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SIGNATURES  DES  AUTEURS 

DU  SEPTIÈME  VOLUME. 


MM. 

A-  Baaarte  fils  (de). 

A-  B — T.  Bcuchot. 

A — d.  Artaud. 
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UNIVERSELLE. 


CaNACHUS,  sculpteur  grec,  frère  décorations  de  théâtre.  11  suivit  la 
d'Aristoclès (  Pojr.  AristoclÈs ) ,  na-  profession  de  son  père,  et  montra 
quit  à  Sycione,  et  florisssait,  suivant  dans  ce  genre  une  bizarrerie  de  pen- 
Pline,  dans  la  95*.  olympiade,  4°°  une  singularité  et  une  promp- 
ans  avant  J.-C  Élève  de  Polyclète ,  titude  d'exécution  qui  lui  donnèrent 
il  n'égala  point  ce  maître  célèbre,  bieutôt  de  la  réputation.  11  se  dé- 
parée qu'il  conserva  toujours  dans  ses  goûta  de  cette  profession,  et  passa  à 


 —    —  g   »  a   —      -    — — -w—  y  wua^r  vs^r«« 

d'un  passage  de  Gcéron ,  que  Cana-  un  grand  nombre  de  Vues  de  celte 
chus  avait  adopté  et  conservait  cette  ville,  qui  sont  très  recherchées.  Dans 
manière  plutôt  par  système  que  par  ses  perspectives ,  le  Canalelto  se  scr- 
imperfcction.  Les  principaux  ouvra-  vait  de  la  chambre  obscure  pour  ce 
ges  de  Canachus  ,  dont  Pausanias  qui  regarde  l'exactitude  des  lignes,  et 
parle  fréquemment,  étaient  la  Statue  avait  soin  de  corriger  les  défauts  qui 
d'sipollon  Didj  mcy  qu'il  fit  pour  en  résultaient  quant  à  la  teinte  de  l'air, 
les  Milésicns;  celle  à*jipollon  Ismé-  11  est  le  premier  qui  ait  appliqué  à  la 
nien>  pour  les  Thébains  ;  une  Vénus  peinture  l'usage  de  cet  instrument 
assise,  eu  or  et  en  ivoire;  la  Statue  d'optique,  en  le  bornant  à  ce  qui 
de  Bycellus,  qui,  le  premier,  montra  peut  être  utile.  Canaletto  avait  une 
lux  jeunes  gens  Fart  du  pugilat  ;  enûn,  telle  liberté  de  pinceau ,  que  les  spec- 
uue  des  trois  muses  dout  il  est  fait  tatcurs  peu  instruits  ne  voyaient  que 
mention  dans  une  épigramme  de  l'An-  la  nature  là  où  les  connaisseurs  re- 
thologie,  attribuée  à  Antipater  ;  les  marquaient  toute  la  profondeur  de 
deux  autres  muses  étaient  d'Ageladas  l'ait.  Le  Musée  a  six  tableaux  du  Ca- 
et  d'Aristoclès.  Canachus  fit  encore,  naletto,  tous  d'un  choix  heureux  et 
de  concert  avec  Patrocle,  trente-une  d'uue  finesse  exquise.  Ceux  qui  re- 
statues de  bronze ,  qui  furent  érigées  présentent  le  Palais  ducal  et  la 
dans  le  temple  de  Delphes  en  l'hon-  Place  de  SL-Marc  à  Venise  offrent 
neur  des  chefs  grecs  vainqueurs  des  des  effets  admirables.  On  a  publié 
Athéniens  au  combat  d'Egos  Potamos.  d'après  lui  :  Urbis  V enetiarum  pros- 

L — S — e.  pectus  celebriores ,  en  trente-huit  pl. 

CANALETTO  (Ahtoihe  Canal,  gravées  par  Antoine  Vicenhui,  Ve- 

flit  le),  peintre,  naquit  à  Venise  en  nise,  1741,  in-fol.  Les  principaux 

1 697 ,  de  Renard  Canal ,  peintre  en  élèves  du  Canaletto  sont  Bernard  BeU 

vu.  1 
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lotto ,  son  neveu ,  et  François  Guardi. 
Ils  ont  imité  les  belles  lignes  droites 
des  fabriques  de  leur  maître;  mais 
ils  n'oot  pas  toujours  eu  son  exacti- 
tude précise,  et  ceUe  magie  harmo- 
nieuse qui  n'appartient  qu'au  Cana- 
letto.  S'il  est  permis  de  faire  an  re- 
proche à  cet  artiste ,  il  faut  le  blâmer 
d'avoir  négligé  une  étude  importante. 
Cest  souveut  Tiepolo  qui  a  composé 
les  figures  de  ses  tableaux;  mais  le 
Canaletto  a  dû  peut-être  à  cette  heu- 
reuse défiance  de  lui-même  l'avan- 
tage de  se  perfectionner  dans  le  genre 
qui  lui  était  propre.  11  est  mort  en 
1768.  A— o. 

CaNALS  Y  MARTI  (  Juaw  Pa- 
blo  ),  fils  d'un  fabricant  d'indiennes 
de  Barccloune,  s'adonna  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  et  de  l'économie 
politique,  et  entreprit  plusieurs  voya- 
ges pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances. Animé  du  désir  de  se  ren- 
dre utile  a  ses  compatriotes,  il  travailla 
à  encourager  et  à  t  établir  en  Espagne 
différentes  branches  d'agriculture  et 
de  commerce  ,  et  surtout  celle  de  la 
garance.  G*s  travaux  furent  récom- 
pensés par  la  place  de  directeur-géné- 
ral des  teintures  du  royaume ,  que  le 
roi  lui  accorda  en  1 765.  Ce  télé  pa- 
triote publia  en  1 789  un  ouvrage 
sur  la  garance ,  dans  lequel  il  rap- 
porte ce  que  Duhamel  avait  écrit  sur 
ce  sujet,  et  ce  qu'il  avait  appris  par  sa 
propre  expérience.  On  y  trouve  aussi 
les  diverses  mesures  et  règlements  que 
le  gouvernement  espagnol  avait  adop- 
tés pour  encourager  la  culture  et  Fein- 
phji  de  celte  plante.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre:  Coleccion  de  i/o  perteneciente 
al  tîamo  de  Ut  Rubia  o  Granza  en 
Espafia,  Madrid,  in-^    L— ie. 

C^APK(  Jr.xif  ),  selon  La  Croix 
du  Main** ,  médecin  de  François  I1*., 
vers  iJ^ijd  lecteur  des  chirurgiens 
de  Lyon,  mérite  que  sou  nom  soit 
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conserve'  parmi  les  bienfaiteurs  à 
l'humanité,  pour  avoir,  le  premier, 
enseigné  la  chirurgie  en  français  ,  t: 
traduitaussi  dans  celte  langue  plusieurs 
ouvrages  latins,  où  ne  pouvaient  pui- 
ser les  élèves  en  chirurgie,  alors  tn-* 
peu  instruits.  Ces  ouvrages  sont  :  I 
Deux  livres  des  simples  de  Galim 
savoir ,  le  cinquième  et  le  neuvu 
me,  Paris,  i555,  in-16;  II.  le  Le 
vrede  Galien,  traitant  du  mouve- 
ment des  muscles  ;  III.  Vjinati- 
mie  du  corps  humain,  écrite  p&* 
Galien,  Lyon,  i585,  i54  1  ,  in-8 
IV.  X Anatomic  du  corps  humai- 
écrite  par  Jean  V asse,  dit  Vassam. 
Lyon,  1 542;  V.  les  Tables  an  ai.} 
miques  dudit  Vassœus;  VI.  Coraj 
mentaires  et  annotations  sur  le  pr. 
logue  et  chapitre  singulier  de  C  i 
de  Chauliac  ,  Lyon,  ;  VI!  I 

Opuscules  de  divers  auteurs  méaV 
cins  ,  Lyon,  i55'a,  in-ia;  VIII.  ^ 
Guidon  pour  les  barbiers  et  les  chi- 
rurgiens ,  Lyon ,  1 538 ,  in- 1  a  ;  Paris 
1 505  ,  in-8,J.  ;  1571,  in-ia.  Z. 

CANAPLES  (  le  Sire  de  ),  serv: 
avec  distinction  sous  François  I'r.  c 
Henri  IL  En  i5a3,  sous  la  conduit' 
du  vieux  La  Trémouille ,  il  contribu 
à  l'expulsion  des  Anglais  de  la  Picar- 
die, sauva  près  de  Corbic  le  sire  à 
Créqui,  son  oncle,  dont  il  était  i< 
guidon,  en  le  dégageant  d'un  gru 
d'ennemis  ;  et,  n'ayant  gardé  avec  1- 

3ue  viugt  gendarmes,  il  se  défenà: 
ans  un  défilé  contre  deux  mille  civ\ 
cents  chevaux ,  pour  laisser  an  sirt 
de  Créqui  et  à  sa  petite  troupe  le  ternp 
de  gagner  Amiens;  enfin ,  accable  par 
le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier  avec 
sept  gendannes  :  le  reste  avait  été  tuf. 
En  1 5aG,  lorsqu'une  fusée  termina  s 
singulièrement  |Cs  jours  du  sire  <k 
Créqui,  à  Hesdin,  en  entrant  par  si 
bouche  et  brillant  ses  intestins ,  di- 
sent les  historiens  du  temps ,  le  sût 
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de  Canaples ,  qui  était  à  coté  de  son 
onde ,  eut  le  visage  brûlé  et  manqua 
de  perdre  la  vue.  Nommé  gouverneur 
de  Montreuil ,  il  obtint  en  1 5'i5  que  le 
parlement  de  Paris  sacrifiât  six  mois 
de  ses  gages  pour  l'approvisionnement 
de  cette  place.  Il  y  fut  assiégé  Tan 
i  55*7  par  les  Anglais ,  que  comman- 
dait Kloris  d'Egmoud ,  comte  de  Bu- 
res. On  avait  retiré  de  Montreuil  pres- 
que toutes  les  munitions ,  pour  les  met- 
tre dans  la  place  de  Saint-Pol ,  que 
le  général  anglais  venait  d'emporter; 
il  avait  fait  passer  au  fil  de  répee 
loute  la  garnison,  et  menaçait  du  même 
sort  celle  que  commandait  Canaples. 
Ce  guerrier  n'avait  avec  lui  que  mille 
légionnaires  et  deux  cents  gentilshom- 
mes de  l'arrière-ban  de  Normandie; 
il  manquait  de  munitions;  cependant 
il  attendit ,  pour  demander  à  capitu- 
ler ,  qu'une  partie  des  remparts  fut 
renversée  par  l'artillerie  ,  et  il  obtint 
les  conditions  honorables.  En  1 55a , 
e  sire  de  Canaples  fut  un  des  volon- 
aires  qui,  avec  trois  princes  du 
tang ,  les  deux  Gis  aînés  du  conné- 
able  Aune  de  Montraorenci,  les  La 
r  remouille,  les  Morteraar,  les  Biron 
;t  un  grand  nombre  de  gentilshom- 
nes  français,  vinrent  se  réunir  au 
lue  de  Guise  pour  défendre  la  ville  de 
Vîetz  contre  Charles-Quint ,  et  il  se 
listingua  dans  ce  siège  mémorable. 
—  Ci it a pl es  ,  mestre-dc-cainp  du 
•egiment  des  gardes,  après  la  mort  du 
aaréchal  de  Créqui ,  son  père ,  força , 
\m  le  duc  de  Biukingham, 

ui  avait  débarqué  dans  file  de  l\hé 
vec  trois  mille  Anglais  soutenus  de 
i  nq  renls  Rochelois,  à  se  rembarquer, 
la  11a  nies  n'avait  avec  lui  que  douze 
ents  hommes.  V — ve. 

CANAVER1  (Jean -Baptiste), 
véque  de  Verceil,  naquit  le  *i5  sep- 
;mbre  1  ^53  ,  à  Borgomaro ,  où  son 
ère  exerçait  la  première  magistratu- 
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re.  Il  commença  ses  études  à  Giave- 
no,  et  les  acheva  dans  l'université  de 
Turin  ,  où  il  fut  roçu.iocicur  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  entra  ch<z  les  orato- 
riens  de  la  même  ville.  Aucune  science 
ne  lui  paraissait  étrangère.  11  était  à 
vingt-cinq  ans  l'admiration  des  savants 
qui  se  réunissaient  chez  lui  pour  jouir 
de  ses  entretiens.  Ce  fut  surtout  dans 
l'éloquence  de  la  chaire  qu'il  se  distin- 
gua ;  il  improvisait  tous  ses  discours. 
Victor- Amédée  l'honora  de  son  estime. 
Ci navéri  établit,  sous  la  protection  de 
M"**.  Victoire,  sœur  du  roi ,  une  maison 
pour  les  dames  nobles  qui  désiraient 
se  retirer  du  monde,  et  fit  les  plus  sa- 
ges règlements  pour  cette  institution, 
qui  existe  encore.  Nommé  à  l'évêché 
de  Bie!l<  en  1797,  il  fut  sacré  à  Home 
le (3 août.  Sur  l'invitation  de  Pie  VII, 
il  s'en  démit,  en  1 8o4,  â  l'exemple  de 
tous  les  prélats  du  ci  devant  Piémont  j 
et,  lors  de  la  nouvelle  organisation  des 
diocèses,  il  fut  placé,  le  i'r.  février 
i8o5,  sur  le  siège  de  Verceil,  auquel 
se  trouvait  réuni  l'évéclié  dt*  Bielle. 
Bientôt  après ,  il  fut  nomme  premier 
aumônier  de  Madame  Mère,  et  mem- 
bre du  conseil  de  la  grande-aumône- 
rie.  Il  mourut  dans  son  diocèse,  le  1 3 
janvier  1811.  S  >n  oraison  funèbie  fut 
prononcée  a  Bu  lle  et  à  Verceil.  Ou  à. 
de  J.-B.  Canavcri  des  Panégyriques 
imprimés  ,  entre  autres  ceuxd<  S.  Jo- 
seph ,  et  de  S.  Eus(  be ,  évêque  de  Ver- 
ceil ;  plusieurs  Lettres  pastorales  en 
latin  et  en  italien  ,  sur  l'obéissance 
due  aux  souverains,  etc.  :  mi  s  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de  ce  pi  élat 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Notizia 
compendiosa  dei  monasterj  délia 
Trappa fondati  dopo  la  rivoluzione 
di  Francia,  Turin,  1794»  "■-8'>. 
L'auUur,  dont  le  stvle  est  estimé,  a 
lais>é  plusieurs  raauusc»  its  qn  on  se 
propose ,  dit-on,  de  faire iinpn  r.tr. 

V— VE. 
I.. 
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CANAYE  (  Philippe  ,  sieur  de 
Fresue  de  ),  né  à  Paris  en  i55i  , 
de  Jacques  de  Canaye ,  célèbre  avocat, 
qui  avait  été  nommé  pour  travailler 
à  la  reforme  de  la  coutume  de  Pa- 
ris ,  fut  élevé  dans  les  principes  du 
calvinisme.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie ,  et 
profila  meme  d'une  circonstance  fa- 
vorable pour  se  rendre  en  Turkie.  11 
écrivit  la  relation  de  son  séjour  à  Cons- 
tantin ople ,  sous  le  titre  à'Éphemérir 
des ,  et  revint  a  Paris ,  où  il  suivit  le 
barreau  pendant  quelques  années  avec 
une  assez  grande  distinction.  Henri  III 
Je  nomma  conseiller  d'état ,  place 
qu'il  remplit  de  manière  à  se  concilier 
l'est  i  me  des  personnes  mêmes  qui  ne 
partageaient  pas  ses  opinions.  Hen- 
ri IV  le  fit  président  de  la  chambre 
mi -parue  de  Castres ,  et  il  s'acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  beau- 
coup d'intégrité.  Il  fut  ensuite  employé 
à  des  commissions  délicates ,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Allemagne,  avec  le 
titre  d'ambassadeur.  Chargé  d'assister 
i  la  célèbre  conférence  qui  eut  lieu  à 
Fontainebleau,  en  1600,  entre  Du- 
plessis  Mornay ,  pour  les  calvinistes, 
et  Du  Perron,  évéqued'Evreux,  pour 
les  catholiques,  Canaye  fut  ébranlé 
dans  sa  croyance  ;  il  eut  ensuite  à 
Venise ,  avec  le  P.  Pos serin ,  des  con- 
férences qui  le  déterminèrent  à  abju- 
rer le  calvinisme.  Le  pape  Clément 
VIII  le  félicita  de  sa  conversion  par 
une  lettre  fort  obligeante,  et  ce  fut  pro- 
bablement à  cette  circonstance  qu'il 
dut  d'être  nommé,  Tannée  suivante, 
ambassadeur  à  Venise ,  avec  la  com- 
mission de  terminer  les  différends 
survenus  entre  cette  république  et  la 
cour  de  Rome  ;  il  y  réussit  à  la  satisfac- 
tion des  deux  parties.  Il  mourut  à  son 
retour  en  France,  le  17  février  161  o. 
Pb.  de  Canayeétait  un  honnête  homme, 
voulant  siiicèf  cment  le  bien  ;  mais  il 


CAN 

n'était  pas  grand  politique  ; 
lettres  et  ses  mémoires ,  r 
diverses  ambassades  dont  il  avait  r 
chargé ,  présentent  peu  d'intérêt.  G 
pièces  ont  été  recueillies  par  le  P.  i 
bert(  Begnault),  minime,  avec  t 
sommaire  de  la  vie  de  Philippe  «i 
Canaye,  Paris ,  1 635-36 , 3  vol.  in-fo 
Les  pièces  les  plus  importantes  soa.' 
au  icr.  volume,  le  procès  du  ma-recU 
de  Biron,  rédige  par  de  La  Guesk 
procureur  général,  et  au  3e.,  IV- 
toire  des  démêlés  de  la  république  : 
Venise  avec  les  papes  Clément  VIII 5 
PaulV.  W— s.  I 
CANAYE  (  Jean  ),  jésuite,  nti 
Paris  en  1  5q4  ,  professa  les  huma  ! 
tés  dans  cette  ville ,  au  collège  de  G 
mont ,  fut  ensuite  recteur  du  eolJe 
de  Moulins,  puis  de  celui  de  Blot 
s'acquit  quelque  réputation  comd 
prédicateur,  et  parvint  à  être  nown 
supérieur  des  hôpitaux  de  l'armée  ! 
Flandre.  Il  est  moins  connu  par  A 
talents  et  par  les  emplois  qu'il  a  eirl 
ces  que  par  un  petit  ouvrage  insrl 
dans  les  œuvres  de  St.-ÉvremonJ 
intitulé  :  Conversation  du 
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chai  etffocquincourt  et  du  P.  CA 
naye.  Quelques-uns  attribuent  ce  ma] 
ceau  k  Char  le  val.  L'auteur  a  eu  pod 
but  de  jeter  du  ridicule  sur  les  prtj 
cipes  des  jésuites,  concernant  la  g,  ] 
ce.  Ltien  de  plus  ingénieux  que  le  c 
dre  qu'il  a  imaginé.  Les  caractères  À 
deux  interlocuteurs  sont  parfaiteme 
soutenus ,  et  le  contraste  de  la  fran- 
chise un  peu  grossière  du  vieux  gur 
rier  avec  la  circonspection  et  l'embif 
ras  du  jésuite  est  Drès  plaisant.  U 
P.  Canaye  est  auteur  :  I.  d'un 
cueil  de  lettres  des  plus  saints  g 
meilleurs  esprits  de  l'antiquité  ta- 
chant la  vanité'  du  monde,  Par.' 
ifc*8,  in-8<\:  l'abbé  de  Marolles 
sait  cas  de  ce  recueil ,  ce  qui  ne  pr^ 
ve  rien  pour  son  mérite;  II.  des  Pc 
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français  et  latins  ,  imprimes  dans 
le  volume  intitulé  :  Luàovici  XIII 
triumphus  de  Rupelld  capta ,  Paris, 
1628,  in-4".  11  est  mort  à  Rouen, 
le  26  février  1670.  W— s. 

CANAYE  (  É  tienne  de)  ,  arrière- 
petit-neveu  de  Philippe,  et  cousin- 
germain  de  Jean,  dont  on  vient  de 
parler  dans  les  deux  articles  précé- 
dents, naquit  a  Paris,  le  7  septembre 
1 694.  H  était  fils  et  petit-fils  de  deux 
doyens  du  parlement.  Après  qu'il  eut 
fait  son  cours  de  théologie  au  sémi- 
naire de  St-Magloire,  son  père  le 
pressa  de  prendre  une  charge  de  con- 
seiller-clerc, et  ce  fut  pour  se  sous- 
traire à  ses  importun i tés  qu'il  entra  , 
en  1716,  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  dont  le  P.  deLatonr,  son 
proche  parent ,  était  général.  11  professa 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction au  collège  de  Juilly,  en  sortit 
en  1 718 ,  pour  complaire  à  sa  famille, 
et  fut  reçu ,  la  même  année ,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Le  recueil  de 
cette  compagnie  ne  renferme  que  trois 
mémoires  de  lui  ;  ils  sont  écrits  avec 
un  ordre,  une  précision  et  une  élé- 
gance qui  les  font  lire  avec  le  plus 
e,raud  intérêt,  et  donnent  du  regret 
qu'il  n'en  ait  pas  multiplié  le  nombre. 
Quand  ses  amis  lui  reprochaient,  à  cet 
égard,  de  ne  pas  enrichir  lc^ublic  du 
fruit  de  ses  études  :  «  Je  veux  toujours 
»  demeurer  dans  la  foule ,  leur  répon- 
»  dait  •  il.  En  littérature ,  comme  au 
•  théâtre ,  le  plaisir  est  rarement  pour 
»  les  acteurs.  »  Le  premier  de  ce* 
mémoires  est  sur  Y  Aréopage.  Il  y  re- 
cherche F  origine  et  la  fondation  de  ce 
tribunal ,  examine  les  qualités  de*  ju- 
ges, la  forme  de  l'instruction  et  le 
jugement  des  affaires.  La  connaissance 
profonde  qu'il  avait  de  la  langue  grec- 
que et  sou  goût  décidé  pour  les  ma- 
tières philosophiques  l'avaient  déter- 
mine à  débrouiller  le  chaos  de  l'au- 
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tienne  philosophie.  11  donna  deux 
mémoires  sur  Thaïes,  chef  de  l'école 
ionienne ,  et  sur  Anaximandre ,  son 
disciple.  On  y  trouve  des  recherches 
intéressantes  sur  leurs  vies ,  leurs  dé- 
couvertes en  astronomie  Jeur  système 
touchant  les  causes  premières  ;  et,  de 
l'examen  approfondi  de  ce  système , 
considéré  sous  tous  ses  rapports ,  il 
tire  des  conséquences  peu  favorables 
à  la  doctrine  de  l'école  ionienne.  Sa 
paresse  naturelle,  son  indifférence  pour 
la  gloire  littéraire,  le  desespoir  de 
jamais  pouvoir  tirer  quelque  chose  de 
satisfaisant  de  l'ancienne  philosophie , 
la  crainte  peut-être  de  se  voir  engagé 
dans  la  guerre  qui  commença  vers 
cette  époque  entre  les  philosophes  et 
les  théologiens,  le  déterminèrent  à 
quitter  cette  carrière,  et  sa  retraite  fut 
l'objet  d'un  mémoire  très  piquant, 
qu'il  lut  à  l'académie  ;  mais  qu'il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  rendre  public. 
Cette  retraite  ne  fut  pourtant  pas  en- 
tièrement oisive.  C'est  ce  qu'attestent 
ses  livres,  chargés  de  notes  savantes, 
suitout  sou  Homère,  pour  lequel  il 
avait  une  telle  passion,  qu'il  le  savait 
presque  tout  par  cœur.  L'auteur  de  son 
éloge ,  parmi  ceux  de  l'académie  des 
inscriptions, dit  qu'il  avait  fait, dans 
sa  jeunesse,  des  notes  intéressantes 
sur  Florent  Chrétien,  qui  furent  per- 
dues, à  son  grand  regret ,  par  la  ma- 
ladresse de  ses  domestiques,  qui  n'en 
connaissaient  pas  le  prix.  L'anecdote 
est  rapportée  d'une  manière  bien  diffé- 
rente par  l'abbé  de  St.-Léger  :  il  dit 
que  Florent  Chrétien ,  grand  oncle  de 
l'abbéCanaye ,  avait  rempli  un  tonneau 
de  corrections  et  de  remarques  sur  les 
auteurs  grecs ,  écrites  sur  de  petites 
bautles  de  papier;  que  Canaye, enfant 
et  fort  espiègle,  ayant  découvert  le 
tonneau  dans  le  coin  d'un  cabinet, 
s'amusa ,  avec  ses  frères ,  à  brûler , 
déchiqueter,  faire  voler  ces  morceaux 
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de  papier,  de  sorte  que  le  tonneau  fut 

Ibimiot  vide.  L'abbé  de  St.  -Léger 
ajoute ,  ce  qui  supposerait  une  indiffé- 
rence peu  honorable  dans  un  homme 
de  lettres,  que  Canaye,  â  quatre-vingts 
ans ,  riait  encore  aux  éclats  de  cette 
espièglerie  de  son  eufauce ,  qui  avait 
causé  une  perte  irréparable.  Le  même 
bibliographe  raconte  que  d'Alcmlxrt, 
ami  de  l'abbé  Canaye,  auquel  il  a  dédié 
son  Essai  sur  les  gens  de  lettres,  lui 
ayant  présenté  le  manuscrit  du  Dis- 
cours préliminaire  de  l Encyclopé- 
die, l'abbé ,  .iprèï»  f  avoir  j  arcouru,  le 
jeta  au  milieu  de  la  chambre ,  en  disant: 
«  Fi  donc  I  cela  ne  vaut  rien  ;  »  qu'en- 
suite il  l'apostilla ,  le  retoucha ,  fit  des 
retranchements ,  et  de  nombreuses  ad- 
ditious,  lui  donna  de  la  couleur,  de 
la  vie,  et  en  fit  un  chef-d'œuvre (  Rem. 
à  la  suite  de  la  notice  de  Mercier- 
Léger,  par  M.  Chardon  de  la 
Rochelte  ).  L'abbé  de  Canaye  portait 
dans. la  société  les  qualité!»  les  plus 
propres  à  rendre  un  homme  aimable, 
intéressant,  et  surtout  une  singulière 
indifférence  pour  tout  ce  qui  n'est 
•  bon  qu'à  flatter  la  vanilé.  On  rap- 
porte à  ce  sujet,  qu'un  de  ses  amis, 
voyant  dans  la  chapelle  de  son  château 
de  Montereau,  diverses  armoiries,  et 
lyi  demandant  quelles  étaient  les  sien- 
nes ,  il  lui  fallut  recourir  à  son  cachet 
pour  satisfaire  à  la  question,  et  que 
c'était  pour  la  première  fois  de  sa  vie 
qu'il  avait  pensé  à  J'cxainincr.  Sou 
excellente  constitution  et  la  régularité 
oonstaute  de  sa  vie  lui  conservèrent 
une  santé  ferme  et  vigoureuse  jusqu'à 
la  fin  de  sa  longue  carrière.  Il  mourut 
des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie, 
U  12  mars  i-fîx.  T — d. 

CVNDACE.  On  donnait  ce  nom  à 
la  mère  du  roi,  dans  l'île  de  Mené, 
au-dessus  de  Sycuc.  Il  est  question 
dans  l'histoire  de  quelques  reines  de 
ce  nom  ,  qui  gouvernaient  sans  doute 
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pendant  la  minorité  de  leurs  fils.  Plu- 
sieurs auteurs  anciens  prétendent  qi:t 
c'était  la  coutume  des  Ethiopiens  d'ê- 
tre gouvernes  par  des  reines  qui  s'ap 

S étaient  Candaces  (  V ojr.  les  ouvrage) 
e  Pline,  Eusèbe,  Strabon ,  Ptolemér, 
etc.)  Suidas  parle  d'une  Candace  qui  6: 
prisonnier  Alexandre-  le- Grand  ,  a 
qui  est  sans  doute  une  fable.  —  LV 
antre  Candace,  privée  d'un  œil,  6; 
une  irruption  en  Égypte,  sous  le  rè- 
gne d'Auguste,  l'an  20  avant  J. -C 
Elle  prit  et  pilla  toutes  les  villes  scr 
son  passage ,  jusqu'à  Éléphantine , 
mais  T.  Pétronius,  préfet  de  l'Egypte, 
s'étant  mis  à  sa  poursuite,  pénétn 
dans  ses  états  qu'il  pilla  à  son  tour ,  et 
qui  la  força  de  rendre  le  butin  qu'rlk 
avait  fait  et  de  demander  la  paix.  — 
II  est  question  dans  les  Actes  àt> 
apôtres,  ch.  VIII,  v.  in,  d'une  au- 
tre CAitDACE,  reine  d'Éthiopie,  dot! 
l'un  des  eunuques  fut  baptisé  par  Js 
Philippe.  G— »a. 

CA>  DALE  (  Henri  de  INggarz? 
d'Épernon,  duc  de)  ,  fils  aîné  du  f> 
menx  duc  d'Epernon ,  fut  gouverneur 
de  l'Angoumois,  de  la  Saiutonge  et  d< 
l'Auuis,  en  survivance  de  son  pèrf. 
en  1T  9G.  En  1612,  entraîné  par  de 
mauvais  conseils,  il  s'éloigna  de  sol 
père,  et  se  rendit ,  l'année  suivante  .a 
la  cour  de  l'empereur.  Il  offrit  ses  &er< 
vices  au  grand -duc  de  Toscane,  qui  ar- 
mait contre  les  Turks,  et  il  s'embaïqu 
sur  la  flotte  de  ce  prince,  à  Civita-Vcc- 
chia.  Il  fit  des  prodiges  de  valeur  j 
l'attaque  d'Agliman,  forteresse  imper 
tante  dans  laCaramanie  :  on  lui  dut  1< 
succèsde  cette  expédition.  La  fortert-sn 
fut  prise,  pillée  et  ruinée  par  les  Flo- 
rentins. Eu  ifji  4 ,  il  lut  fait  prewiei 
gentilhomme  de  la  chambre  du  i< 
Louis  XIII.  Quelques  mois  après ,  cm 
porté  par  le  dépit,  il  prit  le  p.*rti  dci 
princes,  parut  embrasser  le  calvuiiv 
me,  et,  dans  une  assemblée  des  calviuiï 
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tes  de  Vîmes ,  en  16 1 5 ,  il  fut  déclare* 
général  des  Gévennes.  Hendu  bientôt 
«près  à  sa  religion  et  à  son  père,  il 
rentra  dans  le  devoir.  La  guerre  se 
ralluma  en  1621 ,  entre  l'Espagne  et 
la  Hollande  ;  il  servit  sous  le  prince 
d'Orange ,  généra]  des  Hollandais ,  en 
qualité  de  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie. En  1633 ,  il  se  jeta  dans  Bei- 
gue ,  assiégée  pr  Spinola  ,  et  se  si- 
gnala à  toutes  les  attaques  où  il  se 
trouva.  Il  se  démit  alors  des  gouverne- 
ments d'Angoumois,  de  Saiutonge  et 
d'Aunis.  11  commanda  les  troupes  de 
la  république  de  Venise  daifc  la  Val- 
tcline,  en  i6'a4«  M  fut  en  i63o  géné- 
ral de  l'infanterie  vénitienne;  cbcva- 
licr  des  ordres  du  roi  en  i653.  Mé- 
content de  n'avoir  pas  obtenu  le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  aigri  contre 
le  cardinal  de  iikhelieu ,  il  retourna  à 
Venise,  dont  la  seigneurie  l'élut  géné- 
ralissime de  ses  armées.  Le  cardinal  de 
La  Valette ,  son  frère ,  ménagea;  son 
raccommodement  avec  le  cardinal  de 
Richelieu.  11  revint  en  France,  et  fut, 
en  1 636,  lieutenant-général  de  l'armée 
de  Guyenne ,  sous  le  duc  d'Epernon , 
•on  père ,  puis  de  l'armée  de  Picardie , 
et  enfin  de  celle  d'Italie,  sous  le  car- 
dinal de  la  Valette;  il  y  commanda  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  à  Casai ,  le  1 1 
février  1639.  11  avait  quarante-huit 
ans.  D.  L.  C 

CANDALE  (Lotji*£harles  Gas- 
ton DE  NoCinET  DE  FotX  ,  duc  DE  )  , 

né  à  Metz  en  iG'A^ ,  était  fils  de  Ber- 
nai d  de  Nogaret,  duc  d'Epernon,  et 
de  Gabriflle-Angélique  ,  légitimée  de 
France,  fille  naturelle  de  Henri  IV, 
petit-fils  du  fameux  duc  d'Epernon  ,  et 
neveu  du  précédeut.  Il  eut  en  itifo 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom , 
commanda  les  troupes  en  Guyenne , 
sous  le  duc  d'Epernon  son  père,  qui 
consentit  en  itt5a,  à  lui  céder  la 
charge  de  colonel-général  de  l'infante- 
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rie  française.  Il  fut  pourvu ,  la  même 
année ,  du  gouvernement  d'Auvergne 
sur  la  démission  du  cardinal  Mazarin, 
et  commanda  l'arméede  Guyenne  après 
le  comte  d'Harcourt  en  it>3-j.  l.icute» 
nant-général  de  l'armée  de  Catalogne 
sous  le  prince  de  Conti  et  le  maré- 
ch.il  d'Hocqnineourt  en  16Ô4  ,  il 
concourut  à  la  prise  de  différentes 
villes.  Après  le  départ  du  prince  de 
Conti,  il  commanda  en  chef  celte  même 
armée;  mais  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  et  des  pluies  continuelles  ne  lui 
permettant  pas  de  tenir  la  campagne, 
il  revint  en  France ,  et  tomba  malade  a 
Lyon,  où  il  mourut  le  *a8  janvier  i658. 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
le  P.  Jacques  d'Autun  (  de  Chevanes  ) , 
capucin,  Dijon,  i658,  in -4".,  et  par 
plusieurs  autres.  On  peut  voir  dans 
Saint-Evrcmont  un  portrait  intéres- 
sant de  ce  brillant  chevalier,  qui  pas- 
sait pour  le  personnage  le  plus  ga- 
lant ue  son  siècle.  —  Suzanne-Hen- 
riette de  Foix  de  Caudale  se  rendit 
rccommandablc  par  sa  piété.  Son  ne- 
veu Belsunce  a  écrit  sa  vie  (  Voy. 
Belsuwce).  D.  L.  C 

CANDAMO  (  FftAircrsco  Baivusi 
v  )  ,  auteur  dramatique  espagnol , 
d'une  famille  noble  daus  le  royaume 
des  Astuiies,  travailla  pour  le  théâtre 
de  Madrid,  reçut  de  tiharles  11  une 
pension  qui  cessa  d'être  payée  pen* 
dant  la  guerre  de  la  succession,  et 
mourut  dans  l'indigence  en  1 70Ç).  Sui- 
vant Vélasquez,  les  pièces  dcGanda- 
mo  méritent  le  succès  qu'elles  obtin- 
rent à  la  fin  du  1  <jr.  siècle  :  «  La  vrai* 
»  semblante  y  est,  dit-il,  conservée; 
•  les  inc|icnts  sont  naturels,  les  carat» 
»  ti  res  bien  tr.vés,  le  dialogue  spirituel 
■  et  le  st)  le  élégant.  »  En-deçà  des  Py- 
rénées ,  cet  éloge  peut  paraître  exagé- 
ré. Une  des  meilleures  pièces  dcCan- 
damo  est  sa  comédie  héroïque,  inti- 
tulée :  cl  Esclavo  en  grilfos  de  oro 
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(  l'esclave  aux  chaînes  d'or);  on  y 
trouve  cependant  de  longs  et  fades 
discours  écrits  en  vers  assez  harmo- 
nieux ,  et  un  mélange  ridicule  de  scè- 
nes historiques  et  de  scènes  romanes- 
ques. Le  sujet  de  la  pièce  est  tiré  de 
l'histoire  de  Trajan.  Linguet  a  traduit 
de  Candatno ,  dans  le  4e*  volume  de 
son  Théâtre  espagnol,  une  comédie 
en  trois  journées,  ou  actes ,  intitulée: 
el  Dnelo  contra  su  dama.  Le  théâtre 
change  trois  fois  dans  le  premier  acte  ; 
la  scène  est  successivement  dans  un 
jardin ,  dans  un  palais,  dans  une  forêt  ; 
il  y  a  quelques  situations  heureuses , 
des  intentions  comiques,  du  désordre 
et  du  mouvement.  V— ve. 

CANDAULE ,  que  les  Grecs  nom- 
ment  Mrrsile ,  était  fils  de  Myrsis, 
roi  de  Lydie,  de  la  race  des  Héra- 
clidcs.  Il  succéda  a  son  père  ,  et , 
comme  lui ,  fixa  son  séjour  à  Sardis. 
11  aima  les  arts.  Pline  dit  qu'il  acheta 
fort  cher  un  tableau  de  Bularque,  son 
contemporain.  Sa  femme  est  nommée 
Abro  par  Abas,  Nyssia  par  Ptolé- 
mec  Ephestion,  Tjdé  ou  Clutia  par 
d'autres  auteurs;  tous  s'accordent  à 
dire  qu'elle  était  d'une  rare  beauté. 
L'événement  qui ,  suivant  Hérodote , 
amena  la  mort  de  Gandaule  est  ainsi 
raconté  par  cet  historien.  Le  roi  de 
Lydie,  encore  plus  vain  qu'épris  des 
charmes  de  la  reine ,  voulut ,  en  les 
montrant  sans  voile  à  Gygès ,  l'un  de 
ses  gardes  et  son  favori,  qu'il  com- 

Îurît  bien  tout  le  bonheur  de  celui  qui 
es  possédait.  Gygès  se  défendit ,  Gan- 
daule insista ,  et  le  plaça  dans  un 
lieu  secret  où  il  pût  tout  voir  ;  mais 
quelques  précautions  qu'on* eût  pri- 
ses ,  la  reine  aperçut  Gygès ,  et  dissi- 
mula. Dès  le  lendemain  ,  ne  son- 
geant qu'à  se  venger  de  l'injure  qu'elle 
avait  reçue,  elle  voulut  punir ,  par  un 
crime ,  la  folle  imprudence  de  son 
epoux,  fit  venir  Gygès,  et  ne  lui 
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laissa  !e  choix  qu'entre  sa  prompte 
mort  et  le  meurtre  de  son  roi.  Can- 
daule  fut  assassiné,  et  Gygès  devint 
possesseur  de  sa  femme  et  de  son 
royaume.  Quelques  auteurs  ont  pense 
qu'une  passion  secrète  de  la  reine  avait 
eu  autant  de  part  que  la  faute  de  Can- 
daule  à  la  subite  élévation  de  Gygès. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'action  de  la  reine 
de  Lydie  vengeant  l'affront  lait  à  m 
pudeur,  a  trouvé  des  apologistes  dans 
S.  Jérôme  et  dans  Agatnias.  Plutarqae 
et  d'autres  historiens  rapportent  d'une 
manière  bien  différente  la  révolution 
qui  plaçY  Gygès  sur  le  trône  de  son 
maître.  Il  se  révolta  contre  lui ,  et  ce 
fut  les  armes  à  la  main ,  avec  le  se- 
cours des  Ca riens ,  qu'il  vainquit  Can- 
daule,  et  le  tua  sur  le  champ  de  ba- 
taille, vers  l'an  716  av.J.-C.  Ce  prince 
avait  régné  dix-huit  ans.  Il  fut  le  der- 
nier roi  de  la  maison  des  Héradidfs, 
qui  ,  suivant  Hérodote,  régnèrent, 
sans  interruption,  pendant  un  es- 
pace de  cinq  cents  années  et  dans  le 
cours  de  vingt-deux  générations.  (  F. 
les  Recherches  sur  les  rois  de  Ly- 
die et  sur  les  rois  de  Carie,  par 
l'abbé  Sévin,  dans  les  Mémoires  àt 
Y  académie  des  belles-lettres ,  t.  V, 
pag.  a5-i  et  suiv.,  et  t.  IX,  p.  ia4- 
ia5).  V — vi. 

CANDAULE.  For.  Cawdolle. 

candi  ac  (Jean-Louis-Pioif- 

Emsabetu  de  Montcalm  de  ),  enfaot 
célèbre,  ne  au  château  de  Gandiae, 
près  de  Nîmes,  le  7  novembre  î  «j  iç>, 
mort  à  Paris  ,  le  8  octobre  i^rô. 
Sa  vie  n'eut  que  sept  ans  de  durée, 
et  cependant  ,  outre  sa  langue  ma- 
ternelle qu'il  connaissait  par  princi- 
pes ,  il  avait  des  notions  assec  avan- 
cées de  latin  ,  de  grec  et  d'hébreu  ;  il 
possédait  toute  l'arithmétique ,  savait 
fa  fable,  le  blason ,  la  géographie,  <t 
plusieurs  parties  importantes  de  l'hiv 
toire  sacrée  et  profane ,  ancienne  et 
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moderne.  Candiac  attira  l'attention  et 
les  hommages  des  savants  à  Nîmes , 
à  Montpellier,  à  Grenoble ,  à  Lyon, 
à  Paris.  Cest  pour  lui  que  fut  imagiué 
le  bureau  typographique.  L'inven- 
teur de  ce  moyeu  d'instruction  (  voy. 
Dumas  )  mit  d'ailleurs  à  développer 
les  facultés  de  son  éiëve  toute  l'aircc- 
tion  d'un  proche  parent  ;  car  les  liens 
du  sang,  quoique  non  avoués  ,  unis- 
saient le  maître  et  le  disciple.  A  la  mort 
de  celui-ci ,  causée  par  une  hydropisie 
de  cerveau  ,  l'instituteur  désolé  expri- 
ma ses  regrets  dans  une  épitaphe  his- 
torique ,  dont  il  orna  la  tombe  de  cet 
enfant  extraordinaire,  dans  l'église  de 
St.-  Benoît ,  à  Paris.        V.  S — l. 

CANDIANO  (  Pierre  1er.  ),  doge  de 
Venise ,  élu  le  1 7  avril  887  ,  après 
l'abdication  de  Jean  Particiaccio.  Il  fit 
la  guerre  aux  Narentins  et  aux  Escla- 
ve» us ,  et  il  fut  tué  par  eux,  après  avoir 
gouverné  cinq  mois  seulement.  On 
loue  son  courage,  sa  piété  et  sa  géné- 
rosité. La  famille  Sanudo ,  qui  a  donné 
des  magistrats  et  des  historiens  dis- 
tingués à  Venise,prétend  être  la  même 
qui  portait  dans  les  9e.  et  1  oe.  siècles 
le  nom  de  Candiano.  A  la  mort  du 
premier  doge  de  ce  nom ,  son  prédé- 
cesseur, Jean  Particiaccio,  qui  avait 
abdiqué,  remonta  sur  le  trône,  jusqu'à 
ce  qu'uue  nouvelle  élection  lui  eût 
donné  pour  successeur  Pierre  Tri- 
buno.  —  Candiano  (  Pierre  II  ) ,  doge 
de  Venise,  succéda,  en  qdîi,  à  Orso 
Particiaccio.  llétaitfils  dePierreCan- 
diano  1er.  La  république  de  Venise 
n'avait  point  encore  entièrement  se- 
coué la  dépendance  de  l'empire  d'O- 
rient ,  et  Pierre  Candiano  brigua  et 
obtint  de  la  cour  de  Constantiuoplc  la 
dignité  de  protospatbaire.  Il  prit  Co- 
jnacchio,  if  imposa  un  tribut  à  Capo- 
d'I stria,  et  il  fit  avec  succès  la  guerre 
aux  Narcnuns.  Il  mourut  en  939,  et 
il  cul  pour  successeur  Pierre  Parli- 
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ciaccio.-— Candi  a  no  (Pierre  III  ), 
succéda,  en  94 'i,  à  Pierre  Particiaccio. 
Pendant  le  gouvernement  de  ce  doge, 
les  pirates  de  Triestc  enlevèrent ,  au 
milieu  de  l'église  de  Castcllo,  douze 
épouses  vénitiennes,  qui  devaient  être 
mariées  le  même  jour,  la  veille  de  la 
Chandeleur.  Ils  pénétrèrent  dans  l'é- 
glise le  sabre  à  la  main ,  et  ils  les  en- 
traînèrent sur  leurs  vaisseaux  ;  mais 
avant  qu'ils  pussent  les  conduire  à 
Trieste,  ils  furent  atteints  par  le  doge 
Pierre  Candiano ,  qui  les  poursuivit 
avec  toutes  les  galères  de  la  république, 
et  qui  leur  enleva  leur  proie ,  après  le 
combat  le  plus  acharné.  Une  fête  an- 
nuelle fut  instituée  en  commémoration 
de  cet  événement.  Au  jour  anniver- 
saire de  cette  victoire  ,  douze  jeunes 
filles  étaient  conduites  en  triomphe 
dans  tous  les  quartiers  de  Veuise ,  et 
mariées  aux  frais  de  la  république. 
Un  fils  de  Pierre  Candiano,  du  même 
nom  que  lui,  se  révolta  contre  son 
père;  mais  il  fut  battu  sur  la  place  do. 
Rialto,  et  fait  prisonnier.  Un  décret 
l'exclut  à  perpétuité  des  emplois  pu- 
blics; et,  dans  son  exil  àKavcune,  il 
arma  eu  course  contre  la  république. 
Cependant ,  son  père  étant  mort  en 
959,  il  fut  unanimement  élu  pont  lui 
succéder.  —  Candiano  (  Pierre  IV  ). 
La  loi  portée  contre  lui  n'empêcha  pas 
qu'à  la  mort  de  son  père  ou  ne  lerappc  - 
lât  de  Ra venue  pour  le  mettre  à  la  tèle 
de  l'état.  11  déploya ,  pendant  un  assez 
long  règne,  des  talents  pour  la  guerre 
et  pour  l'administration  ;  il  obtint  des 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident  des 
privilèges  pour  la  république  ;  le  pape 
enfin  ,  à  son  intercession ,  augmenta  la 
juridiction  du  patriarche  de  Grado; 
mais,  en  même  temps,  Pierre  IV  indis- 
posa le  peuple  par  son  faste  et  son  or- 
gueil ;  il  s'entoura  d'une  garde  étrangè- 
re, et  voulut  qu'on  lui  obéît  comme  à  un 
roi.  Une  révolte,  dirigée  par  Pierre  Ur- 
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séolo ,  éclata  en  9-6  ;  le  palais  du  doge 
fut  attaque,  et ,  comme  les  séditieux  ne 
pouvaient  en  forcer  l'entrée,  ils  mirent 
le  feu  aux  maisons  voisines.  Il  y  en  eut 
plus  de  trois  cents  de  détruites.  Le 
doge,  en  voulaut  échapper  aux  flam- 
mes, fut  massacré  avec  son  fils  encore 
enfant.  Pierre  Urséolo ,  qui  avait  diri- 
gé contre  lui  la  sédition,  lui  succéda. 
—  GiNDimo  (  Vilal  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  succéda ,  en  9^8 ,  à  Pierre 
Urséolo,  qui  s'était  fait  moine.  Il  ré- 
concilia les  Vénitiens  avec  Othon  II, 
qui  était  fort  irrité  contre  eux  ;  mais 
après  quatorze  mois  de  règne  ,  il  revê- 
tit l'habit  de  moine,  dans  le  couvent 
de  St.-Hilaire ,  et  il  y  mourut  quatre 
jours  après.  Tribuno  Mémo  fut  son 
•uccesseur.  S.  S— 1. 

CAP^DIDE,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  fut  envoyé  dans  la  Gaule  par 
S.  Grégoirc-lc-Grand ,  au  mois  de 
septembre  5q5  .  pour  y  gouverner  le 
patrimuiue  de  S.  Pierre,  précédem- 
ment confié  aux  soins  du  jwtrice  Dy- 
naniius.  Candide  fut  chaîné  de  re- 
mettre au  roi  Child.  bert  de  la  limaille 
des  chaînes  de  S.  Pierre,  afin  qu'il 
portât  au  cou  cette  relique.  S.  Gré- 
goire écrivit  aussi  à  ce  prince  et  à 
Bronchant,  sa  mère,  pour  leur  re- 
commander son  nouvel  agent. D  ms  sa 
letirc  à  Cluldebert ,  le  pape  disait  : 
«  Vous  êtes  autant  au-dessus  des  au- 
»  très  rois,  que  tes  rois  sont  au-des- 
»  sus  des  autres  hommes.  »  Suivant 
les  instructions  qu'il  avait  reçues, 
Candide  employa  les  revenus  du  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  en  œuvres  de 
charité.  Il  fournit  aux  pauvres  de  quoi 
se  vêtir.  Il  acheta  plusieurs  jeunes  Bre- 
tons de  leurs  parents  idolâtres,  les  fit 
taptiscr,  instruire  dans  les  monastères, 
et  préparer  pour  la  mission  que  S. 
Grégoire  avait  envoyée  en  Angleterre 
jousla  conduite  de  S.  Augiistin.Y — ve. 

CANDiDEDEFULDE./'.Bruuw. 
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CANDIDO  DECEMBRIO.  rày  ez 
Decembbio. 

CANDI  DUS,  né  dans  llsaurie  et 
chrétien  de  religion ,  avait  écrit  l'his- 
toire des  empereurs  grecs,  depuis  le 
règne  de  Léon  de  Thrace,  l'an  4^7  de 
notre  ère,  jusqu'au  commencement 
de  celui  d'Anastase,  Tan  49  *•  Son 
style  était  très  affecté,  au  jugement  de 
Photius,  qui  nous  a  donné  un  extrait 
de  cet  ouviage  dans  sa  Bibliothèque , 
cod,  -j9  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
Excevpta  de  legationibus  ,1  Paris, 
it>4b,  in-fol.  Caudidus  mourut  vers 
la  fin  du  5e.  siècle.  C — m. 

CAND1DUS  (  Pantausoh),  minis- 
tre protestant  à  Deux- Ponts  ,  né  en 
Autriche  en  1 54o,  moui  ut  le  3  lévrier 
1608.  Son  nom  était  fVeiss,  qu'il 
latinisa  suivant  l'usage  de  sou  siècle  ; 
il  a  publié  :  I.  Goliberisy  hoc  est 
de  goihicis  per  Hispaniam  regibus  è 
Teutonicà  gente  oriundis  libri  VI, 
Deux-Ponts,  1 591 ,  in-4°.;  IL  Anna- 
Us  sett  Tabula  chronologicœ  ad  an- 
num  160  j, Strasbourg,  160a,  in-8".; 
III.  Belgicarum  rerum  epilome  ah 
anno  ^fyi  ad  ann.  i(ir>5,  Francfort, 
1 606 ,  iu-4".  ;  1 V.  Bohemiades ,  sive 
de  ducibus  Bohemiœ  libri  lll  et  de 
regibus  libri  V ,  carminé  complexi, 
Strasbourg,  1 5t)o,  in-4°.  On  a  encore 
du  même  auteur  :  Epigrammata  et 
orationes  funèbres,  ifJoo,  iu-8".; 
Orationes  funèbres  ex  Mose  concin- 
natœ ,  Deux-Ponts,  1G06.  in-8'. ,  et 
Orationes  funèbres  ex  libris  Samue- 
Us,  regum,  chron.et  Jobï  concinna- 
ta» ,  Bâle,  1608 ,  in-8".  —  CAWDrntrs 
(Gerhard  )  est  anMir  d'une  histoire 
intitulée:  De  rébus  Bel>^icisy  impri- 
mée à  Francfort  en  i58o,  et,  en 
1 583,  dans  le  recueil  donne  par  Arnold 
Frey  tag ,  sous  ce  litre  :  Scriptores  très 
de  rébus  Belgicis.  —  Cjwdidus 
(  Jean  ),  jurisconsulte,  est  connu  par 
unehist uiic  de  la  ville d'Aquiléc  :  Corn. 
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mentariorum  Jijuileiensium  lilri 
Vlll ,  Venise,  i52i,  in-foi.  Cette 
histoire  a  été  insérée  dans  le  tome  Yi 
du  Trésor  des  antiquités  de  Graevius, 
et  traduite  en  italien,  à  Venise,  i544» 
in-8°.  Jean  Candidus  avait  aussi  com- 
pose une  histoire  des  rois  de  France, 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Louis  XI , 
sous  ce  titre  :  De  origine  regum  Gai- 
lice.  Cette  histoire  était  conservée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  des  mini- 
mes à  Paris.  V— ve. 
CANDIOTE.  V.  BonifaceIIL 
CANDI SH  (  Thomas  ) ,  gentilhom- 
me du  comte  de  SufTulk  ,  encouragé 
par  le  succès  de  l'expédition  de  Drake 
dans  la  mer  du  Sud,  partit  de  Pli- 
mouth  le  n  juillet  i580,  avec  trois 
vaisseaux.  Sa  navigation  fut  heureuse  : 
le 27  de  décembre,  il  relâcha  dans  un 
port  sur  la  côte  des  Patagons  ,  et  l'ap- 
pela port  Désiré,  du  nom  du  vaisseau 
qu'il  montait.  Il  entra  le  6  janvier 
1 587  clins  le  détroit  de  Magellan  ;  le 
lendemain ,  il  prit  à  bord  de  son  vais- 
seau vingt-un  Espagnols,  restés  seuls 
de  cette  colonie ,  qui  avait  été  conduite 
en  ce  lieu  par  le  capitaine  Sarmietito. 
Le  gouvernement  d  Espagne  avait  cru 

Souvoir  réussir  à  fortifier  et  à  défen- 
rc  l'cutrée  de  ce  délioit;  mais  de 
quatre  cents  hommes  et  de  trente 
femmes ,  il  ne  restait  que  les  malheu- 
reux qu'y  trouva  Candish.  Ou  voyait 
encore  les  restes  du  fort  appelé  Phi- 
lippevillc.  Le  capitaine  anglais  donna 
a  cette  colonie  le  nom  de  Port  de  Fa- 
mine. Après  avoir  passé  le  détroit  tj 
fait  de  gr.mds  dégâts  sur  les  côtes  du 
Chili ,  <iu  Pérou  et  de  la  Nouvelle- Es- 
pagne, il  fut  obligé  de  brûler  un  de 
ses  vaisseaux  à  cause  de  la  diminution 
de  son  équipage,  et  toucha  aux.  Phi- 
lippines ,  après  avoir  été  sépare  de 
l'autre,  qu'on  n'a  jamais  revu.  Il  reu- 
tra  à  Piimoulh  le  9  septembre  i588. 
Candish  entreprit  un  second  voyage 
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avec  une  flotte  de  cinq  bâtiments,  et 
partit  de  Plimouth  le  6  août  1591. 
La  traversée  fut  assez  heureuse;  mais 
on  éprouva  une  terrible  tempête  sur 
la  côte  des  Patagons.  Toute  la  flotte 
se  rejoignit  cepeudaut  le  8  mars  1 592 
dans  le  port  t.  ésiré,  et  entra  dans  le 
détroit  de  Magellan  ;  mais  les  vents 
furent  si  constamment «outraircs,  que 
les  vaisseaux  ne  purent  doubler  le 
cap  Froward  j  bieutôt  les  vivres  man- 
quèrent; les  froids  excessifs  firent 
périr  la  plupart  de  ceux  qui  étaient 
descendus  à  terre  :  quelques  bâtiments 
abandonnèrent  Candis  .  Pour  comble 
de  disgrâce ,  les  Anglais  furent,  à  leur 
retour ,  baltus  par  les  Portugais  sur 
les  côtes  du  Brésil.  Candish,  accable' 
de  fatigues  et  de  chagrin  ,  mourut  en 
route  en  1593.  M — le. 

CAND1TO  (  PlERBE  DE  WlTTl', 

dit  ),  peintre,  naquit  à  Bruges  vers 
i548.  Il  peignait  également  bien  à 
fresque  et  à  l'huile,  et  modelait  en 
terre.  Ayant  entrepris  le  voyage  d'I  ta- 
talic,  il  travailla  beaucoup  à  Borne 
avec  Vasari  dans  le  palais  du  pape.  11 
exécuta  aussi  a  Florence  plusieurs  pa- 
trons de  tapisseries  et  quelques  au- 
tres ouvrages  pour  le  grand  -  duc 
Maxiinilien,  duc  de  Bavière,  le  prit 
ensuite  à  son  service,  et  le  séjour  pro- 
longé que  ce  peintre  fit  à  Munich  a 
fait  croire  à  De  Piles  qu'il  était  né  dans 
cette  ville.  Cet  artiste  y  peignit  pres- 
que en  entier  les  ornements  du  palais 
du  prince.  On  lui  doit  aussi  les  dessins 
ârr£miites  de  Bavière,  gravés,  ainsi 
que  plusieurs  autres  dessins  de  sa  main, 
par  deux  des  Sadelcr  (  Jean  et  Ra- 
phaël ).  Gilles  Sadelcr  a  gravé  d'après 
lui  les  Quatre  Docteurs  de  l'Eglise. 
Les  estampes  faites  d'après  Pierre  de 
W  itte,  portant  son  nom  italianisé  en 
celui  de  Candilo,  ou  Candi  do,  la  plu- 
part des  biographes  ont  parlé  de  lui 
sous  ces  derniers  noms.     D — t. 
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CANDOLLE  (  Pyrabïus  de  ),  im- 
primeur-libraire à  Geuève,  quelques- 
uns  disent  à  Gologny,  petite  ville  sur 
les  bords  du  lac.  On  lit  en  effet  ce  nom 
Sur  les  livres  qu'il  a  imprimes.  1)  alla 
s'étibltr  en  1617a  Yverdon.  Candolle 
était  instruit;  mais  il  n'a  cependant  été 
qu'éditeur  des  ouvrages  que  quelques 
personnes  lui  ont  attribués.  C'est  Clau- 
de Fauchet  qui  est  auteur  de  la  traduc- 
tion de  Tacite  qui  porte  le  nom  de 
Candolle,  Anvers,  1596,  in -8°.; 
Douai,  1609,  in- il.  Parmi  les  livres 
sortis  des  presses  de  cet  imprimeur , 
on  remarque  :  I.  les  Œuvres  de  Xé- 
nophon ,  docte  philosophe  et  valeu- 
reux capitaine  athénien,  nouvelle- 
ment traduites  en  français,  recueil- 
lies toutes  en  un  volume ,  et  dédiées 
au  roi  par  P.  de  Candole,  Cologny , 
j6id,  in-fol.;  Yverdon,  1619,  in- 
8°.  ;  on  attribue  ces  traductions  à 
Simon  Goulard,  à  Cl.  de  Seissel,  et 
autres  auteurs.  If.  V Histoire  des 
guerres  d'Italie ,  traduite  de  Gui- 
chardin  par  Chemedejr,  nouvelle 
édition ,  revue ,  corrigée  et  augmentée 
des  observations  politiques ,  militaires 
et  morales  de  François  de  Lanoue, 
etc.,  par  Pyrame  de  Candolle,  Genève, 
i5g3,  1  vol.  in-8°.;HL  Trésor  de 
Vhistoire  des  langues  de  cet  univers 
{  fojr.  Dur  et  ).  Outre  les  soins  d'im- 
primeur ,  P.  de  Candolle  a  donne  â  ces 
ouvrages  des  soins  d'éditeur.  Candolle 
était  originaire  de  Marseille,  et  l'on 
remarque  un  Bertrand  de  Candolle, 
qui  se  distingua  en  1 5*4  dans  1e  s^g* 
de  quarante  jours  que  soutint  cette  ville 
contre  le  connétable  de  Bourbon  et  le 
marquis  de  Pescaire,  commandant  les 
Impériaux.  Le  botaniste  ,  notre  con- 
temporain ,  qui  porte  le  nom  de  Can- 
dole ,  est  de  la  même  famille.  Z. 

CANDOK1ER  (Jeah),  maire  de 
la  Rochelle  sous  le  règne  de  Charles 
V,  se  servit,  dit  Fruissard  ,  d'un 
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singulier  stratagème  pour  chasser  les 
Anglais  qui  occupaient  la  citadelle.  Il 
assembla  secrètement  les  principaux 
bourgeois,  leur  fit  part  de  son  projet, 
et  leur  dit  :  «  Nous  en  viendrons  aisé- 
»  ment  à  notre  honneur;  car  Philippe 
»  Mancel  (c'était  le  nom  du  comman- 
1»  dant  de  la  garnison  anglaise  ) ,  n'est 
»  pas  trop  malicieux.»  Le  lendemain, 
il  invita  Mancel  à  dîner ,  et  lui  mon- 
tra un  ordre  supposé  d'Édouard,  roi 
d'Angleterre,  portant  injonction  de 
passer  en  revue  la  garnison  avec  la 
bourgeoisie.  Mancel  qui,  comme  la 
plupart  des  gens  de  guerre  de  ce 
temps,  ne  savait  pas  lire,  examina 
les  sceaux  qu'il  reconnut  pour  être 
ceux  d'Édouard  :  ils  étaient  attachés  à 
d'anciennes  dépêches  reçues  dans  une 
autre  occasion.  Mancel  pria  le  maire 
de  lire  l'ordre  prétendu,  et  Candoricr 
lut  ce  qu'il  voulut.  Mancel  promit 
d'obéir.  Le  lendemain  ,  8  septembre 
1 3ii ,  il  fit'sortir  la  garnison ,  laissant 
seulement  onze  des  siens  dans  la  cita- 
delle; mais  à  peine  les  Anglais  eurent- 
ils  passé  les  fortifications,  que  douze 
cents  Rochellois,qui  étaient  en  embus- 
cade ,  se  mirent  entre  eux  et  les  rem- 
parts ,  tandis  qu'un  autre  corps  s'a- 
vança pour  les  envelopper.  Mancel  fut 
contraint  de  se  rendre  a  discrétion. 
Les  onze  soldats  restés  dans  le  fort, 
sommés  par  le  maire  de  se  rendre, 
avec  menaces  d'être  décapités  sur  le 
pont -le  vis  en  cas  de  résistance,  se 
soumirent  sur-le-champ.  Candoricr 
ayant  informé  Du  Gueschn  du  succès 
de  sa  ruse ,  le  connétable  somma  les 
Rocbelois  de  reconnaître  le  roi  Charles 
V ,  comme  ils  avaient  promis  de  le 
faire,  et  ajouta  que,  s'ils  manquaient  a 
leur  parole,  il  brûlerait  leur  ville.  «  11 
»  n'est  pas  aussi  facile  d'y  entrer  que 
»  vous  pouvez  le  croire,  »  répondit  le 
députe  envoyé  par  le  maire,  et  le  con- 
nétable reprit  i  «Si  les  rayons  du  so» 
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H.lcil  percent  dans  l'enceinte  de  la  Ro« 
»  chefle ,  Du  Guesclin  saura  y  péné- 
»  trer.  »  Cependant,  il  consentit  à  en- 
trer en  négociation ,  et,  après  la  con- 
clusion du  traité,  il  se  présenta  pour 
entrer  dans  la  Rochelle.  Le  maire,  qui 
l'attendait  hors  de  l'enceinte,  le  pria 
de  s'arrêter  sur  le  seuil  de  la  porte 
qui  était  traversée  d'un  cordon  de 
soie;  il  lui  présenta  les  privilèges  de 
la  ville,  et  Du  Guesclin  fit  serment,  au 
nom  du  roi,  de  les  conserver.  Alors 
le  cordon  fut  coupé,  et  les  Français 
entrèrent  aux  cris  de  Montjoye  au 
roi  de  France  notre  sire  /  Gandorier 
fut  anobli  par  Charles  Y ,  et  reçut  du 
monarque  de  riches  présents.  La  con- 
quête de  la  Rochelle  sur  les  Anglais 
fut  rapidement  suivie  de  celle  de  la 
plupart  des  places  qu'ils  occupaient 
alors  dans  l'Aunis ,  la  Saintonge  et  le 
Poitou  (  Vojr.  Froissart).    V — vl 
CANE  FACINO.  F.  Facino. 
CANEPAR1  (Pierre-Marie), 
médecin,  né  à  Crémone  ,  ou,  selon 
d'autres,  à  Crème,  dans  le  16e.  siè- 
cle ,  exerça  sa  profession  à  Venise , 
où  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  De 
atramentis  cujuscumque  generis  in 
tex  descriptions  divisum,  i6ig> 
in-8°.  11  y  traite  des  différentes  espèces 
d'encre,  et  étale  souvent  une  érudi- 
tion fort  étrangère  au  sujet.  Cet  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  plusieurs  fois  :  Ve- 
nise, 1619,  in-4°. ;  Londres,  1660; 
et  Rotterdam ,  1718,  in-4°.  L'édition 
(le  Londres  est  la  seule  qui  soit  re- 
cherchée. W— s. 
CANÈS.  Voy,  Cannes. 
CANETTA  (  Don  André  Hurtado 
de  Mendoza  ,  marquis  de  ) ,  gouver- 
neur de  Cueuça,  envoyé  au  Pérou  en 
1555,  en  qualité  de  vice-roi,  par 
Philippe  II ,  pour  y  rétablir  le  calme , 
fit  son  entrée  publique  à  Lima  au 
mois  de  juillet  1 357.  Uniquement  oc- 
cupé d'afiermir  l'autorité  royale,  il 
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proscrivit  tous  les  Espagnols  qui 
avaient  été  engagés ,  soit  dans  les  fac- 
tions de  Pizarre  et  d'Alroagro,  soit 
dans  les  révoltes  de  Sébastien  de  Cas- 
tille,  de  Godincz  et  de  Giron.  Ceux 
qui  évitèrent  la  mort  furent  bannis  et 
dépouillés  de  leurs  biens.  Cet  inflexi- 
ble vice- roi  porta  ensuite  son  attention 
sur  les  Péruviens ,  et  particulièrement 
sur  les  princes  lncas ,  ou  enfants  du 
Soleil,  qui  avaient  survécu  à  la  perle 
de  leur  empire.  Par  une  négociation 
habilement  conduite ,  il  attira  ,  en 
1 588 ,  hors  de  sa  retraite ,  le  prince 
Sairi-Tapac  ,  Gis  de  Manco  II ,  cl  lui 
assura  un  établissement  honorable 
dans  la  juridiction  de  Cuzco,  afiu  de  le 
tenir  plus  sûrement  sous  sa  dépen- 
dance. Son  excessive  sévérité  à  l'égard 
de  ses  compatriotes  lui  ayant  suscité 
des  ennemis  à  la  cour,  Philippe  H  lui 
nomma  un  successeur ,  et  le  rappela 
en  Espagne»  Le  vice- roi  fut  si  sensible 
a  cette  disgrâce,  qu'il  en  mourut  de 
chagrin  à  Lima ,  en  1 56o.  B — p. 

CAtfEVARI  (  Demetrio  ),  méde- 
cin ,  né  à  Gênes  en  1 5  69 ,  mort  en 
i6a5 ,  à  Rome ,  où  il  se  distingua  à  la 
fois  comme  médecin  et  comme  littéra- 
teur. Sous  le  premier  rapport,  nous 
avons  de  lui  :  I.  De  ligno  sancto 
commentariiis ,  Rome,  1602,  in-8°.; 
IL  Morborum  omnium ,  qui  corpus 
humanum  ajjligimt ,  ut  decet  et  ex 
arte  curandorum  accurala  et  ple- 
nissima  melhodus ,  Venise,  iGo5  , 
in-8\;  et  Gênes,  1616  ;  HT.  Ars 
medica,  Gênes  ,  16'iG  ,  in-fol.  j  I  V. 
De  primis  nalurd  factorum  princi- 
piis  commenlarius ,  in  quo  quœciun- 
que  ad.  corporum  naturam ,  ortus  et 
interitus  cognilionern  desideraripos- 
sunt,  accuralè  sedbreviler explican- 
tur ,  1636  ;  V.  Commenlarius  de  " 
hominis  procréations  Quoiqu'il  fût 
premier  médt  eindupape  Urbain  VII, 
on  le  taxait  d'une  avance  sordide,  qui 
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ne  lut  permettait  de  faire  de  dépense 
que  pour  sa  bibliothèque ,  aussi  était- 
elle  fort  renommée.  Z. 

CANGK  (  Charles  du  Freswe, 
sieur  du  ),  naquit  à  Amiens,  le  18 
décembre  1610.  bon  père,  qui  était 
prévôt  royal  de  Beauquesne,  l'envoya 
de  bonne  heure  au  collège  des  jésuites 
d'Amiens ,  où  le  jeune  Du  Gange  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  par  son  ap- 
plication et  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit. Après  avoir  achevé  ses  études ,  il 
alla  faire  son  droit  à  Orléans,  vint 
ensuite  à  Paris,  fut  reçu  avocat  au 
parlement,  le  11  août  i65i.  Ayant 
fréquenté  le  barreau  pendant  quelque 
temps,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il 
se  livra  a  l'étude  de  l'histoire  considé- 
rée dans  toutes  ses  parties.  Après  la 
mort  de  son  père ,  Du  Cangc  épousa , 
le  19  juillet  i638  ,  Catherine  Du 
Bos ,  fille  d'un  trésorier  de  France  à 
Amiens,  et,  sept  ans  après,  en  164 5, 
il  acheta  cette  même  charge ,  dont  les 
occupations  ne  l'cmpêchrnnt  pas  d'a- 
chever les  grands  travaux  qu  il  avait 
entrepris.  La  peste,  qui,  en  1668, 
ravageait  la  ville,  le  força  d'en  sortir 
pour  venir  s'établir  à  Paris  ,  où  il  se 
trouva  à  même  de  consulter  les  char- 
tes, les  diplômes,  les  titres,  les  ma- 
nuscrits, et  une  foule  d'imprimés  qu'il 
lui  aurait  été  impossible  de  trouver 
ailleurs.  M.  d'Hérouva! ,  son  ami ,  lut 
procura  beaucoup  de  pièces  curieuses , 
et  l'aida  souvent  dans  ses  recherches. 
Attaqué,  en  1688,  d'une  strancurie, 
il  inourut  des  suites  de  cette  maladie, 
le  35  octobre  de  cette  année.  Aux  ti- 
tres de  bon  fils,  de  bon  époux  et  de 
bon  père ,  Du  Gange  joignait  une  dou- 
ceur ,  une  affabilité  et  une  modestie 
extrêmes.  Il  a  rempli  une  carrière  de 
soixante-dix-huit  ans  par  une  multi- 
tude de  travaux  littéraires  ,  dont  le 
nombre  paraîtrait  incroyable,  si  les 
originaux,  tous  écrits  de  sa  main, 
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n'étaient  encore  en  état  d'être  row 
très.  On  trouve  réunis  dans  ses  ou- 
vrages les  caractères  d'un  historien 
cousommé ,  d'un  géographe  exact , 
d'un  jurisconsulte  profond ,  d'un  gé- 
néalogiste éclairé ,  d'un  antiquaire  sa- 
vant, et  pleinement  versé  dans  la  con- 
naissance des  médailles  et  des  inscrip- 
tions. 11  savait  presque  toutes  les  lan- 
gues, possédait  à  fond  les  belles-let- 
tres ,  et  avait  puisé  dans  un  nombre 
infini  de  manuscrits  et  de  pièces  ori- 
ginales, des  connaissances  sur  les 
mœurs  et  sur  les  usages  des  siècles  les 
lus  obscurs.  Les  savantes  préfaces 
e  ses  glossaires  font  encore  preuve 
d'un  génie  philosophique,  et  sont ,  en 
leur  genre,  ce  qu'on  peut  lire  de  meil- 
leur pour  le  fond  et  pour  le  style. 
Aussi,  en  parlant  de  ces  glossaires, 
Bayle  a  t-il  dit  :  «  Où  est  le  savant, 
»  parmi  les  nations  les  plus  fameuses 
»  pour  l'assiduité  au  travail  et  pour 
»  la  patience  nécessaire  à  copier  et  à 
»  faire  des  extraits,  qui  n'admire  là- 
»  dessus  les  talents  de  M.  Du  Gange, 
»  et  qui  ne  l'oppose  à  tout  ce  qui  peut 
»  être  venu  d'ailleurs  en  ce  geure-là  ? 
»  Si  quelqu'un  ne  se  rend  pas  à  cette 
»  considération  générale ,  on  n'a  qu'a 
»  le  renvoyer  adpœnam  Ubri  :  qu'il 
»  feuillette  ces  dictionnaires  ,  et  il 
»  trouvera,  pour  peu  qu'il  soit  con- 
»  naisseur,  qu'on  n'a  pu  les  corapo- 
»  scr,  sans  être  un  des  plus  laborieux 
»  et  des  plus  patients  hommes  du 
»  monde.  »  Du  Cange  a  publié  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Histoire  de 
l'empire  de  Coiistanlinople  sous  les 
empereurs  françois,  Paris,  imprime- 
rie royale,  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première 
contient  l'histoire  de  la  conquête  de 
Gonstantinople  par  les  Française!  les 
Vénitiens,  en  1*204  ,  écrite  en  vieux 
français,  par  Geoffroy  de  Ville-Har- 
douin,  avec  uue  version  à  côté;  le 
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texte  revu  et  corrigé  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale,  enrichie 
d'observations  historiques ,  et  d'un 
glossaire,  avec  la  suite  de  cette  his- 
toire, depuis  fi20  jusqu'en  ia4°> 
tirée  de  l'histoire  en  vers  par  Philippe 
Mouskcs ,  chanoine ,  et  depuis  évêque 
de  Tournay.  La  seconde  partie  con- 
tient une  histoire  de  ce  qvc  les  Fran- 
çais et  les  Latins  ont  fait  de  plus  mé- 
morable dans  l'empire  de  Constauti- 
nople  depuis  qu'ils  s'en  sont  rendus 
maîtres  ,  justifiée  par  les  écrivains  du 
temps  et  par  plusieurs  chroniques  et 
chartes,  et  autres  pièces  non  encore 
imprimées.  II.  Traité  historique  du 
chef  de  5.  Jean-  Baptiste  ,  Paris  , 
1666,  in-4°.  ;  III.  Histoire  de  S. 
Louis  ,  roi  de  France  ,  écrite  par 
Jean,  sire  de  Joinville ,  Paris,  16O8, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  enrichi  de  nou- 
velles observations  et  d'un  grand  nom- 
bre de  dissertations  cui  ieuscs ,  con- 
tient les  établissements  de  S.  Louis , 
le  conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  et 
plusieurs  autres  pièces  concernant  ce 
règne,  tirées  des  manuscrits.  W.Joan- 
nis  Cinnami  historiarum  de  rébus 
gestis  à  Joanne  et  Manuele  Com- 
nenis  libri  VI,  greecè  et  latine  cum 
notis  historicis  etphilologicis ,  Paris, 
imprimerie  royale,  1670,  in-fol.  ;  V. 
Mémoire  sur  le  projet  d'un  nouveau 
recueil  des  historiens  de  France, 
avec  le  plan  général  de  ce  recueil , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France,  par  le  P.  Lclong  ; 
VI.  Glossarium  ad  scriptores  me- 
diœel  infimœ  latinitatis , Paris,  1678, 
3  vol.  in-fol.  \   réimprimé  dans  le 
même  format  à  Francfort,  1G81  , 
puis  en  1710;  nous  en  avons  une 
nouvelle  édition  en  six  volumes  ,  pu- 
bliée par  les  bénédictins  (  Voy.  Car- 
PEîfTiiR  ).  VIL  Lettre  du  sieur  JV., 
conseiller  du  roi ,  à  son  ami  M.  Ant. 
fVion  d'Hérouval,  au  sujet  des  li- 
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belles  qui  de  temps  en  temps  se  pu- 
blient en  Flandres  contre  les  RR. 
PP.  Henschenius  et  Papebroch ,  jé- 
suites (  Paris  ),  168a ,  in-4  '.  ;  VIII. 
Historia  Byzantina  duplici  corn- 
mentario  illnstrata ,  Paris  ,  1680 , 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  divisé  en  deux 
parties,  contient  d'abord  l'histoire  des 
empereurs  d'Orient ,  de  leurs  familles, 
avec  la  description  des  médailles  frap- 
pées sons  leur  règne ,  et  ensuite  une 
description  de  la  ville  de  Constauti- 
nople,  à  l'époque  où  elle  était  gouver- 
née par  U*s  empereurs  chrétiens.  IX. 
Joannis  Zonara*  annales  ab  exor- 
dio  mundi  ad  mortein  Alexii  Corn- 
neniy  gra>cè  et  latine ,  cum  notis,  Pa- 
ris, imprimerie  ruyalc,  1686,  a  vol. 
in-fol.;  X.  Glossarium  ad  scruptores 
média*  et  infinw  gr.vcitatis  ,  Paris, 
1688,  'i  vol.  in-fol. ,  aussi  curieux  et 
aussi  recherché  que  le  Glossaire  latin  ; 
XI.  Chronicon  paschale  à  mundo 
condito  ad  Heraclii  imperatoris  an- 
num  vigesimum  ,  Paris  ,  1689 ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  était  à  l'impression 
lorsque  Du  Cange  mourut  ;  il  fut  soi- 
gné par  Baluze ,  qui  le  publia ,  et  mit 
en  tête  l'éloge  de  notre  savant.  On  a 
publié  sous  le  nom  de  Du  Cange  :  II- 
\yricum  vêtus  et  novum ,  Prcsbourg, 
1 746 ,  iu-fol.  Le  comte  Joseph  Kcgle- 
vich  de  lluzin  en  est  l'éditeur,  et  a 
composé  seul  la  premièie  partie  :  il  a 
tiré  la  deuxième  de  V Histoire  byzan- 
tine ,  citée  plus  haut,  N   VIII.  Après 
la  mort  de  Du  Cange,  ses  manuscrits 
autographes,  sa  nombreuse  et  riche 
bibliothèque,  passèrent  à  Philippe  Dit 
Fresne,  son  (ils  aîné ,  homme  instruit, 
et  qui  mourut  quatre  aus  après  son 
père,  sans  avoir  été  marié.  François 
Du  Fresne,  son  frère,  et  deux  soeurs, 
recueillirent  sa  succession ,  et  vendi- 
rent sa  bibliothèque  :  la  plus  grande 
partie  des  manuscrits  fut  achetée  par 
l'abbé  de  Camps  ,  qui  n'en  fit  au- 
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cun  usage ,  et  les  céda  au  libraire  Ma- 
riette, qui  les  revendit  en  partie  au 
baron  de  HobendorfF.  L'autre  partie 
fut  acquise  par  d'Hozier,  le  généalo- 
giste. Le  gouvernement  français ,  pé- 
nétré de  l'importance  de  tous  les  écrits 
de  DuCange,  parvint,  avec  beaucoup 
de  peine,  a  rassembler  la  plus  grande 
partie  des  manuscrits  autographes  de 
ce  savant,  et,  quoiqu'ils  fussent  dissé- 
minés à  Paris,  à  Amiens  et  à  Vienne, 
il  en  est  très  peu  de  perdus.  Voici  la 
notice  de  ceux  qui  sont  conservés  au 
dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale ,  et  qui  doivent  être  di- 
visés en  trois  classes  ;  la  première  con- 
cerne l'histoire  de  France  en  général  ; 
la  seconde,  l'histoire  générale  de  la 
province  de  Picardie  ;  la  troisième 
traite  de  différents  sujets.  La  première 
contient  tout  le  plan  d'une  géographie 
historique  ancienne  et  moderne  de 
tous  les  pays  compris  dans  l'ancien  ne 
Gaule,  entre  le  Rhin ,  les  Alpes  ,  les 
Pyrénées ,  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
Plusieurs  dissertations  qui  devaient 
entrer  dans  cet  ouvrage,  sont  com- 
mencées. Les  dissertations  sur  les  Bé- 
bryces,  sur  la  Gaule  narbounaise  et 
sur  l'Aquitaine  sont  presque  achevées. 
A  ce  travail,  on  doit  joindre  d'abord  un 
volume  intitulé  :  G  allia,  dont  on  ne 
peut  concevoir  l'érudition  qu'en  le  par- 
courant, quoique  ce  ne  soit  qu'une 
table  de  noms  arec  des  citations  ;  puis 
une  Histoire  de  France  divisée  en  sept 
époques.  La  plus  grande  partiedes  dis- 
sertations est  achevée,  quelques  parties 
même  sont  complètes,  et ,  pour  celles 
qui  ne  le  sont  pas ,  les  matériaux  sont 
considérables  et  les  secours  abondants. 
Ces  pièces  forment  plusieurs  volumes 
et  cartons  ou  portefeuilles.  Huit  mille 
articles  renfermés  dans  trois  grands 
portefeuilles  pour  un  Nobiliaire  de 
France,  ou  une  Histoire  des  grands 
fiefs -y  des  Catalogues  historiques,  ou 
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dépouillement  par  noms  de  tons  lestî* 
très  originaux  de  la  chambre  des  comp- 
tes, rangés  chronologiquement  depuis 
1 100  jusqu'en  1 5 1 5  ;  une  Histoire  des 
seigneurs,,  comtes  et  ducs  de  Guysc  ; 
une  Histoire  des  comtes  de  Montagu 
dans  les  Ardennes  jun  Traité  du  droit 
des  armoiries  j  un  grand  nombre  de 
corrections,  remarques  on  additions 
sur  l'histoire  de  S.  Louis  et  sur  les 
chroniques  de  Monstrelet.  La  seconde 
partie  des  manuscrits  de  Du  Gange  se 
compose  d'abord  de  cinq  volumes  in- 
fo!., contenant  les  extraits  de  tous  les 
titres  originaux  qu'il  avait  lus  sur  la 
Picardie  et  sur  la  Gaule  belgique ,  puis 
un  portefeuille  de  plus  de  trois  cents 
pièces  originales  copiées  par  lui  pour 
servir  de  preuves  à  cette  histoire  ;  en- 
suite un  volume  contenant  des  renvois 
pour  les  noms  de  lieux ,  et  enfin  un 
autre  volume  pour  les  noms  de  fa- 
milles,  etc.  La  troisième  classe  ren- 
ferme deux  volumes  de  dissertations 
sur  toutes  sortes  de  sujets  ;  un  porte- 
feuille de  recherches  sur  l'histoire 
d'Angleterre ,  avant  le  règne  de  Guil- 
laumc-le-Conquérant;  un  autre  porte- 
feuille sur  les  anciens  oracles,  pris 
séparément  ;  une  Généalogie  fort  avan- 
cée des  rois  de  Hongrie  ;  des  maté- 
riauximmeuses  sur  les  rois  de  Bohème, 
les  marquis  et  ducs  d'Autriche  ,  les 
ducs  de  Moravie ,  les  marquis  de  Sty- 
rie ,  les  marquis ,  comtes ,  ducs  et  rois 
de  Saxe,  les  ducs  de  Sclavonic ,  les 
ducs  de  Slcswic,  les  ducs  de  Naples  et 
les  ducs  de  Spolète  ;  des  recherches 
considérables  sur  les  anciennes  fa- 
milles de  Gonstantinople,  de  Jérusa- 
lem, et  autres  d'Orient.  Tout  ce  qui 
est  relatif  aux  croisades ,  partie  au^si 
importante  que  curieuse,  est  achevé. 
Uu  autre  ouvrage  non  moins  intéres- 
sant est  un  volume  intitulé  :  Princi» 
paulés  d' outre-mer,  ou  familles  d'O- 
rient ,  c'est-à-dire,  une  histoire  des 
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principautés  et  royaumes  de  Jérusa- 
lem, de  Chypre  et  d'Arménie,  et  des 
familles  qui  les  ont  possèdes  (i  ).  Une 
histoire  des  familles  normandes  qui 
ont  conquis  la  Fouille,  la  Calabrc  et  la 
Sicile;  une  nouvelle  édition  «le  Yillc- 
Hardouin,  tellement  retouchée,  cor- 
rigée et  augmentée,  qu'elle  devient  un 
ouvrage  entièrement  neuf.  Eufin  un 
grand  nombre  de  lettres  contenant  une 
foule  de  projets  utiles  ,  et  qui  deman- 
daient la  plus  vaste  érudition.  Tous  les 
livres  qui  composaient  la  bibliothèque 
de  Du  Ginge  étaient  charges  de  notes 
de  sa  main  (3).  R— -t. 

CANG1AGE, ou  CABIAZI  (Luc), 
f  oj  .  Cambiaso. 

(i\  Cet  ouvrage  ni  complet.  Ou  voit  par  plu- 
aicurt  le  lire»  «le  M.  Aniuon,  qui  était  en  corres- 
pondance avec  Ou  Cange  ,  en  i(J*W  ,  que  cet  impri- 
lurur  ir  proposait  «le  le  mettre  «oui  presse. 

1]  Les '«nie  volumes  -les  manuscrit»  de  Du  Cange, 
étaient  a  Vienne,  fureot  iWHMWlrfl  p»rles  soins 
u  chaurt lier  d'Aguesaeau  ,  qui  tenta  plusieurs  r..it 
rie  faire  imprimer  le*  princinauv  de  ces  manuicril* 
•  vant  la  mort  «lu  cardinal  Je  rletirv.  Ce  projet  fut 
rr|.rn  en  «7>>,  et  l'on  doit  regretter  qu'il  ait  clé 
abandonné  II  avait  ctV  approim'  par  Secousse, 
Konceraagnr  .  D  Bouquet  ,  D.  Vanielle  ,  de  Bore  , 
1--  président  llenaut ,  V,  rpenlier,  etc.  Celait  Jean 
(iharln  Dufreine  d'Aubignr ,  ne»,  u  de  Du  Cange, 
qui,  possesseur  d'une  grande  partie  de  ses  manus- 
crit», ie  proposait  de  les  publier ,  et  qui  fil  impri- 
mer a  eel  effet  :  i*.  \olice  det  nu*raget  inunut- 
crin  de  31.  Du  Cange,  Pari».  1750,  in-4".  CalM 
notice  «1*  f  ingt-lroi»  page»',  qui  parut  daut  le  Jour- 
rtal  du  Sa ••«rn/r,  (il  diviiéc  en  «Jeu»  parties  .  dont 
la  première  «-outient  la  description  de»  manuscrit» 
tyu  étaient  a  Vienne;  elle  e»t  inrompléte.  «  Le» 
».  ..nie  .olurne»  revenu»  de  Virnne,  dit  d  Anbigoy 
».  dan»  un  de  se»  projet!  m  a  n  u »c r  1 1  » ,  fournissent 
,.  .n-dela  de  ce  qui  eit  énonce  dan<  l'imprimé.  » 
>".  Alt  mu  if*  historique  fur  1er  maintient,  de 
31  Du  Cmngê,  I;5»,  in-4».  ■  i"  Mémoire  huto- 
,  tqiie  pour  ter,- ir  a  l'éloge  Je  CJtartcr  Dufrei'ie 
/'u  Congé  1  Paris  \.  i-tio,  in-4».  et  in-8".  ;  \°. 
Projet  tur  Cen-pl,t  du  manmeritt  Je  3f  Du 
Ctnge  ,  lompnr  dnnt  la  notice  imprimée  en 
1- ... ,  ri  h  mite  du  Jomnal  Jet  .Savant f.  uiaiius- 
»>t,  in  fol.;  i".  U  viager  de  M.  Du  Cange  en 
et.it  <t  e'trt  imprimer  tant  aucune  rivir  ion  ,  ma. 
rusent  ,  in-  V>. ,  uni  ,  avec  le  précédent ,  fait  p«r- 
t,e«de  ma  collection  On  peut  encore  CMUalltt  tur 
H..  Cangc  le  P,  N.cérou,  t.  VIII  ;  Perrault,  Hommet 
«//u./re».  t.  I.  Ilaluic  .  Eputolade  vittt  et  morte 
C.  Du  Cangc  ad  Eut.  HenauJotnm  ,  Pari.  .  i(*8, 
in-u,  réimprimée  au-devant  du  Chronieon  pat- 
.haie,  Pan»,  ili>H.  ,  V  hloge  de  Du  Cuage, 

Couronné  par  l'académie  d' Aiuieu»  eft  i-l»'.,  p^r  Le 
»s  .ge  de  Namine  .  Aniien» ,  in- la  (  cet  «  loge  u'a  pat 
é  t.-  imprimé  .  Ou  conserve  d^ns  les  registre»  de  la 
r»*me  académie  plusieurs  éloges  manuscrits  de  Du 
t  Iati  ;e  ,  par  lier. .suit  et  .«litres  ailleurs  On  trouve, 
a .....  un  long  arur-'e  mr  l'uCangr  dans  VHutoirc 
iiuci.nr*  Jtla  viile  d  Aautnt ,  par  l'abbé  l).«r«. 

VU. 
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CANGIAMILA  (  François-Emma- 
nuel), inquisiteur-genéral'du  royaume 
de  Sicile,  et  chanoine  de  l'église  de 
Païenne,  né  en  cette  ville  le  Ier.  jan- 
vier 1702,  est  connu  par  un  ouvrage 
intitule:  Embryologia  sacra,  cou- 
tenant  des  avis  aux  femmes  sur  la  con- 
duite qu'elles  doivent  tenir  durant 
leur  grossesse,  et  aux  médecins  sur 
les  précautions  à  prendre  dans  l'ac- 
couchement pour  assurer  le  baptême 
des  enfants.  Il  publia  cet  ouvrage  en 
italien  ,  puis  le  traduisit  en  latin ,  et 
le  fit  imprimer ,  avec  des  additions ,  U 
Païenne  ,  1758,  in-fol.  L'abbé  Di- 
nouart  { froy. Dinouart )  en  adonne 
une  traduction  française  abrégée,  sous 
le  titre  $  Embr  yologie  sacrée ,  Paris , 
1 7G 1  et  1 7(»6,  in- 1  «2,  à  laquelle  le  mé- 
decin Roux  a  eu  part.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  encore  en  différentes  langues , 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  en  grec 
moderne  par  le  jésuite  Velastic.  Il  ne 
méritait  pas  ce  succès,  puisque  l'auteur 
monde  assez  peu  de  jugement  pour 
attribuer  quelques  accouchements  dif- 
ficiles au  sortilège  et  à  la  malice  du 
démon.  Ou  a  encore  de  Cangiamila  un 
Discours  sur  les  moyens  de  rap- 
peler les  noyés  à  la  vie,  imprimé 
dans  un  rtcueil  d'opuscules  de  difle- 
rents  auteurs  siciliens.  Il  est  mort  le 
7  janvier  1 7<î5.  W— s. 

GANINI  (  Ange  ),  d'A  nghiari  en 
Toscane,  né  en  i5^i  ,  fut  un  très 
habile  grammairien,  au  jugement  de 
Downe,  de  G.  J.  Vossius,  de  Lance- 
lot,  de  Ltlevre,  de  Scaliger.  A  la  con- 
naissance de  la  langue  grecque,  qui 
lui  valut  ces  honorables  suffrages  ,Gj- 
nini  joignait  la  connaissance  de  l'hé- 
breu, du  syriaque  et  des  autres  langues 
orientales.  Il  erra  long-temps,  ensei- 
gnant toutes  ces  langues ,  à  Venise ,  à 
Padouc,  à  Pologne,  à  Rome,  en  Es- 
pagne. François  1".  l'attira  à  Paris 
pour  être  professeur  à  l'université,  et 

•J 
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il  est  assez  singulier  que  du  Boulay  et 
Crévier  ne  fassent  aucune  mention  de 
Caniui  dans  leurs  histoires  de  l'uni- 
versité. Ce  fut  à  Paris,  et  non  en  Hon- 
grie, qu'il  eut  pour  écolier  André'  Du- 
dith  (  Voyez  Dudith  ).  Il  fut  ensuite 
attaché  à  Guillaume  Duprat,  évéque 
de  Clermont,  et  mourut  en  Auvergne 
en  1 557.  Nicolas  Antonio  cq>cndant , 
sur  le  témoignage  de  François  Foreiro, 
le  dit  mort  à  Sévillc,  et,  à  ce  titre, 
lui  a  donne  place  dans  sa  Bibliotfieca 
Extero-Hispana ,  faisant  partie  de  sa 
Bibliotheca  Hispana  nova.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  Canini  :  I.  De 
locis  S.Scripturcehcbràicis  commen- 
taria ,  imprimé  avec  les  Quinquage- 
/ue  d'Antoine  de  Lebrija  ,  Anvers  , 
i6oo,in-8°.;  H.  Dehellenismo,  1 555, 
in  4°'  t  réimprimé  avec  les  notes  de 
Charles  fiaubocs ,  Paris,  i5*j8,  in- 
8'., et  Londres,  16 13,  in-8\;  réim- 
primé à  Lcyde  en  1 700 ,  par  les  soins 
de  Thomas  Crcnius^  qui,  outre  quel- 

Sucs  notes ,  y  a  ajouté  une  préface , 
ans  laquelle  il  donue  la  liste  des  hom- 
mes et  des  femmes  illustres  qui  s'ap- 
pelaient Ange  ;  111.  Institutiones  lin- 
guarum  syriacœ ,  assyriacœ  et  thal- 
mudicœ  unà  cum  œtkiopicœ  et  ara- 
bicœ  collât ione ,  quibus  addita  est 
ad  calcem  N.  T.  mullorum  locorum 
historica  enarratio ,  Paris ,  Charles 
Esticnne,  i554,  in-4°.;  IV.  Gram- 
matica  grœca,  Paris,  iu-4  '.;  V.  uuc 
versiou  latine  du  commentaire  de  Si  m - 
plicius  sur  Epictètc ,  imprimée  à  Ve- 
nise, i540,in-fol;  i56c),in-foI. 

A.  B— t. 
CANINI  i  JÉrÔmk  ) ,  d'Anghiari  , 
était  neveu  du  précédent.  Il  com- 
posa quelques  ouvrages  et  publia  un 
grand  nombre  de  traductions.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons:  I.  Histo- 
ria  délia  elettione  e  coronalione  del 
re  de1  Romani ,  etc. ,  Venise  ,  les 
Juntes,  161a,  in-4°. ;  IL  J/orismi 
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politici  cavati  dalV  historia  di  Fr. 
Guicciardini ,  Venise ,  i6s5 ,  in- 1  a. 
Canini  traduisit  en  italien  :  1  °.  le  Trai- 
té de  la  cour ,  de  Denis  du  Refuge , 
et  il  y  joignit  des  notes,  Venise,  162 1 , 
in-i  'i  ;  2°.  les  Aphorismes  politiques 
sur  Tacite,  de  l'espagnol  d'Alamo 
Varienti  :  ou  les  a  réimprimés  daus 
la  traduction  italienne  des  Œuvres 
de  Tacite }  donnée  par  Adrien  Politi , 
Venise ,  les  Juntes ,  1618  et  1610, 
iu-4"-;  5°.  X Histoire  de  Louis  XI , 
de  P.  Matthieu  ,  Venise  ,  1G28  , 
in>4".  :  il  y  joignit  un  Giuditio  po- 
litico  sopra  la  vita  di  esso  re  ; 
4°.  les  Lettres  du  cardinal  d*  Ossat, 
iu-4°.,  Venise,  1629;  5".  la  Généa- 
logie de  la  maison  de  Bourbon, 
Venise ,  1 038 ,  in-4°.       V— ve. 

CANINI  (  Jean- Ange),  peintre  et 
graveur,  né  à  Rome  et  mort  dans  la 
même  ville  en  i665.  Quoiqu'élève  du 
Dominiquin  ,  il  profita  peu  de  ses  le- 
çons, mais  il  réussit  beaucoup  mieux 
dans  le  genre  des  pierres  gravées ,  qu'il 
dessinait  avec  beaucoup  de  finesse. 
Ayant  accompagné  eu  France  le  car- 
dinal Cliigi,  légat  du  Saiut-Siége,  il 
présenta  au  grand  Colbert  le  projet 
qu'il  avait  conçu ,  d'un  recueil  de  por- 
traits des  héros  et  des  grands  hommes 
de  l'antiquité ,  plan  que  M.  Viscontt 
exécute  aujourd'hui  avec  plus  de  soins 
et  de  critique,  et  avec  uu  grand  luxe 
typographique.  Colbert,  toujours  dis- 
posé à  favoriser  les  arts  et  les  lettres . 
engagea  l'auteur  à  offrir  cet  ouvrage  à 
Louis  XIV.  Canini,  de  retour  dans  sa 
patrie,  avait  déjà  commencé  avec  suc- 
cès son  entreprise ,  lorsque  la  mort  le 
surprit. —  Son  frère,  Marc- Antoine 
Canini,  sculpteur,  s'étant  chargé  de 
terminer  cet  ouvrage,  en  fil  graver  les 
figures,  au  nombre  de  cent  quinze, 
par  Étienne  Picart  le  Romain,  et  par 
Guillaume  Valel.  Il  le  publia  en  italien 
en  1O69,  in-folio,  sous  ce  ùlrc  :  Ico* 
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nografia  di  Gio.  Ang.  Camni;  le 
mut  d'iconographie  ,  invente  à  cette 
occasion  par  Canini ,  pour  désigner  la 
connaissance  des  portraits  des  person- 
nages célèbres ,  a  été  généralement 
adopté.  Les  dix  dernières  planches 
n'ont  pas  d'explication ,  ce  qui  fait  con- 
jecturer que  l'ouvrage  n'est  pas  ter- 
miné. Cette  collection ,  accompagnée 
d'explications  savantes  et  curieuses , 
dont  Jeau-Ange  n'avait  fait  que  les 
soixante- trois  premières,  prouve  l'éru- 
dition des  deux  frères  Cauiui;  mais 
on  y  désirerait  plus  de  choix  et  de 
critique.  Elle  a  été  réimprimée  à  Ams- 
terdam, en  franc  lis  et  en  italien,  1731, 
in-4   La  traduction  est  de  Cbevrièrcs. 

P—  t. 

CANISIUS  (Pierre),  né  à  Nunè- 
gue  le  8  mai  1 5i  1 ,  fut  d'abord  atta- 
ché au  clergé  de  Cologne,  et  entra  en- 
suite chez  les  jésuites  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  y  enseigna  la  théologie, 
s'acquit  une  grande  réputation  par  son 
talent  pour  la  chaire,  surtout  à  Vienne, 
où  il  devint  prédicateur  de  l'empereur 
Ferdinand ,  et  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente.  Son  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  la  nouvelle  société  lui  va- 
lut l'honneur  d'en  être  fait  le  premier 
provincial  en  Allemagne.  Les  héréti- 
ques, auxquels  it  ne  cessa  de  faire  la 
guerre,  l'appelaient ,  par  allusion  à  son 
nom,  le  chien  d'Autriche.  Le  Saint- 
Siège,  pour  le  récompenser,  le  nom- 
ma nonce  en  Allemagne.  Le  P.Cauisius 
mourut  le  a  1  décembre  1 5çn ,  à  Fri- 
bourg  en  Suisse,  dans  le  collège  qu'il 
y  avait  établi.  Ses  livres  ne  sont  pas 
profonds  ,  mais  ils  sont  instructifs.  11 
est  pr  incipalement  connu  par  l'ouvrage 
intitulé  :  Summa  doctrines  chriitia- 
nœ,  dont  l'édition  la  plus  complète  a  été 
donnée  par  le  P.  Busée ,  Paris ,  1 585, 
in-fol.  Il  a  élé  traduit  dans  tontes  les 
langues;  en  illyrien ,  i585,  in-40.  î 
en  grec  par  le  P.  Mayr,  Prague ,  1 6 1  a, 

N 


C  A  N  19  j 

in  -  8*.  ;  Augsbourg ,  grec  et  latin ,  I 
161*2,  in-8J.  L'auteur  en  donna  un 
abrégé ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Augsbourg  ,  1 762  ,  par  les  ! 
soins  du  P.  Windchofer;  nuis  un  fort 
bon  Catéchisme,  encore  plus  abrégé, 
dont  les  jésuites  faisaient  usage  dans 
leurs  collèges.  Les  autres  ouvrages  de 
Canisius  sont  une  édition  des  Sermons 
et  des  Homélies  de  S.  Léon ,  Lou- 
vain,  i5G6,  in- va;  des  Commen- 
taria  de  verbi  divini  corruptelis  , 
contre  les  centuriateurs  de  Maedc- 
bourg,  Ingolstadt,  i585,  1  vol.  in- 
fol.,  et  divers  autres  écrits,  tant  li- 
tins  qu'allemands ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Paquot.  Sa  vie  a  été  com- 
posée par  Haderus  et  Joachim,  en  la- 
tin ,  Munich,  iG-23,  in-8". ;  par  le 
P.  Dorigny,  en  français ,  Paris ,  1 707, 
in- 1 'i  ;  par  le  P.  Laugora,  en  italien  ; 
mais  la  meilleure  de  toutes  est  celle  du 
P.  Foligatti,  daus  la  même  langue. 

T-D. 

CANISIUS  (  Henri  ) ,  neveu  du 
précédent,  natif  de  Nimègue,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Louvain ,  fut 
appelé  à  Ingolstadt,  où  il  professa  le 
droit  cauon  pendant  vingt-un  ans,  et 
mourut  en  1610.  C'était  un  savant 
modeste  et  laborieux.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Antiques  Lectio- 
nes  ,  ingolstadt ,  7  vol.  in-4".  ,1601 
à  1608.  Comme  il  faisait  imprimer 
les  pièces  de  ce  recueil  a  mesure  qu'il 
les  découvrait,  elles  y  sont  mises  sans 
ordre  de  dates,  et  dans  une  très 
grande  confusion.  Les  règles  de  la 
critique  littéraire  n'avaient  pas  été 
appliquées  de  son  temps  aux  monu- 
ments ecclésiastiques  ;  de-là  vient  que 
Canisius  n'a  pas  assez  démêlé  les  faus- 
ses pièces  des  vraies ,  et  qu'il  s'est 
quelquefois  trompé  sur  le  nom  des 
auteurs  auxquels  il  les  attribue.  Il  avait 
promis  des  notes  et  des  éclaircisse- 
ment» ;  mais  it  mourut  sans  avoir  rem- 
ît.. 
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pli  cette  promesse.  Basnage  a  remédie* 
a  ces  défauts  dans  l'édition  qu'il  en  a 
publiée,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
rnonumenlorum  ecclesiasticorum  , 
Amsterdam ,  sous  la  rubrique  d'An- 
vers, i^  iS  ,  7  tomes  qu'un  relie  or- 
dinairement en  4  ou  5  vol,  iu-fol. , 
dans  lesquels  l'éditeur  a  fondu  le  sup- 
plément de  Stevarlins.  Il  mit  toutes  les 

Iiièces dans  leur  ordre  naturel,  remplit 
es  lacunes  à  laide  de  manuscrits ,  y  joi- 
gnit les  variantes ,  ajouta  de  nouvelles 
pièce*,  orna  cette  édition  de  notes  pour 
expliquer  les  endroits  difficiles  et  ob- 
scurs ,  et  d'une  savante  préface ,  ou  il 
discute  plusieurs  points  intéressants 
de  l'histoire   ecclésiastique.  11  y  fit 
usage  de  quelques  variantes  de  Gippe- 
ronier  ;  mais  il  négligea  celles  qui 
avaient  été  recueillies  par  Gretser,  et 
il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas  le 
supplément  au  cinquième  tome ,  publié 
par  Gantsius ,  sous  le  titre  de  Promp- 
inarium,  qui  contenait  cinq  pièces  de 
plus.  Tous  ses  ouvrages  sur  le  droit 
canon  ont  été  recueillis  par  Valcre 
André,  Louvain,  1644»  »n-4  '•  C'cstcn- 
core  â  Canisius  qu'on  est  redevable  de 
la  première  édition  de  hChronica  Pie- 
tons  Twuinensis ,  Ingolstadf,  iGoa, 
in- 4"-  :  d'une  édition  de  Vl/istoria 
miscella,dc  Paul  Diacre,  ibid. ,  i6o3, 
lu-i u  , et  de  quelques  autres  ouvrages 
dont  parle  Paquot ,  qui ,  dans  ses  Mé- 
moires pour  servir  à  flustoire  litté- 
raire des  Pays-Bas,  don  ne  le  détail 
de  tontes  les  pièces  contenues  dans 
les  Lectiones  antique.  Le  Moréri  de 
i"5(j  donne  aussi  cette  liste;  mais 
il.)  ont  l'un  et  l'autre  oublié  de  mention- 
ner le  Promptuarium,  et  ne  donnent 
que  six  volumes  aux  Lectiones  anti- 
auœ.  — Canisius  (Jacques  ),  son  ne- 
veu ,  ué  à  Calcar,  dans  le  duché  de  Clè- 
ves ,  entra  chez  les  jésuites,  y  enseigna 
les  humanités  et  la  philosophie  peu- 
dant  plusieurs  années ,  et  mourut  le  27 
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mai  1647»  à  Ingolstadt,  où  son  onrlf 
l'avait  attiré.  Il  est  auteur  d'un  traite 
du  baptême ,  intitulé  :  Forts  salutù. 
On  a  aussi  de  lui  Meditaliones  sacra 
super  mysteriis  Christi  et  B.  Firginis 
et  super  virtutibus  aeviths  ,  1628. 
in-8'\  ;  ffyperdulia  Mariana ,  1  o56, 
in- 1 6;  Ars  artium,  seu  de  bono  mor- 
tis  ,  iG3o,  in- 12.  Il  a  traduit  divers 
sermons  de  ses  confrères  ,  de  l'italien 
et  de  l'espagnol,  en  latin,  ainsi  que  les 
fies  des  Saints  ,  de  Ribjdcneiid, 
auxquelles  il  en  a  ajouté  beaucoup 
d'autres,  i63o  ,  in-fol.  —  Canisils 
(  Henri  )  ,  né  à  Bois-lc-Duc  vers 
i6x>,  entra  dans  Tordre  des  crmitri 
de  St.-Augustin ,  fut  prieur  du  couvei  t 
de  ïenreraonde,  puis  à  Tirlemout  el  i 
Maastricht.  Il  mourut  le  \  mars  1 680 
On  a  de  lui  :  1 .  Carminum  fasciculu>  : 
IL  Manipulas  sacrarum  ordinatu- 
num,  Louvain,  i6(ii  ,  in-12  ;  III. 
Pax ,  et  unu  char  Uns ,  per  easqut 
char  a  unitas ,  Anvers ,  ifj85 ,  in-fu!. 

T— D. 

CANITZ  ( Frédéric-Rodolphe- 
L<ïuis  ,  baron  de),  poète  allcuiam! 
né  à  Berlin  en  iGj/j,  fil  ses  études  j 
l'université  de  Leyde ,  et  manifesta 
bonne  heure  un  goût  si  décidé  pour 
la  poésie ,  qu'il  lui  arrivait  souvent  de 
mettre  ses  idées  en  vers,  sans  y  pen- 
ser. Sa  vie  ne  fut  cependant  pas  con- 
sacrée à  la  poésie;  après  avoir  sou- 
tenu ,  en  1674,  une  dissertation  De 
cautelis  principum  circa  coIIchjuw. 
et  congressus  mutuos,  il  fit  quelque 
voyages  et  entra  dans  la  carrière  di- 
plomatique. Le  grand  électeur 
Brandebourg,  Frédéric-Guillaume .  !  - 
nomma  d'abord  son  chambellan ,  en- 
suite conseiller  délégation,  et  lui  col: 
fia  diverses  négociations  qu'il  con- 
duisit avec  adresse;  Frédéric  I"r.  1  1 
donna  le  titre  de  conseiller  intime.  <  : 
l'envoya  en  i(k)8  au  congrès  de  I 
Haye,  pour  y  suivre  les  affaires  lie 
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la  succession  d'Espagne;  l'empereur 
Léopold  1  éleva  cette  meinc  année 
au  rang  de  baron  d'empire;  mais 
Cauitz  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  ;  il  mourut  à  Berlin  le  1 1 
août  1699.  Aucune  de  ses  poésies  ne 
fut  imprimée  de  son  vivant;  un  au 
après sa  mort,  le  docteur  Lange,  qui 
avait  été  précepteur  de  son  fils ,  en 
publia  uur  partie,  sans  nom  d'auteur, 
sous  le  titre  de  Délassements  poé- 
tûjueSy  Berlin,  1700,  iu-8'.  Elles 
ont  clé  augmentées  et  rectifiées  dans 
douze  éditions  successives  ;  le  nom  de 
Canilz  ne  parut  que  d;ins  la  neuvième, 
publiée  en  1719,  et  les  deux  der- 
nières uc  sont  que  des  répétitions  de 
la  di\ièmc ,  donnée  à  Berlin  en  1 727, 
par  Jean-Ulrich  Kœnig.  Un  succès  si 
prolonge  semble  annoncer  un  mérite 
supérieur;  les  poésies  du  baron  de 
Caiiitz  u  ont  cependant  ni  originalité, 
ni  verve;  on  y  trouve  des  odes,  des 
satires,  des  élégies,  des  chants  reli- 
gieux ,  et  nulle  part  de  la  poésie.  Il 
eut  néanmoins  le  mérite  de  rester  tou- 
jours simple  et  naturel  au  milieu  du 
goût  bizarre  et  grossier  de  ses  contem- 
porain* ;  aussi  est-il  le  seul  poète  alle- 
mand dont  le  grand  Frédéric  fît  quel- 
que eas.  Son  style  est  pur  et  facile  ; 
mais  les  seuls  objets  qu'il  ait  peints 
avec  quelque  cbaleur  sont  les  folies 
des  poètes  et  la  vanité  des  plaisirs  du 
monJe.  Son  élégie  sur  la  mort  de  sa 
première  femme,  qu'il  a  appelée  Doris, 
offre  quelques  traits  de  sensibihté  as- 
s*z  touchants;  mais, par  une  singula- 
rité plaisante  r  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  chante  la  femme  qu'ils  venaient 
de  perdre  en  ont  épouse  une  se- 
conde :  c'est  aussi  ce  que  fit  Canilz. 
Hober,  dans  son  Choix  de  poésies 
allemandes ,  a  traduit  quelques  unes 
de  ses  satires.  Ses  œuvres  complètes 
oui  été  traduites  en  italien,  sous  le 
lAit  de  Componimenti  poctici  del 
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îibero  signor  de  Canilz,  t>olgariz- 
zali  da  un  academicu  délia  Crusca, 
Florence  1 7^7  ;  mais  cet  académicien , 
qui  se  nommait  Leonardo  Riccio,  sa- 
vait mal  l'allemand,  et  sa  traduction 
est  fort  médiocre.  La  vie  de  Caniîz  se 
trouve  en  tétc  de  l'édition  de  ses  œu- 
vres, donuée  par J.  Ulr.  Kœnig.  G — t. 

CANNAMARÉS  (Jeau),  catalan, 
ne  dans  la  cla>sc  dis  laboureurs ,  ac- 
quit une  malheureuse  célébrité ,  le  7 
décembre  1 49a  ,  en  frappant  d'un 
coup  de  poignard  le  roi  Ferdinand- le* 
Catholique,  qui  venait  de  fmrc  son 
entrée  à  Barcelonne,  après  la  con- 
quête de  Grenade.  Ce  prince  sortait 
de  son  palais,  accompagne  d'une  suite 
nombreuse ,  lorsque  Caiiamaiès  ,  qui 
se  tenait  caché  derrière  une  poite, 
s'élança  sur  lui,  et  le  blessa  entre  le 
cou  et  les  épaules.  Sans  le  collier  d'or 
que  portait  Ferdinand  et  qui  rompit 
là  violence  du  coup ,  ce  monarque  au- 
rait été  tué  sur  la  place.  Gaûamarès 
fut  aussitôt  interrogé  et  mis  à  la  ques- 
tion. On  reconnut  qu'il  avait  l'esprit 
aliéné,  et  que ,  s  étant  imaginé  que  le 
roi  lui  avait  pris  la  couronne  d'Ana- 
gon ,  il  avait  attente  à  la  vie  de  ce 
prince  ,  dans  l'espérance  de  la  recou- 
vrer. Ferdinand  voulait  qu'on  fit  grâce 
à  ce  misérable,  mais  la-  sévérité  du 
cardinal  Ximeuès  s'y  opposa.  On  le 
condamna  à  avoir  la  main  coupée,  à. 
être  tenaillé  et  tiré  par  quatre  che- 
vaux: la  seule  grâce  qu'on  lui  fit,  à. 
cause  de  son  état  de  clémence ,  fut  de 
l'étrangler  auparavant.       B — r. 

CANNEGIKTFK  (Hekri),  né  en 
1G91  ,  à  Stein furt  en  Wcstphalie,  fut 
recteur  au  gymnase  d'Arnheim ,  et 
historiographe  des  états  de  Gueldie. 
11  commença  à  se  faire  connaître  pir 
une  bonne  édition  des  Fables  d'Ji-ia- 
nus,  Amsterdam,  17^1,  in-S".  Les 
ouvrages  qu'il  donna  par  la  suite  eu- 
rent principalement  pour  objet  les 
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antiquités  romaines  et  hollandaises  ; 
les  plus  connus  sont  :  ï.  Disserta- 
tio  de  Brittenburgo ,  malribus  Brit- 
tis,  Britannica  herbd y  Brittid  y  etc., 
la  Haye,  1^34,  in-4°.  fig.  Caunegic- 
tcr  y  a  joint  quelques  remarques  où  il 
réfute  1  opinion  de  Munting  sur  Yher- 
ba  britannica.  II.  De  mulaid  Ro~ 
manorum  nominum  sttb  principibus 
ratione ,  Utrecht ,  17^8,  in-4'.  A  la 
.suite  de  cette  dissertation ,  ou  trou- 
ve une  histoire  critique  de  l'empc- 
reur  Posthumus,  et  l'cxplicatia»!  d'un 
monument  découvert  à  Dodcnwerd 
(  V cy.PosTHUMUs  ).  III.  De  gemma 
Bentinckiana  ,  item  de  Iside  ad 
Turnacum  inventa  ,  neenon  de  Ded 
Buronind,  Utrecht,  17G4,  in-8\; 
IV.  Epistola  de  ara  ad  Novioma- 
gum  reperîd,  etc.,  Arnheim,  1766, 
in-8°.;  V.  la  première  édition  des 
Tristes  de  Henri  Harius,  dont  le 
nom  hollandais  était  Henrik  ter 
Haer,  Arnheim,  1766,  in-4°.;  VI. 
deux  lettres  lalines,  dans  le  Muséum 
Turicense  de  Holtinger,  sur  diffé- 
rentes inscriptions.  Cannegieter  mou- 
rut en  1770,  sans  avoir  donne  les 
Antiquités  de  Dombourg  et  les  Mo- 
numents de  la  Batavie  romaine,  dont 
il  avait  plus  d'une  fois  fait  espérer  la 
publication.  Il  avait  aussi  préparé  une 
édition  de  Fcstus ,  que  son  fils  ,  Hcr- 
mann  Cannegieter,  avait  promis  de 
donner;  mais  cette  promesse  n'a  pas 
été  tenue.  B — ss. 

CANNEGIETER  (  Hermawn  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Arnheim  en 
1 7^5.  Pendant  le  cours  de  ses  études, 
qu'il  fit  â  Arnheim  et  à  Leydc,  il  pu- 
blia une  dissertation  sur  la  loi  de  IN11- 
raa ,  De  ara  Junonis  pellici  non  tan- 
gendd,  Levde,  1  745,  in-4°.  L'année 
suivante,  iJ  soutint,  pour  le  grade  de 
docteur  en  droit ,  une  thèse  De  diffi- 
cilioribus  fjuibusdam  juris  capitibus. 
Apre  s  avoir  exercé  pendant  six  aii- 
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nées  les  fonctions  d'avocat  près  le  tri- 
bunal supérieur  de  la  Oucldre,  il  fut 
nommé  en  1759  professeur  de  droit 
à  Franeker,  à  la  place  de  IJalck  (1), 
qui  venait  de  mourir.  Dans  son  dis- 
cours inaugural,  imprimé  à  Franeker, 
1751  ,  in-fol.,  il  traita  De  multipli- 
ci  et  varidveterum  jurisconsidtorum 
doctrind.  Deux  autres  ouvrages  con- 
sidérables l'ont  mis  au  rang  des  juris- 
consultes les  plus  éruditsj  le  premier 
est  intitulé:  Observationes  ad  colla- 
tionem  legum  Mosaïcarum  et  Ro- 
manarum,  Franeker,  1760,  in«4°. , 
réimprimé  en  1 765  avec  des  adJition* 
très  importantes  ;  le  seeond  est  110  re- 
cueil <T Obseivations  de  droit  ro- 
main ,  en  quatre  livres,  Leyde,  1 772, 
in-4".  :  la  première  édition  de  Frane- 
ker, 1768,  in-40.,  n'avait  qu'un  seul 
livre.  On  lui  attribue  les  notes  qui  ac- 
compagnent la  5".  édition  des  Anti- 
quités de  ffeineccins ,  donnée  à  Lcu- 
warden  et  Franeker,  1777,  in-8\il 
est  mort  le  8  septembre  1804.  B— ss. 

CANNEG1ETEH  (  Jean  ),  fils  de 
Henri  et  frère  de  Hcnnann ,  fut  comme 
eux  un  jurisconsulte  distingué.  Il  était 
depuis  1770  professeur  à  l'académie 
de  Groningue,  et  y  est  mort  dans  ces 
derniers  temps.  Il  a  publié  quelques 
opuscules ,  entre  autres  :  I.  Ad  diffi- 
ciliora  quœdam  juris  capita  animad- 
versiones,  Franeker,  1754,  in-4*.  ; 
U.Domitii  Vlpiani  fragmenta  Ubri 
singularis  regularumyet  incerti  auo 
toris  collatio  legum  mos  aie  arum  et 
romanarumy  cum  notis,  Utrecht, 
1768;  Leyde,  1 774,  in-4  III.  °ra' 
tio  de  Bomanorum  jurisconsultortim 
excellenlià  et  sanctitate ,  Grouingue, 


(rt  Dominique  Balek  naquit*  Leuwarden  en  i6*  î  , 
)«  19  avril.  Il  fut  nommé  professeur  en  droit  dan* 
l'université  de  Kranekt-r  .  le  »g  mars  i-*., ,  rt  il  fre- 
euna  re ttr  pi*  r  jusqu'à  «a  nnrt  ,  »rn'v4«  le  i  -  lav»  s 
ijho.  Un  ne  contiah  de  lui  que  sii  duie-rt  %ur»»« 
«endémiques  ,  peu  importante»  ,  sur  des  sujets  «I* 
jurisprndrnce.  Un  en  petit  voir  lea  btfca  J*CJ  Y^4- 
thtnm  Friiicu*  de  Vrieiaoet. 
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1770,  in-4°.  :  c'est  le  discours  qu'il 
prononça  en  prenant  possession  de  sa 
chaire.  A.  B — t. 

C  AN  NÉS  (  François  ),  natif  de 
Valence  ,  religieux    franciscain  et 
missionnaire  apostolique,  pa>sa  seize 
années  de  sa  vie  au  collège  de  Sl.-Jcan, 
à  Damas  ,#cl  s'y  appliqua  avec  beau- 
coup d'ardeur  et  de  succès  à  l'élude  des 
langues  orientales.  De  retour  en  Es- 
pagne ,  il  y  publia  sa  Grammatica 
arabigo-espahola ,  vulgar,  y  literal, 
con  on  diccionurio  arabigo-espaiiol , 
en  que  se  ponen  las  voces  mas  usua- 
lespara  una  conversation  Jamiliary 
con  vl  texio  de  la  doctrina  chrisliana 
en  el  idioma  arabigo,  Madrid,  1 7 7  5, 
in- 4  •  Douze  ans  après,  à  l'iustauce 
du  comte  de  Camporaanès,  il  mit  au 
jour  :  Diccionurio  espatwl  latino- 
arabimo  en  que  siguiendo  el  diccio- 
nario  abreviado  de  la  academia  se 
port  en  las  correspondencias  latinas 
y  arabes ,  para  facilitar  el  estudio 
de  la  lengua  arabigo  a  los  misione- 
rosy  y  a  los  que  viajaren  o  contra- 
tan  en  Africa  y  Levante ,  Madrid , 
1 787  ,  5  vol.  iu-fol.  t  ouvrage  estimé 
et  recheiché.  Caftes  mourut  à  Madrid 
en  1795.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie royale  d'histoire  ,  établie  dans 
celte  viilc.  J— w. 

CAaNMZARÈS  (D.  Jostru  de  ) , 
uu  des  meilleurs  auteurs  dramatiques 
du  théâtre  espagnol ,  vivait  à  la  cour 
de  Madrid  dans  le  17%  siècle.  Il  est, 
avec  Cervantes,  Moreto,  Solis  et  Za- 
mora ,  au-dessus  de  Lopez  de  Vega 
et  de  Calderon  pour  l'observation  des 
règles.  Il  composa  un  grand  nombre 
de  pièces,  dout  la  plupart  sont  indi- 
quées dans  le  catalogue  de  quatre  raille 
quatre  cent  neuf  comedias ,  que  pu- 
blièrent à  Madrid,  en  1 755 ,  les  héri- 
tiers de  François  Medèl.  Canizarès  se 
distingua  principalement  dans  la  co- 
médie d'intrigue,  que  les  Espagnols 
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appellent  comedia  di  figiiron.  o  11 
»  offre,  dit  Yélasqiiez,  une  peinture  fi- 
»  dèle  des  mœurs  ;  sou  slylc  est  plein 
»  de  verve;  il  a  de  la  finesse  et  de  la 
»  grâce  dans  les  détails.  Il  a  donné  à  la 
»  poésiedraraatiqueun  tour  que  ses  dc- 
»  vanciers  n'avaient  pas  connu.  »  On 
estime  son  Musico  por  el  amor,  et 
surtout  son  Domine  Lucas  ,  pièce  a 
caractères ,  qui  pourrait  être  intitulée: 
le  Pédant  gentilhomme  ;  clic  est  d'un 
bon  comique,  et  l'une  des  plus  régu- 
lières du  théâtre  espagnol.    Y— ve. 

CANO  (  Jacques  ),  navigateur  por- 
tugais, envoyé  par  le  roi  don  Juan 
pour  pénétrer  aux  Indes  orientales , 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1 484  »  ar- 
riva à  l'tinbonchurcdu  Zaïre,  décou- 
vrit le  royaume  de  Congo,  revint  en 
Portugal  avec  quatre  Ethiopiens ,  fut 
renvoyé  ensuite  en  ambassade  au  roi 
de  Congo,  découvrit  deux  cents  lieues 
de  pays  au-delà  du  Zaïre,  rentra  à 
Lisbonne  en  1 486 ,  après  avoir  rem- 
pli l'objet  de  sa  mission ,  et  mourut 
vers  la  fin  du  1 5''.  siècle.    B — p. 

CANO  (Sébastien  del),  né  à 
Guetaria  dans  le  Guipuscoa ,  s'em- 
barqua comme  maître  à  bord  du  na- 
vire la  Conception ,  qni  faisait  par- 
tie de  l'escadre  de  Magellan.  Lorsque 
ce  dernier  et  un  assez  grand  nombre 
des  siens  curent  été  tués  aux  Philip- 
pines, les  équipages  des  trois  vais- 
seaux qui  restaient  sous  le  comman- 
dement de  Jean  Carvallo  ne  se  trou- 
vant pas  assez  forts  pour  les  con- 
duire ,  eu  brûlèrent  un ,  et ,  avec  les 
deux  autres,  la  Trinité  et  la  Vic- 
toire,  se  mirent  en  route  pour  les 
Moluqucs.  Ils  y  arrivèrent  après  bien 
des  traverses ,  et  firent  amitié  avec  le 
roi  de  Tidor,  qui  leur  permit  d'éle- 
ver un  comptoir  ,  et  de  charger  du 
girofle.  Les  deux  vaisseaux  firent  en- 
suite voile  pour  l'Espagne;  mais  la 
Trinité  se  irouva  hors  d'etat  de  cou- 
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tinucr  la  route,  et  retourna  aux  Ma- 
luqties.  La  Victoire  partit  seule  sous 
le  commaudement  de  Cano  ,  avec 
quarante-six  Espagnols  et  treize  In- 
diens. Après  avoir  reconnu  Amboine , 
Solor,  Timor,  il  prit  la  route  du 
rap  de  Bonne-Espérance  ,  en  s'cloi- 
gnant  des  côtes  des  Indes ,  pour  évi- 
ter les  Portugais.  Avant  de  doubler 
îc  cap,  il  fut  balloté  par  les  vents 
contraires  pendant  cinquante  jours, 
et  perdit  vingt  hommes  par  la  misère 
et  les  maladies  La  disette  le  força  de 
relâcher  aux  îles  du  cap  Vert,  où 
les  Portugais  lui  eulcvèrcnt  encore 
treize  hommes.  Enfin,  il  arriva  à  Sau- 
Lucar,  près  de  Sévillc,  le  S  septem- 
bre après  uuc  navigation  de 
trois  ans  et  quelques  jours ,  et  eut 
ainsi  la  gloire  d'avoir  fait  le  premier 
voyage  autour  du  monde.  Les  Espa- 
gnols conservèrent  précieusement  à 
Sc'ville  le  vaisseau  la  Victoire,  qui 
enfin  périt  de  vétusté.  Cano  reçut  du 
roi  d'Espagne  de  grandes  récom- 
penses, et  mourut  le  4  a°ût  iSacî, 
dans  la  mer  du  Sud,  où  il  avait  en- 
trepris un  nouveau  vovage  avec  une 
Hotte  commandée  par  Loaysa.  Celui- 
ci  étant  mort  le  5i  juillet,  Cano,  qui 
lui  succéda  ,  ne  jouit  de  l'Iiouneur  du 
commandement  que  pendant  quatre 
jours.  E — s. 

CANO  (  Mei.chior    V<\y.  Cawus. 

CANO  (  Aloiszo,  ou  Alexis  ),  l'un 
des  plus  grands  artistes  que  TEipHgne 
«lit  produits.  11  fut  à  la  fois  peintre, 
sculpteur  et  architecte;  de  sorte  que 
la  variété  de  ses  talents  et  surtout  leur 
étendue  peuvent  le  faire  considérer 
comme  le  Michel-Ange  de  l'Espagne  ; 
on  verra  même  dans  le  courant  de 
cet  article,  que,  sous  ie  rapport  du 
caractère,  Cano  eut  aussi  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  ce  grand 
artiste.  Il  naquit  à  Grenade  en  1G00, 
de  Michel  Cano7  architecte  ;  qui  lui 
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donna  les  premières  notions  de  IV 
qu'il  professait.  Séduit  par  le  ebarre 
de  la  peinture ,  le  jeune  Cano  éluth 
à  vSéville  sous  François  Pachcco ,  peu 
tre  estime ,  et  qui  a  composé  un  liv, 
sur  son  art  (  Voy.  Pacueco  ).  Apr  < 
s'être  perfectionné  dans  l'école  de  Jim? 
del  Castillo,  ou  dans  cclle>de  Herrt 
ra,  Cano,  qui  s'était  en  outre  exer^ 
dans  la  sculpture,  se  fit  connaît/; 
par  trois  statues  de  grandeur  naturel- 
le placées  dans  la  grande  église  de  1^- 
buja  ;  elles  représentaient  une  Vicrçi 
avec  l'Enfant- Jésus  ,  S.  Pierre  <t 
S.  Paul.  Cano  n'avait  quevingt-quatu 
ans,  et  dès -lors  il  fut  mis  au  rar; 
des  grands  artistes;  cependant,  comte 
tous  les  hommes  destinés  à  occupe 
un  des  premiers  rangs  dans  les  ait> 
il  sentit  mieux  que  personne  ce  q* 
lui  restait  encore  à  faire,  et,  protcy 
par  le  duc  d'Olivarez,  il  se  rendit  i 
Madrid.  La  vue  des  tableaux  précieux 
qu'il  y  trouva  lui  arracha  une  de  cci 
exclamations  que  la  médiocrité,  tou- 
jours contente  d'elle-même,  ne  pi  o.\ .  c 
jamais  :  «  Pauvre  Cano,  combien  te> 
»  lents  sont  encore  bornés!  Conil>«  u 
»  de  vies  comme  la  tienne  ne  te  fau- 
»drait-il  pas  pour  approcher  scu- 
»  h  ment  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  d.«u> 
»  l'un  de  ces  morceaux  !  »  L'appui  «.la 
ministre,  son  prolecteur  constant ,  lui 
valut  en    iOjH  le  titre  de  maître 
des  œuvres  royales  ,  de  peintre  de 
la  cliambre  ,  et  la  première  place 
parmi  les  artistes  qui  donnèrent  dt> 
leçons  au  prince  don  Balthasar  Car- 
los d'Autriche.  La  réputatiou  de  Cano 
lui  procura  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux. Comme  architecte  ,  il  doitn/i 
les  plans  de  plusieurs  construction  « 
pour  des  palais  ,  des  portes  de  villr, 
cl  d'un  arc  de  triomphe  éi  ïge?  lors  <le 
l'entrée  solennel  I"  de  Marie  -  An  t  e 
d'Autriche,  seconde  femme  de  Ph>- 
lippc  IV  J  ce  dernier  mouumcut  lut 
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peWralement  admire.  Comme  peintre, 
il  exécuta  plusicnrs  compositions  cé- 
lèbres. 11  éuit  alors  au  comble  de  sa 
gloire  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  être  en 
butte  à  l'envie.  Un  événement  fâcheux 
fut  pour  lui  la  cause  d'une  foule  d  au- 
tres malheurs.  En  revenant  chez  lui , 
il  trouva  sa  femme  assassinée  et  sa 
maison  volée.  Un  domestique  italien , 
sur  qui  le  soupçon  tomba  naturelle- 
ment, ne  put  être  arrêté.  Les  juges  fi- 
rent une  enquête  sur  ce  délit  :  ils  dé- 
couvrirent qu'Alonzo  Cano  avait  été 
jaloux  de  cet  Italien ,  et  qu'il  était  at- 
tache à  uuc  autre  femme;  ils  acquittè- 
rent l'amaul  fugitif,  et  condamnèrent 
le  mari.  Cano  lut  alors  obligé  de  s'en- 
luir  de  Madrid.  11  fit  répandre  le  bruit 
qu'il  était  allé  en  Portugal ,  et  se  réfu- 
gia à  Valence.  La  nécessité  le  força 
bientôt  d'avoir  recours  à  son  art ,  et 
sou  art  aussitôt  le  fit  reconnaître.  U 
chercha  nu  asyle  dans  un  couvent  de 
tluiticux,  parut  quelque  temps  déci- 
de a  prendre  leur  habit  ;  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  idée,  et  eut  même 
nmprudenec  de  revenir  à  Madrid.  Il 
s'y  cacha  d'abord;  mais,  ne  pouvant 
se  soumettre  à  cette  contrainte  ,  il  se 
hissa  arrêter  en  disant  :  Excellais  in 
*rte  non  débet  mori.  S'il  ne  put  se 
soustraire  à  la  torture ,  il  obtint  com- 
me une  marque  d'égards  pour  son  ta- 
lent que  les  bourreaux  épargnassent 
son  bras  droit.  U  souffrit  la  question , 
et  eut  le  courage  de  ne  prolerer  au- 
«Df  parole  qui  le  fit  juger  criminel. 
Cette  circonstance  ayant  clé  rapportée 
aa  roi ,  ce  prince  le  reçut  de  nouveau 
dans  sa  faveur.  Cano,  voyant  qu'il  n'y 
a**it  de  sûreté  absolue  pour  lui  que 
da»>  k  sein  de  l'Eglise,  entra  dans  les 
oidre*,  et  fut  nommé  résident  {racio- 
nrrv  de  Grenade.  Le  chapitre  s'oppo- 
sa i  sa  nomination,  et  députa  deux  de 
±rs  nombres  pour  faire  des  représcu- 
utuus au rui,  observant,  entre  autres 


choses ,  qu'il  manquait  d'instruction. 
Ce  prince  renvoya  les  députés,  eu 
leur  ordonnant  de  procéder  à  sa  no- 
mination., et  en  leur  disant  que,  si 
Cano  avait  été  uu  homme  instruit,  il 
l'aurait  peut-être  nommé  leur  évêque. 
H  se  servit  même  des  expressions 
qui,  dit-on,  avaient  été  employées  par 
Charles-Quint,  au  sujet  du  Titien  : 
«Je  peux,  leur  dit-il,  faire  à  mon 
»  plaisir  des  chanoines  comme  vous, 
»  mais  Dieu  seul  peut  faire  un  Alonzo 
»  Cano.  »  L'église  de  Grenade  profila 
de  sa  nomination  ;  il  lui  fit  présent  de 
plusieurs  peintures  et  sculptures ,  aus- 
si bien  qu'à  l'église  de  Malaga.  Un  con- 
seiller de  Grenade  lui  ayant  demandé 
une  statue  de  S.  Antoine  de  Padoue  , 
Cano  lui  en  demanda  cent  pistoles. 
«  Hé  quoi!  lui  dit  cet  homme,  vous 
»  avez  été  vingt-cinq  jours  à  sculpter 
»  cette  ligure  de  S.  Antoine,  cl  vous 
»  mVn  demandez  le  prix  exorbitant 
»  de  quatre  pistoles  par  jour,  tandis 
»  que  moi,  qui  suis  conseiller  et  votre 
»  supérieur ,  je  ne  me  procure  point 
»  la  moitié  de  ce  gain  par  mes  talent*? 
»  — Imbécillc  que  vous  êtes ,  avec  vos 
»  talents,  s'écria  l'artiste  furieux  ,  pour 
»  faire  cette  statue  en  vingt-cinq  jours 
»  il  ma  fallu  étudier  pendant  cinquau- 
»  le  années.  »  tt  aussitôt  il  la  brisa 
avec  violence  contre  le  pavé.  Le  con- 
seiller s'enfuit ,  certain  qu'il  ne  le  res- 
pecterait pas  plus  qu'une  figure  de 
saint ,  et  Cane  dut  s'estimer  heureux 
que  celte  aventure  ne  parvînt  pas  à 
l'Inquisition  ;  il  n'eut  d'autre  punition 
que  d'être  suspendu  de  ses  fonctions 
par  le  chapitre  de  Grenade  :  le  roi  les 
lui  rendit  cependaut  en  1 6:*8  ;  mais 
il  exigea  qu'il  finît  un  magnifique  cru- 
cifix que  Ja  reine  lui  avait  ordonne 
de  sculpter,  et  qu'il  avait  long-temps 
négligé.  Depuis  cette  époque,  Ci  no 
mena  une  vie  exemplaire ,  charitable 
et  pieuse.  Quand  il  n'avait  pas  dar- 
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gcnt  pour  faire  l'aumône ,  ce  qui  lui 
arrivait  souvent,  il  prenait  un  papier, 
et  faisait  au  mendiant  un  dessin  qu'il 
lui  donnait  en  lui  enseignant  où  il  pou- 
vait le  vendre.  11  avait  une  telle  anti- 
pathie pour  les  juifs ,  qu'il  regardait 
comme  une  tache  d'être  touche'  par 
quelqu'un  d'eux,  et,  en  pareil  cas ,  il 
se  dépouillait  de  ses  habits,  défendant 
il  son  domestique,  h  qui  il  les  donnait , 
de  porter  jamais  ce  qu'il  avait  rejeté. 
À  son  lit  de  mort,  il  refusa  de  re- 
cevoir les  sacrements  du  prêtre  qui 
l'exhortait,  parce  qu'il  les  avait  don- 
nés à  des  juifs  convertis.  11  ne  voulut 
point  accepter  d'un  autre,  le  crucifix 
qu'il  lui  présentait,  parce  que,  lui  dit- 
il,  c'était  un  morceau  si  mal  travaillé , 
qu'il  n'en  pouvait  supporter  la  vue. 
(  Ce  trait  a  été  aussi  attribué  à  Wat- 
tcau. }  Alonzo  Cano  mourut  à  soixante  - 
seize  ans ,  en  1676.  «—Un  autre  Cano 
(  Jean  )  exerça  aussi  la  peinture ,  mais 
avec  bien  moins  de  succès.  11  naquit 
à  Valdemoro ,  à  quatre  lieues  de  Ma- 
drid, en  i656.  Son  principal  talent 
consistait  à  bien  peindre  des  écrans. 
11  peignit  cependant  la  chapelle  de 
N.-D.  du  Rosaire  dans  l'église  de  sa 
ville  natale.  Palomino  Velasco.,  qui  ne 
cite  de  lui  que  cet  ouvrage,  dit  qu'il 
mourut  en  1696  à  l'âge  de  quarante 
ans.  D— t. 

CA50NIERÏ,  en  latin  Canonhc- 
rius  (  Pierre-André  ),  médecin  du 
17".  siècle,  né  à  Gènes,  fut  tour  à 
tour  militaire  et  docteur  en  médecine 
et  en  droit.  Apres  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  Gênes,  il  alla  se 
faire  recevoir  docteur  en  droit  à  Par- 
me. Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
espagnoles ,  et  se  fixa  enfin  à  Anvers, 
où  il  cultiva  à  la  fois  la  médecine  et  la 
jurisprudence.  Il  a  commenté  Hippo- 
cratedans  l'ouvrage  suivant  :  lnsep- 
tem  aphorismorum  Hippocralis  Zi- 
bros  medicœ,  polilicœ,  morales  ac 
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theologicœ  interpretationes ,  Anven  9 
if>i8,  2  vol.  in-4°.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  I.  Epistolarum  laconica- 
rum  libri  IF ,  Florence,  1607,  in- 
8".  ;  M.  De  curiosd  doctrinà  libri  Fp 
Florence,  1607,  in-8°.  ;  III.  DeUa 
cause  delV  infelicita  e  disgrtzie 
degli  huomini  letterati  e  guerrieri, 
Anvers,  1611,  in-8  .;  IV.  De  admi* 
randis  vinivirtutibus  libri  très,  ibtd., 
16^7 ,  in-8°.  :  il  avait  d'abord  publié 
ce  traité  en  italien,  Vilerbe,  1608,  in* 
8".,  sous  ce  titre  :  Le  lodi  e  i  biasmidtl 
vinc;  V.  Flores  illustrium  epitaphio- 
rwm,  Anvers,  1627,  in-8".;  VI.  Flo~ 
res  axiomalum  politicorutn,  ibid.  f 
161 5,  in-8°.  ;  VII.  Qutrstiones  ac 
discursus  in  duos  primos  libros  An- 
nalium  Taciti ,  Rome ,  1609,  in-4'.«  ! 
VIII.  Dissertationes  et  discursus  ad 
Taciti  Annales  i  Francfort,  1610,  \ 
in*4°. ,  IX.  Introduzione  alla  poli- 
lica,  alla  ràgion  di  stato  et  alla  j 
pratica  del  buon  governo ,  en  dix 

livres,  Anvers,  161 4,  io-4°.  Z. 

CANOVAI  (  Stanislas  ),  savant 
religieux  italien  du  18e.  siècle  ,  ua* 
quit  à  Florence  le  in  mars  174°*  H 
y  fit  ses  premières  études  chez  les 
pères  des  Ecoles  pies ,  et  obtint  des 
l'âge  de  douze  ans  d'en  prendre  l'ha- 
bit. Transféré  à  Pise  dans  le  col- 
lège de  son  ordre,  il  y  eut  pour  maî- 
tres les  plus  célèbres  professeurs  de? 
l'univerMtc  ,  et  se  distingua  surtout 
dans  les  mathématiques,  qu'il  ensei- 
gna ensuite  à  Cortone  et  dans  le  col- 
lège de  Parme.  Reçu  membre  de 
l'académie  étrusque  de  Cortone.  il 
enrichit  d'excellentes  dissertations  U=* 
recueils  de  cette  société.  L'académie 
lui  décerna  en  1 788  le  prix  fondé  j^*r 
le  comte  de  Durfort ,  ambassadeur  de 
France  en  Toscane ,  pour  l'éloge  d  A- 
méric  Vespuce.  Le  discours  du  P.C»- 
novai  est  une  de  ses  plus  remarqua- 
bles productions.  Il  sut  y  exposer 
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xvec  beaucoup  d'art  ses  idées  parti- 
culières sur  les  biens  et  les  maux 
qui  sont  dérives  de  la  découverte  du 
Nouveau-Monde ,  et  sur  le  degré  de 
lumières  et  de  culture  littéraire  où 
ce  pays  peut  atteindre.  Il  soutint , 
contre  l'opinion  du  savant  M.  Ga- 
Icani  Napione,  de  l'académie  de  Tu- 
rin ,  que  cette  découverte  est  vrai- 
ment due  à  Améric  Vespuce ,  qu'il  y 
aborda  un  an  avant  Christophe  Co- 
lomb ,  et  que  ce  fut  encore  lui  qui 
fit  celle  du  Brésil  ,  sans  s'arroger 
l'honneur  de  lui  imposer  son  nom.  Il 
joignit  à  son  discours  des  pièces  jus- 
tificatives, et  entre  autres  une  lettre 
de  Vespuce ,  qu'il  accompagna  d'un 
savant  commentaire  et  d'une  liste  de 
mots  et  de  phrases  espagnoles  de  ce 
tnnps-lâ,  qui  se  trouvent  dans  cette 
lettre,  et  qu'il  a  mieux  expliqués 
qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui.  M.  Ga- 
Jcani  Napione  a  repris  depuis  ce  su- 
jet; il  a  donné  de  nouveaux  dévelop- 
pements à  son  opinion  dans  sa  dis- 
sertation intitulée  Délia  pairia  delV 
Colombo  ,  insérée  d'abord  dans  les 
Mémoires  de  T académie  de  Turin  en 
i8o5,  et  réimprimée,  avec  des  aug- 
mmtâiions  considérables,  et  avec  deux 
Lettres  sur  la  découverte  du  Nou- 
vf  au -Monde  *  Florence,  1808,  in- 
8*.  Il  parut,  peu  de  temps  après,  un 
ërrti  anonvme  intitule  :  Osservazioni 
intomo  ad  una  lettera  su  la  scoper  - 
ta  del  Nuovo- Mondo ,  où  l'on  criti- 
quait durement  la  deuxième  lettre  de 
M.  Napione.  Le  P.  Canovai  y  était 
beaucoup  loué,  et  son  opinion  défen- 
dne  à  toute  outrance.  Il  déclara  que 
ces  observations  n'étaient  pas  de  lui, 
mais  d'un  jeune  homme,  son  élève, 
qii  s'était  trop 'laisse  emporter  à  son 
"■Je.  M.  Napione  répliqua  par  une 
jionvellc  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
J'rl  primo  scopritore  del  continente 
M  iïtucvc  Mondo }  e  dei  più  antichi 
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storici  che  ne  scrissero ,  etc. ,  Flo- 
rence, i8ot>,  iu-8".  Cette  réplique 
paraît  démonstrative;  le  P.  Canovai 
défendit  cependaut  encore ,  par  deux 
nouveaux  écrits,  la  cause  d'Americ 
Vespuce.  Qn  peut  s'abstenir  de  pren- 
dre un  parti  dans  cette  question ,  ou 
même  se  ranger  de  l'avis  du  savant  aca- 
démicien piémontais ,  sans  refuser  ce- 
pendant de  rendre  justice  au  savoir  et 
au  talent  pour  la  discussion  qui  brillent 
dans  le  discours  du  P.  Canovai.  Mal- 
gré son  amour  pour  les  sciences  et 
pour  les  lettres,  il  ne  cessa  jamais  de 
remplir  avec  exactitude  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique.  La  con- 
fiance et  l'estime  qu'il  s'y  était  ac- 
quises étaient  telles  que,  se  trouvant  à 
Florence  lorsque  le  poète  Alficri  y 
mourut,  ce  fut  lui  que  cet  homme 
célèbre  fit  appeler  à  ses  derniers  mo- 
ments. Bienfaisant ,  charitable  et  vé- 
ritablement homme  de  bien,  il  ne 
comptait  pour  rien  ni  la  plus  grande 
fatigue,  ni  même  la  privation  des 
choses  les  plus  nécessaires,  quand  H 
pouvait  rendre  quelque  service.  11  re- 
venait de  visiter  des  malades  lorsqu'à 
la  nuit  tombante ,  le  1 7  novembre 
181 1 ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  dans 
la  nie  même,  et  mourut  peu  d'heures 
après.  Sa  mort  causa  dans  Florence 
une  consternation  générale  :  ses  ob- 
sèques  furent  faites  avec  une  pompe 
extraordinaire  ;  et ,  quelque  temps 
après,  dans  une  cérémonie  particu- 
lière ,  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée par  M.  l'abbé  J.  B.  Manciati , 
recteur  du  séminaire.  On  reproche  à 
Canovai  d'avoir  eu  quelquefois  dans 
son  style  un  peu  d'enflure.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  1.  Compo- 
nimento  drammalico  da  cantarsi 
nella  nobile  accademia  Etrusca, 
etc. ,  intitolato  Ercole  in  ciclo,  Flo- 
rence, 1771  ,  in-4°.;  11.  Rifles* 
sioni  intomo  aile  pubbliche  scuole , 
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Florence ,  1775,  in-8°.  ;  III.  Disser- 
ta  zi  0  ne  suit'  a  ni  10  magno  secondo 
Flutarco  e  Suida  invais o  appresso 
gli  antichi  Toscani ,  imprimée  dans 
le  septième  volume  de  ïaccadenùa 
Etrusca  di  Cortona ,  Florence  , 
1  783  ;  IV.  Concelto  in  cui  tennero 
cli  antichi  il  teatro ,  imprime'  dans 
le  tome  VIII  des  Libri  poetici  délia 
Bibbia  tradotli  da  Saverio  Mattei , 
flapies,  1781,  in -8.;  V.  Orazione 
funèbre  del  marchese  cavaliers 
(riusepjtc  Benvenuto  Jrenuti ,  di 
Cortona  ,  Fioi  euce ,  1 780 ,  in-4°.  ; 
VI.  il  donna  en  1781  ,  de  coucert 
avec  son  disciple  ic  P.  Gaéîan  del 
Ricco,  une  traduction  italienne  des 
Leçons  élémentaires  de  m  a  thé  ma- 
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titjues  de  La  Caille}  revues  par  l'abbé 
Marie,  en  y  faisant  des  additions  et 
do  améliorations  ;  il  s'en  est  fait  cinq 
éditions ,  et  les  célèbres  professeurs 
Grégoire  Fontana  àPavie,ct  Antoine 
Ca^noli  dans  l'école  militaire  de  Mo- 
dêue ,  adoptèrent  cette  traduction  dans 
leur  enseignement.  VI.  Ce  fut  Cano- 
vai  qui  donna  la  première  édition  ita- 
Ii*  nue  des  Tables  logarithmiques  de 
Gardiner  ,  Florence ,  1782;  VU.  il 
publia,  conjointement  avec  le  même 
î\  Gaétan  Kicco ,  Elementi  di  fisica 
matematica,  dedicati  ail*  altezze 
reali  di  Ferdinand*) ,  etc.,  Florence, 
1788;  VIII.  Monumenti  relativi 
al  giudizio  pronunzialo  dalV  acca- 
tUmia  Etrusca  di  Cortona  di  un 
elogio  d'Amerigo  Vespucci,  etc., 
Florence,  1787,  in-8°.  ;  IX.  Elogio 
d'Amerigo  Vespucci  che  ha  ripor- 
tato  il  premio  dalla  nobile  accade- 
mia  Etrusca  di  Cortona,  etc.,  con 
tma  ttissertazione  giiistificativa  di 
questo  célèbre  navigatort,  Florence , 
1788;  ibid.,  1798,  quatrième  édi- 
tion ,  avec  le  poitrail  d'Améric  Ves- 
jhicc  ;  X.  Disserlazione  sulle  vi- 
cende  dcllc  longitudùU  geofrrafiçlic 
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da  tempi  di  Cesare  Augusto  fino 
a  quelli  di  Carlo  V,  dans  le  tome 
IX  de  l'académie  de  Cortone  ;  XI. 
la  même  année  ,  dans  le  tome  II 
des  Memoric  istoriche  di  pià  uomini 
ilhislri,  imprimé  à  Pise,  Y  Eloge  du 
dominicain  Alexandre  Spina,  né 
dans  cette  ville  après  la  moitié  du 
i5r.  siècle,  et  qui  ne  fut  pas  le  pre- 
mier inventeur  des  lunettes,  mais  qui, 
sachant  qu'elles  étaient  récemment 
inventées,  et  n'ayant  pu  obtenir  de 
l'inventeur  qu'il  lui  eu  communiquât 
le  secret,  parviut  à  en  fabriquer  sans 
maître  et  sans  modèle;  XI 1.  hiJUs- 
sioni  sul  metodo  di  risoWere  Vequa- 
zioni  numeriche  proposte  dal  signo- 
re  de  La  Grange }  dans  le  tome  VII 
des  Atti  de'  Jisiocritici  di  Siena  9 
Sienne,  1794;  XllI.  Dissertazione 
sopra  il  primo  viaçgio  d'Amerigo 
Vespucci  aile  lndie  occid  entait 
Florence ,  1 809 ,  in-8*.  ;  XIV.  Esame 
critico  del  primo  viaggio  aVAme- 
riso  V espucci  al  Nuovo  Mundo,  Flo- 
rence ,  1 8 1 1 .  On  voit  qu'il  eut  à  cœur 
ce  sujet  intéressant  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  ,  puisqu'il  publia  ce  dernier 
écrit  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

CANSTEIN  (Raban  de),  mini** 
tre  d'état  prussien  ,  né  le  19  aoù* 
1G1 7  ,  étudia  le  droit  à  Wittcnberg  , 
fut  employé  daus  des  négociations 
qui  le  firent  voyager  en  Hollande ,  en 
Angleterre,  eu  France,  en  Suède;  de- 
vint conseiller  aulique  de  la  prin- 
cesse Anne-Sophie  de  Brunswick  «  et 
eutra  en  An  au  service  du  grand  élec- 
teur Frédéric-Guillaume  ,  qui  prit  en 
lui  une  telle  confiance  qu'il  s'en  lit 
accompagner  à  l'armée,  lui  doiujj 
l'administration  de  la  justice  dans 
tout  son  électoral ,  et  le  nomma 
grand  maréchal  ;  mais  l'envie  perdit 
peu  à  peu  Canslcin  dans  l'esprit  du 
souverain ,  et  l'obligea  cnûu  à  se  de- 
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mettre  de  ses  dignités.  Il  mourut  le 
aa  mars  1680.  G— t. 

CANSTEIN  (Charles-FIii.de- 
iaiîfD  de),  né  à  Liudcuberg  le  i5 
août  1667,  fit  ses  études  à  Franc- 
fort-sur-i'Oder,  fut  d'abord  pge  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  servit 
comme  volontaire  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et ,  attaque  à  Bruxelles  d'une 
longue  et  cruelle  maladie,  quitta  le 
service  pour  se  retirer  à  Halle,  où 
t 'amitié  qu'il  contracta  arec  le  doc- 
teur Spcner  lui  fit  consacrer  sa  vie 
aux  exercices  de  la  piété  la  plus  ac- 
tive. Le  désir  de  répandre  ses  "Senti- 
ments religieux  parmi  les  classes  les 
plus  pauvres  lui  fit  chercher  les 
moyens  de  publier  une  édition  des 
livres  saints  qu'on  pût  donner  à  très 
ba<  prix.  L'idée  de  la  stéréotypic  se 
présenta  à  son  imagination  ;  il  saisit 
tous  les  avantages  de  ces  planches 
fixes  qui  épargneraient  les  frais  d'une 
composition  répétée,  et  laisseraient  la 
f milité  de  corriger  les  fautes.  Il  pu- 
bba  son  projet ,  ouvrit  une  souscrip- 
tion, et  mit  la  main  à  l'œuvre.  En 
1713,  après  avoir  fait  fondre  un 
nombre  de  caractères  suffisants  pour 
composer  en  enlier\c  Nouveau-  Tes- 
tament ,  il  en  tira  5ooo  exemplaires 
«pi  furent  vendus  à  très  bas  prix. 
Ouatre  éditions  suivirent  succès  si  ve- 
tn.-ntcn  1713,  et,  cette  même  année, 
parut  la  première  édition  de  la  Bible 
entière ,  imprimée  de  la  sorte.  Elle  se 
répandit  avec  une  étonnante  rapidité, 
et  fut  si  souvent  renouvelée  que, 
d'après  un  calcul  exact  fait  à  Halle  en 
1-91  ,  on  avait  vendu  depuis  l'iuvcn- 
»■  '-i  de  M.  de  Canstein  jusqu'à  cette 
^•«rfpie  i,566, 7 5<)  Bibles  complè- 
te, GGo,ooo  Nouveau-  Testament 
♦t.-c  le  Psautier,  et  60,000  Nou- 
► -  i«r  -  TeUament  in- ri  isolés.  En 
■  Frédéric- Guillaume  Ier.,  roi  de 
i  ru3sc,  donna  à  la  maison  des  orphe- 
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lins  de  Halle,  où  était  cet  établisse- 
ment, un  nouveau  privilège,  y  fonda 
une  uouvcllc  imprimerie,  et  on  y  a 
publié  depuis  plusieurs  Bibles  en 
langues  étrangères.  Canstein  a  écrit 
aussi  une  Harmonie  des  quatre 
Evangiles ,  Halle  ,1718,  in-fol. ,  uue 
Fie  de  Spener,  qui  ne  fut  publiée 
qu'en  1 7  29,  c'est-à-dire,  dix  ans  après 
sa  mort,  et  quelques  antres  ouvrages 
de  théologie.  Il  mourut  à  Halle  le  1 9 
août  1 7 19,  léguant  à  la  maison  des  or- 
phelins sa  bibliothèque  et  une  partie 
de  sa  fortune.  G — t. 

CANT.  Voy.  Kawt. 

CANTACUZENE(Jean),  empe- 
reur d'Orient,  exerçait  en  i5-*o  la 
charge  de  grand-domestique,  l'une  des 
premières  dignités  de  l'empire  grec , 
et  à  laquelle  sa  naissance,  ses  vertu* 
et  ses  talents  l'avaient  dit  parvenir.  A 
cette  époque ,  le  vieil  Andronic  Paléo- 
logue  refusait  d'associer  à  l'empire 
son  petit-fils  Andronic  III,  auquel  la 
mort  de  Michel,  son  pore,  venait  d'ou- 
vrir le  chemin  du  trône.  Cantacuzène, 
guide  et  ami  du  jeune  Andronic  ,  se 
déclara  pour  lui  ;  mais  il  s'opposa  en 
même  temps  aux  conseils  violents  que 
lui  donnaient  Syrgicn  et  Apocauque 
(  Voy.  Awdronic  III  et  Apocauque}. 
Lorsque  ce  prince  fut  seul  possesseur 
du  sceptre ,  il  trouva  dans  Cantacuzène 
unministrehabile  et  vigilant.  En  K>r)0, 
il  négocia  la  paix  avee  les  Génois  qui 
désolaient  l'Archipel.  Un  an  après,  il 
battit  les  Turks,  et,  en  i33rf,  son  élo- 
quence fit  rentrer  dans  le  devoir  plu- 
sieurs rebelles  ;  mais  la  mort  d'Au- 
dronic  III,  arrivée  eu  1 54 1  9  et  la 
minorité  de  son  fils  Jean  Paléologue , 
âgé  de  neuf  ans ,  livra  bientôt  l'empire 
aux  plus  cruelles  agitations  ,  et  Canta- 
cuzene,  en  voulant  le  servir  ,  fut  lui- 
même  le  jouet  de  la  fortune.  Andronic 
l'avait  uommé  régent;  le  protovestiaire 
Apocauque  et  le  patriarche  Jean  d'A- 
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pri  excitèrent  contre  lui  l'impératrice- 
mère,  Anne  de  Savoir,  lies  troupes  se 
déclarèrent  pour  le  régent,  qui,  loin 
d'abuser  de  ces  dispositions,  calma 
lui-même  leur  indignation ,  détrompa 
rimpératrire,  et  ne  songea  plus  qu'à 
bieu  gouverner  l'état  confié  à  ses  soins. 
11  employa  ses  biens  à  payer  les  trou- 

Çcs.  Cependant,  les  Bulgares  et  les 
urks  déclarèrent  la  guerre.  Cantacu- 
zène  les  défit;  mais,  pendant  son  ab- 
sence, Apocauque  fomentait  une  cons- 
piration. Le  régent  l'amena  à  une 
soumission  apparente;  mais  Apocau- 
que forma  bientôt  de  nouveaux  com- 
plots ,  et  il  y  entraîna  l'impératrice  , 
le  patriarche  et  la  populace.  Cantacu- 
zène, à  cette  nouvelle,  fit  prier  l'im- 
pératrice de  lui  donner  des  juges; 
Apocauque  fit  maltraiter  ses  députés, 
jeter  sa  mère  en  prison ,  et  saisir  ses 
propriétés.  Malgré  ces  persécutions, 
Cantacuzène  voulait  encore  se  mettre 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  ;  mais 
ceux  qui  l'accompagnaient  l'eu  dé- 
tournèrent, et  lui  représentèrent  que 
le  seul  moyen  de  mettre  fiu  à  tant 
d'intrigues  et  de  soutenir  l'état  chan- 
celant, était  de  ceindre  un  diadème 
que  tout  l'empire  lui  déférait  Canta- 
cuzène consentit  à  se  laisser  couron- 
ner; mais  il  ne  voulut  être  nommé 
qu'après  Jean  Paleologue  et  l'impé- 
ratrice Anne.  Celle-ci  penchait  vers 
un  accommodement  ;  les  factieux  l'en 
détournèrent;  les  partisans  de  Canta- 
cuzène tarent  bannis  des  villes  qu'ils 
croyaient  soulever;  son  armée  se  dé- 
couragea. Dans  ce  péril ,  il  eut  recours 
à  l'alliance  du  crâle  de  Servie.  Les 
pièges  se  multipliaient  sous  ses  pas , 
les  intrigues ,  la  calomnie,  et  le  poison 
étaient  employés  tour  à  tour  contre 
lut;  on  débauchait  ses  troupes,  on 
publiait  sa  défaite  ou  sa  mort.  Il  fit 
inutilement  le  siège  de  Phcrès;  ses  al- 
liés le  servaient  faiblement  j  quelques 


C  AN 

uns  furent  près  dr  le  trahir;  enfin, ri 
i345,  Amir ,  sulthàn  de  Lydie,  vint 
unir  ses  armes  aux  sieuncs,cL  lancée 
suivante ,  Cantacuzène  se  vit  en  eut 
de  menacer  à  son  tour  ses  ennemis. 
Amir  et  lui  firent  proposer  la  nsix  s 
l'impératrice;  mais  les  députés  atC*n- 
tacuzène  furent  traites  avec  la  der- 
nière barbarie.  Il  s'en  vengea  en  pous- 
sant ses  conquêtes  avec  vigueur.  L'im- 
pératrice, pressée  de  toutes  parts  , 
redoubla  d'intrigues  et  arma  contre 
Cantacuzène  les  Bulgares  et  le  craie 
de  Servie,  et  un  de  ses  propres  offi- 
ciers  nommé  Montmitzile ,  qui  l'atta- 
qua en  trahison,  et  faillit  le  tuer.  Ce- 
pendant ,  Apocauque  ayant  été  massa- 
créen  1 346 ,  les  amis  que  Cantacuzène 
avait  conserves  daus  Constantinopfe 
résolurent  de  lui  en  ouvrir  les  portes; 
ils  le  firent  prévenir  de  ce  dessein,  et 
le  régent  s'étant  approché  avec  ses 
troupes,  fut  reçu  presque  sans  oppo- 
sition. L'impératrice,  pressée  par  son 
fils  Jean  Paléologue,  alors  âgé  de 
quinze  ans ,  consentit  enfin  à  partager 
le  tronc,  et  Cantacuzène  entra  dans 
le  palais  le  8  février  lofa.  M  signal* 
d'abord  sa  clémence  et  sa  modération , 
et  ne  s'occupa  qu'à  fermer  les  plaie? 
de  l'état;  cependant,  la  nomination 
qu'il  fit  faire  d'un  moine  palamiste  au 
siège  de  Constantinoplc  causa  quel- 
ques dissensions,  et,  dans  le  meW 
temps,  les  Servicns  lui  déclarèrent  U 
guerre  ;  Cantacuzène  voulait  la  pousser 
avec  vigueur;  plusieurs  partis  s'y  op- 
posèrent ,  et  Manuel ,  son  propre  lîls, 
leva  dans  cette  occasion  1  étendait  de 
la  révolte.  La  peste  vint  accroître  les 
malheurs  de  l'empire  et  les  chagrins 
de  Cantacuzène,  qui  cependant  né- 
gocia secrètement ,  mais  inutilement  r 
l'alliance  des  princes  d\)ccidcnt-  I** 
Génois  établis  à  GJala  prirent  les 
armes ,  et  osèrent  même  as^ié^er 
Constantinoplc,  en  *54tf.  Après  plu- 
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r  curs  succès,  ils  furent  forcés  de 
U* mander  la  paix.  En  i55o,  Canta- 
uzêne  vainquit  le  crâle  de  Servie,  et 
e  contraignit  à  signer  un  accommo- 
dement, qui  fut  aussitôt  rompu.  L'an- 
t«5e  suivante,  il  assembla  uu  concile 
Constantinople ,  et  s'y  déclara  en  fa- 
cur  des  palamisles.  11  entreprit  aussi 
le  réduire  les  Génois,  de  concert 
vec  les  Vénitiens,  qui  ne  coopère- 
ent  que  faiblement  à  cette  entreprise. 
Vlais  de  nouvelles  intrigues  allaient 
înfin  décourager  le  grand  cœur  de 
^antacuzène.  11  s'aperçut  que  la  ja- 
ousie  de  Jean  Paléologue  devenait  de 
our  en  jour  plus  vive  contre  lui  et 
:ontrc  Mathieu  son  (ils  aîné.  En  vain 
voulut-  il  apaiser  ces  querelles  ;  il 
fallut  combattre  ;  car  déjà  Paléolo- 
gue assiégeait  Mathieu  dans  la  cita- 
delle d'Andriuople.  Cantacuzène  le  dé- 
livra; Jean  fit  venir  à  son  secours  les 
Bulgares  et  les  Serviens;  son  rival 
appela  les  Turks ,  et  fit  couronner  Ma- 
thieu dans  l'église  de  Sle.  Sophie.  Ce- 
pendaut  l'empire  était  dans  un  désor- 
dre affreux.  Cautacuzcnc  ne  voulant 
pas  prolonger  tant  de  maux,  et  voyant 
diminuer  la  faveur  publique  dont  il 
avait  joui  si  loug-temps ,  se  hâta  de 
conclure  un  traité  avec  Paléologue  , 
et ,  après  avoir  engagé  lui-même  les 
villes  qui  tenaient  pour  lui  à  se  sou- 
mettre, il  renonça  au  sceptre  eu  1 555, 
prit  l'habit  religieux  et  les  noms  de 
Josuaphus  Cliristodulus  ,  sous  les- 
quels il  a  compose  ses  écrits,  et  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Mangane. 
Irène,  sa  femme,  suivit  son  exemple; 
elle  prit  le  voile  et  le  nom  $  Eugénie , 
et  s'enferma  dans  le  couvent  de  Stc.- 
Marthe,  fonde  par  les  aïeux  de  Can- 
tacuzène.  Leur  fils  Mathieu  fut  bientôt 
en  guerre  ouvçrte  avec  Paléologue; 
Cantacuzène ,  du  fond  de  sa  retraite , 
lui  conseilla  d'imiter  sa  modération  et 
de  descendre  du  trône;  Mathieu  sou*- 
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crivît  à  ce  conseil,  et  l'amitié  de  Paléo- 
logue le  dédommagea  du  sacrifice  qu'il  ' 
avait  fait.  L'histoire  a  placé  Cautacu- 
zène  au  rang  des  plus  grands  hommes 
que  l'empire  Romain  ait  comptes  ;  il 
était  digne ,  par  ses  talents,  par  l'élé- 
vation et  la  modération  de  son  carac- 
tère, des  plus  beaux  jours  de  cet  em- 
pire; il  a  vécu  dans  ses  moments  les 
plus  obscurs  et  les  plus  agités ,  et  son 
génie  seul  ne  pouvait  résister  au  tor- 
rent qui  entraînait  les  tristes  débris 
du  trône  de  Césars.  Lambecius  place 
sa  mort  au  io  novembre  i4'°»  nais 
il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  poussé 
sa  carrière  aussi  loin.  Jean  Cantacuzèoe 
a  écrit  :  I.  Historiée  bjrzantinœ  libre 
quatuor.  Jacques  Pontanus  en  trouva 
le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Bavière ,  le  traduisit  en  latin  avec  des 
notes;  Gretscr,  qui  en  fut  éditeur,  j 
ajouta  de  nouvelles  notes,  et  publia  le 
tout  à  lugolstadt,  i6o5  ,  in-fol.  Cette 
édition  ne  contient  que  la  versiou  la- 
tine. Le  texte  grec  fut ,  avec  la  version 
latine,  imprimé  d'après  un  manus- 
crit du  chancelier  Seguier  ,  Paris  , 
imprimerie  royale,  i645,  5  vol.  in- 
fol.  ,  et  fait  ainsi  partie  du  corps  d'his- 
toire byzantine.  Cette  édition  a  été 
réimprimée  à  Venise  en  1729.  Le 
président  Cousin  lVtraduit  en  fran- 
çais dans  le  tome  VII  de  son  Histoire 
de  Constattlinople.  Cette  histoire  s'é- 
tend de  i3ao  à  1357.  Les  harangues 
dont  elle  est  semée  sont  éloquentes , 
mais  souvent  trop  longues.  Ou  repro- 
che à  l'auteur  les  éloges  qu'il  s'est  pro- 
digués. II.  Quatre  Apologies  ou  dé- 
fenses de  la  religion  chrétienne ,  et 
quatre  Discours  ou  livres  contre  les 
erreurs  du  mahométisme ,  qui  ont  été 
imprimes  p-ir  les  soins  de  Rodolphe 
Gaultier  (  Gualtcrus  ) ,  qui  les  avait 
traduits  en  latin,  sous  ce  titre:  As- 
sertio  contra  fidem  mohammedi- 
cam,  Bâle,  i545,  in-fol.  L'éditeur 
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remarque  que  Caulacuzènc  combat 
plusieurs  erreurs  des  juifs  ,  qui  sont 
coruDiuucs  aux  mahométaus;  ce  qui 
a  fait  présumer  à  J.  A.  Fabricius  que 
les  traites  de  Cantactizènc,  contre  les 
juifs ,  pourraient  n'être  autres  que  cet 
ouvrage;  mais  Fabricius  ajoute  que 
cependant  Philippe  La*bhc,  dans  sa 
Bibliolh.  manuscripl.  nova ,  parle  de 
neuf  discours  de  Cantacuzèoc  contre 
les  juifc.  UI.  Quelques  autres  ouvra- 
ges de  théologie,  qui  n'ont  point  été 
imprimés ,  dont  ou  possède  des  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothèques , 
et  dont  Fabricius  douue  la  liste  dans 
sa  BiblioOieca grœca ,  libr.  V, cap.  5; 
IV.  Paraphrasis  elhicorum  Jris- 
totelis  ,  aussi  inédite,  et  dont  parlent 
Sindcrct  Pli.  Libbc.  — Mathieu Cah- 
taclzÈse,  à  l'exemple  de  son  père, 
cultiva  aussi  les  lettres  dans  sou  cloî- 
tre. On  a  de  lui:  Expositio  in  Can- 
ticum  Canticorum,  imprimée  à  Rome, 
gt  ec  et  latin ,  avec  les  notes  de  Viuceut 
iiiocird ,  i  ('»•>  \ ,  in-fo!.     L — S — e. 

CANTACLZÈNE  (  Serban  ),  prin- 
ce de  Valachic  dans  le  17*".  siècle,  ne 
fut  pis  plus  tôt  parvenu  à  cette  dignité, 
qu'il  chercha  les  moyens  d'arracher 
son  pays  au  joug  de  la  Porte  othomane. 
I.c  séraskier  qui  commandait  en  Bul- 
garie, ayant  découvert  qu'il  entrete- 
nait des  correspondances  avec  les  en- 
nemis du  croissant ,  résolut  de  le  faire 
déjwser;  mais  Serban,  par  ses  libé- 
rables tt  son  adresse,  sut  détourner 
l'orale  ;  il  envoya  uu  de  ses  frères , 
Georges  Cantaruzène,  auprès  de  l'em- 
pereur Léopoîd,  et  il  conclut  aussi 
une  alliance  avec  le  czar.  On  lui  pro- 
mettait de  le  déclarer  souverain  des 
Grecs,  comme  descendant  de  la  fa- 
mille impe  ri  île  tic  Cautacnzèue ,  si  les 
Turks  t.*. ueut  r.  jetéi  au-delà  du  Bos- 
phore. Lc>  préparatifs  de  Serban  ré- 
pondaient à  la  grandeur  de  sou  entre- 
prise: il  avait  lait  foudre  uji  graud 
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nombre  de  pièces  d'artillerie;  tm 
mitlc  hommes  rassemblés  dans  '■■ 
bois  et  sur  les  montagnes  n'attendait 
que  le  signal  du  combat,  lorsqu'il  ! 
empoisonné,  en  1 084  »  Por  dcui  '■' 
ses  parents  que  l'ambition  conduis' 
ce  crime. —  Uu  autre  frère  de  Soi  h 
nommé  DémétriuSj  fut  deux  fois  h<>>- 
podar  de  Moldavie.  C'était  un  prir  - 
îaible,  privé  de  moyens,  qui  ren: 
odieuse  sa  domination.  M.  Thornti  : 
auteurde  I1 Etat  actuel  de  la  Turqu 
doute  que  la  famille  actuelle  des  C<> 
tacuzènc  descende  de  celle  qui  a  u 
gué  àConstmtinople  ;  Démélrius  (.* 
ternir  l'assure  positivement  ;  mais  >  - 
doit  observer  qu'il  avait  épousé  u:- 
Cantaciizi  ne.  D.  N — l. 

C\M  ACUZÈNB  (  Constante 
V.  Bassaraba. 

CANTA  -GALLINA  (  Rémi  V  r 
veur,  peintre  et  ingénieur,  ne 
i55G,  doit  l'espèce  de  célcl>rité  d  ! 
il  jouit  à  la  gloire  qu'il  eut  d'ensf 
gner  à  Callot  les  premiers  éléments  «'■ 
son  art  ;  cependant  cet  artiste  dessin  - 
le  paysage  à  la  plume  avec  une  certi 
ne  facilité.  H  a  gravé  aussi,  d'après r  - 
proj>res  compositions  et  celles  tle  Ju '< 
P.irigi  ,un  grand  nombre  de  vues.  1 
fêles  et  de  décorations  théâtrales,  i 
mourut  à  Floreucc  en  i()  >  |.  P— . 

GAIS  TAl.YCI  US, ou  CAMTAr.lt  :  ! 
(Jlan-Baptiste),  poète  latin  du  1  " 
siècle,  n'est  connu  que  sous  ce  n  i 
qui  lui  venait  de  sa  patrie,  et  sous  c 
lui  de  f  'alentino ,  qu'il  tenait  cTu. 
famille  puissante  à  laquelle  il  fut  att:- 
ché.  11  était  né  à  Cantahrc  dans  l'v 
bruz/e,  et  fut,  en  considération  de  s-  : 
savoir,  choisi  par  le  pape  Alcxaml  : 
M  pour  instruire  son  neveu  Lo, 
Bor  gia.  Ce  jeune  homme  étant  dcv«  . 
cardinal,  obtint  pour  son  précepte 
l'évcché  de  Penna  et  iV.Vtri ,  et  la  p 
mission  de  porterie  nom  de  F'aU 
ti/iQf  mis  alors  tu  grand  hunneur  p  ~ 
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le  crédit  et  la  fortune  du  trop  fameux 
César  Borgia.  On  sait  que  César,  d'a- 
bord cardinal  de  Valence  en  Espagne, 
avait  ensuite  été  fait  duc  de  Valcnti- 
nois,  ou  de  Valcuce  en  Dauphiné.  Les 
Italiens ,  à  ces  deux  titres ,  l'appelaient 
il  Valcnlino,  et  l'évêque  de  Penna 
se  tint  sans  doute  fort  honore  de  por- 
ter ce  nom.  Ses  poésies  ne  sont  pas 
sans  mérite ,  quoique  moins  élégantes 
que  celles  de  plusieurs  autres  poètes 
latins  qui  fleurirent  eu  Italie  ,  surtout 
dans  le  siècle  suivant.  On  a  réuni  et 

{mblié  ses  Épigrammes ,  en  douze 
ivres ^  Venise,  i4<P,  iu-4'«,  et  Ton 
eu  a  mis,  à  la  ûn  des  siennes ,  quel- 
ques-unes de  ses  disciples.  On  a  aussi 
de  lui  un  poëine  latin  en  quatre  livres, 
dont  le  grand  capitaine,  Gonsalvc  de 
Curdoue,  est  le  béros,  Naples,  1 5o6, 
in-fol.;  réimprimé  a  Strasbourg,  1 5 1 5, 
in  4°<  Ce  poème  a  été  traduit  en  prose 
italienne  par  Sertorio  Quattromani  de 
Cosence.  G — É. 

CANTEL  (Piebre- Joseph),  né  le 
i".  janvier  i045,  dans  le  pays  de 
Caux,  jésuite  en  1664,  mort  à  Paris 
le  6  décembre  1 68  \ ,  avait  altéré  sa 
santé  par  excès  de  travail.  Il  fut  em- 
ployé à  l'édition  des  auteurs  latins 
destinés  à  l'éducation  du  dauphin ,  et 
publia  Justin  (  1677  )  ,  et  Falere 
Maxime  (  1679,  in-4°.  ),  enrichis 
de  notes  estimées  et  de  bonnes  disser- 
tations. Ou  a  de  lui  :  I.  De  Romand 
republied ,  sive  De  re  militari  et  ci- 
yili  romanorum,  Paris ,  1 684 1  •  n-  ri  ; 
Utrecht,  ifigi-gô,  1707^  Venise, 
1750,  in -8°.  avec  (ig.  C'est  un  bon 
abrégé  <Us  Antiquités  romaines,  qui  a 
été  traduit  en  français.  II.  Metropo- 
litanarum  urbium  historiœ  ciuilis  et 
tcclcsiaslicœ ,  1684 ,  in-4".  Ce  pre- 
mier volume  devait  être  suivi  de  plu- 
sieurs autres;  mais  la  mort  prématurée 
de  railleur  l'arrêta  au  milieu  de  ce 
travail.  Le  P.  Cautcl  avait  clé  chargé 
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de  continuer  les  Dogmes  tkêohgiques 
de  Petau,  et  il  était  capable,  dit  le  P. 
Oudin ,  de  remplir  cette  cairière  avec 
honneur.  T— d. 

CANTEMIR  (Constantin  ) ,  né  en 
Moldavie,  entra  fort  jeune  au  service 
de  Pologne ,  et  en  sortit  avec  le  grade 
de  colonel.  11  fut  attaché  quelque 
temps  a  Georges  Gika,  prince  de  Va- 
lachie,  revint  ensuite  dans  sa  pro- 
vince, où  il  fut  élevé  successivement 
aux  premiers  emplois.  Il  commandait 
la  division  auxiliaire  des  Moldaves, 
lors  de  l'expédition  de  Mahomet  IV* 
contre  les  Polonais;  et,  loin  d'imiter 
le  vayvode  Pétreczéicus  ,  qui  passa  du 
coté  de  l'ennemi  à  la  journée  de  Choc- 
zim  ,  il  défendit  avec  courage  les  fem- 
mes du  sulthan ,  et  empêcha  qu'elles 
ne  fussent  er  levées.  Cet  exploit  lui 
valut  la  promesse  de  réguer  uu  jour 
sur  la  Moldavie.  11  fut  provisoirement 
revêtu  de  la  dignité  de  Soudan,  et 
chargé,  en  cette  qualité,  de  la  défense 
des  frontières  entre  le  Dniester  et  le 
Prulh.  Constantin  Gmlemir  occupait 
ce  poste  depuis  plusieurs  années,  lors- 
que le  prince  Déniétrius  Cantacuzèuc, 
qui  était  jaloux  de  son  mérite .  le  dé- 
nonça au  séraskicr  Soliman- Pacha. 
Constantin  réussit  à  se  justifier;  et, 
par  uu  jeu  singulier  de  la  furtune ,  il 
obtint  la  princiftautédeson  accusateur, 
sur  la  demande  de  ce  même  séraskier 
qu'on  avait  voulu  rendre  l'instrument 
de  sa  perte.  Bon  officier  et  politique 
adroit,  il  favorisa ,  mais  sans  se  com- 
promettre ,  les  entreprises  des  Polo- 
nais sur  la  Moldavie.  Ces  derniers 
l'ayant  attaqué ,  par  une  espèce  de  tra- 
hison, à  la  bataille' de  lloïan,  il  les 
combattit  avec  tant  de  valeur  que  les 
Turks  lui  durent  la  victoire.  Il  eut  la 
satisfaction  d'apprendre  à  son  lit  de 
mort  que  les  états  lui  avaient  donué  pour 
successeur  son  second  fils,  le 'célèbre 
DcincUius  Cjuitctuir.  11  mourut  le  u3 
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mars  1693,  après  avoir  gouverné  la  qu'il  resterait  en  Moldavie;  mais  a 
Moldavie  pendant  huit  ans.  D.  N— - l.  peine  était-il  installé,  qu'il  reçut  l'or- 
CANTbMlR(  Démétrius),  second  are  d'envoyer  à  Constanlinople  les 
dis  du  précédent ,  naquit  en  Moldavie  sommes  d'usage  pour  son  joyeux  avè- 
Je  uG  octobre  1675.  A  quinte  ans,  il  nement,  et  de  tout  préparer  pour  U 
fut  envoyé  à  Constanlinople  pour  y  guerre  qui  allait  éclater  contre  la  Rus- 
rem  pincer  ,  comme  otage,  son  frère  sie.  Le  prince,  voyant  le  peu  de  fonds 
Antiochus,  et  il  y  resta  quatre  ans.  11  qu'il  avait  à  faire  sur  les  promesses 
apprit  la  langue  turke ,  et  introdui-  des  Turks ,  résolut  de  traiter  avec  le 
sit  chez  cette  nation  l'usage  de  la  mu-  czar.  Il  fut  convenu  que  Démet  nus 
sique  notée.  Il  fit  ses  premières  armes  joindrait  ses  troupes  à  far  mec  de 
en  1691 ,  sons  les  ordres  de  son  père,  Pierre ,  et  que  la  Moldavie  serait  éri- 
au  siège  de  Sorocz,  sur  le  Dniester,  gée  en  principauté  héréditaire,  dont 
A  la  mort  de  Constantin ,  ses  grandes  il  jouirait ,  ainsi  que  sa  descendance , 
qualités  déterminèrent  les  barons  de  sous  la  protection  des  empereurs  rus- 
1h  province  a  le  choisir  pour  leur  prin-  ses.  Ce  traité  ne  put  recevoir  son 
ce,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt  exécution.  Le  czar,  qui  avait  compté 
ans  ;  mais  l'intrigue  prévalut  à  la  Porte  sur  le  secours  des  Polonais,  des  Va- 
•thoinaite  sur  les  services  du  père  et  le  laques  et  des  Moldaves ,  fut  abandonné 
mérite  du  fils  :  sa  nomination  ne  fut  par  les  uns,  trahi  par  les  autres ,  et 
pas  confirmée,  et  il  reçut  Tordre  d'al-  Démétrius  lui-même,  trompé  dans  ses 
1er  vivre  a  Constanlinople,  où  il  ne  espérances,  n'eut  bientôt  aautrcasvlt 
tarda  pas  a  jouir  d'une  grande  faveur,  que  le  camp  de  son  allié.  La  haine  dw 
Nommé  deux  (bis  hospodar  de  Mol-  Turks  l'y  poursuivit.  Le  grand  veiyr 
davie ,  il  eut  toujours  le  crédit  de  faire  exigeait,  comme  une  des  première» 
donner  cette  principauté  a  son  frère  conditions  de  la  paix,  que  Can ternir 
Antiochus.  Il  l'avait  accompagné  en  hii  fïit  livré;  mais  le  czar,  quoique  ré- 
Moldavie, la  première  fois  aue  ce  prin-  duit  à  la  plus  fâcheuse  extrémité ,  s'y 
te  alla  prendre  possession  de  sa  digni-  refusa  constamment.  «  J'abandon  nerai 
té ,  et ,  lorsqu'il  eut  été  déposé  par  les  »  plutôt,  écrivait-ilà  son  ministre,  tout 
indignes  de  Brancovan  Bassaraba ,  »  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Kursk";  il 
Démétrius  revint  à  Constanrinople ,  et  »  me  restera  l'espérance  de  le  recou- 
fit  bâtir  un  palais  dans  cette  capitale  :  »  vrer;  mais  la  perte  de  ma  foi  est  ùrré- 
c'est  alors  qu'il  commença  son  His-  »  parable,  je  ne  peux  la  violer.»  Pierre, 
loir*  de  l'empire  ottoman.  Echappé  rentré  dans  ses  états,  créa  Cantemir 
eux  manoMivres  que  Bassaraba  (f  oy.  prince  de  l'empire  russe.  I*?s  noblet 
Bassaaaba  ),  ennemi  de  la  famille  moldaves  qui  l'avaient  suivi  ne  do- 
Cantemir,  avait  employées  pour  le  rent  relever  que  de  leur  ancien  souve- 
perdre,  il  fut  nommé  une  troisième  rain,  et  ils  obtinrent  des  établis  «e- 
fois  prince  de  Moldavie,  en  novembre  '  ments  considérables  en  UkraUnc.  Dé- 
1710.  Pour  s'assurer  de  son  accepta-  met  ri  us  perdit  en  1 7 1 3  sa  femme, 
tton,  la  Porte  lut  donna  l'expectative  Cassandre  Cantacuzène,  et  il  épousa 
de  la  principauté  de  Vnlachic.  On  lui  en  1 7 1 8  une  fille  du ju  ince Tmbezkot, 
promit,  en  outré,  qu'il  conserverait  feld-maréchal  des  troupes  russes,  tt 
toute  sa  vie  la  souveraineté  de  cette  fut  nommé  a  cette  époque  conseiller 
province,  et  qu'il  ne  serait  tenu  à  au-  privé.  Il  accompagna  Pierre-lc-GranJ 
oui  tribut  ou  présent  pour  le  temps  eu  1 720,  dans  son  expédition  contre 
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es  Perses;  il' devait  même  diriger  me  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
sous  ce  prince  les  affi iires  civiles;  mais  ce  genre.  11.  Système  de  la  reli*- 
à  vingt  lieues  de  Moscou ,  il  ressentit  gion  mahométane ,  St.-Pétcrsbourg , 
3e  grandes faiblesses  et  de  la  lièvre;  «7»'-*»  in-folio,  en  allemand;  111. 
J  ne  gagna  la  ville  dAstracan,  et  en-  Histoire  ancienne  et  moderne  de  la 
suite  Dcriient,  qu'avec  une  extrême  Dacie,  en  langue  moldave,  demeurée 
\  I fliculté;  il  eut  la  douleur  d'y  appren-  manuscrite  ;  le  même  ouvrage  en  latin 
ire  que  la  frégate  qui  portait  ses  e'qui-  (  il  fut  perdu  dans  la  me r  Caspienne  ); 
riages  avait  péri  dans  la  mer  Caspien-  IV.  Etat  présent  de  la  Moldavie f 
ne ,  et  que  sou  cabinet  et  tous  ses  pa-  avec  une  grande  carte  du  pays ,  ira- 
>kra  étaient  perdus.  Démétrius  revint  primé  en  latin,  en  Hollande.  La  tradue- 
x  Astracan  dans  un  état  désespéré;  lion  allemande,  faite  par  le  professeur 
es  soins  d'un  médecin  habile  proton-  J.  L.  Redslob,  de  Berlin,  a  été  insé- 
rèrent ses  jours;  mais  le  mal  ayant  rée  par  Bùsching  dans  son  Magasin 
reparu  avec  plus  de  force,  il  mourut  pour  V histoire  moderne  et  la  géogra- 
Ic  j  i  août  1 715  ,  dans  les  terres  qu'il  phie ,  et  a  été  imprimée  à  part ,  Franc- 
tenait  de  la  munificence  du  ctar.  Dé»  fort  et  Leipzig,  1771 ,  grand  in-B°., 
métrius  Cautemir  parlait  le  turk,  le  avec  une  carte,  et  la  vie  de  l'auteur, 
persan  ,  l'arabe,  le  grec  moderne ,  le  V.  Histoire  des  familles  Brancovan 
latin,  l'italien,  le  russe,  le  moldave,  et  Cantacuzène ,  manuscrit  in-4°., 
et  il  entendait  fort  bien  l'ancien  grec ,  écrit  en  langue  moldave  ;  ou  l'a  traduit 
le  slave  et  le  français.  Il  était  versé  en  russe,  de  russe  eu  allemand ,  et  de 
dans  l'architecture,  la  musique,  la  l'allemand  en  grec  moderne.  VI. l'/fis- 
géométrie  et  dans  les  sciences  philo-  toire  des  mahométans ,  depuis  leur 
sophiques.  L'académie  de  Berlin  le  prophète  Mahomet  jusqu'au  premier 
comptait  au  nombre  de  ses  membres,  sultan  des  Turcs  :  cet  ouvrage  s'est 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  His~  perdu  dans  la  mer  Caspienne.  VII. 


toire  de  l'agrandissement  el  de  la  Notice  sur  les  portes  Caspiennes  et 
décadence  de  V empire  ottoman  :    autres  antiquités  du  Caucase ,  sou- 


f original  latin  est  demeuré  manuscrit,  vent  mise  à  contribution  par  Bayer 
J.  L.  Sclunidt  l'a  traduit  en  allemand,  danssa  dissertation  Demuro  Cauca- 
Hambourg ,  1745,  in-4°.  ;  Nie.  Tin-  seo,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
dal  le  traduisit  en  anglais  ,  par  ordre  cademiede  St.-Pétersbourg  ;  Vllf.  /ra- 
de la  reine  Anne,  Londres,  1734,  troductionà  la  musique  turque,  en 
a  vol.  in  -  fol.  ,  précédé  de  la  vie  moldave,  in -8°.  Suivant  Toderini, 
de  l'auteur;  de  Jonquières  l'a  Ira-  Cantcmir,  à  la  demande  de  deux  mi- 
duit  en  français,  d'après  la  version  nistres  puissants,  composa  en  turk  tua 
anglaise ,  Parts,  174$,  in-4°.»  idem ,  traité  de  musique,  et  le  dédia  au  sul- 
4  vol.  in-iu.  Cette  histoire,  qui  se  than  Ahmed  H.  Les  notes  y  sout  mdi- 
divise  en  deux  parties ,  va  jusqu'à  l'an  quées  en  lettres  et  en  nombres  turks. 
1711.  On  reproche  à  l'auteur  d'y  Cet  ouvrage  a  joui  chet  ce  peuple  d'une 
montrer  peu  de  critique,  et  de  n'avoir  grande  célébrité;  mais  la  routine  a  fini 
point  consulté  les  historiens  orientaux:  par  reprendre  le  dessus.    D.  N—l. 
néanmoins,  cet  ouvrage  sera  toujours       CANTEMIR  (  Antiochus  ,  et,  se- 
consultc  avec  fruit  ;  la  chronologie  en  Ion  d'autres, Constantin  Démétbius, 
est  généralement  exacte,  et  les  noms  prince  ) ,  fils  de  Démétrius ,  naquit  à 
propres  n'y  sont  point  défigurés  coin-  Coostantinople  en  1709.  Après  avoir 

*3,. 


5f>  CAN 


CAÎf 


reçu  une  éducation  soignée  à  Moscou  il  traduisit  dans  la  même  langue  les 
et  à  Pétcrsbourg,  il  devint  lieutenant  Lettres  penannes,  la  Pluralité  des 
de  la  garde  impériale ,  avec  le  rang  de  mondes,  l'ouvrage  d'Algarotti  sur  la 
colonel ,  sous  le  règne  de  Pierre  II.  Il  lumière  et  les  couleurs ,  et  quelques 
venait  de  perdre  sa  fortune  dans  un  auteurs  grecs  et  latins.  C—au. 
procès  avec  sa  bellc-mcrc  et  son  frère       CANTENAC  (  le  sieur  de  ),  poète 
aîné ,  lorsqu'Anne  monta  sur  le  trône;  du  1 7e.  siècle,  est  auteur  d'un  volume 
cette  princesse  lui  accorda  sa  protec-  intitule  :  Poésies  nouvelles  et  autres 
tion,  et  il  lui  en  témoigna  sa  reconnais-  œuvres  galantes  du  sieur  de  C., 
$ance ,  en  obtenant  qu'elle  fût  rétablie  Paris ,  Girard ,  1662 ,  in- 1  -x  ;  1  (565 , 
dans  la  jouissauce  du  pouvoir  absolu,  in- 11.  Ces  poésies  sout  divisées  en 
auquel  le  parti  des  Dolgoroucki  l'avait  trois  parties;  la  première  contient  les 
obligée  de  renoncer.  A  l'âge  de  vingt-  Poésies  nouvelles  et  galantes  ;  la 
trois  ans,  Cautcmir  fut  nommé  minis-  seconde ,  les  Poésies  morales  et  chré- 
tre de  Russie  à  Londres.  En  1 736 ,  il  tiennes  ;  la  troisième,  les  Lettres 
sa  rendit  à  Paris  pour  se  faire  gué-  choisies  galantes  du  sieur  de  Cou- 
rir d'uue ophtalmie ,  et,  peu  après,  il  tenue.  C'est  à  la  suite  de  la  première 
devint  ambassade  ur  de  l'impératrice  partie ,  entre  les  pages  \oi  et  io3, 
auprès  de  la  cour  de  France.  Sa  santé  qu'on  intercala  un  cahier  de  quatorze 
s  étant  affaiblie ,  il  obliut  la  permis-  pages  contenant  l'Occasion  perdue 
sien  de  se  rendre  en  Italie  ;  mais  sa  et  recouvrée  ,  poème  de  quarante 
faiblesse  augmenta  au  point  qu'il  ne  stauces.  Aussitôt  que  l'ouvrage  parut, 
put  entreprendre  le  voyage,  et  il  mou-  le  président  Lamoignon  manda  le 
rut  à  Paris  le  11  avril*  1744,  Igé  de  libraire,  et  lui  ordonna  d'ôter  cette 
trente-quatre  ans.  Antiochus  Cautcmir  nièce  scandaleuse  des  exemplaires  qui 
avait  hérité  de  sou  j>ère  le  çoût  des  lui  restaient;  il  ne  s'en  était  vendu  que 
sciences  et  des  lettres,  et  son  séjour  à  quelques-uns,  et  cette  pièce  na  pas 


mathématiques ,  la  géographie  et  l'his-  Pierre  Corneille  l' Occasion  perdue  et 
toire;  il  cultivait  la  poésie, savait  plu-  recouvrée.  Les  Mémoires  de  Tré- 
•ieurs  langues,  et  connaissait  la  pcin~  voux  ,  de  l'année  même  où  parut  le 
tu re et  la  musique.  Il  est  sut  tout  connu  Carpentariana  (  17*4  )  »  relèverait 
par  ses  satires  en  vers  russes ,  dont  il  cette  erreur  ;  le  P.  Nicérou  la  signala 
lit  la  première  à  i'àge  de  vingt  ans;  encore  dans  le  i5*\  Trolumede  ses 
elles  sont  au  nombre  de  huit,  et  ont  Mémoires ,  imprimé  en  173*1  ;  cela 
principalement  pour  objet  les  mœurs  n'a  pas  empêché  plusieurs  auteurs  de 
moscovites.  On  les  a  traduites  en  fran-  la  commettre  depuis ,  et  entre  autres 
çais  et  en  allemand.  La  traduction  M.  J.  Christ.  Kloti,  qui,  dans  son  ou- 
française ,  par  labbé  de  Guasco ,  a  vrage De  libris  auctoribus  suisfate- 
ponr  titre  :  Satires  du  prince  Can-  libus  „  Leipzig,  17^8,  in-8^. ,  a  co- 
temir,  précédées  de  Yitistoire  de  sa  pic  la  faute  du  Carpentariana.  Gante- 
rie, Londres,  inSo, 2  parties  in- 1 1.  nac  n'était  pas  sans  talents.  Son  Oc- 
Jl  composa  aussi  en  russe  des  canti-  casion  perdue  et  recouvrée  se  trom  e 


«ur  Je  czar  Pierre,  intitulé  :  Pélréide  ;  ou  divertissements  curieux ,  la  Haye, 
yu  Traité  de  la  prosodie  russe;  et   J.  Suick,  1 685  ,  iu-12,  et  cucore 


Paris  lui  donna  celui  des  beaux-arts. 
Il  était  vcr*é  dans  la  physique,  les 
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dans  les  Poésies  gaillardes  et  héroï- 
ques de  ce  temps  y  petit  volume  in- 
i  a  *  sans  date.  A.  B — t. 

CANTER  (  Guillaume  ),  était  fils 
de  Lambert  Cantcr,  sénateur  d'Ulrecbt. 
11  naquit  dans  cette  ville  le  ?4  juillet 
i  54i.  Après  ses  études,  et  quelques 
voyages  Ultéraires  entrepris  pour  vi- 
siter les  savants  et  les  bibliothèques 
de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  il 
se  fixa  dans  la  ville  de  Louvaiit.  Sans 
ambition  ,  sans  passion  ,  que  celle  de 
l'étude,  Ganter  ne  voulut  prendre  de 
grade  dans  aucune  université,  et  s'éloi- 
gna de  toute  espèce  de  fonctions  pu- 
bliques, pour  se  livrer  exclusivement 
et  sans  réserve  à  la  culture  des  lettres 
savantes.  Il  ne  voulut  point  non  plus 
se  marier ,  craignant  les  distractions 
que  peuvent  causer  une  épouse  et  des 
enfants ,  et  il  mourut  sans  avoir  ja- 
mais eu  de  liaison  avec  aucune  fem- 
me. L'amitié  même  lui  semblait  dan- 
gereuse; il  était  souverainement  en- 
nemi des  repas  et  des  réunions  de 
société  ;  et  quand  il  consentait  a  rece- 
voir qnelqu'uu  ,  cette  rare  exception 
n'avait  jamais  lieu  que  pour  un  sa- 
vant. Chaque  heure  de  la  jouruée  avait 
son  usage  déterminé  d'avance  ,  et  il 
observait  scrupuleusement  la  règle 
qu'il  s'était  faite.  «  Je  n'ai  jamais  vu  » 
dit  Juste  Lipse ,  dans  une  de  ses  let- 
tres (  cent.  I ,  ép.  1 .  ) ,  «  je  n'ai  jamais 
»  vu  un  esprit  si  infatigable,  si  amou- 
•  reux  des  travaux  littéraires,  si  pro- 
»  pre  à  les  supporter.  Il  est  au  milieu 
»  des  livres  et  des  papiers  le  jour  , 
v  la  nuit ,  sans  cesse  ;  il  n'en  bouge 
v  pas.  Tous  les  jours  de  la  vie  vont 
»  décompte  fait  a  ces  études  savan- 
»  tes  ;  que  dis-je  ?  toutes  les  heures  : 
»  il  les  partage ,  la  clepsydre  sous 
v  les  yeux  ;  et  chacune  est  consacrée 
»  à  telle  ou  telle  lecture,  a  telle  ou  telle 
»  composition.  »  Cet  excès  de  travail 
jeta  Q  mUr  dans  uuc  maladie  de  lan- 
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gneur  dont  il  mourut ,  n'ayant  pas  en- 
core trente-trois  ans  accomplis ,  le  1 8 
mai  1575.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux ,  et  l'ont  placé  parmi  les  plus 
habiles  critiques.  En  voici  l'indication. 
I.  Orationes  funèbres  in  obitus  ali- 
quot  animalium.  Ces  discours  sont 
traduits  de  l'italien  d'Oi  tensio  Lando. 
La  seconde  édition  est  de  Lcyde, 
1  5qi  ,  in-8  '.  L'ouvrage  de  Lando  avait 
été  traduit  deux  fois  en  fiançais  ; 
la  première  par  Pontoux  (  Lyon  , 
i56y,  in- 16);  la  seconde  par  Fran- 
çois d'Amboise ,  sous  le  faux  nom  de 
Thierry  de  Timophile  { Paris,  1 583, 
in-ïO).  On  a  cru  que  Cauter,  qui 
savait  peu  l'italien  ,  s'étiit  aide  de 
l'une  ou  de  l'antre  de  ces  versions. 
IL  Novce  Lcciiones ,  etc.  :  la  pre- 
mière édition  (  Bal*  ,  1 5(54  )  n'avait 
que  quatre  livres  ;  la  seconde  (  Bile, 
1 566  ) ,  en  eut  sept  ;  la  troisième 
huit  :  elle  fut  donnée  à  Anvers  en 
1571,  in-8°. ,  et  e*t  aussi  complète 
que  celle  de  Gmter ,  qui  a  imprimé 
les  Novœ  Lectiones  vu  neuf  livres , 
dans  le  tome  troisième  de  son  Thésau- 
rus criticus.  Le  quatrième  livre  qui , 
dans  les  autres  éditions ,  a  trente-un 
chapitres  ,  n'en  a  que  trente  dans 
Gruter ,  et  c'est  de  ce  chapitre  retran- 
ché qu'est  formé  le  neuvième  livre. 
Les  Novœ  Lectiones  sont  un  recueil 
très  précieux  d'observations  philolo- 
giques ;  la  critique  verbale  en  est  le 
principal  objet.  Scaltgcr  prétendait 
que  Canter  lui  avait  volé  un  bon  nom- 
bre d'excellentes  remarqncs ,  et  ce  re- 
proche n'a  pas  semblé  tout-à-fait  in- 
juste. III.  Aristidb  orationes.  Ccst 
la  traduction  latine  des  discours  d'A- 
ristide. Reiske  a  dit  qu'Aristide  était, 
après  Thucydide,  le  plus  difficile  des 
auteurs  grecs,  et  cette  opinion  a  été 
adoptée  parle  savant  bibliothécaire  de 
Venise,  M.  l'abbé  Morelli.  En  tradui- 
sant d'une  manière  à  la  fois  élégante  et 
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fidèle  uo  écrivain  aussi  obscur ,  Canter 
se  fit  beaucoup  d'honneur.  Cette  ira- 
duction ,  imprimée  pour  la  première 
fois  à  Bile,  1 566,  in-fol.  en  3  parties,  a 
reparu  dans  V  Aristide  de  P.  Élirnne, 
et  dans  celui  de  Jcbb.  Canter  y  joignit, 
dans  un<  quatrième  partie ,  la  traduc- 
tion de  quelques  discours  de  Gorgias, 
d'Antisthène  ,  d'Mcidamas  ,  de  Les- 
bonax. ,  cTHérode- Atticus ,  etc.  A  la  fin 
de  celle  quatrième  partie,  on  trouve, 
W.Sjntagma  de  ratione  emendaudi 
grœcos  autores.  Ce  petit  ouvrage ,  où 
sont  indiquées  les  principales  sources 
de  la  corruptiou  des  textes  grecs,  vit  le 
jour,  pour  la  seconde  fois ,  et  avec  des 
augmentations,  à  Anvers,  1571 ,  in- 
8  .  Jcbb  l'a  réimprimé  dans  le  second 
volume  de  son  édition  d'Aristide.  V. 
Aristoielis  Pepli  fragmentum ,  Bâte , 
1 506 ,  in-41.  ;  et  Anvers ,  15-71,  • 
Gauler  est  le  premier  qui  ait  attribue  à 
Aristote  les  épitaplies  anonymes  des 
héros  grecs  morts  à  Troie ,  et  il  les  a 
données ,  sous  ce  titre ,  avec  une  tra- 
duction latine,  qui  a  été  réimprimée 
fréquemment.  VI.  Euripide* ,  Anvers, 
1 5^  1 ,  in- 1  a.  Dana  cette  édition ,  Can- 
ter a,  le  premier,  mis  quelque  ordre 
et  quelque  mesure  dans  les  chœurs.  11 
doit  être  compté  parmi  les  meilleurs 
éditeurs  d'Euripide.  VII.  Sophocles , 
Anvers,  i5-jg,  in-ra  ,  édition  rare  et 
estimée.  VJiL  JEschylus ,  Anvers , 
1 58o ,  iu-i  a;  le  travail  de  Ganter  est 
fort  bon ,  et  ce  volume  n'est  pas  com- 
mun. «IX.  Nous  nous  bornerons  à 
nommer  ses  traductions  latines  de 
Lycopliroii ,  de  Stobée,  de  Piélhon  , 
de  quelques  ouvrages  de  Synesius;ses 
notes  sur  Propercc ,  sur  les  lettres 
diverses  et  les  offices  de  Cicérou  ;  ses 
V %rim  Uctiones  ad  Biblia  greeca , 
dans  le  6'.  volume  de  la  Polyglotte 
d'Anvers.  Il  y  a  de  lui,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Veliciœ  poëlarum  beigi- 
torum  ,  quelques  pièces  qui  prou- 
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vent  qu'il  n'était  pas  sans  talent  poo 

la  poésie  latine.  B— — s*. 

CAM'ER  (  Théodore  ) ,  frère  di 
Guillaume ,  naquit  a  Utreeht,  en  1 545. 
Gomme  son  frère,  il  cultiva  les  lettres, 
mais  sans  renoncer  au  commerce  de? 
hommes,  et  aux  devoirs  qu'impose  b 
société.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  ans. 
lorsqu'il  composa  ses  Variée  lectione?. 
qui  parureut  à  Anvers  en  1 574,  et  sor  t 
réimprimées  dans  le  t.  y.  du  Thesm+ 
rus  de  Gruter.  Scaliger,  parlant  de  Can- 
ter ,  dans  le  Scaligeriana ,  dît  :  «  Il  r 
»  a  de  bonnes  cIiosks  dans  ses  f  an* 
r>  lectiones  ;  j'y  profite  beaucoup.  » 
Son  secoud  ouvrage  est  une  éditioo 
d'Aruobc  (Anvers,  1 58a,  in-8".),  avec 
de  courtes  notes,  qui  ont  reparu  «bat  I 
la  grande  édition  d'Aruobc,  donner  » 
Lcyde  en  i65i ,  iu-4'.  11  araît  fut 
uue  collection  de  tous  les  fragment 
des  anciens  poètes  grecs.  «  C'est  aa 
9  licau  labeur  quamvis  non  dactus  » 
(  dit  encore  Scaliger  à  l'endroit  cité); 
»  il  a  lu  tous  les  auteurs  grecs  posr 
s  recueillir  cela.  «Après  la  mort  de  U 
Rovière ,  qui  était  chargé  d'imprimer 
cet  ouvrage,  le  manuscrit  passa  suc» 
oessivement  en  dt  verses  mains,  et,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  il  se  trou- 
vait entre  celles  de  Pierre  d'Orvîlle, 
frère  du  philologue  de  ce  nom.  Nous 
ignorous  quel  eu  est  aujourd'hui  k 
propriétaire.  Canter  avait  aussi  fait 
beaucoup  de  remarques  sur  S.  Clé- 
ment <T Alexandrie.  A  l'époque  où  G. 
Burmann  écrivait  son  Trajecimm 
erudityim,  eo  1^58,  elles  étaient  dans 
la  bibliothèque  de  Drakenbordi.  Le 
premier  tome  de  la  collection  épistolai- 
re  publiée  par  P.  Burmann  ollremtnNi 
lettres  de  Canter.  Ce  savant  mourut  ea 
161 7 ,  à  Lcuwarden ,  et  fut  enterré  à 
Yollenboven;ceqoe  nous  remarquons 
parce  qu'il  y  a  eu  quelques  doutes  sur 
le  lieu  île  sa  sépulture.       B  sa. 

CA^HABUS,scu]pteur  grec,  était 
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dcSycione,  et  fils  d'Alexis,  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  avec  Alexis  de  Sy- 
cioue,  sculpteur,  élève  de  Polyclète, 
qui  (lotissait  plus  de  cent  vingt  ans 
a  vaut  Cantharus.  Celui-ci  a  vécu  dans 
la  iao*.  olympiade,  trois  cents  ans 
avant  Jé*us-CI>rist.  0  se  forma  par  les 
leçons  d'Eiitychides.  Cantharus  fit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  recomman- 
d.ihles ,  mais  aucun  ne  fut  rangé  parmi 
1rs  chefs-d'œuvre  de  l'art.  On  voyait  a 
Élis,  de  la  main  de  cet  artiste,  la  Sta- 
tue d'AUxinicus  É/een,qui  remporta 
le  prix  de  la  lutlc  destiné  aux  adoles- 
cents-» On  autre  Cakthaaus inventa 
ces  vases  de  terre  auxquels  on  donna 
le  nom  de  canthares,  L — S — e. 

CANTON  (Jeab-Gabiuxl  ),  naquit 
à  Vienne  en  Autriche  le  »4  ma*  1 7 1  °> 
et  mourut  dans  la  même  ville  le  10 
mai  1 7 53.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  comp- 
te au  nombre  des  peintres  célèbres, 
il  réussit  à  peindra  les  hommes  et  les 
chevaux  ;  ses  traits  sont  hardis  et  sa 
main  assurée.  Il  a  travaillé  les  ani- 
maux dans  les  paysages  du  fameux 
Orient  (  Voyez  Obient  ),  et  les  ba- 
tailles dans  quelques  grands  tableaux 
de  JVIeyltens  (  Voyez  Meyltehs).  Les 
ouvrages  de  Gabriel  Canton  sont  très 
rares  en  France  ;  les  amateurs  de 
Vienne  en  font  un  cas  particulier  ;  les 
Anglais  les  recherchent  aussi,  et,  quoi- 
qu'ils ne  soient  connus  en  Angleterre 
que  d'un  petit  nombre  de  personnes , 
le  prix  en  est  considérable.  A— s. 

CANTON  (  Jxa»  ),  physicien  et  as- 
tronome anglais,  naquit  en  1718  à 
Stroud  dans  le  comté  de  Glocester.  Fils 
d'un  ouvrier  en  draps,  il  fit  de  bon- 
nes é|udes  dans  l'école  de  cette  ville, 
dont  son  père  le  retira  ensuite  pour 
lui  faire  apprendre  son  métier.  Dans 
ses  loisirs,  tl  se  livra  avec  une  telle 
ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie ,  que 
son  père,  craignant  que  son  application 
nederangeat  sa  santé,  le  priva  ûelumiè- 
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re  dans  sa  chambre.  Le  jeune  Canton 
trouva  moyen  d'en  cacher  une ,  dout  il 
ne  se  servait  que  lorsque  toute  sa  famil- 
le était  couchée.  Il  employa  ce  tempe 
à  faire ,  avec  la  pointe  d'un  couteau  , 
un  cadran  solaire  en  pierre,  qui  mar- 
quait non  seulement  l'heure  du  jour, 
mais  le  lever  du  soleil ,  sa  place  dans 
PécJiptiqiic,  etc.  11  le  montra  à  son 
père,  qui,  enchanté  de  ce  travail,  lui 
permit  alors  de  se  livrer  à  son  goût, 
et  plaça  le  cadran  sur  le  devant  de  sa 
maison ,  où  il  attira  l'attention  de  pli*- 
sieurs  personnes  du  voisiuage;  ce  qui 
commença  ù  faire  connaître  le  jeune 
Canton  ,  et  lui  ouvrit  l'entrée  de  plu- 
sieurs bibliothèques,  où  il  trouva  les 
secours  qui  lui  avaieut  manqué.  11 
prit  alors  le  goût  de  la  physique  et 
des  autres  sciences  naturelles.  Le  doc- 
teur Miles  obtint  de  son  père,  en  1 
la  permission  de  l'amener  avec  lui  a 
Londres,  où,  l'année  suivante,  il  s'en- 
gagea commme  clerc  de  Samuel  Wat- 
kins,  maître  de  l'académie  de  Spital 
Square,  et,  pendant  cinq  années, 
il  se  rendit  tellement  recommand.ible 
par  sa  bonne  conduite,  qu'à  l'expira- 
tion de  son  engagement,  en  1742» 
Watkins  se  l'associa  pour  trois  ans. 
Canton  lui  succéda  ensuite  dans  son 
emploi ,  qu'il  exerça  tout  le  reste  de  sa 
vie.  En  1 7  44»  ^  un  mariage  avan- 
tageux. En  1745,  l'invention  de  la 
bouteille  de  Leydo  avant  tourné  les  es- 
prits vers  les  expériences  électriques, 
Canton  s'y  livra  avec  ardeur,  et  ren- 
dit compte  à  la  société  royale  de  plu- 
sieurs découvertes  sur  l'électricité,  sur 
l'aimant,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  physique.  11  fut  nommé  en  fj5t  / 
membre  de  cette  société.  Le  20  juillet 
175a ,  pendant  un  orage,  Canton,  le 
premier  en  Angleterre ,  attira  le  ton- 
nerre des  nuages,  et  vérifia  aiusi  la  dé* 
couverte  de  Franklin.  On  assure  qu'il 
découvrit  ensuite,  à  peu  près  eu  même 
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temps  que  Franklin  en  Amérique ,  que 
quelques  nuages  contiennent  l'électri- 
cité' positive,  et  quelques  autres  l'élec- 
tricitc  négative.  Il  continua  assidue- 
ment  ses  utiles  travaux  jusqu'à  sa  mort 
en  177a.  X — s. 

CAÎSTWEL  (  André),  médecin  ir- 
landais, né  dans  le  comté  de  Tippérary, 
mort  le  1 1  juillet  1 764,  fut  un  des  plus 
ardents  antagonistes  de  l'inoculation. 
Reçu  médecin  de  Montpellier  en  1 739, 
il  concourut  pour  la  chaire  de  méde- 
cine vacante  par  la  démission  d'As- 
truc.  Arrivé  à  Paris  en  1735,  il  fut 
reçu  docteur  à  la  faculté  de  cette  ville 
en  1 74'* ,  étaut  déjà  alors  de  la  société 
royale  de  Londres.  Ses  trois  thèses 
furent  :  An  aer  ab  innndatione  sa- 
lubris  ?  An  plyalismus  frictionibus 
mercurialibus  provocatus ,  perfectœ 
luis  venereœ  sanationi  adversetur? 
An  calcul o  vesicœ  scalpeltum  sem- 
per  necessarium  ?  Ses  conclusions  fu- 
rent tontes  négatives.  En  1750,  il  fut 
'  charge  de  professer  la  chirurgie  latine , 
en  1 760 ,  la  chirurgie  française ,  et 
en  1 76a ,  la  pharmacie.  Il  a  beaucoup 
écrit  :  I.  Conspectus  secretionum , 
1  n3 1 ,  in-i  1  ;  II.  Dissertations  latines 
sur  ce  qui  manque  à  la  médecine , 
Paris,  17^9,  in-ia;  111.  Disserta- 
lion  sur  les  fièvres  en  général ,  Paris , 
1730,  in-4°«;  IV.  Quœstiones  me- 
dicœ  duodecim,  etc.,  Montpellier, 
175a,  in-4°.  ;  V.  une  traduction  des 
Nouvelles  expériences  sur  le  remède 
de  Mlu.  Stephens  ,  par  Haller,  Paris, 
1 743  »  in- 1  a ,  à  la  suite  de  Y  Etat  de 
la  médecine  ancienne  et  moderne,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Glifton  par  l'abbé 
Desfoutaines  ;  VI.  Histoire  d'un  re- 
mède très  efficace  pour  la  faiblesse 
et  la  rougeur  des  yeux ,  et  autres 
maladies  du  même  genre ,  avec  un 
remède  infaillible  contre  la  morsure 
du  chien  enragé,  traduite  de  l'anglais 
deJians  Sloanc,  Paris,  I746,in-8U., 
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avec  des  notes  du  traducteur,  et  aussi 
dans  l'ouvrage  de  St.- Yves  sur  les  ma- 
ladies des  yeux ,  Amsterdam ,  1 769 1 
in-i  2  ;  VII.  Lettres  sur  le  Traité  des 
maladies  de  Y urèthre  (  de  Daran), 
Paris,  1749,  in-  la  ;  VIII.  plusieurs 
observations  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  sur  une  tumeur  glan- 
duleuse considérable  située  dans  le 
bassin,  N°.  année  1737;  sur 

une  paralysie  extraordinaire  des  pau- 
pières ,  N°.  44 9  »  année  1 738  ;  Des- 
cription d'un  enfant  monstrueux, 
N°.  453,  année  1759;  1%^  Lettre  an- 
glaise ,  où  le  mercure  est  indiqué 
comme  spécifique  de  la  rage ,  Londres , 
1738;  X.  Discours  latin  sur  la  di- 
gnité et  la  difficulté  de  la  médecine , 
prononcé  à  Ta  faculté  en  1  ^55  ;  XI. 
Tableau  de  la  petite-vérole ,  Paris, 
I758,in-i2;  Wl.  Analyse  des  eaux 
de  Passy,  Paris,  1 755,  in-12;  XU. 
beaucoup  d'écrits  contre  l'inoculation; 
une  réponse  à  M.  de  La  Gondarnine 
sur  ce  sujet,  Paris,  1 755 ,  in-î  '2;  deux 
autres  lettres  sur  le  même  sujet  à  Fré- 
ron  et  à  Raulin,  même  année;  une 
autre  réponse  à  M.  Missa  sur  le  même 
sujet  encore ,  etc.  Z. 

CANTWEL  (  AifDnÉ  -  Samuel- 
Michel),  fils  du  précédent  ,  né  en 
1744*  fut  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  et,  à  ce  titre,  il  fut  admis 
dans  l'hôpital  des  Invalides ,  en  1 791. 
Il  devint  bibliothécaire  de  cet  éta- 
blissement ,  et  y  mourut  le  9  juillet 
180*2.  Gnntwel  fut  un  des  plus  igno- 
rants et  des  plus  inexacts  traducteurs 
qui  aient  afflige  la  littérature.  Il  a 
traduit  de  l'anglais  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  l.  Isabelle  et  Henry , 
1 789 ,  4  in- 1 2  ;  IL  Histoire  de 
la  décadenee  et  de  la  chute  de  l'em- 
pire romain.  Les  trois  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1777*  sous  le  nom 
de  Leclerc  de  Sept-Cnênes  ;  mais  on 
croit  que  le  véritable  traducteur  était 
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Louis  XV I.  MM.  Dcmeûnier  et  Bou- 
Lard  continuerai  lia  traduction,  qui  fut 
finie  par  Cantwel  et  M.  Marinié,  et 
revue,  quant  aux  derniers  volumes, 
par  M.  Boulaid.  Les  dix-huit  volumes 
de  cette  traduction  ont  paru  de  1  ^77 
à  1 795.  La  nouvelle  édition ,  entière- 
ment revue  et  corrigée ,  et  accom- 
pagnée de  notes  critiques  et  histori- 
ques ,  relatives  ,  pour  la  plupart  ', 
à  l'histoire  de  la  propagation  du 
christianisme,  par  M,  Guizot,  Paris, 
Marad;w,  i8ij-i5,  a  i5  vol.  in-8*. 
III.  histoire  des  femmes ,  depuis  la 
plus  haute  antiquité jusqu'ànos jours, 
1795,  4  vol.  iu-ia;  IV.  De  la  nais- 
sance et  de  la  chute  des  anciennes 
républiques ,  179^,  in- 8'.  L'auteur 
anglais  (Muntagu)  avait  divise  son 
ouvrage  en  neuf  chapitres;  le  traduc- 
teur y  a  ajqpté  un  dixième  chapitre , 
on  des  conclusions  qu'il  applique  à  la 
république  française.  Les  réflexions 
de  CantwH  à  ce  sujet  sont  très  sages; 
elles  l'étaient  trop  pour  être  appréciées 
dans  le  temps.  V.  Discours  sur  l'his- 
toire et  la  politique  en  général ,  par 
le  docteur  Jos.  Priestley ,   1 795  , 
a  vol.  in  -  8°.  Le  traducteur  a  ajouté 
quelques  notes ,  où  il  contredit  quel- 
quefois son  auteur.  VI.  Voyage  en 
Hollande  et  sur  les  frontières  occi- 
dentales de  V Allemagne  ,  fait  en 
1 79  \  t  suivi  d'un  voyage  fait  dans 
les  comtés  de  Lancaster,  de  IVest- 
moreland  et  de  Cuml>erland ,  1796, 
3  vol.  in-8*.;  VII.  Zéluco,  ou  le  Vice 
trouve  en  lui-même  son  châtiment  , 
roman  de  J.  Moorc,  1 79G,  4  vol.  in- 
ii;  Vll\.  Leçons  de  rhétorique^  de 
Blair  (  Voy.  H.  Blaib  );  IX.  Hubert 
de  Sevrac ,  ou  Histoire  d'un  émigré, 
par  Marie  Robinson ,  1 797  ,  3  vol. 
in-18;  X.  Louise  Béverhy ,  ou  le 
Père  égoïste,  1798.  3  vol.  in-ts; 
XL  Laura,  ou  la  Grotte  de  P.  Phi- 
lippe,  roman  de  Burton,  1798,  a 
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vol.  in-ic»;  XII.  les  Aventures  de 
Hugues  Trévor,  ou  le  Gilblas  an- 
glais, roman  de  Th.  Halcroft;  XIII. 
le  Château  d'Albert ,  ou  le  Squelette 
ambulant,  1T99,  1  vol.  in- 18;  XIV. 
Voyage  en  Hongrie  fait  en  1 797  • 
précédé  d'une  description  de  Vienne 
et  des  jardins  de  Sehœnbrun,\t*r  Rub. 
Townson  ,  i,;99,  5  vol.  in-8'.;  XV. 
Voyage  de  M.  Byron  à  la  mer  du 
Sud  ,  comprenant  la  relation  du 
voyage  de  l'amiral  dnson ,  avec  un 
extrait  du  second  voyage  de  M.  Hy* 
ron  autour  du  monde,  1799,  in-8'. 
Cantwel,  enfin  a  eu  part  à  la  traduc- 
tion de  ta  Géographie  de  W.  Guthi  ie , 
par  M.  Noc'.  A.  B — t. 

CANUS  (Jui.ius),  romain  d'une 
naissance  illustre  ,qui  avait  cultivé  son 
esprit  par  l'étude  de  la  philosophie  , 
donna  l'exemple  d'une  constance 
lier  ïque  que  Scnèque  admire  dans 
son  traité  De  tranquillitate  animi. 
11  se  retirait  à  la  suite  d'une  longue 
contestation  qu'il  avait  eue  avec  Cali- 
gula,  lorsque  cet  empereur  lui  dit: 
•  Ne  vous  y  trompez  pas ,  j'ai  ordonné 
»  que  l'on  vous  mît  à  mort.  »  Canus 
répondit  tranquillement  :  a  Je  vous 
»  en  rends  grâce  ,  prince  plein  de 
»  bonté.  »  Cependant,  d'après  un  dé- 
cret du  sénat ,  il  devait  s'écouler  dix 
jours  entre  le  jugement  et  l'exécution. 
Pendant  cet  intervalle,  Canus  ne  mon- 
tra ni  crainte ,  ni  inquiétude ,  et  lors- 
que le  centurion  vint  le  chercher  pour 
le  mener  au  supplice,  il  le  trouva' 
jouant  aux  échecs  avec  un  de  ses  amis. 
Canus  comptt  froidement  son  jeu  et 
celui  de  son  adversaire ,  et  dit  ensuite 
au  centurion  :  «  Vous  êtes  témoin  que 
»  j'ai  sur  lui  l'avantage.»  Il  y  avait 
peut-être  beaucoup  d'ostentation  dans 
uu  soin  si  puéril  ;  mais  Canus  fit  voir 
un  esprit  plus  élevé,  lorsque, s'adres- 
sant  h  ses  amis  qui  pleuraient  sur  son 
sort ,  U  leur  dit  :  a  Pourquoi  ces  gé- 
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»  missemcnts  ?  Vous  êtes  en  peine  de 
»  savoir  si  l'amc  est  itnmorli  Uc  ;  je 
»  vais  en  être  ecl.iirn  en  un  moment. 
»  Je  songe  à  bien  examiner  si  mon 
»ame  se  sentira  sortir;  »  et  il  leur 
promit  y  s'il  apprenait  quelque  chose 
de  l'état  des  ames  après  le  trépas ,  de 
revenir  leur  en  faire  part.    V— ve. 

CANUS,  ou  CANO  (  Melchior), 
évequedes  Canaries,  naquit  eu  i5*i3 
k  Ta  rançon ,  bourg  du  diocèse  de  To- 
lède, entra  jeune  dans  l'ordre  de  St.- 
Dominique  à  Sa'araanquc ,  succéda  en 
1 546  au  célèbre  Victoria ,  son  maître, 
dans  la  première  chaire  de  théologie 
de  cette  université,  y  forma  un  parti 
opposé  à  celui  du  savant  Caranza,  son 
collègue,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Tolède. Canus,  fier,  véhément,  ayant 

{oint  à  fétudc  de  la  philosophie  et  de 
a  théologie  celle  de  l'histoire  et  des 
belles-lettres ,  contribua ,  dit-on ,  à  la 
disgrâce  de  Gara  nu ,  homme  doux  et 
poli ,  et  aux  malheurs  de  Don  Carlos; 
mais  le  P.  Touron  le  défend  sur  ces 
deux  accusations  dans  son  Histoire 
des  hommes  illustres  de  l'ordre  de 
Saint- Dominique  ,  tome  IV.  Lors- 
que les  jésuites  voulurent  s'établir  à 
Salamanque,  l'impétueux  Canus  les 
dénonça  comme  les  précurseurs  de 
V Anle- Christ,  et  il  réussit  à  les  fai- 
re renvoyer  :  ils  ne  purent  s'y  fixer 
qu'après  qu'il  eut  quitté  cette  ville. 
On  prétend  que  ce  fut  à  leur  sollicita- 
tion que  Paul  111  l'appela  au  concile 
de  Trente,  et  qu'ils  le  firent  nommer 
éveque  des  Canaries  en  1 55^ ,  pour  se 
débarrasser  d'un  ennemi  si  dange- 
reux ;  mais  Canus ,  qui  avait  su  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  de  Philippe  II ,  dont 
il  flatta  l'ambition  en  lui  persuadant 
qu'il  pouvait  faire  la  guerre  à  quelque 
prince  que  ce  fût ,  lorsqu'il  s'agissait 
de  soutenir  ses  droits,  se  démit  de 
son  évêché,  obtint  bientôt  son  rap- 
pel en  Espagne ,  devint  provincial  de 
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son  ordre  dans  la  province  de  Cas- 
tille,  et  mourut  à 'Tolède  en  1 56a. 
C'était  sans  contredit  un  des  théolo- 
giens les  plus  judicieux  de  son  temp*. 
11  coutribua  beaucoup  à  faire  bannir 
des  écoles  une  foule  ne  qiie>tioii&  vai- 
ncs et  absurdes  qu'on  y  agitait  alors 
avec  une  ridicule  importance.  Son 
Traité  De  locis  théologie i s  en  «luuze 
livres,  c'est-à-dire,  des  principes  et 
des  sources  d'où  les  théologiens  peu- 
vent tirer  les  preuves  de  leurs  senti- 
ments et  les  arguments  pour  combat- 
tre ceux  de  leurs  adversaires ,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre, et 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort  (Sala- 
manque,  i56i,  iu-fol).  A  quelques 
digressions  près ,  il  y  a  beaucoup  de 
méthode  ;  le  style  en  est  pur ,  élégant 
et  même  fleuri.  Les  règles  en  sont  ex- 
cellentes; mais  elles  pccbjut  quelque- 
fois dans  l'application.  On  lui  repro- 
che encore  d'avoir  trop  voulu  rédui- 
re cette  matière  eu  art,  à  limitation 
d'Aristote ,  de  Cieéron ,  de  Quinô- 
lien  dans  leurs  Traités  de  rhétori- 
que et  de  dialectique.  Le  reproche 
qu'on  lui  tait  d'une  trop  grande  pré- 
vention contre  les  scolasliques  vient 
sans  doute  de  ce  qu'il  a  réduit  leur 
autorité  à  sa  juste  valeur.  Ba  roui  us 
ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  dit  que 
"S.  Grégoire  le  grand  et  le  vénérable 
Bèdc  ont  adopté  sans  trop  de  discer- 
nement des  miracles  qui  n  étaient  fon- 
dés que  sur  des  bruits  populaires.  Ou 
est  étonné  que  son  bon  esprit  ne  Tait 
pas  également  désabusé  des  opinions 
ultra montaincs.  C'est  à  tort  qu'on  l'ac- 
cuse d'avoir  dit  que  les  écrivains  sa- 
^crés  n'avaient  eu  besoin  que  d'une?  sim- 
ple direction  du  S.  Esprit  ;  il  ne  Fc*~ 
tend  que  des  faits  historiques  dont 
ils  avaient  d'ailleurs  une  connais- 
sance assurée.  La  dernière  édition  de 
cet  excellent  ouvrage ,  souvent  réim- 
primé, est  celle  qu'a  donnée  Hy*~ 


Digitized  by  Google 


C  AN 

inthe  Serry,  Vienne,  1754»  avol.tn- 
\  ".  Quoique  son  Traité  des  sacre- 
nents  en  général  et  ses  Leçons  sur 
a  pénitence  n'aient  pas  la  mêine  ré- 
mtalionquele  Traité  des  lieux  théo* 
ogiques  ;  on  y  reconnaît  le  même 
aructère  d'instruction  ,  de  solidité , 
le  clarté'  et  de  méthode ,  et  le  même 
;oût  de  la  bonne  latinité'.  Ses  œuvres 
m  t  été  publiées  à  Cologne  en  i6o5 , 
n-8.  ;  ibid,  1678,  in-80.;  Lyon, 
i7o4,in-4°.  T — d. 

CAMUS.  Poy.  Cako. 

CANUT  Ier. ,  roi  d'Angleterre  et  de 
Danemark,  monta  sur  ces  deux  trônes 
•éunis  l'an  1  o  1 5.  Il  fut  surnommé  le 
Grand  y  pour  sa  puissance,  comme 
Vlfred  Pavait  été  pour  ses  vertus.  Les 
xirbaries  commises  par  les  Danois  éta- 
blis eu  Angleterre  avaient  attiré  sur 
;ux  une  vengeance  plus  barbare  en- 
:ore.  Éthelrcd  II  ,  monarque 
iugla^  de  la  race  saxonc,  avait  formé 
a  résolution  d'exterminer  ces  étran- 
;crs ,  et  il  était  parvenu  à  les  faire 
uassacrer  tous,  bommes  ,  femmes  et 
tifaots,en  un  seul  jour  (  ?3  février 
002  ).  Il  avait  même  voulu  repaître 
es  veux  de  cet  horrible  s  Dec  tac  le  x  et 
ivait  (ait  trancher  la  tète  de  va  ut  lui  à 
a  propre  sœur  du  souverain  qui  ré- 
gnait alors  en  Danemark.  Ce  monar- 
que {F q/.  Suénow)  ,  transporté  de  fu- 
■eur,  était  venu  descendre  en  Angle- 
erre.  Ethclred ,  après  avoir  su  assas- 
ûiicr,  n'avait  pas  su  combattre,  et 
j'était  enfui  en  Normandie ,  abandon- 
nant son  pays  à  des  vainqueurs  fu- 
rieux. Ceux-ci  avaient  à  leur  tour 
rempli  l'Angleterre  d'incendies,  de 
;arnage,  et,  ce  qui  était  peut-être  pire , 
le  perfidie  et  de  dépravation.  Cepen- 
lan  t,  abandonnés  par  leur  roi,  les  peu- 
ples, dans  plusieurs  provinces,  résis- 
taient encore  à  leurs  oppresseurs.  Sué- 
ion  perdit  la  vie  cnAnglctcrrecnioi4« 
ivant  d'avoir  pu  y  affermir  sa  domi- 
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nation.  Edmond,  surnommé  Côte-de* 
fer,  plus  digne  du  trône  que  son  père 
Éihclred ,  luttait  avec  succès  coutre  la, 
puissance  des  Danois ,  lorsque  Canut  , 
fils  et  successeur  de  Suénon ,  vint  re- 
vendiquer le  trône  d'Angleterre.  Son 
premier  acte  de  souveraineté  fut  de 
ravager  toute  la  côte  orientale  de  son 
nouveau  royaume,  et  de  jeter  à  Sand- 
wich tous  les  Anglais  remis  en  otage  à 
son  père,  après  leur  avoir  coupé  le 
net  et  les  mains.  Bientôt,  avec  des 
renforts  qu'il  était  allé  chercher  en 
Danemark,  il  revint  dévaster  le  midi 
de  l'Angleterre  avec  la  même  fureur, 
entra  d^ns  le  Dorsetshire ,  sut  qu'il 
était  menacé  par  une  armée  qu'avait 
lewe  contre  lui  le  valeuréux  Edmond, 
et  trouva  moyeu  de  la  dissiper  par  ses 
iuteltigences  avec  le  perfide  Edric,  son 
beau-frère  (  Voy.  Edbic  ).  Edmond 
en  leva  une  seconde,  une  troisième, 
toujours  vaincu  par  la  trahison ,  même' 
quand  il  avait  été  vainqueur  par  le 
courage,  mais  résolu  de  n'abandonner 
qu'avec  la  vie  la  défense  de  son  trône 
et  de  son  peuple.  Enfin ,  malgré  les 
désavantage*  et  les  dangers  de  son 
affreuse  situation,  ayant  moins  à  crain- 
dre des  aimes  de  son  ennemi  que  de 
la  perfidie  d*  Edric,  tour  k  tour  décon- 
certé par  une  trahison  ouverte,  et  sé- 
duit par  un  faux  repentir,  et  ne  pou- 
vant être  en  sécurité  ni  dans  son 
camp  ni  daus  son  palais,  Edmond 
sut  encore  tellement  balancer  la  for- 
tune entre  lui  et  Canut ,  que  les  no- 
bles anglais  et  danois ,  épuisés  de 
combats  et  de  fatigues ,  demandèrent 
impérativement  a  leurs  deux  souve- 
rains de  se  partager  l'Angleterre.  Un 
traité  solennel  assura  le  nord  au  prince 
danois ,  le  midi  à  l'Anglais  :  an  mois 
après  ce  traité,  deux  charabcllaus 
achetés  par  Édric  assassinèrent  Ed- 
mond, et  toute  l'Augleterre  fut  à  Car 
nut.  Edmond  laissait  deux  eufcutsmi- 
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neurs  :  Canut  composa  une  assembler 
d'états ,  fit  paraître  devant  eux  des 
témoins  subornes,  qui  jurèrent  que, 
lors  du  dernier  traité,  Edmond,  au 
préjudice  de  ses  eufants,  avait  cédé  à 
Canut  l'héritage  de  sa  couronne;  et  les 
états  confirmèrent  cette  cession.  Fai- 
bles et  dépossédés  qu'ils  étiient ,  ces 
enfants  portaient  encore  ombrage  ;  les 
immoler  près  du  tombean  de  leur  père 
n'était  pas  sans  danger  :  Canut  les  en- 
vova  au  roi  de  Suède,  son  ami.  en  le 
priant  de  le  délivrer  de  toute  inquié- 
tude par  leur  mort.  Le  roi  de  Suède 
eut  horreur  d'une  telle  proposition, 
reçut  les  deux  jeunes  princes,  mais 
les  envoya  au  roi  de  Hongrie,  qui 
leur  donna  1  hospitalité  la  plus  géné- 
reuse. Après  leur  mort ,  qu  il  n'avait 
pu  obtenir,  un  tel  éloiguement  était  ce 
qui  convenait  le  plus  à  Canut.  Il  dési- 
ra dès- lors  de  sortir  des  routes  du 
crime,  mais  se  crut  encore  obligé  d'en 
commettre  quelques-uns ,  et,  pendant 
vingt  ans  qu'il  régna,  il  se  moutra  d'a- 
bord cruel  et  injuste ,  devint  ensuite 
équitable  et  humain,  et  ûnit  par  être  dé- 
vot et  superstitieux.  Plusieurs  victimes 
de  ses  nouvelles  cruautés  n'étaieut  rien 
moins  qu'intéressantes  :  il  frappa  sur- 
tout ceux  des  Anglais  qui  avaient  trahi 
pour  lui  leur  roi  Ethelrcd ,  et  l'infâme 
Edric,  ayant  osé  lui  reprocher  ses 
services ,  fut  pendu  et  jeté  dans  la 
Tamise.  11  accabla  ses  sujets  d'impôts 
pour  satisfaire  l'avidité  de  ses  chefs , 
mit  ceux-ci  à  la  tête  de  vastes  terri- 
toires ,  pour  les  intéresser  a  raffermis- 
sement de  son  autorité;  puis  les  ban- 
nit l'un  après  l'autre;  et,  confondant 
les  Danois  avec  les  Anglais ,  rétablis- 
sant les  coutumes  saxones  dans  une 
assemblée  des  états,  assurant  à  tous 
une  distribution  impartiale  de  la  jus- 
tice ,  à  chacun  une  protection  égale  de 
sa  vie  et  de  ses  propriétés ,  il  changea 
en  respects  et  en  bénédictions  l'horreur 


CAlf 

qu'avait  excitée  sa  tyrannie.  Il  achen 
de  charmer  les  Anglais  en  épousant 
Emma,  veuve  de  leur  roi  Ethelred, 
dans  laquelle  ils  aimaient  à  retrouver 
leur  reine,  et,  par  ce  mariage ,  Garnit 
arrêta  'es  entreprises  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  frère  d'Emma,  lequel  se  pré- 
parait à  faire  valoir  les  droits  de  se* 
deux  neveux,  fils  puînés  d'Etbclrcd, 
au  troue  d'Angleterre.  Sûr  désormais 
de  pouvoir  s'éloigner  sans  crainte, 
Canut  fit  un  premier  voyage  sur  le 
continent,  pour  vaincre  la  Suède, et 
un  second,  en  1028,  pour  conquérir 
la  Norwége.  Ce  fut  alors  que  ,  monté 
sur  le  faite ,  on  le  vit  aspirer  à  des- 
cendre. Deveuu  le  plus  puissant  prince 
de  son  temps,  ne  trouvant  que  vanité 
dans  les  grandeurs ,  poursuivi  par 
l'idée  du  prix  qu'elles  lui  avaient  coû- 
té, il  se  jeta  dans  les  bras  de  la  reli- 
gion, couvrit  le  sol  anglais  d 'églises  et 
de  monastères ,  fonda  des  priejrs  pu- 
bliques pour  les  ames  de  tous  ceux  qui 
étaient  morts  en  combattant  pour  Un  t 
et  couronna  tous  ces  actes  religieux 
par  un  pèlerinage  a  Home,  où  il  ob- 
tint de  grands  privilèges  en  faveur 
des  écoles  anglaises.  Quelque  minu- 
tieux qu'ait  paru  à  Hume  cet  espnt 
de  dévotion,  l'on  aimera  toujours  a 
voir  Canut  confondre  les  flatteurs  qui 
lui  attribuaient  la  toute- puissance, 
entrer  dans  la  vase  de  la  mer  à  f  ins- 
tant du  reflux  ,  défendre  aux  flots  de 
monter  jusqu'à  lui ,  et ,  lorsqu'ils  ont 
mouillé  ses  pieds,  se  retourner  vers 
ses  vils  adulateurs,  pour  leur  dire 
avec  dédain  :  «  Apprenez  que  celui -là 
»  seul  est  tout-puissant,  à  qui  POcéan 
»  a  obéi ,  quand  il  lui  a  dit  :  F*  jw- 
»  que-là  et  pas  plus  loin,  »  La  der- 
nière expédition  de  Canut  fut  contr*- 
Malcolm,  roi  d'Ecosse, qui  refusait  et 
qui  fut  forcé  de  se  reconnaître  vassal 
de  l'Angleterre  pour  (es  domaines  qu'il 
possédait  dans  le  Cumberland  :  bom 
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nage  bien  positivement  borne'  à  ces 
erres  situées  hors  du  sol  écossais ,  et 
I  ui  postérieurement  causa  des  guerres 
crnbles,  lorsque  les  monarques  an* 
çlais  voulurent  l*éteudre  a  tout  l'inté- 
rieur de  TÉcosse.  Quatre  années  d'un 
règne  paisible  suivirent  cette  expédi- 
ton,et  Canut  mourut  en  io36,  à 
Shaftsbury,  laissant  de  son  premier 
mariage  avec  Alswcn  ,  fille  du  comte 
de  Hampshire,  Sweyn  et  Harold,  et 
d'Emma ,  sa  seconde  femme,  Hardi- 
Canut.  Son  testament  assigna  au  pre- 
mier la  Norwégc ,  au  second  l'Angle- 
terre ,  et  le  Danemark  au  troisième. 

L — T — l. 
CANUT  I T  ,  autrement  Hardi- 
Cawut  ,  ou  Canut-le-IIobuste,  fils 
du  précédent,  apprit  en  Danemark  la 
mort  de  son  pere,  et  le  testament  qui 
lui  assignait  ce  royaume  du  nord  pour 
son  partage,  en  établissant  Harold, 
son  frère  consanguin,  sur  le  tronc 
d'Angleterre.  Fils  d'Emma,  sœur  de 
Richard, duc  de  Normaudie,  Hardi- 
Cauut  devait  être  appelé  à  la  monar- 
chie anglaise,  d'après  le  traité  passé 
entre  le  duc ,  son  oncle ,  et  le  roi,  son 
père ,  lorsque  celui-ci  avait  épousé  en 
secondes  noces  la  veuve  d*Ethelrcd  II. 
Le  vœu  général  des  Anglais  était  nour 
le  fils  de  leur  reine  j  mais  ils  craigni- 
rent la  guerre  civile,  et  réglèrent  que 
Harold  serait  maître  du  pays  au  nord 
de  la  Tamise  ,  et  Hardi-Canut  ',  de  la 
partie  méridionale.  Harold  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  tout ,  et  mourut 
après  un  règne  très  court ,  lorsque  Ha r- 
di-Canut  venait ,  les  armes  a  la  main , 
revendiquer  sa  part.  Reçu  en  triomphe 
a  Londres,  et  roi  d'Angleterre  sans 
partage  ,  en  i  o4o ,  le  fils  d'Emma  , 
comme  s'il  lui  eût  tardé  de  perdre  l'af- 
fection de  ses  sujets ,  les  révolta  tous 
eu  exerçant  sur  les  restes  de  son  frère 
Harold  une  vengeance  également  bas- 
se ,  absurde  et  impie.  Il  «sa  ordonner 
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&  l'archevêque  d'York  <fe  violer  le 
tombeau  de  Harold ,  d'exhumer  son 
corps ,  de  lui  couper  la  tête ,  et  de  le 
précipiter  dans  la  Tamise.  L'archevê- 
que ne  put  empêcher  l'ouverture  du 
tombeau ,  et  le  duc  Godwin  se  charçca 
de  l'exécution  du  cadavre.  Des  pê- 
cheurs trouvèrent  ce  corps  flottant, 
et  l'ensevelirent  à  Londres  ;  Hardi- 
Canut  le  fit  déterrer  de  nouveau  «  et 
rejeter  dans  la  même  rivière.  Bientôt 
il  se  moutra  aussi  avide  que  cruel.  La 
nation  vit  rétablir,  de  tous  les  impôts , 
ceux  qu'elle  détestait  le  plus.  Partout 
on  murmura;  le  peuple  de  Worcester 
massacra  deux  des  collecteurs.  Hardi- 
Canut  jura  d'exterminer  la  villeentière. 
Codwin,  Sivard,  Lébfric,  y  mirent 
le  feu ,  et  la  livrèrent  au  pillage  des 
soldats.  L'Angleterre  frémissait  d'un 
règne  qui  s'annonçait  sous  de  tels  aus- 
pices. Heureusement,  il  fut  encore  plus 
court  que  celui  de  Harold ,  et  ne  s'é- 
tendit pas  au-delà  de  deux  ans.  Hardi- 
Canut  avant  honoré  de  sa  préseucc  les 
noces  d  un  seigneur  danois,  en  1 042, 
y  mourut  subitement,  d'intempérance 
selon  les  uns,  de  poison  suivant  d'au- 
tres. Avec  lui  s'éteignit  en  Angleterre 
la  dynastie*  danoise.  Les  Anglais  re- 
vinrent aux  deux  frères  d'Edmond 
Cdte-de-fer ,  fils  puînés  d'Éthelred . 
appelés  ,  l'un  J/lfred ,  et  l'antre 
Bdouard.  Ce  dernier  fut  préféré,  soit 
que  Hardi-Canut  et  Godwin  eussent 
assassiné  de  concert  le  prince  Alfred , 
ainsi  que  le  disent  quelques  historiens, 
soit  que  Godwin  eût  commis  ce  meur- 
tre à  lui  seul ,  après  la  mort  de  Hardi- 
Canut  ,  ainsi  que  d'autres  le  rappor- 
tent (  Foy.  Alfred  II,  et  Édouàad-' 

LE-Co!fFESSEUR  ).  L— -T  L. 

CANUT  IV  (S.),  fils  de  Suénon 
II ,  roi  de  Danemark ,  et  d'une  de  ses 
maîtresses,  avait,  à  la  mort  de  son 
père,  en  1074»  partage  les  suffrages 
de  la  nation  pour  occuper  le  troue. 
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Ses  parh'saus  avaient  même  pris  les  cours  de  soixante  de  ses  plus  grarw» 
armes,  et  Ton  était  sur  le  point  d'en  vaisseaux  et  d'une  aimée  d'élite.  Son 
venir  aux  mains  «lorsque  les  discours  beau-père  lui  envoya  près  de  nulle 
de  Harold ,  son  frère  aîné,  aidés  des  vaisseaux  ,  qui  se  joignirent  à  ceux 
artifices  de  deux  seigneurs  de  son  des  Norvégiens  dans  le  Lymfiord 
parti ,  firent  pencher  en  faveur  de  ce  (  golfe  du  Jutlaud  ).  Gutllaumole» 
dernier  les  suffrages  de  rassemblée  Conquérant,  au  bruit  de  cet  armement, 
générale.  Canut ,  en  apprenant  cette  leva  des  troupes  de  tous  côtés  ,  et 
nouvelle ,  se  retira  en  Suède ,  et,  sourd  prit  de  grandes  mesures  pour  préve- 
aux offres  d'Harold,  qui  promettait  nir  l'invasion  ;  mais  Canut  n'effectua 
de  lui  donner  l'investiture  de  quelque  pas  son  entreprise,  soit,  comme  le 
partie  du  royaume,  à  condition  qu'il  rapporte  un  historien  anglais,  qu'il 
reconnaîtrait  son  élection,  il  alla  en  fût  retenu  par  les  vents  contraires, 
Prusse,  où  il  avait  déjà  donné  des  soit  qu'il  apprît  que  les  Wendes  pré- 
preuves  de  sa  valeur,  continuer  la  paraient  un  armement  contre  le  Da-  ? 
guerre  que  les  chrétiens  faisaient  aux  nemark  ;  Canut  prit  le  parti  dapai- 
habitants  encore  idolâtres  de  ce  pays,  ser  les  Wendes  en  leur  envoyant  des 
Harold  étant  mort  en  1080,  les  états  ambassadeurs  ,  et,  tandis  qu'il  atten- 
résolurent  unanimement  de  rappeler  dait  leur  réponse  pour  se  décider  A 
Canut,  qui  se  trouvait  alors  en  Suède,  rejoindre  sa  flotte,  Tannée,  iropa- 
Dès  qu'il  eut  pris  possesMon  de  la  cou-  tiente  d'un  délai  dont  elle  ignorait  1a 
n>iiue,il  épousa  Adèle, filledc  Robert,  cause,  chargea  Olaùs,  duc  de  Sles- 
eomte  de  Flandre ,  puis  il  termina  glo-  wig  et  frère  du  roi ,  de  s'en  in  former.  I 
lieusement  la  guerre  de  Prusse  et  de  Canut ,  indigné  des  murmures  de 
Courlande.il  s'occupa  ensuite  de  faire  l'armée  et  de  la  hardiesse  d'Obus , 
rentrer  dans  le  devoir  ses  sujets  ac-  lui  interdit  sa  présence.  Bientôt  même 
coutumes  à  la  licence  et  à  l'impunité,  soupçonnaut,  nou  sans  raison,  qu'il 
délivra  la  mer  des  pirates  qui  Tinfes-  est  l'auteur  du  mécontentement ,  à  le 
taient ,  fit  punir  tons  les  coupables ,  et  fait  arrêter ,  et  le  commet  à  la  garde 
6ta  même  à  ses  frères  les"  gouverne-  du  comte  de  Flandre.  Cette  rigueur, 
tnents  des  provinces  où  ils  s'étaient  en  consternant  les  troupes,  accroît 
conduits  d'une  manière  tyrannique  ;  leur  animosité  contre  le  roi  ;  on  pro- 
mais sa  sévérité  souvent  poussera  jette  une  vengeance;  mais  la  crainte, 
l'excès  et  sa  déférence  imnolitique  plus  forte  que  le  ressentiment ,  dis- 
pour  les  prêtres  aigrirent  les  peu-  perse  toute  Parraée  au  premier  bruit 
pies.  Le  mécontentement  général  n'at-  de  l'arrivée  de  Canut.  N'ayaut  trouvé 
lendait  qu'une  occasion  pour  éclater;  au  lieu  du  rendez-vous  que  les  Nor- 
elle  se  présenta.  L'Angleterre,  arra-  wégiens  ,  il  les  renvoya  dans  leur 
chée  a  la  domination  des  rois  de  Da-  pays  comblés  de  présents,  et  resta 
nemark  depuis  la  mort  de  Hardi-Ca-  en  Jutland  pour  punir  la  désoWis- 
nut ,  était  regardée  par  eux  comme  sance  de  son  armée.  Sa  sévérité  en 
une  province  révoltée.  Canut ,  qui  en  cette  occasion,  sa  préférence  sans  ré- 
avait médité  la  couquête,  avait  pris  serve  pour  les  ecclésiastiques  ,>  et 
des  mesures  pour  cette  grande  entre-  surtout  un  nouveau  tribut  qu'il  ira- 
prise.  Il  conclut  un  traité  avec  01a us-  posa  par  tête  comme  expiation  de 
le-Dcbonnaire,  son  beau -frère,  roi  lin  jure  que  son  peuple  lui  avait  faite , 
de  Norwège ,  qui  lui  promit  un  se-  révoltaieut  même  les  plus  modérés  de 
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»es  sujets.  L'indignation  fat  an  com- 
ité quand  il  convertit  ce  tribut  en 
lécimes  au  profit  du  clergé ,  et  qu'il 
>rdonna  que  cette  espèce  d'amende 
"ût  exigée  arec  rigueur ,  espérant 
ïar-là  faire  conseulir  les  Danois  à 
layer  au  cierge'  les  décimes  aux- 
quels les  états  avaient  constamment 
•cfusé  de  se  soumettre.  Les  collcc- 
eurs  ayant,  par  leur  dureté,  rendu  ce 
ardeau  insupportable,  le  peuple  se 
riaignit ,  murmura  ;  enfin ,  dans  le 
K>rd  du  Jatland ,  les  habitants  raas- 
.acrèrent  deux  collecteurs ,  poursui- 
virent le  roi  qui  se  trouvait  dans  le 
roisinage ,  et  le  contraignirent  à  fuir 
în  Fionie.  Le  soulèvement  qui  s'était 
étendu  dans  tout  le  Jutland  mena- 
çant de  gagner  cette  île,  Canut  se  ré- 
fugia en  Sdanrle.  Il  eût  pu  y  rester 
•n  sûreté  ;  mais  un  traître  nommé 
Black  lui  persuada  de  retourner  en 
Fionie,  où  sa  présence  suffirait  pour 
m  poser  aux  insurgés.  Omit  arri- 
ve à  Odensée  accompagné  de  Black, 
jui ,  feignant  de  remplir  auprès  des 
lutlandais  le  rôle  de  conciliateur ,  les 
•xcitc  k  saisir  l'occasion  de  se  ven- 
;er.  f  jt  roi ,  déçu  par  ce  perfide ,  se 
lait  a  la  promesse  d'une  réconcilia- 
ion.  Il  entre  dans  une  église  que  les 
:onjurés  investissent,  filack  ,  qui  les 
roit  retenus  par  la  crainte  de  profa- 
ner ce  lieu,  leur  ouvre  la  porte  ;  ils 
«  suivent.  Canut  et  ses  deux  frères, 
fric  et  Benoît ,  font  une  résistance 
nutile  ;  ils  sont  massacrés,  à  l'ex- 
ception d'Eric  ,  qui  parvient  à  s'é- 
:happer.  Ainsi  périt  dans  l'église  de 
$t. -Alban  à  Ode  usée,  le  3  juillet 
10H6,  Canut,  victime  du  peuple  ir- 
rité de  la  dureté  de  son  gouverne- 
tient.  Son  zèle,  plus  ardent  qu'éclairé, 
pour  les  intérêts  du  clergé,  lui  mérita 
ta  1 100  les  honneurs  de  1a  canonisa- 
non.  Plusieurs  églises  lui  furent  dé- 
liées. Les  anciennes  chroniques  nous 
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apprennent  qu'il  était  grand,  bien 
fait ,  d'une  figure  agréable,  qu'il  avait 
le  regard  plein  de  vivacité,  beaucoup 
d'esprit ,  d'éloquence  et  de  bravoure; 
mais  ses  belles  qualités  furent  ob- 
scurcies peu  à  peu ,  et  enfin  anéan- 
ties par  un  manque  de  jugement  qui 
fit  son  utilheur.  Il  commit,  en  ad- 
ministration ,  une  feule  grave ,  en 
créant  son  frère  Olaûs,  duc  de  Sles- 
wig.  Il  retira  des  fruits  amers  de 
cette  mesure,  et  donna  un  mauvais 
exemple  à  ses  successeurs ,  qui  dé- 
membrèrent la  monarchie.  Adèle,  k  la 
nouvelle  de  la  fin  tragique  de  son 
époux,  se  relira  auprès  de  son  père 
avec  un  seul  de  ses  enfants ,  nommé 
Charles,  Ses  deux  filles  étaient  ma- 
riées en  Suède.  Charles  devint  comte 
de  Flandre,  fut  tué  dans  une  église 
par  ses  sujets  révoltés ,  et  mis  au  rang 
des  saints  comme  son  père.  Adèle 
épousa  dans  la  suite  Roger  ,  duc  de 
la  Pouilte ,  dont  elle  eut  un  fiis  ap- 
pelé Guillaume.  Elle  légua  en  mou- 
rant tous  ses  biens  au  pape  Honoré. 
JE\ noth ,  moine  de  Cantorbery ,  a  écrit 
en  latin  la  vie  et  le  martyre  de  S.  Ca- 
nut. Cet  ouvrage ,  imprimé  d'abord  k 
Copenhague,  en  160a,  a  été  publié, 
avec  des  notes  de  Jean  Meursius ,  k 
Hanau,  i63i ,  in-4°.,  et  1657,  in- 
4°.  André  Angeletii  a  aussi  composé  en 
italien  la  vie  du  même  saint.  E— s. 

CANUT  (  S.  ),  duc  de  Slcswig, 
second  fils  d'Eric-lc-Bon ,  roi  de  Da- 
nemark, ne  fut  pas,  non  plus  que  son 
frère  aîné,  appelé  à  porter  la  couronne 
de  son  père ,  qui  passa  en  1 1  o5  k 
Nicolas,  leur  oncle.  Ce  monarque 
n'ayant  pu  arrêter  les  progrès  de 
Henri ,  roi  des  Slaves ,  qui  ravageait 
le  Holstein  ,  et  ayant  été  trahi  par  le 
gouverneur  du  Sleswig,  trouva  un 
deft-nM'ur  dans  son  neveu.  Nommé 
duc  de  Slesvcig  en  1 1 1 5 ,  Canut  com- 
mença par  offrir  la  paix  à  Henri.  Ayant 
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essuyé  un  refus,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
couvrer le  Sleswig ,  et  porta  même 
bientôt  la  guerre  dans  les  états  de  son 
ennemi ,  qui  fcevint  à  des  sentiments 
plus  pacifiques.  Canut  s'occupa  à  faire 
remuer  dans  sa  province  la  paix  et  la 
justice,  et  sut  y  réprimer  le  brigandage 
tenu ,  en  quelque  sorle  à  honneur ,  par 
les  braves  de  ce  siècle.  Henri  étant 
n>ort ,  et  ses  descendants  ayant  tous 
péri  dans  la  guerre  qu'ils  s'étaient  fai- 
te ,  Canut  monta  sur  le  trône  des  Sla- 
ves Obotritcs  ,  et  fut  couronné  par 
l'empereur  Lothairc  II,  à  la  cour  du- 
quel il  avait  passé  une  partie  de  sa 
jeunesse,  et  à  qui  il  prêta  le  serinent 
accoutumé.  Tandis  que  Canut  se  faisait 
chérir  par  ses  vertus,  Harold,  son  frère 
aîné,  qûc  ses  vices  avaient  exclu  du 
trône  de  Danemark ,  se  faisait  détester 
par  ses  brigandages.  Eric,  sou  autre 
frère,  s'y  opposait  de  tout  sou  pouvoir. 
Nicolas,  trop  faible,  laissait  à  Canut  le 
sein  de  rétablir  la  paix  entre  ses  frè- 
res et  de  mettre  le  peuple  à  l'abri  de 
leurs  "violences.  Celte  marque  de  con- 
fiance ayant  augmenté  l'attachement 
des  Danois  pour  Canut,  ses  ennemis 
insinuèreutau  roi,  qu'à  sa  mort  ses  su- 
jets préféreraient  a  son  fils  Maguus , 
le  duc  de  Sleswig,  sur  qui  tous  les  re- 
gards se  fixaient,  et  qui  était  trop  puis- 
saut  pour  rester  fidèle.  Nicolas  résolut 
de  se  défaire  de  son  neveu;  mais  crai- 
gnant le  ressentiment  de  ses  peuples , 
il  se  décida  à  tâcher  de  le  noircir 
dans  leur  esprit.  Il  lui  manda  de  venir 
à  l'assemblée  des  états  répondre  aux 
charges  qui  seraient  portées  contre 
lui.  Canut,  fort  de  sa  conscience, 
comparut.  Le  roi  Tayaut  lui-même  ac- 
cusé de  manœuvres  pour  sV  m  parer 
du  trône ,  Canut  se  défendit  avtc  tant 
de  clarté,  déraison  et  de  fermeté,  que 
rassemblée  le  déclara  innoemt ,  et  que 
le  roi  s'apaisa  ou  cacha  sa  haine.  LI- 
vikle,  Ja  nouvelle  reine,  qui  av*it 
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aussi  conçu  de  la  jalousie  contre  Ca- 
nut ,  réussit  à  entretenir  les  mauvai- 
ses dispositions  du  roi  et  de  son  Gis  : 
Magnus  jura  la  mort  de  Canut.  11  l'in- 
vita à  venir  passer  les  fêtes  de  Noël  à 
Roskild.  Cauùt  s'y  rendit ,  malgré  les 
prières  de  son  épouse.  Apres  des  fêtes 
qui  durèrent  quatre  jours,  il  alla  à 
un  château  de  son  frère  Harold ,  situé 
à  peu  de  distance.  Magnus  lui  expédia 
alors  uu  message  pour  l'engager  à  le 
venir  trouver  daus  une  forêt  voisine 
où  il  désirait  l'entretenir.  Caunt ,  ar- 
rivé sans  armes  au  lieu  de  l'entrevue, 
trouva  Magnus  qui  l'embrassa  et  le 
conduisit  dans  un  endroit  écarte' ,  et , 
pour  parler  plus  à  l'aise,  s'assit  à  terre 
avec  lui.  Au  milieu  de  l'entretien ,  il  se 
leva ,  le  saisit  par  les  chevenx  et  lui 
coupa  la  tête.  Ce  lâche  homicide ,  com- 
mis le  7  janvier  i  i3i,  consterna  tout 
le  royaume.  Les  vertus  de  Canut ,  sa 
valeur,  sa  prudence,  sa  bonté,  sa  jus- 
tire,  lui  avaient  gagné  le  cœur  des  Da- 
nois. 11  fut  canonisé  en  1171.  l.c 
Martyrologe  romain  le  confond  avec 
S.  Canut,  roi  de  Danemaïk.  l\  laissa 
sa  femme  Ingeburge,  petite-fille  de 
WaLidimir ,  ou  Woldemar  ,  grand- 
duc  de  Russie,  enceinte  d'un  Gis  qui 
naquit  huit  jours  après ,  et  qui,  sous 
le  nom  de  Valàemar  lrr.,  occupa  glo- 
rieusement par  la  suite  le  troue  de 
Danemark  (  Voy.  Nicolas  ).    E— s. 

CANUT  Y,  fils  du  prince  Magnus 
et  pctit-uls  du  roi  Nicolas,  fut,  après 
l'abdication  d'Eric-l'Agncau,  en  1 1^7» 
l'un  des  prétendants  à  la  couFoune 
de  Danemark.  Suéuon,  son  compéti- 
teur, avait  pour  lui  les  peuples  de 
£>i  lande  et  de  Scanie.  Canut  était  sou- 
tenu par  les  Jutlandais.  Tous  deux, 
élus  rois  par  les  états- généraux  de 
leur  parti ,  coururent  aux  armes  :  la 
victoire  se  déclara  contre  Gtnut,  qui, 
battu  en  Sélande  ,  fut  obligé  de  se  re- 
tirer eu  Jutlaud.  likntôl  les  deux  iws, 
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i  la  sollicitation  du  pape  Eugène  îîî, 
s'unirent  pour  faire  la  guerre  aux  Van- 
dales ,  ou  Wendes,  afin  de  les  obliger 
i  embrasser  le  christianisme.  Les  Da- 
nois ,  peu  d'accord  entre  eux  et  aban- 
lonnés  par  les  Allemands ,  leurs  al- 
lés, éprouvèrent  du  désavantage,  et 
ic  retirèrent  dans  leur  patrie,  où  les 
Vandales  vinrent  commettre  des  dé- 
gâts, ce  qui  n'empêchait  pas  les  deux 
'ois  rivaux  de  se  combattre  avec  achar- 
icuient.  Canut  s'empara  de  Roskild, 
nais  il  fut  battu  une  seconde  fois  a 
rhestrup.  A  cette  époque,  le  parti  de 
Suénon  reçut  un  renfort  important 
par  l'accession  de  Valdcmar,  fils  de 
o.mut,  duc  dcSleswig,  assassiné  par 
Magnus,  père  de  Canut  V.  Ce  prince 
revt  ndiquait  le  Sleswig  compris  dans 
c  Jutland.  Aidé  de  son  nouvel  allié, 
Suénon  défit  Canut  une  troisième  fois 
>rès  de  Viborg  en  Jutland.  Canut  se 
*éfu<*ta  en  Suède ,  passa  de  là  en  Rus- 
sie, puis  en  Saxe,  et  enfin  à  Ham- 
jourg  ;  il  y  trouva  un  allié  zélé  dans 
'archevêque  Hartvig,  qui  ne  pouvait 
)ar<Jonner  aux  Danois  de  s'être  sous- 
rails  à  la  jurisdictinn  de  son  église, 
îanut  avait  cependant  travaillé  a  rcle- 
'er  son  parti  en  Jutland.  Il  ne  s'y  fut 
>as  plutôt  montré,  qu'il  eut  sur  pied 
me  armée  nombreuse,  et  força  Suc- 
ion  à  s'cnfermrr  dans  Viborg,  où  il 
'assiégea.  La  disette  allait  le  rendre 
naître  de  la  place ,  lorsque  Suénon 
il  une  sortie  pendant  la  nuit,  et  mal- 
raita  tellement  l'armée  de  Canut ,  que 
:clui-ci,  resté  sans  ressources,  fut 
tbligé  d'aller  chercher  un  asyle  à  la 
yjur  de  l'empereur  Frédéric  Ier.,  et 
m  offrit  de  recevoir ,  edmme  fief  de 
'empire,  les  provinces  de  ses  états 
ju'il  recouvrerait  avec  son  aide.  Fré- 
lcric,  ravi  de  cette  proposition,  jugea 
>ou riant  que ,  pour  reffectucr,  le  con- 
■entement  de  Suénon ,  demeuré  mai- 
re du  royaume  f  n'était  pas  moins 
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nécessaire  que  celui  de  Canut;  il  offrit 
donc ,  dans  ce  dessein  ,  de  servir  de 
médiateur  aux  deux  princes,  et,  sous 
prétexte  d'une  conférence  où  leurs  in- 
térêts seraient  discutés ,  il  indiqua  uue 
entrevue  à  la  diète  de  Mersebmirg, 
et  y  fit  inviter  Suénon.  Ce  roi ,  redou- 
tant l'inimitié  de  l'empereur,  y  vint 
avec  Valdemar  et  une  partie  de  sa 
cour.  Quand  il  rut  question  de  régler 
les  prétentions  dcCmut,  on  décLra 
à  Suénon  qu'il  devait,  à  l'exemple  de 
son  rival ,  reconnaître  l'empereur  pour 
son  suzerain.  Cette  proposition ,  ap- 
puyée de  menaces  >  ne  laissant  pas  k 
Suénon  la  liberté  du  choix ,  il  fut  obli- 
gé de  dissimuler  et  d'y  accéder.  Alors 
1  empereur  prononça  à  son  avantage , 
et  lui  conserva  la  couronne,  en  réser- 
vant a  Ginut  l'île  de  Sélande ,  qu'il 
tiendrait  comme  fief  du  royaume.  Ce 
traité  fut  suivi ,  selon  les  auteurs  alle- 
mands ,  du  couronnement  de  Suénon 
par  les  mains  de  l'empereur;  mais  les 
Danois  prétendent,  avec  quelque  fon- 
dement, aue  le  différend  soumis  à 
l'examen  de  Frédéric  ne  concernait 
que  le  royaume  de  Vandalie,  et  non 
celui  de  Danemark.  Au  reste,  Suénon, 
à  peine  de  retour  dans  ses  états,  pro- 
testa contre  le  traité  qu'on  lui  avait 
arraché ,  et  refusa  de  remettre  la  Sé- 
lande à  Cmut.  Valdcmar ,  qui  s'était 
rendu  caution  des  engagements  de 
Suénon,  l'engagea,  pour  éviter  la 

S uerre,  à  donner  à  Canut,  en  place 
e  cette  île .  divers  domaines  en  Jut- 
land, en  Sélande  et  en  Scanïe.  Après 
cet  arrangement,  la  paix  régna  quelque 
temps  entre  les  princes;  mais  Suénon 
s'étant,  par  ses  excès,  attiré  la  baire 
générale,  Valdemar,  qui  se  défiait  de 
ses  intentions,  et  qui  depuis  quelque 
temps  penchait  pour  Canut ,  s'unit 
plus  étroitement  à  ce  dernier  en  épou- 
sant sa  sœur.  Canut  lui  céda  la  troi- 
sième partie  des  domaines  qu'il  poi- 

4 


5»  CâN  CAN 

sédait  Cette  alliance  donna  de  l'ont-  de  temps  après  son  avènement,  les 
brage  à  Suénon ,  qui  résolut  de  se  ven-  Scaoiens ,  qui  s'étaient  révoltes  sons  le 
ger  par  la  perfidie.  Cauul  et  Valdemar  règne  précédent,  se  soulevèrent  de 
prirent  le  titre  de  rois  en  Jutland ,  et  nouveau,  sous  prétexte  que  les  ëtran- 
niarchèrent  contre  Suénon ,  qui  s'en-  gers  occupaient  les  meilleurs  emplois, 
fuit  en  Saxe,  puis  revint  en  Fionie,  Ils  choisirent  pour  chef  Harald,  qui 
où  les  deux  rois  le  suivirent.  Valde*  n'avait  d'autre  mérite  que  celui  d'être 
mar  offrit  sa  médiation  ,  et  la  paix  fut  fils  de  Canut  V ,  et  reçurent  des  se- 
conclue.  Suénon  eut  la  Scanie ,  Canut  cours  de  Canut,  roi  de  Suède;  mais 
les  îles,  Valdemar  le  Jutland  et  le  bientôt,  vaincus  par  le  peut  nombre 
Slcswig.  Chacun  devait  gouverner  avec  de  su  jets  restés  fidèles ,  et  par  rarche- 
le  titre  et  l'autorité  de  roi.  Les  réjouis*  vèque  Absalon,  qui  avait  amené  des 
tances  qui  suivirent  la  conclusion  du  troupes  de  Scanie,  ils  abandonnèrent 
traité  fournirent  à  Suénon  l'occasion  lèur  chef,  qui  s'enfuit  en  Suède,  où 
de  se  venger.  11  invita  les  deux  rois  à  il  mourut  l'année  suivante.  Cette  même 
une  grande  fêle  qu'il  donna  à  Roskild  année,  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
en  1 156.  Ils  y  reçurent  toutes  sortes  rousse  fit  inviter  Canut  à  venir  à  sa 
de  témoignages  d'affection  ;  mais  vers  cour ,  sous  prétexte  de  renouveler  Ta- 
le.  soir  divers  indices  firent  soupçon*  initié  qui  avait  existé  entre  lui  et  V al- 
lier à  Canut  quelque  perfidie;  il  se  demar,  mais  ,  en  effet,  pour  l'engager 
leva ,  et,  ayant  embrassé  Valdemar,  il  à  lui  faire  hommage  (  V  or.  Absaldis  ), 
se  disposait  â  sortir,  lorsqu'une  trou*  et  il  excita  Bogislas ,  duc  de  Poinéra- 
pe  de  gardes  armés,  guidée  par  Sué*  nie,  à  attaquer  le  Danemark.  Ce  prince, 
non,  entre  dans  la  salle,  et  attaque    battu  à  plusieurs  reprises,  vint  se  je- 


les  deux  princes  :  Valdemar  s'échap-  ter  aux  pieds  de  Canut  avec  ses 

pa  ,  mais  Canut  fut  tué  d'un  coup  fants  et  sa  femme,  sœur  de  ce  monar* 

d'épee  à  la  tête.  Il  avait  régné  neuf  que.  Canut  lui  rendit  sa  principauté,  à 

ans  en  Jutland ,  et  quelques  jours  dans  condition  qu'il  la  tiendrait  sons  la  sme- 

les  îles  danoises.  Il  laissa  plusieurs  raiuetédu  Danemark.  Il  soumit  ensuite 

enfants.  Un  de  ses  fils,  nommé  Nico*  le  Mcklenbourg,  et  prit  le  titre  de  m 

las,  mourut  eu  odeur  de  sainteté;  il  des  Slaves  ou  des  Vandales  .  que  les 

est  connu  sous  le  nom  de  S.  Nicolas  rois  de  Danemark  ont  conservé.  La 

de  Viborg  ;  un  autre ,  nommé  Ha  raid ,  Vandahe  comprenait  le  pays  situé  de- 

fut  par  la  suite  chef  d'un  parti  de  re~  puis  l'extrémité  orientale  de  la  Pomê- 

bcllcs  ;  une  de  ses  filles  (  H  ildegarde  )  ranie,  jusqu'à  la  basse  Elbe,  vers  Hao> 

fut  mariée  â  Joromor ,  prince  de  Bu*  bourg.  Frédéric  apprenant  la  prompte 

gen  ;  une  autre  (  Judith  )  ,  épousa  soumission  de  cette  contrée,  ne  put, 

Bernard,  duc  de  Saxe.  Son  fils  natu*  daus  les  conjectures  où  il  se  trouvait , 

ré ,  Valdemar,  duc  de  Sleswiç ,  causa  songer  à  la  vengeance ,  mais  il  mam* 

par  la  suite  de  grands  troubles  daus  festa  son  dépit,  en  sommant  Canut, 

Tétat  (  Fqr.  SuÉkow  III  et  Valde*  pour  la  troisième  fois,  de  venir  en  Al- 

MAA  Vr.  )  E — s.  lemagne;  et ,  sur  son  refus ,  il  lui  ren- 

CANUT  VI ,  roi  de  Danemark,  fils  voya  la  princesse  Hélène,  sa  soeur, 

aîné  de  Valdemar  Irr. ,  désigné  par  les  .qui  avait  été  fiancée  â  l'âge  de  sept  ans 

états  pour  lui  succéder,  et  couronné  à  Frédéric,  duc  de  Souabe, conformé- 

depuis  douze  ans,  monta  sur  le  trône  ment  à  la  promesse  forte  par  Valde* 

à  la  mort  de  son  perc*  eu  1 181.  Peu  mar.  Eu  1 186,  pendant  que  Canm 
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présidait  aux  états  assemblés  a  Gden- 
»ce ,  des  messagers  arrivèrent  avec  des 
ettres  du  pape  Clément  III,  qui 
'xhortait  les  Danois  à  se  croiser,  à 
'imitation  des  autres  fidèles  de  l'Eu- 
ope.  L'empereur,  qui  avait  pris  la 
:roix ,  employa  le  crédit  du  pape  pour 
■ngager  Canut  à  conclure  une  conven- 
ion  par  laquelle  ce  roi  s'engagerait  à 
•es porter  la  paix  de  l'empire  pendant 
absence  de  son  chef;  et ,  pour  lui 
►ter  tout  prétexte  de  mécontentement, 
1  révoqua  le  décret  de  proscription 
ondu  contre  Henri  Ic-Lion ,  beau- 
>ère  de  Canut.  La  noblesse  danoise 
ut  vivement  émue  par  les  exhorta- 
ions  du  souverain  poutife,qu'Esbern, 
rère  d'Absalon ,  appuya  de  toute  sen 
loquence.  Quinze  des  principaux  sei- 
;neurs  se  croisèrent,  mais  cinq  seule- 
lient  persistèrent  dans  leur  résolution. 
jt  roi  fut  assez  sage  pour  n'y  prendre 
ucune  part.  En  1196,  il  marcha  en 
>ersontie  en  Estonie,  s'empara  de  la 
jivonie ,  où  il  établit  la  religion  chré- 
icntie ,  et  fit  rentrer  dans  l'obéissance 
es  villes  de  la  Vandalie  qui  s'étaient 
cvoltées.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire 
ouir  ses  états  d'une  paix  glorieuse  et 
l'une  administration  sage.  L'évêque 
le  Sleswig ,  fils  naturel  de  Canut  V , 
1  qui  il  avait  donné  ce  duché  à  gou- 
'erner  durant  le  bas  âge  de  Valdemar, 
on  frère ,  piqué  de  ce  qu'on  lui  ôtait 
«tte  province ,  voulut  s'en  venger. 
Depuis  long-temps  il  ourdissait  des 
rames  dans  le  royaume,  et  formait 
les  alliauces  avec  quelques  princes 
.'Allemagne,  notamment  avec  Adol- 
>he ,  comte  de  llolsteio.  Enfin ,  il  leva 
;  masque,  passa  eo  Norvège,  en 
e*int  avec  une  flotte  de  trente-cinq 
aisseaux ,  fit  une  descente  en  Dane* 
aark ,  et  prit  le  titre  de  roi,  pendant 
nie  ses  alliés  s'avançaient  vers  l'Ev- 
ier pour  lë  soutenir.  Canut  se  conten- 
a  de  Caire  garder  les  retranchements 
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qui  défendaient  l'entrée  du  Jutland , 
et  recommanda  d'éviter  tout  engage- 
ment. L'évcque  ayant  épuisé  ses  tré- 
sors, fut  obligé  de  remercier  ses  alliés. 
Il  se  mit  en  chemin  pour  venir  de- 
mander grâce  au  roi;  mâis  comme  il 
n'avait  pris  aucunes  sûretés ,  il  fut  ar- 
rêté, chargé  de  chaînes ,  et  conduit  aa 
château  de  Soeborg  en  SéJande.  Canut 
marcha  ensuite  contre  le  comte  de 
Holstein,  qui  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  acheter  la  paix  :  elle  ne  dura 
pas  long-temps.  Canut  prétendait  trai- 
ter Adolphe  en  vassal;  celui-ci  ne 
voulait  reconnaître  d'autre  maître  que 
l'empereur  ;  il  nnit  ses  intérêts  à  ceux 
d'Otton,  margrave  de  Braudebourg. 
Canut  expédia  en  Vandalie  une  flotte 
ui ,  renforcée  par  plusieurs  vassaux 
u  Danemark ,  entra  dans  l'Oder.  Ot- 
ton  s'avança  contre  les  Danois  avec 
une  armée  égale  à  la  leur.  Le  choc  fut 
terrible:  les  Danois  furent  défaits,  Tor- 
bern,  leur  général,  fut  tué;  l'évêque  de 
Roskild,  prisonnier;  mais  il  s'échappa 
bientôt.  Après  cette  action ,  les  deux 

S rinces  confédérés  ravagèreut  la  Van- 
alie  ;  mais ,  l'année  suivante ,  la  face 
des  affaires  changea  :  Adolphe,  réduit  à 
demander  la  paix ,  ne  l'obtint  que  par 
la  cession  de  la  Ditmarse  et  de  Rends- 
bourg.  Canut  fortifia  cette  place ,  y 
mit  une  garnison  nombreuse ,  cons- 
truisit uu  pont  sur  fEyder,  et,  par» 
là,  tint  Adolphe  en  échec;  mais  celui- 
ci  était  d'un  caractère  trop  turbulent 
pour  resteren  repos.  Il  assiégea  Lauen- 
bourg,  qui  appartenait  au  duc  de  Saxe. 
Les  habitants  ,•  se  voyant  vivement 
pressés ,  avaient  fait  secrètement  aver- 
tir Canuf  qu'ils  étaient  disposés  à  lui 
remettre  la  place.  Canut  leur  avait  fait 
promettre  un  prompt  secours,  en  leur 
recommandantd'arborersurleursrem- 
parts  l'étendard  de  Danemark.  Adol- 

She  n'en  poussa  le  siège  qu'avec  plus 
ardeur,  et  prit  Lauenbourg  avant  Car- 
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rivée  des  Danois.  Canut  entra  dans  le 
Holstein.  Les  sujets  d'Adolphe  et  ceux 
d'un  comte,  son  voisin,  qui  l'avait  puis- 
samment secouru ,  outres  de  se  voir 
sacrifiés  à  des  guerres  étrangères ,  en 
murmuraient  hautement.  Uue  partie 
de  la  noblesse  alla  môme  se  rendre  au 
roi ,  ou  à  Valdemar,  qui  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée  (  V.  Val- 
demar II  ).  Ce  prince  soumit  toutes 
les  villes  du  Holstein ,  et  reçut  l'hom- 
mage des  sujets  des  deux  comtes.  Il 
s'empara  ensuite  de  Lubeck,  qui  re- 
connaissait, sous  quelques  rapports, 
le  comte  de  Holstein  pour  souverain. 
Valdemar  reçut  des  otages ,  distribua 
les  fiefs  et  les  gouvernements  de  la 
province  aux  seigneurs  qui  avaient 
pris  son  parti ,  et  retourna  en  Dane- 
mark jouir  de  ses  triomphes  et  pren- 
dre de  nouvelles  mesures  pour  les  as- 
surer. Dès  qu'il  fut  éloigne,  Adolphe 
sortit  de  Stade,  où  il  s'était  réfugié, 
s'empara  de  Hambourg,  et  chercha  à 
soulever  le  Holstein  contre  ses  nou- 
veaux maîtres  ;  mais  Canut  le  surprit 
par  une  marche  forcée ,  et  l'enferma 
dans  Hambourg.  On  était  au  cœur  de 
l'hiver;  l'Elbe  était  pris  par  les  glaces. 
Adolphe  ne  pouvant  se  sauver,  fut 
contraint  de  traiter  de  sa  liberté.  Val- 
demar consentit  à  la  lui  laisser ,  à  con- 
dition qu'il  lui  livrerait  Lauenbourg. 
Le  commandant  de  cette  place  ayant 
refusé  de  remplir  cette  clause ,  Adol- 
phe fut  conduit  prisonnier  en  Dane- 
mark. Ces  succès ,  et  l'avènement  à  la 
couronne  impériale  d'Otton ,  duc  de 
Saxe,  fils  de  Henri-le-Lion ,  beau- 
père  de  Canut,  ayant  affermi  les  con- 
quêtes de  ce  monarque  en  Allemagne, 
il  vint  se  montrer  à  ses  nouveaux  su- 
jets. Les  bourgeois  dv  Lubeck  lui  firent 
une  réception  magnifique.  11  convoqua 
dans  cette  ville  Tes  députés  du  Hol- 
stein et  des  autres  provinces,  et  reçut 
leur  serment  de  fidélité;  mais  cette 
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pompe  se  changea  bientôt  en  appareil 
de  deuil.  Canut,  de  retour  daus  ses 
états,  fut  atteint  d'une  maladie  qui 
l'emporta  le  1 a  novembre  1 202 ,  dans 
la  4o".  année  de  son  âge  et  la  a  1 e.  de 
son  règne.  11  n'eut  peut-être  pas  pour 
la  guerre  autant  de  talents  que  son 
frère  Valdemar,  ou  que  l'archevêque 
Absalon,  mais  sa  piété,  sa  modéra- 
tion et  la  pureté  de  ses  mœurs  lui 
ont  acquis  une  gloire  qui  ne  périra 
pas.  Jamais  le  Danemark  n'avait  été 
aussi  puissant  et  aussi  florissant  que 
sous  son  règne.  Canut  n'ayant  pas 
laissé  d'enfants ,  eut  pour  successeur 
son  frère  Valdemar.  Leur  soeur  Ingel- 
burge  avait  épousé  Philippe- Auguste, 
roi  de  France,  qui  la  répudia  (  Viy. 
Ingelburge  )•  Canut,  instruit  de  la 
manière  indigne  dont  elle  était  traitée, 
envoya  à  Rome  demander  justice  au 
pape  Célestin  111.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  le  Danemark  eut  des  hommes 
distingués  en  tous  genres  ;  les  plus  re- 
marquables furent  Eskild  et  Absalon, 
archevêques  de  Luod;  Esbern,  sé- 
nateur et  frère  de  ce  dernier  ;  Saxo 
G  ra  m  ma  tiens,  et  Suéno  Aagcscn,  his- 
toriens de  Danemark;  André  Suenscn, 
qui,  entre  autres  ouvrages,  traduisit 
en  latin  les  lois  de  Danemark ,  et  Guil- 
laume de  Paris,  mis  depuis  au  rang  des 
saints,  et  qu* Absalon  avait  fait  venir 
de  France.  E— s. 

CANUT,  fils  de  S.  Éric,  roi  des: 
Suède ,  espérait  succéder  à  son  père  en » 
11  Go;  mais  les  évêques  et  les  grands 
décidèrent  que  les  princes  de  la  racn 
de  Sverker  et  ceux  de  la  race  d'Éric 
régneraient  tour  à  tour.  En  conséquen- 
ce, le  trône  tomba  en  partage  à  Charltô 
Sverkerson,  déjà  roi  de  Gothie.  Lci 
(Ils  d'Eric,  qui  soupçonnaient  Charlelj 
d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  *Ja 
leur  père,  se  retirèrent  en  Norvégej 
Charles  avait  régné  sept  ans ,  lorsqua 
Canut  arriva  avec  une  troupe  no 
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rcuse  à  Visingsoe ,  île  du  lac  Wetter , 
llaqua  le  roi  et  le  tua,  le  18  avril 
168.  Il  fut  ensuite  élu  roi  de  Suède. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  paisiblement 
c  la  couronne  ;  un  descendant  de  Sver- 
cr  fut  proclamé  roi  en  Golbie  ;  d'autres 
retendants  essayèrent  de  soulever  dif- 
î'rentes  provinces  ;  mais  ils  fureut  dé- 
lits à  la  bataille  de  Biaelbo.  La  tran- 
nillité  du  règne  de  Canut  ne  fut  trou- 
Ice  depuis  lors  que  par  les  incursions 
es  peuples  païens  de  l'est ,  qui  vinrent 
nvager  une  partie  de  l'Upland.  Canut 
c  prit  aucune  part  aux  troubles  de 
i  Norvège  et  du  Danemark.  Un  de 
es  grands  vassaux  envoya  cependant 
les  troupes  pour  soutenir  les  revoi- 
es de  Se,  1  nie  contre  Canut  VI ,  roi 
le  Danemarck.  La  paix  qui  régna 
11  Suède  sous  ce  règne  fut  favora- 
>lc  au  progrès  de  la  culture.  Canut 
•nda  un  grand  nombre  de  monas- 
;res,  favorisa  beaucoup  les  moines  , 
t  se  fit  même  recevoir  dans  l'ordre 
le  Giteaux.  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  on 
engagea ,  en  expiation  du  meurtre  de 
Charles ,  à  nommer  pour  successeur 
e  fils  de  ce  prince.  Ou  essaya  ensuite 
Mincmcnt  de  lui  faire  entreprendre  la 
pierre  contre  son  beau-frère ,  le  roi  de 
Norvège.  Il  mourut  en  1 199 ,  à  Erics- 
>erg  en  Westrogothie ,  et  laissa  un 
ils  (  Éric  X ,  roi  de  Suède  )  et  deux 
illes.  Les  chroniqueurs  rapportent 
fuM  avait  des  scalaes  à  sa  cour,  ce 
jui  fait  présumer  qu'il  protégeait  les 
ettres.  E — s. 

CVN£  (Tsrael-Gottlieb),  né  à 
Jcinsbeim  .  le  26  février  1 690 ,  fit  ses 
^udes  à  Tubingcn  ,  fut  diacre  à  Nur- 
ingen ,  et  successivement  professeur 
l'éloquence ,  de  poésie ,  de  philoso- 
phie et  de  théologie  dans  sa  ville 
latale,  où  il  mourut  le  28  janvier 
1 7  55.  Cest  un  des  plus  profonds  dis- 
aptes  de  Wolf,  dont  il  avait  embrassé 
.es  opinious  sans  s'en  faire  l'esclave. 
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Son  nenchant  pour  la  scholastique  et 
pour  l'introduction  d'une  terminologie 
nouvelle  a  nui  à  sa  réputation.  Il  .1 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
philosophie  et  de  théologie  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Philosophiez  Leib- 
nitzianœ  et  tVolfianœ  usus  in  theo- 
logid,  per  prœcipua  fidei  capita, 
Francfort  et  Leipzig,  1728-1739,  4 
parties  in-4".:  cet  ouvrage  a  beaucoup 
contribué  à  répandre  en  Allemagne  la 

Ïbilosophie  de  Lcibuitz  et  de  Wolf; 
I.  Ehqttentùe  et  prœsertim  oralo- 
riœ  linetv  paucœ ,  TubingeW,  1 734 , 
in-4°.;  III.  Grammaticœ univers alis 
tenuia  rudimentay  ibid. ,  1737,  in- 
4".;  IV.  Disciplina*  morales  omnes , 
etiam  eœ  quœ  forma  artis  iwndum 
hue  usque  cemparaertmt ,  perpetuo 
nexu  traditœ, Leipzig,  1739,  in-8'.; 
V.  Ontologia  polemica  ,  Leipzig  , 
1741 ,  in-8".;  VI.  Meditationes  phi- 
losophicœ ,  Tubingen,  1750,  in-4".J 
VII.  Theologia  thetico-polemica  , 
Dresde,  1741,  in-8  .  j  VIII.  Corn- 
pend  m  m  theologiœ  pnrioris ,  Tubin- 
cen ,  1 752 ,  rn-8". ,  et  un  grand  nom- 
bre de  dissertations.  G— t. 

CAOUAM  EDDOULÊ-KOR- 
BOUGHAH.  Voy.  Korbougrah. 

CAOURSIN  (  Guillaume),  né  à 
Douai ,  vers  1 43o  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  l'ije  de  Rhodes,  possédée 
alors  par  les  chevaliers  de  St. -Jean 
de  Jérusalem ,  obtint,  par  sa  capacité, 
la  confiance  du  chapitre  de  l'ordre,  et 
en  jouit  pendant  pins  de  quarante  ans. 
Son  mérite  le  fit  dispenser  des  vceux 
d'usage  et  même  de  porter  l'habit, 
privilège  qui  ne  s'accordait  que  rare- 
ment el  à  des  sujets  distingués.  Eu 
1 4*  »2  .  Caoursin  remplissait  les  fonc- 
tions de  vice-chancelier.  En  1466,  il 
accompagna  le  granc\-maître  à  Rome  , 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  y  retourna 
seul ,  en  1470,  pour  solliciter  des  se- 
cours contre  les  Turks,  qui  meua- 
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iont  de  faire  le  siège  de  Rhodes  ,  et 
il  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
beaucoup  de  diligence  et  de  succès; 
mais  les  Turks  ajournèrent  leur  des- 
sein ,  et  ne  parurent  devant  l'île 
qu'en  1 480  (  V oyez  AuiU6Son  ).  En 
1 484  »  Caoursin  fut  député  par  le 
grand-maître  à  Innocent  VI  II,  pour 
le  complimenter  au  sujet  de  son  exal- 
tation ,  et  lui  demander  sa  protection 
pour  l'ordre.  Le  pape  fut  si  satisfait 
du  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance,  qu'il  le  nomma  comte 
palatin ,  et  lui  donna  le  titre  de  secré- 
taire apostolique.  L'année  suivante, 
il  se  rendit  à  Naples ,  pour  conférer 

ec  le  roi  Ferdinand  sur  les  mesures 
à  prendre  à  l'égard  de  Ziiime,  frère 
de  Bajazet,  qui  s'était  réfugié  dans 
l'île  de  Rhodes,  pour  se  soustraire  à 
la  cruauté  de  son  frère.  Enfin,  lors- 

Yn  1 488 ,  il  fut  décidé  que  ce  mal- 
heureux prince  serait  remis  au  pou- 
voir du  pape ,  Caoursin  vint  encore  à 
Rome  pour  régler  les  conditions.  Cette 
affaire  est  la  dernière  dont  il  ait  été 
chargé.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  sa  famille  ;  car  il  était  marié  de- 
puis 1481,  et,  à  cette  occasion  même, 
le  grand-maître  lui  avait  fait  un  pré- 

ut.  Il  mourut  en  i'5oi.  Caoursin  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  en  latin,  qui 
ont  été  recueillis  et  imprimes  à  Ulm,  en 
1 496,  in-fol.,  avec  des  figures  en  bois. 
Le  principal  est  la  description  de  la 
Mlle  de  Rhodes,  et  l'histoire  du  siège 
qu'elle  a  soutenu  contre  les  Turks  : 
Obsidionis  et  urbis  Rhodiœ  descrip- 
tif). On  en  connaît  une  édition ,  Rome , 
saus  date,  in-4  ".,  et  une  autre ,  Rome, 
1  >8.»,  in  fol.,  avec  des  augmentations. 
Les  autres  ouvrages  de  Caoursin  sont 
tous  relatifs  à  l'ordre  qu'il  servait  et 
aux  différentes  commissions  dont  il 
avait  été  chargé.  On  en  trouve  la  liste 
dans  les  Mémoires  de  Niccron ,  tome 
XV ,  et  dans  Paquot ,  t.  III.    W — s. 
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CAPACCIO  (Jules  Césai),  écri- 
vain fécond ,  naquit  vers  1  56o ,  t 
Çanipagna,  petite  ville  de  la  principau- 
té citérieure,  au  royaume  de  Naples. 
Sa  famille,  quoique  peu  riche,  y  était 
considérée.  Son  savoir  et  ses  talents  1; 
rendirent  célèbre.  La  ville  de  Naples 
le  choisit  pour  son  secrétaire  ,  piacr 
qu'il  occupa  pendant  trente  ans.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  a 
établir  une  académie  degli  oziosi  ;  des 
oisifs),  qui  eut  alors  beaucoup  de  re- 
nommée. François  de  la  Rovère ,  doc 
d'Urbin ,  lui  confia  l'éducation  de  s--, 
fils ,  et  ce  fut  pendant  qu'il  exerçai: 
les  fonctions  de  cet  emploi  qu'il  com- 
posa la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  en  1 63 1 .  Il  a  laisse 
I»  Trattato  delï  imprese  in  ire  parti 
divisa  ,  Naples ,  i5ya,  in-4".;  11.4 
Segrctario  ,  Venise  ,  îSgg,  in-4  -, 

III.  il  Foras  liera ,  Naples ,  1 620 ,  in- 
4°.,  dialogues  divisés  en  dix  jour- 
nées ,  dans  lesquels  un  Napolitain  ins- 
truit un  étranger  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  à  Naples  ;  cet  ouvrage  1 
reparu  avec  un  nouveau  titre  en  it>5o 
et  1 654 ,  in-4".  ;  '1 est  cependant  rare: 

I V .  Mergellina ,  egloghe  pescatorie , 
Venise,  1598,  iu-ia  :  ce  sont  dix 
cglogues  en  vers  ,  mêlées  de  prose, 
dans  le  genre  de  XArcadie  de  Sanna- 
zar  ;  V.  Declamazioni  in  difesa  dél- 
ia poesia ,  recitata  nell'  accademU 
degli  Oziosi ,  Naples,  161  a,  io-4°-; 
VI.  Annotazioni  alla  Gerusalemnu 
liber ata  di  Torquato  Tasso ,  pour 
l'édition  de  Naples,  i58a,  in- 12, 
VIL  Neapolitanœ.  historiée ,  Naples. 
1607,  in-4'.,  tome  I.  Il  n'a  paru 
que  ce  volume.  Le  Toppi  (  Bibliotcca 
napoliL),  prétend  que  cet  ouvrage, 
celui  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  Capac- 
cio ,  est  de  Fabio  Giordano  ;  Lcugtct 
du  Fresuoy  pense  que  Giordani  l'avait 
écrit  en  italien ,  et  que  Capaccio  l'a  mis 
en  latin.  Hurrnann  a  inséré  cette  his- 
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i  o  dans  le  tome  IX  des  Jntiquil.  lta* 
e.  VIII.  Puteolana  hiswria ,  eut 
cessit  de  balneis  UbeUus ,  Naples , 
io4,  în-4°.,  figures.  Le  Toppi  as- 
rc  encore  que  cet  ouvrage  est  de 
abio  Giordatio ,  et  que  Capaccio  n'en 
t  que  l'éditeur.  Il  n'est  cependant 
it  aucune  mention  de  Giordano  dans 
s  pièces  préliminaires.  Le  petit  traité 
h'  balneis  a  été  inséré  par  Burmann 
■HI  le  tom.  IX des  AnuquiXat,  Italiœ. 
apacrio  traduisit  l'histoire  de  Pouzxol 
1  italien ,  avec  des  retranchements, 
es  addiùons  et  des  changements ,  et 
i  publia  sous  ce  titre  :  IX.  La  ver* 
ntichitàdiPozzuoloffia\Àcst  1607, 
1-80.,  Home,  i65a,  in-8°.  Css  trois 
crniers  ouvrages  sont  assez  rares, 
"irabosebi  met  le  dernier  au  nombre 
le  ceux  qui  participent  aux  défauts 
iu  siècle  où  ils  parurent ,  époque 
ù,  d'un  côté,  la  critique  et  la  science 
es  antiquités  n'étaient  pas  encore  per- 
ectionnées  comme  elles  l'ont  été  de- 
mis ,  et  où ,  d'un  autre  côté,  l'ambition 
le  paraître  savant  entraînait  souvent 
es  écrivains  hors  de  leur  route ,  pour 
•'occuper  de  longues  et  inutiles  digres- 
ions.  A.  Jlluslrium  mulierum  et  il- 
ustrium  literis  virorum  elogia ,  Na- 
zies, 1608,  in.40  ;  XI.  Jpologhi  ê 
a  vole  in  versi  vol  g  an ,  con  la  giunta 
lelle  ilicerie  morali,  N  a  pies,  160?, 
u-8  '.  Ces  apologues  en  vers  sont  faits 
inr  des  sujets  indiqués  par  Berna  r- 
iino  Baldi ,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  V ersi  e  prose  (  V oy . 
Bernardino  Baldi  ).  Ceux  de  Capac- 
iù  ont  surtout  le  mérite  d'un  sens 
iisto  et  d'un  style  concis.  Le  rédac- 
teur de  cet  article  en  a  imité*  deux 
dans  son  recueil  de  Fables  nouvelles, 
Paris ,  Micbaud  frères ,  1810.  Ce  sont 
la  20e.  et  la  36».  G— ». 

CAPACIUS(P*Mn),néa  Maxara, 
sur  la  côte  occidentale  de  Sicile ,  dans 
U  i5*.  siècle ,  fréquenta  dans  sa  jeu- 
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nesse  les  universités  les  plus  célèbres 
de  l'Allemagne ,  où  il  se  fit  remarquer, 
autant  par  ses  dispositions  pour  les 
sciences ,  que  par  son  goût  pour  la  poé- 
sie. Il  prit  ses  degrés  en  droit  à  Leipzig, 
et  prononça,  dans  une  assemblée  pu- 
blique de  l'université,  uu  discours  en 
vers  latins ,  à  la  louange  de  Frédéric 
1er.  et  de  Frédéric  11 ,  qui  fut  im- 
primé. Cette  pièce  lui  mérita  la  bien- 
veillance de  ses  maîtres,  qui  IVncou- 
ragèrent  à  mettre  au  jour  un  poème 
qu  il  avait  composé  à  l'occasion  d'une 
victoire  remportée  par  Frédéric  I,r. 
sur  les  Suédois.  Ce  poème,  iotitulé: 
Fridericeidos ,  parut  à  Leipzig,  en 
1 488,  in-4".  De  retour  dans  sa  patrie, 
Gijwcius  sut  allier  les  devoirs  de  sa 
profession  avec  son  penchant  pour  les 
lettres ,  et  obtint  l'emploi  de  trésorier 
du  roi.  One  émeute  ayant  éclaté  it  Ma- 
sara,  eu  i5it,  il  se  porta  au  milieu 
de  la  foule  qu  il  espérait  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  mats  les  révoltés  l'en- 
tourèrent, et  le  percèrent  de  coups. 

W— s. 

CAP  ANNA  (  Pucao  ),  fut  disciple 
de  Giotto,  peintre  du  i4'«  siècle,  et 
l'un  des  plus  anciens  depuis  la  renais- 
sance des  arts.  On  n'a  pas  d'autres 
renseignements  sur  l'époque  de  sa  vie. 
Vasari  dit  qu'un  des  premiers  ouvra- 
ges de  Capanna  fut  un  tableau  à  fres- 
que, représentant  un  Faeujait  par  des 
navigateurs  au  milieu  <i* un  violent 
orage  dont  ils  sont  assaillis  Xjt  tableau 
se  trouvait  chez  les  dominicains  de  Ri- 
mitti.  Un  autre  tableau  du  même  pein- 
tre ,  plus  remarquable  pour  l'histoire 
de  l'art,  se  trouvait  dans  l'église  de  8t.- 
Dom inique  ,  à  Pistoie;  il  représentait 
un  Christ t  la  Fierté  et  S.  Jean, 
avec  cette  inscription  ,  qui  indique  le 
lieu  de  la  naissance  de  l'auteur  :  Pue- 
cio  di  F i or  en  z  a  me  fece.  Capanna 
travailla  long-temps  à  Assise  avec 
Giotto ,  qu'il  aida  dans  ses  tableaux  de 
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l'église  de  St. -François ,  dont  tons  les 
murs  sont  couverts.  On  les  y  voyait 
encore  en  17^5,  quoiqu'ils  fussent 
noircis  par  la  fuuiee  d'une  multitude 
de  lampes  dont  cette  église  était  rem- 
plie. Ci  pan  na  se  maria  dans  cette  ville, 
où  sa  famille  existait  encore  dans  le  16*. 
siècle.  «  Son  pinceau  a  de  la  douceur, 
»  dit  Vasari,  et  tient  de  la  mauière  de 
»  Giotto.  »  (  V.  Giotto.  )    li— 1». 

GAPARANIE,  vestale  romaine,  qui 
périt  accusée  d'avoir  violé  son  voeu 
de  ebasteté ,  et  victime  de  'a  supersti- 
tion de  ses  compatriotes.  L'an  480  de 
Rome  (  i65  av.  J.-C.  ),  sous  te  consu- 
lat de  Q.  Fabius  M.i\imus  Gorges  et 
de  L.  Mainilius  Vitu  us,  une  maladie 
contagieuse  lit  dai  s  la  ville  et  aux  en- 
virons de  si  terribles  ravages,  qu'on 
eut  recours  aux  livres  sibyllins  pour 
savoir  quel  crime  avait  pu  attirer  ce 
tlc.ni  sur  l'état.  On  parvint  enfin  à 
découvrir  le  délit  de  Cap.irnnie,  qui 

Sou  v, ut  être  réel ,  sans  en  avoir  plus 
e  rapport  avec  l'épidémie.  Condam- 
née, selon  la  lui ,  à  être  enterrée  vi- 
vante, elle  s'étrangla ,  pour  éviter  un 
supplice  long  et  douloureux.  On  obser- 
va envers  son  corps  privé  de  senti- 
ment les  mêmes  cérémonies  que  si  elle 
eût  encore  existé.  D— t. 

CaI'ASSO  (  Nicolas),  poète  napo- 
litain, d'un  génie  original,  ef.  dont  le 
style,  daus  le  dialecte  de  son  pays, 
est  regardé  comme  l'iiu  des  plus  vifs 
et  des  plus  piquants ,  naquit  à  Fratta, 
'  au  royaume  de  Naples,  eu  1(171.  Il 
était  docteur  en  droit,  et  professa  in 
utroque  jure  ,  dans  l'université  de 
flapies.  Il  fit  quelques  ouvrages  re- 
latifs à  sa  profession  ;  mais  ils  sont 
moins  connus  que  ceux  qui  étaient 
analogues  à  son  génie.  Ce  sont  des 
poésies  latines  et  napolitaines ,  Na- 
ples, 1 78o,in-4°.  Sa  traduction  napo- 
litaine de  Y  Iliade  est  regardée  comme 
son  chcf-d'çeuvre.  Ou  y  recounait  peu 
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le  chef  -  d'oeuvre  d'Homère  :  c'est  une 
parodie ,  que  ceux  qui  enteudent  bien 
cette  langue,  fertile  eu  tour*  poeliq'ies, 
en  expressions  figurées  et  en  méta- 
phores ,  trouvent  remplie  de  sel  et 
d'originalité.  Capasso  mourut  à  Naples 
en  1 7  {6.  —  Le  même  pays  a  produit 
un  autre  Capasso  (Jean- Baptiste),  peut- 
cire  de  la  même  famille,  médecin  de 
profession ,  né  à  Grumo,  et  mort  à  Na- 
ples, en  1 755.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
latin  sur  l'histoire  de  la  philosophie t 
intitulé:  Historiée  philos<iphi<v  synop- 
sis ,  sive  de  origine  et  progressu  phi» 
losophitr;  de  vitis  et  systematihits 
omnium  philos ophorum ,  etc.,  divisé 
eu  quatre  livres ,  et  dédié  au  roi  de 
Portugal ,  Naples,  1 738,  in-4'  •  G— s. 

C*PDUfcLH(  F'osde  troubadour 
que  Nostradamus  a  confondu  avec 
Pos  ou  Pons  de  lircuil ,  vivait  vers  la 
fin  du  ri',  siècle,  dans  les  envirous 
du  Puy,  où  il  possédait  une  b  renie. 
On  trouve  de  fui  vingt  pièces  de  poé- 
sies dans  les  manuscrits  de  la  Hib'io- 
tbeque  impériale,  avec  une  notice  sur 
sa  Vie,  dans  UqueJle  on  voit  que 
c'était  uu  chevalier  des  plus  courtois 
et  des  mieux  faits  de  son  temps.  Il  fit 
partie  de  la  troisième  croisade ,  à  la* 
quelle  il  avait  lui-même  exhorté  ses 
compatriote:»  dans  différentes  poésies , 
et  il  y  trouva  la  mort.  Z. 

CAPECR  (  Marin  et  Cowrad  ), 
gentilshommes  napolitains,  célèbres 
par  leur  dévouement  à  la  maison  de 
Souabe,  conduisirent ,  en  1  *.i54,  Main* 
froi ,  persécuté  par  Innocent  IV  ,  au 
travers  des  montagnes ,  et  lui  donnè- 
rent asyle  dans  leurs  châteaux.  Ib  le 
Grent  parvenir  jusqu'à  Lucéria  ,  et  ils 
le  mirent  sous  la  protection  des  Sarra* 
tins  ,  à  la  tête  desquels  Main  froi  re- 
conquit son  pays.  Après  qucMainfroi 
eut  péri  dans  la  baUille  contre  Charles 
d'Anjou ,  les  Capece  passèrent  en  AU 
lemniiue  comme  déoules  de  la  noblesse 
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gibeline ,  pour  solliciter  Conradin  cle  ples,comme  son  pire.  L  n  ouvrage  de  sa 

/enir  recouvrer  l'héritage  de  ses  pères,  profession,  qu'il  a  laisse',  prouve  qu'il 

\ près  l'avoir  déterminé  a  l'expéditiun  était  fort  instruit,  ce  qui  110  Pcrapé1- 

|uî  rut  une  si  fatale  issue ,  Conrad  Ca-  cha  point  de  cultiver  avec  ardeur  les 

>oce  vint  à  Pise,  pour  assurer  à  sou  belles-lettres.  Il  avait  rassemble  une 

>riuce  1rs  secours  de  cette  république;  riche  et  nombreuse  bibliothèque  de 

I  passa  eusuite  en  Afrique ,  et  il  rame-  bons  livres  et  de  précieux  manuscrits  : 

îa  de  Tunis  en  Sicile,  Frédéric  de  c'ét  lit  un  lieu  de  réunion  pour  les  gens 

bastille ,  et  huit  cents  chevaliers  napo-  de  lettres  et  les  savants ,  qui  s'y  entre  - 

it  ai  us  qui  s'étaient  réfugiés  chez  les  tenaient  avec  lui  sur  des  sujets  de  phi- 

Mauresaprès  les  malheurs  delà  mai-  losophic,  de  philologie  et  de  littérature, 

soit  de  Souabe.  La  Sicile  fut  recon-  Cest  à  lui  que  Ton  dut  la  publication 

luise  presque  en  entier  p  tries  Capece;  des  commentaires  de  Douât  sur  Vir- 

nais  quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  gile  ;  il  les  (il  imprimer,  par  les  soins 

a  défaite  et  de  la  mort  de  Conradin,  de  Paul  Flavius,  d'après  un  manuscrit 

leurs  partisans  perdirent  courage.  $Ia-  qui  était  passé  de  la  bibliothèque  du 

rin  et  Jacques  Capece,  faits  prison-  célèbre  PonUnus  dans  la  sienne,  Na- 

niers  par  les  Français,  furent  mis  à  pics,  1 555  ,  in-fol.  ;  édition  si  rare, 

mort ,  et  Conrad  Capece,  livre  à  Guil-  que  Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque 

la  unie  l'Etendard  par  les  habitanLs  de  latine ,  n'en  parle  pas.  L'épître  dédi- 

Genturbia,  fut  pendu  après  qu'on  lui  catoire  adressée  par  Capece  au  célèbre 

eut  arraché  les  yeux.        S.  S — i.  poète  espagnol  Gareilasso  de  la  Vcga, 

CAPECE (  Ahtoiwe),  jurisconsulte  nous  apprend  qu'ils  étaient  amis  ,  et 

napolitain  à  la  fin  du  i5".  siècle  et  que  Gareilasso  fut  un  de  ccu\  qui  l'cn- 

au  commencement  du   16".  ,  était  gagèreut  le  plus  à  cette  publication.  Il 

d'une  famille  noble  et  ancienne  qui  parait,  par  quelques  lettres  de  Ber- 

avait  été  en  faveur  sous  les  règnes  nardo  lasso,  autre  ami  de  Cipcce, 

de  Frédéric  1er.,  de  Henri,  de  Fré-  qu'entre  les  grandes  affaires  dont  il 

déric  II  et  de  Mainfroi,  mais  tom-  était  chargé,  se  trouvaient  celles  du 

bée  dans  la  disgrâce  ,  à  cause  de  cette  prince  de  Salerne  ,  Ferrante  Sansc- 

faveur  même,  depuis  l'avènement  de  veriuo,ctIa  gestion  des  biens  de  ce 

Charles  d'Anjou.  Antoine,  après  s'être  prince  pendant  qu'il  était  en  Flandre, 

fait  une  grande  réputation  au  barreau,  au  service  de  Charles-Quint.  La  eon- 

oUint,  dans  l'université  de  Naples,  fiscation  de  c«  s  biens ,  lorsque  Sansc- 

la  première  chaire  de  droit  civil.  Quel-  verino  eut  quitté  le  parti  de  l'empereur 

ques  troubles  l'étant  élevés  en  Sicile,  pour  celui  du  roi  de  France,  contribua 

en  i5i7,il  fut  désigoé  à  Charles-  peut  c;re  au  mauvais  état  de  fortune 

Quiut,  par  le  vice-roi  de  Naples, comme  dout  Capece  se  plaint  dans  une  de  ses 

l'homme  le  plus  capable  de  les  apaiser,  élégies.  On  a  de  lui  :  I.  De  Vivo  Joan- 

L'empereur  lui  confia  cette  mission,  ne  Baptista  vale  maximo  libri  III , 

qu'il  remplit  avec  succès.  De  retour  à  imprimé,  pour  la  première  fois,  à 

Naples,  il  fut  nommé  professeur  de  Baie,  dans  un  recueil  donné  par  Jean 

droit  féodal ,  publia  un  recueil  de  Dé-  Oporinus ,  sous  ce  titre  :  Poënutla 

cisions,  et  mourut  en  1 545.  G — £.  sacra prœstantium  poëtarum ,  i54?., 

CAPECE  (  Scipiojv  } ,  fils  du  précé-  in-8  ".;  réimprimé  à  Venise ,  par  Aide 

dent,  et  célèbre  poète  latin,  fut  profes-  Mann  ce ,  avec  le  poème  suivant  ;  et  a 

sem  en  droit  dans  l'université  de  î<a-  Jîaples ,  x  5g\ ,  in  8  '.  j  II.  De  princi- 
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piis  rtrum  lihri  //,  Devatcmaxi- 
mo  ubri  III ,  Venise ,  chez  les  fils 
d'Aide,  i546, 10-8".  Cette  édition, 
qui  est  rare,  est  accompagnée  d'une 
lettre  du  cardinal  Bembo  à  l'auteur, 
et  d'une  autre  d'Aide  Manuce ,  adres- 
sée à  la  princesse  de  Salerne ,  où  le 
poème  De  principiis  rerum  reçoit  les 
pins  grands  éloges.  Il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  ,  avec  d'autres  poèmes 
du  même  genre ,  à  Paris ,  à  Naples,  à 
Padoue ,  et  ailleurs.  Le  P.  Ricci ,  abbé 
du  mont  Cassin,  traducteur  italien  de 
F  A fnti" Lucrèce  du  cardinal  de  Poli- 
gnac,cn  vers  libres  ou  sciolti,  a  tra- 
duit de  la  même  manière  le  poème  de 
Capece,  et  cette  traduction  a  été  pu- 
bliée avec  le  texte  latin ,  dans  la  bonne 
édition  de  toutes  les  œuvres  de  notre 
poète ,  donnée  a  Venise,  1 7 54 ,  in-8°. 
fla  physique  sur  laquelle  ce  poème  est 
fondé  est  meilleure  que  celle  de  Lu- 
crèce, mais  n'est  poiet  encore  une 
bonne  physique,  puisque  c'est  en  plus 
grande  partie  celle  du  16e.  siècle.  Se- 
lon l'auteur,  c'est  l'air  qui  est  le  prin- 
cipe de  toutes  choses ,  et  c'est  à  l'air 
qu'il  attribue  les  effets  que  quelques 
philosophe»  ont  attribués  aux  atomes, 
quelques  autres  au  feu,  d'autres  à  Peau, 
et  d'autres  à  tous  les  éléments  à  la  fois. 
La  versification  et  la  latinité  y  valent 
mieux  que  la  philosophie ,  quoique 
dans  plusieurs  endroits  cette  dernière 
ne  soit  pas  à  mépriser,  et  que  l'auteur 
y  emploie  contre  celle  de  Lucrèce  des 
arguments  qui  ont  pu  n'être  pas  inu- 
tiles à  ceux  qui  l'ont  combattue  après 
fui.  III.  Quatre  élégies  et  six  épigram- 
înes,  imprimées  avec  ses  autres  poésies 
dans  l'édition  de  Naples,  i5q4>  el 
reproduites  dans  celle  de  1754.  IV. 
Metgistratuwn  regni  ffeapolis,  qtta- 
liter  curn  antiquis  romanorum  con- 
sentant, compendiolum  nunc  demum 
recognitum  et  instaurautm,  imprimé 
daus  les  deux  mêmes  éditions;  opus- 
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cnle  de  six  pages  seulement,  mats  q*u 
donne  des  notions  claires  et  su  Ki^antes 
sur  les  rapports  existants  entre 
magistratures.  V.  Un  traité  sur  la 
tière  des  fiefe,  imprimé  â  part,  etk 
seul  ouvrage  relatif  à  sa  profession 
que  l'auteur  ait  laissé  :  Super  tU.  de 
acquit,  passes sione ,  ubi  mutin  m 
pract,  et  in  materia  feudorum  et 
const.  regni  continenturyfs^p\es7  sans 
date,  in  4°.  Le  P.  Ricci  place  la  mort 
de  Capece  vers  1 55o  ;  mais  la  seconde 
de  ses  élégies  est  adressée  au  cardinJ 
Seripando,  qui  ne  fut  revêt»  de  cette 
dignité  qu'en  1 56 1 ,  notre  poète  vécut 
donc  au  moins  jusqu'à  cette  époque  ; 
et  le  cardinal  étant  moit  lui-même  au 
concile  de  Trente ,  en  mars  1 565 ,  ea 
ne  risque  pas  de  se  tromper  de  beau- 
coup en  plaçant  la  mort  de  Capece 
vers  1 56a.  G — é. 

CAPEL  (  Arthur  ) ,  fils  du  cheva- 
lier Henri  Gapel ,  se  fit  remarquer 
par  ses  excellentes  qualités ,  dès  ses 
premiers  pas  dans  le  monde,  et  fol 
élu  membre  du  parlement  en  it>4°~  M 
présenta  en  arrivant  une  pétition  des 
propriétaires  du  comté  de  Hartford , 
ses  commettants,  contre  la  chainbrr 
étoilée,  les  commissions  extraordinai- 
res et  autres  institutions  de  ce  genre. 
Le  parlement  où  il  siégeait ,  ayant  été 
soudainement  dissous,  Capel  rut  nom- 
mé à  celui  qui  commença  fc  3  novem- 
bre 1640,  et  qui  devint  si  fameux  sous 
le  nom  de  long-parUmenL  Lorsque 
la  cité  de  Londres  promit  d'avancer 
100,000  liv.  sterl.  pour  payer  les 
armées  anglaises  et  écossaises  ,  et  de- 
manda des  sûretés  pour  cette  avance, 
Capel  offrit  d'être  caution  pour  1,000 
livres ,  et  plus  de  cent  membres  de  la 
chambre  l'imitèrent.  Il  vota  ensuite 
l'accusation  du  comte  de  StafTord . 
démarche  dont  il  témoigna,  par  la 
suite,  un  repentir  sincère.  Jusqu'alors 
il  avait  été  opposé  à  la  cour;  mais ,  soif 
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[uc  le  roi  l'eût  gagne ,  soit  que  les  me- 
ures adoptées  par  les  communes  lui 
parussent  trop  violentes,  il  chaugea 
le  sentiments.  Il  fut  fait  baron  eu 
1 64 1.  Plusieurs  lords,  parmi  lesquels 
I  se  trouvait ,  signèrent  à  York,  le  1 5 
uiu  i  <  »  4  v. ,  une  déclaration  par  la* 
[tu  lle  ils  attestèrent  que  le  roi  n'avait 
>as  l'intention  de  taire  la  guerre  au 
>ai-lement.  Deux  jours  après  ,  Capel 
.'engagea  à  lever  un  corps  de  cent  ca- 
ralicrs  pour  le  roi,  et  lui  avança 
i  -ji,ooo  liv.  en  argent  cl  en  vaisselle. 
L'année  suivante ,  Charles  l'envoya  eu 
{ualitc  de  lieutenant-général  dans  la 
Kiitie  septentrionale  du  duebé  de  Gal- 
es et  dans  les  provinces  voisines.  Ca- 
pel ne  tarda  pas  à  y  former  une  petite 
innée,  qui  donna  beaucoup  d'em- 
barras aux  troupes  du  parlement.  La 
ncme  année,  le  roi  le  nomma  un  des 
;onseillers  du  prince  de  Galles;  il  pa- 
rut ,  eu  1 645 ,  comme  un  des  commis- 
saires du  roi  pour  le  traité  d'Uxbridge, 
t  fut  ensuite  employé  dans  l'ouest  de 
'Angleterre,  surtout  à  Bristol ,  à  Exe- 
,eret  au  siège  de  Tauntou.  Il  déjoua  un 
projet  formé  pour  se  saisir  du  prince 
ie  Galles,  qu'il  sauva  encore  dans 
ieux  autres  occasions,  notamment 
aux  îles  Sorlingues ,  d'où  il  l'emmena 
1  Jersey.  Capel  fut  alors  envoyé  à  Pa- 
ris ,  avec  lord  Colpcper,  pour  engager 
la  reine  Henriette  à  ue  pas  retirer  son 
fils  de  Jersey.  Il  était  si  fort  oppose 
au  projet  de  (aire  passer  le  prince  de 
Galles  en  France,  qu'il  offrit  d'aller 
à  flewcastlc,  où  le  roi  était  alors  pri- 
sonnier des  Écossais,  pour  y  prendre 
ses  ordres  positifs  sur  ce  point;  mais 
nonobstant  les  mou  fs  plausibles  qu'il 
alléguait,  et  dont  le  principal  était 
que  la  cour  de  France  n'avait  pas  fait 
la  moindre  démarche  eflicacc  pour  ve- 
nir au  secours  du  roi,  l'avis  de  la  reine 
prévalut.  Capel ,  après  le  départ  du 
prince,  était  resté  à  Jersey,  lorsque 
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les  communes  votèrent  la  tente  de  ses 
biens.  En  i(>47  ,  il  alla  à  Paris ,  et  ob» 
tint  du  prince  de  Galles  la  permission 
de  retourner  eu  Angleterre.  Il  s'em- 
barqua en  Zélande,  et,  après  avoir  fait 
sa  paix  avec  le  parlement ,  il  se  retira 
dans  ses  terres,  où  il  vécut  tranquille 
et  se  concilia  l'affection  générale.  Quel- 
que temps  après,  il  saisit  une  occasion 
de  se  rendre  auprès  du  roi  à  Hamp- 
toncourt,  et  l'instruisit  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  Jersey  avant  que  le 
priuoe  de  Galles  quittât  cette  île,  des 
raisons  qui  engageaient  les  membres 
du  conseil  à  y  rester,  et  de  beaucoup 
d'autres  particularités  que  Charles 
iguorait  encore.  Ce  prince  lui  commu- 
niqua ses  espérauces  et  ses  craintes , 
ainsi  que  les  ouvertures  que  lui  avaient 
faites  les  Ecossais ,  ajouta  que  leur  di- 
version eu  Angleterre  ne  pourrait  ob- 
tenir quelque  succès  qu'autant  que  ses 
partisans  la  seconderaient,  et  invita 
Capel  à  ne  pas  négliger  cette  occasion 
et  à  réunir  ses  amis.  Capel  le  lui  pro- 
mit, et,  lorsqu'il  jugea  que  le  projet  des 
Ecossais  allait  s'exécuter ,  il  écrivit  à 
Paris  pour  que  l'on  envoyât  le  prince 
de  Galles  à  Jersey  ,  mit  beaucoup 
d'ardeur  à  rallier  dans  le  Hcrtford- 
shire  des  soldats  pour  le  service  du 
roi,  et  alla  avec  sa  troupe  joindre  le 
comte  de  Norwicb  et  le  chevalier  Char- 
les-Lucas, dans  le  comté  d'Essex.  Ayant 
réuni  un  corps  de  quatre  mille  hommes, 
ces  fidèles  Anglais  s'enfermèrent  dans 
Colchestcr,où  ils  soutinrent  eu  1 645  un 
siège  de  soixante-dix-sept  jours,  durant 
lequel  Capel  déplova  une  énergie  et 
une  activité  incroyables.  La  place ,  ré- 
duite aux  extrémité!»,  et  déchirée  par 
des  divisions,  ayant  ouvert  ses  portes, 
Capel  fut  obligé  de  se  rendre  à  discré- 
tion au  général  Fair fax,  qui,  après  lui 
avoir  donné  l'assurance  d'avoir  la  vie 
sauve,  l'envoya  au  châtrait  de  Wind- 
sor ,  où  il  fut  mis  à  la  disposition  da 


60  CAP 

parlement ,  et  décrété  d'accusation  par 
les  communes.  Instruit  de  celte  me- 
sure ,  Gapel  écrivit  aux  commîmes 
que  Fairfax ,  après  lui  avoir  promis  la 
vie  sauve ,  en  avait  informé  la  cham- 
bre. On  demanfia  une  explication  au 
général,  et  Fairfax  répondit  que  la 
promesse  de  la  vie  sauve  n'était  rela- 
tive qu'au  traitement  que  les  prison- 
niers auraient  pu  essuyer,  suivant  les 
lois  de  la  guerre,  à  l'instant  où  ils  se 
rendirent  à  discrétion  ;  mais  qu'il 
n'avait  pu  les  garantir  de  l'action  des 
lois  civiles.  Le  parlement  vota  le  ban- 
nissement de  Capel  et  de  quelques  au- 
tres prisonniers  j  mais  cette  punition 
ne  paraissant  pas  assez  sévère,  on  l'en- 
ferma dans  la  tour  de  Londres ,  et  le 
1 er.  février  1 64y ,  on  décréta  que  les 
lords  Gapel  et  Goring,  et  d'autres  pri- 
sonniers, seraient  les  premiers  aux- 
quels on  ferait  le  procès.  Gapel  s'évada 
le  même  jour  ;  mais  des  recherches  ri- 
goureuses, et  la  promesse  d'une  ré- 
compense de  i  oo  liv.  st.  offerte  à  qui- 
conque le  ramènerait,  le  firent  décou- 
vrir deux  jours  après.  Amené  devant 
la  haute  cour  de  justice,  il  fut  accuse 
de  haute  trahison.  Sa  défense  roula 
principalement  sur  la  promesse  qui  lui 
avait  été  faite  lorsqu'il  se  rendit;  mais 
ce  motif  ne  fut  pas  admis.  Ramené  de- 
vant la  cour,  la  partie  publique  con- 
clut à  ce  qu'il  fût  pendu,  et  son  corps 
partagé  en  quatre;  et,  à  la  cinquième 
comparution,  il  fut  condamné  à  être 
décapité.  Sa  femme  présenta  alors  au 
parlement  une  pétition  qui  occasionna 
de  grands  débats.  Plusieurs  membres, 
et  Gromwcll  même  ,  firent  le  plus 
grand  doge  des  belles  qualités  de  Ca- 
pel; mais  Cromwell  ajouta  que  c'était 
précisément  ce  qui  le  rendait  un  hom- 
me daugi  rcux,  et  qu'en  conséquence 
il  voterait  contre  la  pétition.  Yreton  en 
parle  aussi  comme  d'uu  homme  dont 
il  avant  peur.  Le  9  mars  ?  jour  fixé  pour 
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l'exécution ,  Capel  qui ,  depuis  sa  con- 
damnation,  était  enfermé  au  palais  de 
St. -James,  avec  le  duc  de  H  a  mi  {ton 
et  le  comte  de  liolland,  fut  conduit 
avec  eux  à  l'échafaud  dresse'  devant 
Westminsterhall.  §es  deux  compa- 
gnons furent  frappés  avant  lui.  Capel , 
après  avoir  adressé  aux  spectateurs 
un  discours  touchant  et  rempli  de  sen- 
timents de  piété,  présenta  avec  cahnt 
sa  tete  au  bourreau.  Tous  les  histo- 
riens se  sont  accordés  pour  rendre 
justice  aux  vertus  éminentes  de  Giptl, 
et  surtout  à  son  courage  et  à  sa  fidé- 
lité. Il  laissa  quatre  fils  et  quatre  filles. 

E — s. 

CAPEL  (  Arthur  ) ,  fils  aine'  du 
précédent ,  naquit  en  i635.  Il  ne 
reçut  d'abord ,  à  cause  du  dés  ord  rt 
des  guerres  civiles ,  qu'une  éducation 
assez  négligée;  mais  parvenu  à  l'ado- 
lescence ,  il  se  livra  à  l'étude  des 
langues  savantes  et  des  sciences  avte 
tant  d'ardeur  qu'il  fit  de  très  grands 
progrès ,  surtout  dans  les  lois  et  les 
mathématiques.  Charles  II ,  lors  de 
son  rétablissement,  ayant  égard  ace 
que  son  père  avait  souffert  pour  sa 
fidélité ,  le  créa  vicomte  de  Maldea, 
et ,  en  1 66 1 ,  comte  d'Essex.  Cepen- 
dant il  se  montra  opposé  à  la  cour  : 
Charles  imputantectte conduite  à  quel- 
que ressentiment  secret,  résolut  de 
l'employer.  Il  l'envoya,  en  i0^ot  en 
ambassade  en  Danemark.  Le  gouver- 
neur du  château  de  Croncnbourg  non- 
lut  exiger  le  salut  du  vaisseaa  cjm 
portait  le  comte  ;  celui-ci  le  refusa  j  la 
gouverneur  fit  tirer  sur  lui.  Arrivé  à 
Copenhague  ,  le  comte  se  plaignit  ;  te 
gouverneur  fut  condamné  à  lui  adres- 
ser des  excuses.  Cette  affaire  mit  Esscx 
en  grand  crédit  à  la  cour.  De  retenir 
en  1672,  le  roi  le  nomma  membre  dm 
conseil  privé ,  et  vice-roi  d'Irlande.  Si 
conduite  dans  son  gouvernement  le  f»l 
généralement  chérir.  Il  fut  rappelé  o| 
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i  677 ,  parce  qu'il  se  plaignait  de  ce 
[lie  la  régularité  ne  présidait  pas  à  la 
gestion  des  finances  de  ce  royaume. 
>e  retour  en  Angleterre ,  sa  profonde 
onuaissance  des  lois,  son  éloquence, 
.a.  réputation ,  le  rendirent  un  des 
nombres  influents  de  la  chambre 
1  aille.  Il  eut  dans  le  conseil  privé  for- 
né  à  la  retraite  du  comte  de  Danby, 
me  grande  part  à  la  conduite  des  af- 
Viîres ,  et  devint  un  des  commissaires 
le  la  trésorerie.  En  1679,  lorsque  l'on 
i#ita  dans  le  parlement  la  question 
clalive  à  l'exclusion  du  duc  d'York,  le 
;omted'Essex  vota  contre  cette  mesu- 
re ;  mais  sa  bai  oc  bien  prononcée  cou- 
re le  pouvoir  arbitraire  et  contre  les 
principes  religieux  de  ce  prince  lui 
ûrent  proposer,  pour  le  cas  où  il  hé- 
riterait de  la  couronne,  des  restrictions 
jui  l'empêcheraient  de  rien  innover 
ians  l'Etat  ni  dans  l'Église.  Il  resta 
néanmoins  attaché  au  parti  de  la  cour 
usqu'au  moment  où  il  jugea  quelle 
prenait  des  moyens  violents.  Désigné 
ilors  comme  complice  du  complot  du 
baril  de  farine  (  Fojr.  Charles  II  ), 
1  rc'signa  son  emploi ,  et,  depuis  cette 
•poque,  se  montra  constamment  oppo- 
sé à  la  cour.  Lorsque  l'on  présenta  le 
bill  d'exclusion  pour  la  seconde  fois , 
il  le  soutint  avec  chaleur ,  et  proposa , 
clans  le  cas  où  on  ne  l'adopterait  pas , 
de  former  une  association  entre  les 
mains  de  laquelle  on  remettrait,  durant 
la  vie  du  roi,  certaines  villes  comme 
sûretés  des  mesures  que  l'on  prendrait. 
En  1 681,  il  se  réunit  à  quinze  autres 
pairs  pour  présenter  au  roi  une  péti- 
tion ,  qu'ils  avaient  tous  signée ,  pour 
supplier  ce  prince  de  ne  pas  assembler 
le  parlement  à  Oxford,  comme  il  l'a- 
vait annoncé.  Il  eut  aussi  des  entrevues 
avec  les  personnes  mécontentes  du 
gouvernement.  Toutes  ces  démarches 
te  rendirent  si  odieux  à  la  cour  qu'il 
fut  rayé  de  U  liste  du  conseil  privé. 


CAP  6t 

Accuse,  au  mois  de  juin  1685,  de 
complicité  dans  la  conspiration  de 
Hye-Housc ,  ou  le  complot  prolestant , 
on  l'envoya  à  la  tour ,  et,  le  1 3  juillet, 
on  l'v  trouva  la  gorge  coupée  avec  un 
rasoir.  Le  magistrat  décida  qu'il  s'était 
donné  la  mort;  mais  on  crut  générale- 
ment qu'il  avait  été  assassiné  par  sou 
domestique  ,  instrument  d'hommes 
puissants.  U  laissa  de  sa  femme ,  qui 
était  fille  du  comte  de  Northumber- 
laud,  un  fils  et  une  fille.  E — s. 

CAPELL  (  Éoouabd  ),  savant  cri- 
tique anglais ,  né  en  1 7 1 3 ,  à  Troston, 
dans  le  comté  de  Sufiblk.  On  a  fort  peu 
de  détails  sur  sa  vie,  absorbée  par  une 
étude  inf  aisable  des  ouvrages  de  Sha- 
kespeare. Il  entreprit,  le  premier,  de 
donner  une  édition  fidèle  de  ce  poète; 
cette  édition,  qu'il  publia  en  10  vol. 
in-8\,  est  précédée  d'une  introduction 
écrite  dans  le  vieux  langage  anglais,  et 
qui  est  regardée  comme  un  morceau 
très  curieux.  Il  y  promettait  de  faire 
imprimer  par  la  suite  quelques  autres 
volumes  pour  servir  de  commentaire» 
aux  œuvres  du  tragique  anglais;  mais 
comme  il  s'écoula  beaucoup  de  temps 
avant  l'accomplissement  de  celte  pro- 
messe ,  plusieurs  écrivains  le  prévin- 
rent, en  donnaut  des  éditions  de  Sha- 
kespeare avec  des  commentaires  qui 
rendaient  les  siens  moins  intéressants. 
Ils  parurent  cependant  après  sa  mort 
en  1 783,  en  trois  gros  volumes  in*4  \, 
sous  le  titre  de  Notes  et  variantes  de 
Shakespeare ,  suivies  de  V École  de 
Shakespeare,  ou  extraits  de  divers  li- 
vres anglais  qui  existaient  imprimés 
de  son  temps ,  par  lesquels  on  voit 
d'où  il  avait  tiré  ses  fables,  etc.  Cet 
ouvrage  était  le  fruit  de  prèsde  quaran- 
te ans  de  recherches  et  de  travail.  C 1  - 
pell  est  aussi  l'éditeur  d'un  volume  de 
poésies  anciennes,  appelées  Profu- 
sions, Il  mourut  en  1781.    X — s. 

CAPELL  A  (  Martiahus  Miweus 
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Fïl«  )i  auteur  d'uuc  espèce  de  petite  Arithmétique,  et  roule  princinak- 
encyclope^ie  en  latin,  mélangée  de  pro-  .  ment  sur  les  propriétés  des  nombres, 
se  et  de  vers.  L'époque  à  laquelle  il  écri-  Le  huitième  livre  est  consacre  à  Fas- 
vit  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée;    tronomie;  il  y  fait  tourner  Vénus  et 


auelques-uns  la  frxeut  à  Tan  4/4  ou  Mercure  autour  du  soleil,  et,  sui 

490  av.  J.-C. ,  tandis  qu'un  critique  ré-  Lalande ,  c'est  là  que  Copernic  a  pris 

cent  recule  le  temps  de  son  existence  la  première  idée  de  son  système.  Le 

jusqu'au  milieu  du  3*.  siècle ,  sous  les  neuvième  traite  de  la  musique ,  et  »*est 

deux  Gordiens.  Cassiodore  nous  dit  guère  qu'un  extrait  d'Aristide  Qui- 

qu'il  était  né  à  Madaureen  Afrique,  et  lien.  L  édition  la  plus  estimée  de 

lui-même  se  nomme  nourrisson  d'E-  auteur  est  celle  de  Grotius ,  in4 

lice,  ville  de  l'Afrique  propre.  Sur  les  Leyde,  %  5qq.  Elle  est  au  nombre  < 

manuscrits  de  son  ouvrage,  il  a  le  sur-  prodiges  littéraires ,  puisque  Grotius. 

Bom  de  Carthaginois,  et  le  titre  de  pro-  lorsqu'il  l'entreprit ,  n'avait  que  qua- 

consulaire  ,  vir  proconsularis.  Il  est  torze  ans ,  et  seulement  quinze  k/rv 

probable  qu'il  a  résidé  quelque  temps  qu'elle  parut.  Il  est  probable  qui!  fut 

à  Rome.  L'ouvrage  qui  nous  reste  de  aidé  dans  ce  travail  par  Joseph  Scafc- 

lui  est  intitulé  Satyricon,  et  est  di-  ger,  qui  le  lui  avait  indiqué;  mars  H 

visé  en  neuf  livres.  Les  deux  premiers,  est  certain  qu'il  le  fut  par  son  père  lut- 

qui  formeut  uuc  sorte  d'introduction  même,  comme  il  nous  Pappreud  :  rie 

aux  sept  autres,  sont  remplis  par  un  est  d'ailleurs,  quoique  très  vantée, 

petit  roman  philosophique  et  allégori-  insuffisante ,  et  pleine  de  fautes  ty  po- 

que  assez  bien  imagmé ,  mais  dont  le  graphiques.  Une  bonne  édition  de  cet 

style  est  dur,  obscur,  et  barbare,  auteur  est  encore  adonner,  et,  comme 

11  est  intitulé  :  Des  noces  de  la  Phi-  il  n'est  pas  tout-à-fait  indigne  de  tro«« 

lologie  et  de  Mercure.  On  y  trouve  ver  un  éditeur,  nous  croyons  devoir 

une  description  du  ciel ,  qui  prouve  indiquer  toutes  les  éditions  qui  sont 

.  que  les  idées  mystiques  de  la  philoso-  parvenues  à  notre  connaissance  :  L 

phie  platonicienne  se  rapprochaient  Yeditio  princeps  est  in-folio,  im 


singulièrement,  à  cette  époque,  des  à  Vicence  en  i4!J9»  Curd  Francise* 
vérités  du  christianisme.  Les  at 


vérités  du  christianisme.  Les  autres  Fitalis  Bodiani  ;  cette 

livres  sont  consacrés  aux  sept  arts  li-  réimprimée  à  Modène  l'année 

bcrau\.  Le  troisième  livre  est  intitulé:  (  1 5oo),  sous  le  même  format;  IL  Bile, 

Grammaire  ;  le  quatrième ,  Dialec-  in-fol.,  1 55i ,  chez  H.  Pierre.  La  mê- 

tique.  Ce  livre  est  divisé  en  deux  par-  me  a  été  réimprimée  à  Lvon  en  1 53<k 

tics,  dont  la  première  comprend  ce  in-8°.;  III.  Bdle,  in-fol.,  1^99;  IV. 

que  nous  nommons  la  métaphysique ,  Bâle,  cumvariis  lectionibus  et  scholiis 

et  la  seconde ,  la  logique.  Le  cinquième  B.  Vulcanii ,  in-fol.  ,1577,  imprimée 

livre  traite  de  la  rhétorique;  le  sixte-  avec  les  Origines  d'Isidore  ;  V.  vient 


me  ,  de  la  géométrie,  et  Capella  era-  ensuite,  par  ordre  de  date,  l'édition  de 
ploie  ce  mot  suivant  son  sens  étymolo-  Grotius,  dont  nous  avons  parlé,  et 
gique;  car  ce  livre  contient  un  petit  Irai-  dont  le  titre  est  ainsi  qu'il  suit  :  Mar- 
ié de  géographie  qui  n'est  qu'un  court  tiani  Minei  Felicis  Capellœ,  Car- 
extrait  de  Pline  et  de  Solin ,  et  ce  n'est  thaginiensis ,  viri  proconsularis  Sa- 
qua la  lin  qu'on  trouve  quelques  cour-  tyrioon  in  quo  de  nuptiis  PhUologiee 
tes  généralités  sur  les  lignes,  les  figures  et  Mercurii  libri  duo ,  et  de 
tt  les  solides.  Le  septième  est  intitulé  :  artibus  UberaUbus  libri 
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et  emendati  et  notis  sive  fe-  pella  envers  son  premier  maître  est 
bruis  Hue,.  Grotii  Ulustrati  :  ex  of-  digne  d'être  remarquée  dans  les  di- 
ficind  Plantiniand,  \5gg,  in-8°.;  verses  révolutions  qu'éprouva  sa  pa- 
VI.  Lyon  ,  1619  ,  apud  hœredes  trie.  II  mourut  d'une  chute  de  cheval 
Simonis  Fincentii ,  in-8rt.  ;  VII.  le  dans  une  rue  de  Milan,  après  deux 
neuvième  livre  a  été  inséré  dans  le  re-  ans  de  souffrances,  le  a3  février 
cueii  des  anciens  auteurs  relatifs  à  la  1537.  On  a  de  cet  écrivain  :  I.  De 
musique,  par  Meibomius,  Amsterdam,  rébus  nuper  in  Italid  gestis  et  de 
i65a-,  VIII.  Lyon,  i658,  ia-8*.;  bdlo  Mediolanensi  libri  V III,  Nu- 
IX.  Berne,  1763,  in-8'.f  curd  L.  reraberg,  i53u,in-4°., Paris,  i533, 
JValihardL  Cette  édition  ne  renferme  in-8\,  Venise,  1 535 ,  in-4°-  Cet  ou- 
que  les  deux  premiers  livres ,  c'esfcà-  vrage  a  été  reimprimé  encore  plu- 
dire  l'ouvrage  De  nuptiis  inter  Mer-  sieurs  fois.  On  le  trouve  aussi  dans 
atrium  et  Philologiam  ;  X.  Nurem-  le  Thésaurus  antiquit.  de  Grsevius, 
berg ,  io-8°. ,  1 794  >  Petite  Jo.  Ad*  toro.  II ,  et  dans  les  Scriptores  rerum 
Goetz.  Cette  édition  ,  de  même  que  la  Germanie  arum  ,  de  Simon  Schar- 
precedeiite,  ne  renferme  que  les  deux  dius ,  tora.  II.  Il  a  été  traduit  en  aile- 
premiers  livres.  Heinsius  semble  avoir  mand,  et  en  italien,  par  Fr.  PbilipopoliT 
fait  une  étude  particulière  de  Martia-  Venise,  i53ç),  in-4°»  Cest  l'histoire 
nus  Opella,  et  a  proposé,  dans  ses  no»  des  guerres  du  Milauais,  de  i5si  à 
tes  sur  Ovide,  beaucoup  de  corrections  i53o.  Elle  est  écrite  avec  intérêt; 
heureuses  sur  cet  auteur.  Munker  ,  mais  on  sent  qu'il  aurait  été  difficile  à 
<l>ms  ses  notes  sur  Hygin ,  etc,  a  don*  l'auteur  d'être  impartial.  II.  ffistoria 
né  beaucoup  de  variantes  importantes  beUi  Mus  siani;  c'est  l'histoire  delà 
pri>es  d'un  m  m  usent  de  Leyde.  —  guerre  fuite  près  de  Musso ,  sur  le 
C a pella, poète  éle'giaque,  a  été  men*  lac  de  Corne,  par  le  fameux  capitaine 
t  ion  né  avec  éloge  par  Ovide  {De  Ponto,  Jean-Jacques  de  Médias  :  elle  fait  suite 
IV,  16,  36  ).  Il  ne  nous  reste  rien  de  à  l'ouvrage  précédent,  et  fut  imprimée 
lui.  W— -r.  dans  l'édition  de  Strasbourg,  i538, 
CAPELLA  ( Galeaszo-Flavio-Ca-  in-8*\;  on  la  trouve  aussi  dans  le 
fr  a  .  plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  Trésor  des  antiquités  de  Graevius  , 
à  Milan  en  1487,  se  ditingua  dans  tomA\\fe\àvccY  Histoire  des  Médicis 
1rs  lettres.  Phil.  Picinelli  dit  que  son  de  Henri  Du  Puy ,  Anvers,  i634,  in- 
nom  de  tiraille  était  Capra,  et  que  i'i;  III.  Viennœ  Ausiriœ  à  sultano 
ce  fut  à  raison  de  la  pureté  de  ses  Solimanno  Turcorum  tyranno  ob- 
moeurs  et  de  l'étendue  de  ses  con-  sessœ  historia ,  Augsbourg,  i55o, 
naissances  qu'on  le  surnomma  Ca-  in-4°-J  IV*  De  rébus  gestis  Franc, 
pcUa.  Son  rare  savoir  lui  mérita  l'es*  Sfortiœ  II ,  ducis  Mediolani ,  Ve- 
iime  et  l'amitié  de  François  Sforze,  nise,  1 535 ,  in-4°.  ;  V.  YAntropolo- 
d«îç  de  Milan,  qui  lui  donna  la  place  gia  overo  ragionamento  délia  na- 
de  secrétaire  d'etat ,  et  le  chargea  d'e-  tura  umana  :  la  quale  contiene  le 
crtre  son  histoire.  Il  l'employa  aussi  lodi  e  excellenza  degli  uomini ,  la 
dans  plusieurs  négociations  importan-  dignità  délie  donne;  la  miseria  d'à- 
iss.  Capeila  fut  orateur  de  l'empereur  mtndue ,  et  la  vanità  degli  stadj 
Max  imiiieu,  et  conservé  dans  ses  fonc-  loro ,  Venise,  Aide,  i533,  in-8\ , 
rions  ,  lorsque  Cbarles-Quint  devint    ouvrage  raie  et  recherché.  On  a  en- 
de  Milan.  La  fidélité  de  Ca-  core  du  même  des  HaiangueimiU- 
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taires,  imprimées  à  Francfort,  en 

l573.  W  S  rt  V—  VE, 

GAPELLEN  (Alexandre  vauder). 
Voy.  Aartsbebgen. 

CAFELLO  (Llawcbe),  seconde 
femme  de  François  de  MedicK  grand- 
duc  de  Toscane.  Elle  était  (il  le  de 
Barthelcmi  Capello,  un  des  nobles 
les  plus  considères  de  Venise  ,  niè- 
ce de  Grimani  ,  patriarche  d'Aqui- 
léc,  et  alliée  à  toute  la  première  no- 
blesse ;  mais  en  1 5C3  elle  fut  séduite 
par  Pierre  Bonavcnturi ,  jeune  floren- 
tin qiû  apprenait  le  commerce  à  Ve- 
nise dans  la  maison  de  banque  de 
Salviati.  L'ouclc  de  fionaventuri  était 
le  chef  du  comptoir  de  Salviati , 
sa  maison  était  tout  proche  de  celle 
des  Capello  ,  et  Bonaventnri  ,  qui 
n'avait  ni  fortune  ni  famille ,  se  douna 
pour  parent  des  Salviati,  et  pour  as- 
socié à  leur  commerce.  Les  charmes 
de  sa  figure,  et  son  adresse  séduis  i- 
\  rent  Blanche ,  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  était  alors  sous  l'empire  d'une 
belle-mère  qui  la  haïssait.  Les  deux 
amants  se  donnèrent,  à  l'aide  de 
fausses  clefs  ,  plusieurs  rendez -tous 
nocturnes  ;  mais ,  craignant  ensuite 
d'être  découverts  ,  il»  s'échappèrent 
de  Venise  au  mois  de  décembre  1 565, 
emportant  avec  eux  les  joyaux  les  plus 
précieux  de  la  maison  de  Capello.  Les 
parents  de  Blanche ,  et  plus  encore 
ceux  de  sa  belle-mère ,  manifestèrent 
l'indignation  la  plus  violente,  lors- 
qu'ils apprirent  cet  enlèvement.  Ils 
prétendit  eut  que  tout  le  corps  de  la 
noblesse  vénitienne  avait  été  insulté 
en  eux  ;  ils  firent  arrêler  comme  com- 
plice Jean-Baptiste  Bonavcnturi,  on- 
cle du  ravisseur,  qui  mourut  en  pri- 
son; ils  obtinrent  du  sénat  un  ordre 
de  courir  sus  à  Pierre,  avec  une  ré- 
compense de  deux  mille  duc  As  pour 
celui  qui  le  tuerait  ;  enfin,  ils  envoyé- 
rcut  sur  &ed  traces  des  «salins  qui 
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le  suivirent  à  Florence,  où  Bonavw- 
turi  s'était  retiré  avec  sa  maîtresse.  A 
celte  époque ,  Cosme  l' r.  de  Media» 
remuait  encore;  mais  dégoûte'  du  pou- 
voir suprême  qui  avait  été  pour  lui  un 
constant  exercice  de  dissimulation  et 
de  perfidie ,  il  avait  confié  tous  le> 
soins  du  gouvernement  à  son  fils 
François,  dont  le  caractère  était  plus 
sombre  encore,  et  plus  sévère  que  le 
sien.  François  devait  épouser  Jrauoe, 
archiduchesse  d'Autriche  ;  mais  cette 
princesse  avait  trop  d'orgueil  et  de 
froideur  pour  pouvoir  inspirer  de  l'a- 
mour. Bonaveutun ,  dès  la  première 
semaine  de  sou  arrivée  à  Florence, 
se  mit  sous  la  protection  de  Français . 
et  l'ambition  ou  l'avarice  faisant  takf 
eu  lui  tout  autre  sentiment,  il  permit 
entre  ce  prince  et  sa  femme  une  liai- 
son scandaleuse.  François  che  rcha  ce- 
pendant à  la  dérober  aux  yeux  du  pu- 
blic jusqu'après  son  mariage  avec  far* 
chiduche>se ,  le  16  décembre  i565; 
mais  dès-lors  ,  croyant  n'avoir  plu? 
rien  à  déguiser,  il  introduisit  Blanchi 
dans  son  palais,  en  nommant  Boua- 
venturi  son  intendant.  la  liaison  de 
François  avec  Blanche  blessait  égale- 
ment, et  G»ine  |tr.,  et  la  cour  d'Au- 
triche que  les  Médicis  devaient  mé- 
nager ,  et  le  peuple  qui  se  plaignait  Je 
l'insolence  et  de  l'avidité  de  la  favorite. 
Son  mari ,  dont  l'arrogance  devenait 
insupportable  aux  courtisans ,  et  gê- 
nante pour  eile  même  ,  fut  assassine 
eu  1570,  par  des  jreos  que  François 
avait  apostés.  Blanche  cependant  savait 
captiver  toujours  davantage  le  prince 
par  les  chai  nies,  He  sou  esprit,  le  pi- 
quant de  ses  manières,  et  l'enjoue- 
ment de  son  caractère.  Plus  |tf  edi&is 
était  sombre  <t  sévère,  plu*  il  avait 
besoin  d'être  distrait  par  la  vivacité  et 
h  s  grâces  de  la  V  énitienne.  Gosme  T\ 
mourut  en  1 J74  >  François  avait  deux 
frères  qu'il  détestait,  et  auxquels  al 
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craignait  de  devoir  laisser  son  héri- 
tage; sa  femme  ne  lui  avait  donné  que 
des  filles,  et  Blaqchc,  qui  avait  eu 
aussi  une  fille  d»*  Bonavcnturi,  n'avait 
plus  d'enfants  depuis  sa  liaison  avec 
le  prince.  Celui-ci  dé>irait  ardemment 
avoir  un  fils ,  même  illégitime  ,  dans 
l'espérance  de  le  faire  reconnaître  pour 
soi»  héritier,  franche,  désespérant  d'en 
avoir  elle-uièinc,  prit  le  parti  de  sup- 
poser mie  grossesse,  et  toutes  ses  me- 
sures étant  prises  pour  cela,  elle  pa- 
rut délivrée  dans  la  nuit  du  19  août 
15^6,  d'un  enfant  qu'une  femme  du 
peuple  avait  mis  au  monde  la  veille  : 
on  le  nomma  don  Antoine  de  Médicis. 
Le  grand-duc ,  au  comble  de  la  joie , 
redoubla  d'affection  pour  sa  maîtresse, 
et  celle-ci ,  pour  n'être  pas  trahie,  fit  as- 
sassiner presque  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  cette  supposition;  mais  con- 
tre l'attente  du  public  et  de  Blanche , 
l'archiduchesse  à  son  tour  donna  l'an- 
née .suivante  un  fils  à  son  mari  ;  bien- 
tôt elle  parut  grosse  de  nouveau ,  et 
elle  mourut  en  1 5-M ,  en  couches  d'un 
second  enfant.  François ,  touché  de 
la  mort  de  sa  femme,  et  ébranle  par 
les  représentations  de  ses  frères  et  de 
quelques  gens  de  bien ,  s'éloigna  pour 
quelque  temps  de  Florence,  avec  l'in- 
tentiun  de  rompre  avec  Blanche;  il 
donna  racine  à  celle-ci  l'ordre  de  quit- 
ter la  Toscane;  mais  Blanche,  pour 
conserver  le  cœur  de  son  amant ,  mit 
en  usage  toute  son  adresse  et  tous 
ses  moyens  de  séduction  ;  elle  gagna  le 
confesseur  du  grand-duc  ,  pour  qu'il 
l'encourageât  dans  sa  passion  ,  et , 
moins  de  deux  mois  après  la  mort 
de  l'archiduchesse,  elle  parvint  à  se 
faire  épouser  secrètement  par  Fran- 
çois ,  le  5  juin  •  578.  Un  mariage  se- 
cret ne  satisfaisait  ni  l'ambition  de 
151, niche,  ni  les  espérances  du  grand- 
duc,  qui,  ayant  perdu  son  fils  peu 
après  sa  première  femme ,  en  atten- 

viu 
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dait  un  autre  de  la  seconde.  H  com- 
muniqua d'abord  son  mariage  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  dont  il  re- 
cherchait la  protection  ,  plutôt  que 
l'amitié ,  et ,  l'ayant  fait  approuver  par 
ce  monarque,  il  résolut  de  l'avouer 
publiquement.  Il  fit  déclarer  au  doge 
et  à  la  république  de  Venise  que  son 
intention  était  de  s'allier  à  eux  par  les 
nœuds  les  plus  étroits,  en  prenant 

fiour  épouse  une  fille  de  St.-Marc  ;  et 
es  mêmes  magistrats  qui  avaient  dif- 
famé Blanche  Gapello ,  et  mis  à  prix 
la  tête  de  son  mari ,  s'empressèrent 
alors  de  la  combler  d'honneurs.  Une 
déclaration  des  Prégadi,  du  16  juin 
1 579 ,  la  nomma  fille  véritable  et  par- 
ticulière de  la  république  ;  deux  am- 
bassadeurs, suivis  de  quatre-vingt-dix 
nobles ,  furent  envoyés  à  Florence , 
pour  solenniser  en  même  temps  l'a- 
doption de  St.-Marc  et  le  mariage.  Ces 
deux  cérémonies  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe  le  1  a  octobre  1 579, 
et  le  mariage  de  Blanche  coûta  trois 
cent  mille  ducats  à  la  Toscane,  dans 
un  temps  où  la  disette  et  des  calami- 
tés de  tout  genre  accablaient  les  peu- 
ples. Cependant  le  gouvernement  du 
graud-duc  devenait  tous  les  jours 
plus  odieux  par  l'.ibus  que  Blanche 
faisait  de  son  pouvoir,  et  par  l'arro- 
gance et  la  cupidité  de  Vittorio  Ca- 

Cïllo,  son  frère,  qu'elle  avait  appe- 
à  Florence,  et  qui  était  désormais 
le  seul  ministre  et  le  seid  favori  du 
grand-duc.  Vittorio  excita  enfin  tant 
de  haine  et  de  mécontentement ,  que 
François  prit  le  parti  de  l'éloigner. 
Blanche,  qui  ne  pouvait  plu*  avoir 
d'enfants,  et  qui  rencontrait  beaucoup 
de  difficultés  à  faire  appeler  à  la  suc- 
cession don  Antoine,  son  fils  supposé, 
feignit  par  deux  fois  une  nouvelle  gros- 
sesse; mais,  soit  qu'elle  craignît  de 
passer  outre ,  ou  que  la  vigilance  des 
frères  du  grand-duc  mît  obstacle  a  ses 

5 


66               CAP  CAP 

artifices ,  elle  déclara  autant  de  fois  ris ,  fameux  par  ses  crimes ,  sous  le 

s'être  trompée,  et  elle  chercha  enfin  à  règne  de  Charles  VI.  Digne  chef 

•e  réconcilier  de  bonne  foi  avec  le  d'une  vile  populace  que  la  faction 

cardinal  Ferdinand  de  Mcdicis ,  le  des  Bourguignons  encourageait  au 

plus  proche  héritier  du  trône.  Celui-ci ,  meurtre  et  au  pillage ,  Capeluehe  or- 

en  1587,  céda  aux  instances  de  son  donnait  les  exécutions  ,  dictait  ses 

frère  et  de  sa  belle-sœur;  au  com-  lois  dans  Paris  ,  et  l'on  obéissait.  Il 

mencement  d'octobre ,  il  se  rendit  au  se  fit  livrer  les  prisonniers  de  Vin- 

Poggio  a  Caiano,  maison  de  campagne  cennes,  qu'il  promit  de  conduire  au 

des  Médicis;  il  y  fut  accueilli  avec  une  Châtclet,  et  qui  furent  bientôt  egor- 

gi  ande  tendresse  par  François  et  par  gés  sous  ses  yeux.  Il  força  les  portes 

Blanche;  il  paraissait  y  être  sensible,  du  palais.  Le  duc  de  Bourgogne  viol 

lorsque  tout  à  coup,  le  8  octobre,  le  au-devant  de  lui  ,  et,  tandis  qu'ils 

grand-duc  tomba  malade;  le  10  oc-  conféraient  ensemble  Je  bourreau,  se 

tobre  Blanche  fut  atteinte  de  la  même  croyant  devenu  l'égal  du  prince ,  lui 

maladie,  qu'on  nomma  fièvre  inter-  frappa  dans  la  main  en  signe  d'ami- 

mitteiite.  Le  premier  mourut  le  19  tié.  Cependant  le  duc,  inquiet  de  voir 

octobre ,  à  quatre  heures  de  matin ,  et  croître  de  jour  en  jour  les  trouble* 

sa  femme  le  lendemain  à  trois  heures  qu'il  avait  excites  lui-même  ,  et  re- 

ès  midi.  Ferdinand,  qui  déposa  doutant  l'empire  que  Capeluehe  avmt 

religieux  pour  succéder  a  son  pris  sur  la  multitude,  fit  marcher  de* 

frère,  et  qui  régna  en  Toscane  d'une  troupes  qui  se  saisirent  des  prinei- 

mamère  glorit  use ,  n'a  pas  échappé  à  paux  chefs.  Capeluehe  fut  arrêté ,  jugé 

l'accusation  d'avoir  empoisonné  son  sommairement ,  et  condamné  à  mort, 

frère  et  sa  belle-sœur.  En  vain  leurs  L'écbafaud  était  dressé  aux  Halles, 

corps  furent  ouverts  publiquement  par  Le  valet  du  bourreau ,  devenant  son 

les  médecins,  en  vain  on  indiqua  des  successeur ,  s'apprêtait  à  lui  trancher 

causes  naturelles  pour  une  maladie  la  tête:  c'était  son  coup  d'essai;  Cape- 

aussi  subite;  la  mémoire  de  Ferdi-  luche  lui  donna  froidement  une  le- 

nand  reste  encore  souillée  parce  soup-  çon  sur  les  mesures  qu'il  devait  pren- 

çon ,  et  sa  haine  pour  sa  belle-sœur,  dre  pour  ne  pas  le  manquer.  Il  se  mit 

qu'il  appela  dans  quelques  actes  pu-  ensuite  à  genoux  ,  et  reçut  le  coup 

blics  la  détestable  Blanche,  a  été  mortel  sans  avoir  montréla  pins  légère 

considérée,  par  beaucoup  de  gens,  émotion.  V— vk. 

comme  confirmant  l'accusation  du  CAPET  (  Hugues  >.  V.  Hugues. 

peuple.  Siebenkees  a  écrit  une  vie  de  CAPETAL  (  Heiuu  ) ,  originaire  dé 

Bianra  Capello  ,  d'après  les  sources  Picardie,  prévôt  de  Paris  sous  le  1*- 

onginales,  Gotha ,  1 759,  in-8°.  ;  cette  gne  de  Philippe  V ,  se  rendit  coupable 

vie  a  été  traduite  en  anglais  par  Lud-  îri 
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fan  crime  atroce  que  les  lois  pom- 
mer. Mcissner  a  fait  de  ses  aventures  rent,  et  que  l'histoire  a  retrace*  pour 
un  roman  en  dialogue  qui  a  été  traduit  flétrir  d'un  éternel  opprobre  ee  nw- 
de  l'allemand  en  français  par  M.  Rau-  gistrat  prévaricateur.  Un  riche  honri- 
quil-Lieutatid,  Paris,  1788,  3  vol.  cide,  détenu  dans  les  prisons  du  Cha- 
înai 1.  M.  de  Luchet  a  aussi  publié  la  telet ,  fut  condamné  à  mort  d'une  voix 
vie  et  la  mort  de  Bianca  Capello,  Pa-  unanime.  Il  offrit  nne  somme  d'or 
ris ,  1 788 ,  3  vol.  in- 1 1 ,  fig.  S.  S— 1.  considérable  au  prévôt ,  s'il  vendait  le 
ÇAPÇLUCHE,  tourreau  de  Pa-  soustraire  au  supplice.  Le  prérût  ebot» 
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sit  un  prisonnier  innocent ,  sans  for- 
tune et  sans  appui ,  le  fit  pendre  sous 
le  nom  de  l'homicide,  et  remit  ce  der- 
nier en  liberté' sous  le  nom  de  l'inno- 
cent supplicie'  ;  mais  cette  grande  ini- 
quité ne  tarda  pas  à  être  découverte. 
Le  roi  indigne  fit  Caire  le  procès  à 
Capetal ,  et  il  fut  pendu  en  1 5  a  i  au 
même  gibet  où  il  avait  fait  attacher  la 
victime  de  sa  cupidité.      V—  ve. 
CAPILA.  Voy.  Kapila. 
CAPILUPI  (  Camille  )  de  Man« 
toue  s'est  rendu  fameux  dans  le  16'. 
siècle  par  un  ouvrage  intitulé  :  lo 
Stratagema  di  Carolo  IX,  contra 
gli  ugonotti ,  Rome,  1571,  in -4°., 
imprimé  en  italien  et  en  français  en 
1 5*j4  »  in-8  '. ,  augmenté  dans  la  ver- 
siou  d'un  avertissement  du  traduc- 
teur. Cest  une  relatiou  de  l'horrible 
massacre  de  la  Saint-Barthélcmi .  dans 
laquelle  l'auteur  rend  compte  des  mo- 
tifs qui  déterminèrent  cette  affreuse 
journée,  des  préparatifs  qui  la  pré- 
cédèrent, et  des  suites  qu'elle  eut. 
On  doit  être  en  garde  contre  les 
faits  qu'il  raconte  ;  mais  on  y  trou- 
ve des  choses  curieuses.  Capilupi, 
croyant  faire  beaucoup  d'honneur  à 
Charles  IX  et  à  son  conseil ,  s'atta- 
che dans  sa  préface  à  prouver  que  la 
St-Barthéiemi  était  méditée.  Le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  se  trouvait  a 
Lomé  quand  cet  écrit  parut,  l'avait 
d'abord  approuvé;  mais  quand  il  sut 
qu'on  avait  honte  en  France  de  ce 
massacre ,  et  que  l'idée  d'une  telle  bou- 
cherie préparée  paraissait  atroce  même 
aux  Italiens  les  plus  forcenés,  il  cher- 
cha à  en  empêcher  le  débit.    T— o. 

CAPILUPI  (Lélio),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Mantoue  le  19  décem- 
bre 1498,  se  fit  quelque  nom  par 
des  ce  nions  qu'il  composa  avec  les 
▼ers  de  Virgile,  qui  seirouvent  ainsi 
appliqué*  à  des  matières  dont  ce  grand 
poète  u'a  pu  avoir  idée.  Leiio  Capi- 
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lupi  mourut  à  Mmtoue  le  3  janvier 
1 56o ,  deux  jours  après  son  ami  Joa- 
chim  du  Bellay.  Parmi  1rs  renions  de 
Lélio ,  on  remarque  :  I.  Cento  Vir- 
gilianus  de  vitd  monachorum  quos 
vulgo  fratres  appeUant,  imprimé  d'a- 
bord à  Venise,  i543,  i55o,in-8  .; 
Rome,  i575,  etc.;  réimprimé  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Varia  doctorum 
piorumque  virorum  de  comtpto  ce- 
clesiœ  statu  poëmata ,  Bâle,  Ô56, 
in-80.,  dans  le  Regnum  papisticum 
de  Naogeorgus .  et  encore  d.uis  les 
Mémoires  de  littérature  de  SaUengre, 
t.  Il,  ?e.  partie;  IL  Cento  Virgilianus 
in  fœ minas ,  imprimé  dans  les  Amo- 
resde  Baudius  (  ^.Baudius),  et  encore 
dans  les  Schediasmata  de  eruditis 
cœlibihus  de  God.  Wagner  ,  1717, 
in  -  8  .  ;  III.  Cento  Virgilianus ,  in 
siphillim,  etc.  Les  vers  et  centons  de 
L.  Capilupi  ont  été  réunis  avec  ceux 
de  ses  frères,  sous  ce  titre  :  Capihipo- 
rurn  carmina  et  centones ,  ex  éditio- 
ns Jos.  Castallionisj  Kome,  1^90, 
in-4°.  »  rare  :  on  a  retranché  de  cette 
édition  les  centons  obscènes  et  ceux 
contre  les  moines.  —  Capilupi  (  Hip- 
polytc  ) ,  éveque  de  Fano  ,  mort  en 
i5Ôo,  à  soixante-huit  ans  ,  et  Jules 
Capilupi  ,  tous  deux  frères  de  Lélio , 
s'exercèrent  à  diverses  sortes  de  poé- 
sies. —  Jules  Capilupi  ,  leur  neveu , 
fit  aussi  des  ceutons  qui ,  an  jugement 
de  Possevin,  sont  meilleurs  que  ceux 
de  Lélio.  A.  B — t. 

CAPISTKAN  ( Jeaiï  de),  ainsi  ap- 
pelé de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans 
* Abruzze,  où  il  vit  le  jour  en  i585 , 
était  fils  d'un  gentilhomme  angevin, 
qui,  ayant  suivi  Louis,  duc  d'Anjou  , 
lorsque  ce  prince  devint  roi  de  NapU  s , 
avait  fixé  son  séjour  dans  cette  ville. 
11  alla  faire  son  cours  de  droit  civil  et  , 
canonique  à  Pérouse,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'une  et  l'autre  faculté, 
s'y  fit  tellement  estimer  qu'on  lui  don- 
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lia  un  emploi  de  juilicnture,  dont  il  d'Arragon.  Il  délivra  la  Ma  relu 

remplit  le>  fonctions  avec  autant  d'in-  cène  des  restes  des  Fraticclles, 

tégrité  que  d'intelligence.  Ces  qualités  sous  les  noms  de  Frérots  et 

réunies  à  sa  fortune  lui  pr»curèrent  roches.  Nommé  deux  foi-  \  io.i 

un  mariage  riche  et  honorable.  Char-  néral  des  observantins ,  il  Gt  ri 

gc  par  la  ville  de  Pérousc  d'aller  né-  dans  un  chapitre  général ,  d< 

gocicr  la  paix  avec  Ladis'as,  roi  de  constitutions  pour  le  Mtmtfcj 

Ilaplcs,  or.  l'accusa  de  favoriser ,  dans  discipline  régulière ,  conti  ibua 

cette  négociation ,  les  intérêts  de  son  mir  la  réforme  de  S.  Bernai 

ancieu  souverain.  A  son  retour ,  il  fut  Sienne,  dont  il  fut  le  disciple  e 

enfermé  au  château  de  Bruffa,  et  traité  logisle  contre  ses  calomuiateu 

dans  sa  prison  avec  la  plus  extrême  papes  Martin  V,  Kugène  IV,  Nk 

rigueur,  pour  avoir  tenté  de  se  sau-  Calixte  III ,  l'employèrent  dam 

ver  par  adresse.  La  mort  de  sa  femme  (aires  les  plus  importantes  de  l 

mit  le  comble  à  ses  malheurs.  Les  H  fut  député  par  eux  en  Oricn 

tristes  réflexions  qui  l'occupèrent  alors  y  rétablir  la  discipline  dans  I. 

sur  l'instabilité  des  choses  humaines  sons  de  son  ordre.  Il  travail^ 

lui  firent  prendre  la  résolution  de  se  cernent  à  prévenir  les  suites  d 

consacrer  à  Dieu  dans  l'ordre  de  St.-  me  occasionné  par  la  transla 

François.  Il  traita  de  sa  rançon,  vendit  concile  de  Bâle  à  Florence  ,  et 

ses  biens  pour  la  payer,  distribua  ce  va,  dans  ce  dernier  concile,  d 

qui  lui  restait  aux  pauvres ,  et  alla ,  en  bre  des  théologiens  employé 

1 4 1 5,  se  préseuter  cher  les  Francis-  réuuion  des  Grecs.  11  rempl 

cains  de  Pérousc.  11  n'y  fut  admis  qu'a-  satisfaction  des  souverains  p 

près  qu'on  eut  éprouvé  sa  vocation  les  nonciatures  de  Lombard 

par  des  humiliations  qui  le  donnèrent  France  ,  et  de  Sicile.  Envoyé  ! 

en  spectacle  dans  une  ville  où  il  avait  Allrmague,  à  la  réquisition  di 

autrefois  brillé  par  ses  talents,  sa  ces,  il  parcourut  la  Bohême, 

fortune  et  ses  emplois.  Capistran  s'ac-  ravie,  la  Hongrie,  la  Pologne, 

quit  une  grande  considération  parmi  parles  Hussitcs,  combattit  le 

ses  confrères,  par  la  pratique  exacte  Horkysana ,  et  convertit  plus  d 

des  vertus  et  des  observances  qui  mille  de  ces  sectaires.  Maho 

avaient  formé  le  caractère  primitif  de  après  la  prise  de  Constantino 

l'ordre.  Ses  succès  dans  cette  partie  i455,  menaçait  l'Italie  et  l'Ai 

du  ministère  évangélique  étendirent  d'une  invasion  prochaine.  Ni 

au  loin  sa  réputatiou  :  on  le  rechercha  et  Calixte  III  chargèrent  Capi 

pour  les  stations  les  plus  renommées,  prêcher  une  croisade  contre 

Jl  prêcha  avec  éclat  dans  les  princi-  rouchc  conquérant.  II  s'cnfei 

pales  villes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  i         avec  le  brave  Huniad 

Pologne,  de  Hongrie,  laissant  par-  Belgrade,  assiégée  par  le  sul 

tout  des  monuments  de  sou  zèle  et  de  personne,  avec  une  armée 

sa  charité.  Il  sut  faire  servir  la  grande  son  nombre  et  de  ses  victoire 

confiance  qu'il  inspirait  à  rapprocher  vit  partout  aux  premiers  ran 

les  cœurs  désunis ,  à  réconcilier  les  la  brèche,  bravant  tous  les  d 

familles,  à  calmer  les  séditions  popu-  animant  les  soldats,  un  cruci 

laires.  Il  rétablit  la  bonne  harmonie  main ,  et  ne  quittant  jamais  le 

•ulre  la  villt  d'Aquila  et  le  roi  CbarJei  de  bataille  qu'après  que  l'enne 

A*b  tllr. 
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été  repoussé.  Tous  les  historiens  lui 
attribuent  la  gloire  d'avoir,  dans  cette 
Décision  mémorable,  autant  contribué 
nar  son  zèle,  à  délivrer  la  ville,  qu'Hit- 
niade  par  son  courage  et  ses  belles 
dispositions.  Cipislrau  survécut  peu 
à  ce  triomphe.  Il  fut  attaque  à  Wil- 
lat  h  ,  en  Catitilhic,  de  divers  maux  à 
la  fois.  Les  princes  se  firent  un  devoir 
ci'ailer  le  visiter  dans  sa  maladie,  et 
il  termina  sa  carrière  le  >  T>  octobre 
i45t>.  Il  fut  béatiGé  en  1G90,  par 
Alexandre  VU ,  et  canonisé  en  1724» 
par  Bernât  XIII.  Parmi  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui .  on  distingue  : 

I.  Do  papœ  et  concilii  sive  ecclesiœ 
nu  lent  a  le  ,  Venise,  i58o,  in- 4  •*• 
ce  traité  est  contre  le  concile  de  Bâte  ; 

II.  Spéculum  clericorum  ,  ibid.  ;  III. 
Spéculum  conscientiœ,  ibid.;  IV.  De 
canone  pœnitenliali ,  ibid.,  1 584 ; 
V  .Aliquot  repetitiones  in  jure  civili, 
ibid ,  1 J87  ;  VI.  des  Traites  du  juge- 
ment dernier ,  de  t A nie  Christ ,  de 
la  gt terre  spirituelle,  du  mariage , 
de  l'excommunication ,  de  la  con- 
ception immaculée,  etc.  Ses  ouvrages 
contre  les  Hussites ,  n'ont  jamais  été 
imprimés.  T — d. 

CAPISUCCHI  (Jean -Antoine), 
savant  jurisconsulte,  cardinal  ,  eve- 
qnc  de  Lodi,  naquit  à  Rome,  d'une 
famille  ancieune,  le  1 1  octobre  1 5 1 5. 
Il  fut  d'abord  chanoine  du  Vatican, 
ensuite  auditeur  de  rote.  Pie  V  le  fit 
préfet  de  la  signature  de  grâce ,  le  mit 
au  nombre  des  cardinaux  préposés 
pour  le  tribunal  de  l'inquisition ,  et  le 
nomma  gouverneur  de  Gualdo ,  avec 
le  caractère  de  légat  apostolique.  Il 
mourut  à  Rome,  le  29  janvier  1  ô<1q  , 
âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  a  de 
lui  des  Constitutions,  qu'il  publia  dans 
son  diocèse  de  Lodi ,  où  il  tint  un  sy- 
node. -  Capisucchi  (Paul  ),  onde  du 
précédent,  fut,  comme  lui,  chanoine 
du  Vatican  et  auditeur  de  rote.  Nom- 
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me*  evêque  de  Neocasf  ro ,  et  vice-légat 
en  Hongrie ,  il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  qui 
lui  furent  confiées  par  Clément  VII 
et  Paul  III.  Il  calma  tes  (actions  qui 
déchiraient  la  ville  d'Avignon ,  et  mou- 
rut à  Rome,  le  5  août  i63g,  âgé  de 
soixante  ans.  V-u. 

CAPISUCCHI  (Raimowo),  né  à 
Rome  en  1 G 1 G ,  entra  dans  l'ordre  des 
dominicains ,  et  professa  dans  cette 
ville  la  théologie  et  la  philosophie.  Son 
mérite  lui  valut  plusieurs  emplois  im- 
portants. En  iG54,  il  fut  fait  maître 
du  sacré  palais  ;  Innocent  XI  le  fit 
eardiual  eu  1 68 1 ,  et  il  mourut  à  Ro- 
me le  11  .iv ni  1G91.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie,  entre 
autres  :  Controversiœ  theologicœ  sé- 
lect* ,  Rome,  1677  ,  in-fol.  —  Gapi- 
succhi (Camille  )  et  Capisucchi  (  Biai- 
se), d«  ux  frères,  de  la  même  famille 
que  les  précédants,  suivirent  la  car- 
rière des  aimes.  Le  premier,  après 
avoir  donné  des  preuves  de  valeur  à 
la  bataille  de  Lé  p. m  le ,  en  157 1,  com- 
manda un  corps  de  quatre  cents  gen- 
tilshommes à  l'expédition  de  Tunis.  Il 
se  signala  souvent  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas  ,  où  le  duc  de  Parme  lui 
donna  un  régiment  d'infanterie,  en 
1 584  •  1'  commanda  avec  distinction 
les  troupes  du  pape  en  Hongrie  ,  où  il 
mourut  en  novembre  1 597 ,  daus  sa 
6o*.  année.  Biaise  Capisucchi,  son 
frère,  marquis  de  Monta  io,  se  distin- 
gua dans  les  guerres  civiles  de  France, 
sous  Charles  IX ,  en  coupant  les  câbles 
d'un  pont  que  les  calvinistes  avaient 
jeté  sur  la  rivière  de  Gain,  devant  Poi- 
tiers ,  en  1 56g.  Ce  pont  fut  entraîné 
par  les  eaux.  Pendant  la  ligue ,  Biaise 
Capisucchi  commauda  la  cavalerie  du 
duc  de  Parme ,  et  ensuite  les  troupes 
papales  dans  le  comtat  Venaissin,  en 
i5g4,  et  mourut  à  Florence  après 
l'année  i6i3.  Le  P.  Annibal  Adam , 
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jésuite ,  a  fait  en  italien  les  éloges  his- 
toriques de  ces  deux  frères.  Borne  , 
1 685 ,  in-4H.   C.  T — y  ci  V — ve. 

CAHÏEIN  (  Pierre)  ,  né  à  Mid- 
delbourg  en  Zélande  ,  vers  1 5 1 1  , 
étudia  la  médecine  à  Louvain  et  à  Pa- 
ris, prit  le  bonnet  de  docteur  à  Va- 
lence en  Dauphine  ,  fut  professeur  a 
Rostoek  et  à  Copenhague  ,  deux  fois 
recteur  de  l'université  de  cette  der- 
nière ville,  et  médecin  de  Christian  III. 
Il  mourut  le  6  janvier  1 557.  ^n  a  ^c 
hii  :  I.  De  potenliis  anima* ,  i 55o;  H. 
Calcndarid.  (Tétaient  des  médecins,' 
fresque  toujours  partisans  de  l'astro- 
logie judiciaire,  qui  faisaient  les  alma- 
naohs-dans  les 1 5r.  et  if>\  siècles. III. 
Prophylaclieum  consilium  antipes- 
tilenùale  ad  cives  Hafnienses  anno 
M,  D.  LUI,  tmpr.  dans  la  Cista 
medica  Hafniensis  de  Th.  Bartholin. 

A.  B— t. 

CAPITEIN  (Jacques-Élîsa-Jean), 
nègre,  né  en  Afrique,  fut  acheté,  à 
Sept  ou  huit  ans ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  St. -André,  amené  en  Hol- 
lande, où  il  apprit  la  langue  du  pays  , 
et  se  livra  à  la  peinture.  H  fit  ses  pre- 
mières études  à  la  Haye ,  apprit  le  la- 
tin et  les  éléments  doçrec,  de  l'hé- 
breu et  duchaldéen  de  M11'.  Roscam, 
passa  à  l'université  de  Leyde ,  où  il 
étudia  la  théologie  dans  l'intention 
d'aller  prêcher  la  foin  ses  compatriotes. 
Après  avoir  pris  ses  grades,  il  partit, 
en  1742,  P0lir  Rhwna  *n  Guinée. 
Les  uns  prétendent  que  Capitein  y 
reprit  ses  mœurs  idolâtres  ;  d'autres 
révoquent  ce  fait  en  doute.  M.  Gré- 
goire, a  qui  nous  devons  tout  ce  que 
nous  savons  de  ce  personnage,  ne 
donne  pas  la  date  de  sa  mort;  il  se 
contente  de  parler  de  sts  écrits  ,  qui 
sont  :  I.  une  Élégie  en  vers  latins  sur 
la  mort  de  Manger,  son  maître  et  son 
ami.  M.  Grégoire  en  rapporte  le  com- 
mencement avec  la  tiaduction  libre 
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dnns  son  ouvrage  intitulé:  De  la  litté- 
rature des  nègres  ;  W.De  vocatione 
Efhnicorum*  dissertation  qu'il  compo- 
sa pour  son  entrée  à  l'université  de 
Leyde;  111.  Dissert  ado  politico-theo- 
logiea  de  setvitute  libertati  chris- 
tianœ  non  contraria  ,  quant  $ub 
preeside  J*  van  der  Honert  pubiiece 
disquisitioni  subjicit  J.  E.  J.  Capi- 
tein y  Afer,  Leyde,  174^,  in-4°.  It 
est  assez  singulier  que  ce  soit  un  nè^i  e 
qui  ait  soutenu  cette  thèse.  Elle  a  été 
imprimée  quatre  fois,  et  traduite  en 
hollandais  par  Wilhelm,  Leyde,  174  3* 
in-4°.  IV.  Des  Sermons,  en  hollan- 
dais ,  Amsterdam,  174*1  in-4r«  On 
trouve  le  portrait  de  Capitein  par  Rey- 
nolds ,  dans  le  Manuel  d'histoire 
naturelle  de  Blumenbach ,  traduit  en 
français.  A.  B — t. 

CAPITO  (  Ateius  ) ,  fut  un  des 
plus  grands  jurisconsultes  de  son  siè- 
cle. Il  était  fils  d'un  préteur.  Auguste 
le  porta  au  consulat.  11  avait  écrit  sur 
le  droit  divers  ouvrages  dout  il  11c  nous 
reste  plus  rien.  Sous  le  règne  de  Tibè- 
re, il  se  signala  dans  le  sénat  par  une  de 
ces  adulations  serviles  dont  le  prince 
même  était  fatigué.  On  accusait  L.  En- 
nius  du  crime  de  lèse-majesté.  L'em- 
pereur trouvant  l'accusation  injuste , 
ne  voulut  pas  qu'elle  fôt  intentée.  Sur 
cela  Capito  dit  hautement,  en  affectant 
nn  air  de  liberté,  qu'on  ne  devait  pas 
enlever  aux  sénateurs  le  droit  de  pro- 
noncer sur  cette  accusation  ;  qu'un  si 
grand  délit  ne  devait  pas  rester  impu- 
ni; que  l'empereur  pouvait  bien  ne 
point  écouter  son  ressentiment  ;  mais 
qu'il  ne  fallait  pas  que  l'état  en  souffril» 
«  Cette  lâcheté  marqua  d'autant  plus, 
dit  Tacite,  que  Capito  était  un  homme 
très  éclairé,  et  qu  il  flétrissait  un  ca- 
ractère que  sa  conduite  publique  et  par- 
ticulière avait  fait  honorer. »  Il  mou- 
ru!  peu  de  temps  après.  Q — R — Y. 

CAPIT0L1N  (  Juua  ),  histoiie* 
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omain  des  3e.et  4'*  siêclei  de  J.-C  , 
st  l'un  des  six  écrivains  de  l'histoire 
ugusle  (  Voy.  Sfa&tje*  }.  J.Gapito- 
u  a  laissé  les  Vies  d'Antonin-le-Picux, 
t*  Marc-Ai)totim-)e-piûlosophe(  Marc- 
mrèjc),  de  Vérus,  de  Pertiuax , 
l'Albin,  de  Macrin  ,  des  deux  Maxi- 
nins ,  de  Maximiu-le  jeune,  des  trois 
gordiens  ,  de  Maxime  et  Balbin,  (fui 
ont  imprimées  avec  les  œuvics  de 
>partien.  Les  autres  Vies  qu'avait 
imposées  Capitolin  ne  sont  pas  venues 
usqu'à  nous,  La  plupart  des  écrits  do 
Sapitoliu  sout  dédiés  à  Dioctétien  et  a 
Constaauu.  J.  G.  Moller  a  publié  une 
Dissertatio  de  Julio  Capitoluw ,  AU 
torf,  1 689,  in-4  '.—  Corneille  Carrro- 
lipj,  auteur  du  3*.  siècle,  doul  nous  n'a- 
vons aucun  écrit ,  est  cité  par  Trébel- 
lius  Pollion  ,  dans  sa  Vie  à'  Odenat , 
qui  fait  partie  de  ses  Trente  tyrans 
(  V.  Teebeixius  Poluo*  ).  A.  t. 

CAPITOLINUS  (  T.  Quiuctius  ) , 
frère  du  célèbre  Cincinuatus ,  fut  élu 
consul ,  pour  la  première  fois ,  l'an  de 
Rome  283  (  47 1  av.  J.-C.) ,  avec  Ap- 
piusClaudiu»,père  du  decemvir.  Quoi- 
que les  plébéiens  le  regardassent  com- 
me un  des  chefs  du  parti  de  la  no- 
blesse, ils  lui  portaient  une  affection 
sincère ,  parce  qu'ils  connaissaient  sou 
pcncUant  pour  les  mesures  de  dou- 
ceur. Capitoliuus  était  en  cela  très  op- 
posé à  son  fougueux  collègue,  aussi  le 
peuple  l'en aimuit-il  davantage., Tou- 
tefois,  Capitolinus  rendit  à  Appiusle 
service  signalé  de  l'arracher  à  la  ven- 
geance de  la  multitude  ,  et  proposa 
d'ensevelir  toutes  les  haines  dans  un 
éterucl  oubli.  Il  fit  ensuite  adopter  la 
loi  de  Voléron,  qui  portait  que  les 
tribuns  seraient  désormais  élus  parles 
curies,  et  non  par  les  tribus.  Ensuite 
Capitolinus  marcha  contre  les  Èques , 
et  ces  iieuples,  n'osant  combattre  un 
général  dont  les  troupes  préféraient  sa 
gloire  à  leur  propre  vie,  se  tinrent 
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cachés  dans  les  forcis.  Capitolinus  ra- 
vagea leurs  terres  ,  et  revint  à  Rome 
charge  d'un  riche  butin.  Au  milieu  de 
leurs  acclamations, les  citoyens  lui  dé- 
cernèrent le  surnom  de  père  des  sol- 
dats, tandis  qu'Appius  n'était  connu 
que  sous  celui  de  tyran  de  l'armée. 
Trois  ans  plus  tard ,  Capitolinus  fut 
nommé  consul  avec  Q.  Servilius  Pris*, 
eus,  et  ils  surent  adroitement  occuper 
de  guerres  étrangères  la  multitude, 
toujours  remuante.  Vainqueur  des 
Èques  et  des  Yolsques,  Capitolinus  fut 
honoré  du  triomphe.  Le  sénat  et  le 
peuple  formèrent  son  cortège,  et  se 
rendirent  avec  lui  au  Gapitole.  Ce  fut 
sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  ob- 
tint le  suruom  de  Capitolinus.  Lan 
389  de  Rome  ,  on  le  nomma  consul 
pour  la  troisième  fois ,  et  il  combattit 
avec  avantage  les£ques.  Dans  l'affaire 
de  son  neveu  Ceson ,  il  prit  en  vain  le 
parti  de  ce  malheureux  jeune  homme 
(  y.  Ceson).  Le  quatrième  consulat  de 
Capitolinus  eut  lieu  l'an  3p8  de  Rome , 
et  fut  remarquable  par  l'acharnement 
que  les  nobles  elle  peuple  mirent  dans 
leurs  querelles  politiques.  Les  Èques 
et  les  Volsqucs,  empressés  de  profiler 
de  ces  dissensions  ,  recommencèrent 
leurs  courses  sur  le  territoire  de  la 
république.  On  vit  alors  combien  lo 
peuple  avait  pour  Capitolinus  de  res- 
pect et  d'attachement  Les  tribuns  ne 
voulaient  pas  permettreque  les  citoyens 
prissent  les  armes; Capitolinus  haran- 
gua la  multitude  pour  l'y  déterminer  , 
et  les  levées  furent  complétées  dans  le 
jour  même.  Les  consuls  battirent  l'en* 
nemi  ,  cependant  ils  n'osèrent  pas 
demander  le  triomphe,  parce  qu'ils 
n'avaient  vaincu  que  dans  une  seule 
action.  Ils  ne  purent  empêcher  que , 
cette  même  année ,  le  peuple  romain 
ne  donnât  une  preuve  éclatante  de 
cupidité  et  d'injustice.  Les  Ardeates  et 
les  Aricieus  se  disputaient  un  territot- 
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rc:  ils  prirent  les  Romains  pour  arbi- 
tres, et  ceux-ci  s'emparèrent  du  terrain 
contesté.  Les  interminables  dissensions 
entre  le  sénat  et  le  peuple  s  étant  en- 
core renouvelées,  Capitolinus  se  fit 
constamment  remarquer  par  un  carac- 
tère doux  et  modéré.  Il  fut  nommé 
interroi,  pour  décider  si  l'on  élirait 
des  consuls  ou  des  tribuns  militaires. 
Son  cinquième  consulat  se  rapporte  à 
Tan  3u  de  Rome.  Depuis  dix-sept 
ans ,  il  n'y  avait  point  eu  de  cens  ,  ou 
dénombrement;  Capitolinus  et  son 
collègue  firent  alors  adopter  rétablis- 
sement delà  magistraturedes  censeurs. 
L'an  3 1 5  de  Rome ,  il  fut  encore  con- 
sul une  sixième  fois,  et  le  sénat  le 
chargea  de  nommer  dictateur  son  frère 
Quinctius  Gncinnatus,  afin  d'opposer 
une  autorité  toute  puissante  à  Sp.  Mc- 
lius ,  accusé  d'avoir  voulu  se  faire  roi 
(  V oy.  Cm  cm  w  atds  et  Melius  ).  Ca- 
pitolinus eut  ensuite  le  titre  de  lieute- 
nant-géuéral  du  dictateur  Mamercus 
yEmilius ,  pour  combattre  l'armée  des 
Fatisques,  des  Fidénates  et  des  Véiens, 
qui  furent  vaincus.  Il  mourut  proba- 
blement peu  de  temps  après  celte  épo- 
que, puisque  l'histoire  ne  fait  plus 
mention  de  lui.  D— t. 

CAPITON  (WoLFGANoF-ABRICli)  , 

originairement  nommé  fVolff  Àoep- 
stein  ,  naquit  en  1 478  ou  80 ,  d'un 
.  des  premiers  magistrats  de  Haguenau. 
Il  fit  ses  études  à  Bàle ,  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  par  complai- 
sance pour  son  père  ;  en  théologie ,  par 
go  ut  pour  cette  science;  en  droit,  par 
circonstance.  Ses  talents,  son  savoir, 
ses  manières  agréables,  lui  procuré' 
rent  successivement  la  confiance  de 
l'évcquc  de  Spire;  la  place  de  prédi- 
cateur de  celui  de  Bile ,  et  celle  de  se- 
crétaire du  cardinal  Albert  de  Bran- 
debourg ,  archevêque  de  Muyence , 
qui,  par  considération  pour  son  mé- 
rite, lui  fit  donner,  en  r5u3,  des  lettres 


CAP  ' 

de  noblesse  pour  lui  et  pour  tonte  sa 
famille.  Il  était  dans  ce  dernier  poste, 
avec  resi)érance  foudée  de  pousser  sa 
fortune  beaucoup  plus  loin,  lorsqu'il 
embrassa  la  nouvelle  reforme ,  dont  il 
répandit  les  premières  semences  à 
Bàle,  et  devint  emuitc  ministre  à 
Strasbourg.  Capiton  se  lia  très  étroi- 
tement avec  OËcolampade  et  Buccr. 
Il  fut  députe  avec  le  dernier  à  presque 
toutes  les  diètes  de  l'Empire ,  convo- 
quées pour  pacifier  les  différends  de 
religion  ;  à  toutes  les  conférences  qui 
curent  lien  pour  trouver  les  moyen- 
de  réunir  les  luthériens  et  les  sacra- 
mentaires.  Dans  la  seconde  conférence 
de  Zurich,  en  i5?3,  il  s'opposa  a 
l'abolition  violente  du  catholicisme , 
et  proposa  d'opérer  la  réforme  par  ta 
voie  d'instruction;  il  se  trouva  aussi  a  ci 
colloque  de  Marpurg  en  1 5 29-  Députe 
en  1 55o  à  la  diète  d'Augsbourg ,  il  pré- 
senta à  l'empereur,  de  concert  avec  Bu- 
cer,  la  confession  de  foi  des  sacramen- 
taires,  qu'ils  avaient  eux  mêmes  dressée 
et  fait  approuver  parle  sénat  de  Stras- 
bourg. Il  s'aboucha  cinq  ans  après  à 
Baie  avec  Calvin ,  porta  les  ministres 
à  modifier  leurs  expressions  sur  la 
cène  et  sur  l'efficacité  des  sacrements, 
afin  d'aplanir  les  voies  à  une  réimior» 
avec  ceux  de  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  d'où  résulta  l'accord  simulé  et 
éphémère  de  Wittemberg.  Dans  tou- 
tes ces  démarches  et  plusieurs  antres 
de  la  même  espèce ,  Capiton  et  Buccr 
se  rendirent  suspects  aux  zwingtiens 
san &  gagner  la  confiance  des  luthériens, 
ce  qui  arrive  ordinairement  à  tons*  les 
auteurs  de  transactions  en  fait  de  doc- 
trine religieuse.  On  a  de  Capiton  une 
lettre  à  Farel ,  parmi  celles  de  Calvin . 
où  il  déplore  amèrement  les  désordres 
.  qui  régnaient  dès-lors  dans  les  églises 
reformées,  qu'il  représente  énergique  - 
ment  comme  une  suite  nécessaire  dn 
principe  qui  avait  brisé  le  frein  de 
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:oute  autorité  dans  l'église.  Les  sub- 
it lités,  les  modifications  en  matière 
ie  doctrine,  auxquelles  Capiton  avait 
»té  obligé  de  plier  son  esprit  pour 
:oncilicr  ensemble  les  luthérieus  et 
les  zwtuglirns  ,  l'avaient  disposé  à 
pousser  encore  plus  loin  sa  comptai- 
sauce.  Ses  liaisons  avec  Martin  Olla- 
rius  en  firent  un  prosélyte  de  l'aria* 
nisme;  du  moins,  c'est  l'idée  qu'on 
s'en  forme ,  en  lisant  sa  lettre ,  qui 
sert  de  préface  au  livre  de  son  ami, 
De  operibus  Dei ,  Albe-Julie  (Carls- 
bourg),  1 5rt8,  iu-4°.,  et  qui  lui  valut, 
de  la  part  des  ministres  unitaires  de 
Transylvanie,  l'honneur  d'être  nomme 
le  premier  de  leurs  hommes  illustres. 
Il  mourut  de  la  peste  à  Strasbourg ,  en 
i  54 1 ,  avec  'a  réputation  d'un  des 
plus  habiles  théologiens  de  son  parti. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Institutiones 
hebraïcœ ,  libri  duo  ,11.  Enarralio- 
nes  in  Hahacuch ,  Strasbourg,  1  5*j6 
et  i5a8,  in-8°.,  fort  rare;  III.  In 
Oseam,  ibid. ,  1 5*28,  in-8".  ;  1 V.  Res- 
ponsio  de  missd,  matrimonio  et  jure 
magistratds  in  religionem,  ibid., 
1 539 et  i54o,  in-8'.;  V.  Vita  QEcc- 
lampadîi,  de  concert  avec  Sim.  Gry- 
naeus,  16 17,  in-8  .  ;  VI.  Hexameron 
Dei  opus  explicatum,  ibid.,  i53ç), 
in-8  ,  etc.  Sa  seconde  épouse ,  nom- 
mee  Agnès,  femme  savante,  le  sup- 
pléait dans  sa  chaire  de  théologie  lors- 
qu'il était  malade.  T— »n. 

CAPIVACC)0,oii  CAPO  Dl  VAC- 
CA  (  Jérôme  ),  médecin  du  16  .  siè- 
cle, né  à  Padoue,  d'une  famille  noble, 
mourut  en  1SK9,  après  avoir  professé 
la  médecine  pendant  trente-sept  ans 
dans  sa  patrie,  et  s'être  surtout  adon- 
né au  traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne, avec  lequel  il  avouait  avoir  ga- 
gné plus  Je  1 8, oooducats.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  à  Francfort ,  ifio5, 
in-fol.  On  en  peut  voir  le  détail  d.ms 
U  BibL  med.  de  Mauget  G  T-r. 
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CAPMANI  (  D.  Antowio  de  ) ,  né 
en  Catalogne  vers  le  milieu  du  18*. 
siècle,  fut,  dans  ces  derniers  temps , 
uu  des  meilleurs  philologues  espa- 
gnols. Après  avoir  passé  un?  partie 
de  sa  vie  à  Barcelone ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Madrid ,  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies,  et  mourut  en 
18 10.  On  aide  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  dont  les  principaux  sont  :  I. 
Théâtre  historique  et  critique  de  l'é- 
loquence, Madrid,  178**- 1704»  5 
vol.  in-4°.;  II.  Philosophie  di  V élo- 
quence, ibid.,  1777,  in-8°.;  ID. 
ÏAri  de  bien  traduire  du  français 
•en  espagnol,  ibid.,  177O,  in-4". , 
précédé  d'un  savant  discours  sur  le 
génie  des  langues ,  et  suivi  d'un  dic- 
tionnaire^ figuré  de  la  phrase  dans  les 
langues  espagnole  et  française;  \Mj 
Dictionnaire  français  -  espagnol , 
Madrid ,  1 8o5 ,  in~4°.,  précédé  d'une 
bonne  dissertation  sur  les  deux  lan- 
gues, comparées  ensemble  ;  V.  Dis- 
cours analytique  sur  la  formation 
des  langues  en  général,  et  particu- 
lièrement de  la  langue  espagnole. 
Parmi  les  autres  ouvrages  de  Gipraa- 
ni ,  on  distingue  des  Mémoires  his- 
toriques sur  la  marine,  le  commerce 
et  les  arts  de  Barcelone  ,  Madrid , 
1779-9*,  4  vo'-  i"-40«»  publiés  par 
ordre  et  aux  frais  de  la  (tinte  du  com- 
merce de  Barcelone.  On  altribue  au 
même  auteur  un  Discours  économi- 
que et  politique  en  faveur  des  arti- 
sans, qui  fut  publié  en  1 778 ,  in>4°., 
sous  le  nom  de  D.  ttamon-Miguel  Pa- 
laccio,  et  qui  traite  de  l'influence  des 
associations  et  des  maîtrises  sur  les 
mœurs  du  peuple.  V — ve. 

CAPMART1N.  Foy.  Xaum. 
CAPMON.  V.  Beucblii».  f 
CAPON1  (  Augustin  ),  entra  en 
1 5 1 3  dans  une  conjuration  avec  Pierre- 
Paul  Barcoli  et  le  célèbre  Machiavel, 
pour  enlever  aux  Médicis  l'autorité* 
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au  ils  avaient  recouvrée  Tannée  précé- 
dente avoc  l'appui  d'une  armée  étran- 
gère. Les  citoyens  les  plus  distingués 
de  Florence  et  l'archevêque  lui-même 
prenaient  part  à  ce  complot  ;  mais  Ga- 
poni,  le  plus  zélé  de  tous,  fut  celui 
qui  perdit  les  autres.  Un  papier  qui 
cotitenait  la  liste  des  conjurés  échappa 
de  sa  poche ,  et  fut  porte  aux  magis- 
trats :  tous  ceux  qui  y  étaient  Domines 
furent  aussitôt  arrêtés  et  rois  à  la  tor- 
ture. Gapoui  et  Barcoli  curent  la  tête 
tranchée  j  les  autres ,  condamnés  à  une 

£rison  perpétuelle,  reçurent  ensuite 
ur  grâce  Je  Léon  X.  S.  S^-i. 
CAPONSACCHI(Pitoe),  religieux 
franciscain ,  né  dans  les  en  virons  d'A- 
rezzo  en  Toscane,  au  1 5e.  siècle,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  peu  connus  :  I. 
In  Johannis  aposloli  Apocalypsin 
observation  Florence,  1 5«7a,  in-4°.  Ce 
commentaire  sur  l1 Apocalypse  ,dont 
il  existe  une  seconde  édition  publiée 
dans  la  inéme  ville  en  i586,  in-40., 
est ,  par  une  singularité  très  remarqua- 
ble, dédié  à  Sélim  II,  empereur  des 
Turks.  II.  De  justiiid  et  juris  audi- 
tions, Florence,  15^5,  in-4".;  III.  Dis- 
corso  intorno  alla  canzone  del  Pe- 
trarca  che  incomincia  :  V ergine  bel- 
la  che  di  sol  vestiia,  Florence ,  1 56^ 
et  1 590,  in-  4°.  :  c'est  une  des  produc- 
tions de  la  jeunesse  de  l'auteur,  qui , 
comme  on  l'a  vu,  se  livra  par  la  suite 
à  des  éludes  plus  conformes  à  la  gra- 
vité de  son  état.  Le  P.  Lelong  parle  de 
cet  ouvrage  dans  la  Biblioth.  sacra  ; 
mais ,  trompé  par  le  titre  qu'il  avait 
trouve  cité  d'une  manière  peu  exacte, 
il  a  cru  qu'il  était  question  du  Cantique 
des  Cantiques  ,  et  n'a  pas  manqué  de 
dire  que  notre  auteur  en  avait  publié 
un  commentaire.  W— 

CAPORALI  (César),  né  le  10 
juin  i53t ,  à  Pérouse,  d'une  famille 
originaire  de  Viccnce ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  insensati ,  fut  un  des  poè- 
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tes  italiens  qui  se  distinguèrent  lt 
plus  dans  la  satire  burlesque.  Il  écri- 
vit de  meilleur  goût,  et  surtout  avec 
plus  de  décence  qu'on  ne  le  fait 
communément  dans  ce  genre.  Après 
d'excellentes  études ,  il  se  rendit  à 
Moine ,  et  s'attacha  successivement  à 
trois  cardinaux  :  Fulvio  de  la  Cortua  , 
dont  riiumeur  brusque  et  diiiictle  ne 
lui  permit  pas  de  rester  long-temps 
auprès  de  lui;  Ferdinand  de  Médias, 
bientôt  après  grand-duc  de  Toscane, 
et  Octave  Aquaviva.  Ce  dernier  le  fit 
gouverneur  d'An  i ,  ville  de  Y Abi  uzxe , 
et  duebé  appartenant  à  sa  famille; 
mais ,  quoique  très  heureux  avec  lui , 
Caporali  so  trouva  encore  plus  li- 
bre auprès  d'Ascaguc .  marquis  de  la 
Comia,  petit -neveu  du  cardinal,  et 
il  y  resta  jusqu'à  la  G 11  de  sa  vie. 
Il  mourut  de  la  pierre,  à  Castiglkv 
ne ,  près  de  Pérouse ,  en   iôo«  , 
après  avoir  long-temps  souffert  avec 
patience,  et  même  sans  perdre  de 
sa  gailé.  Ses  satires,  à  l'exception  de 
deux  capitoli  sur  la  cour  ,  deli* 
Corte,  et  de  deux  autres  contre  un 
pédant,  sont  des  poèmes  en  action. 
Le  premier  est  son  V orage  du  Par- 
nasse ,  suivi  d'un  autre  moins  consi- 
dérable ,  intitulé  :  Avis  du  Parnasse 
(  Avvisi  di  Parnaso  ).  Dans  un  autre 
poeme,  il  feint  que  les  obsèques  ô> 
Mécène  sont  célébrées  tous  les  ans 
sur  le  Parnasse ,  et  la  description  de 
ces  obsèques,  Esequie  di  Mecenaie , 
est  pour  lui  un  nouveau  cadre  satiri- 
que ,  qu'il  remplit  d'une  manière  aussi 
piquante  que  le  premier.  Cebii-ci  lui 
donua  l'idée  d'uu  autre  poème,  dont 
la  vie  entière  de  Mécène  est  le  sujet. 
Cette  vie  y  est  arrangée  selon  la  fan- 
taisie du  poète,  et  cest  encore  uni- 
quement  un  moyen  d'amener  tonte* 
les  gaîtés  satiriques  qui  lui  viennent 
à  l'esprit;  mais  c'est  une  satire  un 
peu  longue;  ce  poème  n'a  pas  moua* 
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ï  dix  chants.  Etffin,  les  Jardins  de 
rtk:cne  sout  un  dernier  petit  poème, 
nçu  dans  le  même  esprit,  et  écrit 
ec  la  même  originalité.  J-a  fi  ta  di 
rfcenate  fut  publiée  après  la  mort 
■  l'auteur ,  par  Antuno  Caporali  , 
n  fils,  Venise,  1604  ,  petit  in-ia. 

s  poésies,  qui  se  distinguent  sur- 
lat  par  la  facilité,  l'élégance,  et  par 
1  respect  pour  les  mœurs  auquel 
tuteur  manque  rarement,  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois.  On  cite  or- 
nairemeiit  comme  la  première  édi- 
jn  de  ces  poé>ies  celle  qui  parut  sous 
!  titre  :  kaccolta  di  alcune  rime 
acevoli ,  Parme  ,  1 58a  ,  in  -  1 1  ; 
tais  ce  petit  volume  ne  contient  que 
:  Voyage  au  Parnasse,  les  Obsè- 
ues  de  Mécène ,  et  les  deux  capiloii 
jr  la  cour.  Le  reste  du  volume  est 
?mpli  par  des  poésies  du  même  gen- 
S ,  et  de  différents  auteurs.  11  est  inu- 
le  de  citer  les  nombreuses  éditions 
e  celles  du  Caporali;  la  meilleure  et 

plus  complète  est  celle  de  Pérome, 
770,  iu-4". ,  sous  le  simple  titre  de 
ÏJM.  On  a  faussement  attribué  an 
aporali  deu\  comédies,  UPazzo, 
u  plutôt  lo  Sciocco ,  et  la  Berceuse: 
B  sont  deux  comédies  de  l'Arctin, 
1  Cortigiana  et  la  Talanta ,  trou- 
uées  et  défigurées  ,  imprimées  à  Ve- 
ise,  in- 12;  la  première  sous  le  titre 
c  lo  Sciocco  ,  en  \tr18  ;  la  seconde, 
mis  celui  de  la  Ninetta,  en  1604. 
-Iles  ont' été  portées,  sous  ces  deux 
1res,  d.i  n  s  plusieurs  dialogues  de 
omédies  italiennes.  Baillet  n'eu  te  li- 
ant point  apparemment  le  nom  de 
V incita,  qui  est  l'abrégé  de  Catari- 
etla ,  l'a  rendu  par  la  Berceuse  ou 
En  fant  berce' ,  qui  n'y  a  pas  le  moin- 
re  rapport,  et  les  Dictionnaires  uni- 
ersels ,  qui  prennent  leur  érudition 
ans  Baillet,  l'ont  répété  d'après  lui. 

I 

j  — E. 

GAPPEL  (Guillaume)»  fils  d'un 
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avocat-général  au  parlement  de  Paris, 
se  trouvait  recteur  de  l'université  eu 
1  4<M  ,  époque  à  laquelle  le  pape  In- 
nocent VIII  venait  d'imposer  une  dé- 
cime sur  ce  corps.  Cappel  en  interjela 
appel  comme  d'abos,  dans  une  as- 
semblée des  quatre  facultés ,  et  défen- 
dit par  un  décret  à  tous  les  suppôts  de 
l'université,  sous  peine  d'en  être  ex- 
clus, de  payer  ladite  décime.  Ayant 
ensuite  pris  le  bonnet  de  docteur,  il 
remplit  une  chaire  de  théologie  avec 
tant  de  réputation,  qu'on  accourait  de 
de  toutes  parts  pour  assister  à  ses  le- 
çons. Il  devint  curé  de  St.-Côme,  et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théolo  - 
gie.  Dans  sa  dispute  avec  le  pape  In- 
nocent VHI,  il  avait  publié  un  ouvrage 
in-fol.  pour  soutenir  son  appel.  T — n. 

CAPPEL  (Jacques),  neveu  du 
précédent,  fut  avocat-général  au  par- 
lement de  Paris,  charge  qu'avait  aussi 
possédée  son  grand-père.  Nous  avons 
de  ce  savant  magistrat  :  I.  Fragmen- 
ta ex  variis  autoribus  humanarum 
litteraatm  candidatis  ediscenja , 
Paris,  1 5 1 7 ,  in-4°.  Ce  recueil,  qui 
est  comme  un  abrégé  de  toute  l'anti- 
quité païenne,  renferme  un  discours 
plein  de  bon  sens  ,  prononcé  a  ses 
élèves,  lorsqu'il  enseignait  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  II.  Jn  Parisiensium 
laudem  oratio ,  Paris  (  1 5*io) ,  in-4". 
X7est  une  harangue  qu'il  avait  débitée  à 
la  tenue  des  grands  jours  de  Poitiers , 
en  recevant  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  dans  cette  ville.  111.  Un  plai- 
doyer célèbre  prononcé  en  1 537  ,  le 
roi  séant  en  son  lit  de  justice,  accom- 
pagné du  roi  d*Écosse,  des  princes  e  t 
des  grands  du  royaume.  Ce  plaidoyer 
tendait  à  faire  dépouiller  CharlesQuïnt, 
comme  tassai  rebelle,  des  comtés  r!c 
Flandre,  d'Artois  et  deCharolois.  IV. 
Mémoire  pour  le  roi  et  l'église  galli- 
cane, contre  la  levée  des  deniers  au  pro- 
fit de  la  cour  de  Rome ,  dans  le  Irai  • 
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té  des  libertés  gallicanes  des  frères 
Du  Puy.  Il  y  fait  monter  à  5  ou  600,000 
livres  cette  levée,  et  y  soutient  que  le 
concordat  est  un  ouvrage  de  circons- 
tance et  de  nécessité;  que  la  nomina- 
tion royale  aux  évêchés  et  autres 
grands  bénéfices  est  fondée  sur  l'an- 
cien droit  du  royaume,  et  indépen- 
dante de  ce  traité;  que  le  roi  peut,  dans 
une  assemblée  des  princes  du  sang  et 
de  l'église  gallicane ,  rétablir  les  mé- 
tropolitains dans  leur  droit  primitif 
d'instituer  les  évêques  nommés  par 
lui  (  1  ).  T-d. 

CAPPEL  (Louis),  dit  l'Ancien,  et 
surnommé  Moniambert,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  le  1 5  janv.  i554  » 
fut  régent  d'humanités  à  seize  ans  au 
collège  du  Girdinal-le-Moine.  Appelé 
à  Bordeaux  pour  occuper  une  chaire 
de  langue  grecque,  il  y  fréquenta  les 
nouveaux  réformes  de  cette  ville,  em- 
brassa leurs  dogmes,  et  se  rendit  à 
Genève  pour  se  fortifier  dans  la  doc- 
trine de  Calvin.  Ses  parents  voulaient 
qu'à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  il  sui- 
vit la  carrière  du  barreau;  mais  son 
goût  et  ses  nouveaux  engagements  le 
déterminèrent  pour  l'étude  de  la  théo- 
logie. Il  ne  tarda  pas  à  devenir  un 
personnage  iinporlaut  dans  son  parti. 
Les  réformés  de  Paris  le  chargèrent 
de  faire  insérer  dans  les  cahiers  du 
bailliage  de  cette  ville  leur  requête, 
tendante  à  obtenir  des  états  d'Orléans 
le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  échoua 
dans  cette  démarche,  et  n'en  fut  pas 
moins  député  aux  états.  Echappe  à  la 
St-BartlieK  mi ,  il  se  retira  à  Sedan, 
fut  envoyé  en  Allemagne  pour  sollici- 
ter les  secours  des  princes  protestants. 
Guillaume,  prince  d'Orange,  l'appela 
en  1 5*^5  à  Leydc,  pour  être  profes- 
seur de  théologie  dans  la  nouvelle  uni- 

(•)  On  trouve  dan*  l«*  manuscrit*  de  Du  Pu»  un 

Jrrit  contre  let  luthériens ,  en  1 535  ,  avec  te 
piêuiioj  $r  d*  Jactue*  C**f>tt>  ndvofnt  du  ryyt. 
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versité  de  celte  ville.  Etant  depuis  m  : 
tré  en  France,  il  fut  quelque*  temps 
miuistredans  les  troupes  protestante», 
et  fiuit  par  retourner  à  Sedan,  on  i  - 
exerça  le  miuistère ,  professa  la  tnëo- 
1  gie,  et  mourut  le  6  janvier  i586. 
Le  P.  Niceron  lui  attribue  qu*lqu« 
ouvrages  qu'il  croit  n'avoir  jamais 
été  imprimés,  si  ci*  n'est  la  harangue 
inaugurale  qu'il  avait  faite  pour  1W 
verlure  de  l'université  de  Leyde  ,  et 
qui  se  trouve  imprimée  à  la  "tète  de 
AQienœ  Balovœ,  de  Meursius,  on  Ton 
trouve  aussi  sa  vie  et  son  portrait.  — 
Son  frère  Guillaume  Cappel  ,  homme 
de  lettres ,  docteur  et  professeur  en 
médecine,  mort  en  1 584  »  *  publié  les 
mémoires  de  Du  Bellai,  traduit  Maclua- 
vel  en  français ,  et  compose  divers  au- 
tres ouvrages.  T— n. 

C  APP  Ê  L  (ArrGE),  seigneur  du 
Luat,  frère  du  précédent,  fut  secrétaire 
du  roi ,  et  traduisit  de  Sencque  :  L  le 
Traité  de  la  clémence ,  Paris ,  •  5*8; 
II.  le  premier  livre  des  Bienfaits, 
ibid.,  i58o;  III.  divers  autre»  mor- 
ceaux sur  la  vertu  ,  qu'il  intitula  M 
Formulaire  de  la  vie  humaine, 
Paris,  i58u.  U  traduisit  de  Tacite  la 
Vie  d* /fgricola ,  qu'il  fit  imprimer 
à  Paris.  La  Croix  du  Maine  dit  qu  >1 
avait  aussi  traduit  les  Histoires  dt 
même  auteur ,  mais  que ,  de  son  temps  • 
elles  n'avaient  pas  encore  vu  le  jeu. 
L'ouvrage  le  plus  curieux  d'Ançc  Cap 
pel  est  sou  Avis  donné  au  roy  sur 
Vabbréviation  des  procès  (  Paris  ) , 
156*2,  in-fol.;  il  le  publia  de  nou- 
veau avec  de  ernnds  changements , 
sous  ce  titre  :  1  Abus  des  plaideurs , 
Paris ,  i  (k>4 ,  in-fbl. ,  dédié  au  roi  Hen- 
ri IV.  11  propose  de  punir  par  des 
amendes  tous  ceux  qui  plaideraient 
témérairement  et  perdraient  leurs  pro- 
cès. Ange  Canpel  se  fit  graver  sou>  \j 
forme  attribuée  auxsanges,  au  cotn* 
menccinent  de  ce  «livre,  avec  un  <jua« 
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rat n  contenant  un  éloge  bien  digne 
le  l'orgueil  du  costume.  Cet  orgueil  fut 
•uni  par  cet  antre  quatrain,  attribué 
u  satirique  Rapin ,  et  qui  peut  don- 
cr  une  idée  des  aménités  littéraires 
c  ce  temps-là  : 

De  peur  «ne  cet  ■Tige  l'élève  , 

Comme  Lvcifer  autrefois. 
Il  le  faut  Taire  ange  de  Greva  , 
El  charger  ton  dot  de  gr„»  bon. 

—  Cappel  (Ysouard) ,  un  des  seize, 
ligna  la  lettre  que  le  conseil  des  seize 
(uartiers  de  Paris  envoya  au  roi  d'Es- 
>agne  Philippe  II,  par  le  P.  Matthieu, 
ésuite,  et  cuns  laquelle  Philippe  était 
prie  de  donner  à  la  France  un  roi  «de 
n  son  estoc  et  de  sa  main.  »  Apres  la 
réduction  de  Paris ,  Ysouard  Cappel 
fut  chassé  de  cette  ville,  «  C'était ,  dit 
»  l'Etoile,  un  grand  ligueur  et  un  vrai 
»  Espagnol.  »  V— vz. 

CAPPEL  (Jacques),  seigneur  du 
Tilloy ,  petit-fils  de  Louis ,  et  fils  aîné 
de  Jacques  Cappel ,  conseiller  au  par- 
lement de  Reunes,  mort  le  ai  mai 
i  586  à  Sédan ,  où  les  fureurs  de  la 
ligue  l'avaient  obligé  de  se  réfugier, 
naquit  à  Rennes  en  mars  1570.  Il 
fut  d'abord  ministre  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  puis  professeur  d'hé- 
breu et  de  théologie  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  7  septembre  16-24.  H  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Epo- 
charum  Ulustrium  thematismi  cum 
explicatione  selectorum  aliquot  dif- 
Jirilium  scriplurœ  locorum  ,  Sedan  , 
1601  ,  in-4*.  ;  II.  De  ponderibus 
et  nummis   Ubri  II ,   Francfort  , 
1606,  in -4°.  ;  III.  De  mensuris 
Ubri  III,  ibid.,  1607,  in-4°.  Cet 
ouvrage  forme  la  suite  du  précé- 
dent qui  avait  été  publié  sans  la  par* 
t  ici  pal  ion  de  l'auteur.  Ce  dernier  est 
peut-être  l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus 
méthodique  et  le  plus  exact  qui  eût 
paru  jusqu'alors;  il  est  accompagné  de 
seize  tableaux  et  d'une  planche  où  on 
a  gravé  en  taille  douce  la  longueur 
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exacte  des  onze  pieds  qu'il  a  regardés 
*oranif  les  plus  usités  ou  les  plus  im- 
portants. IV.  Scena  motuum  in  Gal- 
lid  nuper  excitatorum,  Pïrgilianis  et 
Homericis  versibns  exprès  sa ,  1616, 
in -8°.;  V.  Vindicicp  pro  Isaaco 
Casaubono  ,  contra  Rosweydum  , 
etc.,  Francfort,  1619:  cet  ouvrage 
produisit  une  querelle  entre  le  pro- 
fesseur de  Sédan  et  le  savant  jésuite, 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  de 
part  et  d'autre;  VI.  des  notes  estimées 
sur  y  Ancien-  Testament,  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  des  commentaires  de 
Louis ,  son  frère ,  sur  les  mêmes  li- 
vres ;  VII.  Plagiarius  vapulans , 
contre  le  P.  Cotton,  Genève,  1610. 
On  peut  voir ,  dans  Nicéron ,  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages.  T— n. 

CAPPEL(Louis),  dit  le  jeûna,  le 
plus  célèbre  desCappels,  frère  cadet  du 
précédent ,  naquit  à  Sédan  le  1 5  oct. 
1 585,  alla  faire  ses  études  à  Oxford , 
rentra  en  France  ,  deviut  ministre , 
professeur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
Saumur ,  et  remplit  ces  différents  em- 
plois avec  distinction  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Il  se  rendit  surtout 
célèbre  par  un  nouveau  système  de 
critique  sacrée ,  dont  il  jeta  les  fonde- 
ments dans  son  Arcanum  ponctua- 
tionis  revelatum.  Cet  ouvrage  éprouva 
les  plus  grandes  contradictions  de  la 
part  de  ceux  de  la  communion  de  l'au- 
teur, au  point  qu'il  fut  obligé  de  l'en- 
voyer à  Erpenins,  qui  le  fit  imprimer 
à  Leyde  en  i6a4,  in-4°.  Trois  opi- 
nions partageaient  les  hebraïsants  sur 
l'origine  des  points  voyelles.  Les  uns 
la  dataient  de  celle  de  la  langue  hé- 
braïque même  ;  les  autres  en  attri- 
buaient l'invention  à  Esdras.  Le  sa- 
vant rabbin  Elias  Levita  en  avait  fait 
honneur  aux  massorèles ,  qui  exis- 
taient dans  le  6e.  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Cest  à  ce  dernier  senti- 
ment que  s'attacha  Cappel  ;  U  allait 
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même  plus  loin  q  a' Kit  a  s.  Non  seu!e- 
iriont  il  prouvait  que  les  points  voyelles 
étaient  inconnus  avant  les  raassorètes, 
mais  encore  que  ces  critiques  avaient 
ponctue  le>  livres  saints  *ans  être  gui- 
ii  ■  s  par  des  traditions  authentiques  , 
et  que,  par  conséquent,  la  ponctuation 
du  texte  liebreu  est  une  invention 
tout  humaine  qu'on  peut  soumettre  à 
ii  critique.  Il  étaya  son  système  de 
preuves  si  démonstratives  qu'il  a  en- 
fin prévalu  parmi  les  plus  doctes  hé- 
braïsants.  Il  avait  envoyé  son  manus- 
crit à  Buxtorf  le  père,  qui  en  parut 
éliranlé;  mais  vingt  ans  après  qu'il 
eut  été  imprime,  Huxtorf  le  fils,  héri- 
tier «les  préventions  de  son  jière  en 
|t\(in  des  points  voyelles,  I attaqua 
viveveut ,  et  lit  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  l'antiquité  d<-  ces  points.  Il 
prêt-  ndit  que  c Vta'f  Rsdras  lui-même 
qui  les  avait  introduits  dans  le  texte 
original,  et  qu'il  falla  t  leur  rendre 
l'antiquité  <-t  l'autlientieité  qu'Elias  et 
('.appel  leur  avaient  enlevées.  Cappel 
prit  1 1  défense  de  son  livre  dans  un 
écrit  qui  ne  parut  qu'après  la  mort 
des  deux  combattants  ,  et  qui  lui  a 
assuré  un  triomphe  complet  sur  son 
adversaire.  Le  savant  professeur  de 
Saumur  proposait  en  même  temps 
deux  projets,  l'un  d'une  Grammaire 
hébraïque  sans  points  voyelles,  exé- 
r.uté  depuis  par  Masclef  {F,  MascleiO; 
l'autre  d'une  réforme  du  texte  original 
de  la  Bible  parle  moyen  des  anciennes 
versions,  des  paraphrases  chaldaï- 
ques  ,  des  commentaires  des  juifs,  de 
la  collation  des  textes  correspondants 
des  divew  livres  de  l'Keriture,  et  de 
ceux  du  Vieux  et  du  Nouveau -Testa- 
ment. Ce  plfljet  reçut  un  plus  grand 
développement  dans  sa  Lritica  sa- 
cra (  Paris ,  l6S<S ,  in-fol.)  Ce  nouvel 
ouvrage  éprouva  ÉDCOfe  plus  de  con- 
tradictions de  la  part  des  protestants 
que  n'en  avait  éprouvé  le  premier; 
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elles  ne  purent  être  vaincues  qu'au  hx 
de  dix  au*  par  Jean  Oppel ,  son  t 
•aîné,  prêtre  de  l'Oratoire,  qui,  V* 
tenu  du  crédit  des  PP.  Morin  ,  rV_- 
et  Mcrsennc,  obtint  enfin  le  pnr. 
ge  du  roi ,  et  en  dirigea  Pe<fit»i 
qui  parut  en  i65o,  in-fol.  Capr- 
prétendait  que  tous  les  exemplar 
du  texte  hébreu ,  tel  que  nous  farot 
aujourd'hui ,  sont  postérieurs  à  la  r- 
vision  qui  en  fut  faite  par  les  m*— 
rètes,ct  qu'ils  sont  tous  calques  B 
l'unique  exemplaire  de  Ben-As" 
qui  s'était  occupé  pendant  plusi- 
années  à  corriger  le  texte  et  à  en  fir 
le  sens  au  moyen  des  points  i- 
vellement  inventés.  Il  concluait  oV  \ 
que  nos  exemplaires  sont  très  i  ■ 
rieurs  a*ux  anciennes  versions,  £*•** 
origitiairrment  sur  ceux  qui  eu*", 
antérieurs  à  la  nouvelle  eritiqut  r 
massorétes.  Cest  d'après  ce  sv?-' 
qu'il  proposait  le  plan  d'une  BMt  <* 
braïque  corrigée  et  d'une  versio.  ' 
ne,  plan  qui  a  été  exécute'  au  bout  urc 
siècle  par  le  P.  lloubigant  de  T'In- 
toire.  On  a  reproché  à  Cippel  (Tattf 
trouvé  entre  les  anciens  interrrrr 
cl  le  texte  hébreu  des  différences.  • 
qui  n'existeut  pas  réellement,  ou  fJ 
sont  de  peu  d'importance;  d'avoir  û> 
dans  ce  texte  des  corrections  qui  I 
valent  pas  mieux  que  les  fautes  q  »J 
y  relève  ;  de  n'avoir  pas  mis 
d'exactitude  à  recueillir  les  variante 
Ou  ne  lui  contestait  pas  d'être  i 
beaucoup  supérieur  à  Buxtorf  dansk 
connaissance  des  règles  de  cri' 
m  lis  on  soutenait  qu'il  lui  était  q- 
quefois  inférieur  dans  l'application  it 
ces  règles  ;  enfin,  on  disait  qu'an 
appris  la  langue  hébraïque  avant  ^ 
s'exercer  à  la  critique,  il  donnait  ' 
de  confiance  aux  rabbins   qui  I* 
avaient  servi  de  maîtres  ;  que  ses 
vrages  auraient  été  plus  parfait*  **i 
eût  consulté  davantage  les  uunusail'» 
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i  les  grandes  polyglottes  de  Paris  et 
e  Londres  eussent  été  imprimées  de 
on  temps.  Bootius  l'accusa  de  s  être 
m  rendu  avec  le  P.  Morin  pour  ruiner 
î  texte  original  de  la  Bible.  Cippel 
'eut  pas  de  peine  a  prouver,  dans  sa 
jttre  apologétique  à  Usserius,  qu'il 
vait  fortemeut  attaqué  le  sentiment 
u  docte  oratorien  ;  mais  qu'en  con- 
idération  du  service  que  Morin  lui 
vait  rendu  en  procurant  l'édition  de 
on  livre,  il  avait  cru  devoir  retran- 
ber  cette  partie  qui  ne  fut  pas  per- 
iue,  puisqu'il  l'imprima  dans  sa  (êt- 
re. Nous  nous  sommes  étendus  sur 
e  point  important  de  philologie  , 
mtxe  que  Cappel  doit  être  regardé 
omme  le  père  de  la  véritable  criti- 
[uc  sacrée,  et  que  ses  ouvrages  fout 
ipoque  dans  cette  partie.  O  savant 
tomme  mourut  à  Saumur  le  1 8  juin 
[058.  Jacques-Louis  Cappel,  son  (ils 
!t  son  successeur  dans  la  chaire  d'hé- 
>reu  à  Saumur,  né  dans  la  même  ville 
n  i63o,  publia  en  1689,  in-fol.,  a 
Vmsterdjm,  ses  Commentaires  sur 
e  Vieux-  Testament  t  à  la  suite  des- 
jucls  il  mit  YArcanum  punctuatio- 
lis ,  corrigé  et  augmenté ,  avec  la  dé- 
ense  de  cet  ouvrage  qui  n'avait  pas 
;ncorc  vu  le  jour.  Parmi  les  autres 
nièces  que  renferme  cette  collection , 
>n  distingue  Y  Histoire  de  la  fa- 
•nille  des  Cappely  a  laquelle  U  faut 
ajouter  le  Supplément  qui  se  trouve 
lans  le  3r.  tome  des  Singularités 
historiques  de  dom  Liron;  un  Traité 
ie  l'état  des  ames  après  la  mort, 
iii  l'auteur  soutient  que  celles  des 
ustes ,  aussi  bien  que  celles  des  ré- 
prouvés, ne  seront  couronnées  ou  pu- 
aies  qu'après  avoir  repris  leurs  corps 
iu  jugement  dernier;  qu'en  attendant, 
les  premières  jouissent  d'un  doux  re- 
pos qui  n'est  altéré  que  par  le  pieux 
Jésir  de  la  suprême  béatitude,  et  que 
Les  dernières  sont  déchirées  par  le  re- 
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gret  du  passé  et  la  frayeur  de  Y ave- 
nir ;  De  veris  et  aniiquis  hebrceo- 
rumlitteris,  Amsterdam,  164 5,  in- 
8°. ,  pour  prouver,  contre  Buxtorf  le 
(ils ,  que  les  caractères  hébreux  d'à 
présent  sont  différent*  des  anciens  ca- 
ractères dont  les  juifs  se  servaient 
avant  la  captivité  de  Babylone.  On 
trouve  dans  le  même  recueil ,  ou  dans 
les  Critiques  sacrés ,  plusieurs  autre* 
pièces  de  ce  «avant  homme,  qui  dépo- 
sent toutes  en  faveur  de  sa  profonde 
érudition ,  de  son  bon  goût  pour  une 
critique  saine,  dégagée  des  préven- 
tions vulgaires ,  en  tout  ce  qui  ne  con- 
cerne pas  la  controverse  avec  les  ca- 
tholiques. 1  ndépendamraent  de  ses  trai- 
tés de  philologie  sacrée,  nous  avons 
encore  de  lui ,  en  latin,  une  Histoiré 
apostolique  tirée  des  apôtres  et  d«a 
épîtres  de  Saint  Paul ,  précédée  d'un 
abrégé  de  Y  Histoire  judaïque  ,  de 
Josephe,  Genève,  i63j,  in-4°.;  des 
Thèses  Uiéologiques  sur  le  juge  des 
controverses ,  Saumur,  i635 ,  in»4".  ; 
deux  écrits  sur  la  Pdque  de  N.  S., 
dans  Jes  œuvres  de  Cloppenbonrg,  et 
Amsterdam,  164 3,  in  - 1  x  \  une  Chro- 
nologie sacrée  à  la  tête  de  la  poly- 
glotte d'Angleterre  ,  et  imprimée  1 
part,  Paris,  i655,  in-4".  Ce  savant 
nomme ,  quoique  naturellement  paci- 
fique et  porté,  par  caractère,  à  des 
voies  de  conciliation,  était  très  attaché 
à  son  parti;  car,  après  avoir  long- 
temps disputé  contre  son  fils  Jean , 
devenu  catholique,  et  qui  entra  dans 
l'Oratoire,  il  le  mit  hors  de  sa  maison. 
Il  chercha,  avec  Amyraultet  La  place, 
ses  collègues ,  à  modifier  la  dureté  des 
décrets  de  Dordrecbt  sur  la  grâce  et  la 
prédestination.  Il  ent  un  digne  succes- 
seur dans  son  fils  cadet  Jacques-Louis, 
qui ,  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  pos- 
sédait a  fond  la  langue  hébraïque.  La 
révocation  de  l'édil  de  Naates  J'obli- 
gea  de  se  réfugier  eu  Angleterre,  où , 
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après  avoir  professé  le  latin  dans  une 
école ,  afin  de  se  procurer  des  moyens 
de  subsistance ,  il  mourut  en  17  si  1 , 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Eu  lui 
liait  la  famille  des  Cappel ,  qui ,  pen- 
dant deux  ceuts  ans,  s'était  fait  un 
nom  illustre  dans  la  magistrature  et 
dans  les  lettres.  T — d. 

CAPrHiLÊR(  Maurice-  Aktoiwe), 
né  à  Lucernecn  i685,  mort  le  16 
septembre  1769,  s'appliqua  dès  sa 
tendre  jeunesse  à  la  médecine,  à  la 
philosophie,  à  l'histoire  naturelle  et 
au*  mathématiques,  et  obtint  des  suc- 
ces  dans  toutes  ces  sciences.  Médecin, 
attaché  à  l'armée  impériale  qui  conquit 
le  royaume  de  Naples  en  1 707  ,  ses 
connaissances  dans  le  génie  militaire 
le  (li  ent  employer  dans  cette  partie.  Il 
revint  dans  sa  patrie,  et  servit  de 
même  comme  officier  du  génie  dans 
la  guerre  civile  de  1 7 1  a.  Bientôt  après, 
H  se  voua  exclusivement  aux  sciences 
et  a  la  médecine.  En  1 7 1  n  ,  il  donua 
l'analyse  des  eaux  minérales  de  Rus- 
swyl ,  près  de  Lucerne.  Les  crystaux 
découverts  sur  la  montagne  duGrim- 
sel,  canton  de  Berne,  l'engagèrent  à  des 
recherches  étendues  et  à  la  composi- 
tion d'uu  grand  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Cristallographie ,  dont  il  n'a  publié 
qu'un  chapitre  (  Prodromus  crystal- 
lographiœ ,  de  crrstallis  improprie 
sic  dictis  ),  Lucerne,  1733,  in-4°. 
a  II  écrivit  une  lettre  savante  sur  l'étude 
de  la  lithographie,  sur  les  entroques 
et  les  bélemnites.  Klein  l'a  publiée  h  la 
tête  de  son  Nomenelateurdes  pierres 
figurées y  Dantzig,  1740,  in -4°.  Le 
fameux  mont  Pilât  fut  l'objet  le  plus 
constant  de  ses  recherches.  La  descrip- 
tion qu'il  en  a  publiée  en  latin  ,  Pilati 
montis  historia,  Bâle,  1 767  ,  in-4°., 
avec  sept  planches ,  contient  des  ob- 
servations très  curieuses,  et,  pour 
aiusi  dire,  un  abrégé  de  l'histoire  na- 
turelle du  canton  de  Lucerne.  Ses 
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talents  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère le  firent  généralement  estimer. 
On  trouve  son  Eloge  historique , 
par  Balthasar  ,  dans  le  Nouveau 
Journal  helvétique,  novembre  1769. 
.      U— 1  et  D — P — s. 
CAPPELLARl  (JAwv!ER-Airrom> 
naquit  à  Naples  le  io  avril  i651 
Doué  d'une  facilité  vraiment  extraordi- 
naire, il  était  à  peine  âgé  tie  quinze  ans, 
quand  il  fit  son  cours  de  philosophie 
sous  le  savant  jésuite  de~Ùenedic6s, 
et  il  entra  peu  de  temps  a  près  dans  celle 
société,  où  l'on  fut  très  empressé  de 
le  recevoir.  Il  y  continua  ses  études 
avec  ardeur ,  et  donna  des  preuves  de 
son  savoir  et  de  ses  talents  dans  un 
cours  de  rhétorique  dont  il  rédign 
ensuite  les  leçons  en  italien.  Il  avait 
fait  une  étude  approfondie  de  la  tan- 
gue latine,  dans  laquelle  il  écrivait 
également  bien  en  vers  et  en  prose;  fl 
la  parlait  si  élégamment,  et  avec  00e 
telle  facilité ,  qu'il  étonnait  tous 

Îui  venaient  l'entendre.  La  faiblesse 
e  sa  santé  le  força  de  quitter  l'insti- 
tut qu'il  avait  embrassé.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Rome,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  les  cardinaux  Pic 
de  la  Mirandole  et  Oltoboni,  ainsi 
qu'avec  la  plupart  des  savants  qui  y 
florissaient,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
et  publia  divers  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  :  I.  De  Uu 
dibus  philosophiœ,  traité  en  forme  de 
dialogue ,  dans  lequel  l'auteur  examine 
les  diverses  bpinions  des  philosophe! 
anciens  et  modernes.  Il  y  joint  de! 
considérations  politiques  aux  riches- 
ses d'une  vaste  érudition  grecque  t 
latine,  et  la  noblesse  du  style  à  l 
clarté.  IL  De  fortunœ  progressa 
il  y  explique  à  la  manière  des  éradjts 
par  de  nombreuses  citations  des  an 
ciens  historiens  et  des  pères ,  ce  qt 
c'est  que  la  fortune.  III.  Un  poèir 
latin  sur  les  Comètes  de  iGGA 
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imprime  à  Venise  en  167  5; 
V.  il  écrivit  aussi  eu  latin  ¥  Histoire 
te  la  Réunion  arcadienne,  dans  la- 
melle il  avait  c'ic  reçu  en  1694  '• 011  'a 
onserve  dans  les  archives  de  cette 
cademic.  Son  talent  et  sa  facilité  à 
crire  en  latin  lui  firent  attribuer  les 
atires  de  monsignor  Sergirdi,  pu- 
lices  d'abord  sous  le  noui  de  Quin- 
IIS  Sectanus.  Cest  avec  plus  de  fon- 
emrnt  qu'on  lui  attribue  la  traduction 
c  ces  mêmes  satires  en  tercets,  ou 
iTza  rima ,  publiée  sous  ce  titre  :  Le 
Satire  di  Q.  Settano  tradotte  da 
>eslo  Settimioadi  stanza  di  Ottavio 
Vonioy  etc.,  Païenne,  1707.  Cette 
raduction  est  faible,  et  ne  vaut  pas, 
beaucoup  près ,  celle  qui  parut  à 
Zurich  en  1760,  in-8". ,  et  dont  on 
roit  que  Sergardi  lui-même  est  l'au- 
L'tir  (  F.  Sergardi  \  Cappellari  avait 
ncore  composé  des  drames ,  des  sou- 
cts  et  dos  canzoni,  dont  Crescimbeni 
parlé  dans  sou  Histoire  de  la  poésie 
ulgaire.  Se  trouvant  à  Palermc  lors- 
ue  le  cardinal  del  Giudice  gouvernait 

I  Sicile,  Cappellari  fut  faussement 
censé  d'un  crime  de  lèse-majesté ,  et 
un  damné  à  porter  sa  tête  sur  I  ccha- 
uid.  Ainsi  prit  le  29  mars  170a  ,  à 
à^c  de  quaiante-sept  ans  ,  et  vie- 
ille d'un  jugement  inique,  un  écri- 
ain  élégant  et  laborieux,  qui  men- 
ât un  meilleur  sort.  —  Cappellari 
Michel )  fut  secrétaire  de  Giristine, 

ci  ne  de  Suède,  peudant  le  séjour  de 
ctte  princesse  à  Home ,  et  publia  à  sa 
>uange  ,  sous  le  titre  de  Christina, 

II  poème  latin.  On  a  encore  de  lui 
uelqucs  épigrammes  et  autres  poê- 
les. R.  G. 

CAPPELL1  (  Marc-Autoine  ) ,  de 
ordre  des  mineurs  conventuels ,  ua- 
uit  à  Ertc,d.ius  le  Padouan,  vers  le 
liiieu  du  iG  ".  siècle.  11  prit  parti 
Mtiir  la  république  de  Venise,  dont 

était  ne  sujet,  contre  l'iulcrdit  de 

VIL 
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Paul  V,  et  publia,  à  cette  occasion, 
deux  écrits  assez  vifs,  l'un  en  italien  , 
intitulé  :  Avis  sur  la  controverse , 
etc.,  Venise,  1606,  in-4°.;  et  l'au- 
tre, en  latin,  De  inlerdicto  Pauli 
V)  etc.,  Francfort,  1607,  in-4".  j 
mais,  soit  qu'on  lui  eût  fait  des  me- 
naces ,  comme  le  prétend  l'auteur  de 
la  vie  de  Fra  Paolo ,  soit  de  lui-même, 
il  se  rétracta  dans  la  suite ,  alla  (aire 
une  espèce  d'abjuration  à  Bologne, 
dev  int  le  cardinal  Justiniani,  et  assu- 
ra la  sincérité  de  son  changement  par 
un  traite  De  absoluUi  rerum  sacra  - 
rum  immunitate  à  potestate  princi- 
pum  laicorum ,  qui  ne  fut  point  im- 
primé; mais  tous  ses  autres  ouvrages 
se  ressentirent  plus  ou  moius  de  sa  pa- 
linodie. Cappelli  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre,  devint  qualifi- 
cateur du  saint  office,  et  mourut  à 
Rome  en  i6j5.  Il  était  savant  dans 
l'hébreu,  dans  le  grec  et  dans  les  an- 
tiquités ecclésiastiques.  Ses  ouvrages 
sout  :  I.  Adversus  prœtensum  régis 
Angliœ  primatum,  liber ,  Bologne, 
1C10,  in-4°.;  II.  Disputationes  ditœ 
de  summo  pontifice,  etc.,  Cologne, 
1G21 ,  in-4'  .;  daus  la  première  dis- 
sertation ,  il  établit  la  primauté  de  S. 
Pierre  contre  un  ouvrage  attribué  à 
Antoine  de  Domiuis  ;  et  dans  la  secon- 
de ,  il  prouve,  contre  Jacques  Gode- 
froi,  que  les  pontifes  romains  lui  ont 
succédé  eu  cette  qualité.  III.  De  ap- 
pcllationibus  ecclesiœ  Africanœ  ad 
Romanam  sedem,  Paris,  16'2'i,  in- 
4".;  3'*. édition,  Rome,  1722,111-8'., 
avec  la  vie  et  la  liste  des  écrits  de  l'au- 
teur, par  Jean  Bontoni;  IV .  De  cœ- 
nâ  Christi supremd ,  Paris ,  1 G  j5  ,  iu- 
4°.  Le  savant  Vccchietti  avait  Soute- 
nu, dans  son  traite  De  anno  priant - 
tivo  (  Augsbourg ,  iGj  1  ) ,  in-fol. ,  que 
J.-C.  n'avait  point  mangé  l'agneau  pas- 
cal la  veille  de  sa  mort ,  ni  institué 
L'Eucharistie  avec  du  pain  azyme.  C'est 
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à 'réfuter  cet  ouvrage,  condamné  au 
feu  par  ITnquisition,  que  Cappelli  a 
consacré  le  sien ,  où  il  prouve  que  la 
dernière  cène  de  J.-C.  a  été  une  cène 
pascale ,  et  qu'elle  a  été  célébrée  le 
lendemain  du  14  de  la  lune  de  mars. 
L'ouvrage  est  bien  écrit  et  rempli 
de  recherches  ;  mais  le  fond  de  la 
question  a  été  mieux  traité  par  le 
P.  Bernard  Lamy.  L'auteur  en  a 
composé  d'autres  qui  attestent  son 
érudition.  T— d. 

CAPPERONNIER  (Claude),  né  a 
Mont-Didier  le  ier.  mai  1671,  était 
destiné  à  l'état  de  tanneur ,  qu'exer- 
çait sa  famille.  Il  apprit  sans  maître 
les  premiers  éléments  de  la  langue  la- 
tine ,  et  Ch.  de  St.-Léger,  sou  oncle, 
bénédictin,  en  ayant  été  instruit,  ob- 
tint qu'on  envoyât  le  jeune  homme  au 
collège  de  Mont-Didier.  Il  y  fit  de  très 
grands  progrès ,  et  ne  se  distingua  pas 
moins  à  Amiens,  où  il  acheva  ses  étu- 
des. Il  vint  h  Paris  en  1688 ,  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie au  séminaire  des  Trente-  Trois.  Il 
avait  cultivé  les  langues  grecque  et  la- 
tine, et  s'occupait  des  langues  ont- n - 
Cales ,  lorsqu'en  1694  > on  l'envoya  à 
Abbevilte  pour  guider  les  ecclésiasti- 
ques qui  s'appliquaient  à  l'étude  de  la 
langue  grecque.  L'année  suivante ,  il 
professa  les  humanités  et  la  philoso- 
phie à  Moutreuil  sur-Mer.  Sa  santé 
lie  lui  permit  pas  d'y  rester;  il  revint 
à  Paris ,  y  vécut  du  produit  de  quel- 
ques repentions; alla,  en  1698,  rece- 
voir les  ordres  à  Amiens  ,  et  revint 
reprendre  ses  répétitions ,  qui ,  avec 
le  revenu  très  modique  d'une  cha- 
pelle de  l'église  St.- André,  faisaient 
toute  sa  fortune.  Collesson ,  profes- 
seur en  droit ,  à  qui  il  enseignait  le 
grec,  lui  offrit  et  le  força  d'accepter 
chez  lui ,  en  1 700 ,  la  table  et  le  loge- 
ment.  Il  donna  sa  démission  de  la 
«liapcUe.  Viel  9  recteur  de  l'université, 
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Pourchot,  syndic,  et  Billet,  ancien 
recteur ,  obtinrent  pour  lui,  de  U  fa- 
culté, en  1 706,  une  pensiou  de  jjoofr, 
à  condition  qu'il  veillerait  à  la  correc- 
tion des  livres  grecs  qui  s'imprimaient 
pour  les  classes.  Capperonnier  ensei- 
gna le  grec  à  Bossuel  en  1 704 , 1  année 
même  de  la  mort  de  ce  prélat  II  resta 
dix  ans  chez  Collesson ,  et  ce  fut  (bus 
cet  intervalle  qu'il  refusa  les  offres  lu- 
cratives et  honorables  que  lui  fit  l'uni- 
versité de  Baie  pour  l'engager  à  Tenir 
professer  la  langue  grecque.  Il  con- 
sentit ,  en  1 7 1 1 ,  à  être  instituteur  des 
enfants  Crozat,  dont  la  famille  lui  fit, 
six  mois  après ,  une  pension  viagère 
de  1,000  fr.Ala  mort  de  l'abbé  M»*- 
sicu ,  en  1 721 ,  il  lui  succéda  dans  U 
chaire  de  professeur  de  grec  au  col- 
lège de  France.  «Non  seulement t dit 
»  Goujet ,  il  possédait  parfaitement 
»  cette  langue,  il  était  de  plus  verse 
»  dans  l'hébreu ,  le  crée  vulgaire ,  Hu- 

•  lien  et  l'espagnol,  et  il  n'ignorait 
»  rien  de  ce  qui  peut  former  la  cen- 
»  naissance  la  plus  profonde  debUn* 
»  gue  latine.  C'était  un  des  plus  babil* 
»  philologues  qui  aient  paru  depu* 

•  long-temps.  »  Il  se  faisait  un  plaisir 
de  communiquer  ses  recherches,  ftt 
parmi  les  savants  qui  en  ont  lait  iuaf , 
on  doit  citer  Bernard  de  Mont&oeoa, 
Baudelot  de  Dairval ,  Boivin  le  caôM, 
Kuster ,  le  P.  Tournemine  ,  etc,<tc 
En  175?,  Claude  Capperonnier  ap- 
pela aupes  de  lui  son  neveu  Jean,rt 
acheva  son  instruction.  U  obtint  b  &• 
veur  de  l'avoir  pour  successeur  dac^ 
sa  chaire  en  1 743,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  1^  juillet  1 7 
On  a  de  lui  :  I.  Illustrissimes  ocadei 
miœ  Parisiensij  Francorum  regff^ 
primogenita*  filial  et  litteramm  m* 
tri  ac  nulrici,  nique  ampUssimo  qvs 
dem  rectori  Petro  Fiel  gratiaru* 
actio ,  Paris,  Thiboust,  1 706,  io-4* 
C'est  un  petit  poème  en  vers  grecs 
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il  témoigne  sa  reconnaissance  pour 
pension  qu'on  lut  avait  faite.  La  ver- 
ni latine  en  vers  de  cette  pièce  est 
P.  Billet ,  et  non  de  Viel  lui-même  , 
mine  le  dit  le  Moréri  de  1 759.  II. 
pologie  de  Sophocle  contre  la  lel- 
?  de  ï'oltaire,  1719,  in-8".  La  lettre 
Voltaire,  à  laquelle  Cappcronnier 
plique,  est  la  troisième  de  celles  qu'on 
)uve  à  la  téîc  d' Œdipe.  III.  Marci 
akii  Quintiliani  de  oratorid  insli- 
tione  libri  duodecim  ,  Paris,  1 7'i5, 
-folio.  H  revit  tout  le  texte,  le  cor- 
;ra  en  plusieurs  passages  ,  y  ajouta 
■>>  noies  extraites  des  divers  criti- 
ics ,  en  mil  quelques-unes  de  nou- 
•lles.  d  ite  édition  lui  valut  une  pen- 
011  de  800  fr.  de  la  part  du  roi,  à 
li  el'e  est  dédiée,  et  une  querelle  avec 
.  Burmann  {foy.  Burminn  ).  Cap- 
•ronnier  n'a  pas  tait  imprimer  la  ré- 
jnse  qu'il  fit  à  ce  savant.  Au  juge- 
ent  d'Erncsti  et  deSpalding,  C  ippc- 
inuicr  est  reste  inférieur  à  Burmann 
>ur  la  partie  critique  et  philologique; 
■ÎS  on  fait  cas  de  ses  explications 
*s  termes  techniques  de  la  rhétorique. 
1.  Traduction  de  la  dispute  de  Ni- 
phore  Grégoras  avec  Cabasilas, 
sérée  dans  l'édition  de  Nicéphorc 
régoras,  donnée  par  Boiviu.  Cappe- 
nnier  était  licencié  en  théologie  ,  et 
s  connaissances  dans  cette  science 
rendirent  plus  propre  qu'un  autre 
bien  entendre  et  bien  traduire  la  dis- 
îte  théologique  de  Grégoras  et  de  Ca- 
isilas.  V.  Explication  et  justification 
t  sentiment  de  Longin,  touchant  le 
blime  d'un  passage  de  Moïse ,  im- 
'imée  dans  l'édition  des  Œuvres  de 
oileau ,  donnée  par  Su-Marc.  C'est 
iprès  ses  manuscrits  qu'a  été  donnée 
ditiou  des  Rhetores  anliqui ,  Stras- 
•urg,  1736,  in-4".  Ses  remarques 
r  la  traduction  de  Quintilien,  par  Gc- 
►jn,  avecquelquc'-uucsde  son  neveu, 
itété  publiées  par  M.  Jean-Augustin 
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Capperonnior,  dans  l'édition  de  cette 
traduction,  Paris,  Barbou,  i8o5,  4 
vol.  in-i  1 ,  et  dans  des  éditions  posté- 
rieures. Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'observations  pour  l'édition  du  Thé- 
saurus linguœ  latinœ  ,  de  Robert 
Éticnne,  faite  à  Bàle,  1  740-43,  4  vol. 
in -fol.  Dans  l'édition  de  Basnagc  des 
Lectiones  antiquœ  de  Canisius,  on 
trouve  de  Cappcronnier  :  Observa- 
tions et  corrections  sur  la  version 
latine  des  fragments  d' llippolyte 
par  A  wt  stase ,  sur  un  passage  des 
fragments  de  Clément  d' Alexan- 
drie, mal  traduit  par  D.  Nourry  f 
et  sur  la  version  de  l'apologie  d'Eu- 
nomius.  1 1  avait  commencé,  avccTour- 
uemineetDu  Pin,  une  édition  des  Œu- 
vres de  Photius;  Du  Pin  s'était  charge 
de  la  direction  de  tout  l'ouvrage;  Cap- 
pcronnier faisait  une  nouvelle  version 
des  ouvrages  déjà  traduits,  et  devait 
traduire  ceux  qui  ne  Avaient  pas  en- 
core été;  Tourucminc  composait  la 
plu*  grande  partie  des  notes;  on  avait 
déjà  imprime  cinquante  feuilles  de  la 
Bibliothèque ,  quand  l'exil  de  Du  Piu 
suspendit  leur  entreprise.  11  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  travaux 
philologiques  ,  sur  lesquels  on  peut 
consulter  Yf/ist.  Hit.  de  Mont-Didier 
du  P.  Daire,  et  surtout  l'éloge  de  Cap- 
neronnier  que  Sl.-Marc  a  lait  imprimer 
dans  son  édition  de  Boilcau.  A.  B — t. 

CAPPKRONMKK  (  Jeaw  \  neveu 
du  précédent,  né  à  Mont-Didier  le  9 
mars  1716,  n'avait  pas  achevé  ses 
études  quand  il  perdit  son  père.  Un 
de  ses  parents,  cure  de  la  Hérelle ,  le 
prit  chez  lui ,  continua  son  éducation  , 
et,  voyant  ses  progrès ,  le  Gt  envoyer 
à  Amiens.  Jean  quitta  celte  ville  en 
173*,  que  son  oncle  Claude  l'appela 
à  Paris.  11  entra  en  1733  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  et.  dix  ans  après,  suc- 
céda à  son  ourle  dans  la  chaire  dç 
grec.  Après  avoir  été  commis  en  sc- 
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cond  à  la  garde  des  livres  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  puis  garde  des  manus- 
crits, il  fut  enfin  bibliothécaire  ,  en 
remplacement  de  l'abbé  Sallier.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  l'avait  admis 
dans  son  sein  en  i  749.  H  cst  mort  le 
5o  mai  1775.  Cappcronnier  a  été'  édi- 
teur de  Y  Histoire  de  S.  Louis ,  par 
Juinvillc,  1761,  in-fo). ,  édition  que 
Meilot  et  Sallier  avaient  disposée.  Il 
copia ,  sur  le  manuscrit  que  possédait 
la  bibliothèque  du  roi,  le  Lexique 
de  Timée,  et  c'est  sur  cette  copie 
que  Ruhukcnius  mit  au  jour  son  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  ii  a  donné  chez 
Barbou  les  éditions  de  Jules  Cœsar , 
1754,  1  vol.  in- \  1;  de  Justin  y  1770, 
in- 12;  de  Plaute7  1759,  3  vol.  in- 
12.  11  avait  fait  imprimer  avec  M. 
Qucrlon  une  édition  grecque  cXAna- 
crëon ,  accompaguée  de  la  traduction 
de  Gâcon,  Paris,  Grangé,  1 764 > 
in*  1 (i.  Enfin ,  4  a  fourni  quelques  se- 
cours à  Wcssehng  pour  son  édition 
à9 Hérodote ,  1 7G5. 11  avait  fait  inipri^ 
mer  un  Sophocle ,  mais  cet  ouvrage  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort  par  J.-F. 
Vauvillicrs  ,  qui  est  auteur  des  notes; 
il  porte  ce  titre  :  Sophocles ,  tragedûs 
septem  cum  interpretatione  latind  et 
scholiis  veteribus  et  novis ,  Paris  , 
1 781 , 1  vol.iu-4°-  :  cette  édition  était 
attendue  avec  beaucoup  d'impatience; 
clic  ne  répondit  pas  à  l'attente  du  pu- 
blic. Cappcronnier  a  donné  trois  mé- 
moires à  l'académie  des  inscriptions, 
entre  autres  un  sur  les  ilotes.  11  établit 
des  différences  entre  les  esclaves  do- 
mestiques des  Spartiates  et  les  ilotes  ; 
c'était ,  par  exemple ,  du  nombre  des 
premiers  que  les  Laccdéinonicns  ti- 
raient ceux  qu'ils  forçaient  de  boire 
jusqu'à  s'enivrer,  pour  inspirer  à  la 
jeunesse  l'horreur  de  l'ivrognerie.  Les 
ilotes  n'étaient  pas  renfermés  dans  les 
villes ,  et  étaient  employés  à  divers  tra- 
vaux. IU  étaient  encore  ckstjiiés  à  sin> 


CAP 

vrc  les  funérailles  des  rois  laccdcrao- 
niens,  à  s'y  frapper  la  poitrine,  et  a 
s'écrier,  comme  le  font  les  orateurs  fu- 
nèbres, que  le  roi  qu'on  pleurait  eiiit 
le  meilleur  qu'on  eût  encore  perdu. 
—  Gapperonnieb  (  Claude  -  Marie  \ , 
né  eu  1 758,  fils  de  Jean,  attache  à  la 
bibliothèque  du  roi ,  devait,  lorsqu'il 
aurait  atteint  ving-cinq  ans  ,  succéder 
à  son  père  dans  ses  places  de  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi  et  de  proîe*- 
seur  de  grec  ;  il  avait  même  la  moitié 
des  appointements  de  la  chaire  grec- 
que ,  mais  il  périt  en  1 780.  Il  était 
allé  à  Saint-Qoud  avec  neuf  de  ses 
amis  dans  une  petite  nacelle  qu'il  avait 
fait  enjoliver  eu  forme  de  gondole: 
craignant,  à  leur  retour,  de  n'armer 
que  trop  tard  à  Paris  en  n'employai 
que  les  rames ,  ils  attelèrent  un  cheval 
au  mât  de  leur  petit  bateau  ;  maisïïf- 
fort  du  cheval  dominant  à  plomb  delà 
barque,  lui  fit  faire  capot  du  premier 
coup  :  cinq  des  jeunes  gens  sont  cul- 
butés dans  la  Seine;  Gapperonniei. 
le  seul  qui  sût  nager ,  était  près  de  ga- 
gner le  bord,  quand  il  fut  saisi  et  en- 
trainé  par  un  de  ses  camarades  d "in- 
fortune. A.  B — t. 

GAPPONI(AUGUSTIW).  /".CAPOîn. 

CAPPONi  (  Gino  ),  appartenait  a 
la  haute  bourgeoisie  qui  dominait  1 
Florence  au  milieu  du  1 4e-  siècle.  11 
fut  témoin  de  l'insurrection  des  cîorv 
pi  (ou  cardeurs  de  laine) ,  dirigée  con- 
tre son  parti  en  1 078,  et  il  nous  a  Lat^ 
sé  un  récit  de  cette  révolution,  que 
Muratori  a  inséré  dans  sa  colkxtuM 
des  écrivains  d'Italie  (  toru.  XV 111  ' 
Ce  morceau  est  écrit  sans  agrément  c 
sans  art ,  mais  sa  simplicité  deiuotc  un 
homme  de  grand  sens,  rompu  dit! 
les  aflàires  et  consommé  dans  la  po> 
litique.  Cependant  Cappoui  était  tr< 
jeune,  et  peut-être  aussi  d'un  c-i 
ractère  trop  modéré,  pour  rpro^ 
ver  aucune  persécution  persoum  Ko 
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orsqu'uu  parti  contraire  au  sien  avait 
c  dessus.  Il  rentra  dans  le  gouver- 
irmcut  en  1 38î ,  avec  Pierre  des  AI- 
rizu  (  V oyez  Albizzi.  ) ,  et  l'ancien 
>arti  guelfe  ;  mais  il  s'occupa  moins  de 
administration  intérieure  que  de  IV- 
u  militaire  de  la  république.  Il  se  lia 
l'amitié  avec  les  principaux  condot- 
icri  qui  servaient  alors  en  Italie.  Il 
ut  presque  toujours  chargé  de  traiter 
vec  eux ,  lorsque  les  Florentins  vou- 
aient les  prendre  à  leur  service,  ou 
le  suivre  les  armées  comme  commis- 
aire  de  la  république ,  lorsqu'elles  en- 
raient en  pays  ennemi.  11  était  revêtu 
le  cette  dignité ,  et  en  même  temps 
lécemvir  de  la  guerre,  en  i4or»  et 
4o<i,  lorsque  les  Florentins  firent 
a  conquête  de  Pise.  Il  réussit  à  faire 
gir  de  concert  Sfbrza  et  Tartaglia , 
lenx  généraux  alors  ennemis  et  près 
le  se  combattre.  La  république  lui  dut 
•lus  qu'à  personne  la  conquête  de 
'isc  :  aussi  fut-il  le  premier  gouver- 
icur  donné  à  cette  ville,  et  il  s'efl'or- 
i  de  réconcilier,  par  sa  modération , 
?  peuple  conquis  au  joug  qu'il  détes- 
nt.  Giuo  Capponi  mourut  en  14™, 
lonorcdes  larmes  de  ses  concitoyens, 
ions  avous  encore  de  lui  un  fragment 
listorique  sur  la  conquête  de  Pi*e»  écrit 
vec  une  grande  simplicité.  S.  S — r. 

CAPPONI  (  NerO,  fils  du  prév- 
ient ,  et,  comme  lui ,  un  des  premiers 
na^istrats  de  la-  république  tloreuti- 
1e  ,  hérita  des  vertus  et  de  la  fortune 
\r  son  père.  Il  fut  contemporain  de  Re- 
t.aud  des  Albizzi  et  de  Côme  de  Médi- 
is  ;  mais  quoique  sa  naissance  et  ses 
dations  l'attachassent  aux  Albiz/.i ,  H 
l'embrassa  point  leur  cause  avec  eba- 
eur  ,  et  il  fut  plutôt  considéré  comme 
iculre  par  eux  et  par  leurs  adver- 
saires. Capponi,  ainsi  que  son  père, 
>\  fait  attaché  de  préférence  à  la  car- 
it  re  militaire.  Il  fut  commissaire  des 
Florentins  au  siège  de  Lucqucs ,  en 
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ifog  el  i43o.  Il  est  vrai  que  ses  avis 
n'ayant  point  été  suivis ,  l'armée  près 
de  laquelle  il  se  trouvait  éprouva  une 
suite  de  revers.  Il  fut  plus  heureux  en 
i44°-  victoire  d'Anghicri,  rem- 
portée par  les  Florentins  sur  Nicolas 
Piccinino ,  fut  attribuée  presque  uni- 
quement à  son  habileté.  11  était  devenu 
enfin  l'égal,  en  réputation ,  de  Corac 
de  Médicis,  et,  lorsqu'il  lui  arrivait 
d'embrasser  un  avis  contraire  à  celui 
de  ce  citoyen  célèbre,  il  balançait  les 
décisions  de  la  republique  ;  mais  ces 
deux  grands  hommes  trouvèrent  leur 
intérêt  l'un  et  l'autre  à  demeuter  unis 
jusqu'en  i457,  que  Néri  Capponi 
mourut,  le  ui  novembre,  âpé  da 
soixante-neuf  ans,  après  avoir  exerce 
quarante  ans  les  emplois  les  plus  im- 
portants de  l'état ,  sans  exciter  ni  haine 
ni  jalousie.  11  a  écrit  des  commentaires 
sur  son  administration, imprimés  par 
Muratori  dans  les  Herum  Ualicarum 
scriptores,  à  la  suite  des  commentai- 
res de  Gino,  son  père  (t.  XVI II  );  ils 
sont  écrits  avec  beaucoup  d'élégance , 
et  on  reconnaît  daus  son  style  un  hom- 
me de  goût  et  d'érudition.  Le  célèbre 
Barthcl.  Platina  a  écrit  sa  vie  politi- 
que :  elle  est  imprimée  dans  la  mémo 
collection ,  au  tome  XX.    S.  S— 1. 

CAPPONI  (Pierre),  petit-fils  du 
précédent.  11  occupa  comme  lui  les  pre- 
miers emplois  delà  république  floren- 
tine, et  il  fut,  entre  autres,  chargé  de 
plusieurs  ambassades ,  soit  en  Italie  , 
soil  en  France. Charles  VI 11,  étant  en- 
tré à  Florence  en  r  4o4  >  a  'a  tetc  de  sa 
gendarmerie  et  la  lance  à  la  main, 
prétendait  avoir  fait  ainsi  la  conquête 
de  la  république,  et  demandait  qu'elle 
le  reconnût  pour  souverain.  Les  Flo- 
rentins n'avaient  vu  en  lui  qu'un  allié 
qui  demandait  l'hospitalité;  ils  lui 
avaient  ouvert  leurs  portes;  tuais  ils 
avaient  eu  soin  de  rassembler  dans  les 
maisons  des  principaux  citoyens  tous 
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les  soldats  de  la  république  et  un  grand 
poinbrc  de  paysans  armes.  Charles 
VJI1  eut  plusieurs  conférences  avec 
Pierre  Cappoui,  qui  loconnaissait  déjà, 
et  avec  d'autre»  magistrats  florentins. 
Enfin,  il  ait  lire  devant  eux,  par  sou 
secrétaire ,  m  m  ultimatum.  Les  con- 
ditions eu  étaient  toutes  contraires  à 
la  di^  ilé  et  à  la  liberté  de  Florence. 
Pierre  Cappoui  arracha  ce  papier  des 
mains  du  secrétaire,  et  le  déchira 
sou*  les  yeiil  du  roi:  a  Avant  que 
v  nous  accédions  à  des  demandes  dés- 
v  honnêtes,  sonnez  vos  trompettes, 
»  dit-il,  et  nous  sonnerons  nos  clo- 
»  elics.  »  En  même  temps  il  sortit, 
et  il  fut  suivi  par  les  trois  commissai- 
res, ses  collègues.  Cette  intrépidité 
étonna  les  Français;  ils  rappelèrent 
Gipponi,  et  lui  proposèrent  des  con- 
ditions plus  douces.  On  assure  que 
Charles  VIII,  en  le  prenant  par  la 
main,  lui  dit  en  italien  :  Cappon, 
Cappon,  tu  strilli  corne  un  G  alla. 
Un  traité  fut  conclu  entre  le  roi  et  la 
république,  rl  Charles  reprit  la  route 
de  Naplcs.  Pierre  Capponi  fut  tué  en 
l4()6,  d'un  coup  d'arquebuse,  devant 
Scinno,  petit  château  des  montagnes 
de  Pise ,  qu'il  attaquait  avec  l'année 
florentine,  dont  il  était  commissaire. 

S.  S — I. 

CAPPONI  {Séraphin  ) ,  savant 
dominicain  ,  né  dans  le  Bolonais,  en 
i5!)t>,  passa  sa  vie  à  étudier  la  théo- 
logie ,  et  à  la  professer  dans  différentes 
villes  d'Italie.  Il  mourut  à  Bologuc,  le 
a  février  1 0 1 4.  Il  a  composé  une  mul- 
titude d'ouvrages  sur  l'Écriiurc-Sainte 
et  sur  îa  théologie,  tous  imprimés  à 
Venise  ;  on  peut  en  voir  la  liste  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  domini- 
cains ,  par  les  PP.  Quétif  et  Échard, 
loin.  II.  Sa  Vie  a  éié écrite  par  J.  Midi. 
Pio,  et  imprimée  en  ) 0^5  ,  in-4*.  — 
Capponi  Jean-  Baptiste  ) ,  médecin  de 
Bologne,  mort  le  itj  novembre  1G2O. 
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Il  envoya  au  cabinet  des  médailles  àt 

roi  de  France  une  médaille  en  brouic 
de  l'empereur  Othon,  bien  conservée, 
avec  une  légende  grecque  ,  et  il  fit  uo 
traité  laliu  pour  eu  soutenir  et  proo- 
ver  l'authenticité,  Bologne,  1 069 . 
in-4°.  Outre  plusieurs  ouvrages  pos- 
thumes sur  la  médecine  ,  et  différente 
ouvrages  de  critique  en  italien,  on  a 
encore  de  lui  :  Imprese  e  ritraUiàt 
gli  academici  gelati  di  Boloçui, 
Bologne,  i6'j*i,  in-4°.  —  Capfwi 
(  Dominique- Joseph  ),  dominicain  ita- 
lien ,  et  docteur  eu  théologie  du  18*. 
siècle,  a  publié,  pour  la  première  fois, 
le  recueil  des  lettres  latines  de  Jean- 
Antoine  Flaminio  d'Imola,  Bologne, 
1744  »  in-8°.  L'éditeur  y  a  joint  d« 
sommaires ,  des  notes ,  la  vie  de  fau- 
teur, et  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
tant  imprimés  que  mauuscrits. 

CL  T-t. 
CAPPONI  (  le  marquis  Gbegoui- 
Alex andre  ) ,  patricc  romain  ,  ne  a 
Rome ,  vers  la  fin  du  1 7e.  siècle  ,  sV«4 
acquis  une  assez  grande  célébrité,  non 
par  ses  ouvrages ,  mais  par  son  geùi 
éclairé  pour  les  livres  et  pour  les  anti- 
quités ,  el  par  le  soin  qu'il  prit  de  for- 
mer dans  ces  deux  genres  de  riches 
collections.  Il  occupait  à  la  cour  de 
Borne  la  place  de  foriere  maggiorc 
ou  degrand  marécbal-rfes-logis.  Quanti 
le  pape  Clément  XH  fit  rassembla 
au  Capitule  ce  beau  recueil  d'antiqui- 
tés qui  a  été  regardé  depuis  comme  na 
des  principaux  ornements  de  Home . 
ce  fut  le  marquis  Capponi  qu'il  chan- 
gea d'y  faire  disposer  les  statues,  1m* 
reliefs , inscriptions, bustes  des  granu^ 

hommes,  et  autres  monuments  (1  . 

*  — — 

(1)  Un  Dictionnaire  hiitori<fne  ,  #•»»  ».» 

jour*  force  6e  citer  < !•■  l<mpi  m  tea>p«  a  *rmm  f 
par  et»  mut».  neli*  ttnmc  Uei  Campi&.gf,*  ,  , 
a  tus  dan*  un  Dictionnaire  iuliro  ,  dit  pl*  «- 
nirnt  que  \t  pape  chargea  Capponi  de  m  rmthn.  i 
ttmentf  tt  faire  a  i  ti  mai  ton  de  (  idoc  i 

l.f*  ijiidU  rédacteurs  auront  prit  le  Cmm^vuk-^:  \ 
(  le  Capitule  )  pour  une  uiaiiou  Je  plat»»*,*,  m 
PHk. 
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/ordre  et  la  symétrie  bien  entendue 
]u'il  mit  dans  la  disposition  de  ces 
ichesses  de  l'art  obtinrent  l'approba- 
ion  des  plus  savants  antiquaires  et 
'admiration  des  étrangers.  Il  possé- 
lait  lui-même  un  musée  précieux, 
omposé  de  camées,  de  médailles  et 
l'autres  antiquités,  qu'il  légua  en 
nourant  ai}  P.  Contuccio  Gontucci, 
avant  jésuite,  l'un  des  antiquaires  les 
>lus  instruits  qui  fussent  alors  à  Rome. 
>lui-ci  plaça  depuis  cette  collection 
lans  une  snlle  à  part  du  musée  Kircher, 
lont  il  était  conservateur,  et  qu'il  a 
•onsidérablement  enrichi.  La  biblio- 
hèque  du  marquis  Capponi  était  du 
Meilleur  eboix,  et  remplie  des  éditions 
es  plus  rares.  Il  ue  voulut  point  qu'elle 
Vit  démembrée  après  sa  mort ,  et  la 
aissa ,  par  son  testament,  à  la  biblio- 
hcquedu  Vatican.  Monsignbre Giorgi 
;n  fit  imprimer  séparément  le  catalo- 
gue, avec  de  savantes  notes,  où  l'on 
rouve  un  £rand  nombrede  renseigne- 
nents  et  de  faits  intéressants  pour 
'histoire  littéraire;  il  est  intitulé  :  Ca- 
'alogo  délia  libraria  Capponi,  ossia 
it*  libri  itaUani  del  fu  marchese 
Alessandro  Gregorio  Capponi ,  pa- 
ri zio  romane y  etc.,  Rome,  1747» 
in-4".  C'est  un  des  livres  de  ce  genre 
jue  les  bibliographes  recherchent  le 
plus.  Le  créateur  de  celte  belle  biblio- 
thèque était  mort  à  Rome  l'année  pré- 
cédente, septembre  1 746.     G — É. 

CAPRA  (  Galeazzo  Flavio  ).  V. 
Gapella.  *n 

CAPRA  (  Marcel  ) ,  médecin  sici- 
lien, originaire  de  Hic  de  Chypre, 
exerçait  son  art  avec  succès  à  Paler- 
me  et  à  Messine  à  lafin  du  16e.  siècle. 
On  lui  doit  un  traité ,  en  latin ,  sur 
nnc  maladie  épidémique  dont  la  Sicile 
fut  affligée  en  1591  et  9*  (  Mes&ine, 
1  593,  in-4°.  ),et  quelques  ouvrages 
de  philosophie  péripatéticienne,  ou- 
blies depuis  long-temps.  —  Capra 
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(  le  comte  Balthasar  ),  médecin  et  phi- 
losophe milanais,  mort  le  8  mai 
16 ■•-(>,  s'appliqu  it  aussi  à  l'astrono- 
mie et  même  à  l'astrologie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Tyrocinia 
astronomica ,  in  quibus  calculas 
eclypsis  solaris  à  Tychone  restitu- 
as explicatur,  et  traditur  methodus 
erigendi  et  dirigendi  thema  ad  Pto~ 
lemœi  mentem,  Padoue,  1606,  in- 
4°.;  IL  Considéra  zionc  astronomica 
sopra  la  nuova  Stella  del  1604 
(  i6o5,  in-4°.  );  III.  Deusu  et  fa- 
bried  circini  cujusdam  proportionis, 
Padoue,  1607,  in-4°.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  il  cherche  à  enlever  à  Galilée 
l'honneur  de  l'invention  du  compas 
de  proportion,  et,  dans  le  précédent, 
il  l'attaque  avec  aigreur .  relativement 
aux  observations  de  la  nouvelle  étoile 
qui  parut  en  1604.  Galilée  répliqua 
par  une  Difesa  contro  aile  calumnie 
ed  imposture  di  Baldassare  Capra , 
Venise,  1607 ,  in-4°.  Ces  deux  opus- 
cules se  trouvent  dans  le  tome  1  *r.  des 
œuvres  de  Galilée,  Padoue,  1744» 
in-4°.  -—Capra  (  Alcxandie),  archi- 
tecte de  Crémone,  publia,  de  1 672  à 
i683,  en  3  vol.  in -4°.,  un  grand 
traité  de  géométrie  et  d'architecture 
civile  et  militaire  ,  qui  est  encore  un 
peu  recherché  à  cause  des  planches, 
—  Capra  (Dominique),  autre  ma- 
thématicien de  Crémone,  s'occupa  de 
l'architecture  hydraulique,  et  publia , 
sur  l'art  de  construire  les  digues,  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  //  vero  riparo , 
1 7  facile ,  il  naturale ,  per  owiare ,  e 
rimediare  ogni  corrosione  e  rovine  di 
fume  ,  benchè  giudicata  irrémédia- 
ble, Bologne,  i685,  in-4u.  C.  M.  P. 

CAPRAIS(S.),néà  Agen  dans  le 
3*.  siècle ,  s'était  retiré  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne  voisine  de  cette 
ville  pour  y  mener  la  vie  érémitique. 
Un  jour  que,  du  haut  de  la  montagne, 
il  regardait  ce  qui  se  passait  dans  I» 
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ville,  il  aperçut,  dit-on,  le  supplice 
de  Ste.-Foy.  11  courut  aussitôt  se  pré- 
senter à  Dacieu  ,  gouverneur  de  l'Es- 
pagne tarragonaisc ,  qui  était  alors  à 
Agen  (  vers  l'an  '287  de  J.-C.  ) ,  et  il 
se  déclara  chrétien.  Saisi,  chargé  de 
chaînes ,  il  se  montra  insensible  à 
l'appareil  des  tortures  et  à  l'ollre 
d'une  place  à  la  cour  des  empereurs. 
Il  eut  la  tête  tranchée  le  G  octobre , 
avec  Sle.-Foy.  Les  chrétiens  enlevè- 
rent leurs  corps  pendant  la  nuit ,  et , 
dans  la  suite,  vers  le  milieu  du  5r. 
siècle ,  lorsque  la  paix  eût  été  rendue 
à  l'Eglise ,  Dulcide  ou  Dulcicc ,  évê- 
que  d'Agcn ,  (il  bâtir  une  église  sous 
1  invocation  de  S.  Caprais.  Ce  martyr 
est  nommé  le  20  octobre  dans  Adon, 
Usuard,  dans  le  martyrologe  attribué 
à  S.  Jérôme,  et  dans  le  romain.  Un 
chanoine  de  la  collégiale  de  S.  Caprais 
d'Agcn,  Bernard  Labcnazie,  publia 
dans  cette  ville ,  en  1 7 1 4 1  in" 1  *  »  un 
volume  intitulé:  Prœconium  dm  Ca- 
prasii  A ginnensis  t jusque  episcopa- 
lis  dignitas  ,  seu  disserlaiio  de  anli- 
quitale  ccclesiœ  S.  Caprasii  A  gin- 
nemis.  Labcnazie  et  quelques  autres 
auteurs  font  de  Caprais  un  évéque 
d'Agcn  ;  mais  BailJet  dit  que  cette  opi- 
nion est  sans  fondement.    V — ve. 

GAPRAIS(S.  ),que  plusieurs  agio- 
graphes  appellent  Capraise,  pour  le 
fitstiuguer  au  précédent,  avait  étudié 
-  l'éloquence  et  la  philosophie  ;  mais 
pressé  du  désir  de  renoncer  au  inon- 
de, il  vendit  son  bien ,  le  distribua  aux 
pauvres,  et  se  retira  vers  les  montagnes 
qui  séparaient  la  Gaule  bclgiquc  et  la 
Germanie ,  daus  une  des  solitudes  des 
Vosges.  Il  y  vivait  depuis  plusieurs 
années  dans  le  silence,  lorsqu'un  j:^une 
seigneur,  Honorât,  qui  fut  depuis 
eveque  d'Arles,  vint,  avec  sou  frère 
Vanauce ,  consulter  le  solitaire  sur  le 
projet  qu'ils  avaient  formé  de  se  con- 
tactera Dieu.  Caprais  les  accompagna 
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dans  divers  pèlerinages.  Us  arrivèrent 
enfin  dans  1  île  de  Lerins,  où  Honorai 
jeta  les  fondements  du  célèbre  monas- 
tère de  ce  nom.  Caprais  se  fit  alors  le 
disciple  de  celui' dout  il  avait  été  le 
maître  ;  mais  Honorât  ne  voulut  gou- 
verner que  sous  sa  direction  et  par  ses 
conseils.  C  iprais  mourut  le  rr.  juin 
45o.  Rucher  de  Lyon,  Sidoine  Apol- 
linaire et  Hihiire  d'Arles ,  ses  contem- 
porains ,  font  un  grand  éloge  de  sa 
vertu.  Tous  les  martyrologes  latins  lui 
donnent  Ja  qualité  d'abbé  de  Lerins. 
(  V oy.  la  Chronol.  monast.  Lirinen- 
sis,  la  Vie  de  S.  Honorât ,  Surins, 
Baillc  t ,  etc.  )  V— vl 

ÇAPRAL1S.  Voy.  Cabbal. 

GAPRARA  (  Albert,  comte  de  ), 
seigneur  de  Siklos ,  général  de  cavale- 
rie, chevalier  de  l'ordre  de  la  toison 
d'or,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
l'empereur  Léopold,  naquit  à  Bologne 
en  i63i.  Neveu  du  fameux  général 
Piccolomini,  il  entra  au  service  de 
l'Autriche ,  fit  quarante-quatre  cam- 
pagnes ,  fut  battu  par  Turenne ,  et  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Hongrie. 
U  commanda  souvent  eu  cbef  les  ar- 
mées impériales ,  prit  d'assaut  sur  les 
Turks  la  villedcNeuhausrl,eu  168Î; 
assiégea  Tekéli  dans  Gassovie ,  fit  lever 
le  siège  de  Titul,  coupa  les  Turks  qui 
voulaient  se  jeter  dans  Bude  ,  et  en  lit 
un  horrible  carnage.  11  rendit  de  grands 
services  à  l'empereur ,  en  découvrant 
diverses  conspirations  ,  et  en  mainte- 
nant dans  la  soumission  les  pays  con- 
quis. Nou  moins  bon  politique  qu'ha- 
bile capitaine  ,  il  fut  envoyé  deux  fois 
anibassaci<  tir  extraordinaire  à  la  Porte 
en  îfi&i  et  i(j85.  Il  avait  servi  plu- 
sieurs aimées  en  qualité  d  envoyé  dans 
les  Pays-Bas  ,  et  avait  assisté  à  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Mimègue.  Sa  pre- 
mière ambassade  à  ConsUtitincp'c 
n'eût  aucun  succès.  Il  était  charge 
d'obtenir  la  prolongation  de  la  trêve  ; 
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nais  la  Porte  éleva  si  haut  ses  préten- 
dons (  entre  autres  conditions  était 
elle  d'un  tribut  annuel  de  5oo,ooo 
lorins  )  que  le  comte  Gaprara  ue  put 
ien  obtenir.  Legrand-vézyr  le  renvoya 
i  Bude ,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Vienne  (F.  Cara-Moustapha).  Jean 
Benaglia ,  qui  avait  été  secrétaire  des 
^biffres  dans  l'ambassade  de  Cons- 
tautinople ,  publia  une  Relazione  del 
viaggio  fatto  a  Constantinopoli  ,  e 
ritorno  in  G  er  mania  dell  illustr. 
conte  Alberto  Caprara y  per  trattare 
la  continua zione  délia  Tregua,  Bo- 
logne ,  1 684 ,  in- 1 1.  Cette  relation  est 
curieuse  et  intéressante.  On  a  du  comte 
Albert  Caprara  diverses  traductions  : 
Seneca  ,  délia  clemenza  ,  Lyon  , 
1  fïG4  »  in-4rt.  ;  Seneca ,  délia  colera , 
pnraj'rase ,  Bologne ,  1666,  in-iu; 
Seneca ,  délia  brevità  de  la  vita, 
para/rase,  Bologne,  1664  ,  in-ia; 
VUso  delli  passioni,  traduit  du  fran  - 
çais du  P.  Nenault,  Bologue,  1662, 
in-8u.;  //  DesingantWy  ovvero  il  pas- 
tore  délia  notte  felice-,  traduit  de 
l'espagnol,  Venise,  1681  ,  in-ia.  Le 
général  Caprara  composa  aussi  plu- 
sieurs opuscules  et  pièces  de  circons- 
tance qu'on  peut  voir  daos  la  Biblio- 
tera  volante,  de  Cinelli.  —  Caprara 
(  Énéc),  frère  d'Albert ,  était  général 
comme  lui ,  et  se  distingua  dans  les 
guerres  de  Hongrie.  Adclung  s'est 
trompé  en  lui  attribuant  l'ambassade 
à  Constantiuople.  V— ve. 

CAPRAUA  (  Je au- Baptiste  ) ,  car- 
d mal -prêtre ,  du  titre  de  S.  Onupbre, 
archevêque  de  Milan ,  légat  à  latere 
du  Saint-Siège  ,  comte  et  sénateur  du 
royaume  d'Italie,  grand  dignitaire  de 
l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  naquit 
à  Bologne  le  29  niai  1  ^53  ,  de  Fran- 
çois, comte  de  Montccocolli,  et  de 
Marie-Victoire,  dernier  rejeton  de  la 
maison  Caprara.  Il  prit  dans  le  monde 
le  nom  tie  sa  famille  materne  Je,  entra 
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fort  jeune  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  se  livra  particulièrement  à  l'étude 
du  droit  politique.  Benoît  XIV  ne 
tarda  pas  à  distinguer  son  mérite ,  et 
le  nomma  vice-légat  à  Ravennc  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  cinq  ans. 
En  1 767  ,  Clément  XII l  l'envoya,  en 
qualité  de  nouce ,  à  Cologne  ;  il  y  mé- 
rita, par  son  urbanité,  l'estime  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  de- 
manda pour  lui  la  nonciature  de  Lu- 
cerne.  Elle  lui  fut  conférée  par  Pie  VI, 
en  1775.  Dans  ce  poste  difficile,  il 
éteignit  les  dissensions,  et  se  fit  géné- 
ralement estimer.  Nommé,  en  178.5, 
à  la  nonciature  de  Vienne ,  il  fut  ho- 
norablement accueilli  par  Joseph  II, 
et  par  son  ministre,  le  prince  de  Kau- 
nitz.  Riche  de  son  patrimoine  et  des 
biens  de  l'Église,  il  appliqua  ces  der- 
niers à  leur  véritable  destination  ,  en 
les  distribuant  aux  pauvres,  et  surtout 
aux  habitants  de  l'un  des  faubourgs  de 
Vienne,  qui  fut  submergé  par  une  inon- 
dation. 11  reçut  le  chapeau-de  cardi- 
nal le  18  juin  1792,  et  fut  rappelé  a 
Rome  en  1 793.  Témoin  des  troubles 
que  ta  révolution  française  excita  dans- 
cette  ville,  il  en  fut  affecté  jusque  dans 
sa  santé,  et  l'on  craignit  même  pour 
ses  jours.  Il  fut  nommé,  en  1800, 
évéque  d'Iési.  Son  diocèse,  était  eu 
proie  à  la  plus  affreuse  disette  ;  il  part 
de  Rome  le  7  janvier ,  par  un  froid 
rigoureux,  parcourt  les  villes  et  les 
campagnes,  fait  vider  ses  greniers,  se 
dépouille  de  tout  s»n  argent, emprunte 
des  sommes  considérables  pour  ache- 
ter des  grains  et  des  farines  ,  qu'il  fait 
distribuer  à  tous  les  indigents.  C'est  au 
milieu  de  ces  travaux  vraiment  apos- 
toliques que,  par  un  bref  du  4  sep- 
tembre 1801  ,  il  fut  nommé  légat  à 
latere  près  le  gouvernement  français. 
Sa  mission  avait  pour  objet  le  rétablis- 
sement du  cuite.  Le  cardinal  entra 
dans  les  vues  de  Napoléon,  et  le  coi.- 
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cordât  rendit  la  paix  à  l'Église  et  à  la 
France.  Le  1 8 avril,  jour  de  Pâques 
1802,  les  consuls,  le  sénat,  les  minis- 
tres, et  toutes  les  autorites  civiles  et 
militaires,  se  réunirent  dans  l'église 
Nôtre-Daine.  Le  cardinal  Caprara  cé- 
lébra la  messe,  entonna  le  TeDeum, 
et  le  cuite  fut  rétabli.  Le  28  mai  i8o5, 
il  sacra  Napoléon  roi  d'Italie,  dans  la 
cathédrale  de  Milan.  Dans  les  relations 
qu'il  eut ,  pendant  près  de  neuf  an- 
nées, avec  le  gouvernement  français , 
il  scjubla  devoir  plutôt  à  son  noble  ca- 
ractère quJà  ses  dignités,  l'estime  et  la 
considération  dont  il  jouissait.  Deve- 
nu aveugle  et  infirme,  il  mourut  le  2 1 
juin  1810,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans.  Son  corps ,  revêtu  des  habits 
pontificaux,  fut  exposé  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  une  chapelle  ardente. 
Un  décret  impérial  ordonna  qu'il  se- 
rait inhumé  dans  l'égJise  de  Stc.-Gcne- 
vieve,  et  ses  funérailles  eurent  lieu  le 
?5  juillet ,  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. L'oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  M.  de  Rozan.  Le  cardinal  Capra- 
ra légua  tous  ses  biens  à  l'hôpital  de 
Milan.  V — ve. 

CAPRÉ  (  François  ) ,  président  de 
la  chambre  des  comptes  du  duc  de^ 
Savoie,  mourut  en  1705.  11  a  publié 
deux  ouvrages  qui  peuvent  encore 
trouver  leur  place  dans  les  grandes 
bibliothèques  ;  l'un  est  intitulé  :  Traité 
historique  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Savoy  et  justifié  par  titres , 
etc.,  Lyon ,  1662  ,*  in-4u.  ;  et  le  se- 
cond :  Catalogue  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  Vannonciade  de  Savoy e , 
depuis  son  institution ,  en  1 56* ,  par 
AmédccFl  jusqu'à  Charles  Emma- 
nuel, Turin,  i(354,  in-fbl.On  trouve,  à 
lA  suite  du  premier ,  un  petit  Traité  du 
saint  suaire  de  Turin  ,  qui  n'est  pas 
frit  pour  donner  une  bien  haute  idée 
de  la  critique  de  l'auteur.  L'autre  est 
remarquable  par  la  singularité  de  son 
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exécution  ;  il  contient  cinq  cent  qua- 
rante-deux gravures  en  bois,  dont 
chacune  remplit  presque  en  entierone 
grande  page  in-folio;  il  peut  encore 
être  recherché  par  les  amateurs  de  La 
science  héraldique.  W— s. 

CAPREOLUS  (  Eue  Cavriolo  , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  juris- 
consulte ,  né  à  Brescia ,  dans  le  1 5*. 
siècle,  a  publié  l'histoire  de  cette  vilîe 
sous  le  titre  suivant:  Chronica  de  ré- 
bus Brixianorum  ad  sénat,  popnlu ni- 
que Brixianum  opus.  La  première 
édition  estin-fol.,  très  rare,  et  sans 
date;  mais  comme  elle  ne  contient  que 
le  récit  des  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  la  fondation  de  Brescia, 
jusqu'à  Tannée  i5oo,  on  conjecture 
de-là,  avec  raison,  qu'elle  a  paru,  à 
Brescia ,  vers  cette  époque.  Burmann  a 
inséré  cette  histoire  dans  son  Thésau- 
rus antiquitat  Italice,  et  a  ajouté  amx 
douze  premiers  livres  qui  avaieut  pa- 
ru, les  i5  et  i4e«  restés  manuscrits, 
et  qui  en  renferment  la  continuation 
jusqu'en  1 5 1  o.  Patritio  Spini  a  traduit 
cet  ouvrage  eu  italien,  Brescia,  1 585, 
in-40.  :  cette  traducûon  ne  contient 
que  les  douze  premiers  livres.  On  cor- 
nait encore  de  Capréolus  un  traité  De 
confirmatione  christianœ  fidei ,  im- 
primé avec  différents  opuscules  do 
Mantuan,  Brescia,  1 4f)9 »  io-4*-î 
Defensio  staluti  Brixiensium  ;  de 
ambitione  et  sumptibus  funerum  mt- 
nuendis.  Cet  écrivain  est  mort  en 
1 5 19,  dans  un  âge  avancé.  W — s. 

CAPRÏATA  (Piebbe-Jeaic),  ci- 
toyen et  historien  de  Gènes,  qui  ûo- 
rissaitdans  le  17».  siècle,  a  composé 
sur  les  affaires  de  son  temps  plusieurs 
Mémoires  historiques  fort  estimes 

Sar  la  sagesse  ,  l'impartialité  et  ta 
roiture  avec  lesquelles  ils  ont  été'  ré- 
digés. Capriata  divisa  son  histoire  d'I- 
talie en  deux  parties;  il  publia  la  pre- 
mière à  Gènes  en  deux  livres,  1  vol. 
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n-8". ,  en  1 G16,  ou,  scion  le  catalogue  geste  et  sur  le  Code ,  et  sur  les  consii- 
le  De  Tltou ,  eu  1617.  Il  la  fit  réim-  tutiousdu  royaumede  Naples.  Il  était 
trimer  à  Gênes  en  i638,in-4°.,  et  y  avocat  fiscal  à  Naples  en  11S1. — 
1  jouta  dix  livres  qui,  joints  aux  précé-  Quelques  autres  écrivains  du  même 
lents,  contiennent  l'histoire  d'Italie,  nom  et  du  même  pays  ont  laissé 
W-puis  161 3  jusque*  et  compris  i054>  des  écrits  de  peu  d'importance. 
La  seconde  par  lie ,  divisée  eu  six  livres  V7 — ve. 
I  ui  offrent  quelques  événements  militai-  CAPUA,ou  CAPOA  (  Léonard  de), 
-es  hors  de  l'Italie,  et  comprennent  de-  en  latin  Capuanus,  méddbin,  né  en 
puis  16^4  jusqu'en  1  C).\  \ ,  fut  publiée  161 7,  àBagnuolo,dansle  royaumede 
a  Gènes ,  1 649 ,  in-4°.  Ces  deux  par-  Naples,  étudia  chez  les  jésuites  la  philo- 
lies,  réimprimées  à  Genève  in-8".,  sophte  etla  ihéologir,  puisse  livra  à  la 
furent  traduites  en  anglais  par  Henri,  jurisprudence,  qu'il  abandonna  pour 
comte  de  Monraouth,  Londres,  i663,  la  médecine.  Persuadé  que  les  tradno 
in-4°-  Capriata  éuit  mort  quelque  lions  n'offrent  qu'imparfaitement  les 
temps  auparavant.  Il  Lissa  une  troi-  traits  de  l'original,  il  apprit  la  langue 
Même  partie  en  six  livres  ,  contenant  grecque,  afin  de  lire  Iiippocrate,  Ga- 
la suite  de  la  guerre  en  Italie  jusqu'en  lien,  Arélée  et  les  autres  principes 
1660;  elle  fut  publiée  après  sa  mort  arlis  medicœ.  Il  puisa  dans  ces  lec- 
j>ar  Jean-Baptiste  Capriata,  son  fils,  tures  le  germe  du  scepticisme  médirai 
Gênes,  1 665 ,  in-4". Cet  auteur  était  dont  toutes  les  pages  de  ses -écrits 
autsi  habile  jurisconsulte.  11  aurait  portent  l'empreinte.  A  vingt-deux  ans, 
voulu,  dans  l'histoire  comme  au  bar-  il  revint  à  Bagnuolo;  mais  ayant  été 
rt*au,arraugcr  tout  par  arbitrage;  sou  impliqué  dans  un  assassinat,  il  fut 
système  était  de  tenir  la  balance  égale  obligé  de  retourner  à  Naples  :  celte 
entre  les  puissances,  et  d'être  franc  ville  d'ailleurs  lui  offrait  un  théâtre 
ri  véridique  en  toutes  choses.  C'est  plus  propre  à  faire  briller  ses  talents, 
par  suite  de  celte  franchise  que  Ca-  Professeur  de  l'université,  dont  il  rem- 
pri  ita  ue  voulut  jamais  dédier  son  ou-  plit  les  premières  chaires ,  il  fut  un  des 
vrage  à  aucun  prince,  pour  que  sa  plu-  plus  ardents  propagateurs  de  la  phi- 
me  restât  libre,  et  que  la  flatterie  ou  losophic  cartésienne  en  Italie.  Telle 
la  complaisance  n'altéraient  point  en  est  probablement  la  principale  cause 
lui  la  vérité.                     H.  G.  de  1  estime  que  lui  témoigna  la  reine 
CAPTAL  DE  BUCH.  V.  Grailly.  Christine  de  Suède.  Il  fut  aussi  l'un 
CAPUA  (  Bartukllmi  da  ),  qui  oc-  des  fondateurs  de  l'académie  degli 
eupa,danslc  1  'a',  siècle,  les  premières  invesliganti  ,  et  celle  degli  A  raidi 
dignités  du  royaume  de  Naples  ,  est  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  , 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Sin-  sous  le  titre  de  Alcesto  Cillenio.  Ci- 
gularia  juris  ,  Francfort,  i5c)6,  a  pua  mourut  le  17  janvier  i6g5  ,  après 
vol.;  IL  Glossœ  ad  constitutiones  avoir  publié  les  ouvrages  suivants:  I. 
regni  JVeapolitani  ,  Lyon  1 535  ;  Parère ,  divisato  in  otto  raggiona- 
Venise,  i5p4,  à  la  xsuite  des  Corn-  menti ,  ne' quali  partitamente ,  nar- 
ment.  in  capitula  regni  Neapolitani,  randosi  l  origine  e'I  progressa  deU 
de  J.  A.  de  Nigris,  Naples,  i(io5,  in-  la  medicina  ,  cfûaramente  Vincer- 
ibL  11  mourut  eo  i5oo.  —  Capua  tezza  délia  medesima  si  fa  mani- 
(  André  da  ),  de  la  même  famille  que    (esta,  in-4°.  Naples,  1681  ;  IL  Rag- 
le  précède  1 1,  écrivit  aussi  sur  le  Di-  gionamenti  intorno  aW  incerlezza 
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àé  medicamenti,  in-4°-,  Naples, 
1G89;  111.  Lezioni  intomo  alla  na- 
tura  délie  mofete,  in-4 >  Naplcs, 
iG83 ,  iu-4°.  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  trois  volumes  in- 
8°.,  à  tapies,  sous  la  date  de  Colo- 
gne ,  en  1  *7 1 4*  On  doit  encore  à  Ca- 
poa  la  vie  du  cardinal  Cantelmo ,  Na- 
ples,  169D,  iu-4°.  Il  avait  composé 
en  outre  plusieurs  comédies,  et  divers 
opuscules  de  littérature,  dont  les  ma- 
nuscrits lui  furent  volés  dans  un  voya- 
ge1 de  liagnuoli  à  Naples.  La  vie  de  ce 
médecin  a  été  écrite  par  Nie.  Ameuta , 
et  sou  éloge,  par  Hyacinthe  Gimma  et 
Nicolas  Crescenzio.  C. 

CAUA-MOUSTAPHA,  grand-vézyr 
de  Mahomet  IV ,  était  (ils  de  Ouredj- 
Bcy,  capitaine  des  spahys,  qui  périt 
lors  de  la  prise  de  Bah^dàd.  11  naquit 
à  Mcrzyfour ,  ville  de  la  Turkie  asia- 
tique, en  i  o44  de  Thég.  (  1 634)  Le  fa- 
meux Kioprouly -Mouhammcd ,  aïoi 
intime  de  son  père,  se  chargea  delà  for- 
tune de  Moustapha,  et  le  fit  élever  avec 
son  fils  Ahmed.  Lorsque  Kioprouly- 
Mouliammed  fut  devenu  grand-vézyr, 
il  lui  donna  la  place  de  telhysdjy 
(  porteur  des  rapports  du  vézyr  au 
grand-seigneur),  et,  peu  de  temps 
après,  il  l'envoya  k  Constantinoplc 
avec  la  nouvelle  de  la  prise  de  Yanik; 
le  sullhan  le  gratifia  de  la  place  de 
grand-écuyer.  En  1 070 ,  il  devint  pa- 
cha de  Silistria;  amiral  en  1072,  et 
caïmmecam  en  1 0^5.  Enfin,  en  1077, 
il  succéda  à  Kiopruuly-Ahmcd* Pacha, 
daus  la  place  de  grand-vézyr.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  Mahomet  IV  à  faire 
la  guerre  à  Léopold  1er.,  en  1074  dç 
Thég.  (  1 664  )- 11  marcha  à  la  tète  des 
troupes  othomaues,  prit  plusieurs  for- 
teresses sur  les  impériaux,  et  donna 
des  secours  à  Tékéli  cl  aux  mécontents 
de  la  Hongrie  ;  mais ,  sans  égard  pour 
les  représentations  des  pachas  compo- 
sant son  conseil,  cl  qui  s  étaient  formel- 
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lement  opposés  à  l'attaque  de  Vienne, 
avant  que  l'on  fût  maître  des  autres 
places,  qui,  par  cette  entreprise,  al- 
laient rester  sur  les  derrières  de  Par- 
mée ,  il  laissa  une  petite  partie  de  ses 
troupes  pour  faire  le  siège  de  ces  ph- 
ces,  et  se  dirigea  sur  Vienne.  Il  arriva 
à  la  vue  de  cette  ville  le  mardi  1 8  de 
redjeb  de  l'an  1094  de  l'heg.  (  14 
juillet  i683),  et  l'assiégea  pendant 
soixante  jours.  Enfin,  le  dimanche  10 
ramazan  (  1 1  septembre  )  de  la  même 
année ,  l'armée  impériale,  réunie  a 
celle  des  Polonais  et  d'autres  princes 
chrétiens  de  l'Allemagne ,  sous  les  or- 
dres de  Sobieski ,  arriva  sur  une  emi- 
nence  à  douze  lieues  de  la  ville.  Elle 
fondit  à  l'improviste  sur  l'armée  de 
Cara-Mouslapha ,  qui  fut  totalement 
baitue  et  forcée  de  prendre  la  fuite , 
abandonnant  tous  ses  bagages  à  l'en- 
nemi. G:ra-Moustapha  distribua  l'ar- 
gent qui  lui  restait  aux  soldats  ,  et  se 
retira  avec  les  débris  de  sou  armée  a 
Bude ,  et  de  là  à  Bahgdâd  ,  où  il  eut  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  son  maître 
le  6  m.  uharrem  l'an  ioip  (  26  dcc. 
i6S3  ;  Le  grand  vézyr,  sans  être  un 
homme  extraordinaire ,  n'était  pas  dé- 
pourvu de  moyens  j  successeur  des 
Kioproulysau  vézyriat,  il  remplit  cette 
place  avec  beaucoup  d'éclat.  Les  his- 
toriens orientaux,  tout  en  plaignant 
son  sort,  rendent  justice  à  son  dé- 
vouement aux  intérêts  de  son  pavs, 
et  vantent  sa  politique  ;  mais  ils  avouent 
sa  cruauté  et  son  injustice  envers  quel- 
ques pachas  qu'il  tâcha  de  sa  cri  lier 
après  l'affaire  de  Vienne,  pour  justi- 
fier sa  conduite.  L'un  des  plus  riches 
personnages  qui  eusscut  jamais  existé 
en  Turkie,  il  avait  amassé  ses  riches- 
ses dans  les  différentes  places  lucrati- 
ves qu'il  avait  occupées  pendant  vingt- 
quatre  ans.  Il  fit  construire  des  mos- 
quées et  des  fontaines  dans  les  villes 
du  Coustautiuoplc ,  d'AdiinopIc  et  de 
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Djcddah  t  et  dans  le  faubourg  de  G.i- 
lafa.  Mcrzyfour,  sa  patrie,  s'eml>cllit 
à  ses  frais  d'un  graud  marché,  de 
belles  mosquées,  rt  devint ,  disent  les 
historiens  turks,  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Turkie  asiatique.  R— -s. 

CAR  A  -  YAZYDJY-  ABDOULIJ  A- 
LiYflffi  chef  de  rebelles,  contempo- 
rain de  Mahomet  III ,  parut,  pour  la 
première  fois,  à  la  tête  de  quelques 
hordes ,  aux  environs  de  Ruhà ,  en  l'an 
i Goo.  Il  donna  asyle  à  flocéin-Pacha , 
proscrit  par  la  Porte,  et  s'enferma 
avec  lui  dans  la  citadelle  de  Rohâ1; 
mais,  ne  pouvaut  pas  résister  long- 
temps aux  forces  de  Mouhammcd-Pa- 
eba,  il  livra  la  forteresse,  sous  la  con- 
dition que  Hucéin  serait  rendu  au  pa- 
cha ,  et  que ,  quant  à  lui,  il  serait  in- 
vesti du  gouvernement  d'Amassic. 
Cara-Yazydjy,  persistant  dans  sa  ré- 
bellion ,  mais  battu  et  réduit  à  prendre 
la  fuite  vers  les  frontières  de  Sywas , 
s'enfonça  dans  des  montagnes  inac- 
cessibles. Au  printemps  de  la  même 
année,  Mouhammcd-Pacha  reçut,  pour 
la  seconde  fois,  ordre  de  marcher 
contre  les  Djelalys  (  c'est  ainsi  que 
t'appelaient  Cara-Yazydjy  et  ses  par- 
tisans )  ;  mais ,  d  après  le  témoignage 
de  Mahmoud ,  pacha  de  Sywas ,  qui 
s'était  rendu  caution  pour  lui ,  le  gou- 
vernement lui  pardonna  ,  et  lui  accor- 
da le  sandjacat  de  Tchourm.  Quelque 
temps  après,  il  fut  envoyé,  conjointe- 
ment avec  le  même  Mahmoud-Pacha , 
contre  les  brigands  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  la  province d'Itch-YI.  L'an- 
née suivante ,  Cara-Yazydjy  se  révolta 
de  nouveau,  et  deux  pachas  reçurent 
ordre  de  marcher  contre  lui.  Celui-ci 
attendit  l'armée  othomane  dans  la 
plaine  de  G;sarée  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes.  Hadjy-Ibrahyin- 
Paclia,  qui  reçut  l'ordic  le  premier, 
ayant  eu  l'imprudence  de  l'attaquer 
seul,  fut  battu,  et  les  Djelalys  pour- 
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suivirent  les  Othomans  et  en  tucrrnt 
à  peu  près  seize  mille.  Le  pacha  s'en- 
ferma dans  la  citadelle  de  Caïsaryé. 
On  rapporte  la  défaite  d'Ibrahym-Pa- 
cha  eu  1 009  de  l'hég.  (  1  Go  1  ).  Hassan- 
Pacha,  commandant  les  troupes  de 
Diarbekr,  et  qui  devait  réunir  ses  ef- 
forts à  ceux  d'ibrahym  pour  extermi- 
ner Cara-Yazydjy,  marcha  sans  difle- 
rer  contre  le  rebelle  le  1  '2  safer  d<-  fan 

I  o  1  o  de  l'hég.,  le  rencontra  à  Lypcd- 
lan  ,  et ,  après  uu  combat  opiniâtre , 
le  mit  en  déroute ,  et  tua  à  peu  pi  i  s 
les  deux  tiers  de  son  armée,  compoM  e 
de  trente  mille  hommes.  Cara-Yazydjy 
ramassa  les  débris  de  son  armée,  <  t 
se  retira  dans  la  province  de  Djan\L 

II  y  mourut  en  ramazan  1  o  1  o  (  1  Go  a 
Chah-Verdy ,  son  kyaliya  (intendant; , 
raconte  qu'après  sa  mort,  ou  mit  <  11 
pièces  sou  cadavre,  et  qu'on  l'enterra 
par  morceaux  dans  des  endroits  dilli- 
rents,  afin  que  les  Othomans  ne  le  brû- 
lassent pas.  Après  sa  mort ,  Dely-Has- 
san,  son  frère,  lui  succéda,'  et  fui 
unanimement  reconnu  par  tous  lis 
chefs  des  Djelalys.  U  marcha  sur  les 
traces  de  sou  frère,  et  eut  longtemps 
à  se  battre  contre  les  efforts  des  ju- 
chas que  le  gouvernement  otthomun 
envoyait  pour  le  réduire.  Enfin,  voyan  t 
qu'on  ne  pouvait  en  venir  à  bout  par  la 
force ,  la  Porte  chercha  à  le  gagner  par 
la  douceur,  et  lui  donna  le  gouverm  - 
ment  de  Bosnie;  mais,  sur  les  plaintes 
réitérées  des  habitants ,  il  fut  env< 
au  gouvernement  de  Témcswar.  Ce  lut 
là ,  en  1  o  1 4  (  1  Go5),  qu'un  jour ,  ét.i  1 1 1 
à  lâ  chasse,  il  se  trouva  assailli  par  des 
gens  qui  l'attendaient  dans  une  em- 
buscade; toute  sa  suite  fut  passée  au 
(il  de  l'épée,  et  lui-même  se  réfugia  à 
Belgrade.  Le  gouverneur  de  ce:  te 
place ,  Geizy-Hassan-Pacha ,  le  fit  «  u  - 
fermer,  et  écrivit  à  la  Porte  othom 
pour  demander  ce  qu'il  eu  devait  Elire, 
11  reçut,  pour  toute  réponse ,  l'arrêt  de 
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mort  de  Dely -Hassan  et  de  son  frère  : 
cet  ordre  fut  aussitôt  exécuté.  H— -s. 

CARA-YOUSOUF,  premier  prince 
de  la  dynastie  des  turkotnans ,  dite  du 
Mouton  noir,  parce  qu'ils  portaient 
la  figure  de  cet  animal  sur  leurs  en- 
seignes, était  (ils  de  Gara- Mohammed, 
chef  d'une  des  hordes  de  ce  peuple. 
Ce  dernier  résista  long- temps  aux 
troupes  de  Tanicrlan ,  et  mourut , 
laissant  son  (ils  en  possession  de  ses 
grades  militaires.  Cara-Yoùsoùf  entra 
au  service  d'Aveïs  II  (  V oyez  Aveu»  ) , 
et,  comme  il  était  p'us  habile  guerrier 
et  meilleur  politique  que  ne  Test  or- 
dinairement un  barbare,  il  parvint 
eu  très  peu  de  temps  à  se  rendre 
puissant  dans  le  Diarbckr  et  Y  Armé- 
nie ,  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à 
Tauris.  L'arrivée  de  Tamerlan  vint  y 
mettre  un  terme,  et  le  forcer  à  prendre 
la  fuite.  11  alla  chercher  un  asyle  en 
Egypte,  où  il  trouva  Aveïs,  fugitif 
comme  lui,  et  avec  qui  il  s'était  pré- 
cédemment brouillé.  Le  malheur  les 
réconcilia ,  et  ils  se  jurèrent  une  étroite 
amitié.  En  807  de  l'hég.  (  i4o4  de 
J.-C  ),  la  mort  de  Tamerlan  les  tira 
de  la  prison  où  le  sulthan  Faradj  les 
avait  jetés  pour  complaire  au  conqué- 
rant tatar  ,  et  ils  reprirent  la  route 
de  leurs  états  ;  mais  le  serment  qu'ils 
s'étaient  juré  fut  bientôt  oublié,  et  ils 
ne  songèrent  plus  qu'à  satisfaire  leur 
ambition.  Cara-Yoùsoùf,  plus  habile, 
sut  profiter  des  débauches  de  son  en- 
nemi et  des  querelles  des  enfants  de 
Tamerln  11  pour  se  former  un  royau- 
me. Il  s'empara  de  l'Jrac ,  d'une  partie 
de  la  Mésopotamie  et  delà  Géorgie, 
prit  Tauris,  vainquit  et  fit  prisonnier 
Ahmed,  et  entra  triomphant  dans 
Baghdâd.  Il  menaçait  déjà  l;i  Syrie  et 
l'Asie  mineure,  lorsque  l'arrivée  de 
Chahrokh  le  força  à  songer  à  sa  pro- 
pre défense.  Fort  de  ses  succès,  et 
maitre  d'une  armée  aguerrie,  il  uc  re- 
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douta  pas  un  si  puissant  ennemi  ;  mais 
au  moment  où  une  bataille  allait  déci- 
der du  sort  de  deux  empires ,  il  tom- 
ba malade,  et  mourut  dans  son  camp 
près  de  Tauris,  en  8u3  de  l'beg.  (  1 410 
de  J.-C.) On  jugera  facilement  du  trou- 
ble que  jeta  sa  mort  parmi  des  troupes 
indisciplinées,  et  que  le  seul  appât  du 
butin  attachait  à  leur  chef  :  elles  se 
débandèrent  ;  les  tentes  de  Cara-Yoù- 
soùf furent  pillées  ;  son  corps  resta 
quelque  temps  sans  sépulture ,  et  quel- 
ques soldats  lui  coupèrent  les  oreilles 
pour  en  avoir  les  pendants.  Ce  prince 
avait  régné  dix-neuf  ans.  Il  eut  trois 
successeurs  :  Iskender,  qui  débuta  sur 
le  trône  par  le  meurtre  d'un  de  ses 
frères  ,  fut  vaincu  trois  fois  par  Chah- 
rokh ,  et  périt  assassiné  par  son  fils, 
disque  châtiment  du  fratricide  dont  il 
s'était  souillé.  Djehan-Chah,  son  frère, 
qui,  soutenu  par  Chahrokh,  l'avait 
vaincu ,  lui  succéda ,  et  devint  très 

{uiissant;  mais  il  fut  vaincu  et  tué  par 
e  célèbre  Usnn-Cassan  (  V qy.  Ustjh- 
Cassan  )  en  84  i  de  Phég.  (  1 496  de 
J.-C.  )  Aly,  son  fils,  eut  le  même 
sort,  et  en  lui  finit  la  dynastie  du 
mouton  noir,  à  laquelle  succéda  celle 
du  mouton  blanc.  J — jr. 

CARABANTES  (  Joseph  de  ),  ca- 
pucin espagnol ,  né  en  1628.  Enflam- 
mé du  dé«ir  de  prêcher  l'Evangile 
aux  nations  sauvages  du  Nouveau- 
Monde,  il  s'embarqua  pour  aller  par- 
courir d'immenses  déserts ,  se  rendit 
célèbre  par  de  pénibles  travaux ,  et 
mourut  en  i(>94?  avec  la  reputatiou 
d'avoir  opéré  des  prodiges.  On  lui 
donna,  après  sa  mort,  le  titre  de 
nouvel  apôtre  du  royaume  de  Gallice. 
Il  fit  aussi  des  missions  en  Europe. 
Son  biographe  l'appelle  :  Misionario 
apostolico  en  la  America  y  Europa. 
11  publia  quelques  ouvrages  intitulés  : 
1.  Ars  addiscendi  atquc  docendi pro 
mimonariis  ad  conversionem  Ândv 
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Tim  abeunlibus;  II.  Lexicon  nés  vo- 
: abidarium  ad  meliorem  intelligen- 
iam  signijicationemque  verborurn 
bidorum  ;  III.  Practica  de  misio- 
tes;  IV.  Praclicas  dominicales.  Ce 
lernier  ouvrage  fut  imprime  à  Ma- 
Irid,  1686  et  1C87,  2  vol.  in-4°.; 
es  autres  avaient  été  publiés,  dans  le 
1 1  nue  format ,  a  Léon  et  à  Madrid  en 
1674  et  1678.  Les  Pratiques  domi- 
ncales  contiennent  des  explications 
lUT  les  principaux  poitits  de  l'Evan- 
gile, et  furent  si  estimées  en  Espagne, 
jue  Michel  de  Fucntes,  évêque  de 
Lugo ,  en  ordonna  des  lectures  pu- 
bliques dans  tout  son  diocèse.  Diego 
Cîonz  iles  de  Quiroga  a  publié  la  Vi- 
da ,  virtutes  ,  predicacion  y  prodi- 
pos  ,  du  P.  de  Carabantcs ,  Madrid  , 
1  705  ,  in-4°.  V — ve. 

CARACALLA,  empereur  romain, 
linsi  nommé  d'un  habillement  gaulois 
|u'il  se  plaidait  à  porter ,  s'appelait  d'a- 
îord  Bassiamis,  du  nomdc  son  grand- 
•>èrc  maternel  :  il  est  aussi  quelque- 
Fois  appelé  Severus  dans  les  médailles 
grecques  et  les  monuments.  11  naquit 
i  Lyon  en  avril  1 88.  L'empereur  Sé- 
rère,  son  père,  lui  donna  les  noms 
le  Marc  -  Aurèle  -  Anlonin ,  en  le 
créant  César  à  l'âge  de  huit  ans;  le  fil 
proclamer  Auguste  dans  sa  1  1 '.année, 
et  se  l'associa  au  consulat  avant  qu'il 
eût  quatorze  ans.  A  la  mort  de  Sévère  , 
le  4  février  a  1 1  (964  de  Rome  ),  Ca- 
racalla  lui  succéda,  conjointement  avec 
Gela.  Ces  deux  frères  se  portaient  une 
haine  mutuelle  qui  datait  de  leur  en- 
fance. Ils  régnèrent  cependant  quel- 
que temps  ensemble.  Caracalla  mena 
(ie'ta  il  une  expédition  contre  les  Calé- 
doniens (en  Ecosse).  Après  une  paix 
assez  houteusc,  ils  revinrent  et  firent 
solennellement  une  entrée  dans  Rome. 
Tous  deux  concoururent  à  l'apothéose 
rie  leur  père.  Ils  n'en  cherchaient  pas 
moins  les  moyens  de  s'cntre-dclruire. 
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Un  moment  ils  s'arrêtèrent  à  un  parti 
qui  les  accordait:  c'était  de  partager 
l'empire.  Caracalla  aurait  eu  Rome, 
l'Occident,  etc.  Julie,  leur  mère,  et 
les  grands  de  l'état  s'opposèrent  à  ce 
partage.  Caracalla,  dans  l'impatience 
de  régner  seul ,  ne  songea  plus  qu'à  se 
débarrasser  de  son  collègue  par  l'as- 
sassinat. Les  occasions  lui  manquant, 
il  feignit  de  désirer  une  réconciliation, 
et  pria  sa  mère  de  lui  ménager,  dans 
son  appartement ,  une  entrevue  avec 
son  frère.  Le  jeune  prince  s'y  rendît 
saus  défiance.  A  peine  fut-il  enfui, 
que  des  centurions  placés  en  embus- 
cade l'assaillirent.  Il  se  sauva  dans  les 
bras  de  Julie,  où  il  fut  percé  de  plu- 
sieurs coups.  L'impératrice  fut  rou- 
verte de  son  sang,  et  blessée  à  la  in.iin. 
La  cruauté  de  Caracalla  s'étcndil  jus- 
qu'à sa  mère  :  il  ne  lui  fut  pas  permis 
de  pleurer  la  mort  de  son  (ils,  et  elle  fut 
même  obligée  d'en  paraître  satisf.iite. 
Pour  régner  seul ,  Caracalla  avait  be- 
soin du  consentement  des  soldats  pré- 
toriens. Il  feignit  d'abord  de  n'avoir 
échappé  qu'avec  peine  à  un  complot 
formé  contre  sa  vie  ;  mais  bientôt  la 
promesse  qu'il  leur  fit  de  dix  mille 
sesterces  par  tête  et  d'autres  largesses, 
promesse  effectuée  sur-le-champ  ,  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  Les  prétoriens 
le  proclamèrent  seul  empereur  ,  et 
déclarèrent  Géta  ennemi  public.  Assu- 
ré des  soldats,  il  se  rendit  au  sénat, 
arme  d'une  cuirasse  sous  sa  tojie,  et 
entouré  de  ses  gardes.  Il  se  plaignit 
des  embûches  dressées  contre  sa  vie 
par  son  frère ,  et  s'efforça  de  présenter 
sa  mort  comme  l'effet  d'une  défense 
légitime.  Pour  en  imposer  au  sénat 
par  un  grand  acte  de  clémence,  il  or- 
donna que  tous  les  exilés  et  dépoi  U:s, 
pour  quelque  cause  que  ce  fût,  eussent 
la  liberté  de  revenir  à  Rome.  Depuis 
lors  la  vie  de  Caracalla  ne  fut  plus 
qu'un  enchaînement  de  cruautés  et  de 
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folies.  Il  fît  périr  tous  ceux  qui  avaient  que  Caligula  et  Néron  ,  mais  plus  Hw 

été' attaches  à  Géta,  à  quelque  titre  que  ces  drux  empereurs, il  confondait 

que  ce  fût ,  n'épargnant  pas  même  les  dans  la  même  haine  et  le  même  mépris 

enfants.  L'historien  Dion  fait  monter  à  le  .sénat  et  le  peuple.  11  les  attaquait  par 

vingt  mille  le  nombre  des  victimes  ,  des  invectives  qu'il  publiait  en  forme 

parmi  lesquelles  on  comptait  une  fi  le  dédits  ou  de  harangues.  Il  se  plaisait 

de  Marc-Aurclc ,  dont  le  crime  était  surtout  à  ruiner  des  sénateurs.  Ce  hit 

d'avoir  pleuré  Géta  ;  une  petite-fille  de  lui  qui  rendit  commun  à  tous  les  hom- 

ect  empereur;  le  célèbre  jurisconsulte  mes  libres  de  l'empire  le  droit  de  ci- 

Papinien  (  Voy.  Papinieiv  ) ,  etc.  Par  toyen  romain ,  et  il  admit ,  le  premier, 

une  contradiction  qui  tenait  delà  folie,  des  Égyptiens  dans  le  séuat.  Mais  de 

il  fit  mettre  à  mort  plusieurs  des  corn-  toutes  ses  folies,  la  plus  grande  fut  » 

plices  du  meurtre  de  son  frère ,  et  de-  passion  pour  Alexandre.  Des  l'enfance, 

manda  au  sénat  un  décret  pour  placer  il  en  fit  son  modèle,  et  le  copia  en  tout 

Géta  au  rang  des  dieux.  H  parut  même  ce  qui  était  facile  à  imiter.  Parmi  les 

souvent  le  pleurer.  Sylla,  le  plus  sau-  statues  qu'il  lui  éleva  à  Rome  et  dans 

guiuaire  des  Romains ,  au  temps  de  la  toutes  les  villes ,  il  y  en  avait  plusieurs 

république ,  était  son  idole  :  il  lit  cher-  dont  le  visage  était  moitié  d'Alexandre, 

cher  et  reconstruire  sou  tombeau.  Per-  '  moitié  de  Caracalla.  11  avait  une  pha- 

sounc  n'imita  mieux  ce  dictateur  dans  lange  macédonienne  composée  de  seize 

la  manière  de  payer  ou  plutôt  d'enri-  mille  hommes  tous  nés  eu  Macédoine, 

chir  ses  soldats.  L'augmentation  de  et  commandés  par  des  oflkîcrs  qui 

paye  qu'il  leur  accorda  se  montait  à  portaieut  les  noms  de  ceux  qui  avaient 

a8o  millions  de  sesterces  par  année,  servi  sous  Alexaudre.  Il  se  croyait  lui- 

ou  55  millions  de  livres  tournois,  a  Je  même  un  autre  Alexandre ,  et  se  f*i- 

»  veux ,  disait-il ,  qu'il  n'y  ait  que  moi  sait  aussi  douncr  le  titre  de  grand.  U 

»  dans  l'univers  qui  ait  de  l'argent:  je  était  convaincu  qu  Aristote  avait  trem- 

»  veux  tout  avoir  pour  en  faire  des  pé  dans  la  conspiration  d'Antipater , 

»  largesses  aux  soldats.  »  Ses  extor-  et,  dans  son  enthousiasme  pour  le  roi 

sions  et  ses  rapines  égalèrent  ses  cruau-  de  Macédoine,  il  fit  brûler  partout 

tés.  Il  obligeait  les  provinces  de  fournir  les  ouvrages  d' Aristote.  Enthousiaste 

gratuitement  toutes  les  provisions  né-  d'Achille  avec  folie,  comme  il  Tétait 

cessaircs  à  l'entretien  et  à  la  subsistan-  d'Alexandre ,  il  se  rendit  à  1  hum  pour 

ce  de  ses  armées.  Quand  il  était  hors  y  honorer  le  tombeau  du  héros  de  U 

de  Borne  pour  ses  voyages  et  ses  ex-  Grèce.  Voulant  copier  Achille  jusque 

péditions  militaires,  il  fallait  que  les  dans  l'excès  de  sa  douleur,  il  lui  fallut 

riches  citoyens  construisissent  à  leurs  un  Palrocle  :  il  le  trouva  dans  Festus„ 

fiais,  sur  tous  les  chemins  par  lesquels  le  plus  cher  de  ses  affranchis,  qui  vc- 

il  pouvait  passer ,  des  maisons  magui-  nail  de  mourir ,  ou  qu'il  avait  fait  cm- 

fiques,  garnies  de  tout  ce  qui  était  né-  poisonner  pour  son  objet ,  comme  ou 

cessairc  pour  le  recevoir.  Dans  les  villes  le  soupçonna.  H  célébra  ses  obsèques 

où  il  devait  prendre  ses  quartiers  d'hi-  avec  la  pompe  la  plus  extraordinaire  ; 

ver,  on  était  tenu  d'élever  des  arnphi-  lui  dressa  uu  bûcher;  lui  fit  des  sacri- 

théâtres  pour  des  combats  de  bêles,  et  fices ,  des  prières ,  des  offrandes.  C'est 

des  cirques  pour  des  ^ourses  de  chars,  surtout  dans  ses  expéditions  militaire» 

G  sconstruetionsdispcndieuses étaient  qu'il  faut  voir  Caracalla.  U  commença 

détruites  sur-le-champ.  Aussi  cruel  par :  visiter  les  Gaules,  cl  fit  tuer  le  pru- 
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consul  de  la  Gaule  narbonnaise.  11  excr- 
ç.i  toutes  sortes  de  cruautés  dans  la  pro- 
vince sur  le  peuple  et  sur  les  déposi- 
taires de  l'autorité.  11  porta  ensuite  la 
juerreen  Germanie,  au-delà  du  Khin, 
contre  les  Cennes  ou  Catles,  et  contre 
les  Allemands.  Les  Cennes  se  battirent 
avec  courage  ,  et  ne  lui  permirent  de 
je  dire  vainqueur  et  de  repasser  le 
leuve  qu'après  avoir  reçu  de  lui  bcau- 
:oup  d'or.  Il  entra  comme  ami  et  allié 
iur  les  terres  des  Allemands  ,  et  y  fit 
construire  des  forts  ,  dont  ce  peuple 
ne  s'alarma  point.  Quand  il  compta 
Jieusur  sa  sécurité,  il  rassembla  toute 
>a  jeunesse,  comme  pour  la  prendre  à 
*a  solde,  et  la  fit  massacrer  par  ses 
troupes,  dont  il  l'av.iit  enveloppée. 
Pour  cette  grande  victoire  ,  il  prit  le 
iom  iVs/lemaunicus.  S'étant  porté 
iur  le  Danube,  il  rencontra  lesGoths 
Lins  une  partie  de  la  Dacie,  et  eut 
.ureux  quelques  avantages.  La  guer- 
re que  Caracalla  méditait  contre  les 
*;irthcs  l'appela  à  Autioche.  Artaba- 
ic,  qui  réguait  alors,  effrayé  de  se* 
nmaees ,  le  satisfit .  et  eu  obtint  la 
>.»ix.  Abgarc,  roi  d'Édcsse,  était  allié 
les  Romains;  Caracalla  l'invita  à  ve- 
lir  le  trouver  à  Antiochc,  et,  lorsqu'il 
eut  en  sa  puissance,  il  le  fit  charger 
le  chaînes,  et  s'empara  de  ses  états, 
vfènie  perfidie  à  l'égard  de  Vologèse, 
ui  d'Arménie  ,  qui  s'était  rendu  avec 
es  enfants  auprès  de  lui  ,  comme  au- 
>i  ès  d'un  médiateur.  Les  Arméniens 
>rircut  les  armes  pour  venger  leur 
irinee  et  leur  liberté:  ils  battireut  et 
ejM»ussèreut  les  Romains.  L'empe- 
eur  vint  ensuite  à  Alexandrie,  dans 
intention  secrète  de  tirer  vengeauce 
le  plaisanteries  malignes  que  le  peuple 
<■  eette  ville,  naturellement  léger  et 
ailleur,  s'ét.iit  permises  contre  lui.  Il 
nnonça  qu'il  venait  visiter  le  tombeau 
'Alexandre,  et  rendre  ses  hommages 
u  dieu  Sérapis.  Il  se  rendit  eu  effet 

vu. 
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au  temple  du  Dieu ,  et  y  offrit  des 
hécatombes,  delàautombcaud'  Alexan- 
dre, où  il  déposa,  en  forme  d'offian- 
des,  ses  vêtements  impéiiauxct  ce 
qu'il  portait  de  plus  précieux.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  prépara  le  massacre  qu'il  fit 
faire  des  habitants  d'Alexandrie.  Les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
moyens  qu'il  employa.  Il  paraît  que 
ses  soldats,  répandus  dans  la  ville, 
firent  main  basse,  pendant  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits,  sur  les  habi- 
tants et  les  étrangers,  et  mirent  tout 
au  pillage.  Caracalla  contemplait  cet 
affreux  spectacle  du  haut  du  temple  de 
Set  a  pis.  Il  termina  en  consacrant 
dans  ce  temple  le  fer  dont  il  s'était 
servi ,  quelque*  années  auparavant , 
pour  ordonner  ou  peut  -  être  pour 
consommer  lui-même  le  meurtre  de 
son  frère  ,  comme  il  était  accuse  d'a- 
voir, dans  sa  jeunesse,  attenté  à  la  vie 
de  son  père.  Le  désir  qu'il  avait  tou- 
jours eu  de  triompher  des  Parthes ,  et 
le  dépit  de  voir  qu'Artabaue,  leur  roi , 
lui  avait  refusé  M  filic  en  mariage,  lui 
firent  rompre  la  paix  qu'il  avait  faite 
avec  ce  prince,  Use  mitaussitôten  inar- 
che, trouva  le  plat  pays  sans  défense, 
ravagea  les  campagnes,  prit  des  villes, 

Earcourut  la  iMedie,  et  s'approcha  de 
i  ville  royale.  Il  viols  les  tombeaux 
des  Arsaeides.  et  jeta  leurs  cendres  au 
vent.  Ia\s  Parthes,  retirés  dans  des 
montagnes  au-delà  du  Tygre,  se  pré- 
paraient à  tomber  ave»  toutes  leurs 
forces  sur  les  lloniaiof  ,  l'année  sui- 
vante: Caracalla  ne  lesaiteudit  pas:  il 
revint  en  Mésopotamie,  fier  de  sa  vic- 
toire sur  les  Parthes,  qu'd  n'avait  pas 
même  vus.  Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  sénat  et  au  peuple,  il  se  vanta 
d'avoir  subjugue  l'Orient.  Le  >enat  lui 
décerna  le  triomphe,  et  l«  tili *»  de 
Parlliiqite.  Instruit  des  prépaiatifs 
que  fais  lient  les  Parthes,  if  .se  dispo- 
sait lui-même  à  recommencer  lu  guerre, 
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quand  il  trouva  le  terme  de  ses  fo- 
lies et  de  ses  cruautés.  Macrin ,  pré- 
fet du  prétoire,  haïssait  Caracal la ,  qui 
lui  prodiguait ,  en  toutes  occasious , 
les  outrages  et  le  mépris  ;  il  crut  avoir 
a  craïudrc  pour  sa  vie,  des  soupçons 
que  l'empereur  avait  conçus  contre 
lui,  et  résolut  de  le  prévenir  :  en 
conséquence,  il  s'assura  de  Marlialis , 
un  des  oHlciers  des  gardes ,  sa  créa- 
ture, pour  tuer  leur  tnuemi  commun, 
quand  l'occasion  se  présenterait.  Ca- 
racalla ,  d'Édcsse  où  d  était,  voulut  se 
rendre  à Carrhcs  pour  y  offrir  un  sacri- 
fice dans  le  temple  du  dieu  Lunus; 
sur  la  route,  Macrin  trouva  le  mo- 
ment favorable,  et  le  frappa  d'un  coup 
qui  le  tua  le  18  avril  1 17.  Ainsi  périt 
ce  prince,  jeune  encore,  après  avoir 
régué  un  peu  plus  de  six  ans.  Les 
historiens  Dion  et  Hérodien  ne  s'accor- 
dent pas  avec  Spartian,  son  biographe, 
sur  son  âge.  Avec  des  dispositions  na- 
turelles qui  avaient  été  cultivées  par 
l'éducation,  Caracalla  montra  toujours 
de  l'ignorance  et  du  mépris  pour  les  let- 
tres. Quoiqu'il  eût  toujours  vécu  dans 
la  débauche,  il  affectait  du  zèle  pour 
la  pureté  des  mœurs  :  il  voulait  même 
qu'on  le  crût  religieux.  Il  condamnait 
à  mort  les  adultères ,  et  ordonna  le 
suppliée  de  quatre  vestales  dont  le  cri- 
me n'était  pas  avéré.  Ennemi  de  toute 
dignité  et  de  toute  retenue,  et  passion- 
né pour  les  jeux  du  cirque  et  de  l'am- 
phithéâtre, il  prostituait  sa  personne , 
toit  en  combattant  lui-même  contre 
des  sangliers,  soit  en  guidant  des  chars, 
vêtu  en  cocher,  avec  la  livrée  de  la 
faction  bleue.  11  choisissait  ses  princi- 
paux ministres  parmi  les  plus  vils  des 
hommes  :  c'étaient  un  ennuque ,  un  fils 
d'esclave ,  etc.  Il  avait  épousé  Fulvia 
Plantilla ,  fille  de  Plautianus ,  préfet 
du  prétoire,  qui  jouissait  d'un  très 
grand  crédit  auprès  de  Sévère ,  et  qui 
lut  mi*  à  mort  par  Caracalla.  Le  règne 
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de  ce  prince,  Fuu  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  souiller  le  trône 
Césars,  est  remarquable  par  les  grands 
monuments  qu'il  fit  élever  dans  Ro- 
me, par  les  thermes  magnifiques  qui 
portèrent  son  nom ,  et  par  un  poMi- 
que  où  étaient  représentés  les  victoires 
et  les  triomphes  de  Sévère ,  son  père. 
Malgré  ses  crimes  ,  Caracalla  fut  mis 
au  rang  des  dieux  par  un  sénatu>- 
consuUe  ,  et  par  Macrin  lui-même , 
qui  l'avait  tué.  Ses  médailles  attes- 
tent sa  consécration  ;  on  en  a  de  grec- 
ques et  de  latines,  en  tous  métaux. 
On  trouve,  sur  ces  médailles,  la  mê- 
me légende  que  sur  celles  d'Antonin- 
le- Pieux ,  quoique  ces  deux  empereurs 
ne  se  ressemblassent  guère  :  aitto- 

MWUS  PIUS  AUG.  Q  R  T. 

CARACCIO.  Foy.  au  Supplémrtl 
CARACCIOLI  (  Ser  Gian.h  ), 
gentilhomme  napolitain  de  la  bran- 
che cadette  d'une  maison  dès  long- 
temps illustre  et  puissante,  fut  le  fa- 
vori de  Jeanne  II,  qui  le  combla  de 
ses  dons ,  et  le  laissa  maître  absolu  de 
sa  personue  et  de  son  royaume.  Ca- 
raccioli,  pour  affermir  son  pouvoir, 
fit  arrêter  en  Jacques  de  la 

Marche ,  mari  de  la  reine ,  et  il  le  con- 
traignit ensuite  à  s'enfuir.  II  troora 
un  rival  dangereux  dans  Sforza  de 
Cotignola ,  qui  lui  disputa ,  sinon  le 
cœur  de  la  reine ,  du  moins  la  puis- 
sance; mais  l'ambition  qui  les  divisa 
les  réunit  aussi  â  plusieurs  reprises, 
et  lorsque  Caraccioli  fut  arrêté  le  13 
mai  i4'j5  par  Alfonse  d'Arragou,  fils 
adoptif  de  la  reine,  qui  voulait  se 
faire  de  lui ,  il  dut  sa  délivrance  à 
même  Sforza  ,  qui  céda  aux 
nais,  pour  le  racheter,  les  vingt  pri- 
sonniers les  plus  illustres  qn*Ù  cûl 
faits  sur  eux  a  la  bataille  des  Fi>r< 
melles.  Caraccioli  n'était  plus  jeun*  ; 
mais  la  reine  était  plus  vieille  n« 
lui ,  et,  quoiqu'elle  ne  lui  fût  poiu 
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Gdclc,  clic  oontititiail  à  l'aimer,  à  le 
i  lindre  et  à  se  laisser  gouverner  par 
lui.  L'aynbition  et  l'orgueil  du  favori 
étaient  sans  bornes  ;  il  avait  allié  sa 
famille  aux  plus  puissantes  du  royau- 
ne;  il  s'était  surtout  assure  l'appui 
lès  gens  de  guerre  et  de  Caldora,  le 
zondolliere  le  plus  renommé  parmi 
es  sujets  de  la  reine.  Il  s'était  fait  nom- 
ner  grand  sénéchal ,  duc  de  Vcnuze , 
-onile  d'Avcilino  ,  seigneur  de  Ca- 
>oue ,  quoiqu'il  ne  portât  pas  le  t i ire 
le  celte  principauté.  11  demandait  en- 
'orc  à  l  i  reine  la  principauté  de  Sa- 
erse  et  le  duché  d'Anialfi  ;  mais 
Jeanne,  lassée  de  l'humeur  violente  et 
mpéricusc  de  Caraccioli ,  avait  été 
obligée  de  chercher  une  confidente  ; 
z'était  Gobella  Ruffa  ,  duchesse  de 
Suesse,  fille  d'une  tante  de  la  reine. 
Lille  engagea  celte  princesse  à  résis- 
er  aux  instances  de  Caraccioli  pour 
ivoir  occasion  de  le  perdre.  Le  fa- 
"ii,  ne  pouvant  obtenir  les  fiefs  qu'il 
lrmaudait,  s'emporta  en  effet  à  ce  re- 
us  d'une  manière  si  violente  et  si  iu- 
u rieuse  que  Jeanne  fondit  en  larmes. 
Lia  duchesse  lui  arracha  aussitôt  un 
u*dre  d'arrêter  Caraccioli.  On  choi- 
sit, pour  l'exécuter ,  la  nuit  qui  suivit 
e  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  de 
Caldera,  le  17  août  1  .\ ">.>..  Des  as- 
sassins se  présentèrent  à  sa  porte 
ivec  un  message  supposé  de  Jeanne, 
;t,  feignant  que  le  grand  .sénéchal 
ivait  fuit  résistance,  ils  le  tuèrent  sur 
ton  lit  à  coups  d'épée  et  de  hache.  La 
cine  ne  se  contenta  pas  de  pardon- 
ner à  ses  meurtriers ,  elle  confisqua 
tous  ses  biens.  Dès  qu'un  apprit  dans 
Naples  la  mort  de  Caraccioli, toute  la 
ville  se  précipita  daus  son  palais  pour 
»'oir  un  nomme  devant  qui  le  mari  de 
a  reine,  ses  deux  fils  adoptifs ,  ses 
;énéraux,  toute  la  noblesse  et  tout  le 
x-tjple  avaient  tremblé  pendant  dix- 
juitans.  Son  cadavre  était  couché  par 
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terre,  à  moitié  couvert  de  ses  habits. 
Une  seule  jambe  était  chaussée,  et  per- 
sonne n'avait  pris  soin  de  l'habiller  ou 
de  le  remettre  sur  son  lit.    S.  S— 1. 

CARACCIOLI  (Robert)  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  mais 
plus  connu  sous  le  nom  de  Robertus 
de  Licio,  parce  qu'il  était  de  Lecce, 
dans  la  province  d'Otrante ,  au  royau- 
me de  M  api  es,  naquit  en  1 4  25,  et  entra 
dans  l'ordre  des  mineurs  observan- 
tins,  d'où  il  passa  dans  celui  des 
conventuels;  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  sciences  ecclésiastiques 
et  profanes ,  professa  la  théologie,  et 
se  distingua  surtout  par  sou  talent 
pour  la  prédication  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  Le  luxe  de  la  cour 
romaine  n'échappa  pas  à  ses  censures , 
sans  que  les  papes  devant  lesquels 
il  prenait  cette  liberté  lui  en  sussent 
mauvais  gré.  CaUixtc  II  le  chargea  de 
la  nonciature  dans  l'Ombrie  ;  Paul  II 
lui  donna  une  commission  impor- 
tante à  Ferrare,  et  le  nomma  prédi- 
cateur apostolique;  Sixte  IV  l'éleva 
en  1 47 1  sur  le  siège  d'Aquino,  et  en- 
suite sur  celui  de  Lecce  ;  mais  Sixte 
étant  mort  avant  l'expédition  de  ses 
bulles,  Caraccioli  garda  son  premier 
siège ,  et  il  mourut  à  Lecce  le  6  mai 
1 4<)5.  Si  nous  eu  croyons  Erasme,  son 
ami ,  Caraccioli  avait  commis  quelques 
infractions  à  la  règle  de  S.  Frai.çois  sur 
l'article  de  la  chasteté.  Ou  cite  de  ses 
sermons  des  traits  assez  semblables 
à  ceux  qu'on  attribue  au  petit  |>ère 
André,  et  même  des  saillies  dignes  des 
IMenut,  des  Barlette  et  des  Maillard. 
Ces  sermons  ,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  Venise,  1472,  in -4°., 
ont  été  souvent  réimprimés ,  et  ses 
deux  Carêmes  ont  été  traduits  en  ita- 
lien. On  a  encore  de  lui  :  I.  De  ho- 
miiris  formatione  liber,  Nuremberg, 
1479,  in-fol.  ;  IL  Tractatus  de  in 
carnatione  Chris li;  III.  Spéculum 


ioo  car 

Jidei  Christianœ,  Venise,  i555,  in- 
fol.;  IV.  Traclatus  de  immorlalUale 
anirnœ ,  ibid.,  1496,  in-4°.;  V.  De 
atternd  beatitudine ,  ibid. ,  1 4y6 ,  iu- 
4".  Sa  Vie  a  élé  composée  par  i)o- 
menico  de  Angclis,  Naples ,  170D,  iu- 
4U.  T— d. 

CARACC10LI  (  Antoine  ),  (ils  de 
Jean  Caraccioli,  prince  de  Melphe,  qui 
fut  maréchal  de  France  en  1 54  4,  elq»« 
mourut  à  Suze  en  i55o,  naquit  à  Mel- 
pbe  au  commencement  du  i64'.  siècle. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  distin- 
guée sous  les  plus  habiles  maîtres  ,  il 
st  produisit  à  la  cour  de  François  ï"  .; 
mais  il  se  dégoûta  proniptcmcut  d'un 
séjour  où  le  rôle  que  lui  imposait  sa 
naissance  l'obligeait  à  des  dépenses 
au-dessus  de  sa  fortune.  Un  accès  de 
dévotion  le  conduisit  dans  le  désert 
de  la  Sainte- Baume,  en  Provence ,  où 
il  mena  pendant  quelque  temps  une 
vie  pénitente  chez  les  dominicains 
qui  habitaient  cette  solitude.  De  ré- 
unir à  Paris,  il  prit  l'habit  de  char- 
treux ;  mais ,  avant  d'avoir  fini  son 
noviciat ,  il  passa  en  1 538  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Saint- Victor, 
dont,  au  bout  de  cinq  ans,  il  fut  fait 
abbé  :  c'est  le  dernier  régulier  qui  ait 
possédé  cette  abbaye.  Bi  an  tome  rap- 
porte qu'à  l'arrivée  de  Charles-Quint 
à  Paris,  l'abbé  de  St.- Victor  leva  deux 
régiments,  l'un  d'écoliers,  l'autre  de 
moines ,  afin  de  rehausser  la  magnifi- 
cence de  sa  réception.  Son  esprit  in- 
quiet et  ambitieux  lui  suscita  de  fâ- 
cheuses affaires  avec  ses  religieux,  et 
le  jeta  dans  les  cabales  de  la  cour.  On 
prétend  même  que,  pour  complaire  à 
Diane  de  Poitiers ,  il  intrigua  pour 
faire  dépouiller  sou  père  du  gouver- 
nement de  Piémont.  Avant  permuté 
sou  abbave  avec  Louis  de  Lorraine, 
pour  l'cvêclié  de  Troyes  ,  il  obtint  des 
lettres  de  Henri  ïl ,  adressées  au  cha- 
pitre ,  pour  qu'il  lui  fût  permis  d'en 
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prendre  possession  sans  être  obligé 
de  se  faire  couper  la  barbe,  afin  de 
pouvoir  être  envoyé  en  ambassade 
daus  les  cours  étrangères.  Caracrtoli, 
devenu  évéque,  se  montra  favorable  à 
la  nouvelle  réforme,  la  prêcha  même 
en  chaire,  et  finit  par  en  faire  pro- 
fession ouverte  ;  mais  le  peuple,  in- 
digné de  cette  apostasie ,  le  força  à 
une  abjuration  publique.  Il  entreprit 
en  i557  le  voyage  de  Rome,  jwor 
solliciter  auprès  de  Sixte  IV  ,  son  pa- 
rent, If»  chapeau  de  cardinal  et  quel- 
que riche  bénéfice.  Déçu  dans  ses  es- 
jMfranccs ,  il  reprit  le  chemin  de  la 
France,  et  s'arrêta  à  Genève,  où  il 
eut  des  couférences  avec  Calviu  et 
Théodore  deEèzc,  qui  réveillerait  son 
penchant  pour  la  réforme,  Il  dissimula 
néanmoins  tant  que  Henri  11  vécut; 
il  assista  même  au  colloque  de  Poissy, 
et  fut  Pun  des  six  évéque  s  qui,  après 
ce  colloque,  entrèrent  en  couféreuct 
avec  le  même  nombre  de  ministres, 
chargés  de  trouver  quelque  moyen  Je 
conciliation,  projet  qui  u'eut  aucua 
succès.  Caraccioli  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  a  Troyes,  qu'il  leva  entier  envol 
le  masque,  et  prêcha  le  calviaistue 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Ou  assure 
même  qu'il  mit  le  sceau  à  son  apos- 
tasie ,  en  se  manant;  mais  ce  fait  n'es* 

{>as  suffisamment  prouvé.  Force  d'a- 
>andonner  sou  évêché,  moyennant 
une  retenue  de  4>5oo  liv.  de  pension  . 
il  reprit  sou  titre  de  prince  de  Melpkr 
et  se  i-etira  à  Cbâteauneuf-sur- Loire  % 
où  il  termina  sa  carrière  en  i5ô^. 
Quelques  auteurs  diseut,  sans  fomK- 
ment,  qu'avant  sa  mort,  il  était  rentre 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Théodore  «lr 
Bè/e  eu  fait  un  portrait  qui  n'est  pat*  à 
son  avantage  :  «  C'était,  dit-il .  uu  bom» 
me  qui  avait  beaucoup  plus  de  paroles 
que  de  science,  un  esprit  léger,  atta- 
bilieux,  et  menait  une  vie  impudique?.  » 
De  Thou  assure  cependant  qu'il  «x* 
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manquait  pas  de  littérature.  Après  son 
apostasie ,  il  rond  nu  i  à  prendre  le  titi  c 
d'rvéque,  quoiqu'il  eût  renonce'  à  l'é- 
piscopat,  et  celui  de  ministre  du 
saint  Evangile,  quoiqu'on  eût  refuse' 
de  le  recevoir  ministre,  surtout  à  cause 
le  sa  couduite  équivoque  après  la  ba- 
aille  de  Dreux,  où  il  était  allé  dire 
>a  cour  à  Catherine  de  Médicis  et  an 
connétable  de  Montraorenci.  On  a  de 
ui  :  1.  Miroir  de  la  vraie  religion , 
Paris,  1 544 <•  »n-iG;  II.  une  lettre  k 
Corneille  de  Mois,  éveque  de  Bitonte, 
l>onr  justifier  Montgomcri  de  la  mort  de 
Henri  11 ,  dans  le  recueil  des  Epûres 
des  Princes,  de Ruscelli;  111 .  une  autre 
Lettre  aux  ministres  d'Orléans ,  pour 
dissiper  leurs  soupçons  sur  le  peu  de 
sincérité  de  sa  conduite,  par  rapport 
i  la  religion  reformée,  daus  les  Mé- 
uoires  de  Coude;  IV.  une  traduction 
talienne  de  l'éloge  latin  de  Henri  II, 
Mtr  Pierre  Paschalius.  Il  se  mêlait  de 
>ocMe  française  et  italienne,  comme 
Ml  le  voit  par  quelques  pièces  peu 
luportantes.  Ou  a  souvent  imprimé 
;ous  son  nom  un  traité  historique  et 
>oiitique.  De  republied  Venetorum, 
(ii'on  sait  être  de  Trifone  Oabrieli  , 
»ob1e  vénitien.  T — n. 

CARACCIOLl  (  Antoine  ),  de  la 
Tiême  famille  que  les  précédeuts ,  en- 
ra  dans  l'ordre  des  tliéatins ,  et  s'y 
lisiingm  au  17*.  siècle  par  un  grand 
I Ofnhfl!  d'ouvrages  qui  font  honneur 
1  son  érudition.  Les  principaux  sont: 
I .  Synopsis  veterum  religiosorum  ri- 
ttum ,  etc. ,  mm  notis  ad  conttitulio- 
tes  clericorum  regularium  compre- 
tarif 0,  Rome,  1610,  in-4'\  î  réim- 
primé à  Paris  en  16*8,  in-{*. ,  par, 
en  soins  du  cardinal  de  Bérulle;  II. 
Womenclator  et  propylea  in  qua- 
ttnr  antiquos  chronologos  ,  Naples, 
1626,  in  -  4°. ,  rare  :  ces  quatre 
chroniqueurs  sont  Hérempcrt,  moine 
lu  Mont-Cassio,  auteur  de  Yffis- 
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toire  des  princes  de  Be'net'ent , 
depuis  785  jusqu'en  880  ;  Lupus 
Protospata,  qui  a  fait  une  chroni- 
que du  royaume  de  Naples ,  dcpui« 
806  jusqu'en  îioî;  l'Anonyme  du 
Mont-Cassin,  qui  a  écrit  une  autre 
chronique  <\n  même  royaume,  depuis 
l'an  1000  jusqu'en  rios;  enfin,  Fal- 
con,  notaire  du  sacré  palais,  à  qui 
Ton  doit  une  relation  des  événements 
du  même  pays ,  depuis  1 1 01  jusqu'en 
i9.5o,  écrite  avec  exactitude,  mais 
d'uu  style  barbare;  tout  eda  est  en- 
richi des  notes  estimées  de  l'éditeur, 
fies  pièces  ont  été  réimprimées  dans  le 
tome  V  du  recueil  des  Historiens  ff/ 
talie,  de  Mnratori,  avec  les  additions 
et  corrections  de  Camille  Peregrini. 
Les  autres  ouvrages  du  P.  (iaraecmli , 
sont  :  Biga  illttstrium  contrôler  s  ia- 
rum  ;  De  S.  Jaeobiraccessu  ad  11  is- 
paniam  et  de  funere  s ancti  Martini 
à  S.  Ambrosio  pmettrato,  Naples  , 
1G18,  in-8".;  Collectanca  vitœfau- 
li  ;  B.  Cajetani  et  sociorum  vitœ , 
Cologne ,  1  fi  1 •>.,  in*  4 '•  \  De  sacris  ec- 
clesiœ  Wapolitdnœ  monu mentis ,  Na- 
ples, if»45,  in-fol.,  ouvrage  posiliu- 
me;  S.  Hasilii  matmi  orationes  de 
jejunio  ;  Apologia  pro  psalmodia  in 
choro;  Fita  sancli  Antonini.  T — n. 

CARACCIOLl  (  Tristan  ),  de  Ja 
branche  cadette  dite  d'Aileone,  naquit 
vers  l'an  ttfia.  Il  était  homme  foit  et 
même  marié  lorsque  le  désir  de  «-'ins- 
truire lui  fit\ommeiicer  I  étudier  la 
grammaire  et  la  langue  latine,  dont  il 
n'avait  aucune  teinture.  On  ne  connaît 
pas  la  date  exacte  de  sa  mort ,  mais  on 
voit  par  ses  écrits  qu'il  vivait  encore  en 
1 517.  On  a  de  lui  des  opuscules  li- 
tins,  que  Murafori  a  insérés  dans  |.> 
tome  XXII  de  son  Becueil  des  écri- 
vain* de  V histoire  d'Italie.  Tii 
y  est  en  général  d'une  telle  réserve, 
que  l'on  y  apprend  rarement 
choses  particulières.  —  Métellus  C  a- 
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hiCCioli  ,  jésuite,  professeur  de  théo- 
logie et  d^Ecriture-Sainte  à  Naples ,  en 
i5q3,  a  laissé  un  Commentaire  sur 
le  prophète  Isaïe.  —  Octave  CArac- 
cioli,  né  en  Sicile,  avocat,  et  ensuite 
juge  à.la  cour  royale  de  Païenne ,  pu- 
blia eu  latin  un  recueil  des  décisions 
de  cette  cour ,  et  un  autre  intitulé  :  De 
Jbri  prwilegiorum  remissions;  il 
mourut  en  1 671.—  On  cite  encore 
un  Michel  Car  ACcioLi  de  Fraucavilla , 
jurisconsulte  et  poète,  qui  n'a  rien 
publié,  et  dont  on  a  seulement  con- 
servé en  manuscrit  des  ouvrages  de 
sa  profession,  et  quelques  poésies 
juliennes  ;  et  un  Ferrante  Caraccio- 
li,  comte  deliircari,  qui  publia  en 
italien,  en  1 58 1 ,  des  commentaires  des 
guerres  de  D.  Juan  d'Autriche  contre 
Us  Turks,  Florence,  i58i ,  in-4'.,  et 
qui  a  laissé  en  manuscrit  dans  la  même 
langue,  une  Fie  de  ce  même  D.  Juan 
d'Autriche  ;  un  discours  sur  les  mai- 
sons Caracciola  et  Carafa  ;  un  autre 
sur  le  décret  du  concile  de  Trente , 
relatif  au  duel ,  etc.— Enfin,  un  au- 
tre Cabacciou,  ambassadeur  de  Na- 
ples à  Londres  ,  et  ensuite  à  Paiis ,  à 
la  (in  du  1 8e.  sic<  le ,  s'y  fit  remar- 
quer par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  la  finesse  de  son  esprit , 
et  fut  lié  avec  les  gens  de  lettres  les 
plus  distingués ,  et  surtout  avec  les  éco- 
nomistes ,  dont  il  voulut  ensuite  met- 
tre les  principes  en  pratique  lorsque 
Aa  cour  le  nomma  vice-roi  de  Sicile. 
"I  écrivit  de  Païenne  à  plusieurs  de  ses 
**mis  de  Paris ,  et  surtout  à  d'Alem- 
1  crt  et  h  Marmontel.  Ce  dernier  en 
ait  un  très  beau  portrait  dans  ses  Mé- 
moires. C  T— r. 

CARACCÏOLI  (  Louis  -  Antoine 
de  ) ,  naquit  à  Paris ,  en  1731,  d'une 
brauche  de  l'illustre  maison  napoli- 
taine de  ce  nom ,  et  d'un  père  dont 
la  fortune  avait  clé  ruinée  par  le  sysr- 
te  oie  de  Law.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
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des  au  Mans ,  où  son  père  était  établi, 
il  entra  en  1 739  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ;  il  s'y  distingua  par  sa 
facilité  et  son  gout  pour  les  belles-let- 
tres, par  la  gaîlé  de  son  caractère,  lc$ 
agréments  de  son  esprit,  et  par  le  U- 
lent  singulier  pour  imiter,  de  la  vois 
et  du  geste ,  toutes  sortes  de  person- 
nes ,  au  point  qu'on  s'imaginait  con- 
verser avec  les  originaux  dout  il  ne- 
tait  que  la  copie.  Après  avoir  rempli  m 
carrière  classique  avec  succès  dans  le 
collège  de  Vendôme,  son  goût  pour 
les  voyages  et  le  désir  de  connaître  b 
patrie  de  ses  ancêtres  le  conduisirent 
en  Italie.  Le  nom  qu'il  portait,  ses  qna- 
lités  aimables,  ses  connaissances  litté- 
raires ,  lui  valurent  un  accueil  distin- 
gué. Benoît  XIV,  et  ensuite  Clément 
XI 11 ,  le  reçurent  avec  honneur,  et  il 
conserva  des  relations  épistolairesavec 
plusieurs  membres  du  sacré  collège. 
Etant  passé  en  Allemagne  et  de  là  en 
Pologne,  il  devint  gouverneur  des  en- 
fants du  prince  Rcwski ,  grand-géné- 
ral et  premier  sénateur  du  royaume. 
Il  y  fut  décoré  d'un  brevet  de  colo- 
nel, afin  d'être  admis  à  la  table  du 
grand  général.  Cette  place  lui  valut 
une  pension  viagère  de  3,ooo  livres , 
qui  lui  a  été  régulièrement  payée  jus- 
qu'à la  révolution  de  Pologne ,  et  )1 
témoigna  sa  reconnaissance  envers  son 
bienfaiteur,  en  composant  la  vie  de 
Wenceslas  Rewski,  le  plus  illustre 
personnage  de  cette  famille.  Lorsque 
sa  mission  fut  terminée,  Caraccsoli 
rentra  en  France;  il  résida  quelques 
années  à  Tours ,  et  vint  enfin  se  fixer 
à  Paris.  Il  sut  se  rendre  intéressant 
dans  plusieurs  sociétés  par  une  con- 
versation gaie,  nourrie  d'une  foule 
d  anecdotes  qu  il  avait  recucidirs  cLt  rt* 
ses  voyages ,  et  qu'il  racontait  d*aiir 
manière  piquante.  Mais  comme  sa  mo- 
dique fortune  suffisait  à  peine  à  soc 
entretien ,  il  chercha  à  y  suppléer  jvar 
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1 1  composition  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  se  succédèrent  rapide- 
ment sous  sa  plume  féconde.  On  ne 
doit  y  chercher  ni  des  vues  profondes , 
ni  uu  style  brillant  ;  mais  ils  respirent 
tous  un  grand  respect  pour  la  religion 
rt  pour  la  saine  inorale  ;  ils  sont  d'ail- 
leurs écrits  avec  une  clarté  qui  les  met 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  ils  cu- 
rent surtout  beaucoup  de  vogue  parmi 
les  ecclésiastiques  de  province ,  qui 
trouvaient  dans  plusieurs  d'abondants 
matériaux  pour  leurs  sermons,  quel- 
quefois même  des  sermons  tout  faits. 
On  en  traduisit  la  plupart  en  italien, 
en  allemand,  quelques-uns  en  anglais. 
Caraccioli  n'avait  jamais  été  daus  l'ai- 
sance ;  les  troubles  de  la  Pologne  le 
privèrent  de  la  pension  que  lui  fai- 
saient ses  anciens  pupilles.  Il  perdit , 
peu  après,  une  autre  pension  qu<  lui 
avait  laissée  l'impératrice  Maiie-Thé- 
rèse.  La  révolution  française  lui  ravit 
encore  des  recours  du  même  genre.  11 
reçut  de  la  convention  nationale ,  en 
1  -< p ,  un  traitement  annuel  de  u,ooo 
livres.  Enfin,  il  mourut  à  Paris,  le 
mai  i8o5,  ne  laissant  à  son  Gdèle 
domestique  que  vingt-quatre  francs 
peur  tout  héritage,  et  la  recomman- 
dation de  ses  anus.  La  seule  nomen- 
clature de  ses  nombreux  ouvrages 
remplirait  plusieurs  colonnes;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
cipaux :  l.  Caractères  de  f  amitié , 
Francfort,  «"jMJ,  in-ia;  IL  Con- 
versation avec  soi-même  ;  Jouis* 
sr.nce  de  soi-même;  111.  leVérita- 
lle  Mentor;  le  Tableau  de  la  mort  ; 
IV.  le  Cri  de  la  vérité  contre  la  sé- 
duction du  siècle  ;  V.  les  Derniers 
* /dieux  à  la  maréchale  ;  VI.  Lettres 
et  récréations  morales  ;  V 1 1 .  les  fies 
du  cardinal  de  Bérullc,  du  P.  deCon- 
tlrcii,  de  Benoît  XIV  ,  de  Cément 
XIV,  de  Mmr.  de  Maintenon  ,  de  Jo- 
seph II;  VI IL  les  iVmij  Clementi- 
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nés  y  poème  en  quitre  chants,  traduit 
de  l'italien  de  Bertolo  ;  IX.  Lettres 
iru.'rcssantes  de    Clément  XI V  , 
Paris,  17"5,  1  vol.  in-n;  ihid. , 
177G,  3  vol.  in-ia.  Une  philoso- 
phie douce  ,  une  morale  tolérante  , 
des  maximes  de  conduite  sagement 
exprimées,  des  préceptes  de  littéra- 
ture pleins  de  goût ,  qui  forment  le 
caractère  de  ces  lettres,  sous  la  plu- 
me d'un  pape  auquel  l'opinion  pu- 
blique attachait  un  grand  intérêt,  leur 
donnèrent  une  vogue  extraordinaire. 
La  ciiiiqiie  forma  des  doutes  sur  leur 
authenticité;  en  effet,  elles  paraissaient 
si  supérieures  à  tous  les  ouvrages  de 
Caraccioli ,  qu'on  ne  pouvait  se  résou- 
dre à  les  lui  attribuer.  On  le  somma 
de  produire  ses  originaux.  11  les  fit 
imprimer  en  1777.  On  crut  n'y  aper- 
cevoir qu'une  traduction  ilalieuue  d« 
l'original  fiançais.  Cest  ainsi  que  Ca- 
lao ioli  est  resté  malgré  lui  l'auteur  du 
meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa 
plume,  ayant  constamment  protesté* 
jusqu'à  sa  mort,  qu'il  n'en  était  que 
le  traducteur,  et,  lorsque  l'illusion  a 
été  dissipée ,  ces  lettres  ont  encore  con- 
servé une  grande  partie  de  leur  pre- 
mière vogue.  On  attribue  aussi  à  Ca- 
raccioli la  Aotice  intéressante  et  cu- 
rieuse des  ouvrages  satiriques  qui 
parurent  à  l'époque  des  états  géné- 
raux de  1 664 ,  et  une  foule  d'autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  la  table  du  Dictionnaire  des 
anonymes  et  pseudonymes.   T— d. 

CARACTACUS  ,  roi  des  Silures 
(  peuple  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  principauté  de  Galles  ),  était  l'un 
des  princes  les  plus  puissants  qui  ré- 
gnaient dans  cette  île,  lorsque  le  pro- 
préteur Publius  Ostorius  y  fut  envoyé 
par  l'empereur  Claude  contre  les  en- 
nemis qui  s'étaient  jetés  sur  les  ferres 
des  alliés  de  Rome.  Caractacus ,  dit 
Tacite  ,  s'était  élevé,  par  beaucoup  de 
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r<  vers  et  l>eaucoup  de  succès, fort  au- 
dessus  des  autres  chefs  de  la  Grande- 
Bretagne.  1!  se  défendit  long-temps, 
et  opposa  une  grande  résistance  au 
général  romain.  Enfin,  son  armée 
tant  renforcée  de  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient la  paix  avec  ce  peuple,  il 
choisit  son  en  imp  de  bataille ,  haran- 
gu  i  ses  troupes,  et  se  décida  à  une 
alla  ire  générale.  Du  côte  des  Romains, 
le  ftèldal  demandait  aussi  le  combat. 
Ostorins  marcha  aux  retranehcmi  nts 
oc  l'ennemi,  le  mit  rn  déroute,  et  le 
poursuivi!  sur  les  montagnes  où  il  s'e- 
tait  réfugie.  Cuactacus  fut  vaincu  ;  on 
prit  sa  femme  et  ses  enfants,  et  ses 
frèrcf  se  reodirenl.  Quant  à  lui,  il 
crut  Trouver  un  asvle  auprès  de  Cas- 
tiiuanclua  .  reine  des  Brigantes  (peu- 
ple du  duché  d'York  )  ;  mais  elle  le 
RfW  ni  \ .  inqiieiir.  Il  fut  conduit  a 
Rome,  OÙ  son  nom  avait  quelque  cé- 
h  lui  lé  :  il  avait  brave  la  puissance  des 
Romains  pendant  neuf  ans.  On  attacha 
line  grande  impôt  tance  à  la  prise?  de 
Cii'.ii  t  irus;  Claude  augmenta  les  états 
de  la  reine  (  -istimandua  qui  l'avait  livre, 
et  on  décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe à  Ostorius.  On  compara  cet  ex- 
ploitai.! prise  de  Syphax  par  Scipion , 
•  !  a  relie  de  Prisée  par  Paul-Emile.  La 
femme  de  Caractacus  f  ses  enfants  et 
les  grands  de  sa  cour ,  servirent  au 
triomphe  de  Claude,  devant  lequel  ils 
s'humilièrent;  mais  lorsque  Caractacus 
fut  amené  devant  son  tribunal ,  il  con- 
sena  toute  la  fierté  de  son  caractère, 
et  lui  adressa  ce  peu  de  mots  que  nous 
a  consi  rvés  Tacite  :  a  Si  dans  mes 
»  jours  de  prospérité  j'e  usse  eu  autant 
»  de  modération  que  j'avais  de  noblcs- 
»  se  et  d  éclat  ,  cette  ville  m'eût  vu 
»  entrer  dans  ses  murs  l'ami,  non  le 
»  captif  des  Romains;  leur  empereur 
»  n'eût  pu  dédaigne'  l'alliance  d'un 
•  prince  ne  l'illustres  aïeux  et  souve- 
»  rain  de  plusieurs  contrées.  Aujour- 


CAR 

»  dliui  la  fortune  vous  élève  de  ton- 
»  te  la  hauteur  d'où  elle  me  précipilr; 
»  mais  j'étais  né  ayant  des  «-hoTaov . 
a  des  armes ,  des  soldats ,  des  trésor*. 
»  Etcs-vons  surpris  qu'avant  de  1» 
»  perdre  j'aie  tenté  de  les  défendre? 
»  Parce  que  vous  voulez  coin mandir 
»  au  inonde,  s'cnsuit-il  que  le  muno* 
»  veuille  vous  obéir?  Au  reste,  si  je 
»  me  fusse  Ih  ré  sans  défense  à  vetr* 
»  discrétion  ,  votre  victoire  eût  t*é 
t)  aussi  obscure  que  mon  infoi  Ira \*. 
»  Dans  ce  moment  même,  enivom- 
»  moi  au  supplice  ,  et  l'oubli  de  ttes 
t»  nom  va  suivre  la  fin  de  mes  joors. 
»  S'il  vous  pîaît  de  me  laisser  vivrr. 
»  Je  deviens  un  monument  éternel 
•  votre  clémence.  —  Vivez  et  sou* 
»  libre,  »  répond  l'empereur,  mtaa* 
entraîné  par  sa  propie  émotion  qo* 
par  celle*  qu'il  a  lue  dans  les  veux  d?A- 
grippine.  Aussitôt  c'est  à  qui  détachera 
les  fi  rs  de  Caractacus.  de  sa  fatsilk, 
de  son  cortège.  Caractacus ,  corne* 
les  autres  ,  court  se  jeter  aux  pieds  <if 
l'impératrice  ;  la  reconnaissance  ob- 
tient de  lui  l'hommage  que  la  crainie 
n'avait  pu  lui  imposer.  La  place  po- 
blique  retentit  d'acclamations,  et  pen- 
dant ce  jour  et  pendant  ceux  qui  le 
suivent,  la  cour,  le  sénat ,  le  peuple, 
l'armée ,  s'occupent  à  l'envi  d'nouorrr 
le  courage  et  d'adoucir  le  malhetir  do 
Bretons.  Enfui,  Claude  renvoie  Ca- 
ractacus chargé  de  présents  exercer 
encore  dans  sa  patrie  une  puissance 
qu'il  ne  tournera  plus  contre  les  Ro- 
mains. C'était  le  seul  moyen  qu'eût  le 
vainqueur  de  s'égilcr  au  vaincu  :  la 
politique  l'eût  saisi  au  défaut  de  la  gé- 
nérosité. Les  historiens  écossais  di- 
sent que  Caractacus  régna  encore  deux 
ans  sur  leurs  ancêtres,  unique  m»  m 
occupé  du  gouvernement  inîéi  ùur  et 
du  bonheur  de  ses  sujets.  On  ne  le  vit 

J>tus  prendre  aucune  part  aux  nouveb 
ls  insurrections  des  peuples  bnfanni- 
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qnes  contre  Ostotius,  et  les  Romains 
n'eurent  pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir 
voulu 

Enayer  déformait 
.Sur  ce  ccrar  indompté  la  force  de»  bi«af*iU. 

Ces  mêmes  historiens  placent  la  mort 
du  héros  breton  dans  l'année  54  de 
J.-C.  Il  y  a  une  tragédie  anglaise  de 
Caractacus ,  ouvrage  estime  ,  dont 
l'auteur  est  M.  basson.  C'est  par  er- 
reur que  liaym  a  attribué  une  mé- 
daille a  Caractacus;  elle  n'est  pas  de 
ce  prince.  T — î». 

CARADOG  (  de  Laww-Carvah  ), 
historien  breton ,  né  dans  le  pays  de 
Galles,  florissait  sous  le  roi  htunne, 
dans  lo  i  ir.  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
i  1  m >.  11  était  contemporain  de  Guil- 
laume de  Malraesbury  et  de  Henri  de 
Huutington ,  «jui  ont  aussi  écrit  l'his- 
toire de  leur  temps.  Il  est  loué  par  Gau- 
frid,  ouGalfrid ,  évoque  de  St.- A>aph , 
qui  vivait  dans  le  même  siÉ^HCara- 
dog écrivit  l'histoire  des  pclitfBîs  bre- 
tons,  qui,  lorsque  les  Saxons  étaient 
maître:»  de  l'Angleterre,  se  maintin- 
rent dans  les  montagnes  de  Galles  et 
dv  G>rnouailles.  Cette  histoire,  qui  a 
pour  titre  :  Britannorum  succession 
nés  y  est  conservée  manuscrite  dans 
nu  des  seize  collèges  de  Cambridge 
(  relui  de  St.-Ih  noît  \  Cette  chronique 
commence  a  l'an  (>8rj,  et  a  été  conti- 
nuée jusqu'en  i  iHo.  Caradog  com- 
posa aussi  un  livre  De  situ  or bis , 
une  vie  de  S.  Gildas  l'Albani»  n ,  et 
des  commentaires  sur  Merlin  le  Calé- 
donien. Sylvestre  Giraldus,  qui  vivait 
sous  Henri  II,  avait  écrit  la  Vie  de 
Oradog.  V— ve. 

CAHAFFA,  maison  illustre  de  Na- 
ples,  qui  se  dit  issue  de  la  famille  Sis- 
mondi  de  Pise.  Le  premier  qui  porta 
ce  nom  était  un  gentilhomme  l'isan  qui 
*iuva  l'empereur  Henri  VI,  en  se  jetant 
entre  lui  et  un  homme  qui  voulait  le 
blesser.  Il  reçut  lui-même  le  coup  desti- 
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né  à  son  souverain,  et  son  sang  coi  l  o  t 
sur  son  bouclier,  Hcnii  l'essuya  de  la 
main  ,  et  lit  paraître  trois  raies  blan- 
ches sur  le  rouge;  il  s'écria  en  même 
temps  :  Car  a  fè  m'e  la  vostra.  Td  6 
est  l'origine  du  cri  de  guerre  et  des  ar- 
mes des  Sismondi  et  des  Ca rafla  ,  qui 
prirent  eux-mêmes,  comme  surnom  , 
les  deux  premiers  mots  de  leur  devise, 
cara  fè. — Giraffello  Caratta  ,  un 
des  courtisans  de  Jeanne  lr<.,  entra 
dans  la  conjuration  contre  André,  son 
mari,  et  fut  au  nombre  de  ceux  qui 
périrent  sur  l'échaffjud.  —  Antoine 
Caraffa,  surnommé  Malizia,  un  d<  s 
politiques  les  plus  habiles  qu'il  y  eut 
alors  en  Italie,  fut  envoyé  par  Jeanne 
Il  en  ambassade  auprès  du  pape  Mar- 
tin V,  et  c'est  là  qu'il  conclut,  en 
»  j •-'.<>,  l'alliance  entre  Jeanne  et  Al- 

Iïhonsed'Arragon,  en  vertu  de  laquelle 
e  dernier  fut  adopté  comme  bëritMT 
du  royaume  de  Naples.  Paul  IV,  enfin, 
qui  fut  fait  pipe  en  1 555 ,  était  de  la 
même  famille,  et  ses  efforts  pour  ren- 
ies Ca  rafla  puissants  et  riches,  trou- 
blèrent long-temps  l'Italie.   S.  S — t. 

CARAFFA  (  Charles  ,  Jeai*  .  et 
Antoine)  ,  neveux  du  pape  Paul  IV  , 
et  fils  de  Jean-Alfonse  Caraffa  ,  comte 
de  Montorio.  Paul  IV,  ayant  été  élevé 
a  la  chaire  de  St. -Pierre,  le  id  mai 
i55f>,  voulut  aussitôt  faire  jouir  ses 
parents  de  sa  haute  dignité.  11  nu 
Charles  cardinal,  quoique  ce  seigneur, 
qui  auparavant  était  chevalier  de  Mal- 
te, fut  bien  plus  fut  pour  la  Carrière 
militaire,  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors, 
que  pour  les  dignités  de  l'église.  !l 
dépouilla,  sous  de  vains  prétexta, 
les  Colonne,  de  tous  les  biens  qu'ils 
possédaient  dans  l'état  de  Rome,  pour 
en  investir  Jean ,  le  second  de  ses  ne- 
veux, qu'il  créa  df»  >*£>«*•«'• -ï.V'o,  et 
capitaine-général  de  l'r£l  Dmrentin,  il 
donna  an  troisième,  Antoine,  le  mar- 
quisat de  Monfebello .  qu'il  enleva  aux 
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comtes  Guidi.  Gomme  ces  confiscations 
excitaient  le  méconieutemcnt  de  toute 
la  noblesse,  et  que  les  Colonne,  pro- 
tèges par  le  vice-rui  de  Naples,  vou- 
laient recouvrer  leur  patrimoine,  l'é- 
lévation des  Ca  rafla  cu^agea  les  é'ats 
de  l'Eglise  dans  une  guerre  sanglante; 
elle  devint  même  bientôt  générale  en 
Europe;  car, tandis  que  le  duc  d'Albe, 
vice-roi  de  Naples,  envahissait  le  pa- 
trimoine de  St.-Pierre  ,  Henri  II,  roi 
de  France ,  rompait ,  pour  le  défendre , 
la  trêve  qu'il  avait  faite  l'année  précé- 
dente avec  les  Espagnols.  Philippe  II 
faisait  à  contre  cœur  la  guerre  à  l'E- 
glise; il  proposa  des  termes  avanta- 
geux aux  Carafla;  au  lieu  des  biens  de 
la  maison  Colonne,  il  offrit  de  leur 
donner  l'état  de  Sienne ,  que  les  armes 
de  Charles-Quint  avaient  soumis  en 
1 555.  Mais  Paul  IV  formait  déjà  pour 
ses  neveux  des  projets  plus  rélevés;  il 
soutint  la  guerre  avec  l'aide  du  duc  de 
Guise ,  qui  lui  avait  amené  une  armée 
française,  et,  lorsque  la  retraite  de  ce 
duc  le  força  enfin  à  traiter,  il  trouva 
Pliilippe  encore  disposé  à  lui  accorder 
des  conditions  avantageuses.  Son  traité 
fit  signe  le  1 5  septembre  1557.  Mais 
Guise  en  partant  avait  dénoncé  au 
pape  l'insolence  de  ses  neveux.  Leur 
rapacité  et  les  injustices  qu'ils  com- 
mettaient soulevaient  contre  eux  tous 
les  su  jeu  de  l'Eglise,  et  l'ambassadeur 
de  Toscane  vint  à  son  tour  porter  les 
plaintes  de  son  maître  contre  leur  ar- 
rogance. Paul  IV ,  qui  ,  jusqu'alors 
avait  paru  n'écouter  que  leurs  con- 
seils, prit  tout  à  coup  contre  eux  les 
résolutions  les  plus  violentes  ;  il  les 
dépouilla  ,  au  mois  de  janvier  1 55ç>, 
de  toutes  les  dignités  qu'il  avait  accu- 
mulées sur  leurs  têtes,  et  il  les  exila 
loin  de  Rome ,  après  avoir  déploré, 
dans  une  congrégation  de  cardinaux, 
les  fautes  qu'il  avait  commises  pour 
avoir  suivi  leurs  conseils.  Huit  mois 
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après  avoir  exercé  coutre  sa  £1  mille 
une  justice  aussi  sévère  .  P111I  IV 
mourut,  le  18  août  i55c).  rt  le  peu- 
ple de  Rome ,  ne  trouvant  j'oint  encore 
que  les  Caraflfa  futscut  assez  punis, 
effaça  de  tous  tes  inouiiments  piiLlirs 
leur  nom  et  ieu>  s  armes ,  força  les  pri- 
sons pour  en  tirer  lents  ennemis,  et 
brûla  le  palais  de  l'inquisition  que 
Paid  IV  avait  rendue  plus  se*  ère  : 
dans  le  même  temps,  le  sénat  romain 
abolit,  par  un  décret ,  la  mémoiir  des 
Caraflfa  ,  et  le  conclave  porta  sur  la 
chaire  de  S.  Pierre  le  cardinal  de  Mé- 
dius,  leur  ennemi,  qui  prit  le  nom  de 
Pie  IV.  Le  nouveau  pontife  ne  tarda 
pas  à  satisfaire  le  dé>ir  de  vengeance 
que  le  peuple  manifestait.  Ije  7  jum 
-1 5(îo ,  il  fit  arrêter  les  deux  ca  rdioaux 
Carafla,  Charles  et  Alfonse,  ainsi  qoe 
Jean  Carafla,  comte  de  Montorîo;  un 
prtu  fes  fut  intenté  contre  eux  ,  seul 
pour  les  abus  dont  ils  s'étaient  rendus 
coupables  dans  leur  administration, 
soit  pour  le  meurtre  de  la  comtesse 
de  Montorio,  que  son  mari  avait  fait 
assassiner.  Philippe  II  pressait  leur 
condamnation  pour  se  venger  des  Ca- 
rafla; le  pape  lui-même  desirait  don- 
ner uu  exemple  aux  favoris  et  aux 
neveux  des  pontifes  à  venir.  Le  pro- 
cès fut  lu  aux  cardinaux ,  en  pfein  con- 
sistoire, le  3  m.irs.i56i,  ensuite  de 
quoi  Charles  Ci  rafla ,  cardinal ,  fut  de- 
gradé  et  couda  ni  né  a  mort  :  il  fut  étran- 
glé dans  sa  prison  la  nuit  suivante. 
Jean  Carafla ,  comte  de  Montorio,. cul 
la  tête  tranchée  le  même  jour,  avec  \t 
comte  d'Alifc  et  Lcouard  de  Canline 
qui  l'avaient  assisté  dans  le  meurtre 
de  sa  femme;  son  neveu,  le  cardinal 
Alfonse  Car.ifla  ,  fils  du  marquis  de 
Montel*l!o ,  fut  relâché ,  après  avinr 
été  soumis  à  une  ameude  décent  mille 
mis  ,  et  se  retira  dans  son  arebevech* 
de  Naplcs  ,  où  il  muiutit  de  chagrin  en 
1 565,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Mais  après 
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îc  IV ,  Pic  V,  créature  de  Paul  IV, 
it  elevc,  en  i5G6,  au  pontificat;  ce 
ouveau  pape  fit  revoir  le  procès  in- 
»nte  aux  Gara fia  ;  la  sentence  pronon- 
ce contre  eux  fut  déclarée  injuste  ; 
■  juge  rapporteur,  Alexandre  Pallen- 
U'ie,  eut  la  tète  tranchée,  et  la  maison 
i  1  IV.i  fut  restituée  dans  les  honneurs 
I  u'elle  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  qu'elle 
i  conserves  jusqu'à  nos  jours.  S.  S— i. 

CAR  A  FF  A  (  Antoine  ) ,  cousin  du 
troisième  au  quatrième  degré  de  Paul 
IV,  fut  élevé  par  ce  pontife ,  qui  lui 
lonna  pour  maître  le  savant  Guil- 
rmrae  Sirlct,  et  le  pourvut  d'un  cano- 
nicat  de  St.-Pierre  ;  mais  à  la  mort  de 
.«■on  parent  et  protecteur,  Antoine  par- 
tagea la  disgrâce  de  sa  famille,  fut 
dépouillé  de  son  canonicat,  et  contraint 
rl<-  se  réfugier  à  Padouc,  où  il  se  livra 
à  l'étude  avec  le  plus  grand  succès. 
Pie  V  le  rappela  à  Home ,  et  le  fit 
cardinal  en  i508;  nomme  bientôt 
après  chef  de  la  congrégation  établie 
pour  la  correction  des  Bibles,  il  fut 
encore,  sous  Grégoire  XIII,  biblio- 
thécaire apostolique,  et  mourut  en 
1591.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin  : 
Culena  veterum  patrum  in  omnia 
sncrœ  scripturœ  cantica,  Cologne, 
1  >7'j,  in-8".;  c'est  lui  qui  a  recueilli 
les  lettres  des  papes,  depuis  S.  Clé- 
ment jusqu'à  Grégoire  VII ,  et  qui  est 
l'éditeur  de  la  Bible  grecque  des  Scp- 
taute ,  imprimée  avec  la  préface  et  les 
scholies  de  Pierre  Motiu ,  Rome , 
1  587 ,  in-ful. ,  à  laquelle  il  ajouta  des 
notes  et  une  épître  dédicatoire  au  pape 
Sixte  V.  C.  T— y. 

CARAFFA  (Charles),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  naquit  à 
tapies, en  i56i  ,  et,  à  l'âge  de  seize 
aus, entra  chez  les  jésuites.  La  fiibîesse 
do  sa  santé  l'en  fit  sortir  après  eiuq 
ans.  Il  prit  alors  le  parti  des  armes , 
et  Se  signala  par  ses  exploits.  Il  vint 
solliciter  à  Nantes  la  récompense  de 
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ses  services  militaires,  a  Un  jour,  il  1 1 
»  M.  de  Chateaubriand ,  comme  il  se 
»  rendait  au  palais ,  il  entre  par  hasard 
m  dans  l'église  d'un  monastère.  Une 
»  jeune  religieuse  chantait  ;  il  fut  tou- 
»  ché  jusqu'aux  larmes  de  la  douceur 
»  de  sa  voix  ;  il  jugea  que  le  u  1  \  n  e 
»  de  Dieu  doit  être  pi»  in  de  délices , 
s  puisqu'il  donne  de  tels  accents  a  ceux 
«qui  lui  ont  consacré  leurs  jours.  Il 
»  retourne  à  l'instant  chez  lui,  jette  au 
»  feu  ses  certificats  de  service,  se  coupe 
»  les  cheveux,  et  fonde  l'ordre  des 
»  ouvriers  pieux ,  qui  s'occupe  en  gé- 
»  néral  du  soulagement  des  infii  mités 
»  humaines.  Cet  ordre  fit  d'abc  ni  peu 
»  de  progrès,  parce  que,  dans  une 
»  peste  qui  survint  à  Naples,  les  re- 
»  ligieux  moururent  tous  en  assistant 
»  des  pestiférés ,  à  l'exception  de  deux 
»  prêtres  et  de  trois  clercs.  »  Grégoire 
XV,  approuva  ,  en  16*21  ,  la  congré- 
gation des  ouvriers  pieux. Caraff  mou- 
rut le  8  septembre  i635.    A.  B — t. 

CARAFFA  (  Vincent  )  frère  du  pré- 
cédent,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  seize  ans, 
parvint,  en  i645,à  être  élu  le  7e.  gé- 
néral de  sa  compagnie,  et  mourut  en 
1649,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  U 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété.  Sa 
vie  a  été  écrite  en  italien  par  Dan.  Mar- 
tel i ,  Rome ,  1 65 1 ,  in-4  ".  ;  traduite  eu 
français  par  Thomas  Leblanc,  Lyon  , 
1  (i  V.» ,  in-8". ,  et  en  latin  par  Jacques 
Ilintin,  Liège,  i65j,  in  8°.  —  Ca- 
baffa  (  Charles  ) ,  fils  de  Fabrice  Ca- 
rafla,  prince  de  la  Roccclla,  fut  é\c- 
que  d'Aversa  ,  nonce  apostolique,  puis 
légat  en  Allemagne  près  de  Ferdinand 
II ,  sous  le  pontificat  d'Urbain  \  1 1 1 , 
et  mourut  en  1 644-  U  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Commenlaiia  de 
Germanid  sacra  restaurald ,  Colo- 
gne, 16^9,  in-8°. ;  cet  ouvrage,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  le  prési- 
dent Cousin  ,  concerne  l'état  de  la  re- 
ligion eu  Allemagne ,  depuis  l'an  i6  >o 
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jusqu'en  1629;  une  seconde  édition  , 
Francfort,  164»  ,  iu-ia,  contient 
une  deuxième  partie  ou  continuation 
jusqu'à  1 64 1  1  par  un  anonyme. 
—Caraffa  (Charles-Marie),  dernier 
des  princes  de  la  Roccclla  et  de  Bu- 
tero,  premier  baron  du  royaume  de 
Naples,  et  grand  d'Espagne,  fut  am- 
bassadeur extraordinaire  d'Espagne  a 
Rome  en  1 684  »  ot  mourut  sans  en- 
fants en  1695,  âgé  de  quaranle-neuf 
ans.  C'était  un  homme  très  savant 
dans  les  belles-lettres ,  les  langues  , 
l'art  oratoire,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques et  le  droit.  On  a  de  lui  : 
Opère  politiche  christiane ,  169*, 
in-fol. ,  divisées  en  trois  parties ,  dont 
la  première  concerne  le  prince,  la  se- 
conde l'ambassadeur,  et  la  troisième 
est  une  critique  de  la  Raison  d'état 
de  Machiavel  :  les  deux  premières 
avaient  déjà  été  imprimées  séparé- 
ment. C.  T— y. 

CARAFFA  (  Jean-Baptiste  )  est 
auteur  d'une  histoire  de  Naples,  Islo- 
rie  del  regno  di  Napoli ,  Naples, 
157*2,  in-4".;  elle  est  divisée  en  dix 
ivres ,  s'étend  depuis  Tau  premier  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  1 48 1 ,  et  est 
précédée  d'un  discours  sur  l'origine 
des  familles  nobles  de  la  ville  de  Na- 
ples. Le  même  publia  un  traité  De  Si- 
moniis ,  i5G6,  in-8".  —  Caraffa 
(  Placide  ),  historien  de  Sicile,  né  à 
Modica  au  commencement  du  17'. 
siècle,  a  composé  :  I.  Sicaniœ  des- 
criptio  et  delineatio  in  qud  nlterioris 
repii  Siciliœ  partes,  oppida,  litto- 
ra  breviter  describunlur ,  P.ilerme , 

1653,  in-4".;  Motucœ  illustratœ 
descriptba  iive  delineatio ,  Païenne , 

1654,  in-4"..*  c'est  la  description  de 
la  patrie  de  l'auteur.  Burmann  a  in- 
séré ces  deux  ouvrages  dans  sa  col- 
lection. ÎU.  la  Chiave  dell  Italia , 
compendio  istorico  délia  città  di 
Messiua,  Venise ,  1670,  in -4°. ,  rare; 
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cette  histoire  de  Messine  remonte  1 
l'an  du  monde  1974»  et  s'étend  jus- 
qu'à l'an  1670  de  J.-C.  —  Carajtj 
(  Joseph  ),  savant  italien  dn  18*.  a*- 
clc,  est  connu  par  divers  ouvnew 
estimés,  entre  autres  par  celui  qm  1 
pour  titre  :  De  Gjrmnasio  rommo. 
et  de  ejus  professoribus ,  ah  «m 
conditd  usque  ad  kœc  tempera ,  i- 
bri  JI,  Rome,  1751  ,  in-4".  M  âvsrt 
publié  dans  la  même  ville,  en  17^0. 
in-4°.  :  De  Capelld  régis  utriusyv 
Siciliaf ,  et  alionim  principum  Itfar 
unus.  —  Caraffa  (  r  raoçois),  pu&tf 
de  Golobrano,  poêle  italien  du  iV 
siècle.  On  a  de  lui  :  Rime  varie,  FV 
rence,  irio,  in-4".         V — ve, 

CAR  ÂGL  IO,  ouCAKALIlS 
(  Giovanni  J acopo  ) ,  surnommé  Ja- 
cobus  y eronensis ,  dessinateur  et  gra- 
veur au  burin,  naqmVa  Vérone  da» 
le  commencement  du  16e.  siècle.  * 
fut  élève  de  Marco  Antonio  Rairoottk 
Cet  artiste  a  beaucoup  grave'  d'apm 
Raphaël,  Jules  Komaiu ,  le  Titien,  k 
Parmesan ,  et  autres  grands  mdttm 
Ses  estampes  sont  cependant  ass« 
rares.  11  a  gravé  aussi  des  camett, 
des  pierres  Gnes  et  des  médailles, 
avec  succès.  Il  s'occupait  encore  d'ar 
chitecture.  Sigismond  1er. ,  roi  de  Po- 
logne, l'appela  près  de  sa  personne, 
et  le  combla  de  bienfaits.  Caraglio  e*J 
mort  à  Parme  en  1 55 1 .  P— e. 

CAR  AMAN.  Voy.  Riquet. 

CAR  A  M  AN-OGLOU  -ALY-  BEY 
prince  de  Caramanie,  descendait  6n 
priuce  de  même  nom  qui,  se  di«n: 
issu  de  Kaykobad-Ala-Eddyn,  mort  en 
634  de  l'hég.  (  l'ADÔde  J.-C.  )  ,  avjrt 
reçu  en  partage,  lors  de  la  destruction 
de  l'empire  d'iconium  par  Kandg»- 
toutkhan ,  empereur  des  Moghols .  U 
Phrvgie,  depuis  Philadelphie  jusqu  * 
la  Cilicie.  11  épousa  la  fille  de  M011M 
I".,  troisième  empereur  des  Otb»>- 
inans,  et  profila  de  l'absence  de  xm 
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bcm-père ,  qui  était  en  Romélie,  pour 
idifC  quelque  excursions  dans  les  pays 
otuomaos  limitrophes  de  son  domai- 
ne; ce  qui  détermina  Mourad  l'r.  à 
tourner  ses  armes  du  côté  de  l'Asie, 
<(  à  marcher  contre  lui.  Caraman- 
O^lou  tâcha  en  vain  d'apaiser  Mou- 
nd,  par  des  protestations  de  soumis- 
Mao,  qui  ne  furent  point  écoutées.  Il 
fut  complètement  battu  près  d'Ico- 
muiu,  l'an  788  de  l'hég.  (  i38t>  de 
J.-C  ).  N'ayant  plus  d'espoir  dans  le 
sort  des  armes,  il  clèputa  sa  femme 
auprès  de  Mourad;  elle  parvint  à 
dVsarmer  le  vainqueur  par  ses  larmes. 
Garamaii-Oglou  ue  resta  pas  jusqu'à 
U  fin  fidèle  à  ses  engagements  ;  car, 
après  lavèncment  du  sulthan  Baya- 
zyd,  il  eut  l'imprudence  de  recom- 
mencer des  excursions  dans  les  pro- 
îwce»  des  Turks.  Bayazyd  marcha 
cutitre  lui,  s'empara  des  principales 
v  ilies  de  la  Caramauie ,  et  ne  lui  accor- 
i-4  U  paix  que  lorsqu'il  fut  rappelé 
eu  Europe  par  les  progrès  d'Élietiue, 
:>tince  de  Moldavie.  Caraman -Oglou 
rut  pouvoir  profiter  des  revers  de 
ennemi  pour  se  soulever  de  nou- 
»  »  au  ;  il  marcha  contre  Tymonr-Tâch- 
j*c1l»,  gouverneur  d'Ancyre ,  le  vain- 
juif  rt  l'emmena  prisonnier  avec  toute 
.*  soitr.  bayazyd,  indigné,  rejussa 
u  A>*e  avec  5on  armée.  Caramau  ta- 
ba  eewrore  en  vain  d'apaiser  «on  cn- 
rnïi,  eu  faisant  relâcher  Tymour- 
►  à«4t-P*£ha.  «près  l'avoir  comblé  de 
r  é**t»l*.  Oblige  de  livrer  bataille  dans 
,  (daine?  d* Ac-Tzay.il  fut  mis  eu  fuite, 
t  atteint  avec  son  fils  Mouhammcd- 
Vv.On  k-s  conduisit  devant  Bayazyd, 
reovo.Vii  le  hls  à  Brousse,  pour  y 
ce  cuiVrmé,  et  oonlia  le  père  a  Ty- 
M^ir  -  Tàch-  Pacha.  Olui-ei  n'avait 
oobbé  les  mauvais  traitements 
avait  eudurés  qumd  il  était  son 
,*joftt«rf*.  Il  profita  de  cetteoccasion 
*  «u  *c  vc-uger,  et  le  fit  mourir  à  l'indu 
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du  sulthan.  Bayazyd  feignit  d'abord 
d'être  mécontent  du  procédé  du  pacha; 
mais  il  finit  par  réunir  les  principales 
villes  de  la  Caraman  ie  à  son  empire. 

R — s. 

CARAMUEL  (  Jean  ) ,  éveque  de 
Yigcvano,  naquit  à  Madrid,  le  'i3 
mai   1G06  ,  d'un  gentilhomme  du 
Luxembourg ,  et  d'une  mère  de  l'illus- 
tre maison  (les  Lobkowitz,  dont .  sui- 
vant l'usage  des  Espagnols ,  il  joignit 
le  nom  à  celui  de  son  père.  Sa  pre- 
mière éducation  développa  en  lui  des 
talents  rares  pour  les  mathématiques, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  réussir 
également  dans  les  différentes  parties 
de  la  littérature  et  de  la  philosophie. 
Ce  fut  après  avoir  parcouru  d'une 
manière  brillante  toutes  les  routes  de 
cette  carrière  ,  qu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Citeaux.  Quelques  années  d'étude 
de  la  théologie  à  Salaraanque  lui  suf- 
firent pour  enseigner  dans  l'université 
d'Alcala,  où  il  consacra  une  partie  de 
son  temps  à  apprendre  les  langues 
orientales.  Appelé  ensuite  dans'  les 
Pays-Bas,  il  s'occupa  de  divers  ou- 
vrages, s'y  fit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  sermons ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Louvain  ,  et 
s'attira  quelques  fâcheuses  affaires  par 
son  zèle  contre  le  livre  de  Jansémus. 
L'abbé  de  Cîteaux  le  nomma  abbé  de 
Mclros  en  Écosse,  avec  le  titre  de  sou 
vicaire-général  dans  les  îles  Britanni- 
ques; mais  anime  il  n'c\istait  plus, 
dans  aucun  des  trois  royaumes,  de 
couverts  de  cisterciens,  il  ne  passa 
jamais  la  mer  pour  aller  exercer  des 
fouctions  qui  étaient  sans  objet.  Cara- 
muel  fut  alors  fait  abbé  de  Dissem- 
bourg,  dans  le  bas  Palatmut.  11  s'y  ap- 
pliqua avec  succès  à  réparer  les  dé- 
sordres que  l'héi  ésir  y  avait  causés  , 
h  ramener  ceux  des  habitants  qu'elle 
avait  égarés, et.  pour  donner  plus  d'au- 
tonié  à  sa  nùssion,  l'archcvcquc  de 
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Muyence  te  choisit  pour  son  sitiïraganr, 
sous  le  titre  dVvêque  de  Missy.  Les 
révolutions  arrivées  dans  le  Palatih.it 
Tayant  oblige  d'en  sortir,  le  roi  d'Es- 
pagne l'envoya,  en  qualité  de  son 
agent ,  à  la  cour  de  l'empereur  Fcrdi- 
nand  III.  Ce  dernier  prince  fut  si  sa- 
tisfait de  sa  conduite  ,  qu'outre  une 
pension  considérable,  il  lui  donna 
deux  abbayes,  l'uue  à  Vienne, l'autre 
à  Prague  ;  et  le  cardinal  de  Harach , 
archevêque  de  cette  dernière  ville ,  l'y 
fit  son  vicaire-général.  Lorsque  les 
Suédois  l'assiégèrent ,  en  1 648,  Cara- 
inuel  uc  crut  pas  que  sa  double  qualité 
de  moine  et  d evéque  dût  l'empêcher 
de  prendre  les  armes  pour  la  défense 
commune  contre  les  hérétiques.  Il 
avait  déjà  donné  des  preuves  de  son 
humeur  guerrière  et  de  ses  talents  mili- 
taires dans  les  guerres  des  fcays-Bas, 
où  ses  talents  pour  les  mathématiques 
le  firent  employer  comme  ingénieur. 
A  Prague,  il  se  mit  à  la  tete  d'une  com- 
pagnie d'ecclésiastiques  exercés  par 
lui  et  animés  par  sou  exemple ,  et  se 
porta  partout  où  sa  présence  pouvait 
contribuer  à  repousser  l'ennemi.  Ses 
services  en  cette  occasion  furent  ré- 
compensés par  un  collier  d'or  que 
l'empereur  lui  fit  remettre  :  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  avait  abandonné 
son  état  de  religieux  pour  celui  de  sol- 
dat. A  la  paix  de  Westphalie ,  il  re- 
prit ses  travaux  apostoliques ,  et  M.  de 
Harach  fait  monter  à  deux  mille  cinq 
cents  le  nombre  des  hérétiques  qu'il 
ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son 
zèle  lui  valut  l'évèché  de  Kônisgratz, 
dont  il  ne  put  jouir,  parce  que  les  ter- 
res en  étaient  occupées  par  les  protes- 
tants. Eu  1657,  Alexandre  VU  lui 
donna  l'évéché  de  Campagna ,  au 
royaume  de  Naples  ;  mais  comme  il 
n'y  trouva  pas  assez  de  facilité  pour 
faire  imprimer  ses  volumiueux  ouvra- 
ges ,  quoiqu'il  entretint  à  ses  dépens 
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une  imprimerie  à  Sant'Angelo ,  A  s'ns 
démit  en  1670 ,  et  fut  nommé  par  le 
roi  d'Espagne  à  Fcvêclié  de  Vigevano, 
dans  le  Milanais,  où  il  termina  sa  car- 
rière, le  8  septembre  1682.  Caramurl 
avait  une  vaste  érudition ,  mais  bu) 
digérée;  une  imagination  très  vive, 
mais  peu  réglée;  une  prodigieuse  taci- 
lité  de  s'énoncer ,  mais  sans  justesse; 
beaucoup  d'esprit ,  mais  peu  de  joje- 
ment.  C  est  sans  doute  d'après  cette 
idée  qu'on  disait  de  lui,  qu'il  avait  reçu 
le  génie  au  huitième  degré ,  l'éloquence 
au  cinquième ,  et  le  jugement  au  se- 
cond. 11  se  dispensait  de  lire  les  an- 
ciens ,  parce  qu'il  supposait  que  les 
modernes  s'étaient  empares  de  tout  ce 
qu'ils  contenaient  de  bon ,  et  l'avaient 
embelli.  Il  avait  imaginé  une  gram- 
maire pour  exprimer  d'une  manièie 
claire  et  distincte  les  conceptions  ob- 
scures et  équivoques  des  métaphysi- 
ciens et  des  scolastiqucs  ;  mais  les 
mots  barbares  qu'il  voulait  introduire 
étaient  plus  propres  a  embrouiller  les 
choses  qu'à  les  eclaircir.  I)  avait  com- 
posé soixante-dix-sept  gros  volumes , 
autant  qu'il  comptait  d'années  dans 
sa  vie,  et,  pour  en  faciliter  Je  débit, 
il  les  avait  disposés  de  manière  que 
les  derniers  renvoyaient  toujours  an\ 
précédents ,  et  que  les  premiers  ne 
pouvaient  guère  s'entendre  sans  ceui 
qui  les  suivaient.  Il  y  en  a  sur  la 
grammaire,  la  poésie,  l'art  oratoire, 
les  mathématiques,  l'astronomie  ,  U 
physique,  la  musique,  la  politique,  le 
droit  canon,  la  logique,  la  métaphy- 
sique, la  théologie,  et  surdos  sujets  àc 
pieté.  A  travers  beaucoup  de  fatras , 
on  y  trouve  quelques  bonnes  vues. 
Cet  auteur  aurait  pu  servir  utilement 
le  public  s'il  se  fût  moins  livré  à  soi 
excessive  fécondité .  et  qu'il  se  fût  bor- 
né aux  matières  pour  lesquelles  la  na- 
ture lui  avait  donné  un  talent  déei<j< 
Eu  théologie,  sa  morale  est  si  décrie* 
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•jne  ceux  qui  s'éloignent  le  plus  du 
rigorisme  ne  voudrai*  i.t  pas  qu'on  les 
soupçonnât  du  moindre  penchant  pour 
>t*s  opinions.  11  prétendait  résoudre  les 
questions  theologiques ,  même  celles 
le  la  grâce  et  du  libre  arbitre ,  par 
les  règles  d'arithmétique  et  de  mathé- 
matiques. Il  enseignait  que  les  pré- 
reptes  du  décaloguc  ne  sont  point  im- 
muables; que  Dieu  peut  les  changer 
>u  en  dispenser,  commander  le  vol, 
'.ulullcrc,  etc.  Le  moindre  degré'  de 
irobuhi'ité  lui  suffisait  pour  justifier 
nie  aciiou,  quelque  criminelle  qu'elle 
fût.  L'auteur  des  Lettres  provincia- 
les a  versé  quelque  ridicule  sur  cette 
rtrange  morale.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  lit- 
téraire des  Pays-Bas  ,  par  Pacquot , 
une  notice  détaillée  et  intéressante  des 
>:i  v rages  de  Caramuel,  au  nombre  de 
Jeux  cent  soixante-deux,  non  compris 
es  manuscrits.  Les  titres  de  la  plupart 
les  vol  mues  qu'il  publia  sont  très  sin- 
guliers: Primus  calamus,  ars  gram- 
itatica  ;  Secundus  calamus  ,  rhyth- 
<nica  ;  Calamus  lertius  ,  metarne- 
'rica  ;  Cabale  grammaticœ  speci- 
nen  ;  Grammatica  audax;  Herculis 
logici  labores  ;  Metalogica  ;  Pan- 
doxium  physicothicum  ;  Mathesis 
audax  ;    Sublimium  ingeniorum 
crux  ;  Solis  et  arlis  adultérin  ;  Uty 
re  ,  mi,  fa,  sol,  la,  si ,  nova  musi- 
ça ,  Vienne ,  1 645 ,  in-4".  j  Intérim 
astronomicum  ;  Musieum  mortis  ; 
Bemardus   triumphans  ;  Cabale 
théologie  excidium;  Theologia  in- 
tentionalis  et  prœter-intenlionalis  ; 
Scholion  eli  m  aluni  ;  Libra  de  prœ- 
cedentid  ;  Benedictus  Christiformis  ; 
Officii  aUvini  encyclopedia  ;  Tribu- 
nal Dedali  ;  Caramuelis  Deus ,  etc. , 
rte.  Nie  Antonio,  dans  sa  Biblioth.  his- 
pana ,  donne  le  catalogue  de  vingt-sept 
volumes  in-fol.,  dix  in-*.,  etc. ,  de 
Caramuel.  licite,  parmi  ses  manuscrits, 
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nn  Art  militaire  en  espagnol ,  et  un 
autre  en  latin.  Grégoire  Mavansdit, 
en  parlant  de  Caramuel  :  Auctor  in 
omnibus  operibus  suis ,  quœ  quant 
plurima  surit ,  sui  similis  est ,  rnagis 
ingerùosus  ,  quàm  judiciosus  ;  ma- 
gis  mirabilis ,  quàm  utilis.  T— o. 

C\HANUS,  fils  d'Aristoraidas,  et 
descendant  (\< •  'IVmcnus ,  à  la  septième 
génération,  aida  Phidon,  son  fièrc,  à 
monter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  : 
il  se  mil  ensuite  à  la  tête  des  mécon- 
tents, et  les  emmena  dans  la  Mac»  - 
doiue,  où  il  s'empara  d'abord  d'K- 
desse.  Ayant  ensuite  chasse  dupavs 
Midas ,  roi  des  Briges ,  il  jeta  les  fon- 
dements du  royaume  de  Macédoine , 
vers  l'an  800  av.  J.-C.  Il  eut  pour 
successeur  Camus  son  fils.     C — a. 

CARANZA  (Alpoouse),  juris- 
consulte espaguol,  vécut  sur  la  fin  du 
16e.  siècle,  à  Séville,  et  ensuite  à 
Madrid,  où  il  publia  divers  ouvrages 
en  latin  et  en  espagnol  :  I.  De  par  tu 
naturali  et  légitima,  1628,  in-fol. 
Cet  ouvrage  estimé,  sur  les  droits  des 
enfants  naturels  et  légitimes,  offre  une 
nouvelle  preuve  du  crédit  que  les  lois 
romaines  eurent  en  Espagne.  Il  a  c'tc 
souvent  réimprimé  in-4°.,  à  Genève, 
161 1,  iG3o,  1O68,  1677  ;  à  Franc- 
fort, i6i4;  à  Cologne,  1629,  cic. 
On  trouve  à  la  suite  de  ce  traité ,  écrit 
avec  beaucoup  de  clarté ,  une  diatribe 
du  savant  jurisconsulte,  sur  la  Doc- 
trine des  temps  du  P.  Pctau.  1 1.  Boga- 
cion  al  rey  D.  Felipe  IF,  en  détes- 
ta don  de  los  grandes  abusos ,  etc., 
nuovamente  introducidos  en  Espa- 
fia,  iG3ô,  in-4°.;  UL  El  ajusta - 
mientoy  proporcion  de  las  monedas 
de  oro,  plat  a  y  cobre ,  y  la  reduc- 
cion  de  estos  metales  a  su  debida  es- 
timation,^., ith.H,  in-fol.  V— vf. 

CARAUSIUS  (  Mabcus  Aueelii  s 
Valerius  ) ,  naquit  de  parents  ob- 
scurs chez  les  Mcnapiens ,  peuple  de 
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|,i  Gaule  belgi-pie,  cutre  la  Meuse  et 
l'Escaut.  Il  se  distingua  par  plusieurs 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  que  Maxi- 
mien  Hercule  eut  à  soutenir  contre  les 
Germains  et  contre  les  Gaulois  révol- 
tes, qu'on  appelait  Baguudes. Gomme 
il  avait  passé  sa  jeunesse  à  s'exercer 
dans  la  marine,  l'empereur  le  chargea 
d'équiper  à  Boulogue  une  flotte  pour 
délivrer  l'Océan  dea  pirates  dout  il 
était  infesté,  et  pour  défendre  les  côtes 
de  la  Belgique  et  de  l'Aquitaine  coo- 
lie les  Saxons  et  les  Francs  qui  déso- 
laient ce  pays;  mais  Carausius  fut 
soupçonné  de  laisser  passer  librement 
les  barbares  pour  leur  enlever  à  leur 
retour  le  butin  qu'ils  avaient  fait ,  et , 
comme  d'ailleurs  il  n'était  pas  fort 
exact  à  en  rendre  compte ,  Maxi- 
iiuen  donna  ordre  de  le  faire  mourir. 
Averti  du  danger  qu'il  courait ,  Ci-» 
rausius  se  décida  à  se  faire  reconnaî- 
tre empereur,  l'an  «87  ,  par  les  lé- 
sions de  la  Grande- Bretagne,  où  il 
paraît  qu'il  était  vivement  désiré.  On 
connaît  une  méd^lie  au  revers  de 
laquelle  on  lit  :  expectate  veni  ;  elle 
est  d'autant  plus  curieuse  que  c'est  la 
seule,  dans  la  longue  suite  des  empe- 
reurs romains,  qui  nous  offre  une 
telle  légende.  Maxunien  Hercule  fit  de 
grands  préparatifs  pour  marcher  con- 
tre cet  usurpateur,  ci  ordonna  la  cons- 
truction d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux qu'il  fit  descendre  par  les  riviè- 
res jusqu'à  la  mu;  mais,  inaigre  les 
légers  succès  qui  *cmul*ieril  dans  les 
commencements  lui  promettre  une 
heureuse  expédition  ,  il  fut  oblige  de 
céder  au  tait  ut  et  à  l'expérience  de 
Garausius  ,  avec  lequel ,  suivant  Eu- 
trope  et  Aurel.  Victor,  il  fit  uu  traité 
qui  le  laissait  jouir  paisiblement  de 
cette  île.  Quelques  historiens  le  met- 
tent au  nombre  des  empereurs,  d'au- 
tres uc  le  regardeut  que  comme  un 
t% ruu j  MamcrlÎD  et Euuaèues  lappel- 
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lent  constamment  le  Pirate;  nui*, 
soit  qu'il  ait  été  reconnu  |»ar  Bwce- 
tien  et  Maximien  comme  leur  coile.v 
à  l'empire,  soit  qu'il  voulût  p»*: 
pour  tel ,  ses  médailles  attester^: 
celte  association ,  si  elles  n'avaient 
été  frappées  par  ses  ordres.  La 
importante  est  celle  où  se  trouvent 
tetes  accollées  des  trois  t-mprrran. 
avec  la  légende  caray-sivs  et  m- 
très  svi.  Elle  a  été  publiée  et  savait- 
ment  expliquée  par  Gasp.  Odcnct<, 
daus  une  lettre  insérée  dan*  le  j'h- 
uai De*  letterati  de  Pise,  de  l'an  i  -J*i. 
D'autres  médailles  nous  don uenl  i\\t- 
gende suivante:  pax  avggg,  uetitu 
avggg  (  la  paix  des  trois  Juçust* 
la  joie  des  trois  Augustes  ).  Ce  y- 
pourrait  faire  croire  qu'il  ne  fut  p»> 
reconnu  par  les  deux  empereurs  c«s- 
mc  leur  collègue ,  c'est  qu'il  pank, 
d'après  lui-même  et  Marneriiu,  «jus 
Constance  Chlore  partit    pour  if 
duire  Garausius  aus«itôt  quV  fa 
nommé  César  (  Voy.  Co  n  s  t  a  m  t  1  • 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  maintint 
gloire  dans  la  Grande  -  Bretagne .  '* 
gouverna  avec  sagesse  ,  la  défi-tri* 
contre  les  barbares,  et  même  cocsrr 
les  Romains.  11  y  régna  tranquilieictt 
pendant  >ept  ans,  et  fut  assa*su*<ii 
•293,  par  Alleclus,  un  de  ses  princi- 
paux officiers,  qui  se  fit  procLi^ 
empereur  a  sa  place.  Gencbrier  a  d-s- 
ne  l' Histoire  de  Carausius  prouret 
par  les  médailles ,  Pans ,  1  ~  £o,  r- 
4".,  ouvrage  beaucoup  moins  comp1*: 
que  celui  d«-  Guill.  Stuckeley  ,  pub'-t 
en  anglais,  Londres,  1757.  in-4  . 
qui  contient  pourtant  plusieurs  tt- 
reurs.  T — y. 

C\RAV\GE  (  Michel- Ange-xju- 
righi  ,  ou  Morigi.  dit  Michex-Av-* 
De),  peintre,  naquit  à  Car^vag*^. 
dans  le  Milanais ,  en  1  56<).  !|  {ml  «l'a- 
bord compaguon  maçon;  m«i>  Lient  v. 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  peinture, 
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t  rte  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  On 
cul  le  regarder  comme  l'inventeur 
'line  manière  nouvelle  qui  trouva 
dc  foule  d'imitateurs. Taillasson  parle 
iasi  de  cet  artiste  :  «  Très  fort  dans 
quelques  parties  de  la  peinture  , 
très  faible  dans  d'autres ,  foravage 
fut  admiré  de  beaucoup  de  gens , 
et  peu  senti  et  déchiré  par  beau- 
coup d'autres.  Sur  une  surface  pla- 
te ,  donner  aux  objets  la  rondeur 
et  la  saillie  qu'ils  ont  dans  la  nature, 
et  offrir  cette  saillie  dc  la  manière 
la  plus  piquante  que  la  nature  puisse 
la  présenter  elle-même,  voilà  une 
des  grandes  parties  de  la  peinture, 
et  le  but  qu'elle  a  dù  avoir  avant  tous 
les  autres.  Le  Caravage  est  un  de 
ceux  qui  l'ont  approché  de  plus 
près.  A  la  force,  à  la  vérité  du  clair- 
obscur,  il  joint  la  force  et  la  vérité' 
de  )a  couleur,  et  c'est  là  un  de  ses 
caractères  distinctifs.  Pour  obtenir 
ces  vérités ,  il  affecta  d'éclairer  les 
objets  d'en  haut ,  avec  des  lumières 
étroites.  Il  donna  à  la  nature  qu'il 
imitait,  des  masses  d'ombres  larges 
et  vigoureuses  ,  qui  accroissaient 
beaucoup  l'éclat  des  lumières.  Ces 
nioycns  ,  dont  il  a  tiré  un  grand 
parti ,  sont  une  des  choses  qui  le 
caractérisent  le  mieux.  Cette  manière 
neuve  séduisit  l'Italie ,  et  fit  au  Cara- 
vage une  réputation  étonnante.  »  11 
•  ut  maintenant  faire  counaitre  les  dé- 
mis de  ce  peintre.  Quand  il  avait 
nitéla  nature,  il  croyait  avoir  tout 
lit.  H  iguorait  quelle  gloire  acquiert 
n  maître  qui ,  à  ce  premier  succès  , 
Ml  allier  la  sagesse  dans  la  composi- 
<>n  ,  et  l'élévation  dans  les  idées.  An- 
ibal  Carrachc  et  le  Dominiquin , 
c  ridant  leur  vie,  brillèrent  peut-être 
îoins  que  le  Caravage;  mais,  après 
•ur  mort,  ils  obtinrent  une  place  plus 
i>ti liguée,  parce  que,  sans  négliger 
;  coloris  et  l'étude  de  la  nature ,  Us 

VII. 


CAR  n3 

cherchèrent  la  correction  du  dessin 
et  la  noblesse  des  pensées.  On  repro- 
che au  Caravage  d'avoir  trop  employé 
la  terre  d'ombre  dans  ses  demi-teintes 
et  dans  ses  carnations ,  et  on  pense 
que  l'obscurité ,  souvent  désagréable 
et  à  contre-sens,  répandue  aujour- 
d'hui i  l.i  n  s  beaucoup  de  ses  tableaux, 
doit  être  attribuée  à  cette  terre  d'om- 
bre sujette  à  pousser  au  noir,  bous 
apercevons  dans  ses  ouvrages  une 
sorte  de  crudité,  là  où  ses  contempo- 
rains voyaient  une  vérité  frappante 
au'ils  out  tant  louée.  En  effet,  Félibini 
dit  de  lui  qu'il  possédait  parfaitement 
l'art  de  peindre,  et  quil  exprimait 
heureusement  les  objets  de  la  nature 
qu'il  avait  sous  les  yeux.  On  doit  con- 
venir qu'il  a  traité  si  bien  les  carna- 
tions, qu'à  cet  égard  il  a  surpassé  le 
Poussin ,  à  qui  il  reste  la  gloire  d'être 
infiniment  plus  noble  dans  le  choix  de 
ses  sujets.  Amérighi  eut  le  tort  de  par- 
ler avec  mépris  des  ouvrages  des  au- 
tres. Il  s'éleva  une  querelle  à  ce  sujet 
entre  lui  et  le  peintre  Joseph  Cesari , 
connu  sous  le  nom  de  Josépin,  die- 
valier  d  Arpino.  Caravage  voulant  se 
battre  avec  Josépiu,  celui-ci  s'excusa 
en  disant  qu'il  ne  se  battait  pas  avec 
un  homme  qui  n'était  pas  chevalier. 
Caravage  passa  alors  à  Malte,  et  de- 
manda à  être  reçu  chevalier  servant. 
Il  obtint  cette  faveur,  et  se  mit  en 
chemin  pour  venir  retrouver  son  en- 
nemi ;  mais ,  après  diverses  aventures 
malheureuses,  il  fut  saisi  par  une  fièvrt 
violente,  dont  il  mourut  en  1609,  à 
l'âge  dequaraute  ans.  Les  peintres  qui 
l'ont  imité  le  plus,  sont:  Maufrcdi, 
Valentin ,  et  Ribeira,  dit  l'Espagnolet. 
Le  musée  Napoléon  a  quatre  tableaux 
de  cet  artiste.  Il  y  a  un  peu  de  cou - 
fusion  dans  celui  qui  représente  un 
Concert  ;  mais  on  y  trouve  dc  la  véri- 
té, et  une  couleur  vigoureuse.  On  es- 
time beaucoup  celui  qui  représente  It 
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Corps  du  Christ  porté  au  tombeau 
par  S.  Jean  et  Nicodéme ,  accompa- 
gnés des  trois  Maries»       A— D. 

CARAVAGE  (  Poudork  de).  F. 
Caldaba. 

CARAVITA  (Grégoire),  natif 
de  Bologne,  exerçait  la  chirurgie  à 
Rome  au  commencement  du  16*.  siè- 
cle. U  imagina  la  composition  d'une 
huile  qu'il  regardait  comme  un  an- 
tidote certain.  Le  pape  Clément  VII , 
voulant  en  faire  constater  l'efficacité 

Car  une  expérience  positivé  et  pu- 
lique ,  lui  fit  livrer ,  en  1 5*4  »  deux 
criminels  condamnés  à  mort.  On  leur 
fit  prendre  une  forte  dose  d'aconit- 
napel.  L'un,  auquel  Caravita  avait  ad- 
ministré son  antidote,  n'éprouva  au- 
cun effet  nuisible  de  cette  plante  vé- 
néneuse, au  lieu  que  l'autre,  qui  fut 
abandonné  à  l'action  du  poison,  pé- 
rit. Matthiole,  qui  rapporte  ce  fait 
comme  témoin  oculaire ,  était  le  dis- 
ciple de  ce  chirurgien.  U  rapporte 
aussi  deux  autres  expériences  sem- 
blables qu'il  ût  lui-même  une  tren- 
taine d'années  après ,  à  Prague ,  en  pré- 
sence de  l'empereur.— -Deux  juris- 
consultes italiens  du  même  nom  ont 
publié  dans  le  16*.  siècle  des  écrits 
«ans  importance,         D — P — s. 

CAR  fi  EN  (Victor  de),  rabbin 
allemand,  né  en  i4?3  de  parents 
ueu  aisés ,  fit  cependant  de  très 
tonnes  études,  et  acquit  des  connais- 
sances fort  étendues  dans  les  langues, 
les  coutumes  et  les  lois  des  peuples 
de  l'Orient.  Les  juifs  de  Cologne  le 
choisirent  pour  leur  rabbin ,  et,  dans 
cet  emploi ,  il  acquit  une  réputation 
telle  que  l'archevêque  de  cette  ville 
attacha  une  grande  importance  à  sa 
conversion:  il  l'entreprit,  et  y  réus- 
sit. A  l'âge  de  cinquante-neuf  ans  , 
Carbon  renonça  publiquement  h  sa 
croyance ,  abandonna  sa  femme,  plus 
ferme  dans  U  foi  judaïque,  et  trois 
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enfants  nés  de  leur  mariage,  et  reçut 
le  baptême  en  présence  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Quelque  tempi 
après,  il  entra  dans  les  ordres,  ftit 
fait  prêtre,  et,  dès  ce  moment,  em- 
ploya ses  talents  à  combattre  les  er- 
reurs qu'il  avait  lui-même  partagées 
pendant  tant  d'années.  Il  mourut  à 
Cologne  le  1  février  1 5 1 5,  à  l'âge  d* 
quatre-vingt-douze  ans.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  rares  ;  les  plus  remar- 
quables sont  ;  I.  Propugnaculum Jî- 
dei  christianœ  ,  instar  dialogi, 
chrislianum  et  judœum  dispuiukh 
res  introducens ,  io-4°. ,  sans  date ,  de 
171  feuillets  :  cette  édition  est  la  plus 
recherchée  des  curieux  ;  H.  Juduo- 
rum  errores  et  mores,  opus  aureum 
ac  novum  et  à  doctis  viris  diu  ex- 
pectatnm,  Cologne,  i5o9,  in-4.; 
traduit  en  allemand ,  1 55o  ,  in-8\ 
Jean-Antoine  Strubberg  a  publié  une 
lettre  latine  touchant  Victor  de  Car- 
ben  et  son  ouvrage  contre  les  juifs, 
Jcua,  1721 ,  in-40. 

W  s. 

CARBON  (Caïus)  fut  un  des  plus 
grauds  orateurs  de  son  temps.  Il 
n'avait  pas ,  dit  Cicéron ,  une  docu- 
tion  brillante;  mais  il  avait  de  bt 
nesse  et  de  la  grâce.  Son  carac- 
tère était  d'une  mobilité  qui  se  mon- 
tra  dans  sa  conduite  publique.  Tri- 
bun du  peuple  au  temps  de  Tibérius 
Gracchus,  il  agit  en  factieux;  il  per- 
sécuta Scipiou  Emilien ,  et  fut  forte- 
ment soupçonné  d'avoir  eu  part  i 
l'assassinat  de  ce  grand  homme  ,  Tan 
63i.  Consul  aussitôt  après  la  mort 
de  Caïus  Gracchus,  dont  il  avait  été 
rami  et  le  collègue,  il  défendit  pdb4, 
quement  le  consul  Opimius ,  ennemi 
du  tribun,  qui  avait  pris  les  arm<> 
contre  lui  et  provoqué  sa  mort.  A  son 
tour ,  il  fut  accusé  par  L.  Crasstts 
jeune  orateur,  dont  cette  cause  était  U 
début  (  Poy.  L.  Crassus  ).  Carbon 
pour  se  soustraire  à  la  conebuxuatao: 
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quM  redoutait ,  se  donna  la  mort.  — 
Carboi*  (  Arvina  )  fut  séuateur ,  et  per- 
dit la  vie  dans  le  massacre  que  fit  au 
&ènat  le  préteur  Brutus  Damasipus, 
par  l'ordre  de  Ma  ri  us  le  Gls.Cicéron, 
dans  ses  Lettres  familières  ,  dit  que, 
de  toute  la  famille,  Carbon  Arvina  fut 
Je  seul  bien  intentionné' pour  la  répu- 
blique. Q — R— y. 

CVRBON  (Cnéius  Papirius),uIs 
de  Caïus-Papirius,  fut  soupçonne  de 
complicité  dans  le  crime  de  péculat, 
dont  on  chargea  la  me'moire  de  sou 
père.  Marius  ayant  été'  rappelé'  d'exil , 
l'an  de  Rome  065,  Carbon,  l'un  des 
chefs  de  son  parti ,  fut  mis  à  h  tête 
d'une  des  quatre  armées  qui  assiége- 
reut  Rome  à  cette  époque.  Deux  ans 
après,  Cinna  le  prit  pour  collègue  dans 
le  consulat.  Tous  deux  persécutèrent 
à  outrance  les  partisans  de  Sylla  , 
et  se  préparèrent  a  la  guerre  contre 
ce  général, qui  la  faisait  alors  à  Mithri- 
date.  Ciuna  ayant  péri  par  les  mains 
de  ses  soldats ,  Carbon  resta  seul  con- 
sul, et  ne  voulut  point  accéder  aux 
propositions  de  paix  que  faisait  Sylla, 
quoique  le  sénat  les  trouvât  raisonna- 
bles. Pour  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  sécurité ,  Cirbon  imagina 
d'exiger  de  toutes  les  villes  et  de  tou- 
tes les  colonies  d'Italie  des  otages  de 
leur  opposition  à  Sylla.  11  fallut  toute 
l'autorité  du  sénat  pour  résister  à  une 
iunovalion  si  dangereuse.  Pompée  s  e- 
tant  déclaré  pour  Sylla  ,  marcha  con- 
tre Carbon,  qui  était  à  la  tête  d'une 
nombreuse  cavalerie,  et  le  battit  au- 
près du  fleuve  £sin.  Consul  pour  la 
troisième  fois  avec  le  fils  de  Mai  in  s, 
en  670,  Carbon,  soutenant  encore  la 
guerre  contre  Sylla  revenu  en  Italie, 
cf  contre  ses  lieutenauts,  reçut  nu 
nouvel  échec.  On  cite  de  lui  le  mot 
suivant  sur  Sylla ,  qui  débauchait  les 
troupes  de  ses  adversaires:  «J'ai  4 
»  combattre  uu  renard  et  un  lion; 
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»  mais  le  renard  est  plus  dangereux.  * 
Enfin,  les  chefs  dos  deux  partis,  Sylla 
et  Carbon ,  se  trouvèrent  en  présence 
l'un  de  l'autre  auprès  de Clusium  :  il  ne 
6c  passa  rien  de  décisif  ;  mais ,  en  l'ab- 
sence de  Sylla,  Carbon  et  Norbanu* 
ayant  réuni  leurs  forées,  se  portèrent 
sur  le  camp  de  Métellus  pour  l'assié- 
ger,  quoique  la  nuit  fût  proche,  et  la 
situation  des  lieux  desavantageuse.  Ils 
furent  défaits  avec  une  très  grande 
perte,  et  le  reste  de  leur  armée  fut  dis- 
perse. D'autres  revers  firent  perdre  k 
Carbon  l'espoir  de  conserver  l'Italie; 
et ,  quoiqu'il  eût  encore  trente  mille 
hommes ,  des  forces  assez  considéra- 
bles sous  divers  généraux  ,  et  1a  nation 
des  Samnites  pour  lui ,  il  abandonna 
honteusement  l'Italie  et  son  armée ,  et 
se  réfugia  en  Afrique,  puis  dans  l'île 
de  Cossnra  ,  où  il  fut  arrêté  par  Tor- 
dre de  Pompée ,  et  conduit  garrotéaux 
pieds  de  ce  général,  qui  prononça 
son  arrêt  de  mort.  Lorsque  Carbon 
vit  le  fer  prêt  à  le  frapper,  il  chercha 
lâchement  à  prolonger  sa  vie ,  jus- 
qu'au moment  où  un  soldat  impatient 
lui  coupa  la  tête.  Pompée  l'envoya  à 
Sylla  ,  |>our  qu'il  eût  a  repaître  ses 
yeux  de  ce  spectacle.  C'était  l'an  do 
Rome  670.  Q — R — y. 

CARBON.  Voy.  Fmws. 

CAR  BON  DA  LA  (  Jean  de),  né  à 
Santhia  en  Piémont,  exerça  avec  dis- 
tinction la  chirurgie  à  Crémone ,  Pa- 
vie ,  Plaisance  ,  Vérone ,  où  il  était 
professeur  en  1 298,  et ,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  à  Santhià. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  fort  bon 
pour  son  temps,  que  Marc  de  Vcr- 
gasco ,  son  élève  et  son  compatriote , 
nous  a  conservé ,  et  qui  a  pour  titre 
De  operatione  manuali ,  manuscrit 
in-folio  de  trois  cent  vingt  colonnes  , 
suivi  d'un  supplément  qui  contient 
deux  mémoires ,  1  ".  EJfectus  a/juce 
vite  mirabiles  in  corpore  et  exlrà 

a. 
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corpus  humanum,  4  colonnes;  4».  une  énorme  épulie,  sur  les  apost 
Ad  infiammationem  carbunculi ,  des  cuisses  et  des  bras ,  sur  les  frac- 
5  colonnes.  Ah  commencement  de  ce  turcs  du  crâne,  sur  l'influence  de  la 
traité ,  que  l'auteur  composa  pour  ac-  fièvre  et  des  convulsions  dans  les  bles- 
quiescer  aux  demandes  de  ses  confrë-  sures ,  sur  les  plaies  et  les  contusions 
res,  et  qu'il  adressa  à  un  certain  Bono,  du  larynx  et  de  la  trachée-artère ,  sur 
il  assure  qu'il  n'indique  ni  remède,  ni  une  ancienne  dislocation  du  fémur, 
opération  quelconque  qu'il  n'ait  exé-  sur  les  différentes  espèces  de  cautères, 
cutée  ou  essayée  plusieurs  fois  pen-  et  les  endroits  où  on  peut  les  apphV 
dant  le  long  exercice  de  sa  profes-  quer;  et,  comme  il  avait  pratiqué  dans 
sion  dans  les  villes  et  endroits  les  les  armées ,  son  traité  est  parsemé  de 
plus  remarquables  de  la  Lombardic.  détails  précieux  sur  la  chirurgie  mili- 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties ,  taire.  Mais  ce  qui  est  tout-à-fait  sin- 
que  l'auteur  expose  lui-même  ainsi:  gulier ,  c'est  qu'il  parle  de  la  maladie 
jPrimus  tractatus  erit  deœgritudi-  vénérienne  daus  le  chapitre  4»>  «* 
nibus  omnibus  quœ fiunt  in  manifesta  surtout  dans  le  chapitre  48  du  pre- 
corpore  à  capite  usque  ad  pedes  ab  mier  livre,  Depustulis  albis  ut  milium 
intrinsecd  causa;  Secundus  de  om-  et  rubeis  et fissuris  et  corruption ibus 
nibus  vulneribus  et  contussionibus  quœ  fiunt  in  virga  et  circa  prepu- 
quœ  fiunt  in  omnibus  membris  à  ca-  cium  propler  cojrtum  cum  feda  vel 
pite  usque  ad  pedes  ;  Tertius  est  de  meretrice.  Dans  ce  chapitre  il  ne  fait 
algebra,  idest  restauratione  conve-  point  mention  du  mercure  et  de  ses 
nienti  circa  fracturam  et  disloca-  préparations;  cependant  il  les  con- 
tUmem;  Quartus  de  anathomid  in  naissait,  puisqu'il  s'en  servait  pour  le 
comuni  et  de  formis  membrorum  et  traitement  de  la  gale.  Quoiqu'il  ait 
fleuris  que  sunt  considerande  in  in-  vécu  avant  Mondino ,  Carbondala  n'é- 
cisione  et  cauterisacione  ;  Quintus  tait  pas  moins  versé  dans  l'anatomie. 
de  cauteriis  scilicet  quibus  in  mem-  Son  traité  sur  cette  science,  qui  est 
bris  possint  fieri;  de  formis  instru-  divisé  en  six  chapitres,  et  ne  contient 
mentorum  et  de  medicinis  necessa-  que  les  connaissances  purement  né- 
riis  ad  hanc  artem  et  ulilibus  pênes  cessaires  au  praticien,  est,  sans  con- 
unamquamque  operationem.Eu  exa-  tredit ,  tout  aussi  bon  que  celui  qui  a 
minant  ce  traité,  on  remarque  que  immortalisé  le  nom  de  Mondino;  il 
Carbondala  était  un  homme  profond  est  même  plus  exajet,  plus  précis  en 
dans  son  art.  Il  recommande  surtout  plusieurs  endroits,  et,  dans  d'autres 
a  ses  élèves  la  pratique  et  l'observa-  qui  semblaient  l'exiger ,  il  s'étend  da- 
tion; et  désire  que  le  chirurgien  ne  vantage.  Au  surplus,  deshommes 'd'un 
se  livre  à  la  pratique  qu'après  avoir  grand  mérite  qui  ont  été  à  même 
assisté  à  un  grand  nombre  d'opéra*  d'examiner  l'ouvrage  de  Carbondala  , 
tions  exécutées  par  un  excellent  mai-  nous  assurent  que  sa  chirurgie  est 
tre  ;  car  il  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  bien  plus  claire  et  plus  instructive  que 
jamais  devenir  un  bon  chirurgien  en  celle  de  Guy  de  Chauliac ,  qui  lui  est 
se  bornant  à  la  lecture  des  livres,  de  beaucoup  postérieure.  Sa  pharma- 
Dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  on  trouve  copée  chirurgicale  est  assez  simple , 
d'utiles  observations  sur  l'bydrocé-  et  ne  se  ressent  nullement  du  goût 
phaJe,  sur  une  maladie  du  cuir  che-  prédominant  des  Arabes  pour  la  eom  • 
velu ,  sur  les  maladies  des  yeux,  sur  pUcatiou  et  la  multiplicité  des  fonmi* 
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les.  Ses  moyens  étaient  simples ,  et  il 
ne  se  serrait  jamais  des  instruments 
des  qu'il  pouvait  t'en  passer.  II  avait 
lu  avec  attention  les  ouvrages  d'Hip- 
j>ocrate,  Galien,  Celse,  Avicenue, 
etc.;  ce  sont  même  les  seuls  auteurs 
dont  il  appuie  ses  opinions.  (  Article 
tire  de  l'ouvrage  du  docteur  Mala- 
carne ,  intitule  :  Délie  opère  de'  me- 
dici  e  de*  cerusici  che  nucquero  o fio- 
rirono  prima  del  secolo  XVI  negli 
slati  délia  real  casa  di  Savoja  ).  Z. 

CARBONE  (Louis),  orateur  et 
poète  latin ,  naquit  à  Ferrare  vers 
i  4  5(3 ,  d'une  famille  originaire  de  Cré- 
muue.  Après  avoir  étudié  la  langue 
grecque,  sous  Guarino  de  Vérone  et 
sous  Théodore  Gaza  ,  il  fut  nommé 
professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à 
'université  de  Ferrare  ,  à  peine  âgé 
le  vingt  ans.  Le  pape  Pie  II  passant 
:>ar  cette  ville  en  i ^5g  ,  pour  se  ren- 
lrc  au  congres  de  Mantoue,  Carbone 
nt  choisi  pour  le  haranguer.  Pie  fut 
i  content  de  son  discours,  qu'il  lui 
ccorda  le  titre  de  comte  palatin.  Car- 
>une  alla  passer  quelques  années  à 
Pologne,  et  y  donna,  en  diverses  occa- 
ious ,  des  preuves  de  ses  talents  pour 
cluqucncc.  Revenu  à  Ferrare,  il  s'y 
laria  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  sui- 
re,  en  i  ^3 ,  les  princes  J'Este ,  Si- 
ismond  et  Albert ,  dans  un  voyage 
u'ils  firent  à  Naplcs,  et  d'aller  à  Ro- 
le ,  à  Florence  et  à  Sienne ,  où  il  pro- 
onça  plusieurs  discours  publics.  Il 
lOuru!  de  la  peste,  vers  i485.  Il 
raN  composé  plus  de  deux  cents  dis- 
lun  latins,  et  fait  plus  de  dix  mille 
ers  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
ie  harangue  qu'il  prononça  en  i4('9 
■Tant  l'empereur  Frédéric  III.  La 
upart'dc  ses  discours,  dont  aucun 
.i  etc  imprimé,  sont  des  oraisous  fu- 
•bres  ,  ou  furent  prononcés  pour  des 
rc'nionics  de  mariage.  Ils  conlien- 
nt  souvent  des  particularités  histo- 
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riqiies  peu  connues.  On  en  conservait 
plusieurs  en  manuscrit,  à  Rome ,  dans 
la  bibliothèque  de  Sic-Marie  del  Po- 
polo.  La  publication  en  serait  utile , 
même  pour  l'histoire.  —  Un  autre 
Carbone  (Jérôme),  poète  napolitain 
dans  le  16e.  siècle,  a  publié  quelques 
poésies  de  peu  d'importance.    R.  G. 

CARBONE  (Jean-Bernard), 
peintre,  né  en  i  G  ï  4  »  à  Albaro,  près 
de  Gênes ,  étudia  sous  André  de'  Fer- 
rari. Ses  premiers  ouvrages  sont  des 
sujets  tires  de  l'histoire  ou  de  la  fable. 
Il  s'attacha  ensuite  à  faire  des  portraits, 
et  chercha  surtout  la  manière  de  Van 
Dyck,  qu'il  sut  heureusement  imiter. 
On  a  de  Carbone  des  portraits  à  l'hude 
de  toute  grandeur  ;  quelques  -  uns  sont 
même  assez  petits  pour  qu'on  puisse 
les  monter  en  bague.  Il  eut  le  désir  de 
voir  Venise  et  les  monuments  de  cette 
ville ,  et  il  en  revint  avec  une  collec- 
tion abondautc  de  dessins  et  d'idées 
nouvelles.  On  remarqua  que  son  pin- 
ceau avait  acquis  de  la  finesse  et  de  la 
franchise.  A  cette  époque  ,  Valerio 
Castcllo  étant  mort  à  Gênes  sans 
avoir  achevé  une  grande  fresque  à 
Santa  Maria  del  Zerbino,  Carbone 
reçut  ordre  de  la  terminer.  Bientôt 
après,  ou  exposa  dans  l'église  de  la 
Nunziala  del  Guastato ,  uu  tablent 
de  Jean-Bernard ,  destiné  pour  une 
chapelle  de  la  nation  française ,  et  qui 
représentait  S.  Louis  en  adoration 
devant  la  croix.  Derrière  ee  prince, 
on  voit  quelques  seigneurs  de  sa  cour, 
au-dessus  est  une  gloire  d'anges  d'une 
beauté  surnaturelle.  Coutrc  l'attente 
de  Carbone,  cette  composition  n'eut 
pas  de  succès,  et  on  eu  commanda 
une  autre  sur  le  même  sujet  à  un  pein- 
tre de  France.  Le  tableau  vint  de  Pa- 
ris et  fut  place  sur  l'autel.  Peu  de 
temps  après ,  ou  fut  mécontent  de  ce 
second  tableau ,  et  on  en  commanda 
un  troisième  à  Paris.  Ce  dernier 
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n'ayant  pas  encore  convenu,  on  se 
décida  à  donner  la  préférence  à  celui 
de  Carbone.  On  iit  ces  détails  dans 
Ratti,  qui  les  raconte  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  est  animé  par  quel- 
que prévention  nationale.  Les  autres 
ouvrages  de  Carbone  se  voyent  dans 
l'église  paroissiale  de  Celle  (  rivière 
du  Poneut  )  et  à  Lériri.  Cet  artiste 
mourut  d'une  attaque  de  goutte  en 
i683.  A—d. 

CARBONNET  DE  LA  MOTHE 
(  Jeanne  de  ) ,  religieuse  à  Bourg  en 
Bresse ,  5011s  le  nom  de  mère  Jearme 
de  Ste.- Ursule,  a  fourni  des  maté- 
riaux aux  agiographes  et  aux  biogra- 
phes, en  publiant  l'oovrage  suivant  : 
Journal  des  illustres  religieuses  de 
tordre  de  Sainte-  Ursule,  avec  leurs 
maximes  et  pratiques  spirituelles, 
tiré  des  chroniques  de  l'ordre  et 
autres  mémoires  de  leurs  vies, 
Bourg,  1684-1690,  4  v°l*  in-4°«Cet 
ouvrage,  à  la  rédaction  duquel  le  père 
Grosez  ,  jésuite ,  a  eu  beaucoup  de 
part,  est  rangé  suivant  Tordre  du  ca- 
lendrier, et  ne  va  que  jusqu'à  la  On 
d'octobre.  Il  paraît  que  les  deux  mois 
suivants  n'ont  pas  été  imprimés.  Ce 
recueil ,  contenant  le  tableau  des  ver- 
tus de  sept  cent  cinquante-cinq  ursu- 
lines  et  de  trente  bienfaiteurs  de  l'or- 
dre, peut  fournir  aux  religieuses  une 
lecture  édifiante  et  instructive ,  mais 
le  manque  de  critique  et  le  défaut  de 
dates  et  de  détails  biographiques  n'y 
laissent  que  peu  de  matériaux  pour 
l'histoire.  On  y  trouve  cependant  quel- 
ques anecdotes  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  par  exemple  sur  le  P.Cotton , 
jésuite  ;  mais  il  faut  de  la  patience  pour 
les  cherchi  r.  CM.  P. 

C  \RBUR1  (  Mitait  ),  grec ,  natif  de 
l'île  CcpUalonic ,  a  rendu  son  nom  cé- 
lèbre par  un  des  plus  grands  travaux 
de  mécanique  dont  l'histoire  de  cette 
science  fisse  mention.  Obligé  de  quit* 
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ter  sa  patrie  pour  un  procès  criminel 
dont  il  était  l'objet ,  il  alla  chercher  dn 
service  en  Russie,  où  il  prit  le  nom 
de  chevalier  Lascary,  11  y  parvint  au 
grade  de  lieutenaut-eoîonel,  chargé  de 
la  direction  du  corps  nuble  des  cadets , 
après  avoir  été  aide-dc-camp  et  adjoint 
du  couseillcr-privé  Belzky,  intendant 
des  bâtiments  et  des  arts.  Catherine  II 
ayant  fait  exécuter  en  bronze  la  staîce 
équestre  de Pierre-le- Grand  (  V.  Fai- 
copinet  ),  résolut  de  lui  donner  pour 
base  un  rocher  de  granit  que  Ton  trou- 
va dans  la  Carclie ,  au  milieu  d'un  ma- 
rais ,  à  un  quart  de  lieue  de  Cronslaf. 
11  s'agissait  de  transporter  à  Pcters- 
bourg  cette  masse  énorme ,  qui  avait 
vingt  un  pieds  de  haut,  quarante-deux 
de  long,  et  vingt-sept  de  large ,  et  dont 
la  pesanteur  s'évaluait  à  plus  de  trois 
millions  et  deux  cent  mille  livres ,  poids 
de  marc.  La  distance  éîait  de  vingt 
werstes  (  plus  de  cinq  lieues  de  poste  ), 
dont  les  deux  tiers  pouvaient  se  faire 
par  eau.  On  promit  sept  mille  rouble? 
de  récompense  à  celui  qui  viendrait  à 
bout  d'amener  ce  fardeau ,  le  plus  con- 
sidérable que  la  main  de  l'homme  ait 
jamais  remué.  (  Le  plus  grand  obélis- 
que connu ,  celui  que  l'empereur  Cons- 
tance fit  venir  d'Alexandrie  à  Rome , 
ne  pesait  pas  tout-à-fait  un  million.  ) 
Lascary  se  chargea  de  l'entreprise  , 
surmonta  tous  les  obstacles ,  et ,  en  six 
semaines ,  le  rocher  parcourut  les  si* 
werstes  qui  le  séparaient  de  la  mer.  La 
rigueur  de  l'hiver  qui  gelait  la  terrr  a 
plusieurs  pieds  d'épaisseur,  rendait  le 
chemin  assez  ferme  pour  un  pareil 
transport ,  qui  aurait  été  impraticable 
dans  tout  autre  climat.  Aucune  sorte 
de  roues  ni  de  rouleaux  ne  pouvait 
supporter  Pcflbrt  d'une  telle  ch^rpe. 
Lascary  y  substitua  des  boules  rie 
bronze,  qui,  roulant  entre  des  rainu- 
res de  même  métal,  diminuaient  le 
frottement  autant  que  possible  ,  ne 
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orîant  chacune  que  sur  deux  points. 
>ti  voit  à  Paris,  au  Conservatoire 
«*s  arts  et  métiers ,  un  modèle  de 
et  ingénieux  appareil,  dont  on  doit, 
il -un,  l'invention  à  un  serrurier- 
lecanicien  de  Pétersbourg  ,  nommé 
ifuricl,  qui  n'osa  faire  de  réclama- 
i<  m  quand  Lasrary  s'rn  fut  attribué 
liuuueur.  L'embarquement  de  cette 
nasse  énorme  entre  deux  frégates , 
t  son  débarquement,  ne  demandèrent 
>as  de  moindres  précautions.  Enfin,  le 
i  ansport  fut  achevé  en  i  769 ,  et  la 
lepense  totale  s'éleva  à  70,000  rou- 
iles.  On  peut  voir  un  détail  intéres- 
sant de  cette  belle  opération  dans  l'on  - 
,r rage  intitulé:  Monument  élevé  à  la 
gloire  de  Pierre-le- Grand  ,  etc., 
far  le  comte  Marin  Carburi,  etc., 
Paris,  1 777 ,  in-fol. ,  avec  douze  plan- 
:hes.  On  trouve  à  la  (in  du  volume  un 
;xamen  physique  et  chimique  de  ce 
rocher,  par  le  comte  J.  B.  Ci  ri  m  ri , 
médecin  de  l'hôpital  royal  de  Turin  , 
membre  de  l'académie  de  la  même 
ville,  et  connu  par  plusieurs  ouvrages 
de  chimie.  Marin  Carburi  ayant  obtenu 
Ar  la  république  (le  Venise  de  pouvoir 
retourner  daus  sa  ]>atrie,  s'y  livra  à 
de  nouvelles  entreprises,  et  voulut  y 
introduire  la  culture  de  la  canne  à 
sucre  et  de  l'indigo  ;  mais  ayant  pris 
querelle  avec  ses  ouvriers ,  ceux-ci 
l'assassinèrent  avec  sa  femme  en 
1  781.  C  M.  P. 

CARCANO  (  François  )  ,  gentil- 
homme de  Vicence ,  mort  en  1 58o  , 
4gé  de  quatre-vingts  ans  ,  passait  pour 
le  plus  habile  chasseur  de  son  temps , 
surtout  dans  l'art  de  dresser  les  oi- 
seaux de  proie  :  il  a  publié  sur  ce 
sujet,  Trelibri  dc%li  uceelli da pre- 
àayne'  quali  si  conliene  la  vera 
cognizione  delV  arte  de*  struccieri , 
ed  il  modo  di  conoscere  tutti  li  uc* 
c*Ui  di  rapina  ,  con  un  trattato  de' 
caniy  Venise ,  i568,  iu-8°.j  Viceuce, 
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1613,  in-8°.  Cet  ouvrage,  l'uh  des 
plus  complets  en  ce  genre,  est  fort  rare, 
et  a  échappé  aux  recherches  de  MM. 
Lailemant,  dans  la  bibliographie  qu'ils 
ont  jointe  a  V Ecole  de  la  chasse  aux 
chiens  courants.  C.  M.  P. 

CARCANO  (  Ancn  elaus  ), 
médecin,  né  à  Milan  en  i556,  fut 
professeur  à  l'université  de  Pavie ,  ot 
mourut  prématurément  le  21  juillet 
1 588,  après  avoir  publié  :  I.  De  peste 
opusculum,  Milan,  1 5  7  7  ,  in- 4°.;  H- 
In  aphorismos  Hippocratis  lucubra- 
tiones ,  Pavie,  1 58 1 ,  in-8\  On  trouve 
à  la  suite  :  \  '.De  melhodo  medendi  et 
collegiandi  libri  duo  ;  1°.  De  aculo- 
rum  et  diurnorum  morborum  cousis 
et  signis ,  petit  traité  qui  a  été  réimpri- 
mé à  Paris  avec  des  notes  de  P.  Petit 
—  Carca!*o-Léone(  Jean-Baptiste  ), 
son  compatriote  et  son  contemporain  , 
fut  disciple  de  Fallope,  qui  le  choi- 
sit pour  prévôt  de  son  amphithéâ- 
tre ,  et  l'avait  même  désigne  pour  son 
'  successeur.  La  mort  de  Fallope  dé- 
truisit les  espérances  dcCarcauo,  qui 
de  Padoue  alla  à  Pavie ,  où  il  eut  la 
chaire  d*anatomie.  11  vivait  encore  en 
1  Goo.  Ou  a  (h ■  I  m  1 .  De  musculis  pal- 
pebrarum  oculorum  motibus  inser- 
vientium,  1 5"j 4  »  >n-8°.;  W.Anato- 
mici  libri  duo;  i574,in-8°.  ;  W. 
De  vulneribus  capitis  liber  absolu- 
tissimus.  Milan ,  1 583,  in-4°.  ;  1 5 H  (, 
in-4".  ;  IV.  Exaceratio  cadaveri* 
illustrissimi  cardinal i s  Borromœi , 
Milan ,  1 584 ,  in-4  \  î  V.  Lettere  del 
Jelice  successo  di  sua  anatomia  fatr 
ta  tfttesto  annoy  1 585,  in-4°.Carrcre 
vante  l'érudition  et  les  recherches  de 
Carcano,  mais  critique  son  style  dur, 
prolixe,  obscur  et  incorrect.  —  Car- 
cano (  Ignace  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent, docteur  en  médecine,  et  mem- 
bre du  collège  des  médecins  de  Milan, 
a  donné  :  I.  Considerazioni  alcunc 
sopra  Vultima  epidemia  bovina , 
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Milan,  1 7 1 4  ?  H.  Beflessioni  soprala 
naturalezza  del  lucimento  vedulo 
in  un  pezzo  di  carne  lessata,  etc., 
Milan,  1716,  in-4°.  Z. 

CARCAVI  (Pierre  de)  ,  néàLyon, 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  puis  vint  à  Paris,  où  il 
acheta  un«  charge  de  conseiller  au 
ç;rand  conseil.  Il  avait  été  très  lié  avec 
Fermât ,  qui,  eu  mourant,  le  fit  déposi- 
taire de  ses  écrits.  Il  était  ami  de  Pas* 
cal  et  de  Descartes  ;  mais  il  se  brouilla 
avec  ce  dernier  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  de  chaleur  le  parti  de  Rober- 
'val.  En  1 645 ,  il  prit  part  à  la  dispute 
qui  s'éleva  sur  la  quadrature  du  cercle, 
dont  il  démontra  l'impossibilité.  Car- 
cavi ,  après  avoir  quitte  sa  place  au 
grand  conseil,  s'adonna  a  la  bibliogra- 
phie, et  passa  pour  le  plus  habile 
homme  de  son  temps.  Coîbcrt  lui  con- 
iia  sa  bibliothèque,  où, dans  l'espace 
de  cinq  ans  ,Carcavi  mit  eu  ordre  et 
fit  copier  l'immense  recueil  des  Mé- 
moires du  cardinal  Mazarin,  en 
556  volumes.  Colbcrt ,  pour  récom- 
penser Carcavi ,  le  commit  à  la  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi  en  i6o5. 
Ce  fut  pendant  l'administration  de 
Carcavi,  eu  1666,  qu'on  transfera  la 
bibliothèque  du  roi  ,  de  la  rue  de  la 
Harpe  dans  la  rue  Viviennc.  Dans  ce 
nouveau  local ,  l'académie  des'  scien- 
ces, qui  venait  d'être  créée,  tint  long- 
temps ses  séances ,  et  Carcavi  en  fut 
un  des  premieis  membres  pour  les 
mathématiques.  Le  Prince  ,  dans 
son  Essai  historique  sur  la  biblio- 
thèque du  roi ,  parle  longue  meut  des 
tenues  rendus  à  cet  établissement 
par  Carcavi,  qui  se  retira  après  la 
mort  de  Colbcrt,  en  i685,  et  mou- 
rut lui-même  en  168.4*  —  Carcavi 
(Charles-Alexandre  ),  fils  de  Pierre, 
né  vers  1 605 ,  fut  élevé  auprès  du 
duc  d'Orléans ,  depuis  régent  >  em- 
brassa l'eut  ecclésiastique,  etwoiuut 
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au  mois  de  février  17*3. 11  aTait  COTE* 
posé ,  en  1  rio,  J.  le  Parnasse  bouf- 
fon ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
non  repiésentée;  IL  la  Comtesse  ée 
Follenville,  comédie  en  uu  acte  et  en 
prose ,  jouée  avec  peu  de  succès  sur  le 
Théâtre  français,  le  1 1  octobre  1 710, 
et  uou  imprimée.  JL 

C  VUC1NU5  d'Agrigente  ,  poète 
tragique  et  comique,  florissait  un  peu 
avant  l'époque  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. 11  se  trouva  avec  le  philoso- 
phe Eschync  à  la  cour  de  licuys.  Il 
mit  au  théâtre  quatre-vingt-dix-huit 
pièces ,  une ,  entre  autres ,  intitulée 
les  Biches,  que  cite  Athénée,  et  que 
d'autres  ont  appelée  Plutus.  Aristote 
parle  de  ce  poète  avec  éloge  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages ,  et 
Diodore  mentionne  honorablement  b 
pièce  qu'il  avait  composée  sur  Cerès 
cherchant  sa  fille  Proscrpinc.  Athénée 
en  cite  des  vers  très  piquants  contre 
les  vieillards  qui  épounnt  de  jeunes 
femmes.  —  Un  autre  pôète  tragique 
du  même  nom  éuit  d'Athènes  ,  et 
presque  contemporain  du  premier. 
Athénée  cite  deux  de  ses  pièces: 
Achille  tlSémélé.  On  lui  en  attribue 
cent  soixante.  Il  ne  fut  couronné  ouW 
fois.  L'obscurité  énigmatique  de  son 
style  avait  donné  lieu  au  proverbe  : 
C'est  du  Carcinus ,  pour  désigner 
une  diction  pénible  et  culot  tillee.  1 1  cul 
trois  fils ,  Xénoclès ,  Xénélime  cl  Dt> 
motime,  dont  la  vanité  fut  tournée  en 
ridicule  par  Aristophane.  A — *. 

CARDAfLLAC  (  Jean  de  ),  d'une 
ancienne  famille  du  Quera ,  professa 
le  droit  a  Toulouse,  fut  nomme' ,  en 
1 55 1,  évoque  d'Orense  en  Galice; 
en  i5Go,  evêque  de  Braga  en  Portu- 
gal ;  en  1 07 1 ,  patriarche  d'Alexandrie 
et  admiuisliateiir  de  l'ovéché  de  ftbo- 
dcz;  en  15^6,  administrateur  perpé- 
tuel de  l'archevêché  de  Toulouse.  Il 
fut  employé  utilement  par  la  cour  de 
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Rome  en  diverses  légations,  et  donna 
des  preuves  éclatantes  de  civisme  dans 
les  guerres  de  Charles  V  contre  les 
Anglais.  En  i3<>8,  U  parcourut  la 
(îuienne,  où  commandait  le  prince 
Kdouard  de  Galles ,  alla  de  ville  en 
ville,  engageant  les  habitants  à  se- 
eouer  un  joug  étranger,  et  gagna  seul 
a  son  prince  soixante  villes,  places  ou 
forteresses.  Une  armée  victorieuse 
eût  fait  des  conquêtes  moins  rapides. 
Le  zèle  et  l'éloquence  du  prélat  facili- 
tèrent les  succès  qu'obtint  en  i5^o 
le  connétable  Du  Gucsclin ,  qui  soumit 
presque  toutes  les  vil  les  de  la  Guiennc 
et  du  Poitou.  Cardaillac  fit  fondre  à 
ses  frais ,  pour  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  une  cloche  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire qui  portait  son  nom,  et 
pesait  cinquante  mille  livres  :  clic  a  été 
détruite  pendant  la  révolution.  Ce  pré- 
Ut  mourut  le  7  octobre  1 5yo,  laissant 
plusieurs  manuscrits  qui  prouvent  son 
é  loquence  et  son  érudition  ;  on  les  con- 
servait da us  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains de  Toulouse.  I«a  vie  de  Jean 
de  Girdaillac  se  trouve  dau>  les  Essais 
de  littérature ,  imprimes  à  Amster- 
dam ,  en  170a  ,  in- 12.  V— -ve. 

CARDAN  (Jérôme),  médecin  et  g<io- 
mitre,  naquit  à  Pavic  en  i5oi.  La 
date  précise  de  sa  naissance  est  assez 
incertaine;  car  il  en  indique  deux  dans 
ses  ouvrages;  l'une  au  a 3  septembre , 
et  l'autre  au  24  novembre;  circons- 
tance d'ailleurs  peu  importante ,  ainsi 
que  la  prétention  qu'il  annonce  de  des- 
eendre  de  la  famille  des  Chaulions,  sou- 
verains de  Milan ,  cinq  cents  ans  aupa- 
ravant Il  était  fils  de  Facio  Cardan , 
nicd*rji  cl  jurisconsulte,  qui  mourut 
en  1^4.  On  cr.  it  généralement  que 
sa  naissance  était  illégitime,  et  il  est 
convenu  lui- m èroe  que  sa  mère  recou- 
ru: à  des  breuvages  pour  se  faire 
âvtrler  lorsqu'elle  était  enceinte  de 
1k.  Il  fut  cependant  élevé  dans  la  mai- 
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son  de  son  père,  qui  demeurait  à  Mi- 
lan. C'était  un  homme  d'un  grand  sa- 
voir ,  d'une  probité  incorruptible  , 
qui  donna  beaucoup  de  soins  à  l'édu- 
cation de  son  fils ,  et  dont  celui-ci  ne 
parle  jamais  qu'avec  tendresse  et  vé- 
nération. A  fige  de  vingt  ans ,  Jérô- 
me Cardan  se  rendit  à  Pavie  pour  y 
achever  ses  études,  et,  deux  ans  après, 
il  y  expliqua  Euclide.  A  trente- trois 
ans ,  il  commença  à  professer  les  ma- 
thématiques, puis  la  médecine  à  Mi- 
lan. Il  retourna  ensuite  à  Pavie,  pro- 
fessa quelque  temps  à  Bologne,  et,  s  y 
étant  attiré  de  mauvaises  affaires,  il 
alla  terminer  sa  carrière  à  Rome.  Là , 
il  fut  ag^régé  au  collège  des  médecins, 
et  reçut  une  pension  du  pape.  En  1 54  7, 
le  roi  de  Danemark  l'avait  fait  inviter 
à  venir  dans  ses  états;  mais  le  climat 
et  la  religion  du  pays  le  détournèrent 
d'accepter  les  offres  avantageuses  que 
lui  fusait  ce  souverain.  Le  dernier  mo- 
tif de  son  refus  paraît  bien  singulier 
pour  un  homme  qui  fut  accusé  d'irré- 
ligion; mais  les  biographes  sont  peu 
d  accord  sur  ses  véritables  sentiments 
à  cet  égard.  Ils  citent  des  passages 
contradictoires  qui  n'ont  rien  de  sur- 
prenant de  la  part  d'un  homme  qui  se 
perdah  dans  les  rêveries  de  la  cabale , 
qui  disait  avoir  un  démon  familier, 
dont  il  recevait  des  avertissements, 
mais  qui  se  croyait  aussi  quelquefois 
eu  la  présence  de  son  bon  ange.  On 
sent  qu'avec  de  pareilles  dispositions, 
lorsqu'il  voulut  philosopher  suivant 
l'esprit  du  temps,  il  donna  beaucoup 
de  prise  sur  loi  aux  théologiens.  Son 
orthodoxie  fut  vivement  attaquée  ;  on 
le  rangea  même  au  nombre  des  athées. 
Et  comment  un  athée  pouvait-il  croire 
au  démon ,  à  la  magie?  Ce  ne  sont  pas 
là  les  opinions  d'un  espiit  fort,  et 
quand  on  les  adopte,  il  reste  peu  de 
choses  difficiles  à  croire.  La  vérité, 
à  ce  qu'il  nous  semble ,  c'est  que  Car- 
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dan  fut  un  esprit  superstitieux ,  dont 
les  chimères  ne  s'accordaient  pas  avec 
celtes  qui  étaient  en  crédit ,  et  que 
ses  ennemis  chargèrent  de  l'impu- 
tation d'athéisme,  parce  qu'elle  était 
la  plus  odieuse  qu'on  pût  imaginer 
alors.  Cardan  s'en  téta  de  l'astrologie, 
au  point  de  tirer  plusieurs  fois  l'horos- 
cope de  sa  mort,  et  d'attribuer  la  faus- 
seté de  ses  prédictions ,  non  à  V incer- 
titude de  l'art  y  mais  à  V ignorance 
de  l'artiste»  Ou  a  été  jusqu'à  dire  que , 
pour  accomplir  sa  dernière  prédiction, 
ou  plutôt  pour  ne  pas  survivre  à  la 
honte  que  son  erreur  devait  attirer  sur 
lui,  il  se  laissa  mourir  de  faim  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans;  mais  ce  fait 
n'est  pas  constaté.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  prodictions  qu'il  fit 
pour  les  autres  :  il  annonça  une  longue 
vie  à  Edouard  VI ,  qui  mourut  assez 
promptement  ;  mais  une  révision  du 
calcul  justifia  l'événement;  car  l'astro- 
logie ne  pouvait  alors  avoir  tort.  L'ho- 
roscope de  Jésus -Christ  peut  être  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  parmi 
les  extravagances  de  ce  genre  ;  et ,  mal* 
gré  les  persécutions  que  Cardan  éprou- 
va à  ce  sujet ,  il  ne  voulut  jamais  en 
restituer  l'honneur  à  Pierre  d'Ailly  et 
Russilianus  Sextus,  qui  avaient  fait 
les  frais  de  l'invention.  Deux  trai- 
tés, qu'il  publia  sous  ces  titres  :  De 
subtilitate  et  De  rerum  varielùte, 
embrassent  l'ensemble  de  sa  physi- 
que ,  de  sa  métaphysique  et  de  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle , 
et  peuvent  paraître  curieux  à  ceux 
qui  aiment  a  voir  dans  quelles  er- 
reurs s'est  promené  l'esprit  humain  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler 
plus  au  long.  On  en  trouve  un  extrait 
fort  détaillé  dans  l'article  Carda*, 
placé  à  la  fin  du  second  volume  du 
Dictionnaire  de  philosophie  de  t  En- 
cyclopédie méthodique.  11  écrivit  aus- 
si sur  la  médecine  ;  et ,  parmi  beau- 
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conp  de  fatras,  il  émit  quelques  idées 
saines.  Sa  réputation ,  comme  méde- 
cin ,  fiit  très  étendue,  et  le  fit  appeler 
eu  Ecosse  par  l'archevêque  de  St- 
André ,  primat  du  royaume.  Les  soins 
et  les  conseils  de  Cardan  rendirent  la 
santé  a  ce  prélat,  malade  depuis  da 
ans ,  et  qui  avait  recouru  vainement 
aux  médecins  du  roi  de  France  et  de 
l'empereur.  Mais  s'il  reste  à  Cardan 
des  titres  réels  à  la  reconnaissance  d«** 
savants,  ce  sont  ceux  qu'il  s'est  aequo 
en  mathématiques,  sur  lesquels  cepen- 
dant une  conduite  peu  délicate  a  ré- 
pandu beaucoup  de  nuages.  L'algèbre, 
qui,  depuis  sa  naissance,  n'était  guère 
cultivécqu'en  Italie,  excitait  beaucoup 
d'émulation  entre  les  mathématiciens 
de  ce  pays;  ceux  qui  pouvaient  faire 
des  découvertes  les  cachaient  soigneu- 
sement, pour  s'assurer  les  moyens  6c 
triompher  dans  les  défis  publics  qull* 
se  proposaient  les  uns  aux  autres, 
allant  de  ville  en  ville ,  à  la  manière 
des  musiciens,  faire  montre  de  leurs 
talents  devant  les  curieux  rassemblés 
dans  les  églises  pour  les  juger.  Cardan 
apprit  que  Tartaiea ,  ou  Tartaflu 
(  V oyez  Tartalea  ) ,  provoqué  par 
de  semblables  défis,  avait  trouvé  b 
résolution  des  équations  du  trotsiccK 
degré ,  et,  dès  ce  moment,  il  conçut  te 
plus  vif  désir  d'en  obtenir  la  commu- 
nication. Ses  premières  sollicitation* 
ayant  été  inutiles,  il  écrivit  à  Tartalra 
quo  Je  marquis  del  Vasto  désirait  le 
connaître  et  s'entretenir  avec  lui  de  ses 
découvertes.  Tartalea  crut  devoir  cé- 
der à  l'invitation  pressante  d'un  per- 
sonnage distingué,  dont  il  espérait  se 
ménager  la  protection  ;  mais  en  arri- 
vant à  Milan,  ce  fut  Cardan  seul  qaa 
trouva  daos  la  maison  du  marquis,  d 
qui  lui  offrit  de  faire  tous  les  serment* 
qu'il  exigerait  de  ne  point  révéler  soi 
secret ,  qu'il  le  jurerait  même  sur  TE 
vaitgile.  Yaiucu  par  ces  instances,  * 
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our  obtenir  la  lettre  de  recomroan- 
ition  qui  devait  l'introduire  auprès 
(i  marquis  del  Vasto,  Tartalea  fit 
jnnaitre  ses  méthodes  à  Cardan  ,  qui 
s  imprima  quelques  années  après , 

i  1 545,  dans  son  sfrs  magna  *  mal- 
ic  la  foi  de  ses  promesses.  Les  plaiu- 
•s  de  Tartalea  furent  aussi  vives 
d'elles  étaient  fondées  ;  il  dévoila  la 
Diiduite  de  Cardan  en  publiant  la  cor- 
?spondanccct  les  entretiens  qu'il  avait 
us  avec  lui.  Girdan ,  de  son  côté,  re- 
muait à  la  formule  du  procédé  de  la 
Million  ce  qu'il  devait  à  Tartalea;  il 
fli  r niait  que  seul  il  en  avait  trouvé  la 

■mons! ration ,  et  attribuait  la  pre- 
îière  découverte  à  Scipion  Ferreo. 
|uoi  qu'il  en  soit  de  ce  débat,  sur  le- 
uel  il  est  assez  difficile  de  prononcer 
ujourd'hui ,  l'honneur  de  donner  son 
om  à  la  méthode  est  demeuré  à  ce* 

ii  qui  l'a  publiée  le  premier ,  et  l'on 
it  encore  :  la  formule  de  Cardan. 
)u  s'accorde  à  penser  que  Cardan  dé- 
ouvrit  quelques  cas  nouveaux  qui  ne 
araissaient  pas  compris  dans  la  règle 
ou  née  par  Tartalea ,  et,  entre  autres , 

■  lui  qui  porte  le  nom  de  cas  irrè- 
Utctible;  qu'il  s'aperçut  de  la  raulti- 
lictté  des  racines  des  équations  des 
ogres  supérieurs ,  et  enfin  de  l'exis- 
i*nce  des  racines  négatives,  dont  pour- 
int  il  ne  reconnut  pas  l'usage.  M.Cos- 
ali ,  qui  a  fouillé  dans  les  vieux  ma- 
luscrits  italiens,  fait  remonter  pfu- 
ieurs  de  ces  remarques  jusqu'à  Léo- 
lard  de  Fisc  ;  mais  il  n'en  assigne 
as  moins  à  Cardan  une  part  très 
onorablc  dans  les  dérouvertes  sur  la 
esolution  des  équations .  et  revende 
ue,  en  sa  faveur,  l'application  de 
algèbre  aux  problèmes  de  géométrie 
cter minés,  généralement  attribuée  à 
f  iète;  mais,  en  rela,  il  nous  paraît  que 
►f .  Costutli  va  trop  loin  (  V.  le  q\  To- 
urne de  Y  Origine  e  trasporto  in  lia- 
ta  del  algcbra  ,  ouvrage  dont  nous 
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avons  tiré  une  partie  de  ce  qui  pré- 
cède). Cardan  tenta  aussi  d'appliquer 
la  géométrie  à  la  physique,  comme  on 
le  verra  par  le  titre  de  l'un  de  ses  ou- 
vrages; mais  il  manquait  de  données 
assez  précises,  et  n'eut  aurun  succès. 
Avec  un  amour-propre  excessif,  une 
humeur  très  irritable  ,  et  quelquefois 
peu  de  scrupule  pour  s'emparer  des 
découvertes  des  autres,  Cardan  no 

{muvait  manquer  d'ennemis.  Jules  Sca- 
iger  s'acharna  particulièrement  sur  le 
traité  Desubtilitate,  et  prétendit  avoir 
fait  mourir  l'auteur  de  chagrin  par  ses 
critiques.  La  vie  de  Cardan  fut  encore 
plus  troublée  par  ses  vices,  dont  il 
n'est  pas  besoin  de  chercher  l'énumé- 
ration  dans  les  invectives  de  ses  en- 
nemis ;  car  il  a  pris  soin  de  tracer  lui- 
même  un  portrait  affreux  de  ses  mœurs 
et  de  son  caractère  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: De  vilà  propria.  La  franchise, 
ou  plutôt  la  hardiesse  des  aveux ,  y  est 
portée  aussi  loin  qu'elle  peut  aller;  et 
ceux  qui,  su  r  <  et  te  production,  ont  vou- 
lu juger  Cardan  avec  quelque  indulgen- 
ce ,  ont  été  réduits  à  le  regarder  com- 
me ayant  des  accès  de  folie:  c'est  ainsi 
qu'en  ont  parlé  Leibnitz  et  Naudé.  11 
nous  apprend  que,  dans  le  monde,  il 
ne  savait  dire  que  ce  qui  devait  déplaire 
à  ceux  qui  l'entouraient ,  et  qu'il  persé- 
vérait dans  cette  mauvaise  disposition , 
quoiqu'il  en  vît  les  effets;  qu'il  recher- 
chait les  souffrances  physiques,  parce 
qu'elles  le  préservaient  des  orages  qui 
s'élevaient  fréquemment  dans  son  es- 
prit ;  qu'il  se  procurait  lui-même  des 
sensations  douloureuses  dans  cette 
vue,  et  pour  jouir  de  la  volupté  qu'il 
éprouvait  à  leur  cessation;  enfin  qu'il 
employait  aussi  ce  moyen  comme  un 
remède  ou  comme  un  palliatif  dans  les 
grandes  afflictions  morales.  Il  éprouva 
dans  sa  famille  des  malheurs  arca- 
blauts;  son  fils  ainé  cot  à  vingt-six 
ans  la  tête  tranchée,  pour  avoir  cm- 
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poisonné  sa  femme.  Son  second  fils  le 
tourmenta  bcaocoup  par  son  incon- 
duite.  Cardan  met  encore  au  nombre 
de  ses  plus  grandes  infortunes  l'état 
d'impuissance  qui  le  priva  du  com- 
mon* des  femmes  depuis  vingt-un  ans 
jusqu'à  trente-un,  époque  à  laquelle  il 
se  maria.  11  a  laissé  une  fille  qui  n'eut 
point  d'enfants.  Pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie ,  l'état  de  ses  affaires , 
voisin  de  la  pauvreté  ,  l'obligea  de 
multiplier  ses  ouvrages  et  de  les  gros- 
sir pour  en  tirer  plus  de  profit  :  ce- 
pendant, il  n'est  pas  vrai  qu'il  mourut 
dans  l'indigence.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  recevait  une  pension  du  pape , 
«  et  il  était  alors,  dit  Montucla,  dans 
»  l'aisance  d'un  médecin  accrédité  qui 
»  va  voir  ses  malades  en  voiture.  »  11 
y  a  quelque  incertitude  sur  l'époque- 
de  sa  mort;  de  Thou  la  fixe  au  icr. 
septembre  15^5;  maisBayle,  à  l'ar- 
ticle Cardan,  fait  remarquer  qu'il 
écrivait  encore  sa  vie  au  mois  d'octobre 
1576,  ce  qui  s'accorde  avec  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  qu'où  lui  donne 
au  moment  de  son  décès.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  1.  Ariis  magnœ, 
seu  de  regulis  algebrœ  liber  wats, 
Nuremberg,  i545,  »n-4°«;  H.  De 
snbtilitate,  libri  XXI,  Nuremberg, 
1 55 o,  m-fol.:  il  y  en  a  une  traduction 
française  par  Richard  Leblanc ,  Paris, 
1 550 ,  in-4°.  ;  III.  De  rerum  varie- 
taie  libri  XVII,  cum  appendice, 
Dâlc,  i557,  in-fol.;  IV.  Opus  no- 
vum  de  proportionibus  numerontm, 
motuum ,  ponderum ,  sonorum,  Bâle , 
1570,  in-fol. ;  V.  De  viid  proprid , 
Paris,  i643,  in-8'. ,  publié  par  Ga- 
briel Naudé  ;  réimprimé  à  Amster- 
dam ,  i654 ,  in- 1 'i  ;  VI.  Neronis  en- 
comium  ;  VII.  De  sanitate  tu  end d 
et  vild producendd  libri  IV,  Rome, 
1 58o.  Tous  les  écrits  de  Cardan  ,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante ,  ont  été 
réunis  en  10  volumes  in-folio  par 
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Charles  Spon,  sous  le  titre  àtHiff* 
nymi  t  ardant  opéra ,  Lyon ,  i665: 
c'est  dans  le  tome  IV  que  se  trouvent 
ÏArs  magna  et  les  autres  traites  au* 
cernant  les  mathématiques.— Son  fis 
ainé,  Jean-Baptiste  Cardin,  roedttit, 
qui  périt  malheureusement  connue» 
l'a  dit ,  a  laissé  deux  traités  qui  ont  eu' 
imprimés  avec  les  ouvrages  dupât, 
iw.  De  fulgure;  i°.  De  abstmentii 
ciborum  Jetidorum.  L— x. 

CAKDENAL  (Pierre), l'un èa 
plus  féconds  parmi  ces  poètes  oonntf 
sous  le  nom  de  troubadours, 
vers  le  commencement  du  i5*.  sied*, 
et  mourut  en  1 5o6 ,  âgé  de  cent  a«. 
Les  biugra  plies  ne  sont  pas  d«io:cf» 
sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  ils  «a- 
guent  pour  sa  patrie  ou  Beaucaire ,« 
le  Puy*en-Ve)ay,  et  ne  s'accordent  ptf 
davantage  sur  les  différente*  adw* 
de  sa  vie.  Millot  rapporte  qu'avant  ià 
quelques  éludes,  afin  de  pouvoir  etr 
trer  dans  les  ordres  sacres,  il  p*" 
féra  suivre  la  profession  de  enacttuf 1 
ambulant.  Jean  Nostradamus  le  W 
aller  se  ûxer  à  Tarascon ,  où  il  se  fit 1 
maître  d'école.  I^s  manuscrits  àt  It  1 
Bibliothèque  impériale  contient' 
quatre-vingt-dix  pièces  qu'il  a 
posées;  elles  consistent,  i°. en  Ti- 
sons ,  ou  Jeux  partis ,  sorte  de  qu* 
tion  de  jurisprudence  amoureuse  q*1 
renfermait  ou  un  purisme  (fan** 
poussé  au  fanatisme ,  ou  un  libertinage 
outré;  a0,  des  Si/ventes,  nièces  or- 
dinairement satiriques  ;  5°.  oes 
sons.  Les  différentes  pièces  composé 
par  Cardcnal  sont  empreintes  de  cet» 
manie  de  subtilité  qui  régnait  aanslrt 
écoles ,  cl  de  cette  métaphysique  « 
sentiment  devenue  si  ridicule.  Aas* 
trouve-t-on  un  grand  nombre  de 
sages  si  obscurs  qu'ils  deviennent  ioia* 

telligibles.  R— T>  \ 
CAKDENAS  (  Berw  aboi*  m  J,  * 
à  Chuquisaca ,  dans  la  province  de 
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larcas  au  Pérou ,  entra  assez  jeune 
ns  l'ordre  de  St.- François ,  où  il  ne 
da  pas  à  se  distinguer  par  son  ta- 
it pour  la  prédication,  et  fut  mis- 
mnaire  apostolique.  Nommé  en 
>43  a  l'évèché  de  l'Assomption, 
us  le  Paraguay ,  sa  piété  lui  concilia 
plus  grande  partie  de  ses  diocésains; 
ais  les  missions  des  jésuites  étant 
tisincs  de  son  diocèse,  il  ne  vit  dans 
drfiance  avec  laquelle  ils  en  défen- 
icnt  l'entrée  aux  Espagnols,  comme 
ix  autres  Européens,  qu'un  projet 
•  se  soustraire  à  l'obéissance  au  roi 
Espagne,  il  les  accusa  avec  chaleur  ; 
s  jésuites  se  défendirent ,  et  parvin- 
nt  même  à  le  mettre  mal  avec  les 
ïiciers  du  roi.  Le  zèle  ardent  de  Car- 
énas ne  fut  pas  refroidi  par  les  désa- 
éments  qu'on  lui  suscita.  Son  exem- 
e  encouragea  d'autres  évêques  de 
Amérique  à  combattre  les  entreprises 
jésuites.  Le  plus  célèbre  de  ces 
clats,  Palafox,  était  en  correspon- 
mee  intime  avec  Cardenas.  La  cour 
I  Madrid,  à  qui  les  deux  partis 
aient  envoyé  des  mémoires ,  nomma 
>s  commissaires  qui  eurent  beaucoup 
!  peine  à  concilier  les  esprits.  Ou 
ut  voir  les  détails  de  cette  querelle 
ins  Y  Histoire  du  Paraguay,  par 

P.  Ourle  voix.  Cardenas,  nommé  à 
v&ché  de  Popayan ,  refusa ,  en  s'ex- 
isaut  sur  son  grand  âge  ;  mais  le  dé- 
r  de  la  paix  lui  fit  accepter,  en  1666, 
•lui  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  où 

mourut  peu  d'années  après.  On  a 
>  lui  :  I.  Marinai  y  relation  de  las 
ysas  di  Piru ,  Madrid ,  1 634  >  in-4°«  » 
.  l/istoria  Indiana  et  indiçenarum  ; 
I.  Mémorial  présenté  au  roi  d'Espa- 
ie  pour  la  défense  de  dom  Bernar- 
ia  dcCirdenas,  évêque de  Paraguay, 

litre  les  religieux  de  la  compagnie 
:  Jésus,  et  pour  répondre  aux  mé- 
oriaux  présentés  à  la  susdite  majesté, 
a  le  P.  Pedraca ,  procureur  des  jé- 
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suite*  aux  Indes,  traduit  de  l'espagnol , 
1662,  in-iu,  ouvrage  curieux.  Cent 
ans  environ  après  la  mort  deCardcnas, 
ona  publié  en  Espagne  le  livre  suivant: 
Documentes  tocantes  à  la  persécu- 
tion que  los  regulares  de  la  compa- 
ra de  Jesu  suscitaron  contra  don  D. 
de  Cardenas ,  obispo  de  Paraguay, 
Madrid,  1768,  in-4°.  E-—s. 

CARDEU  ( PETEn ).  Lorsque  le  6 
septembre  1 5^8,  le  fameux  Drakc  eut 
débouché  du  détroit  de  Magellan  dans 
la  mer  du  Sud ,  il  détacha  de  sa  flotte 
un  petit  bâtiment  pour  revenir  donner 
en  Angleterre  nouvelle  de  son  passage. 
Cette  pinasse,  sous  la  conduite  du  ca- 
pitaine Carder,  repassa  le  détroit,  et 
vint  aborder  au  nord  de  la  rivière  de 
la  Plata ,  sur  un  rivage  habité  par  un 
peuple  sauvage ,  qui  tua  une  partie 
des  Anglais.  En  s'éloignant  de  cette 
côte  malheureuse ,  ils  touchèrent  con- 
tre une  petite  île, et  la  pinasse  fut  mise 
en  pièces.  Le  peu  de  monde  qui  avait 
échappé  aux  sauvages  périt ,  à  l'excep- 
tion de  Carder  et  d'un  autre  Anglais. 
Ils  se  nourrirent  dans  cette  île  de  fruits 
assez  semblables  a  l'orange,  de  feuilles, 
de  crabes  et  de  petites  anguilles  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  sable;  mais,  comme 
il  u'y  avait  pas  une  goutte  d'eau ,  ils 
furent  réduits  à  boire  leur  urine.  Il 
fallut  de  nouveau  se  remettre  en  mer 
sur  quelques  planches  de  la  pinasse. 
Après  être  restés  trois  jours  et  deux 
nuits  à  la  merci  des  flots,  la  vague 
les  poussa  sur  le  rivage  du  continent , 
près  d'une  petite  rivière  d'eau  douce. 
Le  compagnon  de  Carder,  malgré  ses 
conseils,  voulut  en  boire  sans  mode- 
ration,et  en  mourut  deux  heures  après. 
Quant  à  Carder,  il  tomba  entre  les 
mains  des  sauvages,  qui,  quoique  car  - 
nibales,  et  dans  le  barbare  usage  du* 
manger  les  prisonniers  de  guerre,  rc? - 
pectèrent  à  son  égard  les  droits  de 
l'bospiialitc;  ils  k  prirent  même  eu 
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amitié  lorsqu'ils  curent  senti  de  quelle 
utilité  leur  pouvait  être  un  homme  fort 
industrieux  et  possédant  plusieurs  con- 
naissances. Après  avoir  vécu  parmi 
ces  sauvages  assez  longtemps  pour 
apprendre  leur  langue,  Carder  en  ob- 
tint la  liberté  de  partir.  Il  entra  sur  les 
terres  des  Portugais ,  d'où  enfin  il  re- 
vint en  Angleterre,  en  1 586.  Le  grand- 
amiral  le  présenta  à  la  reine  Élisabetb, 
qui  prit  beaucoup  de  plaisir  au  récit  de 
ses  aventures  {histoire des  voyages). 

M  LE. 

CARDÏLUCIUS  (  Jean  Hismas  ), 
médecin  allemand  du  17'.  siècle  , 
était  grand  partisan  de  l'astrologie,  de 
l'alchimie  et  de  la  doctrine  de  Para- 
celse  et  de  van  Helmont.  Après  avoir 
étudié  en  Hollande  et  à  Maycnee ,  il 
s'établit  à  Nuremberg ,  où  il  prenait 
le  titre  de  comte  Palatin  et  de  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Wurtemberg. 
11  y  a  donné  de  nouvelles  éditions 
de  deux  ouvrages  allemands  de  Bar- 
thélcmi  Carrichter.  Il  y  fit  des  ad- 
ditions considérables.  L'un  parut  à 
Nuremberg  en  iG8f»,  in-8'.,  sous  le 
titre  de  Livre  déplantes  et  de  méde- 
cine: il  a  été  réimprimé  a  Tubingen  , 
en  1769,  in-8".;  l'autre  traite  de 
¥  Harmonie ,  de  la  sympathie  et  de 
V antipathie  des  plantes,  Nuremberg , 
1686,  in-8*.  :  Cardilucius  y  ajouta 
une  préface.  On  y  voit  que  l'auteur  et 
l'éditeur  étaient  également  imbus  des 
mêmes  préjugés.  Ils  croyaient  qu'il 
fallait  consulter  tel  ou  tel  signe  du  m- 
diaque  ,  avoir  épard  à  son  degré 
d'élévation  sur  l'horizon  ,  lorsqu'on 
voulait  cueillir  une  plante  ou  admi- 
nistrer un  médicameut.  Ce  médecin  a 
publié  un  ouvrage  en  latin ,  intitulé  : 
Officina  sanitatis ,  sive  praxis  chy- 
mi  a  trie  a  Joannis  II  art  m  an  ni ,  cui 
arutexus  est  Zodiacus  medicus,  Nu- 
remberg, 1677,  in-4°.  On  lui  doit 
euoorc  une  École  év*n$éliqut  des 
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arts  él  des  sciences ,  puisée  dans 
nature,  i685,  4  *°1«  in-8\;  « 
Palais  royal  de  chymic  et  de  mun! 
cine,  1684 ,  in-8'.,  et  une  De>cr 
tion  de  quelques  maladies  (  le  m 
nosocomial  et  la  dissenteric  ) ,  16&; 
in- 1  a  ;  ces  trois  ouvrages  ,  impri^ 
à  Nuremberg ,  sont  en  allemand. 

D — P — >. 

CAKD1M  (  AirroiifE  -  Franco;? 
jésuite  |>ortugais ,  né  en  1 6 1  5  a  Vu: 
près  d'Kvora ,  fut  envoyé  aux  loèr 
comme  missionnaire.  11  visita  le  h 
pou  ,  la  Chine,  le  royaume  de  Sun, 
la  Cochiuchine  et  lcTunquin  ,  rtrre 
plit  l'emploi  de  recteur  du  colleur  ce 
Marao.  Sa  province  le  députa  a 
huitième  congrégation  générale  de  IN 
ordre.  Il  fit  naufrage  en  retounu 
aux  Indes.  Délivré  de  ce  pcril,  O- 
dira  employa  le  reste  de  sa  vie  izi 
travaux  apostoliques ,  et  mourâ  i 
Macao  en  i65ç).  On  a  de  lui  en  p  - 
tugais:  I.  Relation  de  la  mort  pa- 
rieuse de  quatre  missionnaires  per- 
tugais  décapités  au  Japon  pour  k 
foi%  Lisbonne,  i645;  11.  ReUu  - 
delà  provincia  del  Giapone.Wcn 

1645,  in-8°. ,  traduite  en  frai** 
avec  une  autre  relation  du  P.  liartck 
com|K>séeen  italien,  Paris,  1646,  :> 
8".  Le  P.  Cirdim  écrivit  en  lat  - 
Fasciculus  c  Japonicis  floribtts  fli 
adJiuc  sanguine  madentibus  comp 
silus  cum  elogiis  et  imaginibu*  .'■ 
terfectorum  in  odium  mm%  Rock 

1 646 ,  in-4°.  ;  Catalogus  omnium  1 
Japonidpro  Christo  interernptonm, 
ibid.  La  relation  de  Ordira ,  indé- 
pendamment du  détail  des  mission*, 
contient  quelques  particularités  rtl»- 
tives  aux  pavs  qu'il  avait  parcours 

E— *. 

CARDINI  (Ignace),  médecin,» 
en  i56'i,  à  Mariana,  en  Corse.  c£ 
auteur  d'un  ouvrage  latin,  si  rareqi* 
nous  n'avons  pu  nous  en  procurec 
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pèrne  le  titre.  l  e  Morèri  de  1 7 59 , 
auprès  lequel  nous  parlons  de  ce  vo- 
nine ,  dit  qu'il  est  divise'  en  deux  par- 
Jfcs:  «La  première  traite  de  la  inctal- 
>  lique  de  son  pays;  la  seconde  con- 
»  lient  l'histoire  des  plantes  qui  y 
»  croissent ,  et  des  lettres  plus  sati- 
»  riques  que  critiques.  0  Les  prêtres 
•t  les  moines ,  attaques  dans  ces  let- 
tres, suscitèrent  à  l'auteur  une  telle 

Îcrseculion ,  qu'il  fut  obligé  de  sortir 
c  Corse,  et  se  retira  à  Lucqucs ,  où, 
trois  mois  après,  il  mourut  d'une  dis- 
je nterie.  Les  moines  corses  ont  détruit 
de  cet  ouvrage  tous  les  exemplaires 
qu'ils  ont  pu  trouver.      A.  B— -t. 

CARDON  A  (  Jean-Baptiste  ),  an- 
tiquaire et  bibliographe  espagnol ,  na- 
quit à  Valence  daus  le  i6r.  siècle,  et 
fut  successivement  chanoine  de  cette 
ville,  membre  du  tribunal  de  l'inqui- 
sition ,  e'vèque  de  Perpignau ,  de  Vie 
en  Catalogne,  et  enGn  de  Tortose.  11 
cultiva  les  lettres  avec  succès  ,  et  s'a  p- 

Idiqua  ,  sur  la  (in  de  sa  vie,  a  réta- 
blir, d'après  les  manuscrits  ,  les  véri- 
tables leçons  des  Pères  ;  il  en  avait 
déjà  restitué  plus  de  huit  cents  dan* 
les  œuvres  de  S.  Léon-le- Grand  et  de 
S.  Hilairc,  lorsqu'il  mourut,  le  5o 
décembre  1 589.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants:  I.  Oratio  de  S.Ste- 
pfuuw ,  panégyrique  prononce  à  Ro- 
me en  1 5*j5  De  expungendis  lue- 
reticorumpropriis  nominibtis,  Rome, 
1 5^6 ,  in-8".  ,  dédié  au  pape  Gré- 
goire XII 1  ;  III.  De  regià  s  a  net  i 
Laurentii  Scorialensis  bibliothecd 
libellas ,  sive  consilium  cogendi  om- 
nis  generis  utiles  libros,  et  per  ido- 
neos  ministres  fructuosè,  callidèque 
custodiendi  ,  Tarragone ,  1 587 ,  in- 
4°.  On  trouve  aussi  daus  cet  ouvrage, 
dédié  à  Philippe  II ,  un  petit  commen- 
taire estimé,  De  diptjrcis  ;  un  traité 
De  bibliothecis  ,  tiré  de  Fulvio  Orsi- 
00,  et  uu  autre  de  la  bibliothèque  du 
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Vatican,  extrait  d'Onofrio  Panvino 
(  Voy.  les  bibliothèques  espagnoles 
d'André  Schottet  de  Nicolas  Antonio, 
et  l'Histoire  de  faïence,  de  Gaspar 
Escolàuo.)  V — ve. 

CARDONE  (  Raymond  de  ) ,  géné- 
ral arragoiiais,  fut  envoyé  en  Italie  en 
i5'ia,  par  le  pape  Jean  XXII  et  le 
roi  Robert  de  Naples  ,  pour  comman- 
der les  armées  guelfes.  Il  jouissait  de 
la  réputation  d'un  grand  général ,  et 
cependant  il  n'éprouva  guère  que 
des  revers.  Il  fut  île  l'ait  le  G  juillet 

I  ">>.'.,  par  Marc  Visconti, a  Bassigna- 
no.  Après  avoir  rétabli  sou  armée,  et 
conquis  Tortooe  et  Alexandrie ,  en 
1 3i5,  il  fut  de  non  veau  défait  à  Yar- 
rio',  le  16  février  i3i4  ,  et,  cette  fois, 
il  tomba  entre  les  tnaius  des  Visconti , 
ses  ennemis.  Ces  seigneurs  de  Milan  le 
relâchèrent  au  bout  de  quelques  mois, 
pour  ouvrir,  par  son  moyen,  une  né- 
gociation avec  l'Église;  ils  lui  firent 
seulement  prêter  serment  de  ne  plus 
servir  contre  les  gibelins;  mais  le  pape 
le  releva  de  ce  serment,  et  l'envoya 
commander  les  Florentins ,  attaqués 
alors  par  Castruccio.  L'armée  de  Car- 
doue  était  fort  supérieure  en  nombre 
à  celle  de  ses  ennemis  ;  mais  il  la  re- 
tint pendant  une  partie  de  l'été  autour 
des  marais  de  Fucccchio,  pour  que  les 
bourgeois  florentins  qu'il  avait  sous 
ses  ordres,  dégoûtés  d'un  si  pénible 
service  ,  achetassent  de  lui  leur  congé. 
Apres  que  cette  misérable  avarice  eut 
fait  perdre  courage  à  son  armée ,  il  li- 
vra bataille  à  Castruccio  devant  Alto- 
pascio  ,  le  a5  septembre  1 5a5  :  il  y 
fut  complètement  battu,  et  fait  pri- 
sonnier. Son  vainqueur  l'obligea  de 
marcher  à  pied  devant  son  char, 
comme  il  rentrait  en  triomphe  à  Luo* 
ques.  Ainsi  se  termina  la  carrière  mi- 
litaire du  premier  Raiinond  de  Car- 
done  en  Italie.  —  Cardo  ne  Rai  moud 

I I  de  );  de  la  même  famille,  fut  nom- 
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me  vice-roi  de  Nazies  par  Ferdinand- 
le-Gilholiquc ,  le  'i  \  octobre  1 5oç).  Ce 
monarque  s'etaul  détaché,  en  i5i  i , 
de  la  ligue  de  Gimbray ,  donna  com- 
mission à  Raimond  de  Cardone  de  dé- 
fendre le  pape  et  les  Vénitiens  contre 
les  attaques  de  l'empereur  Maximilien 
et  des  Français.  Il  commença  pendant 
l'hiver  de  i5ia  le  siège  de  Bologne; 
obligé  de  le  lever  à  l'approche  de  Gas- 
ton de  Foix,  il  livra  à  celui-ci  la  san- 
glante bataille  de  Ravenne  ,1e  1 1  avril 
1 5i i.  Il  la  perdit  après  une  horrible 
boucherie  ;  presque  tous  ses  officiers- 
généraux  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers ;  mais  Gaston  de  Foix ,  son  ad- 
Ycrsaire ,  perdit  la  vie  dans  la  mêlée , 
et  Cardone  n'ayant  plus  ce  terrible  an- 
tagoniste, se  releva  bientôt  de  sa  dé- 
faite ,  plus  redoutable  que  jamais.  Les 
Français,  attaqués  par  les  rois  d'Angle- 
terre et  d'Arragon ,  et  abandonnés 
par  Maximilien ,  avaient  retiré  leurs 
armées  d'Italie.  Cardone  fut  alors  en- 
voyé en  Toscane  pour  punir  les  Flo- 
renlinsde  leur  allimcc  avec  Louis  XII. 
Il  surprit  la  ville  de  Pralo ,  et  la  li- 
vra au  massacre  d'une  manière  si  hor- 
rible que  les  Florentins  perdirent  cou- 
rage ;  ils  rappelèrent  les  Médicis , 
leur  rendirent  l'autorité  dont  ils  les 
avaient  privés  pendant  dix-huit  ans, 
et  se  soumirent  à  payer  d'énormes 
contributions;  mais  à  peine  les  Fran- 
çais s'etaient-ils  retirés  d'Italie  ,  que 
Ferdinand  changea  de  nouveau  de 
politique;  il  trahit  les  Vénitiens,  qu'il 
avait  défendus ,  et  Cardone  leur  enleva 
la  ville  de  Brescia ,  avec  les  châteaux 
de  Peschiera  ,  Legnago  et  Trezzo,  et 
les  força  ainsi  à  chercher  un  refuge 
auprès  de  ces  mêmes  Français  qui  les 
avaient  jusqu'alors  opprimes.  Cardone, 
eu  faisant  la  guerre  aux  Vénitiens,  ne 
se  montra  pas  moins  féroce  qu'il  l'a- 
vait été  dans  ses  autres  campagnes. 
Barthélémy  d'Alviano ,  pour  réprimer 
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la  barbarie  des  Espagnols ,  leur  Cm 
bataille  près  de  Viccnce ,  le  7  octokr 
1 5 1 5  ;  mais  son  armée  fut  détruite,  « 
Cardone  continua  ses  ravages  jusqu  e: 
bord  des  lagunes.  Enfin ,  en  i5i5,u 
paix  fut  momentanément  rétablie ,  <t 
Cardone  reconduisit  ses  troupes  Uns 
le  royaume  de  Naplcs,  dont  il  demeu- 
ra vice-roi  sous"  l'autorité  de  Charks- 
Quinl.  S.  S— i. 

CARDONE  (VmcEirr),  i-npna 
dominicain,  né  dans  l'Abruzze  cu> 
rieure,  s'amusait  à  ces  sortes  d'ov 
vrages  qui  n'ont  guère  d'autre  menS? 
que  celui  de  la  difficulté  vaincue.  \\tzi 
naturellement  peine  à  bien  prononce: 
la  lettre  r ,  il  composa  d'abord  un  pe- 
tit volume  dans  lequel  celte  consonne 
ne  se  trouve  pas  une  seulr  fois,  rx- 
cepté  dans  le  litre;  il  l'intitula  :Ul 
sbandita,  sopra  lapotenza  d'amen, 
et  le  publia  Bous  le  nom  de  Jean-5* 
colas  Ciminello- Carbone,  qu'il  tut 
porté  dans  k>  monde,  Naples,  161  j. 
in-8   Un  Dictionnaire  universel  ks- 
torique  a  travesti  le  titre  de  ce  livre  t: 
relui  de  la  Religione  sbandita  ,  »p£ 
apparemment  pris  l'r  pour  une  aki- 
vi  ilion.  Le  succès  de  ce  premier  1:- 
vrage  engagea  Cardone  à  faire  le  mezx 
travail  succes>ivcraeut  sur  chacune  do 
lettres  de  l'alphabet  ;  cet  ouvrage  ie 
patieiicc,qu'il  intitulait  V  Alfabeioi  ■ 
trutto  ,  étant  acbexé,  il  était  en  ro'jf 
pour  le  dédier  au  duc  de  Savoie,  lors- 
qu'il mourut  à  peine  âgé  de  viugt-ei^ 
ans:  il  venait  d'entrer  dans  l'ordre  G: 
St.-Doininique.  C.  M.  P. 

CAKDONNEtDEins-DoMiivtoii  , 
savant  orientaliste  ,  naquit  à  Paris  et 
1720,  et  partit  à  l'âge  de  neuf  aw 
pour  Constantiuople ,  où  il  apprit  lt 
lurk ,  l'arabe  et  le  persan ,  et  où ,  pé- 
dant un  séjour  de  vingt  ans,  il  acqu*. 
de  grandes  connaissances  sur  lo 
mœurs,  les  usages  et  le  caractère  iki 
peuples  de  l'Orient.  A  son  retour  a 
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'.iris,  il  fut  nomme  successivement 
►  rofcsseur  des  langues  lurke  el  per- 
i no  au  collège  royal,  en  1760,  se- 
rétairc- interprèle  du  roi  pour  les  lan- 
ues  orientales,  censeur  royal,  cais* 
icr  et  inspecteur  de  la  librairie.  Il 
tudia  avec  beaucoup  d'assiduité  les 
n.inuscrits  orientaux  de  la  Bibliothè- 
\nt.  Son  premier  ouvrage  fut  Yf/is- 
oire  de  V Afrique  et  de  l'Espagne 
ous  la  domination  des  Arabes  , 
765,  3  vol.  in-i'i  ,  traduite  en  alle- 
tiand  par  de  Murr  ,  Nuremberg, 
7G8-7U,  en  3  vol.  in-8\,  dont  un 
'St  compose'  de  notes  ;  et  par  Faesi , 
Zurich,  1 770,  in-8°.  Cet  ouvrage,  ré- 
ligé  en  grande  partie  d'après  des  ma- 
mscrits  arabes ,  aurait  jeté  un  grand 
our  sur  l'histoire  d'Espagne  sous  les 
Sarrasins,  si  les  matériaux  qui  ont  scr- 
v'\  h.  le  composer  eussent  été  employés 
ivcc  plus  ae  critique;  mais  Cardonne 
/est  trom  pé  q  11  clque fois  da  n  s  I es  da  tes  ; 
I  a  négligé  plusieurs  manuscrits  aussi 
m  ponants  que  ceux  dont  il  a  profi- 
le, en  sorte  qu'on  ue  doit  le  consulter 
I  u'avec  défiauce.  Biornstaehl ,  qui,  du 
reste,  oarle  de  Cardonnc  avec  beau- 
coup deslime,  lui  reproche  aussi  de 
n'avoir  pas  cité  exactement  les  auteurs 
lont  il  a  tiré  les  détails  de  son  histoi- 
re. Ce  même  voyageur  parle  du  grand 
succès  qu'eurent  à  Paris  les  Mélanges 
de  littérature  orientale ,  traduits  de 
différents  manuscrits  turcs ,  arabes 
et  persans ,  que  Cardonne  publia  en 
1770,  en  a  vol.  in-12  ;  id. ,  la  Haye 
(Paris),  1771  :  c'est  une  contrefaçon,  à 
laquelle  ou  a  ajonté  les  Bons  mots  des 
<  trient  aux,  par  Galland.  Ces  Mélan- 
ges furent  traduits  en  anglais  la  même 
année,  et  eu  allemand  en  1781.  Le 
choix  en  est  très  bien  fait;  tout  ce 
que  Cardonne  a  donné  est  neuf,  et  uc 
se  trouve  ni  chez  d'Herbelot ,  ni  chez 
d'autres  orientalistes.  Cardonne  conti- 
nua la  traduction  dei  Contes  et  fables 

y*. 
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indiennes ,  commencée  par  Galland  ; 
elle  parut  en  1 778  ,  3  vol.  in- 11 ,  et 
fut  traduite  en  allemand  en  1787.  Il 
avait  assuré  à  Biornstaehl  qu'il  s'occu- 
pait aussi  d'une  histoire  des  khalyfes. 
h  Ile  n'a  point  paru.  C'est  encore  lui  qui 
a  fourni  les  extraits  d'auteurs  orien- 
taux qui  se  trouvent  à  la  suite  de  \' His- 
toire de  S,  Louis ,  par  le  sire  de  Join- 
ville,  édition  de  1741  ,  et  à  l'abbé 
Mignot  beaucoup  de  notes  pour  son 
Histoire  des  Turcs,  Cardonne  mou- 
rut le  i5  décembre  1  78 à.  On  a  mis 
au  jour  en  *  796  ses  Nouveaux  mé- 
langes de  littérature  orientale ,  1  vol. 
in-12  ,  qui  ne  sont  que  la  réimpres- 
sion de  ses  premiers  Mélanges  sous 
un  titre  nouveau.  Il  a  aussi  travaillé 
à  la  bibliothèque  universelle  des  ro- 
mans, à  laquelle  il  a  lourni  l'extrait  des 

{principaux  romans  de  l'Orient,  dans 
es  anuées  1775  à  1 780.  D— -g. 

CARDOSO(  FERrfAWD  )',  médecin, 
né  en  Portugal ,  exerça  la  médeciue  a 
Madrid,  après  l'avair  professée  àValla- 
dolid.  11  se  retira,  en  1675,  à  Venise, 
pour  y  suivre  plus  librement  la  reli- 
gion judaïque ,  qu'il  avait  embrassée. 
On  a  de  lui  :  I.  De  febre  syncopall 
tractât  in  ,  controversiis ,  observation 
nibus  y  historiis  referta,  Madrid, 
i654 ,  in-4°.  ;  H.  Utilidades  del 
agua,y  de  la  nievey  del  beber  friojr 
ca liante ,  Madrid,  1637;  111.  Pane- 
g)  rico  del  color  ver  de  ,  Madrid , 
iG35,  in-8°.;lV.  elVesuvio^  Ma- 
drid, i63i  ,  in-4°.  :  c'est  d'après 
George  Cardoso  qu'Antonio  lui  attri- 
bue ces  deux  derniers  ouvrages  ;  V. 
Philosophia  libéra  in  septem  libn 
distributa  ,  Venise,  1673,  in-folio  , 
dédiée  au  doge  de  Venise  :  ce  volume 
porte  le  nom  d' Isanc  Cardoso,  paire 
qu'en  abjurant  le  christianisme  ,  l'au- 
teur avait  changé  son  nom  de  Fernand 
en  relui  < 17. s  une  ;  \,las  Excelencias 
de  loi  IltbreoSy  Amsterdam,  1678: 
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dans  ce  livre,  qui  est  fort  rare,  il  de'* 
vcloppe  ert  autant  de  chapitres  les  dis 
prérogatives1  qu'il  attribue  à  la  nation 


legrûû,  de  Bologue.MI  peignît  le  fe- 
muix  plafond  de  la  bibliothèque.  Les 
figures  d'Aristote  ,  d'Eucïide ,  d'Ar- 


juivc ,  et  réfute  les  calomnies  dont  elle  ciiimèdc  et  de  Ciccron  sont  de  loi , 
a  ctc  l'objet.  — Cibdoso(  Fernand-    et  lui  font  un  grand  honneur,  tant 


laissé:  I.  Methodus  medendi  summd  les  cloîtres  est  aussi  de  lui.  Ces  u> 
facilitate ac  diligentia,  Venise,  i  G 1 8,  vaux  satisfirent  entièremeo t  Philippe 
in-4°.  L'ouvrage  est  divise  en  trois  11,  qui  lui  donna  deux  cents  ducats  aw- 
partics  ;  la  première  traite  des  signes  dessus  de  son  salaire  ;  et  quand  Gar- 
des maladies  en  général  ;  la  seconde,  ducho  fut  invité  à  venir  en  France  par 
des  moyens  curanfs  ;  la  troisième,  des  le  roi  très  chrétien,  Philippe  mou- 
préservatifs  ;  11.  De  se*  rébus  non  Ira  tant  de  regret  de  ce  qu'il  se  dis- 
naturalibus  ,  imprime  d'abord  sans  posait  à  partir,  qùe  le  peintre  en  fut 
nom  d'auteur,  Lisbonne,  iGoj,  in-  touché,  s'excusa  le  mieux  qu'il  put 
4".;  réimprimé  avec  son  nom  chez  auprès  de  l'ambassadeur  de  Fra^ 
Pierre  Uffenbach  ,  Francfort ,  1610 ,  ce ,  et  demeura  en  Espgnc.  Carda- 
in-8°.  Antonio  attribue  cet  ouvrage  à  cho  passa  quelque  temps  â  Valbdo- 
Fernaud  Rodrigue,  et  à  un  Rodrigue  lid,  où  il  reste  plusieurs  de  ses  peio- 
Cardoso.  A.B — t.  tures.  Il  peignit  aussi  quelques  U- 
CABDOSO  (George),  prêtre,  né  bleaux  pour  le  palais  de  Madrid, 
à  Lisbonne  au  17e.  siècle,  mort  le  3  particulièrement  une  Ccney  et  une 
octobre  iG§9,  est  auleui  d'un  Agio-  Circoncision,  qui  est   un  cxal- 
logio  Lusitano  dos  sanctos  e  Fa-  lent  ouvrage;  mais  le  tableau  qui  a 
rones  illustres  em  virtude  do  reino  le  plus  établi  sa  réputation  eu  B- 
de  Portugal  .  e  suas  conquistas  ,  pagne  est  une  Descente  de  Croix . 
Lisbonne,  i65u-iGG6,3  vol.  in-  placée  maintenant  dans  une  peàte 
fol.,  contenant  les  six  premiers  mois  chapelle  près  de  la  porte  latérale  de 
tl«  l'année.  Il  avait  compose  ou  du  l'église  de  San  Phelipe  el  Real  à  Mi- 
moins  commencé  un  Traité  Dos  son-  drid.  Ce  morceau  est  d'une  exécution 
tuarios  de  Portugal ,  c'est-à-dire  ,  si  supérieure,  que Cumberland  IiTk- 
des  lieux  consacrés  au  cnlte  de  la  site  point  à  dire  qu'on  pourrait  le 
Vierge.  11  préparait  une  Bibliotheca  croire  de  Raphaël.  Dans  la  seconde 
Lusitana,  daus  laquelle  il  aurait  pro-  chapelle  à  droite  de  l'église  de  Sc-Je- 
iitédes  mauuserits  délaisses  par  Jean  rôme  est  une  excellente  figure  de  £ 
Soarcz  de  Brito  et  Jean- François  François ,  avec  Us  siiçmaUs.  U  y  a 
Barreto,  qui  s'eu  étaient  occupés  avant  aussi  dans  la  chapelle  du  vieux  pa- 
lui.  Antonio,  qui  mentionne  quelques  lais  à  Ségovie  une  composition  très 
autres  opuscules  de  Cardoso  ,  parle  estimable  de  ce  peintre,  dont  le  Sa- 
de beaucoup  d'auteurs  du  même  nom,  jet  est  Y  Adoration  des  M<ig<*s  ,  et 
dont  aucun  ne  mérite  d'être  tiré  de    uue  autre  au-dessus  représentant  U 
l'oubli.                      A.  B— t.       Père  éternel  dans  sa  gloire,  Gardu- 
CAHDUCIIO  (Bartbklemi  ).flo-    cho  continua  de  demeurer  en  Espa- 


rentiu,  accompagna  son  maître  Zuo» 
chero  en  Fspagoe,  et  fut  employé 
d-tns  l'Esctirial,  de  concert  avec  Pei- 


gne plusieurs  années  après  la  mort 
de  Philippe  11 ,  et  fut  choisi  par  P)-»* 
lippe  lit  pour  peindre  une  gan  i  n 
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lins  le  palais  du  Pardo;  le  sujet  de-  meux  Ricci ,  qui  fut  peintre  de  Phi- 

v ail  être  tiré  de  la  vie  et  des  actions  lippe  IV  et  de  Charles  II.     D— t. 

ie  Charles  -  Quint.  Carducbo  coin-  CAREL  (Jacques),  sieur  de  Ste.- 

ncuça  l'ouvrage  ;  mais  il  mourut  au  Garde,  conseiller  et  aumônier  du  roi, 

Pardo ,  à  l'âge  de  cinquante  ans , avant  ne  à  Rouen  vers  i  iS-io ,  est  un  de  ces 

l'y  avoir  beaucoup  travaillé.  Son  poètes  auxquels  Boileau  a  donué  une 

xcre  Vincent ,  qui  avait  étudié  avec  célébrité  malheureuse  ;  celui-ci  est  au- 

ui,  entreprit  de  finir  la  galerie  ,  et  teur  d'un  poème  qu'il  avait  d'abord 

a  finit  effectivement;  mais  il  prit  ses  intitulé:  Cfiildebrand ,  ou  les  Sarra- 

«ujcis  dans  l'histoire  d'Achille,  et  non  sins  chassés  de  France;  mais  Boileau 

lans  celle  de  Charles-Quiut.  Barthc-  ayautdit  dans  son  Art  poétique: 

emi  Carducbo  élait  non  seulement  O  le  pUiunt  projet  d'un  poète  ignorant, 

jciutrc  distingué  ,  mais  encore  sculp-  ^'  d« UBt  d*  Ta  cU,ir  a»w«"'**'J  ' 
eur  et  architecte.  Celait  un  humme  il  substitua  au  nom  de  ce  prince  celui 
l'un  caractère  exemplaire,  patient,  de  Charles  Martel,  et  répondit  à 
ie  contentant  de  peu ,  et  très  stu-  Boileau  sous  le  uom  de  Lerac  (  an.i- 
iicux.  Il  était  très  avaut  dans  la  fa-  gramme  du  sien  ) ,  par  la  Défense  des 
veurde  Philippe  II  et  de  son  fils;  beaux  esprits  de  ce  temps,  Paris, 
mais,  à  l'exception  du  présent  que  lui  1675,  in-iu,j)eiit  ouvrage  où  il  es- 
lit  le  premier  de  ces  deux  princes ,  saye  de  justifier  le  choix  qu'il  avait 
1  ne  paraît  pas  avoir  eu  graude  part  fait  de  sou  héros  par  la  ressemblance 
1  leurs  libéralités.  II  mourut  en  161  o.  qu'il  trouve  entre  le  nom  de  Childe- 
—  Vincent  Cauducho  ,  son  frère  et  brand  et  celui  d* Achille.  Le  poème 
♦on  élève ,  fut  peintre  des  rois  Phi-  de  Carel  devait  être  composé  de  seize 
ippe  III  et  IV.  Il  jouissait  de  Tes-  chants.  Les  quatre  premiers  seule- 
imc  particulière  et  de  toute  la  faveur  ment  ont  été  publiés,  Paris,  1666  et 
Je  ces  princes ,  et  fut  employé  à  plu-  \6no ,  iu- 12.  Les  exemplaires  avec 
iicurs  ouvrages  remarquables  dans  la  date  de  1668  ne  diffèrent  de  ceux 
c  palais  du  Pardo.  On  trouve  des  ta-  de  1666  que  par  le  frontispice;  l'au- 
ulcaux  de  ce  maître  dans  toutes  les  teur  déclare,  dans  un  avis  placé  eu 
v  illes  de  Caslillc,  à  Tolède,  Sala-  tcie  de  cet  ouvrage,  qu'il  s'y  est  très 
ajanque,  Ségo vie  et  Valladolid,  aussi  exactement  attache  aux  règles  d'A- 


jicn  qu'à  Madrid,  où  il  mourut  en  ristotc,  et  qu'U  désirerait  que  ses  cri - 

iG38.  Cette  date  est  constatée  par  tiques  les  eussent  lues,  de  peur  qu'il 

la  note  suivante,  écrite  sur  un  ta-  ne  leur  arrivât  de  reprendre  les  en- 

bleau  de  S.  Jérôme  dans  la  grande  droits  le  plus  selon  la  règle.  Cet  avis 

5glisc  de  Alcala  de  Henarès  :  Vinccn-  est  accompagné  de  remarques  sur  « 

\ius  Carduchi  Florentinus ,  Me  vi-  quelques  parties  de  la  versification  et 

\am  non  opus  finiit  anno  i638.  H  de  l'orthographe.  Il  se  proposait  de 

publia  un  Traité  sur  la  nature  et  la  développer  ses  idées  à  ce  sujet,  dans 

lignite  de  la  peinture,  divise  en  huit  un  Traité  de  l'orthographe  moderne, 

ivres,  intitulé:  Dialngo  de  la  Pin-  établie  sur  des  principes  certains, 

titra ,  sa  defensa ,  origen,essencia ,  L'abbé  Carel  voulait  qu  on  supprimât 

de/inicion  ,  modos  y  diferencias  y  les  double» consonnes,*ans  égara  pour 

Madrid,  1 655;,  in- 4".  ;  d  mourut  a  l'étymologie.  Cette  opinion  a  trouvé 

soixante- dix  ans.  Il  eut  uu  grand  plusieurs  partisans ,  entre  autres  Du» 

nombre  d'élèves,  eqtrt  autres  le  fa-  dos  et  l'abbé  de  St-Pierre.   W— ». 
...  9- 
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CAREW  (  Richard  ) ,  auteur  an- 
glais, ne'  en  i555,  à  East-Anlbony , 
dans  le  comté  de  Cornouaiilcs ,  étudia 
à  Oxford,  où  il  eut  l'honneur,  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  de  soutenir,  sans  y 
être  préparc,  et  en  présence  des  com- 
tes de  Leicestcr,  de  Warwick,  etc., 
une  thèse  contre  Philippe  Sidncy ,  de- 
venu ensuite  si  célèbre.  Il  fut  fait,  en 
1 58 1,  juge  de  paix,  et,  en  1 586,  grand 
shériff  du  comté  de  Cortiouailles ,  et 
commissaire  royal  pour  la  milice.  Ses 
Connaissances  daus  les  antiquités  de 
son  pays  le  firent  recevoir  en  1 5Sg 
daus  la  société  des  autiquaires  de  (<on- 
dres.  II  mourut  en  1620.  Les  hom- 
mes de  lettres  de  son  temps  lui  ont 
décerné  des  éloges  que  n'a  point  con- 
firmés la  postérité.  Dans  nue  pièce  de 
vers  dont  il  est  l'objet,  il  est  présenté 
comme  un  nouveau  Tite-ùve,  un 
nouveau  Virgile,  un  nouveau  Pa- 
pirius.  On  a  de  lui  :  I.  une  Descrip- 
tion du  Cornouailles(Thesurveyof 
Cornwall),  Londres,  i(ioa,  in-4'\> 
réimprimée  en  1723  et  en  1769. 
Camdui  parle  très  avantageusement 
de  cet  ouvrage,  qu'il  avoue  lui  avoir 
été  d'un  grand  secours  ;  mais  le  tra- 
vail de  Carevv  a  beaucoup  ]>crdu  de 
son  prix  depuis  l'ouvrage  qu'a  publié 
Je  docteur  Horlase  sur  le  même  sujet. 
II.  Examen  des  esprits  des  hommes , 
où,  par  l'observation  des  divers 
tempéraments ,  on  fait  voir  à  quelle 
profession  chacun  est  propre,  et  jus- 
quà  quel  point  il  doit  y  réussir  9 
traduit  de  l'italien  ,  Londres,  1 5g4  et 
i(io4>  Quoique  le  nom  de  Richard 
Carew  soit  attaché  à  cette  traduction , 
quelques  personnes  l'ont  attribuée  à 
son  père.  lll.LaV raie  méthode  pour 
apprendre  promptement  la  langue 
latine.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le 
traité  de  Samuel  liartlib,  sur  le  même 
sujet.  X— s. 

CAREW  (  George  ) ,  frère  du  pré- 


cédent, futdevé  à  Oxford ,  et  destiné 
à  la  carrière  du  barreau.  Au  retour  de 
ses  voyages,  le  lord  chancelier  Hation 
le  prit  pour  son  secrétaire ,  sur  la  re- 
commandation de  la  reine  Elisabeth, 
qui  le  nomma  en  même  temps  proto- 
notaire  de  la  chancellerie,  et  le  créa 
chevalier.  11  fut  ensuite  successive- 
ment maître  de  la  chancellerie,  am- 
bassadeur en  Pologne,  l'un  des  com- 
missaires choisis  pour  traiter  avec  les 
Ecossais  de  l'uniou  des  deux  rovao- 
mes,  et  ambassadeur  en  France.  Pen- 
dant un  séjour  de  quelques  années  à 
Paris,  il  se  lia  avec  plusieurs  bomnirs 
distingués,  particulièrement  avec  îe 
président  de  Thon ,  auquel  il  commu- 
niqua dos  détails  intéressants  sur  les 
affaires  de  Pologne ,  dont  cet  écrivain 
a  fait  usage  dans  le  1 1 1e.  livre  de  soa 
histoire.  George  Carew  revint  en  An- 
gleterre en  1609,  et  obtint  peu  de 
temps  après  la  place  émineute  de  maî- 
tre de  la  cour  de  Tntèle.  11  mourut 
vers  161 5.  On  a  de  lui  une  Bêla- 
tion  de  l'état  de  la  France,  ave* 
les  caractères  de  Henri  IV  et  des 
principaux  personnages  de  sa  cour» 
Cette  relation ,  adressée  à  Jacques  I**. 
et  écrite  avec  plus  de  naturel  qu'on 
ne  l'attendrait  d'un  auteur  de  cette  épo- 
que, a  été  publiée  en  1 749,  par  le  doc- 
tour  Birch ,  à  la  suite  du  Tableau 
historique  des  négociations  entre  les 
cours  d  Angleterre  y  de  France  et 
de  Bruxelles ,  de  i5qi  à  1617.  — 
Carew  (sir  Alexandre),  de  la  tueme 
famille,  fut  décapité  en  i644>  pour 
avoir  tenté  de  Kvrer  aux  troupes  du 
roi  le  fort  de  St.-Nicolas  à  Plirnouth, 
qu'il  commandait  pour  le  parlement. 

CAREW  (George),  brave  officier 
et  historien  anglais,  né  d'une  fatnitle 
ancienne ,  en  1 5?>7 ,  dans  le  comté  (Ut 
Devon ,  étudia  quelque  temps  a  Pimi- 
versilcd'Oxford,  qu'il  quitta  pour  prea- 
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dre  l'état  militaire.  11  Tint  en  Irlande, 
où  la  reioc  Elisabeth  le  nomma  Tua 
de  ses  conseillers  privés  et  maître  de 
l'artillerie.  Pendant  l'insurrection  de 
ce  royaume,  il  fut  nommé  président 
de  Munster  *  défit  les  insurgés ,  et  mit 
en  jugement  leur  chef,  le  comte  de  Des- 
moud.  Le  roi  Jacques,  dès  la  première 
au  née  de  son  règne ,  le  nomma  gou- 
verneur de  file  de  Gucrnesey,  et,  trois 
aus  après ,  le  creo  baron ,  avec  le  litre 
de  lord  Carew  de  Clopton.  Il  fut  fait 
ensuite  maître  de  l'artillerie  pour  toute 
l'Angleterre,  conseiller  privé,  et,  à  l'a- 
vènement de  Charles  1  " \, comte  de  Tot- 
nrss  dans  le  comté  de  Devon.  11  mou- 
rut eu  1 6*9 ,  estimé  pour  ses  services, 
ses  talents  dans  la  guerre,  et  son 
amour  pour  les  lettres.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Pacata  Hibemia , 
ou  Histoire  des  dernières  guerres 
d'Irlande ,  publié  à  Londres ,  iti-fol» , 
I<i33.  X— s. 

CAREW  (Thomas),  poète  anglais 
du  1 7'.  siècle ,  élevé  à  Oxford  et  mort 
eu  1O39,  était  gentilhomme  de  la 
chambre  privée  de  Charles  Ier.,  et  f  un 
des  beaux  esprits  de  sa  cour.  On  a  de 
lui  quelques  poésies  et  une  pièce  de 
carnaval ,  intitulée  :  Cœlam  Britanni- 
cumy  jouée  a  Wbitchall,  en  iG33, 
le  jour  du  mardi  gras,  par  le  roi,  le 
duc  de  Lenox,  le  comte  de  Devon, 
etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  la  1".  est  de  Londres, 
iû5t ,  iu-8°.  Les  poésies  de  Carew 
se  composent  d'odes  lyriques  et  de 
sonnets  amoureux.  On  y  trouve  la 
grâce  il  la  facilité  d*tm  homme  du 
monde.  Il  a  été  ridiculement  loué  par 
Ben  Johnson  et  Davenant.  X— s. 

CAREY  (  Habry  ),  poêle  anglais 
du  18*.  siècle,  a  composé  quelques 
ouvrages  de  peu  d'étendue ,  mais  qui 
se  font  remarquer  par  beaucoup  d'es- 
prit et  de  gaîté,  et  par  une  sabre  nic- 
uréc  et  déceqlc,  11  publia  en  1 730  un 
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recueil  de  poésies ,  et ,  en  1  fil ,  six 
cantates,  dont  les  paroles  et  la  mu* 
sique  sont  de  sa  composition.  Il  donna 
en  1729,  par  souscription ,  une  nou- 
velle édition  de  ses  poésies,  et,  en 
1 740, un  volume  de  chansons  sous  le 
titre  de  Centurie  musicale,  ou  Be- 
eueilde  cent-ballades  anglaises.  Ou 
a  aussi  de  lui  une  tragédie  burlesque, 
représentée  en  1734,  avec  le  titre 
singulier  de  ChronOnhotonihologos , 
où  il  tourne  en  ridicule  le  style  am- 
poulé des  tragédies  anglaises  moder- 
nes. Cette  pièce  a  été  imprimée  en 
1 745  »  en  uu  petit  volume  in-4°>  >  avec 
quelques  autres  farces  du  mémo  au- 
teur. Carey ,  poète  et  musicien,  vécut 
presque  toujours  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence ,  et  se  tua  dans  un  mo- 
ment de  désespoir  ,  en  1 7 44*  C'est  de 
lui  qu'est  le  laineux  chant  :  God  swe 
great  George  our  king,  etc.  (  Dieu 
conserve  le  grand  George,  notre  roi, 
etc.)  On  a  remarqué,  à  sa  louange, 
que,  dans  toutes  ses  poésies  et  ses  chan- 
sous  sur  l'amour,  le  vin,  et  autres  su- 
jets du  même  genre ,  il  a  su  conserver 
le  respect  dû  à  la  décence  et  aux 
mœurs.  X— -s. 

CAREZ  (  Joseph  ),  imprimeur  à 
Tonl ,  était  passionné  pour  le  perfec- 
tionnement de  son  art,  et  doit  êtro 
considéré  comme  l'inventeur  du  cli- 
ebage ,  procédé  auquel  tient  la  beau- 
té d'exécution  du  stéréotypage.  Ins- 
truit par  les  papiers  publics  des  pre- 
miers essais  qu'Hoffmann  eiécutait 
sous  le  nom  de  pofytypage,  il  tenta, 
en  1780,  de  deviner  son  procédé,  et 
de  le  perfectionner  en  appliquant  au 
moulage  drs  planches,  ou  formes  d'im- 
primerie ,  le  procédé  que  M.  Thouvc- 
nin ,  de  Toul,  amateur  en  médailles , 
employait  avec  succès  pour  en  tirer 
des  empreintes  parfaitement  nettes, 
au  moyen  d'un  coup  sec  qu'il  donnait 
avec  un  marteau  sur  une  bille  d'étaiu 
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posée  sur  la  médaille.  Carez,  voyant 
que  la  netteté  de  l'empreinte  dépen- 
dait de  la  vivacité  du  coup,  imagina 
de  frapper  un  coup  vif,  au  moyen 
d'un  bloc  de  bois  suspendu  à  une 
bascule  qu'il  laissait  tomber  sur  le 
mc'tal  qui  devait  recevoir  l'empreinte 
de  sa  planehe ,  quand  il  était  au  point 
de  fusion  convenable.  Cette  empreinte 
en  creux ,  attachée  à  son  tour  sous  le 
bloc ,  et  frappant  sur  un  nouveau  mé- 
tal en  fusion  et  commençant  a  se 
figer,  y  donna  une  empreinte  en  re- 
lief, à  laquelle ,  après  beaucoup  de  tà- 
tonuemenls ,  Carez  parvint  à  donner 
la  plus  grande  netteté.  En  1786,  il 
imprima,  par  ce  procédé,  un  livre 
d'église  avec  le  plain-chant  noté ,  en 
a  vol,  in-8\  de  plus  de  mille  pages, 
et  successivement  vinet  autres  volu- 
mes de  liturgie,  ou  d'instructions  à 
l'usage  du  diocèse.  En  1791  ,  il  fut 
député  à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Mctirthc ,  et  se  fit 
remarquer  par  la  modération  de  ses 
opinions.  Il  fut  membre  du  comité  des 
assignats,  à  la  confection  desquels  ses 
procédés  purent  être  fort  utiles.  11  se 
déclara  bautement  contre  la  persécu- 
tion dont  les  prêtres  insermentés 
étaient  l'objet  dans  plusieurs  sociétés 
populaires,  et  demanda  que  les  dé- 
nonciations faites  contre  eux  fussent 
toujours  vérifiées  pr  les  départe» 
ments.  Rendu  à  ses  travaux,  il  termi- 
na l'impression  d'un  Dictionnaire  de 
la  fable  ct  d'une  Bible  en  nom  pareille , 
format  grand  in-8\ ,  dont  le  caractère 
est  d'uue  grande  netteté ,  ct  bien  supé- 
rieur aux  essais  de  Vallcyre ,  de  Ged , 
d'Hoffmann  et  de  tous  ceux  qui  l'a* 
vaient  précédé  dans  cette  découverte. 
Ou  peut  voir  une  page  de  cette  Bible 
dans  V Histoire  des  procédés  du  po- 
lytypage  et  de  la  stéréotomie ,  par 
À*-G.  Camus.  Carez  donnait  à  ses  édi- 
tions le  nom  iïomotypes  f  pour  ex- 
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primer  la  réunion  de  plusieurs  types 
en  un  seul.  En  l'an  ix  (  1 801  ),  il 
fut  fait  sous-préfet  à  Toul ,  et  y  mourut 
la  même  année.  C.  M.  P. 

CARIBERT,  ou  CHEREBERT, 
Faîné  des  fils  de  Qotaire  Ier.,  eut  m 
partage  le  royaume  de  Paris,  et  com- 
mença à  régner  en  56i.Ce  prince, 
ami  de  la  paix  et  des  lettres ,  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  l'observation 
de  la  justice,  obtint  de  l'ascendant  sur 
les  grands  de  sa  cour  par  son  éloquen- 
ce, et  s'attira  le  respect  des  monarques 
voisins  par  les  instructions  qu'il  don- 
nait à  ses  ambassadeurs,  «  Un  roi  de 
»  ce  caractère ,  dit  avec  raison  le  P. 
»  Daniel,  était  en  ce  temps-là  une 
*  chose  plus  rare  qu'un  roi  guerrier, 
»  les  vertus  militaires  ayant  beaucoup 
»  moins  d'opposition  avec  quelque 
»  barbarie  qui  restait  encore  dans  Fcv 
»  prit  des  Français ,  que  tontes  ces 
»  qualités  et  toutes  ces  vertus  civiles 
w  et  politiques,  »  L'esprit  pacifique  de 
Caribert  étonnera  peu,  si  l'on  réfléchit 
qu'il  avait  quarante  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  régner ,  et  qu'il  était  Fane 
des  enfants  de  Clotaire  1er.,  prince  am- 
bitieux et  cruel ,  qui  prouva ,  par  k 
supplice  effroyable  de  Chramne,  k 
plus  aimé  de  ses  fils,  qu'il  ne  pardon- 
nerait pas  dans  ses  héritiers  les  débute 
qu'il  avait  lui-même.  Le  royaume  de 
Paris ,  que  possédait  Caribert ,  était 
avantageusement  situé  pour  un  prinre 
ami  de  la  paix ,  puisqu'il  se  trouvait 
défendu  de  toute  attaque  subite  par 
les  royaumes  de  ses  frères;  et  cepen- 
dant l'esprit  guerrier  l'emportait  m 
hautement  dans  le  caractère  des  Fran- 
çais, que  l'histoire  a  pris  soin  de  re- 
marquer que  la  puissance  des  mairrs. 
du  palais,  qui  absorba  bientôt  la  puis- 
sance royale,  parce  qu'ils  devinrent 
chefs  de  l'armée,  commença  sous  cv 
prince.  Les  Francs,  fidèles  à  feor> 
coutumes,  se  faisaient  un  clicf  uni;- 
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•lire  quand  le  roi  qui  les  gouvernait  ne 
uontrait  pas  d'ardeur  pour  les  com- 
wts.  Garibert  ne  mit  pas  la  continence 
m  nombre  de  ses  vertus.  Aussitôt 
près  la  mort  de  son  père ,  il  chassa 
,1  frramc  qu'il  lui  avait  donnée,  épou- 
a  les  deux  filles  d'un  ouvrier  en  laine, 
t,  plus  Urd,  la  fille  d'un  gardeur  de 
t  oupeaux.  Il  est  le  premier  roi  de 
rrance  exclu  par  son  c'véque  de  la- 
ommuniou  des  fidèles  ;  et  sa  conduite 
candalcuse  l'aurait  sans  doute  jeté 
lans  des  embarras  plus  grands  que  la 
:ucrrc,  si  la  mort  ne  l'avait  enlevé  eu 
i<>7,  après  un  règne  de  sept  ans. 
domine  il  ne  laissa  que  des  filles ,  son 
oyaume  rentra  dans  le  partage  de  ses 
rcres.  ~  U  ne  faut  pas  11  confondre 
tvec  Garibert,  ouCharibebt,  roi  d'A- 
fuitaine,  frère  de  Dagobcrt  lrr. ,  et 
nort  au  château  de  Blaye  en  63 1« 

F — e. 

CARIGNAN  {  Toomas  -  François 
ïe  Savoie,  prince  de  ),  cinquième 
i!s  de  Charles-Emmanuel  Ier. ,  duc  de 
>a  voie ,  naquit  en  1 5g6.  Son  caractère 
ictif  et  inconstant  le  jeta  successive- 
uent  dans  plusieurs  partis,  et,  pen- 
liut  vingt  ans,  il  fit  la  guerre  avec 
livers  succès.  Mécontent  do  cardinal 
le  Richelieu,  il  s'unit  en  i635  aux 
Espagnols,  et  obtint  le  commande- 
ment de  leur  armée.  Son  début  dans 
e  genéralat  ne  fut  pas  heureux  :  vou- 
ant empêcher  la  jonction  des  troupes 
r.mçaiscs  avec  celles  des  États- Génc- 
•aux ,  U  perdit  la  bataille  d'Avein ,  où , 
air  treize  mille  hommes  qu'il  oomman- 
lait ,  les  maréchaux  de  Chàtillon  et  de 
3i  è»c  lui  en  tuèrent  cinq  mille,  lui  fi- 
ent dix* huit  cents  prisonniers,  et  lui 
irircnt  quatre-vingts  drapeaux.  En 
iG58,  il  batm  le  maréchal  de  La 

orée ,  et  lui  fit  lever. le  siège  de  St.- 
Jmer.  Déjà  il  avait  formé,  avec  le 
ordinal  de  Savoie,  son  frère,  le  dés- 
uni* d'oter  à  Christine,  veuve  de  Vic- 
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tor-Amédcc,  la  tutelle  de  ses  enfants 
et  le  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité, a  Ces  deux  princes ,  dit  le  prési- 
dent Iléuault ,  donnèrent  à  la  du- 
chesse de  Savoie  bien  de  la  peine 
pendant  sa  régence.  »  Le  prince 
Thomas  entre  en  i63q  dans  le  Pic- 
mont  ,  s'empare  de  Chivas  ;  Quiers  , 
Moncallier,Yvrée  ,  se  déclarent  pour 
hii  ;  Verrue  lui  ouvre  ses  portes  j  il  se 
rend  maître  de  Crescentin;  et,  réu- 
nissant ses  troupes  aux  Espagnols  que 
commande  le  marquis  de  Léganez,  il 
marche  sur  Turin  avec  douze  mille 
hommes  et  cinq  mille  chevaux.  La 
duchesse  régente  était  dans  sa  capi- 
tale, que  défendaient  le  cardinal  de 
I*a  Valette ,  le  comte  de  Plessis-Pras- 
lin ,  et  six  mille  Français.  Après  avoir 
fait  jeter  des  bombes  dans  la  ville,  le 
prince  Thomas ,  désespérant  de  s'en 
rendre  maître  par  la  force,  se  retire, 
s'empare  de  Saluces ,  de  Coni ,  de  plu- 
sieurs autres  places ,  et  inédite  d'enle- 
ver Turin  par  surprise.  II  y  envoie  sii 
a  sept  cents  soldats ,  qui  entrent  par 
différentes  portes  ,  déclarent  qu'ils 
viennent  grossir  la  garnison ,  servir  la 
duchesse,  et  sont  imprudemment  re- 
çus sans  être  interrogés,  sans  éveiller 
aucun  soupçon.  Dans  la  nuit  du  u5 
au  16  juillet,  le  prince  Thomas  fait 
appliquer  un  pétard  à  une  des  portes! 
à  ce  signal,  toutes  les  autres  sont  ou- 
vertes ;  ses  troupes  entrent  j  il  est  reçu 
Ini-roême  aux  acclamations  du  parti 
nombreux  qu'il  a  dans  la  ville.  A  reine 
la  duchesse  a-t-cllc  le  temps  ae  se 
sauver  dans  la  citadelle;  les  Français 
la  défendent  :  plusieurs  combats  san- 
glants sont  livrés.  Enfin  ,  il  est  résolu 
dans  le  couseil  de  la  princesse,  qu'elle 
prtira  avec  une  escorte  pour  se  reti- 
rer à  Suie  ou  à  Ghambéri.  Cependant , 
le  nonce  du  pape,  Gafiàrclli,  s'établit 
médiateur  entre  les  deux  partis,  et 
leur  fit  accepter  une  suspension  d'ar- 
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mes.  Le  marquis  de  Léganez  retourna 
à  Milan  ,  et  le  prince  de  Carignan  de- 
meura dans  Turin.  Après  l'expiration 
de  la  trêve,  la  guerre  recommença.  Le 
prince  fut  défait  par  le  comte  d'flar- 
court  au  combat  de  Quiers.  En  1  <  > .\  i , 
le  romlc  dTIarcourt  ayant  battu  le  or- 
dinal de  Savoie,  fit  lever  le  siège  de 
Chivas  à  son  frère ,  qui  échoua  aussi 
eu  voulant  escalader  Quérasquc.  L'an- 
ne'e  suivante ,  il  eut  une  entrevue  avec 
la  duchesse  de  Savoie  sur  le  chemin 
d'Y  vite  ,  monta  dans  le  carrosse  de  la 
princesse,  sa  belle-sœur,  et  entra  avec 
clic  dans  Turin ,  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple ,  qui  voyait  dans 
cette  réconciliation  la  fin  de  ses  mal- 
heurs. A  celle  époque,  le  prince  Tho- 
mas fit  aussi  son  accommodement  avec 
Louis  XIII  ;  le  duc  de  Longueville  lui 
apporta  la  commission  de  lieutenant- 
général.  Déclaré  généralissime  des  ar« 
mét's  de  France  et  de  Savoie  en  Italie, 
il  eut  pour  lieutenants  Tureune  et  le 
com'e  de  Praslin.  La  prise  d'Ast ,  celle 
de  Trin,  qui  valut  à  Turenne  le  bâton 
de  maréchal  de  France  à  trente-deux, 
ans;  celle  de  Sautià ,  de  Rocca ,  de  Yi- 
gevano ,  et  la  bataille  de  Mora  ,  gagnée 
sur  don  Cantclme ,  général  des  Espa- 
gnols ,  signalèrent  les  campagnes  de 
it>44  et  i645.  Le  prince  1  bornas  se 
rendit  eusuite  à  Paris,  où  il  obtint 
toute  la  couûaoce  du  cardinal  Mazarin, 
G  >rbinclli  écrivait  au  comte  de  Bussy- 
Babutin ,  le  ?5  juillet  1  Ofri  :  a  Le 
»  prince  Thomas  est  du  petit  conseil 
»  du  cardinal ,  et  l'un  des  principaux 
»  Mazirins  du  monde.  Ils  sont  en 
»  perpétuelle  conférenre,  son  émi- 
»  nonce,  ledit  prince,  AI.  de  Bouillon 
»  et  le  maréchal  Du  Plessis.  »  {  Voyez 
les  Mémoires  du  comte  de  Bussy- 
liabutin.)  En  ir>54»  le  prince  Tho- 
mas fut  fait  grand-maître  de  France  à 
la  place  du  prince  de  Condc,  qui  ve- 
nait d'être  qp'claré  criminel  de  lczc- 
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majesté.  En  i655,  il  marcha  aa  sr- 

cours  du  duc  de  Modène ,  fît  lever  * 
siège  de  Reggio,  assiégea  Pavîe.  et 
mourut  à  Turin  le  11  janvier  i656.  lî 
avait  épousé  Marie  de  Bourbon-Sou- 
sons ,  dont  il  eut  deux  fils  :  l'au*, 
Emmanuel,  qui  continua  la  bratxse 
de  Carignan;  le  cadet,  Eugène-M«u- 
rice,  qui  fut  père  du  célèbre  priât 
Eugène.  On  trouve  la  vie  du  prisa 
Thomas  dans  Y Histoire  çeiteal&ç- 
que  de  la  maison  royale  de  Sa****, 
par  Guicheuou,  Lyon,  i6t>o,  1  rnL 
in-fol.  ;  une  autre  vie  du  même  pne/e 
a  été  publiée  sous  ce  titre  t  niphatjqar 
//  Colosso  :  historia  panesyrica  deL 
principe  Tf  10 maso  di  Savoia,  pi* 
Antonio- A  gostino  Codrctto ,  dottorr 
délia  legc,  Turin,  i(k>5,  in-4°-  1- 

E>rt rait  de  ce  prince ,  peint  par  Vat 
yck  ,  a  été  gravé  par  Pontius. 

V — vz. 

CARILLO D'ACUNHA  (  non  Ai- 
ru  o> > t  ) ,  archevêque  de  Tolède,  ori- 
ginaire du  Portugal,  embrassa  TeLif 
ecclésiastique,  quoique  son  naturel  ar- 
dent le  rendît  plus  propre  aux  far- 
tions politiques  et  militaires.  II  occupa 
jeune  encore  le  siège  de  Signerez, 
parvint  en  1 44(>  a  IW  lie  vécue,  de  To- 
lède, puis  au  ministère  sous  Henri  IV, 
roi  de  Caslille ,  dont  il  trompa  la  cor- 
ûauce,  eu  dirigeant  le  parti  des  sei- 
gneurs mécontents  et  en  se  vendant» 
roi  d'Arragon.  Henri  ouvrit  enfin  ks 
yeux,  et  l'écarta  du  conseil.  Le  fier 
prélat ,  outré  de  sa  disgrâce ,  se  dé- 
posa à  la  guerre  civile ,  leva  des  trou- 
pes contre  son  souverain,  et ,  après 
I!avoir  déclaré  indigne  de  la  couronne , 
proclama  roi  de  Castnlc,  en  1  4"'' 
Alphonse,  frère  de  Henri.  S'étant  em- 
paré ensuite  de  Pcnaflor,  il  mena  ses 
troupes  devant  Simancas.  Henri  ac- 
courut avec  une  armée ,  lui  fit  lever  le 
siège ,  et  demanda  justice  au  pape  con- 
tre l'archevêque  qui  1  avait  dépose.  O 
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rillo  osa  soutenir  à  Rome  que  la  dépo- 
sition était  juste,  et  qu'il  n'avait  clé 
jue  Porgaue  de  la  nation.  Le  pontife 
e  condamna.  Alors  la  guerre  civile ,  un 
noment  suspendue,  recommença  avec 
>lus  de  fureur.  L'archevêque ,  à  la  tête 
l'une  armée  de  vingt-cinq  mille  ho  in- 
nés ,  ayant  avec  lui  le  frère  de  Henri , 
narcha  contre  ce  monarque,  et  lui  livra 
ja  taille  sous  les  murs  de  Médina  del 
Campo,  le  ao  a  iût  1 4^4*  0°  'e  v** 
:Hargeren  personne  à  la  tête  des  trou- 
pes ,  ayaut  par  dessus  son  armure  une 
îtole  éVarlatc  avec  des  croix  blanches. 
1 1  fut  blessé,  et  resta  le  deruier  sur  le 
-hamp  de  bataille,  malgré  sa  blessure. 
La  nuit  sépara  les  deux  armées ,  qui 
/attribuèrent  l'une  et  l'autre  la  victoire. 
Le  jeune  Alphonse  étant  mort,  Henri, 
jui  avait  déjà  offert  lâchement  la  paix 
a  Carillo ,  conclut  un  traité  avec  les 
;hefs  de  la  ligue,  par  l'entremise  de  ce 
prélat,  qui  fit  déclarer  Isabelle,  sœur 
de  Henri ,  héritière  de  la  Çasàlle ,  au 
mépris  des  droits  de  Jeanne,  fille  de 
zc  monarque.  Devenu  l'ame  du  parti 
l'Isabelle,  l'archevêque  de  Tolède 
prit  de  nouveau  les  armes  contre  Hen- 
ri ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Pé- 
raiès.  En  vaiu  le  roi  lui  offrit  des  éta- 
blissements immenses,  rien  ne  put 
vaincre  l'animosilé  du  fougueux  pré- 
Lit.  Henri  obtint  un  bref  du  pape  pour 
lui  faire  sou  procès  :  quatre  chanoines 
de  Tolède  commencèrent  la  procédu- 
re j  mais  Gu  illo  enleva  les  juges ,  s'as-* 
sura  l'impunité,  et  parvint  enfin  à 
réconcilier  Henri  avec  sa  sœur.  De- 
venu tout  -  puissant  à  l'avènement 
d  Isabelle,  il  soutint  cette  princesse 
contre  le  parti  de  sa  nièce  Jeanne,  et 
régla  dans  le  conseil  la  part  que  Fer- 
dinand d'Arragon ,  époux  d'Isabelle, 
aurait  dans  le  gouvernement;  mais , 
jaloux  ensuite  du  crédit  du  cardiual 
Mcndoza,  il  se  retira  mécontent,  et 
f>assa  dans  le  parti  de  Jeanne  :  «  Je 


CAR  i57 

»  veux,  dit-il  en  partant,  forcer  J.sa- 
»  belle  à  reprendre  la  quenouille  que 
»  je  lui  ai  fait  quitter.  »  On  le  vit  com- 
battre avec  les  Portugais  pour  celte 
même  Jeanne ,  dont  il  avait  ruiné  les 
espérances ,  et  se  précipiter  dans  les 
plus  grands  périls  à  la  bataille  de  Toro, 
où  son  parti  fut  défait.  Isabelle  triom- 
phante, fit  saisir  les  revenu*  de  ce 
prélat  factieux ,  et  procéder  centre  lui 
pour  crime  de  rébellion.  Enfin,  l'opi- 
niâtre Carillo ,  après  avoir  inutilemeut 
tenté  de  livrer  Tolède  aux  Portugais , 
et  lutté  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
pour  soutenir  les  droits  de  la  princesse 
Jeanne,  se  soumit  en  1478,  remit 
toutes  ses  forteresses,  et,  à  ce  prix, 
rentra  en  grâce  et  obtint  la  restitution 
de  ses  immenses  'revenus.  Il  se  relira 
sur  la  fin  de  sa  vie  dans  un  monastère 
qu'il  avait  fondé  à  Alcala  de  Henarès, 
où  il  mourut  le  1".  juillet  14Ba.Ce 
prélat  eut  du  courage  et  de  grands  ta- 
lents; il  avait  présidé  le  concile  d'A- 
randa,  tenu  en  1 47^;  mais  il  fut  in- 
quiet et  séditieux,  né. enfin  pour  ren- 
verser les  trônes  et  pour  le  m-illicur 
de  son  pays.  Passionné  pour  l'alchi- 
mie ,  il  fit  des  dépenses  immenses , 
dans  l'espoir  de  trouver  le  secret  de 
faire  de  l'or.  B— p; 

CARINUS  (Mjucus-Aobeltos), 
était  fils  aîné  de  l'empereur  Carus, 
qui  lui  donna,  avec  le  titre  de  César 
et  la  qualité  d'Auguste,  le  gouverne- 
ment de  l'Italie,  de  FUfyrie,  de  l'A- 
frique et  de  l'Occident ,  lorsqu'il  partit 
avec  Nutnéritn,  son  second  fils,  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Perses.  Carinus 
fut  particulièrement  chargé  de  défen- 
dre les  Gaules  contre  les  barbares  qui 
menaçaient  de  faire  une  irruptiou  daus 
ce  pays.  Ce  n'est  qu'à  regret  que  son 
père  se  détermina  à  lui  confier  cette 
expédition;  il  aurait  voulu  en  chargée 
Nuraérien  ,  priuce  plus  sage,  plus  ré- 
servé, mais  trop  jeune.  Il  connaissait 
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les  mauvaises  qualités  de  Carinus ,  qui 
ne  justifia  que  trop  les  craintes  et  les 
soupçons  de  l'empereur.  Tous  les  his- 
toriens peignent  ce  Jeune  César  comme 
un  homme  corrompu ,  paresseux  et 
cruel.  I^es  Romains  ne  redoutèrent 
l'élection  de  Carus  à  l'empire,  que 
parce  qu'ils  avaient  en  horreur  les 
\ices  de  son  fils.  Des  qu'il  fut  arrive' 
dans  les  Gaules,  il  éloigna  des  emplois 
les  hommes  les  plus  vertueux ,  pour 
y  placer  les  compagnons  de  ses  déhan- 
ches ;  il  fit  mourir  le  préfet  du  pré- 
toire, pour  lui  substituer  un  homme  de 
-la  lie  du  peuple  ;  il  épousa  jusqu'à  neuf 
femmes ,  et  les  répudia  successive- 
ment ,  quoique  plusieurs  se  trouvas- 
sentenceintes  ;  il  remplit  le  palais  d'his- 
trions ,  de  courtisanes  et  de  chan- 
teurs. Il  avait  une  si  grande  répu- 
gnance a  signer,  qu'il  avait  chargé  de 
ce  soin  l'un  de  ses  favoris,  et  cepen- 
dant il  le  querellait  souvent  de  ce  qu'il 
contrefaisait  trop  bien*sa  signature. 
Lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  père, 
il  se  crut  dégagé  de  toutes  entraves , 
et  se  livra  avec  plus  de  fureur  à  de 
nouveaux  crimes.  Il  ne  manqua  ce- 
pendant pas  de  courage  pour  dé- 
fendre et  pour  conserver  l'empire. 
Il  eut  d'abord  à  combattre  Julien  II 
(  Marcus  Aurélius  Juliaous  ),  qui  avait 
pris  la  pourpre  en  Pannonic ,  et  qu'il 
défit  près  de  Vérone  à  son  retour 
des  Gaules.  Ensuite,  il  marcha  contre 
Dioctétien,  qui  avait  été  proclamé  em- 
pereur après  la  mort  de  Numérien. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  Mésie  ;  Cari  nus,  après  avoir  clé 
plusieurs  fus  vainqueur ,  et  après  s'ê- 
tre^ vaillamment  défendu,  succomba 
enfin,  et  fut  tué  par  les  siens  auprès 
de  Margus,  l'an  284.  L'époque  de 
son  règne  est  mémorable  en  ce  qu'il 
fit  céle'brcr  à  son  retour  des  Gaules  les 
jeux  romains  avec  un  éclat  et  une  ma- 
gnificence extraordinaires.  Il  donna 
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au  peuple  des  spectacles  nouveaux  , 
dont  on  peut  voir  les  détails  dans  Grf- 
purnius  (églogue  VII)  et  dans  Vo- 
piscus.  Si  les  historiens  ont  décrié  cet 
empereur,  à  cause  de  ses  crimes,  fl 
n'a  pas  manqué  de  poètes  qui  ont  rob 
Ses  actions  au-dessus  de  celles  d« 
meilleurs  princes.  Némésicn  et  Cal- 
purnius  ont  suivi  Fexcmple  de  Vît. 
gtle ,  qui  a  placé  dans  la  bouche  de 
ses  bergers  les  louanges  d'Auguste; 
comme  lui,  ils  ont  chante'  dans  leurs 
églogues  Carinus  et  son  fcère  ,  ci 
mettant  ces  princes  an  rang  des  dieux. 
Quelques  antiquaires  ont  donné  pcwr 
femme  à  Carinus  Magma  Urbica ,  prfo- 
cesse  qui  n'est  connue  que  pr  ks 
médailles.  D'autres  prétendent  qurite  ; 
était  femme  de  Carus  son  père.  Celte 
question  adonné  lieu  à  un  grand  neo*- 
bre  de  dissertations  entre  les  pbs 
célèbres  numismates  du  siècle  pas- 
sé. Stosch  et  Khell  la  donnent  à  Cari- 
nus ;  Genebrier  ,  Handuri  ,  l'abk 
Bellcy ,  croient  qu'elle  était  frmme 
de  Caris.  On  penche  aujourd'hui 
pour  cette  dernière  opinion,  qui  paraît 
d'ailleurs  appuyée  de  raisonnements 
et  de  preuves  plus  solides.  On  a  dc< 
médailles  latines  et  grecques  de  Cari- 
nus. Celles- ci  ont  été  frappées  eu 
Egypte  (  Fopiscus.  A.  Victor.  ExOro- 
pius  ).  T— n. 

CAR  ION  (  Jein),  professeur  de 
mathématiques  à  Francfort-sur -rOdcr, 
où  il  eut  pour  disciple  Mélanrbthon  , 
naquit  a  Bùtickbcrm  en  i499,  etmoo- 
rut  à  Berlin ,  âgé  de  trente- neuf  arts. 
Il  publia  d'abord  des  Êphèmrriàes . 
qui  s'étendent  de  i536  à  i55ot  et 
contiennent  des  prédictions  et  des  lo- 
gements astrologiques.  Il  fit  imprimer 
ensuite  des  Practicœ  astrologie*  ; 
mais  ces  deux  ouvrages  ne  Ini  avaient 
fait  aucune  réputation,  lorsqu'il  devînt 
tout  h  coup  célèbre  par  une  chronique . 
dont  il  n'était  point  l'auteur.  Elle  eut 


Digitized  by  Google 


CAR  CAR  î% 

lors  le  16'.  siède  un  succès  si  prodi»    mentale       motets,  et,  le  premier, 
;ieux ,  U  en  parut  un  si  grand  nombre    employa  la  cantate  pour  des  sujets  re- 
f  éditions  et  de  traductions,  qu'il  n'est    ligieux.  Il  reforma  l'organisation  du 
>as  hors  de  propos  d'entrer  dans  quel-   récitatif,  dont  Péri,  et  surtout  Montr- 
ées détails  sur  l'histoire  de  cet  ou-    verde,  avaient  été  les  inventeurs.  A 
mvrage.  Cation  avait  composé  une    un  stvlc  pur  et  savant,  qui  sert  en- 
:hronique  eu  allemand ,  et,  avant  de    core  de  modèle  à  ceux  qui  étudient  la 
a  faire  imprimer ,  il  voulut  que  Mé-    composition  ,  Carissimi  joignait  une 
aneblhon  la  corrigeât.  Mélanchthon,    mélodie  enchanteresse.  Parmi  les  rc- 
iu  lieu  de  la  corriger ,  en  fit  une  autre ,    formes  heureuses  qu'il  introduisit ,  on 
:t  la  publia  en  allemand,  à  Wittcm-   doit  distinguer  surtout  celle  dnmouvcV 
berg ,  en  1 53 1 .  C'est  ce  qu'il  nous  ap-    ment  et  des  marches  de  la  basse,  partie 
preud  lui-même ,  en  écrivant  à  Came*   qui  jusqu'alors  avait  clé  fort  négligée, 
rarius:  Ego  totum  opus  refexi,  et    11  sortit  de  son  école  une  foule  d'élèves 
quidem  germanicè.  Peucer ,  gendre    distingués  ;  tels  que  Bassani,  Buonon- 
de  Mélanchthon,  et  continuateur  de  la    cini,  Gesti,  Alex.  Scarlatli,  et  plusieurs 
même  chronique,  dit ,  dans  sou  édi-    autres.  On  ignore  si  Carissimi  a  com- 
tion  de  1 57a ,  que  Mélanchthon  raya    posé  pour  le  théâtre  ;  on  a  de  lui  des 
tout  le  manuscrit  de  Canon  :  Totum    messes  ,  des  oratorio ,  des  motels  et 
abolewt  una  Ulara.alio  conscripto,    des  cantates.  C'est  surtout  dans  ces 
cm  tamen  nomen  Carionis  prœfiàt.    deux  dernières  parties  qu'il  s'est  ren- 
Tandis  que  Mélanchthon  publiait  sa    du  célèbre,  et  qu'il  mérite  les  grands 
chronique  sous  le  nom  de  Carton,  ce-    éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par  srs 
luUci  faisait  imprimer  son  ouvrage,    contemporains.  Les  plus  remarquables 
et  le  dédiait  à  Joachim ,  marquis  de    de  ses  cantates  sont  :  le  Sacrifice  de 
Brandebourg.  Il  le  terminait  par  qua-    Jephté  et  le  Jugement  de  Salomon. 
tre  ou  cinq  prophéties  appliquées  à  R— t. 

(Charles  -  Quint ,  et  qui  ont  été  toutes  C  AB  ÏTE  0,  poète  italien  du  1 5*. 
fausses.  Les  deux  chroniques  sous  le  siècle ,  était  né,  selon  le  Quadriu  et 
nom  de  Carion  eurent  divers  traduc-  le  Crescimbeni ,  à  Barcelone  en  Es- 
teurs.Hcrman  Bon  nus  donna  imc  ver-  pagne;  mais  il  vécut  habituellement 
«on  latine  de  celle  de  Mélanchthon,  et  à  Naplcs.  Il  paraît  que  Carileo  fut 
Jean  Leblond  traduisit  en  français  celle  un  nom  poétique  que  Sannaiar  lui 
de  Carion,  Paris,  i55t>,  in-i?.  (  Voy.  donna  pour  indiquer  qu'il  se  consa- 
Melajvchtbon ).  V — ve-       crait  aux  Grâces  {Charités) ,  et  qui 

CARISSIMI  (Jean- Jacques  ),  l'un  fit  oublier  son  nom  de  famille.  11  lut 
des  plus  grands  compositeurs  de  son  nn  des  membres  de  la  célèbre  acadé- 
temps ,  et  le  réformateur  de  la  musi-  mie  de  Pontauus,  qui  parle  de  lui  dans 
que  moderne  en  Italie,  naquit  à#Ve-  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
nisc  vers  le  commencement  du  17*.  et  le  fait  parler  lui-même  dans  un  de 
siècle.  Ses  talents,  la  haute  réputation  ses  dialogues.  Il  était  intime,  ami  de 
dont  il  jouissait ,  et  qu'il  a  conservée  de  Sannaiar,  et,  ainsi  que  lut  et  toute 
nos  jours,  le  firent  nommer  à  la  place  cette  académie  de  Naples ,  fort  attaché 
de  maître  de  la  chapelle  pontificale,  et  à  la  maison  régnante  d'Arragon.  Lors 
du  collège  de  Rome,  en  1649.  Caris,  de  l'expédiUon  de  Charles  VIII ,  au 
simi  introduisit  dans  les  églises  l'ac-  moment  où  l'armée  française  descen- 
coinpaguemeut  d«  h  musique  instru-   dait  en  Italie ,  U  fit  éclater  cet  atlach»- 
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njt  ni  dans  plusieurs  pièces  de  vers  , 
et  n'épargna  ni  le  sarcasme,  ni  les  in- 
jures aux  Français  et  à  leur  roi.  Les 
rapides  procès  de  cette  armée  ne  le 
firent  point  changer  de  ton;  il  exhorta 
dans  une  grande  ode  les  princes  Ita- 
lie us  à  oublier  leurs  divisions,  et  à 
marcher  ensemble  contre  leur  ennemi 
commun.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint 
après  la  conquête ,  mais  il  était  mort 
avant  i  5oç).  Ses  Œuvres,  ou  Rime  , 
recueillies  pour  la  première  fois  en 
i5o6,  lurent  réimprimées  en  i5og  , 
in-4".  |  par  son  ami  Summonle,  avec 
un  grand  nombre  d'additions.  Le  style 
y  manque  <  lYlé»ance  et  de  force;  mais, 
pour  les  sentiments  et  les  pensées, 
elles  sont  des  meilleures  de  ce  siècle,  où 
U  poésie  ita'ienne  avait  déchu,  pour  se 
relever  avec  plus  d'éclat.  G— -É. 

CARL  (  Jean- Samuel  ),  savant 
médecin  allemand,  né  eu  167"),  fut 
disciple  et  l'un  des  plus  zélés  parti- 
sans de  StakL  II  devint  premier  méde- 
cin de Clnistiin  VI,  roi  de  Danemark, 
et  mourut  à  IHeldorf ,  dans  le  duché 
de  liulstein  ,  le  1 3 juin  i^Sn.  On  a  de 
lui  :  I.  Lapis  Lydius  pfiilosophico- 
pyrotechnictts  ad  ossium  fossilium 
dncimasiam  analyticè  demonstran- 
d.tm  adhibiUtSy  Francfort-sur-le-Mein, 
1 7o3,  iu  -8".  &ms  ce  titre  singulier, 
l'auteur  donne  l'analyse  chimique  des 
o>  |>ctnfié'i.  II.  Praxeos  medicœ  the- 
rapeia  generalis  et  specialis  pro  ho- 
• .  tum  ogmaiico,  tum  clinico  , 
in  mum  prh>atum  auditorum  ichno- 
graphicè  delineata  ,  Halle,  1718, 
17*20,  in -4".  ;  111.  Spécimen  histo- 
riœ  medicœ,  ex  momtmenlis  Siahlia- 
nis  in  syllabum  aphoristicutn  redac- 
tum  ,  1 7*27 ,  in-8". ,  réimprimé ,  avec 
additions,  eu  1 737,  in-8'\,  sous  le  titre 
d'flisloria  medica ,  patholopco-the- 
rttpeutica;l\ .  fchnographia  praxeos 
clinicœ,  i7*i'i,  in-8u.;  V.  Elementa 
chirurgùe  medicœ  ex  mente  et  me- 
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thodo  Stahliand,  1727,  in-fV.;  YI. 
Diœtica  sacra,  hoc  est  disciplina 
corporis  ad  sanctimoniam  «mime 
accomodata ,  Copenhague ,  1  n  58.  — 
Cest  à  Antoine-Joseph  Cari*  ,  profes- 
seur de  botanique  à  Ingolstadt ,  que 
l'on  doit  :  I.  Zymotechnia  vindicaia 
et  applicata  ,  Ingolstadt,  »  7  ^9» 
4*«5 II»  Deoleis,  1760,  in-4*« }  ID. 
Jardin  botanico  -  médical  (  en  alle- 
mand), 1770,  in-8'.  D — ^P— s. 

CAR  LE  (Pierre),  naquit  à  Vafle- 
rangue  en  1 666 ,  et  fit  ses  premières 
études  à  Puy-Laurens  et  à  Mines  :  i 
avait  dès -lors  un  désir  si  vif  de  s'ins- 
truire, que,  pour  n'être  pas  tenté  de 
sortir,  il  coupa  ses  cheveux  et  les  talons 
de  ses  souliers.  Il  sortit  du  royaume  le 
12  juin  168I ,  par  suite  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  et  se  rendit  à 
Genève ,  puis  en  Hollande  rt  en  An- 
gleterre. Uu  grand  seigneur  l'engigea 
à  revenir  en  Hollande,  et  lui  promu 
de  pourvoir  à  son  avancement  ;  nuis 
ce  seigneur  étant  mort,  Carie  se  trour-i 
sans  ressource.  Dans  cette  extrémité . 
il  s'enferma  peudatit  quelque  temps, 
vécut  avec  la  plus  grande  frugalité, et 
s'appliqua  sans  relâche  à  l'étude  dr> 
mathématiques.  Il  ménagea  si  bien  une 
très  petite  somme  qui  lui  était  restée, 
qu'elle  suffit  pour  le  faire  subsister 
petidant  six  mois.  Au  bout  dece  temps, 
il  se  présenta  pour  se  faire  placer  sur  la 
liste  des  ingénieurs ,  et  y  réussit ,  sans 
antre  appui  que  son  mérite.  A  la  révo- 
lution de  1688,  Carie,  entre  au  ser- 
vice du  roi  Guillaume ,  servit  sur  mer 
et  sur  terre,  en  Irlande,  et  principale- 
ment eu  Flandre,  pendant  les  dix  an- 
nées  que  dura  la  guerre.  Dès  l'année 
i6g3,  il  reçut  une  pension  de  100 
livres  steri. ,  en  considération  de  *es 
services;  et  déjà  ,  à  cette  époque,  son 
mérite  l'avait  élevé  au  rang  de  quatriè- 
me iugénieur  du  royaume.  Blesse  au 
mois  d'août  iôg5,  devant  la  ville  de 
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Nomur,  i!  fut  visité  sur-le-champ  par 
tous  les  officiers  -  généraux ,  et  le  roi 
lui  témoigna  le  plus  grand  intérêt.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
ju'il  se  chargea  de  faire  construire  un 
pont ,  pour  le  passage  de  l'armée,  dans 
"espace  de  vingt-quatre  heures,  et  il 
réussit  dans  cette  entreprise,  où  les 
autres  ingénieurs  avaient  échoué.  Ce 
fut  aussi  pendant  cette  guerre  que, 
lans  un  conseil  où  les  officiers-géné- 
raux étaient  divisés  d'opinion,  après 
ivoir  entendu  celle  de  Carie,  le  roi 
lit,  en  levaut  la  séance  :  «  Nous  sui- 
»  vrons  l'avis  du  boiteux.  »  (Carie  était 
joitcux  ).  Il  se  fit  naturaliser  en  i6V)3 
?n  Angleterre,  et,  pendant  la  courte  du- 
•ée  de  la  paix  qui  suivit  le  traité  de  Ris- 
ivick,  il  résida  à  Londres.  Lors  de  la 
;uerrede  la  succession d'Espagne,  Car- 
c  passa  au  service  du  roi  de  Portugal , 
t  devint  successivement  roaréckal-de- 
:amp,  lieutenant-général,  et  enfin  ingé- 
lieur  en  chef  du  roi  de  Portugal ,  sans 
jcrdre  le  commandement  d'un  réei- 
nent  d'infanterie,  au  service  d'Angle* 
erre,  dont  il  était  colonel.  Il  prit ,  avec 
uilord  comte  Gallowai,  réfugié  fran- 
ais  comme  lui ,  la  ville  d'AIcantara  sur 
es  Espagnols  et  les  Français ,  condui- 
it  les  travaux  du  siège  de  Sa'aman- 
[tic^  entra  dans  Madrid  avec  le  mar- 
dis Das  Minas,  défendit  Barcelone 
:ontre  le  roi  d'Espagne ,  Philippe  V , 
pli  fut  obligé  d'eu  lever  le  siège  après 
rente-sepl  jours  de  trauchec  ouvorte, 
ît  cette  belie  retraite  de  l'Andalousie 
[ne  le  maréchal  de  Berwick  admirait 
ant ,  et  se  concilia  l'estime  particulière 
lu  roi  de  Portugal ,  qui  le  récompensa 
ftTéreusement  de  ses  services,  et  lui 
fil  rit  le  libre  exercice  de  sa  religion 
lao*  son  palais  même  :  ce  que  Carie  re* 
usa.  Aprèî>  la  paix  générale,  Carie  rea* 
a  pendant  quelques  années  encore  au 
.fi* vice  de  Portugal,  et  se  retira  vers 
i  niao  à  Londres ,  où  il  résida  jusqu'à 
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sa  mort.  Moins  ambitieux  que  philoso- 
phe paisible ,  Carie  goûta  les  douceurs 
de  la  paix  au  sein  de  sa  patrie  adop- 
tive.  Il  s'adonna  à  l'agriculture  et  en 
fit  ses  délices.  11  tenta  d'introduire  en 
Angleterre  la  culture  du  mûrier,  et 
même  il  essaya  d'y  élever  des  vers  k 
soie.  Il  conserva  toujours  le  désir  et 
le  projet  de  revenir  dans  sa  patrie  qui 
l'avait  rejeté  de  son  sein  ;  mais  il  mou- 
rut à  Londres ,  sans  avoir  pu  les  effec- 
tuer, le  7  octobre  1730,  d'une  atta- 
que de  goutte.  Z. 

CARLENCAS.  Foy.  Juvenel. 

CABLES  (Lahcelot  de),  né  à 
Bordeaux,  au  commencement  du  iG\ 
siècle,  était  fils  de  Jean  de  Caries, 
président  au  parlement  de  cette  ville. 
Le  roi  Henri  11  le  chargea  d'une  né- 
gociation avec  la  cour  de  Kome ,  et ,  en 
récompense  de  ses  services ,  le  nomma 
à  l'éveché  de  Riex.  Caries  avait  reçu 
une  excellente  éducation,  dont  il  avait 
heureusement  profité.  11  était  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  il 
aimait  aussi  la  poésie  française ,  et 
recherchait  ceux  qui  s'étaient 
quelque  réputation  en  la  cultivant.  ]| 
était  particulièrement  lié  avec  Bou- 
sard,  Joachim  du  Bellay  et  le  chan- 
celier de  l'Hôpital.  Caries  mourut  à 
Paris,  vers  l'année  1570.  La  Croix 
du  Maine  lui  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés ,  et  d'autres  qui  ne  l'ont 
pas  été.  Dans  cette  dernière  classe,  il 
faut  ranger  une  Traduction  en  vers 
français  de  V Odyssée  à" Homère, 
dont  notre  bibliothécaire  ne  parle  que 
sur  le  témoignage  de  Jacques  Pcllciier 
du  Mans.  11  avait  fait  imprimer  rn 
1 56 1 ,  la  Paraphrase  en  vers  fran- 
çais de  l'Ecclésiasts  de  Salomon , 
et,  en  1 56a ,  celle  des  Cantiques  de 
la  Bible,  et  du  Cantique  des  Canti- 
ques ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
Exhortation  on  Parénèse  en  vers 
héroïques  (  latins  et  français  )  à  son 
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tieveu,  Paris,  Yascosan ,  i56o,  in* 
4    Éloge  ou  Témoignage  d'honneur 
d'Henri  II,  roi  de  France ,  traduit 
tlu  latin  de  Pierre  Paschal,  i5(io, 
in-lol.  ;  Lettres  au  roi  de  France  , 
Charles  IX,  contenant  les  actions 
et  propos  de  M.  de  Guy  se ,  depuis 
sa  blessure  jusqu'à  son  trépas ,  Paris, 
i5(>3  in-b\;  niais  le  plus  rare  des 
ouvrages  de  Caries  el  le  plus  recher- 
che est  une  Êpitre  contenant  le 
procès  criminel  fait  à  V encontre  de 
la  royne  Bouîlan  (Anne  de  Bou- 
leyn),  d'Angleterre ,  Lyon,  i545, 
in  S".  M.  Brunei  en  parle  dans  son 
Manuel  du  libraire,  niais  par  erreur, 
sous  le  mot  Charles.        W — s. 

CARLESON  (Charles),  secrétaire 
d'étal  eu  Suède ,  chevalier  de  l'Etoile 
polaire,  naquit  en  1700  àStcckJiolin, 
vii  son  père  était  négociant.  Ayant  lait 
de  bonnes  études  à  Upsal,  il  entra 
dans  les  charges,  et  s'éleva  peu  à  peu 
à  .le  de  secrétaire  d'état,  il  mourut 
rn  1  761 .  Carleson  était  versé  dans  les 
Lin gucS  anciennes  et  modernes,  dans 
le  druit  et  dans  les  sciences  économi- 
ques. Ou  a  de  lui  un  Dictionnaire  d'é- 
conomie ,  quelques  traités  de  jurispru- 
dence et  de  morale,  etdes  traductions  en 
s *  lois  de  plusieurs  ouvrages  anglais , 
ainsi  que  du  Traité  de  la  vieillesse, 
de  Ciccron.  —  Carleson  (  Edouard  ), 
MO  frère,  fut  président  du  conseil  de 
commerce  à  Stockholm.  Après  avoir 
voyagé  eu  Tiukic  avec  le  baron  de 
Ilœpken,  il  fut  nommé  ministre  de 
Suède  à  Gonstantinople.  Les  services 
qu'il  rendit  à  son  pays  furent  récom» 
pensés  d'une  manière  brillante.  Re- 
tourné en  Suède  en  17  |6,  il  devint 
sauvessivement  secrétaire  d  état,  com- 
mandant de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire, 
chancelier  de  la  cour,  et  président  au 
conseil  de  commerce.  11  mourut  en 
1  "( \~.  Ses  loisirs  avaient  été  consacrés 
aux  stic nets,  et  il  laissa  plusicuis 
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ouvrages  en  suédois,  parmi  lcsqtiefc 
nous  remarquerons  ses  Considére- 
rions sur  l'état  des  pêcheries  en  Suè- 
de,  et  sa  Relation  du  voyage  de 
deux  seigneurs  suédois  en  Asie, 
en  Palestine ,  à  Jérusalem  ,  etc.  Os 
trouve  aussi  plusieurs  mémoires  do 
président  Carlcson  dans  le  recueil  ét 
l'académie  des  sciences  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre.  C — av. 
CARLET.  Voy.  Rosière  (U). 
CARLETON  (George),  évêqw 
anglais ,  naquit  en  1 55r) ,  dans  le  Àn-r- 
thumberlaud,au  château  de  Norban. 
dont  son  père  était  gouverneur.  Cette 
place  n'était  probablement  pas  une 
grande  source  de  fortune  ;  car  l'éduca- 
tion de  George  fut  faite  en  partie  aux 
dépens  de  Bernard  Gilpin,  éorns 
des  Anglais  sous  le  nom  de  W-fpvQi 
du  nord,  et  sous  lequel  il  .ivait  cre- 
mencé  ses  études.  11  les  acheva  à  Ox- 
ford, où  il  se  distingua  dans  difTcrea- 
tes  parties  des  sciences ,  et  en  partio:- 
lier  dans  la  théologie.  Nomme,  e& 
1617,  éveque  de  Landaff,  il  fut  et* 
voy  é  en  1  o  1 3 ,  par  le  roi  Jacq  ues  !•% 
au  synode  de  Dordrecht,  avec  Iras 
autres  théologiens  anglais ,  et  un  écos- 
sais ;  il  s'y  prononça  fortement  en  fa- 
veur de  Pépiscopatjbicn  que,  sur  or- 
ques points  de  dogme,  notais  tre-: 
celui  de  la  prédestination  ,  il  survit  Li 
doctrine  des  calvinistes  ,  et  qu'il  (i: 
d'ailleurs  violent  ennemi  des  catho- 
liques. Nommé  en  1619  eveque  cV 
Chichestcr,  il  mourut  en  i6?8,  1er 
de  soixante-neuf  ans.  Il  a  composé  te 
assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  cnîrr 
autres:  1.  Jleroïci  characteres  (es 
vers),  Oxford,  i6o3,  in- 44-»  II- 4*» 
Dixmes  dues  au  clergé  examinées  et 
prouvées  être  de  droit  divin,  l  or- 
dres  ,  1606  et  1611,  in-4*.;  W 
la  Juridiction  royale  ,  papale 
épiscopale ,  etc. ,  Londres  ,  1 6 1  o,  ir> 
4  '.;  IV.  Consensus  ecclesia;  eatk." 
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hctt  contra  tritlenlinos  ,  de  scrip* 
Vins,  ecclesid,  fide  et  gratia,  etc., 
Francfort,  iôi5,  in-8*.;  V '  ,Astrolo-. 
g  mania ,  ou  la  Folie  de  t astrologie, 
Londres,  1614,  in-4°. ,  i65i;  VI. 
Vita  Bernardi  Gilpini ,  Londres  , 
1628,  in-4°.,  et  dans  la  collection 
dos  Fies  de  Baies ,  1681 ,  Londres, 
in-4".  X— s. 

CARLETON  (sir  Ddolet),  hom- 
me d'c'tat  anglais,  né  en  1 5^3,  à  Raid* 
win  Brighlwell ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  et  élevé  à  l'université  d'Oxford, 
fut ,  pendant  vingt  anuces ,  ambassa- 
deur du  roi  Jacques,  successivement  à 
Venise ,  en  Savoie  et  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. Il  fut  ensuite  envoyé 
deux  fois  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  Louis  XIII ,  et 
avec  le  même  caractère  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. Charles  dès  la 
deuxième  année  de  son  règne ,  le  créa 
baron  d'Irabercourt,  dans  le  comté  de 
Surrey ,  et,  trois  ans  après,  vicomte 
de  Dorcliester,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford. Nommé  vers  le  même  temps  l'un 
des  principaux  secrétaires  d'état,  il 
conserva  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i63i  ,  et  fut  enterré  dans 
r.ibbave  de  Westminster.  On  a  de  lui 
divers  écrits  politiques,  tant  en  fran- 
çais qu'en  anglais,  des  discours  au 
parlement ,  et  des  lettres  imprimées 
dans  divers  recueils.  X— s. 

CARLETON  (  Geouoe  ),  officier 
anglais,  entra  fort  jeune  au  service  , 
comme  volontaire  ,  et  assista  à  la 
fameuse  bataille  navale  qui  eut  lieu 
entre  le  duc  d'York  et  Ruyter,  en 
1G73.  Pendant  la  campagne  en  Es- 
pagne, il  fut  fait  prisonnier  au  siège 
de  Dénia ,  et  resta  ensuite ,  sur  sa 
parole ,  pendant  trois  ans,  à  Sanla 
Oemeoia  de  la  Mancba.  Cest  li  qu'il 
«•ut  occasiou  d'observer  le  caractère, 
les  mœurs  et  les  usages  des  Espagnols, 
viVaiil  avec  çnx  cUps  une  grande  fa- 
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îailbrité ,  et  gagnant  leur  confiance 
par  le  respect  qu'il  portait  à  leurs 
opinions  politiques  et  religieuses,  lia 
laissé,  en  anglais ,  des  Mémoires  con- 
tenant entr' autres  plusieurs  notices 
et  anecdotes  sur  la  guerre  d* Espa- 
gne {  de  la  succession  )  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Péterbo- 
rough.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en 
1*745,  et  réimprimé  eu  1808,  1  vol. 
in-8*.  H  en  existe  une  traduction  fran- 
çaise par  Gaspard  Joël  Monod  ,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Lettres  ,  mémoi- 
res et  négociations  du  chevalier  Car. 
leton,  17JQ,  3  vol.  in- m.  A.  B — t. 

CARLEÎON  (  Gui  ),  général  an- 
glais dans  la  guerre  d'Amérique  ,  fut 
nommé  eu  1774  gouverneur  de  Qué- 
bec ,  et ,  lors  de  l'invasion  du  Canada , 
n'échappa  aux  Américains  qu'à  l'aide 
d'un  déguisement  Arrivé  à  Québec,  il 
mit  la  ville  en  état  de  défense,  et,  lors- 
que Monfgorneri  voulut  s'en  emparer , 
il  fut  repoussé  avec  perte,  et  périt 
dans  l'assaut  qu'il  donna  à  cette  place. 
Peu  de  temps  après ,  Cari  et  on  chassa 
entièrement  l'armée  américaine  du 
Canada.  En  1777,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  par  Bur- 
goyne.  En  1 78  j  ,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglaises  en 
Amérique;  et,  après  avoir  conclu  un 
traité,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
est  mort  en  1 808  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Z. 

CARLETTI(  François)  .voyageur 
florentin,  (ils  d'un  commerçant,  fut 
envoyé  ,  en  1591,  à  SéviUe  f  .pour 
apprendre  la  profession  de  son  père. 
Après  deux  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique ,  où 
son  père  l'envoya  pour  la  traite  des 
noirs.  Il  nassa  eusuitedans  l'Amérique 
espagnole.  Après  avoir  vendu  ses  nè- 
gres à  Ciriln^cne,  il  se  rendit  à  Lima, 
puis  à  Mexico,  et  passa  peu  de  temps 
après  aux  ttes  Philippines,  dans  le 
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dessein  de  former  de  nouvelles  sporu- 
lations ;  mais  ne  trouvant  pas  les  cir- 
constances favorables ,  il  s  embarqua , 
en  1597,  pour  se  rendre  au  Japon  , 
où  il  lu  un  séjour  de  neuf  mois ,  et 
passa  ensuite  à  la  Chine,  où  il  resta 
pendant  près  de  deux  ans.  Il  continua 
sa  route  parGoa,  et  s'embarqua  enfin 
pour  l'Europe,  en  1601 ,  sur  un  bâti- 
ment portugais,  qui,  ayant  relâche  à 
l'ilc  Ste.-Hélène,  fut  pris  parles  Hol- 
landais. Ainsi ,  Garletti  se  trouva  dé- 
pouille' ru  un  instant  de  toutes  les  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées ,  et  ne  put 
se  les  faire  restituer  ,  malgré  la  pro- 
tection spéciale  de  son  gouvernement. 
On  lui  remit  seulement ,  par  grâce  , 
une  très  faible  somme.  Débarrassé  de 
ces  affaires ,  qui  le  retinrent  long- 
temps en  Hollande ,  il  avait  formé  le 
projet  d'entreprendre  un  second  voya- 
ge, lorsqu'il  fut  appelé  à  Paris  par  le 
ministre  de  France,  pour  négocier, 
avec  le  consentement  de  son  souve- 
rain ,  une  affaire  qui  intéressait  les 
deux  cours.  Cette  négociation  n'ayant 
pas  eu  de  suite ,  Carletti  1  énonça  à  son 
piojct  de  voyage,  et  se  relira  a  Floren- 
ce, où  il  rédigea  l'histoire  de  ses 
voyages,  d'après  l'invitation  du  graud- 
duc  Ferdinand  1er. ,  qui  lui  fit  un  ac- 
cueil favorable,  et  le  nomma  maître 
de  5a  maison.  Carletti  avait  perdu  tous 
ses  papiers  ;  mais,  doué  d'une  heureuse 
mémoire,  il  a  décrit  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  vérité  tout  ce  qu'il  avait 
observé.  On  est  étonné  que,  sans  avoir 
reçu  aucune  éducation  littéraire,  il  ait 
su  peindre  avec  une  si  grande  exacti- 
tude les  mœurs  et  les  productions  des 
pays  dont  il  parle.  Il  a  donné  avant 
les  autres  voyageurs  des  notions  exac- 
tes sur  la  cochenille,  sur  le  coco  des 
Maldives,  et  sur  le  musc.  Son  ouvrage, 
qui  est  écrit  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité, et  qui  ne  fut  publiéqoe  plus  d'un 
siècle  après  sa  mort,  porte  pour  titre  : 
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Jïaqionamenlidi  Francesco  Carletti 
Fiorentino  sopra  le  cose  da  lui  ve~ 
dute  ne*  suoi  viaggi ,  si  dell*  Indie 
occidentali  e  orientait  corne  tf  altri 
pacsi,  Florence,  1701 ,  'J  vol.  in-8*. 

L — ix. 

GARLETTO.  VoyX.kukm. 

CARLI  DE  PUCENZA  (  Dots  ), 
et  Michel  Adgelo  GUaTTINI,  tous 
deux  capucins  missionnaires  ,  le  pre- 
mier natif  de  Reggio ,  et  le  second  de 
Plaisance  ,  furent  envoyés  au  G>a- 
go  en  ifJ66,  avec  quatorze  autres  ca- 
pucins, par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, munis  d'amples  pouvoirs  dn 
Saint-Siège ,  qui  les  autorisa  même  à 
lire  les  livres  défendus  .  excepté  Ma- 
chiavel. Ils  se  rendirent  d'abord  à  Lis- 
bonne, ensuite  au  Brésil,  et  du  Rf-éstf 
au  Congo.  Ils  visitèrent  St.- Philippe 
de  Benguela  et  Loanda.Lcvicairr apos- 
tolique du  Congo  leur  ordonna  d'exer- 
cer leur  zèle  dans  les  royaumes  de  Ban- 
ba  et  do  Sonho,  situés  sur  la  côte  en- 
tre le  fleuve  Zaïre  et  la  rivière*  K.r  L . 
Ils  baptisèrent  trois  mille  enfants  du- 
rant le  cours  de  lears  missions,  et  fi- 
rent quelques  conversions  ;  m.ùs  le 
plus  grand  obstacle  quVs  éprouvaient 
était  de  persuader  les  nègres  de  l'o- 
bligation de  se  contenter  d'une  seoie 
femme.  Michel  Angelo   mourut  su 
Congo;  Denis  Carli  fut  assez  beuren\ 
pour  résister  aux  fatigues  et  aux  dar- 
gers  de  sa  mission ,  et  pour  triompher 
d'une  longue  et  cruelle  maladie.  U  se 
mit  en  route  pour  revenir  en  Europe, 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  qui  par- 
lait pour  le  Brésil ,  et  de  là  lit  *«le 
jiour  Lisbonne.  Il  visita  Cadix  ,  Gt  ua 
pèlerinage  à  St.-Jarqucs  eu  Galice,  ft 
rembarqua  de  nouveau  pour  retour- 
ner à  Cadix  ;  mais  le  vaisseau  sur  le- 
quel il  se  trouvait,  après  avoir  livre 
combat  à  un  corsaire,  entra  dans  le 
port  d'Orau ,  et  revint  ensuite  à  Gadîx. 
De  ià  Car.i  traversa  l'Kspagitc ,  et  se 
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rendit  à  Barcelone,  où  il  s'embarqua' 
pour  la  Sardaigne  ;  il  éprouva  une 
violente  tempête,  fut  rejeté  sur  la  côte 
de  Roussillon ,  traversa  le  midi  de  la 
France,  et  se  rendit  ensuite  à  Bolo- 
gne, où  il  rédigea  la  relation  des  voya- 
ges de  son  compagnon  et  des  siens. 
La  plus  grande  partie  est  remplie  par 
de  longues  descriptions  des  souffran- 
ces de  ces  missionnaires  et  par  des 
contes  ridicules.  Les  renseignements 
sur  la  géographie  et  l'histoire  natu- 
relle qui  s'y  trouvent  sont  vagues,  et 
décèlent  l'ignorance  des  auteurs  ;  mais 
il  y  règne  une  sorte  de  naïveté  et  de 
bonhomie  religieuse  qui  en  rend  la 
lecture  intéressante ,  et  le  peu  de  rela- 
tions que  Ton  a  de  ce  pays  a  tait  re- 
chercher celle-ci  et  d'autres  du  mê- 
me genre  avec  plus  d'empressement 
qu'elles  ne  méritent.  La  première  édi- 
tion des  voyages  de  Garli  a  été  im- 
primée sous  ce  titre  :  Il  Moro  tras- 
portato  in  Venezia,  ovvero  raconti 
de  costumi  riti  e  religione  de  popoli 
ilell'  Africa ,  America,  Asia  ed 
Europa,  Regçio,  167a,  in- 12.  Elle 
lut  réimprimée  en  1674  à  Bologne, 
in -8".  etin-ia;eten  1687,  à  Bassa- 
îio,  in -4  '.  Une  nouvelle  édition  de  ce 
voyage  parut  à  Bologne  en  1678,  in- 
1  '2  ,  sous  le  litre  suivaut  :  fiaggia  di 
l).  Michel  Angiolo  di  Gualthii  e  del 
P.  Dionigi  Carli  nel  regno  del  Con- 
''o ,  descriito  per  letlere  con  un*  Ji- 
icle  narration  del paesc.  En  i(>8o, 
1  co  parut  une  traduction  française, 
jnpt-iinée  à  Lyon  chez  Amaulry,  in-i  t. 
Le  P.  f ..abat  l'a  réimprimée  dans  sa  Re- 
nUon  historique  de  l'Êthiopie  orien- 
ale  ,  L  V,  pag.  91*268.  I^a  première 
réduction  anglaise  a, paru  dans  Ghur* 
hiJl  ,   Collections  of  vnyages  and 
ravels,  pag.  6i3-(i5o.  Dans  la  col- 
<  tioa  d'Astlcy  (  vol.  111,  pag.  i43  à 
( jO  )  ,  on  en  a  donné  un  extrait ,  qui  a 
te  reproduit  daus  l'Histoire  générale 
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des  Voyages  y  de  Prévôt,  livre  XII, 
ch.  2,  et  dans  Allgemeiner  historié 
der  Reiseny  b.  4.  s.  55i.  11  a  paru 
une  traduction  allemande  de  la  rela- 
tion de  Garli,  Augsbourg,  1693,  in- 
4°. ,  faite  sur  une  des  premières  édi- 
tions italiennes.  W— b. 

CARLI  (  Jean -Jérôme  ),  naquit 
dans  les  environs  de  Sienne ,  en  1 7 1 9, 
d'un  père  cultivateur,  qui  lui  fit  faire 
de  bonnes  études.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  plusieurs  années 
professeur  d'éloquence  à  Colle  en  Tos- 
cane, et  ensuite  à  Gubbio,  dans  les 
états  du  pape.  Sa  renommée  s'étendit 
bientôt  (Lus  toute  l'Italie  ;  tous  les 
savants ,  les  littérateurs  ,  les  natura- 
listes s'empressaient  d'entrer  en  rela- 
tion avec  lui  sur  des  sujets  relatifs  ou 
aux  sciences  ou  aux  arts  mécaniques , 
dont  il  était  fort  instruit.  Les  habitants 
de  Gubbio  avaient  une  si  grande  es- 
time pour  lui ,  qu'ils  le  consultaient 
dans  toutes  les  affaires  difficiles.  Ils  le 
chargèrent  de  plusieurs  missions  déli- 
cates et  importantes.  Après  un  séjour 
de  dix- huit  ans,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à  Sienne,  et,  peu  de  temps  après , 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  arts  et  belles-let- 
tres de  Mantoue.  11  remplit  cette  place 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  29  septembre  1 786.  On  dut 
à  son  zèle  et  a  ses  lumières ,  pendant 
le  séjour  de  treize  ans  qu'il  fit  à  Man- 
toue, l'activité  rendue  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  manufactures  ,  rétablis- 
sement du  musée  et  de  la  bibliothèque 
publique.  L'estime  générale  des  savants 
lut  la  récompense  de  ses  travaux;  il  re- 
çut même  des  témoignages  de  celle  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  et  de  Jo- 
seph II,  son  fils.  Garli  parcourut  eu 
différents  temps  presque  toute  l'Italie 
pour  rassembler  des  livres,  des  mé- 
dailles, des  antiquités,  des  échantillon  s 
d'histoire  naturelle  ;  etc.,  et  il  parvint 
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à  en  former  une  collection  considéra- 
blc.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages,  par- 
mi lesquels  ou  en  distingue  un  de  cri- 
tique, intitule'  :  Scritture  intorno  a 
varie  toscane  e  latine  opérette  del 
dottor  Giov.  Paolo  Simone  Blan- 
chi di  Rimini,  che  si  fa  chiamar 
Giano  Planco ,  vol.  I ,  contenente 
la  relazione  di  due  opérette  compos- 
te dal  sien.  Planco  in  Iode  dise  me- 
desimo,  con  moite  notizie  ed  osser- 
vazioni  sopra  questi  ed  altri  opus- 
culi  dello  stesso  autore,  Florence, 
1749.  A  Mautouc,  il  publia  deux  dis- 
sertations d'un  intérêt  plus  général, 
sous  ce  titre  :  Dissertazioni  due  deit 
abate  Girolamo  Carli  ;  la  prima 
€idV  impresà  degli  Argonauti  ed  i 
falti  posteriori  di  Giasone  e  Medea; 
la  seconda  sopra  un*  antico  bas- 
sorilievo  rappresentante  la  Medea 
d'Euripide,  conservato  nel  museo 
deW  accademia,  Mautoue,  1  «j85,  in- 
8  '.  Le  comte  Carli,  qui  avait  écrit  dans 
5a  jeunesse  sur  le  sujet  des  Argonautes, 
fit ,  sur  cet  ouvrage  de  Jérôme  Carli , 
des  Observations  dans  lesquelles  il  en 
parle  avec  estime,  et  que  Ton  trouve 
à  la  suite  de  sa  première  dissertation  , 
dans  le  10'.  volume  de  ses  œuvres 
(  Voy.  l'article  suivant  ).  Jérôme  Carli 
a  aussi  enrichi  d'excellentes  notes  un 
Choix  d'élégies  de  Tibulle ,  de  Pro- 
perce et  d'Albinovonus  traduites  en 
terza  rima  par  François  Corsctti  , 
de  Sienne ,  Venise ,  1 75 1 .  On  lui  doit 
encore  des  notes  sur  le  discours  de 
Cetso  Cittadini  Dell'  aniiehità  dell' 
artni genttlizie,  Lucques,  1741»  in-8°. 
Jl  a  de  plus  laissé  uu  grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature  cjui  n'ont  pas 
été  publiés.  Apres  sa  mort ,  les  habi- 
tants deGubbio ,  qui  ne  l'avaient  point 
oublié ,  firent  célébrer  en  son  honneur 
de  maguifîqucs  obsèques.  Ou  y  pro- 
nonça son  oraison  funèbre ,  et  l'on 
«ousicra  à  sa  mémoire,  une  élég.nita 
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inscription  latine.  —  Carli  f  Jean  }, 
dominicain,  a  publié  en  italien  :  I. 
Vie  de  Dominique,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Baguse  ;  II.  Fie  di 
Simon  Salterolo ,  archevêque  de  Vi- 
se; III.  Vie  d  Aldobrande  Caval- 
canli,  évéque  de  Cività-Fecchia.  Ce 
biographe  mourut  à  Florence  le  i*r. 
février  i5o5,  à  I  âge  de  soixante-cinq 
ans.  R.  G. 

CARLI  (  Jeait-Rehaud  ,  comte  ) . 
appelé  aussi  quelquefois  Carli-Rub- 
bi ,  du  nom  de  sa  femme ,  naquit , 
d'une  famille  noble  et  ancienoe  , 
à  Capo-d'lslria ,  en  avril  17Q0.  II 
y  fit  ses  premières  études,  et,  des 
rage  de  douze  ans,  il  composa  une 
espèce  de  drame,  dont  il  se  son  venait 
encore  avec  plaisir  dans  sa  vieillesse. 
11  alla  ensuite  à  Flambro,  dans  le 
Frionl ,  étudier  sous  le  savant  abbe 
Jlini.  11  y  apprit  la  physique  et  les  dé- 
ments des  sciences  exactes.  Son  goût 
pour  la  recherche  des  monuments  da 
moyen  âge  s'y  déclara,  et,  cultivant 
avec  la  même  ardeur  les  belles-lettres . 
il  publia  à  dix-huit  ans  une  disserta- 
tion sur  l'aurore  boréale,  et  quelques 
poésies.  Il  se  rendit  l'année  suivante  à 
'  Padoue,  et  continua  d'étudier  à  lafo» 
les  mathématiques,  particulièremerr 
la  géométrie ,  et  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  apprit  aussi  l'hébreu.  A  vinçt 
ans,  il  fut  reçu  de  l'académie  des  Rico- 
vrati.  Il  commença  dès-lors  à  se  frit* 
connaître  par  des  discussions  littérai- 
res avec  les  célèbres  antiquaires  Fo*- 
tauini  et  Muratori ,  et  par  plusieurs 
ouvrages  de  divers  genres  qu  tl  pobb^ 
presque  à  la  fois  ;  des  observations  sur 
différents  auteurs  grecs;  d'autres  sar 
le  théâtre  et  sur  la  musique  des  an- 
ciens et  des  modernes;  une  traçed;» 
à'iphigehie  en  Tauride,  une  traduc- 
tion de  la  Théogonie  d'Hésiode,  un 
savaut  traité,  eu  quatre  livres,  sir 
l'expédition  des  aigonautcs  9  etc.  L* 
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ccnit  de  Venise ,  voulant  alors  mettre 
sa  marine  sur  un  pied  respectable , 
créa  une  chaire  d'astronomie  et  de 
science  nautique,  dont  Carli ,  qui  n'a- 
vait que  vingt-quatre  ans ,  fut  nommé 
professeur.  Il  ne  se  borna  point  à  ses 
leçons  ;  ou  le  vit  dans  cet  arsenal  cé- 
lèbre donner  des  couseils,  diriger  les 
travaux,  reformer  les  dessius,  et  faire 
adopter  de  nouveaux  modèles  pour  b 
construction  des  vaisseaux  de  guerre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  jeter  dans 
des  recherches  d'un  genre  très  éloigne 
des  sciences  exactes,  à  l'occasion  d'un 
écrit  qui  lui  avait  été  communiqué  par 
l'auteur.  Cet  auteur  était  l'abbé  Tarta- 
rotti,  et  son  ouvrage  avait  pour  titre  : 
//  congresso  nolturno  délie  lamie. 
11  niait  l'existence  des  sorcières,  mais 
il  admettait  celle  des  magiciens  ,  au 
moyeu  d'un  pacte  avec  le  diable.  Carli 
repondit  par  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  démoutrait  également  la 
fausseté  des  magiciens  et  des  sorciè- 
res ,  et  où  il  dévoilait  toutes  les  ruses 
employées  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  par  les  charlatans  des  deux 
.sexes  qui  se  fout  passer  pour  tels.  Tar- 
ta*  Hti,  à  qui  il  l'envoya,  eut  l'indis- 
crétion de  la  faire  imprimer  avec  la 
sienne,  et  d'y  joindre  une  réponse 
très  âcre,  où  il  taxait  d'hérésie  l'opi- 
nion de  Carli.  Le  savant  Maffci  prit  la 
défense  de  ce  dernier.  Tartarotti  ré- 
pondit li  Ma  (Ici ,  qui  répliqua.  Quator- 
ze différents  écrivains ,  les  uns  théolo- 
giens, les  autres  légistes,  prirent  le 
parti  du  diable  :  quatre  seulement  s'ar- 
mèrent contre  lui  ;  ce  fut,  selou  l'ex- 
pression de  Carli  lui-même,  une  guer- 
re dont  le  diable  parut  être  l'Hélène. 
Klle  ne  s'apaisa  qu'environ  dix  ans 
après.  Un  dernier  écrit  de  Maftei,  in- 
titule' :  la  Magia  annidùlata,  réduisit 
enfin  au  silence  les  avocats  du  diable. 
Depuis  long-temps  Carli  les  laissait  se 
débattre,  et  s'occupait  de  sujets  plus 
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importants.  11  adressa  en  1747,  à 
MaflTei ,  une  savante  dissertation  sur 
l'emploi  de  l'argent,  qui  prouve  qu'il 
méditait  dès-lors  son  grand  ouvrage 
sur  les  monnaies.  Une  autre  disserta- 
tion ,  adressée  au  savant  Gori ,  sur 
les  vaisseaux  armés  de  tours  des  an- 
ciens, fut  suivie  de  celle  où  il  traite  de 
la  géographie  primitive  et  des  cartes 
géographiques  des  anciens  ;  et ,  dans 
le  même  temps ,  il  composait  et  récitait 
dans  l'académie  des  Ricovrati,  dont  il 
avait  été  nommé  président ,  un  poème 
philosophique  en  trois  chants,  inti- 
tulé :  Andropologia,  ou  délia  Socie- 
tày  daus  lequel  il  entreprend  de  prou- 
ver, i°.  que  la  société ,  telle  qu'elle  est, 
dérive  de  la  nature  de  l'homme  ;  i°. 
que  l'homme  est  heureux  dans  la  so- 
ciété heureuse  et  bien  réglée  ;  3".  en- 
fin ,  qu'il  l'est  encore  dans  la  société 
corrompue.  Carli  s'était  marié  en 
1747;  il  ne  le  fut  que  deux  ans.  Des 
affaires  multipliées  ,  suites  de  la  mort 
de  sa  femme,  qui  lui  laissait  un  (ils 
à  élever  et  une  grande  fortune  à  ad- 
ministrer, le  forcèrent  de  se  démet- 
tre de  sa  chaire  de  science  nauti- 
que et  d'astronomie ,  qu'il  ne  quitta 
qu'avec  beaucoup  de  regret.  Il  partit 
pour  l'Istric  avec  le  naturaliste  Vi- 
taliano  Donati.  Ni  les  chagrins  ,  ni 
les  affaires ,  ne  détournèrent  Carli  de 
rechercher  avec  l'attention  la  plus 
active  les  antiquités  dont  l'Istrie  était 
remplie,  et  qui  n'avaient  point  encore 
été  décrites.  L'édition  qu'il  donna  en 
1751a  Venise,  in-b'0.,  delà  relation 
de  ses  découvertes  dans  Y  amphithéâ- 
tre de  Pola ,  avec  des  dessins  et  des 
plans ,  lui  assurent  la  priorité  qu'on  a 
vainement  prétendu  lui  disputer  long- 
temps après.  Les  monnaies  étaient  dès 
ce  temps-la  le  principal  objet  de  ses 
études.  11  publia  cette  année  même 
(  1751  ,à  Venise,  sous  le  titre  de  la 
Haye  )  ses  deux  premières  disserta- 
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tions ,  l'une  sur  l'origine ,  l'autre  sur  le 
commerce  des  monnaies.  L'étendue  de 
cette  matière,  et  celle  du  plan  qu'il 
s'ëtiit  tracé,  exigeaient  des  travaux 
immenses,  des  correspondances  mul- 
tipliées, de  fréquents  voyages,  des 
expériences  délicates  et  coûteuses.  Au- 
cun de  ces  moyens  ne  fut  épargné 
pour  la  parfaite  exécution  de  son  des- 
sein, et,  quoique  dans  ses  excursions 
à  Turin,  à  Milan  et  dans  d*autres  vil- 
les, il  s'occupât  sans  cesse  d'objets 
tout  différents  ,  et  qu'il  publiât  même 
de  temps  en  temps  des  dissertations 
qui  supposaient  des  recherches  fort 
étrangères  aux  monnaies ,  il  acheva  et 
publia  en  neuf  années  cette  grande  en- 
treprise. Le  premier  volume  parut  en 
1 7 r> 4 ;  la  Haye  (Venise)  le  second  à 
Pisc  cm 757  $  et  le  troisième ,  divisé  en 
deux  parties,  à  Lucqucs  en  1760.  Le 
titre  de  ce  livre  en  annonce  toute  l'im- 
portance :  Délie  monde ,  e  deW  isti- 
tuzione  de  lie  zeeche  ttltalia,  delV 
anlico  e  présente  si  tema  di  esse  e 
del  loro  intrinseco  valore  e  rapporlo 
colla  présente  monda,  dalla  deca- 
denza  deW  impei  in  Jino  al  secolo 
Xnl,per  utile  de  lie  pu  b  bit eh  e  e 
délit  private  ra»ioni.  Cet  ouvrage  fit 
une  grande  sensation  eu  Italie;  les  sa- 
vants, h>  juiiscou.>ultes,  les  écono- 
mises, les  hommes  d'état  et  les  corps 
politique  y  applaudirent.  Il  y  en  eut 
en  peu  de  temps  plusieurs  éditions. 
Les  cours  de  Milan,  de  Turin  et  plu- 
sieurs autres  en  adoptèrent  les  princi- 
pes dans  leurs  essais  monétaires  et 
dans  leurs  réductions  ;  la  cour  un  pe- 
rialp  les  prit  pour  hase  dans  ses  paie- 
ments pour  le  rachat  du  droit  de  ré- 
gale ;  enfin  le  Traité  des  monnaies  ser- 
vit de  règle  daus  toute  l'Italie  pour  les 
jugements  sur  cette  matière,  et  pour 
les  règlements  publies.  Dans  l'inter- 
valle qui  s'écoula  de  l'impression  du 
premier  volume  à  celle  du  dernier, 
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Carli  ne  laissa  pas  d'en  publier  plu- 
sieurs autres ,  tant  sur  des  sujets  d'é- 
rudition que  sur  d'autres  plus  analo- 
gues au  sujet  de  son  grand  ouvrage  ;td 
est  son  Essai  politique  et  économi- 
que sur  la  Toscane ,  adressé  en  1 767 
au  professeur  Stcllini.  La  mort  de  son 

S ère  le  rappela  peu  de  temps  après 
ans  sa  patrie.  11  retourna  ensuite  en 
Toscane  achever  son  édition.  Elle  était 
enfin  terminée ,  lorsqu'ayant  trouve 
à  Venise,  parmi  les  biens  de  la  suc- 
cession de  sa  femme ,  un  grand  éta- 
blissement de  commerce  et  de  manu- 
facture de  laine ,  autrefois  très  floris- 
sant, mais  détérioré  par  différentes 
circonstances,  il  crut  faire  une  chose 
utile  a  son  pays  et  à  la  fortune  de 
son  fils ,  en  transportant  cet  établis- 
sement à  Capo-d  t  stria ,  et  en  fon- 
dant une  grande  fabrique  dans  ses 
biens  de  campagne  aupiès  de  la  ville. 
Il  y  employa  si  activement  son  génie 
et  ses  fonds,  qu'en  moins  de  deux  ans 
tout  fut  pi  et,  et  la  proviuce  commença 
à  jouir  des  avantages  que  ces  sortes 
d'établissements  apportent  toujours  ; 
mais  des  préposés  iuûdèles  firent 
éprouver  de  grandes  pertes  à  l'entre- 
prise ;  un  torrent  débordé  et  un  oura- 
gan !  en  Lie  détruisirent  à  plusieurs  re- 
prises les  principaux  édifiées ,  et,  pour 
comble  de  malheur,  un  procès  vint 
ache\cr  la  ruine  du  propriétaire.  Une 
maladie  grave ,  occasionnée  sans  doute 
par  tant  de  traverses,  fit  craindre  pour 
sa  vie.  La  fortune  sembla  se  réconci- 
lier avec  lui.  La  cour  impériale  de 
Vienne  établit  à  la  fois  à  Milan  le  con- 
seil suprême  du  commerce  et  d  ccouo» 
mie  publique,  et  celui  des  études,  et 
choisit  Carli  pour  président  de  l'un  et 
de  l'autre.  Ses  idées  et  ses  plans  lui  fu- 
rent demandés  pour  ce  double  établis- 
sement. 11  fut  même  appelé  secrètement 
à  Vienne,  en  1 765,  pour  en  concerter 
tout  le  système  avec  le  ministre  Kaa- 
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nitz.  Il  revint  comblé  des  égards  du 
ministre  et  des  bontés  de  l'impératrice, 
et  des  témoignages  d'admiration  des 
savants  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne. A  Milan  ,  les  soins  de  ses  nou- 
veaux emplois  l'absorbèrent  d'abord 
tout  entier.  Les  écrits  qu'il  fit  paraître 
à  cette  époque  ont  tous  rapport  au 
commerce  et  à  l'économie  publique.  Le 
séjour  de  Joseph  11  à  Milan,  en  1 769, 
offrit  à  Carli  1  occasion  de  faire  briller 
ses  talents  et  son  zele.  L'empereur  fut 
présent  à  treize  séances  du  conseil  de 
commerce,  dans  lesquelles  le  président 
fît  des  rapports ,  présenta  des  vues  et 
des  projets  qui  furent  adoptes.  Joseph 
lui  témoigna  sa  satisfaction  eu  lui  ac- 
cordant une  augmentation  d'honorai- 
res  et  le  ûtre  de  conseiller  privé  d'état. 
En  1 77 1 ,  on  créa  un  nouveau  conseil 
des  finances  à  Milan,  pour  retirer  les 
revenus  publics  de  la  Lombardic  des 
mains  avides  des  fermiers.  La  prési- 
dence de  ce  conseil  fut  encore  donnée 
au  comte  Carli  par  un  diplôme  rempli 
des  litres  et  des  expressions  les  plus 
honorables.  Le  conseil  suprême  des 
études  l'occupait  cependant  comme  s'il 
n'avait  en  d'autre  emploi  que  celui  de 
le  présider.  Il  fit  adopter  cette  année 
un  nouveau  plan  pour  les  études  du 
jjrénic;  il  songeait  aussi  à  une  réforme 
dans  les  études  littéraires,  et  fit  impri- 
mer à  Florence,  sous  la  date  de  Lyon , 
un  petit  traité  rempli  d'érudition  et 
éLe  vues  utiles ,  intitulé  :  Nuovo  meto- 
do  per  le  scuole  pubbliche  d'Italia. 
A.u  milieu  de  tant  de  travaux  et  d'oc- 
cupations graves ,  il  n'abandonnait  ni 
s**s  études  philosophiques,  ni  son  goût 
pour  Les  recherches  savantes  ;  son  li- 
tre  intitulé  V Uomo  libéra  fut  le  pro- 
duit des  premières,  et  ses  Lettere 
jgrwéericane ,  le  résultat  des  secondes, 
pjns  l'un  de  ces  ouvrages,  il  ne  se 
propose  pas  moins  que  de  combattre 
e  xa  mcLuc  temps  Uobbes ,  J.-J.  Rous- 
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seau  et  Montesquieu  ;  c'est  dire  assez 
que  ce  livre  ne  peut  être  jugé  légère* 
ment ,  et  que ,  quand  même  l'auteur 
se  serait  trompé ,  ce  qui  n'est  pas ,  du 
moins  sur  quelques  points,  la  concept 
tjon  d'un  tel  ouvrage  en  de  telles 
circonstances ,  marque  une  grande 
force  de  tête  et  une  grande  facilité 
d'esprit.  Les  Lettres  américaines  sont 
encore  plus  étonnantes.  Elles  eurent 
pour  origine  une  correspondance  fa- 
milière de  notre  président  avec  le 
marquis  Gravisi  ,  son  cousin  ,  en 
1 777  et  1779;  et  ce  qui  paraîtrait 
le  travail  d'un  érudit ,  tout  entier  aux 
objets  qui  y  sont  traités ,  ne  fut  que  le 
délassement  d'un  homme  d'état  pres- 
que absorbé  dans  des  fonctions  aussi 
multipliées  qu'importantes.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
est  historique;  l'auteur  y  décrit  les 
mœurs ,  les  usages ,  la  religion ,  les 
gouvernements  des  peuples  d'Améri- 
que avant  que  les  Européens  en  eus* 
sent  fait  la  découverte  et  la  conquête  ; 
il  y  réfute,  sur  tous  les  points,  les 
paradoxes  de  Pauw  dans  ses  Recher- 
ches sur  les  A méricains.  La  seconde 
partie  est  hypothétique;  elle  a  pour 
principal  objet  de  rechercher  à  quelle 
époque  les  peuples  de  l'Atlantide ,  de 
ce  grand  continent  qui  doit  avoir  dis- 
aru  dans  une  commotion  générale 
u  globe,  purent  communiquer  d'une 
part  avec  l'Amérique,  et  de  Fautre 
avec  notre  continent,  ce  qui  expli- 
querait ,  et  ce  qui  peut-être  même  peut 
seul  expliquer  les  rapports  qui  se  trou- 
vent entre  d'anciens  usages  civils  et  re- 
ligieux ,  d'anciennes  traditions  astro- 
nomiques et  mythologiques ,  commu- 
nes aux  deux  continents.  Ces  lettres , 
dont  le  premier  vol  urne  avait  été  publié 
à  Florence  en  1 780,  ont  été  traduites 
en  anglais  ,  en  allemand,  et  l'ont  aussi 
été  en  français ,  par  Lefebvre  de  Ville- 
brune  ,  imprimées  en  1  vol.  in-8°.,  la 
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première  fois ,  sous  la  date  de  Boston , 
1788,  et  la  seconde  fois  à  Paris, 
1 79a ,  avec  une  carte.  Cette  traduction 
est  accompagnée  de  savantes  notes , 
et  suivie  de  deux  lettres  du  traducteur 
sur  le  même  sujet.  Viilcbrune  annon- 
çait dans  sa  préface,  qu'il  avait  aussi 
traduit  un  autre  volume  de  lettres  de 
Carli,  contenant  la  réfutation  de  l'At- 
lantide de  Bailli;  mais  il  ne  l'a  point 
fait  paraître.  La  santé  de  l'auteur, 
usée  par  tant  de  travaux,  était  déjà 
fort  altérée;  une  colique  hépatique, 
dont  il  ml  alors  attaqué  et  dont  il  eut 
de  la  peine  à  gnérir,  diminua  encore 
«es  forces ,  et  lui  laissa  le  germe  des 
infirmités  qui  devaient  terminer  sa 
vie.  11  obtint  sa  retraite  de  président 
du  conseil  do  commerce ,  en  en  con- 
servant tous  les  honoraires  ,  qui  étaient 
de  20,000  livres;  mais  un  an  après, 
des  réformes  générales  dans  les  finan- 
ces de  l'Empire  les  firent  diminuer 
des  deux  tiers.  Une  branche  de  con- 
naissances qu'il  avait  peu  cultivée ,  la 
physique  animale  et  la  physiologie,  de- 
vint alors  pour  lui  l'objet  d'une  étude 
particulière.  Le  chevalier  Michel  Rosa 
ayant  publié  cinq  lettres  :  Sopra  al- 
cime  curiosilà  fisiologiche ,  dont  la 
première  parut  en  1 78 1  ,et  qui  étaient 
adressées  à  Carli  lui-même,  celui-ci 
écrivit,  à  cette  occasion,  un  Rasio* 
namento ,  dans  lequel  il  rassemble  et 
explique  toutes  les  parties  de  la  théo- 
rie de  Rosa  sur  la  circulation  et  la  co- 
loration du  sang,  sur  la  pulsation, 
la  respiration ,  la  chaleur  animale  et 
le  principe  de  la  vitalité.  Pendant  ce 
temps ,  il  réunissait  et  mettait  en  or- 
dre une  collection  immense  de  recher- 
ches sur  les  antiquités  italiennes ,  dont 
il  s'était  occupé  toute  sa  vie.  Il  eu  for- 
ma un  corps  d'ouvrage  dont  il  publia 
les  deux  premiers  volumes  en  1 788,  et 
deux  autres  dans  les  deux  années  sui- 
vantes 1  un  cinquième  volume,  sous  le 
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titre  flÀppenàix,  fut  publié  en  1 791.' 
Les  quatre  premiers  volumes ,  réim- 
primés à  Milan  en  1 793<)5 ,  et  orné* 
de  vingt- six  planches  et  de  beaucoup 
d'inscriptions  inédites,  traitcntdes  an- 
tiquités de  tous  les  peuples  de  l'Italie 
avant  les  Romains  et  dès  les  siècles 
les  plus  reculés;  de  celles  des  Romains 
eux-mêmes  ;  de  la  Gaule  cisalpine ,  de 
l'Istrie  et  de  la  Dalmatie  avant  et  après 
la  domination  romaine.  Les  recher- 
ches de  l'auteur  s'élendent  à  travers 
le  moyen  âge,  jusqu'au  i3e.  siècle, 
et  même  jusqu'au  1 4".  ;  ce  qui  regar- 
de l'Istrie,  patrie  de  Carli,  est  traité 
surtout  avec  beaucoup  d'étendue  et 
avec  uu  soin  particulier.  Cet  ouvrage, 
intitulé  :  DelV  antichite  Italiche,  est 
tout-à-fait  différent  de  ceux  de  Sigouius 
et  de  Muratori  ;  il  eut  uu  succès  prodi- 
gieux ,  et  assigna  à  l'auteur,  parmi  les 
antiquaires,  une  place  égale  à  celle  qu'il 
occupait  entre  les  écrivains  d'économie 
politique.  Ce  fut  sans  doute  la  sensa- 
tion que  ce  livre  fit  dans  le  monde 
littéraire  qui  détermina  le  nouvel  em- 
pereur Léopold  ïi,  sur  la  demande  du 
prince  de  Kaunitr,  à  rendre  à  notre 
président  émérite  la  pension  entière 
de  20,000  francs  que  Joseph  11  avait 
réduite.  Ce  retour  de  fortune  lui  pro- 
cura une  vieillesse  heureuse.  Malgré 
l'altération  toujours  croissante  de  sa 
santé,  il  n'interrompit  point  ses  tra- 
vaux. Parmi  les  écrits  qu'il  produisit 
alors,  on  dislingue  sa  Dissertation 
sur  la  mémoire  artificielle ,  compo- 
sée en  1 792 ,  et  loe  publiquement  par 
Bcttinelli  à  l'académie  de  Mantooc  )« 
32  mars  1795.  Ses  infirmités  aug- 
mentant toujours,  des  eaux  qu'il  prii 
en  1 79a  et  1 794  ne  lui  procurèrent 
qu'un  soulagement  passager ,  et ,  après 
plusieurs  rechutes,  il  mourut  lo  ^3 
février  1795.  Doué  d'un  physicrtit 
avantageux,  et  d'un  esprit  aussi 
marquable  par  la  justesse,  la  s^t«. 
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cite' et  l'activité,  que  par  la  souplesse 
et  i'éteudue,  le  comte  Carli  fut  pro- 
be et  éclairé  dans  les  grands  em- 
plois, ingénieux  dans  ses  vues,  infa- 
tigable dans  ses  travaux.  La  collec- 
tion entière  de  ses  œuvres  a  été  pu- 
bliée par  lui-même  de  1 784  à  1 794, 
sous  ce  titre  :  Délie  opère  del  sig. 
eommendatore  D,  G  ion  -  Rinaldo 
conle  Carli,  présidente  emerito  del 
cupremo  consiglio  di  pubblica  eco- 
iwmiay  edel  regio  ducal  magistra* 
to  camp  raie  di  Milano ,  e  consiglie- 
re  intima  altuale  di  stato  di  S.  M. 
I.  /?.  A.,  Milan,  i5  vol.  gr.  in-8°., 
I*e  grand  Traité  des  monnaies  en 
remplit  six,  et  les  Lettres  américai- 
nes, trois,  y  compris  la  troisième  par- 
tie qui  n'est  point  traduite  en  fran- 
çais. Les  six  autres  renferment  un 
grand  nombre  d'opuscules ,  de  disser- 
tations et  de  mélanges  d'économie  po- 
litique, de  philologie  et  d'érudition. 
Ixs  Antiquités  italiennes  ne  sont 
pas  comprises  d^ns  ces  quinze  volu- 
mes ;  elles  forment  à  part  cinq  vo- 
lumes in-4*.  Un  libraire  de  Trieste 
avait  annoncé,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  une  édition  des  œuvres  pos- 
thumes de  Carli  en  10  vol.  in-8°. ,  du 
même  format  que  la  collection  de  Mi- 
lan. La  plus  grande  et  la  plus  pré- 
cieuse partie  était  son  commerce  épis- 
folairc,  continué  sans  interruption 
pendant  le  cours  de  cinquante  années , 
avec  les  plus  grands  hommes  de  son 
MècJe ,  sur  des  objets  d'érudition  et  de 
littérature  :  il  est  a  désirer  qu'on  n'ait 
pas  ahaudonaé  ce  projet.  G— e. 
C4RLIEK.  Voy.  Uerteolet-Fle- 

•f  A  EX.. 

CARLI ER  (Claude)  ,  né  à  Verbe- 
rie  en  1 7*5,  mort  prieur  d'Andresi 
le  *3  avril  1787,  a  reçu  dans  sa  vie 
neuf  couronnes  académiques ,  quatre 
de  l'académie  des  inscriptions,  deux 
de  celle  de  Soissoiis,  et  trois  de  celle 
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d'Amiens.  L'abbé  Carlier  s'appliqua 
surtout  à  perfectionner  l'éducation  des 
brebis ,  et  fut  l'on  des  premiers  qui  ap- 
pelèrent en  France  l'attention  des  pro- 
priétaires et  du  gouvernement  sur  cette 
partie  importante  de  la  richesse  publi- 
que. H  a  cultivé  l'histoire  naturelle  prin- 
cipalement dans  ses  rapports  avec  l'é- 
conomie rurale;  il  a  aussi  fait  des 
recherches  sur  quelques  parties  de 
l'histoire  de  France,  et  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  au  Journal 
des  Savants  et  séjournai  de  Physi- 
que ,  et  quelques-uns  an  Journal  de 
Verdun.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta- 
tion sur  Y  étendue  du  Belçium  et  sur 
Y  ancienne  Picardie,  Amiens,  1 753} 
IL  Mémoire  sur  les  laines,  in- 12  , 
1755;  l'auteur  fit  «paraître  cet  ouvra- 
ge sous  le  nom  de  Blancheville  ;  II L 
Considérations  sur  les  moyens  de 
rétablir  en  France  les  bonnes  espè- 
ces de  bêles  à  laine,  1762.  L'abbé 
Carlier  y  traite  de  la  qualité  des  pâtu- 
rages ,  des  différentes  températures  de 
la  Frauce ,  et  des  provinces  les  plus 
favorables  à  l'établissement  des  bêles 
à  laine.  Le  ministre  Turgot  avait  re- 
mis à  l'auteur  trois  cents  mémoires  de 
divers  cantons ,  sur  les  moutons  : 
c'est  d'après  ces  matériaux ,  fournis 
par  les  intendances  ,  que  cet  ou- 
vrage fut  composé.  IV.  Histoire  du 
duché  de  Valois ,  contenant  ce  qui 
est  arrivé  dans  ce  pays  depuis  le 
temps  des  Gaulois  jusqu'en  1703, 
Paris ,  1764,  3  vol.  in  -  4°. ,  avec 
cartes  et  figures.  On  y  trouve  l'histoire 
naturelle,  les  propriétés  et  produc- 
tions des  différents  territoires  du  du^ 
ché  de  Valois,  et  des  recherches  cu- 
rieuses sur  les  voies  romaines  qu'on 
n'a  commencé  qu'au  1 3e.  siècle  à  nom- 
mer Chaussées  de  Brunehaut  ;  V. 
Instruction  sur  la  manière  d'élever 
et  de  perfectionner  la  bonne  espèce 
de  bétet  à  laine  en  Flandre ,  in* 
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i*,  1763;  VI.  Traité  des  bêtes  à 
laine ,  ou  Méthode  d'élever  et  de  gou- 
verner les  troupeaux  aux  champs  et 
à  la  bergerie 9  Compiègne ,  1 770 ,  a 
vol.  in-4  '. ,  fig.  Ce  traité  est  divisé  en 
deux  parties;  dans  la  première  est  un 
corps  d'instructions  sur  la  manière  de 
gouverner  les  moutons;  la  seconde 
contient  le  dénombrement  et  la  des- 
cription des  principales  espèces  de  bê- 
tes à  laine  dont  on  fait  commerce  en 
France.  VU.  Traité  sur  les  manu- 
factures delaineries,  a  vol.  in- 12; 
VI  IL  Dissertation  sur  l'état  du  com- 
merce en  France  sous  les  rois  de 
la  première  et  de  la  seconde  race, 
Amiens ,  1 753 ,  in- 1 1.  L'abbé  Cartier 
est  éditeur  du  Journal  du  Foyage 
fait  au  cap  de  Bonne- Espérance  par 
l'abbé  de  la  Caille  (  Foy.  Caille),  et 
auteur  du  Discours  sur  la  vie  de  cet  as- 
tronome, qui  se  trouve  a  la  tête  de 
cette  édition.  On  lui  doit  aussi  les  Ob- 
servations pour  servir  de  conclusion 
à  l'histoire  du  diocèse  de  Paris,  in- 
sérées à  la  fin  du  tome  XV  de  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Lebcuf.   fi— m— t. 

C  A  H  L 1 N  (  Charles  -  Antoine 
Bertiitazzi  ,  connu  sous  le  nom  de  ) , 
naquit  à  Turin  vers  1715,  d'un  officier 
dans  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne , 
et  fut  à  quatorze  ans  porte-enseigne 
dans  un  régiment.  Après  la  mort  de 
son  père,  se  trouvant  sans  fortune, 
il  donna  des  leçons  d'escrime  et  de 
danse,  et  occupait  ses  loisirs  à  jouer 
la  comédie  avec  ses  écoliers.  Se  trou- 
vant à  Bologne  un  jour  qu'on  donnait 
une  pièce  nouvelle,  il  offrit  de  rem- 
placer l'acteur  chargé  du  rôle  d'Arle- 
quin, et  qui  venait  de  s'esquiver.  Il 
joua  le  rôle  sans  être  reconnu  et  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  ne  fut  décou- 
vert qu'à  la  quatrième  représentation. 
Jl  alla  ensuite  à  Venise  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  En  1 741 , 
il  débuta  à  Pari*  sur  Je  théâtre  de  U 
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Comédie  italienne.  Pendant  quarante- 
deux  ans ,  il  fut  toujours  applaudi 
dans  les  rôles  d'Arlequin.  1)  mourut 
le  7  septembre  1783.  Carlin  impro- 
visait mieux  qu'il  ne  jouait  les  rôles 
écrits.  On  la  vu  soutenir  un  grand  su- 
jet en  cinq  actes  (  les  Fingt-six  lr* 
fortunes  d'Arlequin),  et  renvoyer  le 
public  satisfait.  De  la  gaîté ,  une  bon- 
homie charmante ,  une  probité  à 
toute  épreuve,  furent  ses  titres  à  l'es- 
time du  public.  Aussi  a-t-on  dit  de 
lui  : 

Dam  •«•  retira ,  aei  tona  ,  c'eat  la  nature  oatoe  ; 
Sou»  le  maaque  ou  l'admire ,  a  découvert  on  l'ai». 

Dégoûté  des  tromperies  dont  il  avait 
été  la  dupe,  il  s'écriait  quelquefois: 
«  Je  crois  qu'il  n'y  a  que  moi  de  par- 
»  faitement  honnête  homme.  »  On 
cite  de  lui  un  grand  nombre  de  sail- 
lies spirituelles.  Un  jour,  les Italicnsse 
trouvèrent  obligés  de  jouer  pour  deux 
spectateurs  seulement.  A  la  fin  de  la 
pièce,  Carlin  s'avançant  sur  le  bord 
du  théâtre,  fit  signe  à  l'un  des  spec- 
tateurs ,  en  le  priant  de  s'approcher; 
et, quand  ils  fureut  près  l'un  de  l'au- 
tre :  «  Monsieur  9 ,  lui  dit-il  tout  bas. 
avec  cette  grâce  qui  lui  était  si  natu- 
relle :  a  Si  vous  rencontrez  quelqu'un 
»  en  sortant  d'ici,  faites-moi  le  plaisir 
»  de  lui  dire  que  nous  donnerons  do- 
nnait, une  représentation  d'Arie- 
»  quin ,  etc.  »  On  a  de  Carlin  les 
Nouvelles  Métamorphoses  d'Arle- 
quin ,  comédie  en  cinq  actes  ,  1 765 , 
in-8°.  Dans  la  comédie  que  M.  Pujoulx 
donna  en  1784, sous  le  titre  des  Ca- 
prices de  Froserpme  ,  ou  les  Enfers 
à  la  moderne ,  il  a  consacré  une  scène 
à  l'ombre  de  Carlin.       A.  B — t. 

CAR  LOIS.  Foy.  l'article  Gbifkt 
et  celui  de  la  Vieille  ville." 

CARLOMAJV,  fils  de  Charles  Mar- 
tel, et  frère  aîné  de  Pépin-le-Brcf  % 
reçut  en  partage  l'Austrasic ,  la  Souabe 
et  la  Thuringe,  qu'il  gouverna  en  sou 
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verain,  mais  sans  prendre  le  titre  de 
roi;  pour  apaiser  le  mécontentement 
des  seigneurs  et  les  empêcher  de  se- 
couer le  joug  de  l'autorité,  il  fut  même 
oblige'  de  s'entendre  avec  Pépin-le- 
Brcf,  et  d'élever  sur  le  trône  un  prince 
du  sang  de  Clovis,  Childcric  111,  sur- 
nommé Y  Insensé.  La  même  ambition 
qui  portait  un  fils  de  Charles  Martel 
à  s'emparer  de  la  couronne,  excitait 
les  ducs  de  la  Germanie  à  s'affranchir 
du  tribut  qu'ils  devaient  à  la  monar- 
chie française,  et  les  çrands  de  l'état 
les  secondaient  dans  lespoir  d'imiter 
un  jour  leur  exemple ,  en  se  rendant 
souverains  dans  leurs  domaines.  Cette 
conséquence  nécessaire  de  l'usurpation 
réduisit  Carloman  à  avoir  sans  cesse 
les  armes  à  la  main;  à  peine  était-il 
vainqueur  des  Allemands,  qu'il  cou- 
rait apaiser  la  révolte  des  peuples 
d'Aquitaine ,  et,  pendant  qu'il  était  oc- 
cupe à  cette  expédition,  les  Allemands, 
les  Bavarois  et  les  Saxons  levaient  des 
troupes  et  attaquaient  ses  états.  Las  de 
toujours  vaincre  et  de  combattre  tou- 
jours ,  peut-être  effrayé  du  sang  qu'il 
avait  versé  et  de  celui  qui  devait  cou- 
ler encore  avant  que  les  peuples  se 
soumissent  à  l'autorité  d'une  famille 
nouvelle,  il  renonça  aux  grandeurs , 
remit  entre  les  mains  de  Pépin-lc-Bref 
ses  principautés  et  même  ses  enfants, 
sans  avoir  pris  aucune  mesure  pour 
leur  établissement  ,  et  se  rendit  à 
Rome  en  7 47  *  pour  se  consacrer  à 
Dieu  dans  l'ordre  de  St. -Benoît.  11 
fit  bâtir  un  monastère  sur  le  mont 
boracte,  depuis  appelé  le  mont  St.- 
Oreste  et  le  mont  St.-Silvcstre;  mais 
pour  éviter  les  visites  des  Français  qui 
allaient  à  Home,  visites  qui  sans  doute 
faisaient  ombrage  à  Pépin,  il  se  retira 
tu  mont  Cassin,  montrant  autant  de 
soumission  aux  ordres  de  ses  chefs 
vpiritnels  ,  qu'il  avait  déployé  de  cou- 
rge et  de  talent  à  la  lêle  des  armées. 
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Envoyé  en  France  par  1  abbé  de  son 
couvent ,  pour  y  suivre  une  négocia- 
tion qui  intéressait  le  pape,  il  mourut 
à  Vienne  en  Dauphiné,  le  7  août  755. 
Pépin  fit  conduire  son  corps  au  mont 
Cassin  ,  en  l'accompagnant  de  pré- 
sents considérables.  Lorsqu'on  voit 
Carloman  renoncer  au  pouvoir,  se  fai- 
re couper  les  cheveux ,  se  vouer  à  la 
vie  monastique,  choisir  enfin ,  par  es- 
prit de  pénitence,  le  sort  auquel  ou 
condamnait  les  rois  détrônés  de  la 
première  race,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  réfléchir  sur  l'ascendant  qu'avaient 
pris  à  cette  époque  les  idées  monas:i- 
ques ,  et  Ton  s'étonne  moins  de  voir 
le  clergé  faire  et  défaire  les  monarques 
de  la  seconde  race.  F — e. 

CARLOMAN ,  fils  de  Pépin-lc-Bref, 
frère  de  Charlemagne,  né  en  751 , 
devint  roi  en  768.  Pépin-le-Bref  avait 
partagé  le  royaume  entre  ses  deux 
fils;  soit  que  les  dispositions  qu'il  avait 
faites  ne  convinssent  pas  à  ses  héritiers, 
soit  qu'un  seul  se  trouvât  mécontent 
de  son  lot,  les  seigneurs  intervinrent, 
et  divisèrent  le  royaume  comme  avait 
fait  Charles  Martel;  mais  cet  arrange- 
ment éprouva  encore  quelques  modi- 
fications ;  chaque  discussion  nouvelle 
ajoutait  à  l'animosité  déclarée  entre 
les  deux  frères.  Carloman,  roi  deNeus- 
trie,  de  Bourgogne  et  d'une  partie  de 
l'Aquitaine,  soupçonna  toujours  ChaN 
lemagne  de  vouloir  se  rendre  maître 
de  la  France  entière ,  et  se  tint  avec 
lui  dans  un  état  continuel  de  défiance. 
Obligés  d'unir  leurs  forces  pour  aller 
apaiser  une  révolte  dans  le  duché 
d'Aquitaine ,  qui  leur  appartenait  en 
commun  ,  Carloman  rebroussa  che- 
min avec  son  armée,  craignant  quel- 
que trahison  s'il  mêlait  ses  troupes  h, 
celles  de  Charlemagne.  Étant  mort  en 
77 1 ,  après  un  règne  de  trois  ans,  la 
reine  Geberge ,  son  épouse,  qui  sans 
doute  partageait  ses  soupçous ,  s'enfuit 
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avec  ses  enfants  en  Italie,  et  obtint  un 
asyle  à  la  cour  de  Didier ,  roi  des 
Lombards.  Quelques-uns  des  princi- 
paux seigneurs  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne imitèrent  cet  exemple.  Charle- 
magne parut  blessé  de  la  mc'fiancc  de 
la  reine  Gebergc;  il  s'en  plaignit  fas- 
tneiiseineut  dans  une  dicte  tenue  à  Va- 
lenciemies,  et  ne  s'empara  pas  moius 
des  royaumes  de  sou  frère ,  justiGant 
ainsi  la  fuite  de  ses  neveux,  et  le  peu 
d'à  ni  i  lié  que  lui  avait  témoigné  Carlo- 
man.  Les  historiens  qui  ont  voulu  tout 
admirer  dans  Charlcmagnc  ,  disent 
que  ses  neveux  n'avaient  point  de 
droits  à  l'héritage  de  leur  père,  parce 
que  la  couronne  étant  devenue  élec- 
tive, il  n'y  avait  plus  de  droits  que 
ceux  reconnus  ou  accordés  par  ras- 
semblée de  la  nation  ;  mais  était-ce 
Charlemagne  qui  devait  établir  des 
principes  subversifs  de  la  mouarchic, 
et  préparer  lui-même  la  ruine  de  ses 
descendants?  La  spoliation  de  ses  ne- 
veux n'aurait  été  juste  en  politique  que 
dans  le  cas  où  elle  aurait  eu  pour  but 
de  préparer  l'unité  de  la  couronne;  et 
toutes  les  lois  faites  par  ce  prince  ont 
prouvé  que  cette  grande  idée  n'était  ni 
dans  son  esprit ,  ni  dans  les  moeurs 
de  son  siècle.  F— e. 

CARLOMAN,  fils  de  Louis-lc-Bè- 
juc,et  frère  de  Louis  III,  se  vit  au 
moment  d'être  écarté  du  tronc  par  les 
diverses  (actions  qui  agitaient  la  Fran- 
ce ;  mais  ayant  épousé  une  fille  du  duc 
Itoson,qui  s'était  fait  roi  de  Provence, 
le  crédit  dont  jouissait  cet  usurpateur 
servit  la  juste  cause  de  sou  gendre;  et 
Carloman,  ainsi  que  Louis  111 ,  fureut 
sacrés  l'an  879,  le  premier  ,  roi  d'A- 
quitaine et  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne; le  second,  roi  de  Neustrie  et 
d'une  partie  de  l'Austrâsic  :  le  reste  de 
la  France  était  passé  sous  des  domina- 
tions étrangères.  Carloman  et  Luuis 
UI  trouvèrent  leur  salut  dans  kuc 
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union;  ils  poursuivirent  Hogues-fc- 
Bâtard,  qui  revendiquait  1a Lorrain , 
Boson,  qui  s'était  fait  un  royaumedi^ 
le  midi  de  la  France,  el  les  Normandi 
qui  ravageaient  toutes  les  province!. 
Ils  furent  presque  toujours  victonm; 
mais  ces  victoires ,  peu  décisives  <km 
un  temps  où  les  rois  sans  pouvoir  n'a- 
vaient que  de  petites  armées  levées  a 
la  hâte,  n'éloignaient  pas  la  neeew* 
de  combattre  sans  cesse  les  mtnw>ct- 
nemis.  Louis  UI  étant  mort  au  ow 
d'août  882,  Carloman  devint  seul  ri 
de  France  :  il  mourut  lui-même  an  eks* 
de  décembre  884  >  d'une  blessure q> ! 
reçut  à  la  chasse,  et  ne  laissa  poitf 
d'enfants.  On  remarque  qu'en  100»^ 
de  sept  années  il  périt  sept  souTeriii* 
de  la  famille  Girlovingiennc,  saw 
Louis,  roi  de  Germanie;  deux  fil* ^ 
ce  roi,  nommés  Louis  et  Carlonun. 
Cbarles-le-Chauve  ,  Louis -le-Bqr 
son  (ils ,  et  Louis  et  Carloman,  fil*  & 
Louis-le-Bcgue.  Ces  règnes  prenf^; 
avancèrent  la  ebute  des  héritiers  * 
Charlemagne ,  comme  les  moun»* 
successives  avaient  bâté  Faneanti^ 
ment  des  héritiers  de  Clovis.  Ontn'' 
vc  dans  le  tome  II  du  recueil  d«U- 
toriens  de  Ducbesnc  ,  un  fraçnv* 
De  rébus  Ludovici  III  el  Car* 
manni,  regum,  tiré  d'un  manfc  ^ 
de  Saint-Quentin.  F— t 

CARLON,ou  CARLONl(Ji*'  1 
peintre  génois,  né  en  i5qi  ,tnort  I 
Milan  en  i63o,  à  l'ige  de  trcnti-w <l 
ans ,  fut  d'abord  élève  de  Sorri»  p; 
tre  de  Sienne  qui  était  venu  se  hvi 
à  Gènes,  où  il  forma  une  école.  ! 
ensuite  du  Passignano,  bon  des*" 
tcur  et  médiocre  coloriste;  mais*-  ! 
loui  avait  des  dispositions  naturi  I 
pour  cette  partie  brillante  de  la  p  ;J 
ture,  et  il  y  joignit  la  facilité  de  a<l 
position  et  la  grâce  du  dessin, qt»*l'| 
disliuctives  du  talent  de  son  maùrr. 
traiU  surtout  la  Ircsque  avec  une  t  ji 
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pifecn'on,et  ses  ouvrages  dans  ce 
lare  ont  une  force,  une  clarté',  un 
flUnt  dans  la  couleur  qui  séduisent 
^charment  les  regards.  —  Jcan-Bap- 
ta-  CiALom,  son  frère,  beaucoup 
hb  jeune,  et  qui  lui  survécut  cin- 
ttanc  ans ,  était  aussi  élève  du  Passi- 
nauo.  Il  les  surpassa  tous  deux,  et 
Mt.i ,  suivant  Lanzi ,  l'éclat  de  la  fres- 
iic  4USM  haut  qu  elle  peut  atteindre. 
«  plus  belles  peintures  des  deux 
fre»  se  trouvent  à  Gênes ,  dans  l'é- 
lue  de  l'Annouciade  del  Guastalo. 
est  difficile  de  trouver  d'aussi  vastes 
rsques  exécutées  avec  plus  de  soin, 
<  n  même  tanps  avec  plus  de  facilité. 

compositions  en  sont  riches  et 
t'Tps,  1rs  tètes  vivantes  ;  les  figures 
detacbeut  du  fond ,  et  les  couleurs 
■nt  d'un  éclat  extraordinaire.  On  y 
marque  un  rouge  de  pourpre ,  un 
im  céleste,  et  surtout  un  vert  d erne- 
'Uile,  qui  font  le  désespoir  des  arlis- 
•>;  il  est  vrai  que  ces  tons  un  peu 
us  nuisent  à  l'harmonie  générale  ; 
m  le  procédé  n'en  est  pas  moins 
>;ue  de  remarque.  Les  peintures  des 
m  Carloni  ont  beaucoup  de  ressen*. 
n>ee  ;  néanmoins  celles  de  Jean- 
tpùste  ont  une  plus  belle  entente  de 
ur- obscur ,  et  sont  d'un  dessin  plus 
aadiose.  Ce  dernier  peignit  aussi  à 
mile,  travailla  jusquâ  son  dernier 
/inent ,  et  mourut  âgé  de  quatre- 
ngt-cini|ans,  en  1680.  11  laissa  deux 
s  [  André  et  Nicolas  ),  qui  tous  deux 
t'joiijjèrent  à  la  peinture.  lie  style 
\udré  offre  un  m  riante  de  celui  de 
u  père  et  du  goût  des  écoles  ro- 
nne  et  vénitienne  qui  plaît  davan- 
\+  dans  les  tableaux  à  l'huile  que 
us  (es  fresques.  11  travailla  beaucoup 
Perousc  ;  mais  il  n'eut  jamais  la  fi- 
sse et  la  grâce  de  son  père:  il  fut 
isi  moins  heureux  dans  ses  cotnpo- 
ons  ,  quoi  qu'elles  ne  manquent  pas 
prit  et  de  facilité.  Dans  un  voyage 
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qu'il  fit  à  Rome,  il  améliora  sa  manière* 
On  eu  peut  juger  paries  tableaux  qu'il 
peignit  daus  cette  ville  pour  I  église  del 
Gesù,  et  par  ceux  qu'on  lui  demanda 
à  son  retour  dans  sa  patrie.  Nicolas , 
son  frère  et  son  élève,  fut  le  moins 
habile  de  la  famille.  —  On  connaît 
encore  deux  autres  Carloni  (  Taddée 
et  Thomas  1  Taddéc,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  ,  naquit  à  Rcno,  pro- 
chedu  lac  de  Lugano.U  fut  élève  de  son 
père,  Jean  Carloni,  se  perfectionna  à 
Rome ,  et  s'établit  à  Gènes,  où  il  exé- 
cuta beaucoup  de  tableaux  :  il  y  mou- 
rut en  161 3.  Thomas  Carloni,  sculp- 
teur lombard ,  fils  et  disciple  de  Giof- 
fedo  Carloni,  travailla  à  Gênes  et  à 
Turin  ,  où  il  mourut.  Le  souverain 
lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
et  on  lui  éleva  un  tombeau  avec  sa 
statue.  L'Orlandi,  dans  XAbeceda- 
rio  piltorico ,  fait  descendre  tous  les 
Carloni  de  Jean  Carloni,  né  à  Reno; 
mais  cette  généalogie  est  fort  embrouil- 
lée, et  Lanzi  prévient  qu'il  faut  un  peu 
se  méfier  de  l'Orlandi.        G— rr. 

CARLOS(  don),  infant  de  Navarre, 
prince  de  Vianc,  naquit  en  i^io,  de 
Jean  lflr.  d'Arragon  et  de  la  reine  Blan- 
che de  Navarre,  de  laquelle  il  devint 
l'héritier  ;  mais  h  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, Jean  Ier.  s'empara  du  trône  de 
Navarre  au  préjudice  de  Don  Carlos.  Ce 
prince,  victime  de  l'ambition  de  son 
père ,  et  des  persécutions  de  sa  marâ- 
tre, qui  voulait  le  perdre,  pour  placer 
la  couronne  sur  la  tétc  de  l'infant  don 
Ferdinand,  prit  les  armes,  excité  par 
le  roi  de  Castille,  et  se  rendit  maître 
de  la  Navarre ,  qui  lui  appartenait  en 
propre,  du  chef  de  sa  mère  :  il  en  fut 
proclamé  roi.  Une  guerre  sanglante 
éclata  entre  le  père  ei  le  fils,  en  1 45a. 
Le  jeune  prince ,  vaincu  en  bataille 
rangée  par  son  père,  dans  la  plaine 
d'Aibar,  fut  pris ,  et  conduit  au  châ- 
teau de  Tafalla,  d'où  il  ne  sortit  qu'a> 
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près  avoir  promis  solennellement  de  Les  Catalans  reprirent  les  armes  pour 

ne  prendre  le  titre  de  roi  de  Navarre  venger  sa  mort,  et  accusèrent  puhli- 

qu'après  la  mort  de  son  père.  Les  quement  la  reine.  Ce  prince  s'était  fait 

deux  partis  étaient  trop  animés  pour  chérir  par  son  courage,  sa  douceur, 

que  le  royaume  pût  jouir  d'une  paix  et  par  son  goût  pour  les  lettres.  L*Es- 

durable.  La  guerre  civile  se  ralluma  en  pagne  lui  doit  une  traduction  élégante 

i455.  Poursuivi  par  son  implacable  de  la  Morale  d'Àristote  en  langue  cas- î 

marâtre,  déshérité  par  son  père,  et  tillanc, ouvrage  qu'il  dédia  à  Alphonse-  ■ 

vaincu  de  nouveau  à  Estella ,  le  mal-  le- Magnanime ,  son  oncle.  H  composa 

heureux  prince  de  Viane  se  réfugia  aussi  une  Chronique  abrégée  des  rois 

en  France,  et  de  là  à  Naples,  auprès  de  de  Navarre  depuis  l'origine  de  U 

son  oncle  Alphonse-le*Magnanime,  roi  monarchie  jusqu'au  règne  du  roi 

d'Arragon  ,  qui  se  déclara  l'arbitre  de  Charles  ,  son  aïeul.  Cette  chronique , 

cette  odieuse  querelle.  La  mort  d'Al-  qui  a  été  conservée  dans  les  archives 

phonse,  protecteur  de  don  Carlos,  acPampclunc,  n  a  jamais  été  imprimer.  M 
laissa  ce  prince  sans  appui.  Malgré  un  r£ — p. 
traité  d'amnistie,  son  barbare  père,       CARLOS  (  Dow  ) ,  fils  de  Philippe 

poussé  par  la  reine,  feignit  de  crû  in-  U  et  de  Marie  de  Portugal,  naquit  à 

are  pour  sa  couronne,  et  fit  arrêter  Valladolid  le  8  janvier  1 54$  ;  «*r ,  qua- 

don  Carlos  à  Fraga,  en  1460,  après  tre  jours  après,  sa  mère  mourut  au 

l'avoir  attiré  à  la  cour  par  d'artificieu-  milieu  des  préparatifs  des  fêtes  qui  de- 

ses  promesses  :  il  nomma  des  com-  vaient  cclcbi  er  la  naissance  du  prince, 

missaires  pour  lui  faire  son  procès.  A  II  était  infirme,  et  avait  une  jambe 

cette  nouvelle,  tous  1rs  peuples  de  la  plus  courte  que  l'autre.  L'indulgente 

monarchie  se  soulevèrent  :  les  Cata-  excessive  avec  laquelle  il  fut  e?evê 

lans  furent  les  premiers  à  prendre  les  fortifia  son  naturel  colère, opiniâtre  et 

armes  en  faveur  de  don  Carlos;  les  vindicatif.  Il  eut  aussi  le  malheur  d'à- 

Arragonais  et  les  Valenciens  suivirent  voir  pour  précepteur  Bossulus,  fran- 

cet  exemple.  La  reine,  qui  était  re-  çais  de  nation  ,  fils  d'un  moine  de  St- 

gardée  comme  l'unique  cause  des  mat-  Denis ,  homme  savant ,  mais  d'une  vie 

heurs  du  prince,  craignant  d'être  mise  déréglée,  qui  n'inspira  point  au  jeune 

en  pièces  par  le  peuple  furieux,  alla  prince  une  grande  considération  pour 

elle-même  tirer  don  Carlos  de  sa  pri-  son  père.  On  rapporte  que  D.  G*rio$ 

son  de  Mirclla ,  et  le  remit  aux  Cata-  ayant  reproché  a  Bossu  In  s  d'éW  hà- 

laus,  qui  l'emmenèrent  en  triomphe  a  Uni,  il  répondit  avec  insolence  :  «  Je 

Barcelone.  Le  roi  se  vit  contraint  de  »  le  suis  ;  mais  j'ai  un  père  mrilletir 

lui  promettre  par  serment  la  Catalo*  »  que  le  vôtre.»  En  i56o,  Philippe  lit 

gne,  de  le  reconnaître  pour  son  héri-  solennellement  reconnaître  D.  Carlos, 

tier,  et  de  consentir  à  son  mariage  héritier  de  la  couronne,  par  les  ctats 

avec  l'infante  Isabelle  de Castille.  En  assemblés  à  Tolède;  et,  deux  ans 

souscrivant  à  ce  traité  ,  le  monarque  après,  il  l'envoya  à  l'université  d'Al- 

arragonais  signait  en  quelque  sorte  son  cala  de  Hénarès ,  espérant  que  Tetude 

abdication.  La  reine  sauva  son  époux  des  lettres  adoucirait  sou  caractère  in- 

par  un  crime.  Don  Carlos, qui  ne  faisait  domtable.  Un  accident  malheureux 

que  languir  depuis  qu'il  avait  recouvré  bientôt  sa  vie  en  danger.  Il  fît 

la  liberté,  mourut  empoisonné  le  a3  chute  violente  dans  un  escalier  du 

septembre  1461 ,  à  quarante-un  ans.  lais  bâti  par  le  cardinal  Xiineucs 
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le  crut  mort;  il  était  sans  connaissan- 
ce; mais  ne  voyant  aucune  blessure, 
on  se  rassura.  Le  onzième  jour,  une 
fièvre  aiguë  le  saisit.  Les  me'dccins  ta- 
rèrent l'épiderme  pour  examiner  le 
crâne;  n'y  ayant  remarque'  ni  tumeur , 
ni  fracture,  mais  seulement  uoe  pe- 
tite tache  rouge,  ils  jugèrent  que  le 
mal  était  interne.  La  fièvre  augmenta , 
les  accidents  s'aggravèrent;  on  avertit 
!e  roi,  qui  se  rendit  sur-le-champ  au- 
tres de  son  fils ,  et  trouva  les  méde- 
cins désespérant  de  sa  guérison.  Alors 
>n  se  rappela  que  D.  Carlos  avait  une 
;randc  dévotion  à  St.-Didace,  qui  n'é- 
ait  pas  encore  canonisé.  Philippe  or- 
lonna  que  le  corps  du  saint  fût  prof- 
essionnellement apporté;  on  le  plaça 
ur  fe  lit  de  son  fils,  et  l'on  couvrit  du 
roid  linceul  de  Didace  le  visage  en- 
'  nnmé  de  Cirlos.  Le  prince  s'assou- 
>it.  A  son  réveil,  disent  les  historiens 

pignols ,  le  délire  avait  cessé,  la 
V  vre  était  tombée;  le  prince  demanda 

manger  :  il  guérit ,  on  crut  au  raira- 
(c,  et  Philippe  II  sollicita  à  Rome 
i  canonisation  de  Didacc.  Cependant 
i  raison  du  jeune  prince  se  trouva 
our  toujours  altérée,  et  il  n'échappa 
la  mort  que  pour  courir  à  une  desti- 
ne plus  cruelle.  Les  historiens  contera- 
iraixis  varient  dans  le  portrait  qu'ils 
âcent  de  D.  Carlos.  Selon  les  uns ,  il 
ait  ne*  avec  plusieurs  des  qualités 
ji  font  les  héros.  Il  joiguait  à  l'amour 
;  la  gloire  une  grande  élévation  de 
«rage;  à  beaucoup  de  fierté,  l'cm- 
irtement ,  la  violence  et  le  désir  de 
>miner.  Selon  les  autres ,  il  aimait 
«  aventures  extraordinaires,  tout  ce 
i  i  était  bizarre  et  singulier ,  et  ses  ac- 
nsetaient  souventer  lies  d'un  furieux 
'irrite  le  hasard  ou  la  résistance ,  et 
f  cilme  l'adresse  ou  la  soumission. 

nuit  qu'il  parcourait  les  rues  de 
idrid,  on  laissa  tomber  par  inégarde 

peu  d'eau  sur  sa  tête  ;  il  ordonna 
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sur-le-champ  aux  gentilshommes  qui 
le  suivaient  d'aller  mettre  le  feu  à  la 
maison,  et  d'égorger  tous  ceux  qui 
l'habitaient.  Ils  partirent ,  comme  s'ils 
allaient  obéir;  mais  bientôt  après  ils 
revinrent,  et  dirent  qu'ils  n'avaient 
osé  exécuter  l'ordre,  parce  que  le  saint- 
sacrement  porté  à  un  malade  venait 
d'entrer  dans  la  maison,  et  D.  Carlos 
parut  satisfait.  Un  des  personnages  de 
la  cour  de  son  père  qui  lui  étaient  le 
plus  odieux,  le  président  Spinola, 
avait  banni  un  comédien,  nommé  Cis* 
neros,  que  don  Carlos  avait  envie 
d'entendre;  il  rencontre  un  jour  le 
président  au  palais ,  le  saisit  par  son 
chaperon ,  et ,  mettant  sa  main  sur  son 
poignard  :  «  Vous  osez,  s'écria- t-il , 
»  lutter  contre  moi,  en  empêchant 
»  que  Cisneros  ne  vienne  me  servir  2 
»  par  la  vie  de  mon  père ,  il  faut  que 
»  je  vous  tue.  »  Spinola  tombe  aux 
pieds  de  Carlos,  il  s'humilie,  et  le 
prince  se  radoucit*  Ferréras,  qui  rap- 
porte ces  deux  anecdotes,  ajoute  les 
traits  suivants  :  uu  cordonnier  ayant 
fait  à  D.  Carlos  des  bottines  trop  étroi- 
tes ,  ce  prince  les  fit  couper  par  petits 
morceaux ,  et  exigea  que  l'ouvrier  les 
avalât.  D.  Alousodc  Cordoue,  frère 
du  marquis  de  Las  Navas ,  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  prince ,  n'é- 
tant pas  accouru  assez  vite  lorsque  la 
sounette  l'appelait,  Carlos  se  leva  fu- 
rieux, le  saisit  au  milieu  du  corps, 
et,  sans  la  résistance  et  les  cris  d'A- 
lonso ,  qui  attirèrent  les  domestiques, 
il  eût  été  précipité  par  la  fenêtre  dans 
les  fossés  du  palais.  Mais  on  ne  sait 
jusqu'à  quel  point  il  faut  croire  les 
historiens  espagnols ,  qui  défendent  la 
mémoire  de  Philippe,  protecteur  de 
la  religion,  et  représentent  son  fils 
comme  peu  affermi  dans  la  foi ,  parti- 
san des  révoltés  calvinistes  dans  les 
Pays-Bas,, et  surtout  comme  un  ar- 
dent ennemi  de  l'inquisition.  On  dit 
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que  D.  Carlos  avait  fait  un  livre  en 
blanc  des  voyages  de  son  père,  avec 
ce  titre  :  los  Grandes  y  admirables 
viajes  del  rey  don  Philipey  et  tous 
ces  voyages  consistaient  à  aller  de  Ma- 
drid à  l'Ksrurial,  et  de  l'Escurial  à 
Madrid.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'au  cougrès  de  Catau-Canibrcsis ,  en 
i55ç),  il  fut  questiou  du  mariage  cTe 
D.  Carlos  avec  Elisabeth,  fille  de 
Henri  il  ;  et  que  Philippe ,  alors  veuf 
de  Marie  d'Angleterre ,  jugea  à  propos 
de  se  substituer  à  son  (ils.  Ou  a  dit 
que  D.  Carlos  aimait  Elisabeth,  qu'il 
eu  était  aime,  et  qu'il  ne  pardonna  ja- 
mais à  son  père  de  la  lui  avoir  enle- 
vée. On  lui  fit  espérer ,  en  1 565 ,  de 
lui  donner  pour  épouse  l'archiduches- 
se Anne,  sa  cousine,  fille  de  l'empe- 
reur Maximilicn  ;  mais  Philippe  s'op- 
posa ensuite  à  ce  mariage ,  et  il  épousa 
lui-même  cette  princesse  après  la  mort 
de  D.  Carlos  :  il  prit  ainsi  successive- 
ment deux  femmes  qui  avaient  été 
destinées  à  son  fils.  En  i563,  Phi- 
lippe ,  qui  n'avait  d'autre  héritier  que 
D.  Carlos ,  le  jugeant  sans  doute  inca- 
pable de  gouverner,  fit  venir  en  Es- 
pagne les  archiducs  Rodolphe  et  Er- 
nest ,  ses  neveux,  afin  de  leur  assurer 
la  succession  de  ses  états.  11  alla  les 
recevoir  lui  -  même  à  Barcelone  le  5 
janvier  i564;  visita  avec  eux  une 
partie  de  l'Espagne ,  et,  pendant  ce 
temps,  D.  Carlos  était  laissé  à  Madrid. 
L'année  suivante,  ce  prince,  inquiet 
et  mécontent ,  vivant  toujours  en  mé- 
sintelligence avec  Philippe,  projeta  de 
sortir  d'Espagne,  sous  prétexte  de  vou- 
loir aller  au  secours  de  Malte,  alors 
assiégée  par  les  armées  de  Soliman.  Il 
ramassa  5o,ooo  ducats,  et  il  était  près 
départir,  lorsque  Ruy  Cornez  de  Silva, 
confident  de  Philippe,  et  que  Carlos 
avait  pris  pour  le  sien,  lui  montra  une 
lettre  supposée  du  vice-roi  de  Naples, 
annonçant  que  Malte  avait  clé  se- 
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courue;  il  ajouta  que  les  motifs  du  de- 
part  du  prince  ne  subsistaient  plus  ,e: 
il  le  détourna  ainsi  de  sa  rcsolutioB. 
Carlos  le  pria  de  ne  rien  apprendre 
à  son  père  d'un  dessein  dont  B  était 
trop  bien  instruit.  En  1 56n  ,  lors- 
que la  révolte  des  Pays-Bas  occupa:! 
les  armes  de  Philippe  et  inquiétas  ses 
conseils.  D.  Carlos  écrivit  à  pl 
grands  du  royaume,  que  son  desttn 
était  de  passer  en  Allemagne.  11  en- 
voya Garcie  Alvarez  Ossorio  chercha 
600,000  écus  à  Sé ville,  et  s'ouvrit  1 
D.  Juan  d'Autriche,  son  onde,  qw 
lui  parla  avec  douceur ,  lui  represestj 
que  la  plupart  des  grands  auxquels  il 
avait  écrit  ne  manqueraient  pas  d* 
remettre  ses  lettres  au  roi,  ce  que  fi- 
rent ,  en  effet ,  l' Amirauté  ,  d'autres 
encore;  et  D.  Juan  lui-même  alla  rap- 
porter à  Philippe  ce  que  son  nevru 
venait  de  lui  confier.  Ou  croit  que  Dl 
Carlos  avait  été  touché  du  nvdhetir  des 
Flamands  ;  qu'il  fut  invité  par  eux  à 
venir  se  mettre  à  leur  tète;  qu'il  avau 
souri  à  ce  projet,  qui  lui  parut  grand . 
parce  qu'il  était  bizarre  et  extravagant. 
On  le  soupçonna  même  d'avoir  eu  de» 
entrevues  secrètes  avec  le  comte  de 
Derg  et  le  baron  de  Montigny ,  depa 
tés  des  Pays-Bas  à  Madrid,  et  retenu* 
par  Philippe.  Ce  monarque  parut  croi- 
re que  son  fils  cherchait  à  s'échapper 
d'Espagne,  pour  passer  dans  les  Paxs- 
Bas.  Il  en  coûta  la  tête  au  baron  dr 
Montigny ,  confident  et  peul-êirc  au- 
teur du  projet  d'évasion.  Plusieurs  his- 
toriens prétendent  que,  si  Philippe  tt 
se  rendit  pas  lui-même  en  FUndrr , 
à  la  téle  de  l'armée  qu'il  eonûa  nu  duc 
d'Albe,  c'est  qu'il  craignit  l'espiil  re- 
muaut  de  D.  Carlos;  qu'il  uo±*  m  le 
laisser  à  Madrid,  ni  le  mener  avec  hn 
dans  cette  expédition.  Le  jeune  prince 
avait  témoigné  le  désir  le  plus  ardent 
d'être  admis  par  son  père  dans  fad* 
wimsUaliou  a  une  partie  de  ses  «tau 
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maïs,  trop  jaloux  de  son  autorité, 
Mnji|>pe  se  conduisait  eu  vers  lui  avec 
beaucoup  de  reserve  et  de  froideur, 
tandis  qu'il  paraissait  accorder  sa  con- 
fiioceauduc  d'Albe,  à  Ruy  Gomez 
de  Sylva,  a  D.  Juan  d'Autriche  et  à 
SfitnoU.  D.  Carlos  avait  pour  eux  une 
repogoance  invincible,  soit  qu'il  (ut 
jîloux  de  leur  crédit ,  soit  qu'il  les  re- 
partit comme  des  espions  charges 
d'edairer  sa  conduite.  11  ne  pouvait 
supporter  que  le  duc  d'Albc  eût  ob- 
tenu le  gouvernement  de  la  Flandre, 
qu'il  avait  sollicité  pour  lui-même.  Ré- 
solu de  se  venger,  il  se  jeta  avec  un 
poignard  sur  ce  seigneur,  quand  il 
vint  prendre  congé  de  lui ,  et  le  duc 
n  évita  la  mort  que  par  sa  force  et  son 
adresse.  Philippe  parut  croire  aussi 
queD.  Carlos  avait  conspiré  contre  sa 
tic,  parce  qu'il  portait  toujours  sur  lui 
deux  pistolets  faits  avec  beaucoup 
d'art.  Louis  de  Poix,  architecte  e»  in- 
génieur français ,  célèbre  par  la  cons- 
truction de  l'Kscurial  et  de  la  tour  de 
OmJouan,  rapporta  a  l'historien  De 
ibou.  que  D.  Carlos  l'avait  charge 
dr  toi  fcire  un  livre  assez  pesant  pour 
tuer  un  homme  d'un  seul  coup.  «  Ce 
»  prince,  dit-il,  avait  désiré  d'avoir  ce 
»  livre  depuis  qu'il  avait  lu  dans  les 
»  annales  d'Espagne ,  qu'un  évéque 
»  prisonnier  avait  fait  couvrir  de  cuir 

•  une  brique  de  la  grandeur  de  son 
»  bréviaire,  qu'il  s'en  était  servi  pour 

*  tuer  son  geôlier ,  et  s'était  sauvé  par 
»  ce  moyen.  »  De  Foix  ajoutait  qu'il 
«ait  fait  nour  D.  Carlos  un  livre  coru- 
P°*  de  douze  tablettes ,  d'une  pierre 
Ncue,  couvert  de  lames  d'acier  cachées 
»ons  des  lames  d'or,  et  que  ce  volume , 
long  de  six  pouces  et  large  de  quatre, 
po*ù  plus  de  quatorze  livres.  11  disait 
•ocore  que  D.  Carlos,  voulant  être 
*"d  dans  sa  chambre,  lui  avait  fait 
W  une  machine  avec  laquelle ,  par 
le  moyeu  de  quelques  poulies,  il  pou- 
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vait  ouvrir  et  fermer  sa  porte  sans  se 
lever  de  son  lit;  que  ce  prince  avait 
toujours  sous  son  chevet  deux  épées 
nues,  deux  pistolets  charges,  et,  à 
coté  de  son  lit,  plusieurs  arquebuses 
et  un  coffre  rempli  d'armes  à  feu* 
Cette  extrême  défiance,  ces  précau- 
tions alarmèrent  Philippe.  On  avait 
souvent  entendu  D.  Carlos,  lorsqu'il 
sortait  de  la  chambre  de  la  reine ,  se 
plaindre  vivement  de  ce  que  son  père 
Ja  lui  avait  enlevée.  Il  laissait  alors  im- 
prudemment éclater  sa  colère  et  son 
indignation.  La  veille  de  Noël ,  il  dé- 
clara ,  dit-on ,  en  se  confessant  à  un 
prêtre,  qu'il  avait  résolu  de  tuer  un 
homme.  La  confession  fut  révélée  à 
Philippe,  qui  s'écria  :  a  Je  suis  cet 
»  homme  que  mon  ûls  veut  tuer;  mais 
»  je  vais  prendre  des  mesures  pour  le 
»  prévenir.  »  Ainsi,  mari  jaloux,  roi 
sombre  et  défiant,  ou  père  malheu- 
reux, Philippe,  conduit  par  la  haine 
ou  la  crainte,  résolut,  par  politique 
ou  par  superstition ,  de  perdre  un  (ils 
unique  qui  devait  hériter  de  sa  cou- 
ronne. 11  ne  faisait  rien  d'important 
sans  consulter  le  Saint-Office.  Ou  lit 
dans  la  Continuation  de  ['Histoire  ec- 
clésiastique, de  Fleury,  par  le  P. 
Fabre ,  de  l'Oratoire,  «  que  D.  Carlos 
s'était  expliqué  en  des  termes  qui  fai- 
saient craindre  à  l'inquisition  qu'il  ne 
la  supprimât  dès  qu'il  serait  le  maître, 
et  que  c'était  là  son  plus  grand  crime.» 
De  Foix  fut  chargé  d'arrêter  les  pou- 
lies qui  servaient  à  fermer  en  dedans 
la  porte  de  D.  Carlos.  11  le  fit  secrète- 
ment et  avec  tant  d'art ,  que  le  prince 
ne  s'en  aperçut  point.  Il  dormait  pro- 
fondément, dans  la  nuit  du  1 8  janvier 
1 5()H ,  lorsque  le  comte  de  Lerme  en- 
tra le  premier  dans  son  appartement, 
enleva,  sans  le  réveiller,  les  épées  et 
les  pistolets  qui  étaient  sous  son  che- 
vet, s'empara  des  arquebuses ,  et  s'as- 
sit sur  le  coffre  qui  renfermait  d'autres 
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armes  à  feu.  Alors  le  roi  entra ,  pré- 
cède' de  Buy  Gomez  de  Silva ,  du  duc 
de  Féria  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. D.  Carlos  était  encore  plongé 
dans  le  sommeil.  On  le  réveille  :  il 
voit  le  roi ,  sou  père ,  et  s'écrie  :  «  Je 
»  suis  mort ,  »  et,  s'adressant  à  Phi- 
lippe :  «  Votre  majesté  veut-elle  me 
»  tuer?  Je  ne  suis  pas  fou,  mais  dé- 
»  sespéré  de  tout  ce  qu'on  fait  à  mon 
»  égard.  »  Ensuite,  avec  des  larmes , 
des  cris  et  des  gémissements  ,  il 
conjura  ceux  qui  étaient  présents 
de  lui  donner  fa  mort.  «  Je  ne  suis 
»  pas  venu ,  dit  Philippe  ,  pour  vous 
»  tuer,  mais  pour  vous  châtier  en 
»  père,  et  vous  faire  rentrer  dans  le 
»  devoir.  »  Il  lui  ordonna  de  se  lever, 
lui  ôta  tous  ses  domestiques ,  fit  saisir 
une  cassette  remplie  de  papiers,  qui 
était  sous  son  lit ,  confia  le  prince  à  la 
garde  de  six  gentilshommes,  leur  en- 
joignit de  ne  le  perdre  jamais  de  vue , 
de  rem  pécher  d'écrire,  de  communi- 
quer avec  personne,  et  il  se  retira. 
Les  gardes  de  D.  Carlos  le  revêtirent 
d'habits  de  deuil;  on  enleva  les  tapis- 
series, les  meubles,  le  ht  même,  et  ou 
ne  laissa  daus  la  chambre  qu'un  petit 
lit  roulant  et  un  matelas.  D.  Carlos,  se 
laissant  emporter  au  désespoir  et  à  la 
fureur,  avait  fait  allumer  un  grand 
feu ,  sous  prétexte  du  froid  rigoureux 
de  l'hiver  ;  il  se  jeta  dans  les  flammes 
où  il  voulait  être  étouffe;  ses  gardes 
accoururent ,  et  ne  l'en  retirèrent  qu'a- 
vec de  grands  efforts.  Il  essaya  de  se 
détruire  par  la  soif,  par  la  faim ,  par 
des  aliments  mangés  avec  excès;  il 
voulut  aussi  s'étrangler  avec  un  dia- 
mant mis  dans  sa  bouche.  On  dit  que 
Philippe  découvrit  dans  la  cassette 
saisie  sous  le  lit  de  D.  Carlos ,  ses  in- 
telligences avec  les  rebelles  des  Pays- 
Bas,  et  qu'il  y  trouva  une  correspon- 
dance secrète  avec  la  reine,  qui  ne 
laissait  aucun  doute  qu'il  n'aimit  cette 
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princesse  et  qu'il  n'en  fût  aimé.  Phi- 
lippe écrivit  au  pape,  à  l'empereur ,  au 
roi  de  France ,  et  aux  princes  ses  al- 
liés ,  qu'il  avait  été  obligé ,  par  de  bon- 
nes raisons ,  d'emprisonner  son  fils, 
et  que,  dans  cette  affaire,  il  n'omet- 
trait rien  de  tout  ce  qu'on  devait  atten- 
dre d'un  père  et  d'un  roi  également 
juste  et  prudent.  Il  fit  part  aussi  delà 
résolution  qu'il  avait  prise  aux  villes 
de  ses  états,  par  une  lettre  que  Col- 
menares  rapporte  dans  l'Histoire  df 
Scgovic ,  et  Zuniga  dans  les  Annal 
de  Séville.  Philippe  écrivit  le  1 1  jan- 
vier à  l'impératrice ,  sa  sœur  :  a  Qun 
»  que  votre  majesté  ait  pu  voir,  par 
»  tout  ce  que  je  lui  ai  déjà  écrit  sur  la 
»  conduite  du  prince,  de  quelle  né* 
»  cessifé  il  était  depuis  long-temps  d'y 
»  apporter  remède ,  cependant  la  tec- 
»  dresse  paternelle ,  les  précautions  d 
»  les  éclaircissements  que  j'ai  dû  prec- 
»  dre  avant  d'en  venir  à  cette  cxlré- 
»  mité ,  m'ont  arrêté  jusqu'à  présent. 
»  Les  fautes  du  prince  se  sont  portées 
»  à  un  tel  excès',  que ,  pour  remplir 
»  mes  devoirs  envers  Dieu,  et  pour 
»  satisfaire  à  ce  que  je  dois  aux  pei>- 
n  pies  qu'il  lui  a  plu  de  me  confier,  je 
»  n'ai  pu  différer  davantage  de  m'as- 
»  surer  de  sa  personne,  et  de  le  faire 
»  emprisonner.  Votre  tendresse  nu- 
»  teruelle  vous  fera  connaître  combina 
»  cette  résolution  a  dû  coûter  à  mc> 
*  sentiments  et  à  mon  cœur.  Xai  cru 
»  devoir,  en  cette  occasion,  faire  * 
»  Dieu  un  sacrifice  de  ma  chair  et  de 
»  mou  sang,  etc.  »  Les  précautions 
excessives  que  prit  Philippe  pour  jus- 
tifier sa  conduite ,  sont  peut-être  ce  qui 
déposerait  le  plus  en  faveur  de  D.  Car- 
los. Plusieurs  princes  et  toute  la  nobles- 
se espagnole  sollicitèrent  en  vain  sa  li- 
berté. Philippe  voulut  que  l'inquisition 

{>rononçlt  sur  son  sort.  La  plu  part  dei 
listorieos  prétendent  qu'il  fut  condam 
ne  à  mort  par  ce  tribunal  odieux,  qu: 
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la  sentence  fut  exécutée  secrètement, 
qu'on  fit  avaler  au  prince  un  bouillon 
empoisonné,  et  qu  il  mourut  quelques 
heures  après  l'avoir  pris.  D'autres 
croient  qu'où  lui  ouvrit  les  veines  dans 
un  bain;  d'autres,  qu'il  lui  étrangle; 
m. m  Ferreras  et  les  historiens  espa- 
gnols eu  général  prétendent  que  D. 
Carlos  mourut  d'une  lièvre  m  digue , 
occasionnée  par  un  régime  extrava- 
gant, et  par  de  violents  accès  de  fu- 
reur; qu  il  reçut  les  derniers  sacre- 
ments avec  une  grande  piété;  qu'il 
voulut  avoir  la  bénédiction  de  son 
père,  et  qu'il  lui  demanda  pardun  de 
tous  les  chagrins  qu'il  lui  avait  causés. 
On  n'a  donc  rieu  de  certain  sur  le  gen- 
re, ni  même  sur  l'époque  delà  mort 
de  D.  Carlos.  Plusieurs  ont  placé  cette 
l'jKxjue  au  24  juillet  i56ti,  plusieurs 
au  mois  d'octobre;  mais  Louis  de  Foix 
et  De  Thou  la  fout  remonter  aux  pre- 
miers mois  de  l'année ,  et  croient  qu'on 
ne  répandit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  prince  qu'après  l'avoir  tenue  cachée 
pendant  quelques  mois ,  et  qu'après  la 
victoire  remportée ,  le  21  juillet,  par 
le  duc  d'Albe  sur  les  Belges  confédé- 
rés. La  catastrophe  de  D.  Carlos  pa- 
rait avoir  été  aussi  mystérieuse  que 
tragique.  L'abbé  de  S  t. -Real,  au  lieu  de 
V  éclairât  ,  n'a  contribué  qu'à  l'em- 
brouiller encore ,  en  cherchant  moins 
la  vérité  trop  difficile  à  trouver ,  qu'à 
écrire  un  roman  intéressant.  D.  Carlos 
u  "était  âgé  que  de  vingt-trois  ans  et 
seize  jours,  suivant  Louis  de  Cobrera, 
:c  qui  fixerait  la  date  de  sa  mort  au 
*4  janvier.  Elisabeth  mourut  le  3 
>c£dbre  de  la  même  année,  enceinte , 
rt  h  peine  âgée  de  vingt- trois  ans. 
_)n  soupçonna  aussi  Philippe  de  1  avoir 
.lit  empoisonner.  Ou  fit ,  après  la 
Luit  de  0.  Carlos,  un  recueil,  en 
«.pagnol,  de  tous  les  traits  de  bizarre- 
;c  vrais,  faux  ou  exagérés,  qui  pou- 
«ne- fit  rendre  «c  prince  odieux  ou 

vu. 
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ridicule.  On  publia  aussi  la  Vie  et  la 
mort  du  prince  Carlos  d* Espa- 
gne. Cet  ouvrage  fut  traduit  en  espa- 
gnol ;  mais  Ferrera»  le  regarde  comme 
un  libelle  diffamatoire,  rempli  d'er- 
reurs grossières  ,  également  attenta- 
toire à  l'honneur  de  Charles-Quint,  de 
Philippe  II,  de  D.  Carlos,  et  de  la 
reine  Elisabeth.  11  assure  que  Gi  égorio 
Léti  lui-même  en  porta  ce  jugement  ; 
et  Philippe  ,  ajoute-t-il ,  assura  tou- 
jours que  son  fils  n'avait  jamais  rien 
tramé  ni  contresa  vie,  ni  contre  sa  per- 
sonne. Eu  effet ,  ce  monarque  écrivait  à 
l'impératrice,  sa  sœur:  a  Ma  conduite, 
»  à  l'égard  du  prince,  n'est  fondée  sur 
9  aucun  vice  capital,  ni  sur  aucun  ' 
»  crime  déshonorant.  »  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain,  c'est  que  D.  Carlos  et 
Elisabeth  furent  malheureux  ;  qu'ils 
avaient  été  promis  l'un  à  l'autre  ;  qu'ils 
moururent  dans  le  même  temps ,  à  la 
fleur  de  l'âge,  et  que  plusieurs  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés,  lorsque  Phi- 
lippe épousa  l'archiduchesse  Aune,  sa 
nièce,  qui  avait  encore  été  proroge  k 
D.Carlos.  La  fin  tragique  de  ce  prince 
a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  tragé- 
dies :  à  Campistron,  en  iG85  .  dans 
son  Andronic  ;  à  M.  de  Xûnenès ,  et 
a  Cliénier ,  dont  la  pièce  n'a  été  ni  re- 
présentée ni  imprimée.  Otway,  Schil- 
ler et  Alfieri  ont  aussi  mis  D.  Carlos 
sur  la  scène.  V — ve. 

CaRLOSTAD.  Voy.  Bodehstein. 

CAR  LYL  E  (  Joseph-Dacbes  ) ,  sa- 
vant orientaliste  anglais,  fils  d'un  mé- 
decin établi  à  Carliste ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1 7  5g.  Elevé  à  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  il  s'y  livra  à  l'é- 
tude de  la  langue  arabe ,  et  en  fut  fait 
professeur  à  la  place  du  docteur  Cra- 
ven.  Il  publia  d'abord  :  Maured  AU 
latofei  Jetnaleddini filii  Togri  B ar- 
du, seu  rerum  œgyptiacarurn  anna* 
les ,  ab  anno  chr.  97 1  usque  ad  ann. 
i453,  Cambridge,  179a,  in-4J.  Cette 
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ahronique  égyptienne,  dont  le  texte 
arabe  n'avait  jamais  été  imprimé,  est 
accompagnée  d'une  traduction  latine 
et  de  savantes  notes.  H  publia  eucore 
en  1796,  un  Spécimen  de  poésie 
arabe  y  ouvrage  estimé.  Ayant  obtenu 
d'accompagner  lord  Elgin  dans  son 
ambassade  à  Constantinople,  en  1 799, 
il  visita  les  principales  bibliothèques 
des  pays  soumis  aux  Otbomans,  re- 
cueillit une  multiludc  dé  notes  pré- 
cieuses y  et  revint  en  Angleterre  en 
idoi.  Il  s'appliqua  des  lors  avec  ar- 
deur à  l'édition  de  la  Bible  arabe,  pu- 
bliée par  la  société  biblique  de  Lon- 
dres, pour  être  répandue  gratis  chez 
les  musulmans  d'Afrique.  Ce  bel  ou- 
vrage, imprimé  à  Oxford,  dans  l'im- 
primerie dcClareudon ,  avec  de  beaux 
caractères  neufs ,  est  fait  sur  le  texte 
arabe  de  la  Polyglotte  de  Wallon , 
mais  corrigé  et  revu  avec  soin.  Car- 
lyle  ne  put  en  voir  la  publication;  l'ex- 
cès du  travail  et  la  suite  des  fatigues 
de  son  voyage  abrégèrent  ses  jours, 
il  mourut  le  ri  avril  1804,  âgé  de 
quarante-cinq  ans.  L'édition  de  la  Bi- 
ble arabe  fut  continuée ,  à  son  défaut, 

Sar  lé  docteur  Henri  Ford ,  professeur 
'arabe  à  Oxford.  Carlylc  avait  laissé 
très  avancées  et  près  d'être  publiées 
les  observations  faites  pendant  son 
▼oyage  au  Levant,  et  uue  dissertation 
êuï  la  plaine  de  Troie.     C.  M.  P. 

CARMAGNOLE  (  François  Bus- 
sont,  dit  ) ,  né  à  Carmagnole,  ville  du 
Piémont,  en  1^90,  de  parents  obs- 
curs, et  dont  le  métier  était  de  garder 
les  pourceaux ,  servit  d'abord  un  offi- 
cier de  Facino-Cane  en  qualité  de  va- 
let. 11  entra  Comme  simple  soldat ,  en 
14 13,  dans  l'armée  de  Philippe- Ma- 
rie Visconti ,  duc  de  Milan.  11  se  dis- 
tingua sous  les  yeux  de  son  souverain 
dans  la  seule  occasion  peut-être  où 
ce lui-ci  eût  été  présent  à  un  combat , 
et  il  fut  rapidement  «levé  par  lui  aux 
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plus  hautes  dignités  militaires.  En  re- 
tour, il  fut  l'instrument  de  la  grandeur 
de  son  maître.  Il  Pavait  trotrvé  sans 
argent,  sans  soldats,  entouré  d'enne- 
mis, ne  commandant  plus  qu'à  Milan 
et  à  Pavie,  ou  il  était  encore  menacé 
par  les  factieux;  mais  Carmagnole  son- 
mit  successivement  tous  les  tyrans  qui 
s'étaient  partagé  les  conquêtes  de 
Jean  Galcaz,  et  il  ramena  la  Lombar* 
die  entière  sous  la  domination  du  doc. 
Il  força  les  Génois  à  reconnaître  aussi 
l'âutovité  de  Philippe-Marie  ,  et  il  se 
préparait,  en  1 4^4 >  a  monter  snt 
leurs  vaisseaux  pour  aller  dans  le 
royaume  de  Naplcs  combattre  Alphonse 
d'Arragon  ,  lorsque  le  duc  de  Milan , 
qui  avait  donné  à  Carmagnole  le  titic 
de  comte,  qui  l'avait  adopté  dans  si 
lamille ,  et  qui  lui  avait  permis  de 
prendre  son  nom ,  parut  tout  à  coup 
jaloux  d'un  homme  qu'il  avait  tàt 
trop  grand,  et  dont  il  avait  reçu  trop 
de  services  pour  ne  pas  le  craindre. 
11  voulut  lui  dter  le  commandement 
de  ses  troupes ,  et  le  borner  à  la  car 
Hère  civile  ;  mais  Carmagnole  ,  q  û 
avait  formé  lui-même  l'armée  qu'il 
commandait,  et  qui  trouvait  sa  sûreté 
daos  le  respect  et  l'amour  de  ses  sol- 
dats ,  ne  voulut  pas  se  séparer  d'eux, 
et  demeurer  sans  défense  vis-à-rii 
d'un  souverain  soupçonneux.  Il  de- 
manda au  duc  avec  instance  une  au- 
dience qui  lui  fut  refusée;  il  insista, il 
fut  menacé,  et,  reconnaissant  alors  que 
sa  perte  était  jurée,  il  s'échappa  de* 
états  de  Milan,  au  printemps  de  1 4?5, 
pour  se  rendre  à  Venise.  Ses  Ken* 
turent  aussitôt  mis  sous  le  séquestre; 
sa  femme  et  ses  filles  furent  traînées  en 
prison.  Carmagnole  excita  les  Véni* 
tiens  à  prendre  la  défense  des  FTorei:* 
tins,  alors  accablés  par  les  armes  du 
duc  de  Milan.  Il  leur  révéla  les  projet» 
de  Visconti  pour  les  écraser  à  lier 
tour ,  et  une  tentative  que  fit  le  à'  t 
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pour  le  faire  empoisonner  ne  laissa  sénat,  et  lui  exprima,  dans  son  dis- 
plus  de  doutes  sur  sa  sincérité.  Car-  cours ,  l'affection  et  la  reconnaissance 
magnole,  mis  à  la  tête  des  troupes  de  la  république  ;  mais  à  peine  ses 
des  deux  républiques,  Ût changer  la  soldats  se  furent  retirés,  et  l'eurent 
face  des  affaires.  11  ouvrit  la  campa-  laissé  au  milieu  des  sénateurs ,  que 
gne  par  la  prise  de  Brescia,  et  enleva  Carmagnole  fut  chargé  de  fers,  jeté 
toutes  les  forteresses  du  Bressan  aux  dans  une  affreuse  prison ,  et,  bientôt 
Milanais,  par  plusieurs  sièges  succès-  après ,  soumis  à  la  torture,  pour  qu'il 
sifs,  sous  les  yeux  d'une  arméeennemie  avouât  ses  trahisons  prétendues.Enfin, 
fort  supérieure  à  la  sienne.  Il  rempor-  le  vingtième  jour  après  son  arrestation, 
ta,  l'année  suivante,  le  il  octobre  il  eut  la  tète  tranchée,  le  5  mai  14  3-2; 
1427,  une  glorieuse  victoire  à  Maca-  mais  on  eut  soin ,  avant  son  supplice , 
lo ,  sur  les  quatre  généraux  les  plus  de  lui  mettre  uu  bâillon  dans  fa  bou- 
célèbres  de  l'Italie,  réunis  alors  au  chc,  afin  qu'il  ne  pût  pas  protester  de 
service  du  duc ,  savoir  :  François  son  innocence.  Ses  biens ,  qui  étaient 
Sforza,  Piccinino,  Ange  delà  Pergola,  immenses,  furent  confisqués,  et  la 
ctGuido  Torello  ;  mais,  par  uoe  im-  république  se  chargea  seulemeut  de 
prudente  générosité,  il  renvoya  tous  faire  une  misérable  pension  à  ses  deux 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits,  et  il  filles.  La  Vie  de  Carmagnole,  écrite 
excita  ainsi  les  soupçons  des  Vénitiens,  par  Tcnivelli ,  se  trouve  dans  les  Pié- 
La  paix  obtenue  par  ses  victoires  fit  montesi  illustri,           S.  S — 1. 
recouvrer  la  liberté  à  sa  femme  et  a  CARIttASAT.  Voy.  Behram  IV. 
ses  enfants,  tandis  qu'elle  assura  aux  CARMATH ,  fondateur,  parmi  les 
Vénitiens  la  conquête  de  Brescia,  de  musulmans,  d'une  secte  qui  fit  beau- 
Bcrgame,  et  d'une  moitié  du  Crémo-  •  coup  de  ravages  dans  l'empire  des 
nais.  Mais  dans  une  guerre  qui  se  rc-  Arabes  pendant  le  3e.  et  le  4e*  siècle 
nouvel*  bientôt  après,  Carmagnole  ne  de  l'hégire ,  se  nommait  ffamdan9fû$ 
répondit  plus  à  l'attente  que  les  Véni-  d'Alaschath.  Le  surnom  de  Carmath, 
tiens  fondaient  sur  ses  talents  ;  il  fut  sous  lequel  il  est  plus  connu ,  lui 
cause,  le  xi  mai  1 45 1,  delà  défaite  fut  donné,  suivant  les  uns,  parce 
d'une  flotte  vénitienne  sur  le  Pô,  et  il  qu'il  avait  les  yeux  rouges;  suivant 
ne  repara  point  cet  échec  par  son  acti-  d'autres,  parce  qu'il  avait  les  pieds 
vite'  dans  le  reste  de  la  campagne.  Le  courts ,  et  ne  pouvait  faire  que  de 
sénat,  défiant,  ne  supposa  pas  que  petits  pas.  Ce  surnom  ,  en  admettant 
Carmagnole  pût  éprouver  des  revers  fa  première  étymologie ,  est  tiré,  dit- 
sans  être  coupable  de  perfidie  ;  il  crut  on ,  de  l'idiome  des  Nabathéens ,  dia- 
que  ce  général  avait  pitié  d'un  maître  lecte  de  la  langue  chaldaïque  ou  sy- 
qu'il  avait  long-temps  servi  et  dont  riaque ,  qui  nous  est  très  peu  connu  : 
il  s'émit  assez  vengé ,  et  il  s'occupa  de  si  Pon  adopte  la  seconde  étymologie , 
punir  par  une  trahison  sa  trahison  il  est  d'origine  arabe.  On  donne  encoro 
supposée.  Carmagnole  fut  appelé  à  d'autres  motifs  à  cette  dénomination  , 
Venise  au  commencement  de  I  année  qui  devint  celle  de  la  secte  fondée  par 
t  45?  par  le  conseil  des  dix,  pour  Hamdati.  Suivant  les  livres  sacrés  des 
éclairer  la  république  par  ses  conseils  Druzes,  dont  la  doctrine  a  de  grands 
durant  les  négociations  de  paix.  Il  fut  rapports  avec  celle  des  Caxraathes,  ces 
i<*ç>i  avec  une  pompe  extraordinaire;  sectaires  furent  appelés  ainsi,  paître 
le  doge  U  fit  asseoir  a  ses  cotés  dans  le  qu'ils  affectaient  uu  air  refrogné.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  Hamdati,  ne*  dans  une 
condition  obscure  au  second  siècle 
de  l'hégire,  ayant  contracté  des  liai- 
sons avec  un  missionnaire  de  la  secte 
des  ismaéliens,  embrassa  leur  doctri- 
ne ,  et  la  répandit  dans  les  environs  de 
Koufah.  Les  ismaéliens,  ennemis  des 
khalyfcs  de  la  famille  d'Abbas,  comme 
toutes  les  sectes  qui  reconnaissaient 
dans  la  postérité  d  Aly  le  droit  exclu- 
sif à  l'exercice  de  la  souveraineté  tem- 
porelle et  spirituelle  parmi  les  musul- 
mans, avaient  cela  de  particulier, 
qu'au  heu  que  les  autres  chyites,  ou 
partisans  d'Ali ,  admettaient  une  suc- 
cession de  douze  imams,  ou  pontifes 
souverains,  les  ismaéliens  en  bornaient 
le  nombre  à  sept,  et  reconnaissaient 
pour  dernier  imam  Mohammed,  ûls 
d'ismaël.  Ils  croyaient  que  celui-ci 
n'était  point  mort ,  et  qu'il  paraîtrait 
un  jour  pour  faire  valoir  ses  droits  à 
la  souveraineté,  (aire  triompher  ses 
partisans,  et  tirer  vengeance  de  tous 
ses  ennemis.  Eu  attendant  ce  moment 
heureux,  les  chefs  de  la  secte,  qui, 
sous  le  voile  de  la  religion,  nourris- 
saient des  vues  ambitieuses,  se  te- 
naient soigneusement  cachés ,  et  entre- 
tenaient dans  un  grand  nombre  de 
provinces  des  missionnaires,  qui,  an- 
nonçant la  manifestation  prochaiue  de 
l'imam ,  employaient  toutes  sortes  de 
moyens  de  séduction  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  prosélytes.  Hara- 
dan  devint  bientôt  un  de  leurs  plus 
zélés  partisans  ,  et  le  missionnaire  par 
qui  il  avait  été  instruit,  et  auquel  il 
avait  donné  le  logement  chez  lui ,  étant 
mort,  il  lui  succéda  dans  les  fonctions 
de  dài,  ou  chef  de  la  mission ,  dans 
une  partie  de  la  Mésopotamie,  et  par- 
mi les  tribus  qui  habitaient  le  nord- 
est  de  l'Arabie.  On  rapporte  à  l'an 
274  de  l'hégire  (  887  de  J.-C.  ) ,  l\if- 
ïliationdeCarmatli  à  la  secte  des  is- 
maéliens. Cet  homme,  insinuant  et 
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fécond  en  ressources-^  ne  tarda  pas, 
soit  par  lui-même ,  soit  par  les  mis- 
sionnaires employés  sous  ses  ordres, 
à  attirer  un  grand  nombre  d'hommes 
dans  son  paiti.  Quand  il  se  fut  bien 
assuré  de  leur  obéissance,  il  commen- 
ça à  exiger  d'eux  des  contributions 
d'abord  légères,  ensuite  beaucoup  pins 
fortes  ,  et  qu'il  porta  jusqu'au  cinqmc- 
me  de  tout  ce  qu'ils  possédaient ,  et 
du  produit  même  de  leur  industrie. 
Bientôt,  il  obtint  un  tel  ascendant  sur 
ses  sectateurs ,  qu'il  entreprit  d'établir 
parmi  eux  la  communauté  des  biens , 
et  jusqu'à  celle  des  femmes,  il  ne  s'en 
tint  pas  là,  et,  sûr  de  "hr  puissance 
sans  bornes  qu'il  exerçait  sur  leurs 
esprits ,  il  les  initia  dans  les  mystères 
les  plus  profonds  de  la  secte  des  ismaé- 
liens ;  il  enseigna  ouvertement  le  mé- 
pris pour  toute  révélation ,  laissant  à 
chacun  un  choix  illimité  entre  les  di- 
verses opimons  des  sectes  philosophi- 
ques; il  ne  craignit  point  de  publier 
hautement,  que,  par  la  connaissance 
de  la  doctrine  qu'il  prêchait,  les  fidè- 
les étaient  dispensés  du  jeûne ,  de  h 
prière,  de  l'aumône ,  et  de  tous  les  au- 
tres devoirs  imposes  aux  musulmans; 
qu'ils  pouvaient  impunément  se  livrer 
sans  frein  à  toutes  leurs  passions, 
égorger  les  ennemis  de  leur  croyance , 
piller  leurs  biens,  fouler  aux  pîeds 
toutes  les  lob  ;  en  un  mot ,  que  la  con- 
naissance  de  la  vérité  et  de  fîmam 
leur  tenait  lieu  de  toute  religion ,  et 
qu'il  ne  restait  plus  pour  eux  ni  pé- 
ché dont  ils  dussent  se  préserver,  ni 

association  fondée  sur  le  libertinage 
le  plus  absolu  de  l'esprit  et  du  coeur» 
et  qui  ne  connaissait  de  devoirs  que 
l'exercice  du  fanatisme  le  plus  féroce, 
inspira  la  terreur  à  tous  ceux  qui 
n'appartenaient  point  à  cette  secte  re- 
doutable ;  mais  comme  le  dcsîr  de  la 
Tcngeancc  pouvait  armer  contre  les 
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prédicateurs  de  cette  abominable  doc- 
trine tous  ceux  qui  en  devenaient  les 
victimes,  les  missionnaires  jugèrent 
à  propos  de  se  bâtir  un  fort  qui  pût 
leur  servir  de  chef-lieu  et  d  asyle  en 
même  temps ,  et,  par  allusion  sans 
d.jute  à  l'hégire ,  ou  fuite  de  Mahomet , 
ils  Tappelèicut  Dar-aUiidjra,  c'est- 
à-dire,  la  maison  de  la  fuite.  On 
j)<  ut  conjecturer  que  Cannath  y  éta- 
blit sa  résidence.  Ce  fanatique ,  entre 
les  missionnaires  qui  exerçaient  leurs 
fonctions  sous  son  autorité ,  en  avait 
deux  qui  jouissaient  de  toute  sa  con- 
fiance :  l'un  se  nommait  Zacrowiah , 
ou  Zacroujrahj  et  joua  dans  la  suite 
nn  grand  rôle  parmi  les  Carraathes  j 
l'autre,  appelé  Abdan,  avait  épousé 
la  sœur  de  Hamdan ,  qui ,  de  son  coté , 
avait  aussi  pour  épouse  une  sœur 
d'Abdan.  Jusqu'ici  Hamdan  n  avait  agi 
que  comme  délégué  du  chef  de  la  secte 
oVs  Ismaéliens ,  qui  vivait  dans  une 
retraite  ignorée  à  Salamyah ,  et  qui  ne 
se  donnait  lui-même  que  pour  le  lieu- 
tenant ou  le  vicaire  de  l'imam  atten- 
du, Mohammed,  fils  d'Ismacï.  Celui 
qui  était  revêtu  de  cette  dignité  étant 
mort,  son  successeur,  en  annonçant  à 
Carmath  son  élévation  au  rang  de  vi- 
caire de  rimam,  laissa  percer  des  vues 
d  ambition  personnelle,  qui  parurent 
à  Carmath  une  innovation  dangereuse 
et  contraire  à  la  vraie  doctrine  de  la 
secte,  11  envoya  donc  Abdan  à  Sala- 
mîa,  pour  s'éclaireir  de  l'objet  de  ses 
alarmes.  Dans  l'entrevue  d' Abdan  avec 
les  chefs  du  parti  qui  résidaient  à  Sa- 
lamyah, celui-ci  eut  tout  lieu  de  se  con- 
vaincre que  les  soi-disant  vicaires  de 
l'irnam  travaillaient  pour  eux-mêmes , 
et  n'attendaient  qu'un  moment  fevo- 
raWe  pour  réaliser  leurs  projets  de 
domination  et  lever  le  masque.  Abdan 
ne  manqua  point  d'en  faire  son  rap- 
port à  Carmath ,  qui  lui  ordonna  d'as- 
sembler ks  missionnaires ,  de  les  ins- 
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truire  de  ce  qu'il  avait  appris,  et  de 
leur  ordonner  de  cesser  dorénavant 
de  faire  des  prosélytes.  Abdan  exécuta 
ses  ordres,  et  la  prédication  de  la 
doctrine  des  ismaéliens  fut  suspendue 
dans  les  contrées  voisines  de  la  rési- 
dence de  Carmath.  Des  ce  moment, 
Girmath  rompit  toute  correspondance 
avec  les  ismaeliens  de  Salamyah.  On 
ignore  ce  qu'il  devint  dans  la  suite  : 
peut-être  périt-il  victime  de  la  ven- 
geance du  chef  de  la  secte,  comme 
son  beau-frère  et  son  confident  Abdan, 
qu'un  fils  de  ce  chef  fit  assassiner  par 
Zacrowiah,  dont  on  a  déjà  parlé.  Za- 
crowiah ,  devenu  odieux  aux  disciples 
de  Carmath,  par  1'assnssinat  d'Abdan, 
passa  en  Syrie  vers  l'an  287  de  l'hé- 
gire (  ijoo  de  J.-C).  La  disparition 
ou  la  mort  de  Girmath  ,  ou  Hamdan, 
doit  être  antérieure  d'un  an  ou  deux 
à  cette  époque.  La  division  qui  s'était 
établie  entre  le  chef  de  la  secte  des 
Ismaéliens  et  Hamdan  se  communi- 
qua à  leurs  sectateurs,  et,  des  ce  mo- 
ment ,  à  ce  qu'il  paraît,  les  ismaéliens, 
proprement  dits,  et  les  Carraathes  ont 
formé  deux  sectes  distinctes ,  quoique 
fort  rapprochées  l'une  de  l'autre  par 
les  dogmes  et  les  opinious.  A  la  pre- 
mière ,  appartiennent  les  khalyfes  fa- 
témites  d'Egypte  et  les  ismaéliens  de 
Perse  et  de  Syrie,  connus  sous  le  nom 
d'Assassins  ;  les  Nosaïi  is ,  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  quelques 
parties  de  la  Syrie,  paraissent  être 
un  reste  des  Carmathes.  lies  Druzcs 
sont  une  secte  née  parmi  les  ismaé- 
liens de  l'Egypte,  à  la  fin  du  qua- 
trième ,  ou  au  commencement  du  cin- 
quième siècle  de  l'hégire.  Quelques 
personnes  croyentque  les  Wahbabis, 
ou  Wahhabites ,  qui  paraissent  appelés 
à  jouer  un  rôle  important  dans  une 
partie  de  l'empire  othoman ,  sont  un 
rejeton  des  Carmathes  ;  mais  cette  con- 
jecture nous  paraît  peu  fondée.  En 
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finissant  cet  article,  nous  devons  ob- 
server que  quelques  historiens  attri- 
buent le  surnom  de  Carmath  à  un 
personnage  différent  de  Hamdan  et 
plus  ancien  que  lui  :  leur  opinion  nous 
semble  dénuée  d'autorité.  S.  d.  S— y. 

GARMELI  (  Michel- A  fige  ) ,  sa- 
vant belléuiste  italien ,  entra  dans  Tor- 
dre de  St- François ,  et  fut  professeur 
de  théologie  et  d'Ëcriture-Sainte  à  Pa- 
doue.  Il  mourut  le  1 5  décembre  1 766, 
âgé  de  soixante  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  un  Commentaire 
(  latin  )  sur  le  Miles  gloriosus  de 
Plaute,  avec  une  traduction  en  vers 
italiens,  Venise,  174^  in-4°-  H  pu- 
blia ce  premier  ouvrage  sous  le  nom 
de  Lacermi  (anagramme  de  Car- 
meli).  IL  Tragédie  di  Euripide  in- 
fère XIX,  f raniment i  ed  epistole 
greco  italiane  in  versi  illustrati  di 
annotazioni  al  testa  greco  ed  alla 
traduzione ,  Padoue  ,  1743- 17  54, 
ao  parties  in-8".  Paitoni ,  dans  sa 
blioteca  degli  volgarizzatori ,  fait 
de  grands  éloges  de  celte  traduction 
d'Euripide;  quant  aux  notes,  qui  sont 
partie  en  italien ,  partie  en  latin ,  on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  trivial  et 
de  plus  faible.  III.  Pro  Euripide  et 
jxovo  ejus  italico  interprète  d'sserta- 
tiûj  Padoue,  17D0,  in-8°.  :  c'est  une 
réponse  à  la  censure  que  Reiske  avait 
laite  de  cette  édition  dans  les  A  et  a 
eruditorum  de  1748;  Reiske  répli- 
qua dans  les  Acla  de  1751;  IV.  Sto- 
ria  de  varj  costumi  sacri  e  pro  fan  i 
degli  anticki  sino  a  noi  pervenuti , 
con  due  dissertazioni  sopra  la  ve- 
nuta  del  Messia,  Padoue,  1750,  2 
vol.  in-8°.  ;  V.  une  traduction  en  vers 
italiens  du  Plutus  d'Aristophane,  avec 
le  texte  grec y  Venise,  17S1,  in-8°.j 
VI.  Dissertazioni y  Padoue,  1756, 
in -8°.  La  première  de  ces  trois  dis- 
sertations est  relative  à  un  passage 
cTHcïodien ,  la  deuxième  au  Neptune 
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cwoo-éyatoe  d'Homère ,  et  la  dernière 
à  la  poésie  lyrique.  VIL  Spiegamenio 
delV  Ecclesiaste  sul  testo  ebreof  0 
sia  la  morale  del  uman  vivere  in- 
segnata  da  Salomone  ,  Venise  , 
1765,  in  -  8°.  j  VIII.  Spiegamenio 
délia  cantica  sul  testo  ebreo ,  ihid, , 
1767,^-8'.  C.  M.  P. 

CARMONA  (Jean  de),  médecin  à 
Séville,  et  qui  avait  été  auparavant 
médecin  de  Vinquisition  à  LIerena, 
dans  l'Estramadure  espagnole,  a  lais- 
sé :  I.  Praxis  utilissima  ad  cur an- 
dam  cognoscendamque  pestilentiam 
opprime  hecessaria,  sipe  de  peste 
et  febribus  cum  piuicliculis  vulep 
TabardiUo  ,  Séville,  1 58 1  ;  ibid., 
1 590 ,  in-8°.  ;  ouvrage  compose  poor 
répondre  à  J.  Fragoso,  qui  souienait 
que  ces  Lèvres  n'étaient  pas  conta- 
gieuses. IL  l'ractatus  an  astrologia 
sit  medicis  necessaria  ,  Séville  , 
1 58a,  in-8°.  :  l'auteur  se  déclare  pour 
la  négative^—  Carmona  (François-Xi* 
menés  de),  né  à  Cordoue,  professeur 
d'auatomie  à  l'université  de  Sala  man- 
que, exerçait  la  médecine  à  Séville  au 
commencement  du  17e.  siècle,  et  y  a 
fait  imprimer,  en  espagnol,  un  Traite 
de  la  grande  excellence  de  Veau  , 
et  de  ses  merveilles ,  vertus ,  qualités 
et  choix ,  et  de  l'usage  de  la  refroi' 
dir  avec  de  la  neige,  1616,  in-4*. 
—  Camion  a  (  Alphonse  de  ),  né  à 
Priego,  dans  le  diocèse  de  Cordon*, 
composa,  avec  Jean  Coles,  de  Zafra, 
une  Relation  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  la  Floride.  L'ynca  Card- 
ias so  de  la  Vega  parle  de  cet  ouvrage 
dans  son  Histoire  de  la  Floride» 

A.  B— t. 

CARMONA  (  don  Salvador  ),  gra- 
veur de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
né  à  Madrid  vers  1750.  Les  grandes 
dispositions  de  cet  artiste  déterminè- 
rent la  cour  d'Espagne  à  l'envoyer  à 
Paris,  comme  pensionnaire  du  roi. 
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pour  8fi  perfectionner  dans  son  art,  H 
y  acheva  ses  études,  sous  la  direction 
ac  Charles  Dupuis,  de  l'acadéinic  de 
peinture,  et  retourna  vers  1 760  dans 
sa  patrie ,  où  il  épousa  la  fille  du  cé- 
lèbre Raphaël  Mènes.  Ses  estampes 
les  plus  remarquables  sont  :  {His- 
toire écrivant  les  fastes  de  Char- 
les III,  roi  d'Espagne ,  d'après  So- 
limène;  la  Vierge  et  V Enfant* Jé- 
sus ,  d'après  Van  Dyek  ;  X Adoration 
des  bergers ,  d'après  Pierre  ;  les  Por- 
traits de  Boucher  et  de  Colin  de 
V ermont ,  qu'il  a  gravés  pour  sa  ré- 
ception à  l'académie  de  peinture  de 
Paris,  et  une  Résurrection  du  Sau~ 
peur  y  d'après  Carie  Vanloo.  La  date 
de  1 7 55  ,  que  porte  cette  dernière  es* 
tampe,  suffit  pour  détruire  l'opinion 
des  auLeurs  du  Dictionnaire  univer- 
sel, qui  placent  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Carmona  en  i ^5 1 •  Il  est 
mort  à  Madrid  en  1807.      P — e. 

CARMONTELLE,  né  à  Paris  le  a5 
août  1 7 1 7,  y  est  mort  le  26  déc.  1 806. 
U  avait  été  lecteur  du  duc  d'Orléans , 
et  l'ordonnateur  des  fêtes  que  donnait 
ce  prince.  En  une  matinée ,  il  compo- 
sait une  pièce  de  théâtre  d'un  ou  deux 
actes,  d'après  le  nom  ou  le  caractère 
des  personnes  qiû  devaient  y  jouer  un 
rôle.  Ses  Proverbes  dramatiques  lui 
ont  assigné  une  place  dans  la  littéra- 
ture. «  Le  fonds  de  ces  petites  pièces , 
»  a  dît  M.  Auger,  est  en  général  très 
»  léger.  U  n'y  faut  point  chercher  un 
»  noeud  bien  formé,  ni  en  conséquent 
»  ce  un  dénoûment  d'effet.  Ce  n'est 

*  jKKAt  une  combinaison  dramatique 
»  queCarmontelIcétalesous  nos  yeuxj 
»  c'est  un  coin  de  la  société  qu'il  vous 
»  fait  remarquer  ;  c'est  une  aventure, 
v  une  conversation  de  salon,  de bou- 
»  doir,  de  boutique,  de  spectacle,  o> 

*  promenade,  ou  de  tout  autre  lieu  pu- 

•  blic,  à  laquelle  il  vous  fait  assister. 

•  Ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  il  le  répète 
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0  avec. la  fidélité  d'un  miroir  et  d'un 
*  écho,  v  Aussi ,  tout  en  admirant  son 
dialogue,  lui  a-t-on  trouvé  le  défaut 
d'être  commun,  à  force  d'être  natu- 
rel. Ces  petites  comédies  sont  cepen- 
dant le  plus  joli  répertoire  pour  les 
théâtres  de  société.  La  fécondité  de 
Carmontelle  n'est  pas  moins  étonnante 
que  sa  facilité.  Outre  les  ouvrages  qu'il 
a  fait  imprimer  ,  on  assure  que  ses 
manuscrits  pouvaient  composer  plus 
de  cent  volumes.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  l'auteur  /vait  été  ré- 
duit à  les  déposer  au  Mont -de- Piété, 
en  nantissement  d'une  petite  somme 
dont  il  avait  besoin ,  et  c  est  peut-être 
la  première  fois  que  la  finance  a  avan- 
cé de  l'argent  sur  de  l'esprit.  La  répu- 
tation de  probité  qu'avait  Carmontelle 
fit  sans  doute,  dans  cette  occasion,  plus 
encore  que  sa  réputation  littéraire.  Ses 
Proverbes  dramatiques  spnt  une  mi- 
ne où  beaucoup  d'auteurs  comiques  de 
nos  jours  ont  puisé  sans  façon.  Aussi, 
quoiqu'il  n'eût  rien  composé  pour  les 
théâtres  du  Vaudeville  et  de  L  ou  vois 
(  transféré  aujourd'hui  à  l'Odéon  ) , 
avait-il  ses  entrées  à  ces  deux  specta- 
cles ,  à  titre  fauteur.  Au  talent  d'é- 
crire, Carmontelle  joigoait  le  talent  de 
peindre.  H  a  fait  les  portraits  de  pres- 
que tous  les  personnages  célèbres  du 
18e.  siècle,  çl  c'est  d'après  lui  qu'ont 
été  gravés,  entre  autres,  les  portraits 
que  l'on  voit  à  la  tête  des  Correspon- 
dances de  M,oe.  du  Défiant  et  de  Gnmm. 
Il  s'amusait  aussi  quelquefois  à  faire 
des  Transparents.  41  appelait  aiusi 
des  tableaux  sur  papier  très  fin  ,  les- 
quels,  exposes  à  la  lumière  du  jour 
devant  un  seul  carreau  de  ses  croisées, 
se  déroulaient  pendant  une  heure  et 
plus  aux  yeux  des  spectateurs,  et  leur 
présentaient  une  suite  de  scènes.  Ces 
Transparents  avaient  depuis  cent  jus- 
qu'à cent  soixante  pieds  de  longueur. 
Le  plus  grand  plaisir  de  Carmontelle 
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éuildemettrf  ses  Proverbes  en  Trans- 
parents, et  ses  Transparents  en  Pro- 
verbes, On  a  de  cet  auteur  :  1.  Prover- 
bes dramatiques  y  1 768,  6  vol.  iu  8  '. 
Les  Almanachs  des  spectacles  de 
*774»  '77^  el  1776,  et  le  Catalo- 
gue de  La  Falliere,  i*.  partie,  N°. 
i8>.85,  dounent  la  nomenclature  de 
ces  proverbes,  qui  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-deux,  et  ont  été  réimpri- 
més en  1 783, 6  vol.  in-8*. ,  puis  en- 
core dans  le  Recueil  général  des  pro- 
verbes dramaiiques{  Londres,  1 785, 
16  vol,  in-iu).  Cannontclle  publia  les 
tomes  7e.  et  8".  de  ses  Proverbes, 
et ,  depuis  sa  mort ,  on  a  fait  impri- 
mer ses  Nouveaux  Proverbes  dra- 
matiques, 181 1 , 2  vol.  in-8'.,  qui 
contiennent  viugt-quatre  pièces.  II. 
T/iédlre  du  prince  Clenerzow,  tra- 
duit en  français  par  le  baron  de 
Blening,  1  77  1  ,  1  vol.  in-8'.,  com- 
pose par  Carmontellf  ;  I II.  Théâtre 
de  campagne,  1770,  4  vol.  in-8u. 
Ce  recueil  et  le  précédent  contiennent 
de  jolies  comédies  que  quelques  déve  • 
loppcmcnt*  pouvaient  rendre  dignes 
de  ia  scène  française.  IV.  Triomplie 
de  t amour  sur  les  mœurs  de  ce 
siècle,  ou  Lettres  du  marquis  de 
Murcin  au  commandeur  de  St.- Sri- 
ce,  17771  2  parties  in-8°. ,  roman; 

V.  le  Duc  d'Amay  autre  roman; 

VI.  Y  Abbé  de  plâtre,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  jouée  sur  le  Théâtre 
des  Italiens,  avec  succès  ,  le  16  octo- 
bre 1 779 ,  et  imprimée  in-8n.  C'est  la 
seule  "pièce  que  l'auteur  ait  risquée  sur 
un  théâtre  public.  VII.  Conversations 
des  gens  du  monde  dans  tous  les 
temps  de  l'année ,  1786,  in-8°.  Cet 
ouvrage  devait  former  quatre  volumes, 
et  paraître  en  vingt-quatre  livraisons. 
Nous  ne  connaissons  que  les  deux  pre- 
mières, qui  sont  intitulées:  les  Visites 
du  jour  de  /Vin,  et  la  Promotion. 
Curmoutclle  y  donne  une  copie  Cdèle 
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des  conversations  des  çfnsdn  monde; 
il  a  renfermé  en  on  petit  nombre  de 
pages  tout  ce  qu'ont  dit  eu  un  jour  cinq 
ou  six  personnes  des  plus  aimables,  et, 
au  bout  du  livre,  il  se  trouve  qu'on  D*a 
rien  lu,  quoique  les  interlocuteurs 
n'aient  cessé  de  parler.  Car  mon  telle 
avait, dit-on,  composé  un  Traité  de 
ptrspecuve.  Nous  ne  croyons  pas  quu 
ait  été  imprimé.  A.  B — t. 

CABNEADE,  de  Cyrène,  fonda- 
teur de  la  troisième  académie ,  naquit 
vers  l'an  218  av.  J.-C.  (  i4op.  olym- 
piade ).  Socrate  avait  iutroduit  dans  la 
philosophie  la  méthode  destructive, 
et,  par  une  douce  moquerie  et  une 
dialectique  pressante,  avait  combattu 
avec  succès  les  philosophes  dogmati- 
ques. Au  lieu  de  fonder  une  doctrine, 
il  s'était  attaché  à  enseigner  une  mo- 
rale pratique  noble  et  élevée.  Ce  fut 
dans  cette  voie  que  marcha  Platon, 
y  ajoutant  de  sublimes  et  poétiques 
imaginations,  plutôt  qu'un  système 
complet  et  général.  Arcésilas  ,  chef 
de  la  seconde  académie ,  ne  prit  dans 
l'héritage  de  Socrate  que  l'art  de  dé- 
truire les  fondements  de  toute  doc- 
trine, de  toute  théorie.  Il  érigea  eu 
précepte  un  doute  absolu ,  et  profcssa 
qu'il  n'y  avait  point  de  vérités.  C»r- 
néade,  à  proprement  parler,  ne  diffé- 
rait guère  de  cette  seconde  académie  ; 
en  examinant  ses  opinions  et  celles 
d'Arcésilas,  telles  que  nous  les  trans- 
met Cicéron ,  on  trouve  que  ce  sont  le* 
mêmes ,  à  bien  peu  de  choses  près.  Ar- 
césilas disait  :  «  11  n'y  a  point  de  vérité;  • 
Carnéadc:  €  On  ne  peut  pas  la  connaî- 
tre. »»  Ce  qui  établit  quelque  diversité 
entre  les  deux  philosophes,  c'est  plu- 
tôt le  caractère  personnel  que  la  doc- 
trine ;  Arcésilas  se  précipitait  impé- 
tueusement dans  un  doute  universel, 
s  ex  posant  au  ridicule  où  tombent  les 
pyrrhoniens;  Carnéade  appuyait  da- 
vantage sur  les  probabilités  et  les  ap- 
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parences  de  vérité  qui  doivent  déci- 
der dans  )a  conduite  de  la  vie.  Il  per- 
mettait même  an  sagr  d'opiner  en  quel- 
ques rencontres ,  pourvu  qu'il  ne  pro- 
nonçât jamais.  Eu  tout,  il  paraîtrait  que 
le  doute  de  Carnéade  était  une  sorte 
de  jeu  desprit,  et  qu'il  avait  fort  bien 
compris  que  c'était  un  puissant  moyen 
d'attaque  ;  mais  rien  de  plus.  Aussi  la 
cclébrité  de  Carnéade  est-elle  surtout 
fondée  sur  son  éloquence  destructive. 
«  Elle  était  si  forte  que  jamais  il  ne 
»  soutînt  rien  sans  le  prouver,  que 
»  jamais  il  n'attaqua  rien  sans  le  dé- 
»  tnûrc  de  fond  eu  comble.  Il  char- 

■  inait  tellement  ses  auditeurs ,  qu'il 
»  les  amenait  captifs  à  l'obéissance  de 
»  ses  sentiments,  et  que,  par  force  ou 
»  par  adresse ,  il  subjuguait  les person- 

■  nés  mêmes  qui  avaient  pris  contre 
»  hii  les  précautions  les  plus  exactes. 

*  Aucun  de  ses  adversaires  ne  pouvait 

•  lui  résister.  Lui  seul  triomphait. 
»  Toutes  ses  opinions  preuaient  pied, 
»  toutes  celles  des  autres  étaient  re- 
»  jetées.  Le  parti  contraire  fondait  de- 
«  vant  son  éloqutuce  comme  la  cire 
»  devant  le  fru.  »  Telle  est  la  vive 
peinture  que  fait  Bayle,  d'après  Gcé- 
ron  et  Numénius,  de  l'éloquence  de 
Caraedde,  se  complaisant  sans  doute 
à  peindre  les  effets  d'un  talent  qui , 
comme  le  sien,  s'employa  toujours  à 
renverser  les  assertions  et  à  semer  le 
doute.  Ce  fut  surtout  conUç  les  stoï- 
ciens que  Carnéade  exerça  ses  redou- 
tables attaques  ;  il  disait  lui-même  que, 
sans  Chrysippe,  i!  n'eût  pas  été  ce 
qu'il  était.  l\  ne  s'agit  pas  ici  de  la  mo- 
rale pratique  des  stoïciens  et  de  l'es- 
prit général  du  portique;  mais  de 
leurs  dogmes  philosophiques  et  phy- 
Mqurs.  Il  les  réduisit  à  l'absurde  sur 
le  chapitre  de  la  religion,  leur  prou- 
vant qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  raison 
pour  admettre  un  dieu  qu'un  autre , 
et  ruinant  ainsi  le  polythéisme.  Il  se 
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déclara  aussi  contre  les  oracles ,  leur 
opposant  la  nécessité  du  libre  arbitre 
de  l'homme.  Il  combattit  le  sentiment 
des  stoïciens  et  des  péripatéticiens  sur 
le  souverain  bien.  Les  premiers  di- 
saient que  la  suprême  félicité  consis- 
tait à  se  conformer  à  l'harmonie  gé- 
nérale de  la  nature ,  et  que  tous  les 
avantages  extérieurs,  richesse,  for- 
tune, etc. ,  étaient  des  choses  commo- 
des, mais  qui ,  ne  pouvant  donner  nn 
bonheur  solide  >  n'étaient  dignes  d'au- 
cun attachement  ;  les  péri  pateticiens  et 
l'ancienne  académie  définissaient  le 
souverain  bien ,  la  jouissance  honnête 
des  choses  qui  sont  les  premières  dans 
l'ordre  de  ta  nature,  et  rangeaient  les 
biens  matériels  dans  une  classe  infé- 
rieure. Carnéade  leur  faisait  voir  que 
leurs  controverses  n'étaient  qu'une  dis- 
pute de  mots,  puisque  tous  deux  con- 
venaient que  les  avantages  matériels 
n'étaient  point  dignes  de  nos  désirs. 
Lui,  par  contradiction,  et  sans  doute 
pour  échapper  au  danger  de  rien  affir- 
mer de  positif,  se  renfermait  dans 
une  définition  vague,  faisant  consister 
le  souverain  bien  à  jouir  des  princi- 
pes naturels,  ce  qu'on  peut  interpré- 
ter, exercer  librement  ses  facultés; 
ainsi ,  il  ne  faisait  entrer  aucune  notion 
explicite  de  l'honnête  dans  sa  défini- 
tion. Il  remporta  aussi  une  autre  vic- 
toire sur  les  stoïciens ,  en  les  Élisant 
convenir,  contre  leurs  opinions  pré- 
cédentes ,  que  la  bonne  renommée 
était  digne  d'être  recherchée,  indé- 
pendamment de  son  utilité  positive. 
Le  chef  des  stoïciens  était  alors  Anti- 
pater ,  et  ce  fut  lui  qui  défendit  le  por- 
tique avec  le  plus  de  succès  contre 
Carnéade;  mais  son  infériorité  était 
grande.  «  Il  n'osa  jamais  paraître  de- 
»  yant  lui ,  ni  dans  des  leçons  piiblî— 
»  ques ,  ni  dans  des  promenades ,  ni 
»  dans  des  conversations;  il  se  taisait. 
»  pas  un  mot  ne  sortait  de  sa  pauvre 
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»  bouche.  II  l'attaquait  seulement  de  naît  par  sa  force  et  sa  rapidité.  II  pr*v 

»  loin  et  en  cachette ,  par  quelques  li-  ponça  deux  harangues ,  l'une  pour  la 

»  vres  quil  composait  La  postérité'  justice,  l'autre  contre  la  justice.  Le 

•  les  a  vus;  ils  n  étaient  pas  même  ca-  vieux  Caton  s'alarma  de  la  présence 

»  pables  de  se  soutenir  contre  Car-  de  ces  habiles  parleurs,  qui  venaient 

»  néade  mort ,  tant  s'en  faut  qu'ils  taire  germer  avaot  le  temps ,  parmi 

»  eussent  pu  lui  résister  quand  il  flo-  une  nation  jeune  et  sincère,  la  philo- 

»  rissait  environné  de  gloire.  »  C'est  sophie  d'un  peuple  vieilli  et  dégradé. 


ainsi  que  Baylc  représente  la  faiblesse  «  Donnons-leur  réponse  au  plus  tôt,  re- 

de  l'ad  versaire  de  Caméade.  L'an  de  »  présenta-t-il,  et  les  renvoyons  ch<* 

Rome  5q8  (  i55e.  olympiade  ),  les  »  eux;  ce  sont  des  geus  qui  persua- 

Athéniens  ayant  saccagé  la  ville  d'O-  »  dent  tout  ce  qu'ils  veulent,  et  l'on 

rone ,  furent  condamnés  par  le  sénat  »  ne  saurait  démêler  la  vérité  à  travers 

à  5oo  taleuts  d'ameude.  Ils  envoyé-  »  leurs  arguments.  »  (  Voj.  Pline, 

rent  en  ambassade,  à  Rome,  Car-  liv.  VII,  ch.  3o.)  Un  siècle  après, 

néade,  Diogène  le  stoïcien ,  et  Crito-  Gcéron  écrivant  son  Traité  des  lois , 

laiis  le  peripateticien ,  pour  obtenir  et  posant  en  principe  qu'il  existe  nu 


nat,  voulurent  donner  au  peuple  ro-   s'écrie  :  c  Mais  pour  cette 


main  une  idée  de  leurs  talents.  Ils  ou-  »  académie  perturbatrice  de 

vrirent  des  espèces  de  conférences  »  choses,  fondée  par  Arcésilas  et  Car 

philosophiques,  et  prononcèrent  des  »  néade,  nous  implorons  son  silence; 

harangues.  C'était  alors  crue  les  Ro-  »  car  si  elle  se  précipitait  sur  les  pria- 

mains ,  vainqueurs  de  l'univers ,  corn-  »  cipes  qui  nous  semblent  à  nous  a*- 

mençaient  à  connaître  et  à  rechercher  »  sez  bien  établis ,  elle  1rs  battrait  en 

le  luxe,  les  arts,  les  lettres  et  toutes  *  ruines.  Je  n'ai  garde  de  la  prove- 

Jcs  jouissances  dont  le  loisir  et  la  civi-  »  quer;  je  désire  plutôt  l'apaiser.  » 

lisation  apportent  le  besoin.  Quand  C'est  ainsi  qu'il  parle  delà  pmlcaopbie 

cette  jeunesse,  qui  commençait  déjà  à  du  doute,  comme  d'une  divinité  mier- 

i  ougir  de  la  noble  barbarie  des  vieilles  nale ,  qu'il  faut  conj urcr ,  et  qui  réduit 

mœurs,  enteudit  ces  hommes  habiles  tout  en  poussière.  Il  faut  remarquer 

à  manier  le  langage ,  qui  traitaient  des  cependant  que  la  grandeur  et  la  gra- 

questions  auxquelles  on  n'avait  jamais  vite  des  temps  antiques  se  retrouve 

songé  dans  Rome,  qui  examinaient  et  dans  cette  idée  de  terreur  qu'inspire 

discutaient  ce  qui  avait  toujours  passé  l'éloquence  de  Garuéade  et  sa 

pour  certain,  qui  répandaient  à  vo-  sance  destructive.  Dans  les ten 

fonte  le  doute  sur  toutes  choses ,  qui  dernes ,  le  doute  n'a  pas  su  se 

renfermaient  un  raisonnement  dans  cette  apparence  solennelle;  se 

les  formes  de  la  dialectique,  elle  se  ont  «éjé  la  moquerie  frivole;  il  »'a 

foule  a  ce  nouveau  spectacle,  -jamais  déployé,  comme  dans  la  phi- 

nant  tous  les  autres  divertis-  losophic  ancienne,  cette  force  qui  frar> 

Carncadc  surtout  les  pe  l'imagination,  et  qui  nous  fait  voar 

l  Carnéade  comme  un  ange 


mt  -  m  Lei  Allaient  nemiMlM  emvoyé  d..     tCUT.  Il  Ue  parait  pas  qUll  ttl  I 
*»  ambaiiadciiri  pour  nom  pei  tuader .  m.iii  oour       i     ■„  j     f  o      »        *•  *  ^ 
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nue ,  après  sa  mort ,  que  par  les  ou- 
vrages deCiitomachus,  son  disciple  et 
son  successeur.  Plusieurs  de  ses  paro- 
les, de  ses  arguments,  se  perpétuè- 
rent dans  l'académie,  avec  le  souvenir 
de  son  éloquence.  Il  vécut  quatre-vingt- 
dix  ans,  selon  Cicéron  et  Vaîere-Maxi- 
me ,  et  Ton  ne  sait  pas  bien  la  date  de 
sa  mort,  qu'on  place  cependaut  vers  la 
]  frT.  olympiade.  Il  était  fort  studieux, 
et  Ton  raconte  qu'il  était  souvent  tel- 
lement enfoncé  dans  ses  occupations , 
que  sa  servante  était  obligée  de  le 
foire  manger.  Cette  servante  était  aussi 
s  i  maîtresse.  Un  jour,  il  la  surprit  avec 
Mentor,  son  principal  disciple,  a  Car- 
»  oeade  ne  disputa  point  alors  sur  la 
»  probabilité',  ni  sur  l'incompréhen- 

*  sibilité;  il  prit  pour  une  chose  as- 
»  surce ,  et  qu'il  comprenait  fort  bien , 
»  ce  que  ses  yeux  lui  montraient.  » 
H.ivle  s'amuse  à  traduire  cette  raillerie 
de  Numéoius,  que  l'on  n'a  jamais  man- 
qué de  lancer  aux  pyrrhoniens ,  et 
qui  est  toujours  plaisante,  bù?n  qu'elle 
ne  soit  pas  un  argument.  On  rap- 
porte que  Carnéade  craignait  la  mort, 
H  disait  souvent:  «La  nature  a  ras- 

*  semblé ,  elle  dissipera.  »  Ayant  ap- 
pris qu'Antrpater  le  stoïqne  s'était  em- 
poisonné ,  il  s'écria ,  en  le  parodiant  : 
«  Hé  bien  donnez-moi  donc  aussi..... 
»  du  vin  doux.  »  L'on  conçoit  assez 
que  sa  philosophie  l'eût  amené  a  jouir 
le  plus  long-temps  possible  des  dou- 
ceurs de  la  vie ,  et  eût  détruit  en  lui 
cette  espèce  de  force  assez  commune 
chez  les  anciens ,  qiû  les  portait  à  pré- 
tenir  les  maux  de  la  vieillesse  par 
une  mort  volontaire.  On  cite  de  lui 
un  mot  spirituel  :  «  Le  manège  est  la 
»  seule  chose  que  les  jeunes  princes 
D  apprennent  exactement;  leurs  au- 
"  très  maîtres  les  flattent;  ceux  qui 
»  luttent  arec  eux  se  laissent  tomber; 

*  mais  un  cheval  renverse  par  terre 
»  tous  les  maladroits,  sans  distinction 
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»  de  pauvre ,  ni  de  riche ,  de  sujet,  ni 
»  de  souverain.»  Une  autre  parole 
fort  belle  de  Carnéade  est  venue  jus- 
qu'à nous  :  a  Si  l'on  savait  en  secret 
»  qu'un  ennemi  doit  venir  s'asseoir 
»  sur  l'herbe  où  sérait  caché  un  as- 
»  pic,  il  faudrait  l'en  avertir,  quand 
»  bien  même  personne  ne  pourrait 
»  savoir  que  vous  avez  gardé  le  si- 
»  lence.  »  — 11  y  a  eu  un  autre  Car- 
k£ade,  épicurien,  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  avec  l'académicien ,  et 
qui  a  vécu  avant  lui  ;  il  était  athénien, 
et  fut  disciple  d'Anaxagore  (  Voy. 
Suidas).  —  Il  y  a  eu  aussi  un  poète 
nommé  Carnéade;  il  faisait  des  élé- 
gies qui,  dit-on ,  étaient  froides  et  obs- 
cures. A. 

CARNE  AU  (  ÉTTEitHE  ),  natif  de 
Chartres ,  apprit  parfaitement  les  bel- 
les-lettres et  ensuite  la  jurisprudence. 
Il  exerça  même  les  fonctions  d'avocat 
au  parlement  de  Paris.  Dégoûté  du 
monde,  il  s'engagea,  en  i63o,  dans 
l'ordre  des  célestins.  Il  s'acquit ,  dans 
le  temps ,  beaucoup  de  réputation  par 
ses  poésies  latines  et  françaises ,  ou- 
bliées aujourd'hui.  Il  mourut  à  Paris , 
le  17  septembre  1671.  Il  avait  com- 
posé lui-même  son  épitaphe  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  voici  la  version  fran- 
çaise: 

Ci  gît  qui ,  •'occupant  et  d«  vert  «t  4e  prose, 
A  pu  quelque  renom  «Uns  le  monde  acquérir  ; 
Il  aima  le»  beau»  arts  ;  mais,  sur  toute  autre  chose, 
11  médita  le  plus  celui  rie  bien  mourir. 

lie  P.  Carneau  a  été  l'un  des  traduc- 
teurs des  Voyages  de  Pietro  délia 
Voile  f  ï4363,  4  ▼ol*  in-4°»5  Kouen, 
8  vol.  in- 11.  On  a  du  même 
auteur  la  Stimmimachie ,  ou  le  Com- 
bai  des  médecins  modernes,  touchant 
t usage  de  V antimoine ,  poème  his- 
tori-comique ,  i656,  in-8°.  Becquet, 
dans  sa  Bibliographie  des  Célestins  , 
pag.  a  16,  donne  la  liste  de  quelques 
autres  opuscules  de  Carneau.  A.  B— t. 
GARMEIRO  (Meiceior,  ou, en 
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portugais,  Bclchior),  jésuite  portugais, 
né  àGoïuibre,  d'une  famille  noble,  fut 
le  premier  recteur  du  collège  que  les 
jésuites  établirent  dans  celte  ville.  S. 
Ignace  l'ayant  fait  venir  à  Rome,  le 
présenta  au  pape  Jules  III ,  qui  le 
nomma  évcque  de  Nicée ,  et  coadju- 
teurdu  patriarchcd'Éthiopie.  En  1 555, 
il  s'embarqua  pour  les  missions  des 
Indes ,  aborda  à  Goa,  et  travailla  quel- 
que temps,  mais  avec  peu  de  succès, 
à  la  conversion  des  juifs  de  Gocbin. 
Pour  les  empêcher  de  faire  des  prose- 
ivtcs,  il  demanda  l'établissement  de 

i  •  •   •  • 

I  inquisition  à  Goa,  et  alla  exercer  son 
zMc  apostolique  chez  les  c  h  retiens  de 
S\-Thomas ,  sur  la  cote  de  Malabar. 
Kn  1 567 ,  il  fut  nommé  éveque  de  la 
Chine  et  du  Japon,  et  il  mourut  à 
Macao ,  le  19  août  1 583.  On  a  de  lui 
quelques  lettres  dans  les  recueils  des 
missions.-»  Carnjhro,  ou 

(  Antoine  ) ,  portugais ,  né  à  Fronteira 
près  a" Rivas,  chevalier  de  Calalrava, 
commissaire  et  trésorier  des  armées 
espagnoles  dans  la  Belgique  en  1 585 , 
écrivit  l'histoire  des  guerres  civiles 
des  Pays-Bas  depuis  leur  origine,  en 
1 559 ,  jusqu'à  Tan  1 609.  Cet  ouvrage 
fut  publié  à  Bruxelles  sous  le  titre 
suivant  :  Hisloria  de  las  guerras  ci' 
viles  que  ha  avido  en  los  estados  de 
Flandcs ,  Madrid ,  1 6 1 'i ,  in  -  4°.  ; 
i6'i5,  in- fol.  ,*  livre  estimé  et  rare. 
—  Carneiro  (  Antonio-Mariz  ) , 
gentilhomme  portugais ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Christ,  vivait  au  commen- 
cement du  17%  siècle,  et  crut  avoir 
trouvé  le  moyen  d'empêcher  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée;  aussi  lui 
donna-t-on  le  surnom  ftAgulha fixa. 

II  fit  un  voyage  aux  Indes ,  pour  véri- 
fier la  bonté  de  sa  découverte ,  et  fut 
nommé  cosmographe  du  royaume,  à 
la  place  de  don  Manoel  de  Mcnezcs.  Il 
a  publié:  I.  Regimento  de  pilotos,  e 
roleiro  dos  ISavegaçoens  da  lndia 
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oriental  nwamente  emendado  ,  0 
acrecentado  com  o  roteiro  deS^fala 
aie  Mozambique ,  etc. ,  Lisbonne , 
i642,in-4°.;iDid.,  i655,  i606;ll. 
ffydrografjhia  curiosa  de  la  nave- 
gacion ,  St.-Sébastien,  1675.  — Car- 
neiro (  Diego-Gomcz  ),  portugais  ,  né 
à  K10- Janeiro ,  en  Amérique,  rut  se- 
crétaire de  don  Alonso  de  Portugal, 
marquis  d'Aguiar,  et  mourut  à  Lis- 
bonne le  'i6  février  1 676 ,  avec  La 
charge  d'historiographe  du  Brésil.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  discours  relatif 
à  la  révolution  de  Portugal  (  Lisbonne, 
1641»  in -4°.  );  une  traduction  de 
V Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine 
par  les  Tatars  Mantehous ,  du  P. 
Martini  (  ib. ,  1 G5 7 ,  iu-»(j) ,  et  quel- 
ques antres  traductions  d'un  médiocre 
intérêt.  C  M.  P. 

CARO  (  Ahwibal),  l'un  des  phis 
célèbres  auteurs  italiens  du  16*.  siècle, 
naquit,  en  1 507,  à  Gtta-Nova,  dans  la 
marche  d'Ancône ,  d'une  famille  peu 
riche.  Obligé ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, d'enseigner  aux  enfants  les  pre- 
miers cléments  des  lettres,  Louis  Gad- 
di ,  riche  florentin ,  le  choisit  pour 
maître  des  siens  :  if  en  fit  ensuite  son 
secrétaire,  et  ne  tarda  pas  à  lui  pro- 
curer de  riches  bénéfices.  Malgré  quel- 
ques désagréments  que  lui  causait  l'hu- 
meur inégale  de  son  patron  ,  Annibai 
Caro  lui  resta  attaché  jusqu'à  sa  mort  p 
arrivée  en  1 543.  Il  entra  la  même  an- 
née, avec  le  même  titre,  dans  la  maison 
de  Pierre- Louis  Farnèse,  qui  fut  fait, 
en  i545,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, par  le  pape  Paul  III ,  sou  père. 
La  protectioa  de  toute  cette  famille 
procura  bientôt  au  Caro  un  accroisse- 
ment de  fortune  qui  lui  permit  dès- 
lors  de  satisfaire  le  goût  dispendieux 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  les  anti- 
quités et  les  médailles  5  il  en  forma  par 
la  suite  une  collection  qui  pouvait  être 
comparée  à  celles  des  plus  fameux  an- 
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ûquaires.  Sa  principale  étude  devint 
celle  de  la  langue  toscane ,  et  sa  repu- 
Ution  d'écrivain  piirel  élégant,  en  vers 
et  en  prose ,  se  répandit  dans  toute  Ti- 
tane ;  mais  il  était  souvent  détourné 
de  ses  travaux  par  les  fonctions  de  son 
emploi.  Le  duc  le  chargea  de  plusieurs 
missions  auprès  de  l  empereur  Charles- 
Quint  Il  eu  rem  put  une  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1 544  9  relative  à  la  nomina- 
tion de  Farnèse  au  duché  de  Parme , 
qui  fut  faite  peu  de  temps  après.  De 
retour  de  ce  voyage,  qui  lui  occasion- 
na  une  maladie  assez  grave ,  Annibal 
7-i ro,  dégoûté  d'un  service  que  les 
rices  et  l'humeur  emportée  de  ce  prince 
devaient  lui  rendre  pénible,  s'occupait 
des  moyens  de  le  quitter,  lorsque  le 
duc  fut  assassine  à  Plaisance.  Annibal 
courut  alors  quelques  dangers.  S'étaut 
enfin  sauvé  à  Parme ,  il  y  fut  reçu  avec 
amitié  par  le  nouveau  duc  ,  Octave 
Farnèse.  Les  deux  cardinaux  Ranuc- 
cio  et  Alexandre,  frères  d'Octave ,  le 
prirent  successivement  pour  secré- 
taire, et  il  resta  au  service  du  second , 
depuis  1 548  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
De  nouveaux  bénéfices  furent  réunis 
sur  sa  tète  ;  la  protection  du  cardinal 
Kannccio  lui  procura  une  entrée  de 
crJce  dans  l'ordre  de  St.-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  et  il  obtint,  peu  de  temps 
après  ,  deux  riches  commauderies  ; 
m-ûs  ce  fut  pour  lui  une  double  source 
de  proecs  ;  ce  qui ,  joint  aux  sommes 
qu'il  luî  fallut  fournir  pour  soutenir 
la  religion  attaquée  par  les  Turks,  ré- 
duisit considérablement  ses  revenus. 
IJ  fut  même  appelé  en  1 558  a  Malte, 
comme  tou  s  les  autres  chevaliers , pour 
la  défense  de  l'île  ;  mais  il  fut  dispensé 
de  s'y  rendre  par  la  protection  du  duc 
Octave  et  du  cardinal  Farnèse.  Il  était 
alors  engagé  dans  une  guerre  d'une 
iutre  espèce  avec  le  célèbre  critique 
Cisfelvetro.  Il  avait  fait,  en  i545,  à 
li  dcuxauùe  du  cardinal  Alcxaudre, 
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une  grande  et  très  belle  canzone,  à  la 
louange  de  la  maison  royale  de  France, 
commençant  par  ce  vers  :  fertile  alC 
ombra  de'  gran  g/g/*  d'oro.  Au  mo- 
ment où  elle  faisait  le  plus  de  bruit  eu 
Italie,  il  en  tomba  une  copie  entre  les 
mains  de  Gastelvetro,  qui  l'envoya  à 
l'un  de  ses  amis,  avec  des  observa - 
lions  critiques.  Ces  observations  cou- 
rurent en  même  temps  que  la  can- 
zone,  Annibal  Caro  en  ayant  eu  con- 
naissance ,  y  répondit  avec  beaucoup 
d'importance  et  d'aigreur;  Castelve- 
tro  répliqua  ;  Varchi  prit  la  défense 
d' Annibal  Caro,  son  ami:  ce  fut  une 
longue  et  violente  querelle;  l'un  eut  le 
tort  de  l'avoir  commencée ,  et  l'autre 
de  l'avoir  soutenue  avec  une  violence 
qui  en  donna  tout  l'avantage  à  l'agres- 
seur. On  reproche  à  Caro  un  tort 
plus  grave  :  on  prétend  qu'il  accusa 
son  ennemi  au  tribunal  de  l'inquisi- 
tion ,  et  que  ce  fut  lui  qui  fut  cause  de 
sa  condamnation  et  de  son  exil.  Mura- 
tori  Je  lui  impute  positivement;  Fon- 
tanini  et  Seghezzi ,  auteur  d'une  Via 
d* Annibal,  l'en  justifieut;  maisTira- 
boschi,  en  rejetant  l'idée  d'une  accu- 
sation formelle,  ne  nie  pas  que,  dans 
son  Apologie,  qui  courut  manuscrite 
avant  d'être  imprimée,  et  dans  le  temps 
même  où  Gastelvetro  avait  été  mis  en 
cause  devant  le  St.-Office,  et  n'avait 
évité  la  prison  que  par  la  fuite,  Anni- 
bal se  permit  des  expressions  qui  ap- 
puyaient les  dénonciations  laites  con- 
tre lui,  et  qui  purent  contribuer  à  le  faire 
condamuer  par  contumace.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  Caro,  déjà  vieux  et  attaqué 
depuis  long-temps  de  la  goutte,  après 
avoir  publié  à  Parme  son  Apologie ,  se 
rendit  à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  plus 
que  pour  habiter,  pendant  la  belle 
saison  de  chaque  année,  une  maison 
de  campagne  à  Frascati.  Il  y  préparait 
une  édition  générale  de  ses  ouvrages, 
lorsque,  se  trouvant  tout-à-fâit  libre, 
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il  conçut  le  projet  d'écrire  un  poème  délia  Virtà ,  où  elle  fut  lue  par  Pau- 
épique.  Pour  s'exercer  au  style  épi-  leur,  et  n'en  eut  pas  moins  dans  l 
que,  et  aussi  pour  démontrer  que  la  public.  Léoni  d'Ancone,  qui  était  pré- 
langue  italienne  avait  toutes  les  quali-  sident  de  cette  académie,  avait  un  nri 
tés  poétiques  qui  pouvaient  la  rendre  éuorme  ;  Annibal  Caro  prit  ce  nez  pour 
propre  à  l'épopée ,  contre  l'opinion  sujet  d'un  second  discours  acadénû- 
qu'en  avaient  encore  plusieurs  savants  que ,  écrit  du  même  style,  qui  n'amusa 
italiens ,  il  commença  une  traduction  pas  moins  cette  société  de  gens  de  kt- 
de  X Enéide ,  en  vers  libres  ou  non  très  joyeux,  et  qui  amusa  surtout  beau- 
rimés.  Le  ebarme  qu'il  trouva  dans  ce  coup  Léoni  lui-même.  Il  fut  imprime 
travail  l'y  attacha,  et,  réfléchissant  sur  à  la  suite  du  Comento ,  dans  les  deux 
son  âge  et  sur  ses  inGrmités ,  il  aban-  éditions  ci-dessus,  sous  le  titre  de  la 
donna  son  premier  projet,  pour  ache-  Diceria  de  nasi.  Ces  deux  pièces 
yer  cette  traduction  de  Virgile  ,  qui  sont  jointes  aux  Ragionamenti  de 
est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue.  l'Arétin ,  dans  l'édition  de  1 660 ,  in* 
Il  tomba  malade  à  son  retour  à  Rome,  8°.,  sous  la  fausse  date  de  CosinopoU. 
et  mourut  le  2 1  novembre  1 566.  Ses  Peu  de  temps  après  qu  Annibal  eut  tait 
ouvrages  inédits  restèrent  après  sa  et  qu'il  eut  laisse  courir  dans  le  public 
mort  entre  les  mains  d'un  de  ses  ne-  sa  canzone,  ou  son  ode:  Fenite  ait 
▼eux ,  qui  en  commença  la  publica-  ombra  oc' grangiglid'oro,  ûen  parut 
tion;  mais  il  mourut  lui-même  avant  un  commentaire  explicatif  et  apolo^é- 
de  l'a  voir  achevée ,  et  laissa  le  reste  de  tique ,  qu'il  a  toujours  nie  être  de  bu; 
ce  soin  à  son  frère,  il  n'avait  paru  mais  qu'on  s'est  toujours  accorde  à  loi 
qu'un  ouvrage  du  Caro  dans  la  jeu-  attribuer.  Ce  commentaire,  intitulé: 
liesse  de  l'auteur;  il  est  connu  des  Comento  alla  canzone  de*  giçli 
philologues  italiens  sous  le  titre  de  la  d*oro ,  fut  imprimé  pour  la  première 
Ficheide.  C'est  un  commentaire  plai-  ibis  dans  les  Lettere  di  varf  autori, 
sant  sur  un  capitolo  du  Molza,  à  la  publiées  par  Louis  Dolce,  Venise, 
louange  des  figues.  L'auteur  y  prit  le  1 554 ,  in-8°.  Le  titre  de  l'apologie  en 
nom  de  Ser  Agreste  da  Ficaruolo  f  réponse  aux  critiques  du  Castctaeftj», 
et  donna  au  Moka  celui  de  Padre  est  :  Apologia  degli  accademiei  di 
Siceo,  du  mot  grec  Zvxov,  ficus.  L'im-  Banchi di  Borna  contra  M.  Lodovwo 
primeur,  que  l'on  croit  avoir  été  Bbdo  Castelvetro  da  Modem ,  in  forma 
d'Asola  /alors  fixe  à  Rome,  fut  dési-  d"unospaccio  di  maestro  Pasquùw , 
enc  sous  le  nom  de  Barbagrigia.  Le  con  alcune  opérette  del  PredeU* , 
titre  entier  porte  :  Comento  di  Ser'  del  BuraUo ,  di  ser  Fedocco ,  in  di- 
Aeresto  da  Ficaruolo  sopra  la  pri-  fesa  délia  sequente  canzone  del 
maficata  del  Padre  Siceo;  et  à  la  commendatore  Annibal  Caro  g  ap- 
fm  :  Slampato  in  Baldacco  per  Bar-  partenenti  tuUe  ait  uso  délia  lin- 
baerigia  di  Bengodi ,  etc. ,  1 55g ,  gua  toscana  e  al  vero  modo  di  pot 
in-4°.  11  y  en  a  une  édition  posté-  tare, Parme,  i558,  in-4%  et  1575, 
rieure,  in-8°.,  sans  date  ni  nom  de  in-8°.  Cette  réponse  dure  et  mordante 
lieu ,  mats  qui  paraît  être  de  Florence,  en  prose,  est  suivie  de  quelques  pièces 
Cette  plaisanterie,  écrite  dans  le  toscan  satiriques  en  vers,  sous  le  litre  do 
le  plus  pur ,  et  assaisonnée  de  tours  et  MaUaccini ,  et  d'une  Coron*  de  neu  f 
de  bons  mots  florentins  ,  eut  le  plus  sonnets ,  sur  des  rimes 
erand  succès  dans  l'académie  romaine  g>  prouvent  également 
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l'auteur,  quoique  habituellement  doux, 
cuit  excessif  dans  ses  vengeances  pué- 
tiques,  et  avec  quelle  aisance  U  se 
jouait  des  difficultés  les  plus  épineuses 
de  ces  sortes  de  compositions.  Ses  au- 
tres œuvres,  publiées  par  ses  neveux, 
î  .mirent  dans  Tordre  suivant  :  I.  Due 
Orazioni  di  Gregorio  Nazianzeno 
Uologo,  in  una  délie  quali  si  trat- 
ta  quéllo  che  sia  vescovado  e  auali 
debbiano  essere  i  vescwi  ;  nett  ul- 
tra delt  a  more  verso  i  poveri  ;  e  il 
primo  sermone  di  5.  Cecilio  Cipriar 
nosopra  l'elemosina,  Jatte  in  lingua 
toscana,  Venise,  AldeManuce,  i5(x), 
in-4"»;  H-  Rettorica  d*  Aristotelejat- 
ta  in  lingua  toscana ,  Venise ,  1 5^o , 
in-4°.;  111.  le  Rime y  Venise,  Aide 
Manuce,  i56<),  1 571,  in-4°.,  et  sou- 
vent réimprimé  depuis.  C'est  un  des 
recueils  de  ce  genre  les  plus  élégants 
et  les  plus  estimés.  IV.  il  en  faut  dire 
autant  des  Letlere ,  dont  la  première 
partie  parut  en  i5*}2 ,  et  la  seconde 
tn  i5}4,  Venise,  Aide  Manuce,  in-4% 
et  ibîd. ,  par  les  Juntes,  1 58 1 ,  in-4°» 
Comino  de  Padoue  en  a  donné  dans 
ïc  dernier  siècle  plusieurs  bonnes  édi- 
t»°n*  ;  la  dernière  comprend  les  Ict- 
^cs  écrites  au  nom  du  cardinal  Far- 
3  -  ><*;  clic  est  en  six  volumes  in -8*. , 
1  ~£  \  et  i  ^05.11  n'y  a  qu'une  voix  sur 
f-  irurito  de  ces  lettres;  c'est  un  vrai 
modèle  de  la  bonne  prose  italienne,  et 
1'  est  permis  de  croire  que  les  auteurs 
îU'iens  qui  ont  écrit,  depuis,  dans  un 
style  qu'ils  ont  cru  meilleur,  ont  plu- 
lot  altère  que  perfectionné  leur  langue. 
V.  V Enéide  di  Firgilio  ,  tradotta 
in  versi  scioltiy  Venise,  Juntes,  1 58 1 , 
io*4*.  9  1 5f/2,  idem.  Les  plus  belles 
éditions  qui  en  ont  paru  ensuite  sont 
celles  de  Trévisc,  i6o3,  in-4°«>  €t 
Paris,  1  ~6o ,  V*.  Quillau ,  2  vol.  gr. 
io-8*.  C'est  l'ouvrage  d'Annibal  Caro 
qui  a  le  plus  contribue  à  sa  réputa- 
tion. Il  y  a£eu  de  puërnos  italiens  où 
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la  langue  soit  aussi  pure,  aussi  poé- 
tique et  aussi  belle;  il  n'y  en  a  aucun 
où  le  vers  libre ,  sciolto ,  soit  plus  par- 
fait ,  et  où  l'on  puisse  mieux  aperce- 
voir la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
espèce  de  vers  et  ce  que  nous  entendons 
généralement  par  des  vers  blancs.  On 
regarde  aussi  cette  traduction  comme 
très  ûdèle.  Ce  n'est  point  dans  un  ar- 
ticle tel  que  celui-ci  que  l'on  peut  exa- 
miner cette  partie  de  l'éloge.  Ce  qui 
paraît  incontestable,  c'est  que  l'auteur 
a  la  gloire  d'avoir  fait  pour  ses  com- 
patriotes une  Enéide  italienne ,  aussi 
belle  peut-être  que  V Enéide  latine  le 
fut  pour  les  Romains ,  et  d'en  avoir 
fait  en  même  temps ,  ce  qui  est  si  dif- 
licile  même  dans  une  traduction  libre, 
un  modèle  d'elégance ,  de  grâce  et  de 
perfection  de  style.  Que  peut-on  de- 
mander de  plus?  VI.  GU  Straccioni , 
commedia ,  Venise,  Aide  Manuce, 
1 58a  et  1 58g ,  in  -  8°. ,  Tune  des  co- 
médies les  plus  origiualcs  et  les  mieux 
écrites  de  cet  ancien  théâtre  italien 
que  l'on  connaît  si  mal  en  France , 
et  dont  quelques-uns  de  nos  critiques, 
entre  autres  Marmontel  et  La  Harpe , 
ont  donné  de  si  fausses  idées.  VIT.  Le 
Çose  pastorali  di  Lonsoy  il  qualc 
scrisse  degli  amori  di  Dafni  e  Cloe, 
Cette  charmante  traduction  d'un  char- 
mant ouvrage  fut  faite,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, par  une  lettre  de  l'auteur,  à 
Rome,  en  1 538;  elle  est  restée  long- 
temps inédite,  et  n'a  été  imprimée 
que  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  par 
Bodoni,  Parme,  1786,  in-4°.  Cest 
une  des  plus  élégantes  productions  de 
ce  célèbre  typographe.       G— £ 

CARO  (Rodrigo),  né  à  Utrcra, 
pTès  de  Sévillc,  à  la  fin  du  16e.  siè- 
cle ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
se  rendit  recommandable  comme  ju- 
risconsulte ,  antiquaire  et  littérateur. 
Ses  principaux  ouvrages  sout  :  I.  An- 
tiguedtdes  f  prinçipado  de  la  if- 
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UiUrissima  Ciudad  de  Sevilla  ,  y 
chorographia  de  su  convenlo  juri- 
dico ,  o  antigua  chancilleria ,  Sé- 
ville,  iG54, in-fol.,*  IL  Relation  de 
las  inscripciones  y  antiguedad  de 
la  villa  de  Ulrera ,  in-4". ,  avec  un 
poème  latin  à  l'éloge  de  la  nicme  ville. 
Rodrigo  Caro  donna  à  Scvillc,  en 
1(3*17  ,  in-4".,  une  édition,  avec  des 
noies,  des  chroniques  faussement  at- 
tribuées à  Flavius  Lucius  Dexter ,  a 
Hélécan  et  à  S.  Braulion.  Il  laissa 
parmi  ses  manuscrits  :  Feterum  His- 
panue  deorum  mânes  sive  reliquiœ, 
livre  que  Nicolas  Antonio  appelle  au- 
reum  opus ,  et  des  Traités  De  ludis 
puerorum;  De  los  nombres  y  silios 
de  los  vientos  ;  De  los  santés  de  Se- 
pilla  ;  Del  principado  de  Cordova  ; 
et  un  autre  De  la  antiguedad  del 
appeUido  Caro,  dédié  a  1).  Fernaud 
Caro,  régidor  perpétuel  de  Carmona. 
Nie.  Antonio ,  qui  avait  vu  tous  ces 
manuscrits,  les  jugeait  très  dignes  de 
l'impression.  Il  loue  aussi  quelques  piè- 
ces de  vers  latins  et  espagnols  compo- 
sées par  Caro ,  et  principalement  son 
Cupido  pendulus,  fait  à  l'imitation 
d'Ausone.  —  Cabo  (  Jean  )  est  auteur 
d'un  Traité  des  oiseaux  du  Nouveau- 
Monde.  Ant.  Léon  s'est  servi  ds  cet 
ouvrage  dans  sa  Bibliotheca  indica. 
G.  Longolius ,  dans  son  dialogue  De 
avibus,  reproche  à  Jean  Caro  detre 
menteur  et  barbare  dans  ses  des- 
criptions (  Voy.  Bibliothecœ  Gesne- 
rianœ  epitome).  —  Cabo  de  Torses 
(François),  prêtre  régulier  de  l'or- 
dre de  S.  Jacques ,  naquit  à  Séville , 
voyagea  dans  la  Belgique  et  dans  les 
Indes  occidentales ,  et  publia  :  I.  His- 
ioria  de  las  ordenes  mUitares  de 
Sont  Iago,  Calatravay  Alcantara, 
iksde  su  fundacion ,  Madrid ,  1 6ag, 
in -loi.,  dédié  à  Philippe  IV;  IL  Re- 
lation de  los  servicios  que  hizo  0, 
su  magestad  del  rey  Felipe  II 
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y  III,  D.  A  Ions  o  de  Sotomajar, 
de  Vhabito  de  Sant  Iago ,  en  les 
estades  de  Flandes ,  provincial  dt 
Clûleytierra  firme,  etc.,  Madrid, 
1620  in  4  "•  V — vt 

CAKOLET,  fils  d'un  procureor 
à  la  chambre  des  comptes  ,  mort 
vers  le  mois  de  juillet  1 739,  a  com- 
posé, depuis  171 7  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort ,  pour  le  théâtre  de  U 
Poire ,  soit  seul ,  soit  en  société  avec 
Panuaid,  un  grand  nombre  de  pièces 
dont  ou  trouve  la  liste  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l histoire  des 
spectacles  de  la  Foire,  t.  U ,  p.  296, 
et  djus  r  Histoire  du  théâtre  de 
F  Opéra- Comique,  t.  II,  p.  t*58.Li 
plupart  de  ces  pièces  n'ont  point 
réussi  et  n'ont  point  été  imprunées. 
Carolct  a  donné  au  théâtre  Italien ,  n 
1719,  les  Aventures  de  la  nu 
Quincampoix ,  comédie  en  un  acte, 
et  la  Parodie  de  Médée  et  Jason , 
en  un  acte  et  en  vaudevilles,  601736. 
Carolet  a  été  éditeur  de  la  ae.  partie 
du  9e.  tome ,  ou  1  or.  volume  da 
théâtre  de  la  Foire,  Paris, Gao- 
douin,  1737,  in- 12.  Ce  volume  con- 
tient douze  pièces,  toutes  de  CaroJei; 
la  douzième  ,  intitulée  r  Amour  de» 
sœuvré,  ou  les  Vacances  de  Cjlhère, 
n'a  pas  été  représentée,  et  il  u'eu  est 
pas  question  dans  l'Histoire  du  théâ- 
tre de  t  Opéra- Comique.    A.  B— t. 

CAROLl  (Fbançois-Pierex),  na- 
quit à  Turin  en  it>38,  et  commença, 
au  sortir  du  collège,  à  s  appliquer  à 
la  géométrie,  à  l'architecture  et  a  L 
perspective.  Son  goût  pour  ccue  der- 
nière partie  le  détermina  dans  le  chou 
de  son  état.  Il  alla  â  Venise,  à  Flo- 
rence et  ensuite  à  Rome,  où  il  k 
fixa.  Ayant  été  admis  à  l'académie  d? 
peinture ,  il  fut  si  considère  qu'oe  le 
nomma  professeur  perpétuel.  Cavcb. 
quoique  long  à  terminer  ses  compa- 
ctions-, traita  un  nombre  assez  cul 
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siûcrable  de  sujets  d'invention ,  et 
peignit  les  vues  intérieures  de  plu- 
sieurs églises  de  Rome.  Ces  tableaux 
furent  recherchés,  non  seulement  des 
habitants  de  cette  grande  ville,  mais 
encore  des  étrangers,  qui  en  admi- 
raient le  coloris  ,  l'exactitude  et  le 
Uni  précieux.  Caroli  ornait  souvent 
ses  tableaux  d  architecture  de  figures 
représentant  des  sujets  d'histoire  ana- 
logues à  ses  compositions.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Rome  en  1716.  La 
p-rspecuve,  qui  paraît  avoir  été  igno- 
rée ou  très,  négligée  par  les  anciens 
artistes  ,  fut  l'objet  principal  de  ses 
éludes.  Z. 

CAROLINE  ,  reine  d'Angleterre. 
J'oy.  George  IL 

CAROLINE  (Louise),  fille  de 
Louis  VIII ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt ,  née  le  1 1  juillet  17*5  , 
épousa,  en  it5i,  Charles  Frédéric, 
margrave  de  Bade,  et  se  rendit  bien- 
tôt chère  à  ses  sujets,  par  le  zèle  avec 
lequel  elle  chercha  à  améliorer  leur 
sort,  et  à  seconder  les  vues  bienfaisan- 
te de  son  époux.  Elle  était  fort  ins- 
truite en  histoire  naturelle,  et  s'appli- 
qua surtout  à  favoriser  les  progrès  de 
l'agriculture.  Elle  aimait  les  voyages , 
et  mourut  à  Paris,  le  5  avril  1  ^83.  Le 
U  au  cibi  net  d'histoire  naturellequ'clle 
avait  formé,  et  que  l'on  garde  dans  le 
palais  de  Carlsruhe,  prouve  son  gout 
pour  et  genre  de  connaissances  :  il  est 
1  iche  surtout  en  minéraux  et  en  co- 
quillages. Les  impératrices  Marie- 
Thérèse  et  Catherine  II  firent  rassem- 
1 1er  ce  que  leurs  états  offraient  de  plus 
curieux  a  cet  égard,  et  l'envoyèrent  à 

princesse  Caroline- Louise.  Ce  cabi- 
net est  classé  d'après  le  système  de 
Linné.  Une  belle  bibliothèque  d'ou- 
vrages de  botanique  y  est  jointe,  et 
*  <ti  y  remarque  en  particulier  le  grand 
l(  1  bjer  où  la  margrave  fit  graver  et 
t.  laminer  toutes  les  plantes  de  sou 

vu. 
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jardin  avec  les  parties  de  la  fructifica- 
tion. Gauthier  Dagoty  fut  le  principal 
graveur  de  cette  entreprise.  G — t. 

CARON,  chef  des  Ccltibérieus  et 
des  Numantins  confédérés  pour  se- 
couer le  joug  de  Rome ,  se  mit  à  la 
tète  de  vingt  mille  fantassins,  et  de 
cinq  mille  chevaux  ,  marcha  contre  It 
consul  Quintus  Fulvius,  lui  livra  ba- 
taille, et  le  défit  ;  mais,  emporté  par 
son  ardeur  à  la  poursuite  des  fuvards, 
il  fut  chargé  par  la  cavalerie  romaine, 
et  mourut ,  les  armes  à  la  main  ,  l'an 
i55  av.  J.-C.  B  p. 

CARON  (Lors  le ),  jurisconsulte, 
changea  son  nom  en  celui  de  Cha* 
rondas ,  législateur  ancien ,  et  signait 
Carondas  le  Caron.  Né  à  Paris 
en  i536,  il  s'adonna  d'abord  à  la 
poésie  française.  Il  fit  paraître  dèi 
l'année  1 554  ,  en  un  volume  in- 
8°. ,  à  Paris,  le  recueil  de  ses  vers. 
On  trouve  dans  ce  volume ,  qui  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  celui  d'une 
grande  rareté,  un  poëme  en  vers  de 
dix  syllabes,  intitulé  le  Démon 
£  amour,  des  Sonnets,  des  Odes, 
des  Epigrammes,  qu'il  avait  compo- 
sés à  la  louauge  d'une  maîtresse  véri- 
table ou  imacinaire,  à  laquelle  il 
donnelcnomde  Claire.  11  la  célébra 
encore  dans  soixante -dix  Sonnets 
qu'il  fil  imprimer  la  même  année  sous 
le  titre  de  Clarté  amoureuse ,  à  la 
suite  d'un  dialogue  en  prose  intitulé 
la  Claire ,  ou  la  Prudence  de  droit, 
in-8  '.  On  peut  juger,  par  les  insipides 
allusions  qu'il  fait  au  nom  de  sa  mat- 
tresse,  même  dans  les  titres  de  ses 
ouvrages,  qu'il  n'épargne  point  les 
jeux  de  mots.  H  renonça  prudem- 
ment à  la  poésie  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude  du  droit,  et  il  se 
fit  une  réputation  très  étendue  dans 
son  temps,  comme  jurisconsulte.Après 
avoir  fréqueuté  le  barreau  ,  il  rot 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
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bailliage  de  Ocrmont  en  Bennvaisis, 
et  il  l'exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1617.  11  employa  ses  loisirs  à 
composer  des  ouvrages  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  les  BibUo* 
Vièques  de  Lacroix  du  Maine  et  de 
Duverdkr.  Les  principaux  sont  :  I.  le 
Grand  Coutumier  de  France ,  Pa- 
ris, i5g8,  in-4°.  ;  IL  Coutume  de 
Paris  1  avec  des  Commentaires , 
1 598  ,  in-4u*  *  »6o5  et  r6i3,  in-* 
fol.;  111.  ses  Œuvres,  Paris,  1637, 
S  vol.  tn-fol.  U  écrivait  en  latin  il 
en  français  avec  une  grande  facilite.  ' 
11  s'est  exerce  sur  toutes  sortes  de 
§11  [ers.  Ou  a  de  ko  des  traites  de 
philosophie,  des  discours ,  des  pane* 
gyriqnes  et  des  ouvrages  de  droit. 
Ces  derniers  sont  les  seuls  qui  aient 
eu  quelque  réputation.       W— s. 

CARON  (  Fiiauçois  ),  né  en  Hol- 
lande de  parents  français ,  lut  mené' 
1res  jeune  au  Japon.  Kasmpfer  dit  qu'il 
était  cuisinier  à  bord  d'un  navire.  Bien- 
tôt ,  il  fut  charge'  "de  la  garde  des 
provisions.  Excédé  des  mauvais  trai- 
tements do  capitaine,  il  se  cacha  lors» 
que  celui-ci  quitta  le  Japon.  Les  gens 
de  la  compagnie  qui  restaient  dans  ce 
pays  lui  enseignèrent  à  lire,  à  écrire 
«H  a  Compter.  Caron  répondit  à  leurs 
«oins  par  des  progrès  rapides ,  et  ap- 
prit en  meme  temps  à  parler  couram- 
ment le  japonais.  Cet  avantage  lui  pro- 
cura un  prompt  avancement;  il  devint 
parla  suite  directeur  du  commerce  au 
Japon ,  et  membre  du  conseil  des  In- 
des. Aytint  demandé  un  poste  plus 
«minent,  il  éprouva  un  refus,  et  ré- 
solut de  quitter  la  compagnie  hollan- 
daise. Étant  à  Ceylan  en  1644,  il 
«ougeait  déjà  à  entrer  an  service  de 
^France ,  lorsque  Colbert,  voulant  faire 
participer  les  Français  au  commerce 
des  Indes  orientales,  crut  que  le  meil- 
leur moyen  serait  de  se  procurer,  nar- 
«u  loettançers,  des  hoinmes  capable* 


de  diriger  les  premiers  établissement». 

Caron  en  fut  nommé ,  en  1 666,  direc- 
teur-général ,  et  on  lui  associa  quatre 
autres  Hollandais  sons  le  titre  de  mar- 
chands; mais  on  hii  adjoignit  le  sieur 
Lafâye,  et  quatre  Français,  sous  les 
mêmes  titres ,  avec  la  condition  que 
les  Français,  dans  leurs  grades,  au- 
raient le  pas  sur  les  étrangers.  Il  na- 
quit de  la  une  rivalité  qui  eut  bien- 
tôt des  suites  fâcheuses.  La  flotte  ar- 
riva en  1667  à  Madagascar.  On  trou- 
va rétablissement  en  mauvais  état; 
on  essaya  vainement  d'en  atoeKorer 
l'administration.  La  colonie  était  sans 
cesse  en  butte  aux  attaques  des  natu- 
rels du  pays.  Les  directeurs  du  com- 
merce pensèrent  que  l'on  ne  pouvait 
pas  tenir  à  Madagascar >  et  que  la 
compagnie  devait  chercher  ailleurs  les 
avantages  que  cette  Ile  était  loin  de  lin 
offrir.  Caron  se  chargea  de  passer  à 
Surate  >  dans  l'espoir  d'y  acheter  nV> 
marchandises  que  l'on  pto  envoyer 
en  France.  H  partit  vers  la  Go  de 
1667.  Arrivé  à  Surate,  il  ne  tarda  pa< 
à  expédier  à  Madagascar  son  vaisseae 
avec  une  riche  cargaison.  Eh  167 1  > 
Delahaie ,  commandant  k  flotte  fran- 
çaise dans  les  Indes ,  lui  apporta  le 
cordon  de  St.-Ï4ichel ,  faveur  iTao- 
tantplus  grande .  que  Caron  était  reste 
attaché  à  la  religion  protestante.  D 
s'embarqua  en  1671 ,  avec  Delahaie, 
fow  Trinquematé.  Il  avait  engagé  le 
gouvernement  à  choisir  l'île  de  Ceylaa 
-pour  le  chef-lieu  de  ses  établissements 
dans  llnde;  l'envoi  delà  flotte  de  De- 
lahaie avait  pour  but  de  former  us 
comptoir  à  Trinquemale.  On  commer- 
ça a  y  travailler  en  mars  167:1;  les 
maladies  et  d'autres  obstacles  ûrent 
abandonner  l'eut  reprise  au  mois  de 
juillet.  Caron  accompagna  Delahaie 
à  la  prise  de  Meliapour.  Les  nom- 
breux ennemis  qiril  s'était  attires 
avaient  fait  parvenir  en  France  <Jo 
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rhinfc s  contre  lui.  11  reçut  f  ordre  de 
s'y  rendre;  et,  soit  que  Ton  ne  voulut 
pas  prononcer  sans  l'avoir  entendu  , 
Mit  que  Ton  craignît  qu'il  trouvât  le 
moyen de  «e  soustraire  à  l'autorité,  on 
èonui  pour  prétexte  a  ce  rapjxl  le 
besuin  que  l'on  avait  de  6es  conseils. 
N'ayant  aucune  défiance,  il  obéit  sur- 
le-champ,  et  il  avait  déjà  passe  le  dé- 
irort  de  Gibraltar  pour  arrivera  Mar- 
elle, lorsqu'il  apprit ,  par  un  vaisseau 
français  qu'il  rencontra ,  qu'on  était 
mal  disposé  contre  lui  à  la  cour  :  alors 
il  Ht  revirer  de  bord  ,  poar  aller  à 
hubunac.  Il  y  était  déjà  mouille,  et  il 
avait  rrça  nue  visite  de  la  p*rt  de 
St.- Romain,  ambassadeur  de  France 
près  de  la  cour  de  Portugal ,  lorsque 
le  vaisseau  toucha  contre  use  ruche , 
ti  périt  en  1674»  Giron  fut  englouti, 
"ce  les  richesses  i mineuses  qu'il  ap- 
portait de  l'Inde.  Un  de  ses  lils,  qui 
rtjit  avec  lui,  parvint  à  se  sauver. 
Ou  a  une  Description  du  Japon  , 
Knle  eu  hollandais  par  François  Ca- 
,  et  imprimée  à  la  Haye  eu  i636', 
'n-**..  ug.  ;  elle  se  trouve  en  français 
'U*  Tbemiot ,  et  dans  le  tome  IV 
ta  Recueil  des  Voyages  au  Nord. 

D— P— s  et  E — s. 
CVROJf  (Raymond)  ,  né  en  i6o5 
w  Irlande,  dans  le  comté  de  West- 
Tl«*d,  entra  chez  les  récollets  v  ou  il 
*  distingua  dans  l'étude  et  dans 
<  Alignement  de  ta  théologie.  Après 
'xw  jns>e  plusieurs  années  à  S^lts- 
^rçetà  Iiouvain ,  il  revint  dans  sa 
»;tne  t?ec  le  titre  de  commissaire- 
.^•éral  de  son  ordre,  J^es  catholiques 
tiifnl  (brisés  en  deux  partis  ,  dont 
u  râpait  de  Charles  Ier.  une  «ssu- 
J**pusitivc  pour  le  mainliru  de  la 
|t;wa  romaine  et  des  privilèges  de 
et  l'autre  se  cwut*  ntait  d'une 
iesse  générale ,  jusqu'il  ce  que  ce 
fol  débarrassé  de  la  guerre 
Le  i\  Garou  se  pro- 


CAR  179 

nOnça  pour  ce  dernier  parti ,  contre 
le  sentiment  de  son  ordre,  et  il  en 
éprouva  des  tracasseries.  Lorsqu'il  vit 
que  les  catholiques  avaient  le  dessous, 
il  passa  sur  le  contineut ,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'a  près  le  rétablissement  de  Char- 
les 1 1.  Ce  religieux  mourut  à  Dublin  en 
mai  1666.  Il  avait  composé  un  ou- 
vrage fameux  intitulé  :  Remonstran- 
tia  Hybernorum  contra  bovatûenses 
uitramontanasque  censuras  ,  etc.  , 
Londres,  i(i(i5,  in-fol.  11  y  soutient 
avec  beaucoup  de  force  la  doctrine 
de  l'Eglise  gallicane  sur  l'indépen- 
dance dos  rois ,  la  fidélité  des  sujets , 
et  contre  l'infaillibilité  du  pape.  Cet 
oovrage,  dédié  à  Charles  II ,  est  pré- 
cédé d'une  plainte  à  Alexandre  VII,  v 
Ad  pontifie.  Max.  Alex.  Fil  que- 
rimorûa.  La  plainte  est  dans  le  recueil 
des  libertés  de  l'Église  gallicane,  de  l'é- 
dition de  1731.  Le  P.  Caron  l'avait  pu- 
bliée en  16(12 ,  dans  la  même  ville,  sur 
le  même  sujet  et  dans  les  naines  prin- 
ripes.  Les  autres  écrits  de  ce  loyal  re- 
ligieux sont:  i.  Roma  triumphans f 
Anvers  ,  i635,  in- 12  ,  où  il  entre- 
prend de  prouver  la  doctrine  catho- 
lique par  une  nouvelle  méthode  ;  IL 
jlposlolatus  evangelicus  missiorra- 
riorum  régulât  iumf  ilitd. ,  i653, 
in-ia;  Paris ,  i65q  ,  in  -  8".  ;  III. 
Contrôler  s  un  générales  Jidei  con- 
tra infidèles  omnes  et  Jwerelicos ,  Pa- 
ris, ifJOo.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
De  saeerdotio  et  imper io  iibri  II  ; 
De  canone  SS.  Scripturce  contra 
episcopum  Dunelmenserh.  T— D. 

CARON  (  Nicolas  ),  né  à  Amiens 
en  1700,  apprit  à  graver  sur  bois  de 
Michel  Papillon ,  qui  est  regardé  com- 
me le  restaurateur  de  cet  art.  Les  ta* 
lents  de  Caron  n'étaieut  pas  bornés 
à  la  gravure  ;  il  avait  étudié  la  géomé- 
trie, la  mécanique,  et  avait  (ait  dans 
ces  sciences  des  progrès  .très  remar- 
quables. £e  1 759,  û  fut  reçu  membre 
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de  la  société  littéraire  militaire  de  Be- 
sançon (  Voyez,  pour  ce  qui  concerne 
cette  société,  l'article  Sera?*  de  la 
Tour  ) ,  et  il  mettait  la  dernière  main 
à  quelques  ouvrages  qui  auraient  ajouté 
à  sa  réputation ,  lorsqu'un  accident 
épouvantable  vint  détruire  toutes  ses 
espérances  et  le  plonger  dans  le  plus 
grand  des  malheurs.  11  avait  entrepris 
un  petit  voyage  pour  se  délasser  de 
ses  travaux;  étant  entré  dans  une  au- 
berge où  se  trouvaient  déjà  quelques 
chasseurs  ,  il  prit  un  de  leurs  fusils , 
et ,  en  le  maniant ,  tua  un  homme  qui 
était  en  face  de  lui.  Arrêté  et  conduit 
en  prison ,  il  lui  fut  fccile  de  se  justi- 
fier ;  mais  riiommc  qu'il  avait  tué  était 
un  père  de  famille,  et  on  le  condamna 
à  des  dédommagements  considérables 
envers  ses  enfants  :  il  ne  put  les  payer, 
fut  retenu  à  la  Conciergerie,  y  languit 
plusieurs  années  ,  efmourut  en  1 768. 
Papillon  dit  que  Caron  était  très  supé- 
rieur  aux  autres  artistes  de  son  temps, 
et  que,  s'il  se  fût  appliqué  à  dessiner  la 
figure,  il  aurait  pu  égaler  les  Lcsueur. 
Il  avait  gravé  les  planches  d'un  dic- 
tionnaire héraldique,  et  composé  une 
Méûiode  géométrique  pour  diviser 
le  cercle,  et  une  Table  pour  faciliter 
l'extraction  des  racines.  On  trouvera 
des  gravures  de  cet  artiste  au  cabinet 
impérial  des  estampes  ,  N°.  1 028 , 
entre  autres ,  son  portrait  à  grosses 
tailles;  mais  son  chef-d'œuvre  dans  ce 
genre  est  le  portrait  de  Papillon  ,  placé 
au-devant  du  Traité  de  la  gravure 
en  bois ,  et  qu'on  attribua  daus  le  temps 
à  Papillon  lui-même.         W— s. 

CARONDELET  (  Jean  de  ) ,  fils  de 
Jean  deCharoudc,  chancelier  de  Bour- 
gogne, que  la  petitesse  de  sa  stature  fit 
appeler  Carondelety  naquit  à  Dole  en 
Dès  l'an  i5o3,  il  remplit  les 
fouetions  de  conseiller  ecclésiastique 
au  conseil  souveraiu  de  Malines.  Les 
Bouiguiguous  jouiraient  à  cette  épo- 
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que  de  la  haute  faveur  de  Charleî- 
Quint  ,  témoins  les  Carondelet ,  les 
Granvellc  ,  les  Boisot,  les  Riehardot. 
les  Bonvalot,  etc.  De  Malines ,  Caron- 
delet passa  à  Bruxelles,  où  il  présidait 
le  conseil  ecclésiastique  en  1 5a  7.  II  fat 
encore,  entre  autres  dignités,  revêtu 
de  celles  d'archevêque  de  Païenne,  de 
primat  de  la  Sicile ,  de  chancelier  per- 
pétuel de  Flaudrc,  et  de  secrétaire  de 
l'empereur.  Il  conserva  ces  dernières 
places  jusqu'en  i54o,  où  son  grand 
âge  le  détermina  à  renoncer  aux  af- 
faires publiques.  Il  n'est  pas  indifférent 
d'ajouter  à  tant  de  titres  celui  d'ami 
d'Erasme  ;  la  preuve  en  est  dans  les 
lettres  que  lui  a  adressées  ce  grand 
homme ,  et  dans  la  dédicace  qu'il  lui 
fit  de  son  Saint»  ffilaire,  en  1  5ji.  Ca- 
rondelet mourut  à  Malines  le  8  février 
1 544  >  âge'  de  soixante-quinze  ans.  Il 
avait  laissé  manuscrits  quelques  trai- 
tés sur  différentes  questions  de  droit  ; 
mais,  suivant  le  P.  Laire,  on  a  imprime 
en  1 565,  à  Anvers,  in-8*. ,  ou  ouvra- 
ge de  lui  y  intitulé  :  De  orbis  situ.  Le 
P.  Laire  assure  avoir  va  un  exemplair? 
de  cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  da 
Vatican  :  nous  ne  connaissons  aucun 
autre  bibliographe  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Foppens,  dans  sa  BibUotheca 
belgica,  nous  a  conservé  son  portrait , 
et  l'épitaphe  inscrite  sur  sou  monu- 
ment à  Bruges ,  dans  l'église  île  St- 
Donatieu ,  dont  il  était  recteur. 

M — on  et  W — s. 
CARODGE  (  Bertrand  -  Augus- 
tin ),  né  en  1 74  *»  à  Dol  en  Bretagne, 
s'adonna  particulièrement  à  l'étude  de 
l'astronomie.  Il  vint  à  Paris  et  se  lu 
avec  L.ilande,  pour  lequel  il  fit  plu- 
sieurs calculs  que  ee  savant  insera  aam 
les  deux  dernières  éditions  de  son  As- 
tronomie. On  a  de  lui  quelques  mé- 
moires dans  la  Connaissance  d?> 
temps  ,  pour  1 781 ,  1  789  et  1 79S. 
11  laissa  de  petites  tables  pour  calcu- 
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1er ,  à  an  quart  d'heure  près ,  les  pha- 
ses de  la  lune  pendant  soixante  ans. 
Elles  sont  une  continuation  de  celles 
que  La  Caille  avait  calculées  pour  l'u- 
sage des  marins  ;  Lalande  les  publia 
dans  la  Connaissance  des  temps  pour 
1H01  (  an  ix  ).  Ca rouge,  né  sans  for- 
tune, après  avoir  fait  quelques  édu- 
cations particulières ,  obtint  en  1 795 
la  place  d'administrateur  général  des 
postes,  qu'il  n'avait  point  sollicitée, 
et  ne  négligea  pas ,  daus  l'aisance,  l'é- 
tude et  les  calculs  qui,  dans  tous  les 
temps ,  avaient  été  ses  principales  oc- 
cupations. II  mourut  à  Paris,  le  19 
mars  1 798.  Lalande  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  la  Bibliographie  astrono- 
mique. D— L  E. 

GARPANl  (  Joseph  ) ,  théologien  et 
porte  latin ,  naquit  à  Rome  le  2  mai 
1  <>85 ,  et  entra  chez  les  jésuites  le  5 
juillet  1704.  A  des  qualités  aimables 
et  des  vertus  douces,  il  joignait  beau- 
coup d'esprit  et  d'instruction.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome, 
dans  le  collège  romain,  où  il  enseigna 
la  rhétorique,  la  philosophie  et  la 
théologie;  il  y  remplit  pendant  un 
grand  nombre  d'années  l'emploi  de 
préfet  des  études ,  et  mourut  presque 
octogénaire ,  vers  1 765.  Son  nom  dans 
racadémiearcadienne  était  TirroCreo* 
poUtn.  11  a  publié  sous  ce  nom  deux 
pièces  latines,  intitulées:  DeJesu  in- 
fante ,  Kome ,  1 7  47 ,  qui  furent  ensuite 
traduites  en  italien;  mais  ce  qui  lui  G  t  le 
plus  d'honneur,  ce  furent  sept  tragé- 
dies latines ,  représentées  avec  le  plus . 
~rand  succès  au  collège  allemand  et 
hongrois  à  Rome,  sous  la  direction  du 
poète  François  Lorenzini ,  intime  ami 
de  l'auteur.  Ces  tragédies  furent  d'a- 
bord imprimées  à  Vienne ,  en  1746, 
par  les  soins  de  Ch.  Griiïet,  puis  à 
Rome  ,  en  1 750,  sous  ce  titre:  José- 
phi  Carpani  soc.  Jesu,  inier  Arca- 
des Tj  rrhi  CreopolUœ ,  tragédies  7 
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editio  quarta,  auctior  et  accura- 
tior.  Les  autres  poésies  de  ce  jésuite 
se  trouvent  dans  la  première  partie  do 
VArcadum  Carmina,  Rome,  17^7. 
On  a  encore  de  lui  quelques  ouvrages 
de  théologie,  où  il  passe  pour  avoir 
mis  beaucoup  de  clarté,  de  précision  et 
de  force  de  raisonnement. — Gaétauo 
Carpani ,  son  frère ,  s'appliqua  à  Y6* 
tude  de  la  musique,  et  parvint,  jeune 
encore,  à  posséder  tous  les  secrets  de 
la  compositioo.il  s'est  fait  une  grande 
réputation  comme  maître  de  chapelle  : 
il  était  savant  contra-puntistc,  et  con- 
naissait toutes  les  finesses  de  l'art. 
Mort  vers  1780,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'élèves  ,  qui  ont  enrichi 
l'Italie  de  leurs  productions.  —  Jo- 
seph Carpani,  né  à  Rome ,  flo- 
rissait  dans  le  17*.  siècle;  on  croit 
qu'il  était  de  la  même  famille  que  les 
précédents.  Pendant  quarante  ans,  il 
fut  professeur  de  droit  à  l'université 
délia  Sapienza,  à  Rome ,  et  fut  choisi 
par  le  pape  Innocent  XI  pour  diriger 
les  éludes  du  prince  don  Livio  Odes- 
calchi,  neveu  du  souverain  pontife. 
On  a  de  ce  Joseph  Carpani:  Fasti 
dell*  accademia  degli  Intrccciati , 
Rome,  1670,  et,  outre  divers  autres 
ouvrages,  plusieurs  Discours  latins , 
imprimés  séparément  —  Un  autre 
Carpani  (Horace),  publia,  en  1616, 
à  Milan,  un  livre  intitulé:  Leges  et 
statuta  ducatus  Mediolanensis ,  cum 
commentariis.  R.  G. 

CARPEAU.  Foy.  Saussay  (du). 
CARPEGNA.  V .  Monterchius. 
CARPENTER(Nathanael),  ecclé- 
siastique anglais ,  né  dans  le  comté  do 
Dcvon ,  élevé  à  l'université  d'Oxford , 
où  il  devint,  en  1G07  »  assoc*c  du  col- 
lège d'Exeter,  mort  à  Dublin  en  i655, 
avait  la  réputation  d'un  homme  très 
savant.  Ses  ouvrages  sout  :  I.  Philo- 
sophia  libéra  triplici  exercitationum 
décade  propositat  Oxford,  i6ia> 
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ÎH-80.,et  Francfort,  1 6a î  ,  m-S\ , ou- 
vrage où ,  Fini  des  premiers ,  il  attaqua 
la  doctrine  d'Aristote;  II.  Geography 
delineated  forth  in  Uvo  books ,  con- 
taining  the  sphœrical  and  tojncal 
paris  tffreof,  Oxford ,  i6i5,  iii-4°. 
Dans  la  seconde  partie  de  ce  traité,  il 
essaye  de  prouver  que  les  naturels 
d'un  pajs  montagneux  sont  en  géné- 
ral plus  guerriers  et  plus  généreux  que 
les  hommes  nés  dans  un  pays  plat.  111. 
Architopel,  ou  Portrait  d'un  poli' 
tiqu  e  corrompu  (  iVickcdpolitkian  ), 
en  3  parties.  X — s. 

CAHPENTER  (  Richard),  anrès 
avoir  fait  ses  études  à  Cambridge, 
passa  sur  le  continent,  y  fut  ordonné 
prêtre ,  et  se  fit ,  dit-on ,  moine  béné- 
dictin en  Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie en  qualité  de  missionnaire,  il  en- 
tra ,  au  bout  d'un  an ,  dans  l'église  an- 
glicane ,  et  y  obtint  une  cure.  Pendaut 
la  guerre  civile ,  il  quitta  sa  cure ,  se 
fit  prédicateur  forain,  comme  c'en 
était  alors  assez  la  mode.  Il  s'appli- 
quait principalement,  dans  ses  ser- 
inons, à  exciter  le  feu  déjà  allumé  en 
Angleterre,  et  à  fomenter  la  scission 
entre  le  roi  Charles  Vr.  et  le  parlement. 
Ce  métier  ne  l'avançant  point  dans  ses 
vues  de  fortune,  il  se  retira  à  Paris, 
avec  le  dessein  apparent  d'y  changer 
de  conduite  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  re- 
passer la  mer.  Carpenter  se  mêla  alors 
parmi  let  indépendants,  reprit  sou  mé- 
tier de piédicatcur  ambulant,  confor- 
mant ses  discours  et  sa  conduite  aux 
circonstances.  11  finit  par  se  marier,  et 
continua  ses  prédications  principale- 
ment à  Ayîesbury,  jusqu'au  rétablis- 
sement de  Charles  II ,  excitant  la  pitié 
des  gens  de  bon  sens,  et  amusant  la 
populace  par  ses  bouffonneries.  Ce  jo- 
vial ministre  dn  St.  Evangile,  songea 
enûn  sur  ses  vieux  jours  h  changer  de 
vie;  il  rentra  avec  sa  femme  dans  l'é- 
glise catholique,  et  mourut  dans  cette 
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communion.  Cet  homme  ne  manquait 

ni  d'esprit,-  ni  de  savon-;  mais  il  se 
déshonora  par  l'usage  qu'à  en  fit  dans 
des  temps  de  confusion  et  d'anarchie. 
On  lisait  sous  un  de  ses  tableaux  :  Ri' 
char  dus  Carpenterns ,  sacerdos  por- 
cdlo  cuidam,  Gerasenorum  seik- 
cet,  in  omnia  prœcipiti,  fructibus- 
que  devoto,  eidem  porco,  loquaci 
pariter  et  minaci  mendacique  in- 
dicit  silentium ,  attpte  obmutesce.  Il 
a  composé  ks  ouvrages  suivants  :  IL 
Expérience ,  histoire  et  théologie , 
dédiéau  parlement,  f  64i,tn-8%  raw- 
priméavec  quelques  cha  ngements,  sous 
Je  titre  de  la  Ruine  de  VAnte-  Christ, 
1648;  H.  la  Loi  parfaite  de  Dieu . 
sermon  qui  n'est  pas  sermon  ,  qui  a 
été  prêché  et  n'a  pas  été  prêché , 
publié  pendant  qu'il  était  dans  la  secte 
des  indépendants,  i65i;  III.  /e/é- 
suite  brouillon ,  imprimé  après  le  ré- 
tablissement de  Charles  11  ;  IV-  Preu~ 
ves  que  l'astrologie  est  irmocevde , 
utile  et  pieuse  y  Loudres,  i653,  in- 
4".;  V.  plusieurs  sermons  imprimés  à 
Londres  en  1612,  itnG  et  i6?3, 
in-4".  et  in-9^.  —  Un  autre  GiRFEieTER 
(  Jean  ),  théologien  anglais ,  qui  écri- 
vit vers  la  fin  du  itr\  siècle,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  :  Sermons , 
Contemplations,  etc.,  Londres,  1 539, 
1599  et  1  fiotf ,  in-4°.  et  iu-B'*.  T— n. 

CARPKNT1ER  (  Pierre  ),  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sf.-Manr,  né  à  Char  le  ville  le  *x  février 
1697,  se  distingua  par  son  érudition 
et  sa  constance  au  travail ,  dans  une 
société  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  savants  qu'elle  a  produits.  I!  eut  la 
principale  part  à  la  nouvelle  édition 
du  Glossarium  média'  et  infimm  la- 
tmilatiSy  de  Du  Gange,  publiée  de 
1 753  à  1 736  (  Phy.  Du  Captge  ).Ce 
fut  lui  qui  en  rédigea  la  préface ,  qui 
en  surveilla  l'impression ,  et  qui  y  fi  t 
Us  additions  les  plus  nombreuses.  17 
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avait  ohtenu,  par  U  protection  du 
contrôleur-général  Orry  ,  l'entrée  des 
archives  de  la  couronne,  et  la  per- 
mission d'y  puiser  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  à  son  travail.  Parmi 
les  pièces  qu'il  eut  l'occasion  d'exami- 
ner, se  trouvèrent  des  lettres  de  Louis- 
le-Débouuaire ,  roi  des  Germains  , 
écrites  d'un  caractère  connu  des  sa- 
vants sous  le  nom  de  lyroru'cn.  Ce 
mut  de  véritables  signes  sténogra- 
pniques  employés  par  les  anciens ,  et 
dont  l'usage  s'est  conservé  jusqu'au 
\K  siècle.  D.  Carpcnlier  en  fit  une 
étude  particulière,  et  publia  le  résultat 
de  ses  recherches ,  dont  on  imaginera 
..binent  toute  la  ditiicullé,  dans  un 
ouvrage  intitule  :  Alphabelum  lyro- 
nianum ,  seu  notas  tyrauis  explican- 
di  mtlliodus,  Paris,  1747»  in- fui. 
J*s  travaux  de  II  Carpcnlier  avaient 
déjà  été  récompenses  par  le  prieuré  de 
I ) jochery  ,  qui  le  mettait  à  même  de 
-  prucurer  les  secours  dunt  il  avait 
besoin  pour  les  continuer.  Le  dépouil- 
lement des  titres  des  archives  de  la 
couronne  lui  avait  fourni  un  assez 
;rand  nombre  de  notes  ;  il  les  accrut 
'-ccore  par  des  recherches  assidues, 
et  eu  forma  un  ouvrage  qui  fut 
imprime  sons  ce  titre  :  Glossarium 
\'inn  u  u  fupplementum  ad  auctùih 
rem  Glassarii  Cangiani  editionem , 
Paris,  4  v°l«  in-fol.  ;  ce  sup- 

plément du  Glossaire  est  plus  rare 
et  plus  cher  que  le  Glossaire  même. 
ï>e  4*«  et  dernier  vulume  contient 
l'explication  d'un  grand  nombre  de 
tien*  mots  français,  et  la  disserta- 
tion de  Du  Cango  sur  quelques  mé- 
dailles du  bas  empire,  qui  manque 
dans  la  seconde  édition  du  Glossaire. 
Ceux  des  confrères  de  D.  Carprnticr 
qui  avaient  coopéré  à  cette  édition 
forent  fâchés  de  lui  en  voir  publier  le 
amplement  sous  son  nom  seul  ;  il  en 
résidu  des  discussious  si  vives  qu'elles 


C  AU  i83 

le  déterminèrent  à  demander  sa  sortie 
de  la  congrégation.  Dont  Carpcuticr 
ayant  obtenu  sa  sécularisation,  vécut 
dans  (c  monde,  fréquentant  les  grands» 
et  surtout  la  maisou  du  prince  d'isin- 
gUeu ,  qui  estimait  son  savoir,  il  mou- 
rut à  Paris  au  mois  de  décembre  1 767. 

W— s. 

C  .4  RPENT I E  R  (  A  htoinb- Mien  el\ 
architecte ,  ne  h  Rouen  en  1 709,  don- 
na de  bonne  heure,  des  preuves  de 
son  goût  pour  les  arts,  étudia  d'abord 
le  dessin,  et  ensuite  la  sculpture; 
mais ,  étant  venu  à  Paris  en  1 7  .'.S ,  il 
tourna  tout-à-fait  ses  vues  vers  l'ar- 
chitecture, à  laquelle  il  dut  sa  répu- 
tation et  sa  fortune.  Il  deviul  membre 
de  l'académie  d'architecture,  archi- 
tecte de  l'Arsenal,  des  domaines  et 
des  fermes  générales  du  roL  Parmi  les 
nombreux  édifices  élevés  sur  ses  des- 
sins, ou  compte  les  châteaux  de  Cour- 
teilles  et  de  la  Fcrté-dans-le-Perchc  ; 
celui  de  Ballinvilliers,  sur  la  roule  d'Or- 
léans; les  bâtiments  (Je  l'arsenal,  les 
intérieurs  de  l'hôtel  de  Meuv>ou,e1c. 
Il  fut  aussi  chargé  par  le  prince  de 
Coude  de  la  OQuslruotion  du  palais 
Bourbon  ,  qui,  après  avoir  reçu  des 
augmentations  considérables ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  une  nouvelle  forme,  est 
aujourd'hui  le  palais  du  corps  législa- 
tif G'»r  peu  lier ,  forcé  de  s'assujétir  aux 
plans  de  l'architecte,  son  prédéces- 
seur v  ne  put  éviter  entièrement  des 
observations  critiques,  quoiqu'on  ren- 
dit justice  à  Tari  avec  lequel  il  sut  faire 
un  tout  de  diverses  pallies  isolées.  La 
probité  et  le  désintéressement  de  cet 
artiste  le  rendirent  cher  a  ceux  qui 
le  connurent.  Il  mourut  en  177a ,  à 
soixante-trois  ans.    ,        D  — t. 

CARPI  (  Jacques  m  ).  Voyez 

CARPI  (  Hugo  de  ) ,  peintre  et  gra- 
veur en  bois,  naquit  à  Rome  vers  1 4  Ht  ». 
Cet  artiste  fui  l'un  des  prem  uts  qiu  exc  - 
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cuta ,  en  Italie ,  des  gravures  en  bois  k  II  réussit  si  parfaitement  et  arec  tant 

trois  planches;  la  première  pour  le  de  promptitude,  qu'où  remploya  beau- 

trait,  la  seconde  pour  les  demi-teintes,  coup  a  faire  des  copies  de  ce  chef- 

et  la  dernière  pour  les  ombres.  Bal-  d'oeuvre.  Cette  étude  changea  sa  pre- 

thazar  Pcrruzzi,  le  Parmesan,  Antoine  inière  manière.  11  se  rendit  à  Borne, 

de  Trcuio  et  quelques  autres  adopté-  et ,  à  la  vue  des  magnifiques  ouvrages 

rent  cette  manière ,  et  exécutèrent  plu-  qu'il  y  trouva ,  il  se  repentit  de  s'être 

aieurs  ouvrages  dans  ce  genre.  Carpi  a  arrêté  si  long  temps  à  Ferrare ,  à  Bo- 


îcs  lumières,  pour  lesquelles  il  faisait  Bologne,  il  fut  charge  de  deux  ta- 
une  planche  à  part,  plus  brillantes.  bleaux;run pour Péglise £>t. -Martin, de 
Il  a  passé  en  Italie  pour  l'inventeur  de  représentant  Y  Adoration  des  rois; 
la  gravure  au  clair-obscur.  Les  Aile-  l'autre,  à  St. -Sauveur  :  on  y  voit  la 
inands  ont  revendiqué  cette  découver-  Vierge  et  V enfant  Jésus  accompl- 
ie avec  quelque  apparence  de  raison ,  gnés  de  plusieurs  saints.Ges  ouvrages 
puisque  Volgemuth,  Albert  Durer,  Cra-  se  ressentaient  du  goût  du  Corrè^e, 
nach  et  autres ,  qui  ont  gravé  dans  le  et  firent  appeler  de  nouveau  Carpi  à 
même  genre ,  lui  sont  antérieurs  ;  mais  Ferrare ,  où  il  fut  très  occupé ,  tant  en 
on  connaît  une  gravure  en  taille  de  peintures  à  fresque  qu'en  tableaux  à 
bois  à  plusieurs  planches,  exécutée  l'huile.  Ce  fut  en  i5qo  qu'il  fit  un  ta- 
par  Jérôme  de  Mocctto,  natif  de  Vc-  bleau  commandé  par  François  I"., 
ronc,  et  élève  de  Jean  Bellin,  qui  por-  représentant  une  Vénus  nue.  Vasari 
te  la  date  de  i5oo  ;  elle  représente  lavait  vu  à  Ferrare,  et  il  en  fait  l'éloge, 
l'entiée  de  notre  seigneur  dans  Jéru-  en  dbant  qu'il  était  digne  de  la  France 
salem  ,  et  on  en  voit  une  épreuve  à  la  où  il  a  été  envoyé.  Jérôme  Cirpi  ap- 
bibliothèque  impériale  à  Paris.  Parmi  prit  aussi  l'architecture  sous  GaUsso 
les  divers  ouvrages  de  Carpi ,  l'on  dis-  de  Ferrare,  et  le  pape  JuK-s  II  voulut 
tingue  :  David  coupant  la  téie  de  Go-  l'attacher  a  son  service  pour  les  tra- 
lialh  ,  le  Massacre  des  Innocents ,  vaux  du  Belvédère ,  avec  promesse 
Ananie  puni  de  mort,  Enée  sau-  d'un  beau  logement  et  d'une  forte 
vant  son  père  Ànchise,  d'après  Ra-  pension  j  mais  Jérôme,  craignant  Us 
phaëî ,  et  plusieurs  autres  estampes  chagrins  dont  la  jalousie  des  autrrs 
en  taille  de  bois ,  d'après  le  Parmesan  architectes  aurait  pu  l'accabler,  ré- 
el autres  maîtres.              P— e.  fusa  ces  avantages ,  et  resta  cher  son 
CARPI  (Jérôme  nE  ),  fils  d'un  protecteur,  le  cardinal  Hippoîy  te  <TEs- 
peintre  de  décors ,  fut  d'abord  place  te  ,  logé  à  Montecavallo.   Il  disait 
chez  Benvemito,  où  il  travailla  sans  «que  le  pain  et  l'eau,  avec  la  tran- 
relâYhe;  puis,  en  profitant  des  savants  quillité,  valaient  mieux  que  les  bon- 
modèles  que  |))uvait  lui  oflVirla  ville  neurs  et  1rs  richesses.  »  Enfin  ,  àr 
de  Bologne,  il  y  fit  de  grands  progrès,  retour  à  Ferrare,  il  vécut  au  milin 
et  s'y  fit  connaître  par  quelques  por-  de  sa  famille  et  de  ses  amis  ,  traraiî- 
trails.  Il  s'y  attacha  surtout  aux  ou-  lant  toujours  à  des  ouvrages  de  pein- 
vragesduCorrège,  et  fut  ensuite  à  Par-  ture.  Un  des  pavillons  du  palais  d  i 
me,  où  il  copia ,  chez  le  docteur  Gri-  due  Hercule  d'Esté,  deuxième  dn  nom. 


imprime  quelques-unes  de  ses  estam- 
pes sur  du  papier  cris,  afin  de  rendre 


logne  et  à  Parme.  En  effet,  son  talent 
s'y  fortifia  tellement  que,  de  retour  à 


anzoni,  le  tableau  qu'il  po>  tdait  de 
le  grand  maître  qui  avait  été  son  ami* 
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it,  et  en  fut  raagni-  meux  chet  les  voyageurs  du  moyen 
fiqurment  récompense.  Il  mourut  peu  âge ,  et  dont  l'existence  et  le  pays  ont 
de  temps  après,  âgé  de  cinquante-cinq  enfanté  Uni  d'opinions  diverses.  I|  est 
ans.                              K — if.  aussi  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
CARPIN,  ou  CARPINI  (  Jeaw  du  à  l'Europe  occidentale  les  pays  et  les 
Plaw  ),  frère  mineur  de  l'ordre  de  peuples  qu'il  avait  visités;  mais  Carpiu, 
St.-François ,  né  en  Italie  vers  l'an  quelquefois  observateur  fidèle,  comme 
1220  ,  fut  envoyé  en  11^6  ,  par  dans  sa  description  des  Monghofe,  a 
Innocent  IV,  vers  le  khan  Batu  ,  plus  souvent  tous  les  défauts  des  voya- 
qui  régnait  dans  le  Kaptchac ,  pour  geurs,  qui,  de  son  temps,  parcouraient 
le  conjurer  de  cesser  ses  ravages  dans  les  mêmes  contrées ,  et  sacrifie  au  goût 
plusieurs  pays  de  la  chrétienté,  tels  de  son  siècle  pour  le  merveilleux.  Il  se 
que  la  Russie,  la  Pologne,  la  Hon-  contente  presque  toujours  de  copier  lis 
grie.  Cet  intrépide  religieux  ,  arrivé  noms  de  lieux  ou  de  peuples,  tels  que 
à  Kiow,  alors  capit.de  de  la  Russie  ,  les  prononçaient  les  Tatars  qu'il  visi- 
traversa  la  Cumauie,  longea  la  mer  tait,  et  il  en  résulte  qu'il  prend  sou- 
Noîre  ,  et  parviut  au  quartier-général  vent  des  hordes  ambulantes  pour  des 
de  lia  tu.  Dépêché  par  ce  .chef  vers  la  nations  sédentaires,  et  des  camps  pas- 
horde  du  grand  khan  Ajouk,  il  passa  sagers  pour  des  vdles  anciennes, 
au  mUieu  du  pays  de3  Biscrmiues  et  L.  R — e. 
des  ftaymans,  que  devait  gouverner  CARPIONI  (Jules  ),  peintre  et 
le  Prêtre  Jean,  prétendu  prince  chré-  graveur,  né  à  Venise  en  iOi  1.  Les 
tien  subjugué  par  les  Monghols.  11  ar-  leçons  de  son  maître ,  Alexandre  Va- 
nva  enûu  à  la  horde  dorée,  et  obtint  rotari,  dit  le  Padouan,  lui  firent 
audience  du  grand  khan  ,  fut  renvoyé  faire  des  progrès  sensibles  dans  la 
avec  une  lettre  pour  le  St.Pèrc ,  et  peinture,  surtout  dans  le  genre  des 
revint  par  la  même  route  jusqu'à  Kiow.  bacchanales  ,  des  danses,  et  autres 
Après  son  retour ,  Carpin  devint  suc-  sujets  de  caprice,  dans  lequel  il  réus- 
cessi  veinent  premier  custode  de  Saxe ,  sit  beaucoup  mieux  que  tous  ceux  qui 
et  provincial  d'Allemagne.  Il  paraît  fa vaient  précédé.  Après  avoir  parcou- 
qa'il  se  consacra  ensuite  aux  missions  ru  les  principales  villes  d'Italie,  où  il 
du  Nord ,  et  qu'il  prêcha  l'Évangile  en  laissa  un  grand  nombre  de  ses  pro- 
Bohême, en  Hongrie,  en  Norvège  et  ductions ,  recherchées  et  estimées  des 
en  Danemark.  Il  mourut  au  milieu  de  amateurs,  il  se  fixa  à  Vérone,  où  il 
res  travaux  apostoliques,  dans  un  âge  mournt  en  16-4.  H  a  gravé  à  l'eau 
avancé.  Nous  avons  de  ses  voyages  forte  plusieurs  sujets  de  sa  coraposi- 
une  relation  complète  et  une  autre  tion,  entre  autres,  Jésus-Christ  au 
abrégée.  On  les  trouve  dans  le  premier  jardin  des  Olives ,  et  un  Repos  en 
volume  du  recueil  d'Ilakluyt ,  et  dans  Egypte. 


le  recueil  publié  par  Bergeron  ,  sous  CAltPOCHATE,  hérésiarque ,  na- 

ce  titre  :  Pojraçes  faits  principale-  tif  d'Alexandrie,  vivait  sous  le  règne 

meni  en  Asie  dans  les  12  .,  i3'.,  \t\*.  d'Adrien.  Elevé  à  l'école  des  philoso- 

t-t  i5r.  siècles,  par  Benjamin  de  phes platoniciens, il  reconnut, comme 

Tudele ,  Carpin,  Bubrttquis ,  etc. ,  eux ,  Vexistence  d'un  dieu  suprême, 

L*  Ha^e,  1739,  ou  1  *;55 ,  2  vo-  celle  des  anges  dérivés  de  lui  par  une 

lames  iu-4°-  Carpin  est  le  premier  suite  infinie  de  générations.  11  admet- 

qui  ait  parlé  du  Prêlre  Jean,  si  fa-  tait  l'éternité  de  la  matière ,  et  la  cura- 
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tion  du  monde  daus  le  temps-,  par  le 

ministère  des  puissances  angéliques, 
d'où  il  concluait  que  les  juifs  n'avaient 

Î»as  adore  le  vrai  Dieu.  11  croyait  que 
es  âmes  sont  une  émanation  de  la  Di- 
vinité; mais  qu'ayant  oublié  leur  cé- 
leste origine,  elles  avaient  été  dégra- 
dées de  leur  première  dignité,  et  con- 
damnées à  cire  unies  à  des  corps  mor- 
tels, sous  la  dépendance  des  auges, 
créateurs  du  monde.  J.-C.  n'était,  se* 
Ion  Carpocratc,  qu'un  pur  homme, 
né  de  Joseph  et  de  Marie,  par  la  voie 
ordinaire  d  une  génération  charnelle , 
et  il  rejetait  les  Évangiles  de  S.  Mal-» 
thieu  et  de  S.  Luc,  qui  apprennent 
qu'il  est  né  d'une  vierge  par  l'opéra- 
tion du  S.  Esprit.  11  prétendoit  que 
J.-C.  n'était  distingué  des  autres  hom- 
mes que  par  l'élévation  dc^on  amc, 
qui,  ayant  moins  oublié  Dieu  que  les 
autres  >  en  avait  reçu  une  vertu  qui  le 
rendait  capable  de  résister  aux  anges, 
et  de  remonter  au  ciel  maigre  eux,  en 
laissant  sur  la  terre  sou  corps  ,  qui 
senl  avait  souffert  et  était  mort,  d'où 
Carj>oeratc  rejetait  la  résurrection  de 
la  chair.  Les  nommes  pouvaient  imi- 
ter J.-C,  l'égaler,  mériter  la  même 
gloire.  Devenus  impassibles  au  milieu 
des  corps  étrangers  qui  les  environ- 
naient ,  les  carpocratiens  faisaient  dé- 
pendre la  moralité  des  actions  du 
tempérament  et  do  l'éducation  ;  ils 
pensaient  que  Dieu  ayant  mis  dans 
tous  les  cœurs  )c  germe  de  toutes  les 
passions,  ou  pouvait  s'y  abandonner 
sans  crime  et  sans  remords.  Aussi, 
leurs  nueurs  étaient -elles  ordinaire- 
ment fort  corrompues.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  croyaient  même  qu'on  ne  pou- 
vait obtenir  le  salut  qu'en  se  livrant 
sans  retenue  à  toute  sorte  de  désor- 
dres. Ils  avaient  leurs  cnchantcineuts, 
leur  magie ,  leurs  secrets  ;  ils  mar- 
quaient leurs  sectateurs  à  l'oreille. 
Épipbancs,  fils  do  Carpacrate,  «kvé 
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dans  l'étude  de  la  plus  sublime  philo- 
sophie, commençait  à  donner  une  for- 
me plus  séduisante  au  système  de  son 
père,  et  à  le  débarrasser  des  pran- 
que  s  grossières  de  ses  sectateurs  , 
lorsquil  mourut  à  l'âge  de  dix -sept 
aus.  Il  tut  révéré  comme  nu  ds*u  ; 
on  lui  dressa  des  autel*  ;  on  lui  uttrit 
des  sacrifices  dansl'ile  deCéphalonie, 
patrie  de  sa  mère.  S.  Clément  d'A- 
lexandrie cite  quelques  h  m  beaux 
d'un  Traité  de  la  justice ,  qu'il  avait 
composé.  Une  femme  de  cette  srctr, 
appelée  Marcellme,  se  montra  à  Rorae 
sous  le  pontifical  du  pape  Auicct ,  et  y 
pervertit  beaucoup  de  monde.  T— o. 

CARPOV  (Jacques),  professeur 
de  mathématiques,  etdirecleur  du  gym- 
nase de  Weiraar ,  né  à  Gosslar  k  29 
septembre  1699  ,  fit  ses  études  à 
Halle  et  à  Jéua,  apprit  de  Wolf  la 
philosophie,  étudia  la  théologie,  le 
droit,  donna  des  leçons  publiques  à 
l'université,  et  s'y  fit  bientôt  des  en- 
nemis, pour  avoir  tenté  de  traiter  U 
théologie  d'après  les  méthodes  philo- 
sophiques. En  vain  le  duc  Ernest-Au- 
guste déclara  que  ses  opinions  étaient 
exemptes  d'erreur;  l'approbation  d'un 
prince  ne  suffit  point  pour  défendre 
Carpov  contre  lanimosité  des  théo- 
logiens. Il  quitta  Jéua,  se  rendit  à 
Weimar ,  fut  suivi  d'un  grand  nombre 
d'étudiants  qui  quittèrent  l'université 
pour  continuer  à  l'entendre»  et  se  fixa 
pour  toujours  dans  cette  dernière  ville, 
où  il  mourut  le  9  juin  1  7O8..  On  a  <le 
lui  un  grand  nombre  d'écetts  de  fhéo- 
lode,  où  il  a  cherché  à  iuU'oduire  la 
rigueur  des  démonstrations  philoso- 
phiques; les  titres  eu  sont  curieux  et 
quelquefois  absurdes;  on  y  trouve 
cependant  de  l'indcpendanoe  d'esprit 
et  du  mérite  :  1.  Disp*  de  raitoms 
s ufjï \c ientis  prîucipio ,  Jén a  ,  1 7 1 5  * 
in- 4°.;  II.  De  queestione  utràm  tel» 
lus  sit  mocJUna-i  an  wwual ,  ibid., 
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»7*5,  in-4».;  III.  Rcvelatum  $$. 
Trinitalis  mrsterium  metkodo  dé- 
mons trativa  propcsitum  ei  ab  objee- 
tiOfùbus  variis  vindicatum ,  Jéoa , 
1^55,  in-8\;lV.  Tteologia  dogma- 
tic*  revelata,  méthode  scientified 
utlornata,  4  vol.  in-4  . ,  1756.67. 
Cet  ouvrage  norte  aussi  le  titre  d*  Gff- 
co*o»u«  s/tiulû  Aw.  2>s/.  ;  Y.  Ele* 
menta  theologiœ  naiuraUs  à  jrrich 
ri,  Jena  ,  1 74?  >  in-4°.  ;  VL  Pensées 
sur  l'avantage  de  la  grammaire  uni' 
verselle  (en  français  ),  1744  ,  in- 
4'->  r*?-  G — T. 

CARPZOV  (Behoit),  en  latin 
Carpzavius,  jurisconsulte  distingue, 
naquit  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
Je  as  octobre  1 565.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Francfort-sur-  l'Oder ,  et  les 
continua,  soit  à  Wittemberg,  soit  dans 
\rt  pins  célèbres  universités  de  l'Aile- 
Blague,  jusqu'en  i5<)o,  qu'il  rentra 
dans  ses  foyers.  Bientôt  après,  il  fut 
nommé  docteur ,  et ,  en  1 5<)'2 ,  asses- 
seur en  droit.  En  1 5ç>4  ?  I*  comte  de 
ittinslein  et  de  Bbckeubonrg  le  fi! 
»on  chancelier ,  en  loi  permettant 
de  residVr  a  Wittemberg,  où  il  fui 
nowamé  professenr  de  droit  en  i5f)r). 
K»  1 603 ,  la  veuve  de  Christian  Ie'. , 
rtecteur  de  Saxe,  l'honota  aussi  du 
•  tire  de  son  chancelier,  et  l'électeur 
Qtrisûan  le  lit  son  conseiller.  Com- 
ité de  faveur ,  il  se  retira  enfin  a  Wit- 
teioberg,  où  il  mourut  eu  i6*j4  ♦  lais- 
sai *prè*  lui  cinq  fils  ,  qui  se  distin» 
pnrrcirt  tous  dans  la  même  carrière. 
Il  a  pubtÎ4  plusieurs  écrits  sous  ce  ti- 
'te~  l^iputationes  juridicœ ,  tels  que 
De  ajjjxdltrtionilms;  De  tes  ta  menti  s 
1  rdwmdis ,  etc*  G — T. 

CARPZOV  (Binoît),  fils  du 
i're>cdt*nt ,  naqmt  à  Wittcinberg,  le 
i  7  mai  1 595 ,  et  mourut  le  3o  août 
1  Mfci ,  anrè*  avoir  été  conseiller  in- 
time de  Y électeur  de  Saxe ,  et ,  pen- 
u*n*  ojuaraute-six  ans,  assesseur  de 
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réehevinage  des  a|>pels.  H  fut  encore 
plus  habile  jurisconsulte  que  son  père, 
et  mérita  d'être  regardé  comme  le  pre- 
mier des  praticiens  allemands.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  l ,  Practica 
rerttm  criminalium  ,  Wittemberg , 
1 635,  in-fol.  :  il  j  en  a  plusieurs  autre» 
éditions,  ainsi  que  dos  abrèges;  11. 
De  capkulatione  Cœsarçd,  $ive  de 
lege  regid  Germanorum  ,  Ei  fui  I  f 
\iyx5,  in-4". ;  Leipzig,  1640,  etc.; 

III.  Decisiones  iltustrium  Saxoni- 
cornm  ,  Leipzig ,  1646  ,  in-4"»  >  <*c*; 

IV.  Definitiones  forenses  ad  consti- 
tué Saxon. ,  Francfort,  i658,  etc. 
Nous  n'étendrons  pas  davantage  ce 
catalogue ,  qui  serait  aujourd'hui  ab- 
solument sans  intérêt,  les  ouvrages 
de  Carpzov  étant  devenus  complète- 
ment inutiles.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur curieux  de  les  connaître  à  Wit- 
ten ,  dans  ses  Memoriœ  jurisconsul- 
torum  ,  p.  1 1 1  ,  en  observant  toute- 
fois que  Witlen  attribue  à  Benoît 
Carpzov,  le  père,  les  ouvrages  du 
ûh:  c'est  l'homonymie  qui  a  causé  cette 
erreur.  Cnrpzov  était  fort  religieux. 
On  trouve  dans  un  de  ses  panégy- 
ristes ,  qu'il  avait  lu  cinquante-trois 
fois  la  Bible  d'un  bout  à  l'autre ,  trois  - 
fois  les  notes  d'Osiander,  douze  fois 
celles  de  Cramer,  et  que,  si  l'on  im- 
primait ses  ouvrages  théologiques , 
ils  no  seraient  pas  moins  volumineux 
que  le  recueil  de  ses  œuvres  de  juris- 
prudence :  fort  heureusement ,  toute 
celte  théologie  est  restée  manuscrite 

B— ss. 

CARPZOV  (  Auguste  ),  frère 
du  précédent,  docteur  en  drciU  né  à 
Cohiitz,  s'occupa  surtout  de  la  diplo- 
matie. Après  avoir  été  avocat  de  la 
cour  à  Wittemberg,  il  occupa  suc- 
cessivement les  places  de  conseiller, 
d'assesseur  et  de  chancelier  de  la 
haute-cour  en  Saxe.  Il  assista  au 
traité  de  paix  dtfcuabtucl ,  et,  en 
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i  ntitole  :  Anti-Masenius,  seu  Examen 
novœ  praxeos  orthodoxam fidem  dis- 
cernendi  et  amplectendi ,  à  Jacobo 
Masenio  propositœ.  13 — ss. 

CARPZOV  (Jeah-Gottlob), 
dis  du  précédent,  naquit  à  Dresde, 
f  d  1679.  On  connaît  de  lui  :  1.  une 
dissertation  latine  sur  les  opinions  des 
anciens  philosophes ,  touchant  la  na- 
ture de  Dieu,  à  Leipzig,  1699,  in»4°v 
II.  Critica  sacra ,  Leipzig,  1708,  in- 
4°.  :  il  y  eu  a  plusieurs  éditions  fort 
augmentées  ,  une,  entre  autres  ,  de 
Leipzig,  1748,  iu-4°.  ;  III.  une  in- 
troduction, en  latin,  aux  livres  histori- 
ées de  T Ancien-Testament,  Leipzig, 
1714,  io-4°«;  IV.  un  ouvrage  sem- 
blable pour  les  livres  canoniques  du 
Nouveau  -Testament,  Leipzig,  17  ai, 
m-4°.  11  mourut  le  7  avril  1 767. 

h — ss. 

CARPZOV  (Jean -Bewoît),  né 
rn  17*0,  à  Leipzig,  y  fut  professeur 
de  philosophie  ,  et  le  fut  ensuite 
de  littérature  ancienne  dans  l'uni- 
versité de  Hdmslxdt.  11  était  parent 
des  précédents.  Voici  l'indication  de 
ses  principaux  ouvrages  ;  ils  sont 
eVrits  en  Latin;  mais  souvent,  pour 
plus  de  clarté  ou  de  brièveté,  nous 
citerons  les  titres  en  français  :  I.  Phi- 
Itophorum  de  quiete  Dei  placita , 
U'ipzig  ,  1740,  in-4°.;  IL  Observa- 
tions sur  un  paradoxe  d*  Arislon  de 
ChîQp  dansDiogèneLaërce(vn,  1 60), 
Leipzig,  1 74a ,  in-8*.;  III.  Memcius 
ùvc  Mentius  Sinensium  post  Confu- 
cîum  philosophas  opu  max.,  Leipzig, 
in-8  \  ;  cette  dissertation  sur 
M?ug-iseu  ,  philosophe  chinois ,  tirée 
presque  entièrement  de  la  Philoso- 
pha sinica  du  P.  Noël ,  n'est  recher- 
•  liëe  que  pour  sa  rareté;  IV.  Essai 
d  observations  philologiques  sur  Pa- 
lpitâtes ,  Musée,  Achille  s  Tatius; 
J  npzig,  1  743,  iu-8  '.  Garpzov  donna 
1  Kty'ics  attirées  après  une  édition  de 
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Musée,  Helmstxdt,  1749*  in-4°.,et 
il  la  réimprima  à  Magdebourg  en 
1775,  in-00.,  avec  un  assez  grand 
appareil  de  critique  et  de  leçons  di- 
verses. Ce  travail  n'a  pas  obtenu  beau- 
coup de  réputation.  Les  notes  de 
Carpzov  sur  Achilles  Tatius  ont  re- 
paru dans  l'édition  de  Boden;  elles 
ont  peu  d'imjtortance.  V.  Disserta- 
tion sur  Autofycus  de  Pitane ,  dont 
il  est  parlé  dans  Diogène  Laërce  (IV, 
39),  Leipzig,  1 744,  in-80.;  VI.  Lectio- 
numFlavianarum  slricturœ,  etc:  ce 
sont  des  remarques  critiques  sur  Jo- 
sephe;  VIL  Spécimen  à 'une  nouvelle  * 
édition  d'Eunape,  Leipzig,  1748, 
in-4°.  On  peut  regretter  qu'il  se  soit 
borné  à  cet  essai.  Il  possédait  les  pa- 
piers de  Fabricius  ,  qui ,  ayant  formé 
le  projet  de  publier  Eunape,  avait  ras- 
semblé les  variantes  de  presque  tous 
les  manuscrits  connus.  Carpzov  ne 
parait  pas  avoir  été  un  très  habile  hel- 
léniste; mais,  aidé  des  recherches  de 
Fabricius,  il  eût  pu  donner  une  bonne 
et  utile  édition  d'un  auteur  très  inté- 
ressant et  trop  négligé  ;  VIII.  Exer- 
citationes  sacrœ,  sur  \*E pitre  aux  Hé- 
breux, Helmstaedt,  1 758,  in-8°.  Dans 
les  prolégomènes,  Carpzov  s'étend 
beaucoup  sur  Philon ,  %ur  sa  philoso- 
phie ,  sa  théologie ,  son  érudition  hé- 
braïque ,  la  ressemblance  de  son  style 
avec  celui  de  S.  Paul  dans  YÉpître  aux 
Hébreux.  C'est  la  partie  la  plus  curieu- 
se de  cet  ouvrage.  IX.  Discours  de 
S.  Basile  sur  la  naissance  de  J.-  C. , 
eu  grec  et  en  latin  ,  Helmstasdt,  1 758, 
in-8°.  Dom  Gantier  avait  attaqué  l'au- 
thenticité de  ce  discours;  Carpzov  la 
défend  avec  beaucoup  d'érudition.  X. 
Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Saxon  le  grammairien ,  ibid.,  176'j, 
in-4°.;  XL  Dialogue  de  Hiéronyme 
(  F.  Hiéronyme)  sur  la  Sainte-  Trini- 
té, en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes , 
ibid.,  1 768,  in-4°.  L'année  suivante, 
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Carpzov  donna  un  autre  traité  théo- 
-logique  de  cet  Hiéron  ymc ,  intitulé  en 
grec ,  PhiLoponia.  11  réunit  ensuite 
ces  deux  ouvrages  dans  un  seul  vo- 
lume ,  publie'  à  Altenbourg ,  1 77a ,  Ut- 
§°.  XI l.  Dialogues  des  morts  de  Lu- 
cien, avec  des  notes,  fJclmstsDdt,  1775, 
in-8  XIII.  Deux  épitres  apocryphes, 
Tune  des  Corintlii'*ns  à  S.  Paul ,  l'autre 
de  S»  Paul  aux  Corinthiens ,  publiées 
d'après  le  manuscrit  arménien  ,  et 
traduites  en  grec  et  en  latin ,  Leipzig , 
j  776 ,  in-8a.  Garpaov  est  mort  le  28 
avril  i8o3.  B — ss. 

C\RPZOV  (Behoit-David  ),iils  de 
Benoit  Ier. ,  savant  théologien  protes- 
t.int  de  Jéna, puhliadans  celte'villc  une 
dissertation  De  pontificum  kebrœo- 
rwn  vestitu  sacro ,  i655>  in-4°-> 
réimprimée  dans  d'autres  cou1  cette  ns. 
Ou  a  aussi  de  lui  quelques  lettres  dans 
les  A mœrutates  lèUemriœ  de  Schet- 
liorn,  etailleurs.— Gaupcov (Auguste- 
Benoit),  fils  de  Jean-Benoît  l'ancien, 
naquit  à  Leipzig  en  164 4»  V  fut  pro- 
fesseur en  droit,  assesseur  du  consis- 
toire, et  chanoine  à  Mrrsebourg.  11 
publia  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions de  droit  civil ,  dont  quelques- 
unes  n'ont  rapport  qu'à  des  coutumes 
locales  ,  et  mourut  te  4  mars  1 708. 
—  Carpiov  (Jean -Benoit),  fils 
de  Jean -Benoit  II,  naquit  à  Leip- 
zig, en  1670,  y  fut  professeur  ex- 
traordinaire de  langue  hébraïque  , 
«employa  au  ministère  de  la  chai- 
re, et  mourut  le  i4  août  1753.  Ou- 
tre le  CollegUtm  rabbinico  -  ixbli- 
cum ,  de  son  pire ,  dont  il  fut  l'édi- 
teur ,  Leipzig,  1703,  in-4°.,  et  qui 
est  un  commentaire  sur  le  livre  de 
lluth ,  on  a  de  lui  quelques  disserta- 
tions, sur  l'Uriin  et  le  Tmimim,  sur 
la  sépulture  du  patriarche  Joseph ,  De 
acudemid  eiv'Utrîis  Abele,  etc.  — 
Cappeov  (Jean-Benoît), jurisconsulte, 
né  à  Dresde  en  *6j5 ,  fut  c*  170a 
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syndic  et  bourgmestre  de  Zrtfau  eu 
Lus9ce,et,  en  1 73 1,  bailli  {Amtnuinr, 
de  Witteinberg ,  011  il  mourut  le  8 sep- 
tembre 1 739.  lia  publié,  en  allemand], 
I.  Théâtre  historique  de  la  \*Ue  de 
Ztitau ,  Zittau ,  s  7 16,  iu-fbl.  ;  II.  les 
Antiquités  les  plus  remarquables  du 
marquisat  de  U aut&>  Lnsace^  Leiptij:, 
1719,  in-fbh  — —  Cart*zov  (  Ch  hstiau- 
Benoil  ) ,  médecin,  a  publié:  I.  Di>- 
serUUio  de  mcdècis  ûb  lecdesid  prv 
sancHs  habitis,  Leipzig,  1^09»  ia- 
4W-  ;  H.  De  fluoré  Mo,  Witteinberg , 
17 1 1 ,  in-40.;  III.  Cattolagîa,  l4ip- 
zig,  1716,  in-8°.,  fig.  C'est  une  his- 
toire naturelle  des  chats  ,  avec  dr 
gran<ls  détails  sur  quelques  dut* 
monstrueux  nés  à  Leipzig  en  1713. 

ami. 

CAR»  (  Thomas),  dont  le  verkabfe 
nom  était  Miles  Pinhney,  d'une  ao- 
eienne  famille  de  Broohall,  fut  envoyé 
peune  au  collège  anglais  de  Douai,  oti 
il  se  distingua  par  sa  pieté  et  par  sa 
progrès  dans  les  lettres.  Après  *vck 
été  pendant  dix  ans  procureur  de  <t 
collège,  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  fonda 
le  monastère  des  Augustin  es  anglaises, 
dont  il  fat  le  directeur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  3 1  octobre  1674*  à  swiirt( 
-quinze  ans. C'était  un  homme  modelé, 
pacifique, intelligent  dans  les  affaires. 
Lt  cardinal  de  Rte be heu  avait  beau- 
coup déconsidération  pour  h*.  Il  était 
consulté  sur  les  cas  tes  plus  difficiles 
en  matières  ecdésiasuques.  Ses  biew 
tarent  employés  en  bomtes  ewivi  es.  H 
fournit  les  premiers  fonds  pour  l'éta- 
blissement du  collège  des  Anglais  à 
Paris,  Ses  nombreuses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas  de  donner  an  pu* 
btic  les  ouvrages  suivants  :  !.  PieUi 
Parisiensis,  Paris,  itffit\nS\Ct* 
mie  description  des  hôpitaux  de  ectir 
viHc.  11.  Douces  Pénsées  de  Jésus  et 
de  Marie  y  i665,  in-8*.  Ce  sont  drc 
méditations  eu  anglais,  pour  les  4i- 
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manches  et  les  fêtes  du  Sauveur  et  de 
la $le.  Vierge.  ]\\.Le  Gage  de  l'èter- 
n.ie,  traduit  du  fiançais  de  Camus, 
e'véquc  de  Beiley,  îGôi,  in -8°.  IV. 
La  Soliloques  de  Thomas  à  Kempis, 
traduits  du  latin,  Paris,  i653,  in-il; 
V.  divers  Traités  sur  le  cuite ,  la  priè- 
re, les  anges,  les  saints,  le  purga- 
toire, la  primauté  du  pape,  la  perpé- 
tuité de  l'Église ,  composes  en  grande 
o.irtieavec  le  docteur  Cosens,  Paris, 
i^G,  in-8\  VI.  Traité  de  t  amour 
de  Dieu ,  traduit  de  S.  Frauçois  de 
.Si/es,  Paris,  i65o,  m-8\,  a  vol.; 
<  t  quelques  autres  inductions  du  mê- 
me genre.  T— d. 

CARRA  (Jran-I.ouis) ,  né  en  1 743, 
à  Pont-de-VcsIe,  de  parents  pauvres 
qui  mi  tirent  /aire  quelques  études  , 
mais  ne  reformèrent  pas  ses  inclina- 
nous»  Accnsé  d'un  vol  grave,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  de  son  pays  ,  erra 
luiig-lfiiips  en  Allemagne,  H  pirvint 
a  se  placer  en  qualité  de  secrétaire 
'liez  un  bospodar  de  Moldavie,  qui 
f  it  étrangle  par  ordre  de  la  sublime 
rVirte,  pour  avoir,  dit -on,  suivi  les 

M-Ws  de  l'aventurier  franç  lis.  Carra 
rtnplit  ensuite  les  mêmes  fonctions 
hrt  le  cardinal  de  (luhau ,  qui  trouva 
tant  de  prendre  à  son  .service  !e 
1  refaire  d'un  hospodar.  S  »  mauvaise 
«induite  l'ayant  encon*  forcé  de  quit- 
*r  cette  place,  il  accourut  à  Paiis  dès 
H  premiers  moments  de  la  revolu- 
ion,-et*prt!S  avoir  coopéré,  eu  1789, 
>la  rédaction  du  Mercure  national , 
I  Journal  étal  et  du  citoyen,  avec 
l«vckt,  H  igou  de  liassvillc  ,  etc.,  il 
errnt  le  plus  habituel  rédacteur  d'un 
Mimai  intitulé  :  yinnaks  patrioli- 
utiy  qrti  portait  le  nom  de  M.  Aler- 
ter. Quoiqri  écrite  d'un  style  lourd  et 
'Vtne  d'un  bavardage  giossicr,  celle 

«Ile  eut  un  succès  prodigieux,  qu'elle 
ot  a§ou  exagératiou  démagogique.  Il 
ta  est  point  qui ,  surtout  dans  les 
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provinces,  ait  porté  des  coups  plui 
funestes  à  la  royauté.  Les  Annales 
triuiitjues  étaient  dans  tous  les  clubs? 
dans  tes  villes,  comme  dans  les  plus 
petits  villages,  chaque  société  popu- 
laire avait  son  Carra.  Tout  ce  qu'on 
disait  dans  ces  associations  turbulen- 
tes était  ramassé  par  cette  feuille,  qui 
répandait  tout  cela  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre ,  abusait  la  confiante 
ignorance ,  exaltait  le  fanatisme  poli- 
tique, et  réunissait  enfin,  par  une  sorte 
de  communication  électrique,  tous  ces 
hommes  fougueux,  qui,  sans  en  avoir 
l'i  ntention  ,  firent  tant  de  mal  à  leur 
pairie ,  pour  tomber  ensuite  eux-mê- 
mes dans  l'abîme  que  leur  imprudence 
avait  creuse.  Le  journaliste  Carra  se 
croyait  assez  fort  pour  bouleverser 
l'Europe  ;  dès  le  29  décembre  1 790 , 
il  se  présenta  à  la  tribune  du  club 
des  jacobins,  déclara  formellement  la 
guerre  à  l'empereur  Léopold ,  et  ajouta 
o^ue,  pour  soulever  tous  les  peuples  de 
l'Allemagne ,  il  ne  demandait  que  cin- 
quante mille  hommes ,  douze  presses, 
des  imprimeurs  et  du  papier;  mais 
alors ,  même  daus  ce  club ,  on  ne  pen- 
sait point  à  la  guerre ,  et  Mirabeau  le  fit 
couvrir  de  huees.LcB  septembre!  791, 
il  se  présenta  a  la  barre  du  corps  légis- 
latif, et  fit  remettre  sur  le  bureau  une 
tabatière  en  or ,  qu'il  dit  lui  avoir  été* 
donnée  par  le  roi  de  Prusse,  en  re- 
connaissance d'un  ouvrage  qtril  lui 
avait  dédié ,  et  demanda  que  cet  or 
servît  a  combattre  le  souverain  qui  l'en 
avait  gratifié  :  il  termina  en  déchirant 
la  signature  de  la  lettre  que  le  roi  lin 
avait  adressée.  Cependant,  plusieurs 
personnes  prétendirent  que,  maigre' 
toutes  ces  protestations  d  un  républi- 
canisme qui  ne  connaissait  ni  égards 
ni  ménagements ,  Carra  était  l'agent 
d'un  parti  qui  voulait  mettre  le  duc  de 
Brunswick  sur  le  trône  de  France.  O 
soupçon,  qu'on  croit  mai  fondé,  fie 
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fortune  auprès  de  Robespierre ,  qui  le  lié  à  mort ,  le  3o  octobre ,  çar  le  tribu- 
désigna  comme  un  traître,  bien  que,  nal  révolutionnaire  de  Pans,  et  déca- 
daus  toutes  les  circonstances,  il  eût  été  pite'  le  lendemain ,  à  l'âge  de  cinquante 
un  de  ses  plus  utiles  serviteurs.  Carra  ans,  avec  les  vingt-un  députes  giron- 
Xut  un  des  principaux  moteurs  de  lat-  dins.  Carra  se  croyait  un  des  pius  babi- 
taque  des  Tuileries ,  le  i  o  août ,  et  s'en  les  diplomates  de  l'Europe.  La  veille  de 
vanta  dans  sa  feuille.  Il  accusa  le  gé-  sa  condamnation,  il  réglait  encore  les 
ncral  Monlcsquiou,  commandant  en  destinées  du  monde  et  des  souverains. 
Savoie ,  et  fut  envoyé  au  camp  de  Cbâ-  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1 .  .Sto- 
lons, d'où  il  annonça  la  retraite  des  te'me  de  la  raison,  on  le  Prophète phi- 
Frussicns.  Carra  fut  député  à  la  con-  losophe,  Londres,  1 7^3  ;  y  .  édition, 
vention  par  deux  départemeuts ,  ctac-  Paris,  1791,  in -8J.;  ouvrage  misa 
cepta  la  nomination  de  Saône-et-Loirc.  l'index  à  Vienne;  il  contient  des  dech- 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  fut  mations  contre  la  royauté.  11.  Histoire 
un  des  premiers  à  se  prononcer  contre  de  la  Moldavie  et  de  la  Palachie, 
l'appel  au  peuple.  Du  reste,  il  ne  se  avec  une  dissertation  sur  Vétat  ac~ 
fit  point  remarquer  dans  cette  assem-  tuel  de  ces  deux  provinces  ,  1  778 . 
Liée ,  et  réserva  tous  ses  moyens  pour  in  -  vx  ,  réimprimée  à  Neucbâtel  en 
son  journal.  C'est  dans  cette  feuille  que,  1781;  III.  Nouveaux  principes  de 
dès  les  premiers  mois  de  1 792 ,  il  in-  physique ,  1 781  -  85 ,  4  vol.  iu-8*. , 
sistait  pour  f[ue  la  populace  fût  armée  I V.  Essai  sur  la  nautique  aérienne . 
de  piques ,  afin  de  l  opposer  à  la  garde  dans  lequel  il  prétendit  avoir  trouvç 
nationale,  uniquement  composée  des  le  moyen  de  diriger  les  globes  aéro>- 
bonrgeois  de  chaque  ville ,  et  il  le  ré-  tatiqucs ,  1 784 ,  in  - 1 2  ;  V.  E  ramer. 
péta  si  souvent,  qu'eufin  ses  vœux  physique  du  magnétisme  animal. 
furent  remplis.  Cette  mesure  désorga-  1 785  ,  in  -  H".;  VI.  Dissertation  élr~ 
nisa  la  force  publique  qui  soutenait  mentaire  sur la  nature  de  la  lumière, 
la  faible  constitution.  La  garde  natio-  de  la  chaleur  du  feu  et  de  l'électri* 
nalc ,  surtout  à  Paris ,  avait  une  tenue  cité,  1 787 ,  in-8  .;  VIL  Un  petit  mat 
très  belle,  et  se  faisait  honneur  de  ne  de  réponse  à  M.  de  Colonne ,  sur  sr. 

Earaître  jamais  que  sous  le  plus  bril-  requête  au  roi,  1 787  ,  in-8  \  ;  VIII. 

nt  costume  militaire.  Dès  que  les  Histoire  de  V ancienne  Grèce*  de 

piques  parurent ,  la  plupart  des  com-  ses  colonies  et  de  ses  conquêtes  ,  tn- 

pgnies  ne  voulurent  point  seconlbn-  duite  de  l'anglais  de  Gillies  ,  178-* 

dre  avec  la  tourbe  des  piquiers,  que  88,  6  vol.  in -8°.;  le  style  de  la  m- 

dès-lors  on  appelait  sans-culottes ,  et  durlion  a  quelquefois  de  la  sèchent 

cessèrent  de  faire  le  service.  Rejeté  du  et  de  la  genr ,  surtout  dans  le  prrtm<  : 

parti  de  Robespierre,  comme  on  l'a  volume  ;  IX.  I*  Orateur  des  états -ce 

dit  plus  baut ,  Carra  se  rangea  dans  ce-  néraux ,  in-8°.  ;  X.  Consielérniions , 

lui  des  Brissotins.  et  fut  nommé,  sous  rechercltes  et  observations  sur  les 

le  ministère  de  Roland,  garde  de  la  étals-généraux ,  1789,  in-8N. ,  17^0, 

bibliothèque  nationale.  Bientôt  les  dé-  iu-8°.  ;  XL  Métnfiires  historiques  et 

nonciatious  se  multiplièrent  contre  lui.  authentiques  sur  la  Bastille ,  1  700 . 

Marat,  Couthon  et  Uohespierre  le  fi-  5  vol.  in-8°.ï  XII.  des  opuscule^ 

rent  rappeler  d'une  mission  à  Blois,  pamphlets  politiques,  sur  lesquels  «.-r., 

le  1 1  juin  1 795.  Proscrit  par  suite  des  peut  consulter  la  France  littéraire  àê 

événements  du  3 1  mai,  il  futeondam-  M.  Ersch,  et  les  Siècles  littéraires  M 
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DesrssarU.  Carra  est  encore  auteur 
iïOdazir  ,  roman  philosophique , 
1 7p ,  in  -  8°.  B — u. 

6ARKACH(JEArr-ToBiE),  conseiller 
înlhne  de  U  cour  de  Prusse ,  et  profes- 
seur de  droit  à  Halle,  ne'  à  Magdc- 
bourg  le  i er.  janvier  1 70a,  fit  ses  étu- 
de* à  Halle  ,  et  ne  tarda  pas  à  acqué- 
rir en  jurisprudence  une  érudition  fort 
cifndue,  éclairée  par  un  jugement  sain 
H  ferme.  Il  mourut  le  «2 1  octobre  1 7  7  5. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ou  plutôt  de  dissertations  :  I.  De 
i  naginaria  œquitate probutionis  pro 
tvitando  perjurio.  Halle ,  1 734  »  *n~ 
4".  ;  II.  De  periculo  rei  immobilis 
vtniitœ  ante  resignationem  judicia- 
ïero,  Halle,  1734,  in-4°.;  III.  De 
rr.tcipuis  dijjcrentiisjuris  romani  et 
zrrmttnici  m  compensatione ,  Halle, 
/  ;3o, ,  in-4°«  »  I V.  Courte  Introduc- 
tion, à  la  procédure  civile  el  crimi- 
Nielle y  in-4"«>  publiée  à  Halle ,  après 

mort  de  l'auteur,  par  H.  J.  O.  Kœ- 
'ig,  qui  Ta  fait  précéder  d'une  Vie  de 
wrraeh ,  etc.  G— t. 

C ARRACHE  (  Lotns  ) ,  peintre, 
ppeJé  en  Italie  Ludovico  Car'ac- 

.  ou  plutôt  Carracci ,  naquit  à 
'"logne  en  1 555.  A  quinze  ans,  il  pa- 
Tit  plus  propre  à  broyer  les  couleurs 
[u'à  savoir  les  employer  a veC  diseer- 
rmeuf.  Footana,  son  maître  à  Bo- 
>goe,  et  le  Tintoret,  son  maîti*e  à 
»cnî*e,  rengagèrent,  à  renoncer  a  la 
'Mtttare.  Ses  camarades  l'appelaient 
e  bcettf,  parce  qu'il  était  lourd  et 
vt  t  dans  ses  travaux.  (  C'est  mal  à 
ropos  cju'on  a  souvent  publié  cette 
necdote  k  l'article  du  Dominiquin  ). 
ieffe  lenteur  n'était  pas  chez  Louis 
flêf  d'un  esprrt  borné,  mais  d'une 
tonte  profondément  sentie  de  faire 
unrx  qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors* 
"uis  craignait  tout  ce  qui  était  idéal; 
r»t  recherchait  que  la  nature  ;  il  von* 
îî  se  rendre  compte  de  la  plus  petite 

vu. 
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ligne  de  ses  compositions.  Ne  se  trou- 
vant pas  trop  découragé  par  les  avis 
de  ses  maîtres ,  il  passa  à  Florence,  y 
étudia  André  del  Sarto ,  et  demanda 
des  leçons  a  Passignano ,  émule  du 
Cigoli.  Les  peintres  florentins  de  ce 
temps-là ,  pour  corriger  la  langueur 
de  leurs  maîtres ,  imitaient  le  Cor* 
rége  et  ceux  de  son  école.  Cette  idée, 
qui  plut  à  Louis,  le  détermina  à  se 
rendre  à  Parme  pour  y  étudier  avec 
fcèle  le  chef  de  son  école  et  le  Parme* 
san.  11  revint  ensuite  à  Bologne;  mais 
'pensant  bientôt  qu'avec  ces  nouveaux 
principes ,  qui  devaient  heurter  le 
goût  du  temps,  H  ne  parviendrait  ja- 
mais à  se  faire  écouter,  il  ehercha  à  se 
former  un  parti  parmi  les  jeunes 
gens  de  la  ville.  Un  de  ses  oncles  pa- 
ternels ,  tailleur  de  profession ,  avait 
deux  (ils  nommés  Augustin  et  An- 
nibal;  le  premier  devait  être  orfèvre , 
le  second  suivait  l'état  de  son  père. 
Le  caractère  des  deux  frères  était  très 
différent;  Augustin,  versé  dans  la  lit* 
téralure  et  dans  les  sciences,  s'occu- 
pait de  |»oésie  et  de  géométrie,  et  se 
frisait  distinguer  par  la  politesse  de 
ses  manières  ;  Anuibal ,  peu  cultivé  et 
sauvage  ,  avait  de  la  disposition  à 
montrer  une  humeur  querelleuse  et 
bizarre.  Louis  lea  engagea  tous  deux 
à  entrer  dans  la  carrière  de  la  pein- 
ture, et,  en  maître  adroit,  il  vit  que. 
pour  former  deux  grands  artistes  de 
ces  sujets  d'un  caractère  si  opposé ,  il 
était  nécessaire  de  recourir  à  la  ma- 
nière employée  par  Isocrate  pour  ins- 
truire Epi  tore  et  ThcopOmpe.  Avec 
l'un,  il  fallait  se  servir  de  l'éperon ,  tan- 
dis qu'avec  l'autre,  il  ne  fallait  user  que 
du  frein.  Peu  de  temps  après,  Louis 
parvint  à  les  faire  vivre  ensemble „en 
assez  bonne  intelligence.  Le  carac- 
tère  le  plus  difficile  à  vaincre  avait 
été  celui  d'Annibal.  En  1 58o ,  Louis 
les  envoya  à  Pfermc  et  à  Venise.  Au- 
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gustin  et  Annibal  étant  revenus  à  Bo- 
logne auprès  de  Louis  ,  tous  trois 
commencèrent  à  se  faire  un  nom  ; 
tnais  il  s'éleva  contre  eux  un  parti  si 
puissant,  qu'ils  furent  sur  le  point  de 
renoncer  à  leur  style.  Annibal,  qui 
se  montrait  toujours  le  premier  pour 
les  résolutions  vigoureuses,  persuada 
à  Louis  et  à  Augustin  de  ne  pas  cé- 
der, et  s'écria  qu'ils  devaient  oppo- 
ser de  nombreux  ouvrages  au  tor- 
rent d'iujures  qui  pleuvait  sur  eux 
de  toutes  parts.  Louis,  reprenant  cou- 
rage ,  pensa  à  fonder  à  Bologne  une 
académie  de  peinture,  qu'il  appela 
l'académie  des  Incamminati.  H  éta- 
blit pour  principe  fondamental  qu'il 
fallait  réunir  l'observation  de  la  na- 
ture à  l'imitation  des  meilleurs  maî- 
tres qui  avaient  précédé.  Bientôt,  il 
donna  un  exemple  de  ce  principe 
dans  sa  Prédication  de  S.  Jean- 
Baptiste  aux  Chartreux.  Parmi  ceux 
qui  écoutent  le  saint,  et  qui  sont  des 
portraits  du  temps,  le  premier  est  fait 
d'après  le  style  de  Raphaël,  le  se- 
cond d'après  le  style  du  Titien,  le 
troisième  d'après  le  style  du  Xinto- 
ret.  Augustin  lut  pourtant  celui  qui 
porta  le  plus  loin  l'application  et 
l'étude  de  cette  maxime  (  Foy.  Au- 
gustin Carracbe).  Les  plus  beaux 
ouvrages  de  Louis  sont  à  Bologne.  Il 
excella  dans  les  vues  d'architecture 
et  dans  le  dessin.  En  remarquant 
toutes  les  idées  de  Louis  que  ses 
successeurs  lui  ont  dérobées,  on  est 
tenté  de  dire  de  lui  qu'il  fut,  comme 
Homère ,  parmi  les  Grecs ,  fons  ifi- 
geniorum.  Louis  était  très  profond 
dans  toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture; aussi  a-t-on  pu  emprunter  de 
lui  ce  que  l'on  se  sentait  le  plus  de 
facilité  à  imiter.  Ce  maître  jouit  long- 
temps de  toute  sa  gloire,  du  moins 
pendant  la  vie  de  ses  cousins,  qui 
continuèrent  de  l'honorer  et  de  le 
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consulter.  Annibal,  avant  de  termi- 
ner la  galerie  Farnèse,  voulut  que 
Louis  vint  l'aider  à  y  mettre  la  der- 
nière main;  mais  celui-ci,  mécontent 
de  quelques  procédés  pleins  de  da- 
reté  qu'Annibal  avait  eus  envers  Au- 
gustin ,  ne  voulut  passer  alors  à  Rome 
que  deux  semaines ,  et  revint  à  Bo- 
logne. Il  y  mourut  en  1619,  dans  no 
état  voisin  de  la  pauvreté,  après  avoir 
survécu  dix-sept  ans  à  Augustin ,  et 
dix  à  Annibal.  Le  musée  Napoléon  1 
neuf  tableaux  de  Louis ,  j  compris 
les  deux  qui  représentent  les  deux 
éléments ,  Fcatt  et  la  terre.  On  ne  te 
lasse  pas  de  voir  celui  qui  offre  la 
Vierge  tenant  de  la  main  gauche  FEn- 
fant- Jésus ,  et  de  la  droite  un  livre, 
Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Louis  ne  fut  phs 
aussi  exact  dans  son  dessin.  Son 
Annonciation ,  belle  fresque  pbcet 
dans  le  chœur  de  St-Pierre ,  ëgfi» 
métropolitaine  de  Bologne,  présenta 
quelques  incorrections.  On  les  loi 
reprocha  durement ,  et  il  les  recon- 
nut. Quelques  auteurs  assurent  que 
le  chagrin  qu'il  conçut  de  cette  cri- 
tique fut  assez  vif  pour  abréger  set 
jours.  On  lui  a  fait  d'autres  repro- 
ches relativement  à  sa  couleur  ; 
JUcngs  dit  même  qu'il  ne  fut  pas  co- 
loriste ;  mais  des  connaisseurs  attri- 
buent l'état  de  dégradation  oà  s*j 
trouvent  beaucoup  de  tableaux  d« 
Louis  à  la  précipitation  de  ce  maître  1 
qui  n'attendait  pas  ,  pour  commeno 
à  peindre,  que  ses  toiles  fussent  as- 
sez sèches.  D'autres  l'ont  blâmé  du 
n'avoir  iutrodnit  que  peu  de  per- 
sonnages dans  ses  compositions,  ex< 
cepté  dans  ses  batailles  et  dans  ld 
fresques,  où  il  y  a  necessaireoied 
une  grande  foule  de  peuple.  Pfod 
ne  savons  pas  si  ce  preîendu  tlefau! 
qu'on  peut  reprendre  aussi  chez  Am 
nibal,  n'est  pas  plus  souvent  no  mé 
rite  (  F*  Anu.  Gabuacox  ).  TouteSbt  -\ 
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f  faut  avouer  que  Louis  eut  le  tort  de 
)c  pas  s'attacher  à  l'étude  de  l'anti- 
ju?,  étude  qui  pouvait  s'accorder  avec 
<Mc  de  la  nature.  Les  amateurs  re» 
lierchent  la  jolie  gravure  de  M.  Mor- 
;hen,  faite  d'après  Louis,  et  représ- 
entant une  Madonne  avec  son  fils , 
c  doux  pouces  de  haut  ,  sur  un 
oucc  et  demi  de  large.  L'original , 
c  la  même  graudeur ,  se  trouve  à 
Uugne ,  chez  M.  Gini.  On  croit  que 

i  figure  de  la  Vierge  était  celle  de  la 
^nora  Giacomazzi ,  beauté  célèbre 

ii  temps.  Dans  une  petite  chapelle 
u  couvent  de  St.  Dominique  à  Bo- 
:ntf  entre  le  maître-autel  et  la  sa- 
isiie,  on  voit  le  buste  et  le  tom- 
:  >a  de  Louis  Garrache.  On  se  fera 
c  iJéc  juste  des  compositions  de  ce 
♦nd  peintre  en  parcourant  l'ouvrage 
ululé  :  Il  Clous tro  di  San  Michèle 
Bosco,  di  Bologna ,  gravé  d'après 
«lis,  par  Jacques  Giovannini ,  et 
* rit  par  le  chanoine  comte  Malva- 
i ,  Bologne,  1 6^4 1  in*fol.  —  Carra- 
is (Paul  ),  frère  de  Louis,  n'est 
ppelé  dans  l'histoire  de  la  peinture 
ie  pour  être  jugé  avec  sévérité.  Mal- 
<âa  assure  qu'il  n'avait  aucun  gé- 
• ,  et  qu'il  ne  savait  qu'exécuter  pas- 
sement les  idées  des  autres.  Pro- 
blement  il  a  travaillé  a  beaucoup 
'livrâmes  de  Louis  et  de  ses  cou* 
»  Aagustinet  Annibal;  mais  il  n'a 
nais  été  nommé  avec  honneur. 

A— D. 

CARRACHE(  Augustin),  peintre, 
uni  de  Louis  et  de  Paul,  uaquit  à 
iogae  en  i558.  Il  fut  d'abord  desû- 
i  apprendre  l'orfèvrerie;  mais  il 
a  chercha  pas  moins  à  vivre  en 
:ne  temps  dans  la  société  des  sa- 
et  des  gens  de  lettres.  Louis 
iuf  déterminé  à  s'occuper  de  la 
ature,  il  devint  bientôt,  surtout 
tr  \ invention,  un  des  plus  habiles 
f  es  de  son  cousin,  il  s'occupa  aussi 
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de  la  gravure ,  et  il  a  plus  gravé  qu'il 
n'a  peint ,  par  des  considérations  que 
nous  allous  détailler,  et  qui  donnent 
l'idée  la  plus  avautageuse  de  la  dou- 
ceur de  sou  caractère.  Augustin  avait 
appris  de  bonne  heure  à  dessiner,  à 
l'époque  où  il  avait  reçu  les  premières 
leçons  de  ciselure  :  aussi  corrigeait-il 
les  maîtres  qu'il  gravait ,  et  donnait-il 
aux  contours  une  grâce  nouvelle  que 
n'avaient  pas  les  originaux.  De  retour 
de  Venise ,  où  il  avait  été  voir  les  ou- 
vrages du  Ttntoret,  il  reprit  l'étude 
de  la  peinture,  et,  ayant  été  préféré, 
dans  un  concours ,  à  son  frère  Anni- 
bal lui-même,  il  conçut  l'idée  de  sa 
Communion.de  S.  Jérôme ,  qui  est  au 
musée  Napoléon,  et  qu'on  regarde,  à 
juste  titre, comme  l'idée  première  du 
tableau  du  Dominiquin  ,  représentant 
le  même  sujet.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  piété  du  saint  vieillard,  à  celle  du 
prêtre  qui  lui  offre  l'hostie ,  à  l'exprès- 
siou  des  assistants  qui  soutiennent  la 
moribond.  On  voit  seulement  ave© 
peine  que  l'officiant ,  dans  sa  nature  , 
est  presque  aussi  beau  que  le  S.  Jérô- 
me, personnage  principal.  Annibal 
conçut  uue  vive  jalousie  contre  Au- 
gustin, et,  sous  différents  prétextes, 
il  chercha  à  lui  persuader  de  continuer 
de  graver.  Augustin  eut  la  bonhomie 
d'entrer  daus  les  vues  de  son  frère* 
Annibal ,  en  même  temps  averti  par  le 
succès  du  5.  Jérôme ,  sentit  qu'il  fal- 
lait devenir  plus  soigné,  tt  travailler 
avec  moins  de  promptitude.  Plus  tard  , 
Augustin  ayant  accompagné  son  frère 
à  Rome ,  l'aida  dans  une  partie  de  ses 
travaux  de  la  galerie  Farnèse ,  et  lui 
donna  quelques-Unes  de  ces  idées  poé- 
tiques qu'on  y  rencontre  avec  tant  de 
plaisir.  L'exécution  de  la  fable  de  Cé* 
phale  et  de  Galathée  est  presque 
tout  entière  d'Augustin.  Cet  ouvrage 
paraît  dicté  par  Anacréon  à  un  peintre 
des  beaux  temps  de  la  Grèce.  Le  bruit 
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ayant  couru  que  le  graveur  faisait 
mieux  qùele  peintre,  An  ni  bal  c'Ioigna 
son  frère ,  eu  disaut  que  sou  style  était 
élégant ,  mais  point  assez  grandiose. 
Les  prières  d'Augustin,  la  médiation 
de  plusieurs  grands  de  la  ville ,  et  mê- 
me des  ordres  supérieurs ,  ne  purent 
changer  la  volonté  d'Annîbal ,  qui  fut 
inflexible,  et  qui  faisait  valoir  le  droit 
qu'il  avait  de  ne  pas  laisser  son  frère 
travailler  à  cette  galerie,  dont  l'entre- 
prise était  confiée  à  lui  seul.  Augustin, 
toujours  docile ,  se  retira  à  la  cour  du 
duc  de  Parme.  11  y  peignit  dans  un 
salon  V Amour  céleste,  l  stinour  ter- 
restre et  Y  Amour  vénal.  Peu  de 
temps  après ,  il  succomba  à  un  excès 
de  fatigue.  Il  restait  une  figure  à  ter- 
miner. Le  duc  de  Parme  ne  voulut  pas 
qu'aucun  artiste  l'achevât,  et,  à  sa 
place ,  il  fit  mettre  l'éloge  d'Augustin. 
On  regrette  un  Jugement  dernier  que 
ce  maître  venait  aussi  de  commencer, 
et  qui  resta  imparfait  lorsqu'il  mourut 
à  Parme,  en  1G01.  Augustin  avait 
composé ,  pour  l'académie  qu'il  avait 
fondée  à  Bologne  avec  son  cousin 
Louis  (  V.  L.  Cabrache)  et  son  frère 
Annibal,  un  Traité  de  perspective  et 
d'architecture  qu'il  commentait  lui- 
même  dans  son  école.  Il  expliquait  en 
même  temps  le  mouvement  des  arti- 
culations et  des  muscles, et,  en  cette 
partie,  on  sait  qu'il  était  aidé  par  le 
chirurgien  Lanzoni.  Le  musée  Napo- 
léon a  trois  tableaux  d'Augustin,  y 
compris  le  S.  Jérôme  dont  nous  avons 
parlé ,  et  soû  FAément  du  feu ,  connu 
tous  le  nom  du  Pluton.  Comme  gra- 
veur, Augustin  mérite  aussi  de  grands 
éloges;  son  burin  est  fier  et  savant, 
«es  hachures  bien  prises  suivent  ordi- 
nairement le  sens  des  muscles ,  comme 
il  l'avait  enseigné  dans  son  Traité  de 
perspective ,  cité  phi  s  haut.  On  s'ap- 
perçoit  facilement  qu'il  gravait  au  pre- 
mier coup-d'œih  II  a  laissé  beaucoup 
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de  gravures  obscènes  qui  sont  deve* 
nues  très  rares.  A— d. 

CABRACHE  (  Airif ibal  ) ,  peint*, 
frère  du  précédent,  naquit  à  Bolugrr 
en  t56o.  Il  ne  répugna  pas  d'abord 
à  travailler  sur  l'établi  de  son  pire, 
qui  était  tailleur;  mais  bientôt ,  par  le? 
conseils  de  Louis ,  son  cousin,  il  ap- 
prit à  dessiner,  et  commença  à  feir? 
de  tels  progrès,  que  Louis  voulut  le 
garder  dans  son  atelier,  et  envoya 
Augustin ,  son  frère,  étudier  sous  Fou- 
ta n a.  Annibal  s'appliqua  à  faire  d« 
copies  Soignées  du  Corrége ,  duTitks, 
de  Paul  Véronèse,  et  composa, comme 
eux ,  beaucoup  de  petits  tableaux.  L** 
premiers  ouvrages  importants  qu*8  fi* 
avec  Louis  et  Augustin  furent  très 
sévèrement  critiqués.  Sans  jamais  * 
décourager,  il  répondait  qu'il  ne  {ail  s 
pas  s'en  rapporter  à  des  peintres  gâ!-> 
par  les  délices  de  Rome,  et  qui  j 
avaient  été  accablés  d'éloges ,  de  soi. 
nets  et  de  diplômes  d'academiri  u 
{F.  L.C  arrache).  0  continua  (Testr 
prendre  de  grands  travaux.  II  donn 
les  règles  d'ordonnance  et  de  distnl 
tion  des  figures,  dans  facadeoueq»; 
avait  créée  à  Bologne  avec  sou  cou 
et  son  frère.  Meugs  dit  qrîu1  trou* 
dans  quelques-uns  des  premiers  t< 
vrages  d'Annibal,  l'apparence,  ra. 
non  le  fonds  du  style  du  Corner 
ajoute  que  cette  apparence  est  â  tr\  i 
peuse,  qu'elle  porte  à  regarder  Aftjnl| 
comme  un  des  grands  imitateurs  «I 
peintre  lombard.  Annibal  ne  tttl 
pas  à  se  faire  distinguer  par  son  w 
blcau  de  S.  Roch,  que  te  Guiô> 
gravé  depuis  à  l'eau  forte ,  et  qui  I 
aujourd'hui  à  Dresde.  Le  saint  i 
placé  près  d'un  portique;  U  dtsiri'i 
ses  richesses  aux  pauvres.  Bientci  I 
nihal  fut  appelé  à  Rome.  H  y  cVr  : 
un  moment  à  imiter  Raphaël  et  1*] 
tique;  mais,  pour  couserver  tOu^i  i 
quelque  chose  de  grajidio&c  dans 
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impositions ,  il  ne  renonça  pas  an 
tvle  du  Corrégc.  On  le  chargea  d  or- 
rr  de  peintures  la  galerie  du  palais 
:urnese.  Parmi  les  sujets  qu'il  présen- 
a,  plusieurs  furent  choisis  par  mon- 
i^uor  Agucchi.  Ucllori  en  explique 
»  itcs  les  allégories.  Dans  une  charn- 
ue qui  n'est  pas  d'une  grande  di- 
nension,  on  voit  Hercule  entre  le 
»  tee  et  b  Vertu,  Hercule  soutenant  le 
blonde,  Ulysse  libérateur  ;  dans  la  ga- 
i  ifij  entre  autres  sujets,  l'Amour  ver- 
irnx ,  l'épisode  de  l'Amour  vicieux , 
me  très  belle  bacchanale  pleine  d'e- 
irrgie  et  de  feu.  A  chaque  pas,  dans 
?tte  galerie,  on  reconnaît  l'étude  de 
Hercule  Farnèse  et  du  torse  du  Bc!- 
re,  qu'Annibal  savait  des.^iuerdc 
nerootrr  avec  une  exactitude  surpre- 
nante. Cet  ouvrage  respire  une  élc'- 
:mce  antique,  et  toute  la  grâce  de 
ftaphaël.  On  y  remarque,  parmi  des 
mitatious  de  Tibaldi ,  qui  avait  peint 
i  Bologne  vers  i55o,  avec  Nicoîo 
Irli  Abbatc  (  Voyez  Abbate  ) ,  une 
partie  du  style  de  Michel- Ange  qnel- 
jnrfeb  adouci  ,  et  tout  ce  que  les  Vé- 
■bero  et  les  Lombards  avaient  eu  de 
plus  w.ble  et  de  plus  savaut.  Le  Pous- 
sa a  dit  qu'on  n'avait  pas  mieux  com- 
pote dcpuL»  Raphaël.  Il  y  a  à  Bologne 
uo  parti  d'amateurs  qui  préfère  Louis 
i  annibal.  Hors  de  Bologne,  on  don- 
'>e  1a  palme  à  ce  dernier,  et  on  aime 
•  croire  qu'il  fut  le  plus  grand  peintre 
île  la  famille.  Peut-être  Augustin  eut-il 
pbs  d'invention,  peut-être  Louis  fut- 
il  plu»  savaut  dans  l'art  d'enseigner; 
Bns  Annibal  eut  un  génie  plus  élevé , 
et  sa  manière  a  plus  d'éloquence  et  de 
noblesse. Enfin,  on  déterminera  pent- 
fcre  bien  le  différent  mérite  des  trois 
Cirrache  ,  en  disant  que  Louis  rap- 
pel le  Titien,  Augustin  le  Tinloret, 
«  Annibal  le  Correce.  Il  faut,  pour 
*  frai,  ajouter  qu  Annibal ,  s'il  de- 
'  >nt  an  grand  maître,  dut  beaucoup  à 
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Louis,  qui  l'avait  formé.  Le  premier 
a  la  gloire  d'avoir  fait  de  plus  beaux 
ouvrages  ;  le  scot»nd  celle  d'avoir  formé 
la  main  d'Annibal.  On  a  reproché  à 
Annibal  un  peu  trop  de  goût  pour  les 
caricatures.  Ce  défaut  venait  de  sa 
grande  promptitude  à  dessiner  tout  ce 
qu'il  rencontrait.  On  rapporte  qu'ayant 
été  volé  sur  un  grand  chemin ,  il  alla 
chez  le  juge  dessiner  la  figure  des  vo- 
leurs qui  l'avaient  dépouillé.  Un  jour 
que  son  frère  Augustin  lui  adressait 
quelques  reproches  sur  sa  conduite , 
et  lui  parlait  de  la  société  peu  choisie 
qu'il  fréquentait,  Annibal ,  pour  toute 
rcpon.se ,  dessina  sur  un  papier  qui  se 
trouvait  sous  sa  main  ,  son  père  et  sa 
mère  tenant  une  aiguille  et  des  ci- 
seaux, pour  rappeler  à  son  frère  qu'ils 
avaient  été  élevés  dans  une  boutique 
de  tailleur.  L'anecdote  suivante  donne 
une  idée  juste  de  cette  même  facilité , 
et  de  son  goât  pour  l'antique.  Augustin 
parlait  devant  lui  de  la  beauté  du  Lao- 
coon,  et,  voyant  qu'Annibal  ne  pa- 
raissait pas  faire  attention  à  ce  qu'il 
disait,  if  lui  demanda  s'il  n'aimait  pas 
cette  statue?  «  Que  dites-vous?  ré- 
»  pondit  Annibal,  en  dessinant  sur  le 
»  mur  le  Laocoon  et  ses  malheureux 
»  fils;  les  poètes,  comme  vous,  pei- 
»  g nent  avec  la  parole,  et  les  peintres 
»  avec  le  pinceau.  »  11  dit  encore  a 
un  peintre  qui  voulait  se  battre  avec 
lui  à  l'épe'e  :  «  Moi,  je  ne  me  bats  qu'a- 
»  vec  le  pinceau  ;  voilà  mes  armes.  » 
On  a  eu  tort  de  croire  qu'il  avait  fait 
cette  réponse  à  Josépin,  chevalier 
d'Arpino.  Ce  dernier  était  très  lâche 
(  F  oyez  Car  a  v  âge);  i)  n'aurait  pas 
osé  défier  un  homme  violent  com- 
me Annibal.  On  voit  au  musée  vingt- 
huit  tableaux  de  ce  maître;  celui  qui 
est  connu  sous  le  nom  du  Silence 
du  Carrache,  est  d'une  composition* 
délicieuse.  Daus  V Apparition  de  la 
Vierge  h  S.  Luc,  le  saint  a  une  fi- 
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gure  .sublime  et  toute  la  grandeur  de 
celles  de  la  galerie  Farnèse.  Annibal, 
après  avoir  travaillé  plus  de  buit  ans 
à  cette  galerie,  n'ayant  rrçu  en  paie- 
ment que  5oo  écus  d'or ,  voulut  les 
rendre  au  cardinal  Farnèse.  On  le  dé- 
tourna de  ce  projet.  Il  conçut  une  telle 
affliction  de  l'ingratitude  de  ce  prince, 
qu'il  tomba  malade ,  et  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  1609,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans,  Annibal  ne  fut  pas 
seulement  grand  artiste;  il  apprit  de 
son  cousin  Louis  à  raisonner  sur  son 
art,  et  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  laisse 
un  traite'  semblable  à  celui  que  l'on  a 
de  son  frère  Augustin.  Ce  dernier  avait 
écrit  sur  la  perspective  et  l'architec- 
ture ;  Annibal  eût  dû  nous  transmettre 
ses  belles  pense'cs  sur  la  composition. 
Il  établissait,  d'après  le  principe  de 
Louis,  adopté  depuis  dans  l'ouvrage 
de  M,  Hagcdorn,  qu'un  tableau  ne 
devait  être  composé  que  de  trois 
groupes,  et  il  croyait  qu'on  pouvait 
aisément  y  trouver  des  deiauts ,  si  on 

Jf  faisait  entrer  plus  de  douze  figures, 
1  faut  observer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
de  fresques.  Suivant  son  opinion,  le 
silence  et  la  majesté  sont  des  qualités 
nécessaires  pour  répandre  la  beauté 
sur  une  composition.  Il  pensait  aussi, 
et  M.  Hagcdorn  est  encore  en  ce  point 
de  son  avis,  qu'il  faut  qu'une  sorte  de 
repos  s'étende  sur  les  idées  accessoi- 
res ,  pour  que  l'œil  soit  amené  et  fixé 
sans  obstacle  sur  le  principal  person- 
nage du  tableau.  Cest  ainsi  qu'une  fi- 
gure a  l'ombre ,  placée  dans  un  grou- 
pe éclairé,  sert  de  soutien  à  la  figure 
qui  parait  à  la  lumière,  de  liaison  à 
celle  qui  est  contiguë,  et  de  délasse- 
ment a  l'œil  du  spectateur.  Au  moyen 
de  ce  repos,  la  vue  acquiert  de  non* 
velles  forces  pour  parcourir  des  en* 
droits  plus  animés.  Ces  principes 
avaient  été  auparavant  ceux  de  Léon* 
Bapuste  Alberti ,  florentin,  qui  avait 
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écrit  sur  la  peinture;  mais  Annibal  : 
eu  la  gloire  de  les  mettre  à  exéruttr-n 
dans  des  ouvrages  immortels.  Enfin , 
s'il  partage  avec  son  frère  et  son  cou- 
sin l'honneur  d'avoir  fondé"  Fecc'c 
bolonaise,  il  a  le  mérite  d'avoir  été , 
dans  sa  galerie  Farnèse,  un  autrui' 
original  qui  excitera  long-temps  no* 
vive  admiration.  On  doit  lui  reprocher 
les  mauvais  traitements  qu'il  a  fait 
souffrir  à  Augustin;  cependant  cette 
conduite,  effet  d'une  jalousie  qu'il  ne 
pouvait  surmonter,  eut  en  elle-rnêcEr 
un  résultat  heureux  pour  sa  gloire.  En 
renvoyant  Augustin ,  Annibal  prit  ta- 
citement l'engagement  de  ne  pas  !e 
faire  regretter,  et  les  morceaux  de  « 
galerie  où  il  a  déployé  le  plus  de  force 
et  de  vigueur,  furent  bits  après  le 
départ  d'Augustin.  Celui-ci  eût  Couru 
sans  doute  à  son  frère  une  quantité 
d'idées  gracieuses  qui  auraient  enrichi 
cette  composition  ;  mais  Annibal  n'a- 
vait pas  dans  le  caractère  assez  de 
patience  et  de  générosité  pour  en  pro- 
fiter ,  et  il  ne  voulait  partager  sa  gtoirr 
avec  personne.  Augustin  eût  encore 
pu  engager  son  frère  à  être  plu  s  avare 
des  raccourcis ,  dans  lesquels  il  réus- 
sissait presque  toujours ,  niais  «nrfD  a 
trop  répétés.  Annibal  expira  entre  le  & 
bras  de  son  neveu  Antoine ,  qui  U  û: 
exposer  dans  l'église  du  Panthéon  de 
Borne,  où  avait  été  exposé  Raph-- <• 
quatre-vingt-neuf  ans  auparavant ,  et 
le  fit  ensuite  inhumer  à  coté  de  ce 
grand  homme.  A—**. 

CARBACHE(Fbançow),  pcântrr 
frère  d'Augustin  et  d" Annibal ,  naqt::: 
en  i5g5,  Il  fut  l'élève  de  ses  rrèn  < 
beaucoup  plus  âgés  que  lui.  A  près  • 
mort  d'Augustin  et  d' Annibal ,  il  o*. 
lutter  contre  son  cousin  Louis  v  et  ta 
mettre  sur  sa  porte,  à  Bologne;  «  le 
»  est  la  véritable  école  des  Carracbe;  « 
mais  on  blâma  cette  conduite ,  qui  no 
lait  d'ailleurs  soutenue  par 
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<*s,  cton  n'eut  aucune  estime  pour  lui. 
Il  n'avait  fait  qu'un  tableau ,  placé  à 
s  mu  te-  Manc-  Majeure  ,  et  le  bon  Louis 
l'avait  corrigé.  Cependant  François  fut 
assez  ingrat  pour  le  persécuter ,  et  fut 
même  soupçonné  de  l'avoir  frappé 
dans  une  dispute.  Après  la  mort  de 
Louis ,  il  alla  à  Borne  ;  il  y  fut  d'abord 
reçu  comme  devait  l'être  le  frère  d'An- 
niî>aJ  ;  mais  bientôt  on  le  connut  mieux, 
et  on  le  méprisa.  Le  libertinage  l'ayant 
conduit  à  1  hôpital  de  cette  ville ,  il  y 
mourut  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  ,  en 
i&ii , sans  avoir  laissé  à  Rome  aucune 
peinture.  François  avait  une  grande 
présomption  et  peu  de  talent.    A — d. 

CARRAGHE  (  Antoine  ),  peintre, 
Gis  naturel  d'Augustin,  naquit  a  Venise 
en  1 5(53.  Il  avait  un  caractère  plus 
noble  que  son  oncle  François.  Sage  et 
réfléchi ,  plein  de  reconnaissance  pour 
Annibal .  son  maître ,  il  reçut  ses  der- 
niers soupirs  à  Rome ,  après  lui  avoir 
prodigué  les  consolations  et  les  soius 
ies  plus  tendres,  et  il  veilla  à  lui  faire 
faire  des  funérailles  magnifiques.  H 
travailla  à  fresque  à  St. -  Ba r thélemi  et 
au  palais  du  Vatican.  Lanzi  dit  que  les 
tableaux  de  ce  maître  sont  très  rares  : 
le  musée  en  possède  un ,  représentant 
le  Déluge.  Des  hommes,  des  femmes, 

•  n  <  niants  »  ipi  iin<  nt,  p  u  <  itfcrenis 
mouvements  pleins  de  passion,  la 
crainte  qui  les  tourmente.  Il  y  a  ,  sur 
uae  partie  plus  élevée,  un  homme  qui 
étend  les  bras ,  et  qui  est  d'un  effet  su- 
blime. Quelques  personnes  croient 
'Antoine  cmpruuta  cette  idée  d'An- 
orbal ,  qui  aimait  beaucoup  son  neveu, 
rt  cherchait  à  faire  sa  réputation.  MM. 
Brignole,  a  Gênes,  ont  une  Sainte 
F'éronique  de  cet  altiste.  Il  mourut  à 
Rome  en  1618,  âgé  de  trente-cinq 
ans.  A — d. 

CARRANZA  (  Bamthû^mi  de  ), 
archevêque  de  Tolède  ,  né  eu  1  "><>">, 
à  Miranda,  dans  la  Navarre,  d'une 
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famille  noble  et  ancienne ,  fit  ses 
premières  études  à  la  nouvelle  uni. 
versité  d'Alcala  ,  et  entra  ensuite 
chez  les  dominicains.  L'éclat  avec  le» 
quel  il  professa  la  théologie  à  Vallado- 
lid ,  attira  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  venaient  le  consulter  de 
toutes  parts.  Charles-Quint  l'envoya , 
en  i546,  au  concile  de  Trente,  où  il 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  et  ses 
écrits.  Lorsque  Philippe  d'Autriche , 
qui  avait  été  son  élève ,  passa  en  An- 
gleterre pour  épouser  la  reine  Marie , 
il  emmena  Carranza  avec  lui.  Cette 
princesse  le  choisit  pour  son  confes- 
seur ,  et  le  chargea  de  travailler  à  réta- 
blir la  religion  catholique  dans  son 
royaume.  Le  zèle  qu'il  mit  dans  cette 
opération,  plus  digne  d'un  inquisiteur 
espagnol  que  d'un  vrai  ministre  de 
J.-C. ,  le  porta  à  faire  exhumer  les 
corps  des  hérétiques  pour  les  livrer 
aux  flammes.  Ce  zèle  fanatique  altère 
beaucoup  le  mérite  qu'on  lui  attribue 
d'avoir  ramené  un  grand  nombre  d'an- 
glicans à  l'Église  catholique.  Lorsqu'il 
alla  rendre  compte  de  sa  mission  à 
Philippe,  qui  était  repassé  en  Flandre, 
ce  prince ,  devenu  roi  d'Espagne,  par 
l'abdication  de  Charles-Quint,  le  ré- 
compensa, en  lui  donuaut  l'archevêché 
de  Tolède.  Carranza ,  qui  avait  déjà  re- 
fusé deux  évéchés,  n'accepta  le  nou-> 
veau  siège  que  sur  les  plus  fortes  sol- 
licitations du  roi.  Son  élévation  lui 
suscita  des  jaloux,  et  lui  attira  des 
persécutions ,  que  les  protestants  ont 
regardées  comme  une  punition  de  celles 
qu'il  avait  exercées  contre  eux  en 
Angleterre.  Ses  ennemis  prirent  pour 
prétexte  un  Catéchisme  (\uy\\  publia  en 
entrant  dans  son  diocèse.  Ce  catéchisme 
fut  censuré  par  l'inquisition  d'Espagne, 
approuvé  par  la  commission  du  con- 
cile de  Trente  chargée  de  l'examen 
des  livres,  attaqué  de  nouveau  par 
l'éveque  de  Lérida ,  principal  agent  de 
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la  cabale.  Peu  de  temps  après,  l'arche-  lui  «raient  procuré  tonte  sorte  de 
véque  de  f  olèdc  ayant  assisté  Charles-  soulagements.  Le  jour  de  ses  obsèques, 
Quint  dans  sa  dernière  maladie,  le  bruit  toutes  les  boutiques  furent  fermet**  en 
se  répandit  que  le  prince  mourut  dans  signe  de  deuil  public.  Le  peuple  dio- 
des sentiments  peu  catholiques.  Les  nora  comme  itn  saint , et  Grégoire  XI  II 
ennemis  du  prélat ,  qui  n'avaient  peut-  fit  orner  sa  tombe  d'une  épiuphe  bo- 
être  répandu  ce  bruit  que  pour  per-  norable.  Ses  ouvrages  sont:  1.  Com- 
dre  le  dépositaire  des  derniers  sen-  mentarios  sobre  el  caiechismo  chris- 
liments  du  monarque,  l'accusèrent  tiano,  Anvers,  i558,  in-ibl.,  livre 
d  avoir  perverti  l'esprit  de  son  pé-  rare ,  qui  fut  l'occasiou  et  le  premier, 
niteut.  Carranza  fut  arrêté,  et  conduit  prétexte  de  ses  malheurs  ;  H.  Sutnma 
à  l'inquisition,  accompagné  de  deux  conciliorum ,  Venise,  %5^6t  in-tf*., 
éveques.  a  Je  vais  en  prison ,  leur  dit-  souvent  réimprimée  ,  dont  les  prtfe* 
»  il ,  entre  mon  meilleur  ami  et  mon  minaires  ont  l'avantage  de  contenir 
v  plus  grand  ennemi.  »  Les  deux  pré-  beaucoup  de  choses  en  peu  d'espace  ; 
lits  paraissant  émus  de  ce  propos,  il  ils  ont  seulement  le  défaut  de  se  res- 
ajuuta  incontinent  pour  les  calmer  ;  sentir  des  principes  ultraroonuîns. 
«Mou  meilleur  ami,  c'est  mon  in  nocen-  III.  De  necessarid  residentià  epis- 
9  ce  ;  mon  grand  ennemi ,  c'est  l'arche-  coporum  et  aliorum  pastorum  ,  Ve- 
9  vêché  de  Tolède,  »  Dans  le  cours  du  nise,  1 547  et  1 56s ,  in-8°.  Il  étabul 
procès ,  il  s'éleva  une  question  de  corn-  dans  ce  traité  que  la  résidence  est  de 
petence  entre  les  commissaires  du  pape  droit  divin.  IV.  Divers  Traités  des  5a~ 
et  les  officiers  de  l'inquisition.  Pie  V  crements,  de  la  Prière,  do  Jeûne y 
évoqua  l'affaire  à  Rom<.  Girransa  y  fut  de  YJumône;\.  des  Instructions 
conduit  et  enfermé  au  château  St.-  pour  la  messe.  On  \m i  attribue  un  7>«*- 
Ange  ,  mai*  traité  moins  durement  te  de  Ut  Patience ,  vertu  dont  il  avait 
ou'eu  Espagne.  Enfin,  après  dix  ans  donné  un  si  bel  exemple  pendant  sa 
de  détention,  il  fut  absous; mais,  par  longue  détention  (  /op.  Herrera  , 
égard  pour  l'inquisition  espagnole,  on  /fis t.  de  Philippe  II  ;  le  conte  de 
l'obligea  à  abjurer  quelques  proposi-  Roca,  ffist.  de  Charles  V,  etc.).  On 
tions ,  qu'il  n'avait  point  soutenues  trouve  la  vie  de  Carranza  dans  le  livre 
dans  le  sens  forcé  qu'on  leur  donnait,  de  Didier  de  Castejon ,  intitulé  ;  Pr*» 
\a  sentence  portait  qu'il  serait  suspen-  macia  de  la  Santa  lglesia  de  Toie- 
du  pendant  cinq  ans  du  gouvernement  do.  Pierre  Salazar  de  Mendoza  écrivit 
de  son  diocèse ,  et  relégué,  durant  ces  aussi  la  vie  de  fiarthelemi  de  Carranza, 
cinq  ans ,  au  couvent  de  la  Minerve,  par  ordre  de  D.  Gaspard  de  Quiroga, 
Le  malheureux  Cirranza  ne  survécut  son  successeur  sur  le  siège  de  Tolède, 
que  dix-sept  jours  à  sa  sortie  de  pri-  T — d. 
aonjétantmorld'uneréteutiond'uriiie,       CARRANZA  (Jérôme),  né  à  Sé- 
le  3  mai  i5^6.  Les  plus  grands  per-  ville,  dans  le  16e.  siècle ,  chevalier  de 
sonnages  avaient  pris  beaucoup  d'in-  l'ordre  du  Christ  en  Portugal ,  passa 
térêt  à  sa  triste  situation.  Le  savant  en  Amérique  en  1 589,  lut  gouverneur 
Navarre,  son  ami,  quoique  âgé  de  de  la  province  de  Honduras,  et  etri- 
qiiatre-vingis  ans ,  avait  fait  le  voyage  vit  sur  l'art  des  armes,  principale- 
d'Bspagnc  a  Rome  pour  le  défendre,*  ment  de  l'épée,  soit  ponr  l'attaque, 
François  Régis,  Gaspard  Ceraiiautez,  soit  pour  la  défense.  Il  est  le  preemr 
archevêque  do  Tarragone,  et  autres,  qui  paraît  avoir  réduit  en  pratique  la 


Digitized  by  Google 


CAR 


CAR 


20I 


:lieorie  "publiée  par  an  nomme'  Jean 
Pons  de  Perpignan. Son  ouvrage,  qui 
c<t  rare  et  recherche',  a  pour  litre  : 
De  la  jilosojia  de  las  armas,  de 
su  destreza  ,  p.  de  la  agression  y 
defension  christiana ,  San-Lucar  , 
i5rjg,  in-4". ,  et  i58a,  même  for- 
mat Ou  publia  en  161a  un  abrè- 
ge du  traite  de  Carranza  (  V oy.  Pa- 
<.hego  de  Narvaez).  —  Carranza 
'.  Didier) ,  dominicain  ,  a  écrit  onc 
Doctrine  chrétienne,  dans  une  des 
bogues  américaines,  nommée  chon* 
ial,  usitée  dans  la  province  de  Ta- 
base©,  près  du  Yuca  tan.— Carranza 
;  Michel- AJfonse  de),  ne  a  Valence  , 
dans  Je  16*.  siècle ,  vicaire  général  de 
J'ordre  des  carmes  en  Kspagne,  cen- 
seur royal  en  Portugal ,  mourut  octo- 
génaire à  Valence  en  1607.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Fita  sancti  Ildephonsi,  Va- 
lence ,  1 556 ,  in-8tt. ,  réimprimée  a 
Louvain ,  et  avec  des  notes  par  Jean 
Bollandtis,  dans  les  Acta  sanctorum 
5  janvier);  II.  Camino  del  cielo, 
Y  aJence ,  1 60 1  ,  in-8°. ,  etc.  V— ve. 
CARRANZA  (  Alphonse  ).  Voyez 

CABKARA  ( Jea  h- Michel-  A  lbert), 
i'une  noble  famille  de  Berçaine ,  fut 
:<mt  à  b  fois  théologieu,  historien, 
j»hilovopbe,  médecin  ,  orateur ,  poète 
-t  l'an  des  plus  féconds  écrivains  du 
1  5\  siècle,  il  était  61s  de  Guido  Car- 
rara ,  savant  médecin ,  qui  mourut  le 
>  janvier  1 4^7 ,  et  dont  il  a  écrit  la 
»  :e.  Cest  d'après  cette  vie  que  Vos- 
ois  la  placé  au  nombre  des  histo- 
riens du  t5*.  siècle;  mais  il  méritait 
ie  Vitre  à  d'autres  titres.  On  distiu- 
;nerait  sans  doute  parmi  ses  grands 
Givrages  une  histoire  des  événements 
;-jï  se  passèrent  de  son  temps,  Histo- 
Hirum  italicarum  libri  LX;  mais 
lit  n'a  pas  été  imprimée.  Jean-Mi- 

ri- Albert,  à  l'exempte  de  son  père, 
\*-t    U  médecine.  Dans  sa  jeunesse, 


i!  servit  dans  les  guerres  de  Philippe- 
Marie  Viscouti,  contre  François  Slbr- 
ce;  on  ignore  si  c'était  en  qualité  de 
médecin  ou  de  soldat.  Il  était  fort 
versé  dans  tous  les  genres  de  littéral 
ture,  comme  le  prouvent  ses  différen- 
tes productions  ,  et  fort  estimé  des 
savants  de  son  temps.  On  connaît  en- 
core de  lui*.  I.  un  poëme  inédit,  en 
vers  héroïques  ,  sur  la  guerre  des 
Vénitiens  ,  commandés  par  Jacques 
Marcello ,  De  bello  Veneto  per  Ja- 
cobttm  Marcellum  in  Italid  gesto, 
liber  unus  ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  Venise  dans  la  biblio- 
thèque de  Ste.-Maric  délia  Safutc; 
II.  un  grand  nombre  de  discours  en 
prose  et  de  poésies  diverses ,  tant  en 
latin  qu'en  italien  ,  qui  n'ont  point 
été  imprimés  ,  mais  dont  on  a  des 
copies  dans  plusieurs  bibliothèques 
d'Italie  ;  III.  De  omnibus  ingeniis  aU- 
gendœ  memoriœ,  Bologne,  1 49 1  ; 
IV.  Oratio  extemporalis  habita  in 
funere  Bartholomœi  Coleonis ,  Ber- 
game, 1732,  etc.  Carrara  mourut 
dans  sa  patrie  le  26  octobre  i^qo, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  St.-Fran- 
çois,  auprès  de  son  père  et  de  ses  an- 
cêtres. Deux  ans  auparavant  (  le  a4 
février  1488),  l'empereur  Frédéric 
111  lui  avait  donné  le  line  de  comte 
palatin ,  et  l'on  assure  au'il  fut  sou- 
vent appelé  comme  médecin  par  les 
principales  villes ,  non  seulement  d'I- 
talie, mais  de  France,  d'Allemagne,  et 

Par  les  plus  puissants  souverains  de 
Europe.  Sa  vie  a  été  écrite  par  An- 
toine Suardi  de  Bergame ,  et  impri* 
mée  k  Bergame  en  1784» — Un  autre 
Carrara  (  Pierre -Antoine  ) ,  égale-, 
ment  ne  a  Bergame,  florissait  dans  le 
1 7*.  siècle.  On  a  de  lui  :  V Enéide  di 
Firgilio  tradotta  in  oitava  rima  co- 
gli  argomenti  del  medesimo,  Veni- 
se, 1681  ,  dédiée  à  François  d'Esté, 
due  de  Modènc.  Le  poète  nous  ap* 
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prend  dan»  son  avertissement  qu'il 
commença  cette  traduction  par  ca- 
price ,  qu'il  la  continua  par  plaisir,  et 
qu'il  l'acheva  par  obstination.  Cette 
Version,  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
reparut  à  Venise,  en  1 70 1 ,  sans  autre 
changement  qu'un  nouveau  frontis- 
pice et  une  nouvelle  épitre  dédicatoire. 

R.  G. 

CARRARA  (  Hubertif  ) ,  jésuite, 
l'un  de  ceux  qui  cultivèrent  avec  le 

Slus  de  succès  la  poésie  latine  en  Ita- 
e,  au  commencement  du  18*.  siècle, 
naquit  d'une  noble  famille ,  originaire 
de  Bcrgame,  à  Sora ,  ville  du  royaume 
de  Naples.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées professeur  de  belles-lettres  au 
collège  romain ,  et  7  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1 7 1 5.  Vers  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  publia  un 
poème  héroïque,  divisé  en  douze  li- 
vres, sous  le  titre  de  Columbus,  sive 
dêltinere  Cristophori  Columbi,  Ro- 
me, 1715,  et  Ausbourç,  1730,  dé- 
dié au  cardinal  Pamphile ,  son  ami, 
bienfaiteur  des  lettres ,  et  très  bon  lit- 
térateur lui-même.  L'invention  et  la 
conduite  du  poème,  sont  vraiment 
poétiques  ;  mais  le  style  l'eat  beaucoup 
moins ,  et  c'est  sans  doute  pour  cela 
que,  quoiqu'il  eût  été  avantageusement 
annoncé  dans  le  moude ,  et  qu'il  eût 
reçu  beaucoup  d'applaudissements 
quand  l'auteur  le  récitait  lui-même, 
on  le  lit  peu.  On  a  de  lui  un  autre 
poème,  intitulé:  In  victoriam  de 
Scythis  et  Cosacis  relatant  sub  aus- 
piciis  D.  D.  Joannis  in  Zoikucia,  et 
Zloczou  Sobjeskij  etc.,  carmen,  Ro- 
me, 1668. 11  y  a  plus  de  force  dans 
le  style ,  mais  moins  dTintc'rét  dans  le 
sujet.— Un  autre  Carra r  a  (  François 
de  ) ,  dit  il  Fecchio,  est  auteur  d  une 
Cronica  délia  città  di  P ado  va ,  que 
Muratori  a  insérée  dans  le  second 
tome  des  Renan  Jtalicarum  scrip- 
1ores.  R.  G. 
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CARRARE  (Jacqués  I".  m  ) ,  *au 
issu  d'une  maison  souveraine  de  Ga- 
doue, persécutée  au  commencement  du 
1  3\  siècle  par  les  gibelins.  £0  i5i4, 
il  se  mit  à  la  t&e  d'une  troupe  de  sédi- 
tieux qui  chassa  ou  fit  périr  les  anciens 
magistrats,  et,  le  ?3  juillet  i3i8,il 
fut  déclaré  seigneur  de  la  république. 
Cane  de  la  Scaïa,  l'ennemi  de  PacW , 
avait  secrètement  favorisé  retevabou 
de  ce  nouveau  prince ,  moins  pour  le 
servir  que  pour  nuire  au  parti  gueKc. 
Cane,  dès  Tannée  suivante,  attaqua  le 
nouveau  seigneur  de  Padoue ,  et  celui- 
ci,  pendant  tont  son  règne ,  fut  appelé 
à  combattre  avec  désavantage  pwtr 
maintenir  sa  souveraineté.  Il  fut  même 
obligé  de  la  partager  avec  Frédéric , 
duc  d'Autriche ,  pour  obtenir  de  loi  des 
secours ,  et  il  se  réduisit  à  n'être  que 
le  lieutenant  d'un  souverain  étranger, 
après  avoir  été  souverain  lui-même.  Il 
mourut  le  ?3  novembre  1 3a  4,  laissant 
ses  filles  et  ses  bâtards  sons  la  protec- 
tion de  Marsilio  de  Carrare  ,  son  ne- 
veu. S.  S— t. 

CARRARE  (  Marsiuo  de),  à  la  mort 
de  son  oncle ,  demeura  chef  de  sa  nui- 
son  et  seigneur  de  Padoue,  ou  plutôt 
lieutenant  du  duc  d'Autriche  dar^ 
cette  ville;  mais  un  autre  de  ses  oncles. 
Nicolas  de  Carrare,  qui  avait  partage 
avec  lui  les  soins  du  gouvernement, 
sortit  ensuite  de  Padoue ,  et  lui  déclara 
la  guerre;  en  même  temps  ,  les  Alle- 
mands demeurés  dans  la  ville  se  ren- 
daient odieux  aux  citoyens  par  mil  if 
vexations.  Marsilio,  desespérant  de  se 
défendre  à  la  fois  contre  son  paient, 
ses  soldats  et  son  ancien  ennemi, 
préféra  entrer  en  négociation  avec  le 
dernier.  11  alla  trouver  lui-même  Orne 
de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone  ;  il  fit 
épouser  a  Marsilio ,  neveu  et  beriuer 
du  seigneur  de  Vérone,  la  fillede  Jac- 
ques de  Carrare,  nommée  Taddee^ti, 
après  s'être  fait  conférer  de  nouveau  U 
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seigneurie  de  Padoue  par  les  conseils, 
Je  5  septembre  1 5  28 ,  il  la  transféra 
le  7  septembre  à  Cane  de  la  Scala , 
qu'il  mit  en  possession  de  la  ville  et  de 
son  territoire,  11  conserva  cependant 
la  principale  autorité  dans  Padoue,  et 
il  profita  de  cette  révolution  pour  con- 
fisquer à  son  profit  tous  les  biens  de  ses 
ennemis.  Marsilio  demeura  fidèle  aux 
neveux  de  Cane  de  la  Scala,  lorsque 
celui-ci  mourut,  en  i3?q.  Albert,  qui 
était  faîne,  vint  s'établir  à  Padoue; 
mais  il  ne  s'y  occupait  que  de  ses  plai- 
sirs ,  tandis  que  Carrare  restait  chargé 
de  toutes  les  a  flaires.  Cependant  les 
seigneurs  de  la  Scala  s  étant  rendus 
odieux  à  toute  l'Italie  par  leur  orgueil 
et  leur  ambition,  les  républiques  de 
Florence  et  de  Venise  résolurent ,  en 
1 556,  de  les  humilier.  Marsilio  de 
Carrare  prêta  l'oreille  aux  propositions 
qui  lui  furent  faites  par  Pierre  de' 
Rossi,  général  de  ces  deux  républiques. 
Ubertino  de  Carrare,  son  neveu  ,  qui 
avait  à  se  venger  d'Albert  de  la  Scala 
ur  une  offense  particulière,  acheva 
le  déterminer.  Les  portes  de  Padoue 
furent  ouvertes,  le  n  août  1 55^, à  l'ar- 
mée des  deux  républiques,  Albert  de 
la  Scala  fut  (ait  prisonnier,  et  la  sou- 
veraineté fut  rendue  à  Marsilio  de 
Carrare;  mais  il  en  jouit  peu  de  temps, 
étant  mort  le  11  mars  suivant.  Il  n'a- 
vait point  d'enfants,  et  son  neveu 
Ubertino  lui  succéda.       S.  S— 1. 

CAtiBARF  (  Ubf.rtuiodb).  Albert 
de  la  ScA\a^  dans  l'ivresse  du  pouvoir 
absolu,  avait  fait  violence  à  la  femme 
dXTbertino  de  Carrare;  et  comme  de- 
puis il  avait  oublie  cette  offense,  il  se 
figurait  quTJbertino,  ou  l'ignorait,  ou 
Pavait  oubliée  aussi  ;  mais  Ubertino, 
sans  se  plaindre,  sans  laisser  percer 
aucun  ressentiment ,  attendait  le  mo- 
ment d«?  la  vengeance  ;  seulement,  il 
..«.iule  à  la  tête  de  maure  qui 
Armait  le  cimier  de  son  casque,  deux 
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cornes  d'or ,  monument  de  sa  honte 
et  de  sa  haine  secrète.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  Pierre  de'  Rossi  dans  Pa- 
doue ,  et  qui  arrêta  le  tyran  impudique 
qui  l'avait  déshonoré.  Ubertino  suc- 
céda ,  1  c  1 1  mars  1 558 ,  à  son  oncle 
Marsilio ,  avec  l'approbation  de  la 
seigneurie  de  Venise  et  de  tout  le  parti 
guelfe.  Le  ?4  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  compris  dans  la  paix  gé- 
nérale ,  et  reçu  n  n  u  par  Marsilio  de  la 
Scala  ,  comme  seigneur  de  Padoue. 
Cependant,  la  rivalité  entre  les  deux 
maisons  subsistait  toujours  ,  et  les 
hostilités  se  renouvelèrent  peu  après. 
Lorsqu'elles  furent  terminées  par  une 
seconde  paix,  au  mois  de  mai  1  5  Jj, 
les  Vénitiens  en  conçurent  beaucoup 
de  jalousie.  Ils  voulaient  que  les  sei- 
gneurs de  Padoue  et  de  Vérone  s'af- 
faiblissent par  leurs  guerres  mutuelles, 
et  ils  laissaient  déjà  percer  cette  dé- 
fiance de  la  maison  de  Carrare ,  qui 
devait  un  jour  causer  sa  ruine.  Uberti- 
no cependant  mourut  sans  entants ,  le 
25  mars  1 345.  La  violence  de  son 
caractère,  ses  vengeances  implacables, 
et  la  débauche  dans  laquelle  il  était 
plonge,  l'avaient  rendu  odieux  au 
peuple.  S.  S— 1. 

CARRARE  (  M  AH  si  lu  tto  Pappa- 
fava  de  ),  parent  éloigné  d' Ubertino, 
fut  designé  par  ce  prince  pour  lui 
succéder  j  mais  à  peine  avait-il  été  re- 
connu pour  seigneur  de  Padoue ,  que 
Jacques  II ,  fils  de  Nicolas  et  neveu  de. 
Jacques  Ier.,  l'assassina,  le  9  mai 
1 548,  après  avoir  séduit  quelques-uns 
de  ses  gardes.  Marsilictto,  pendant 
les  deux  mois  qu'il  avait  régné ,  avait 
montré  de  la  douceur  et  de  la  justice  : 
il  fut  regretté  par  ses  sujets.  S.  S— 1. 

CàB&ABE  (Jacques  II  nx).  L'assas- 
sinat de  Marsilietto  demeura  quelque 
temps  caché  au  peuple,  et  Jacques  If 
profita  du  sceau  de  ce  prince ,  dont  il 
s'était  empare,  pour  s  assurer  b  pos- 
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session  de  Monselice  et  de  toutes  les 
forteresses  de  l'état  du  Padoue.  Il  an- 
nonça ensuite  la  mort  de  Marsilietto;  il 
re'rlama  la  seigneurie ,  comme  un  héri- 
tage dont  il  avait  été  dépouillé  par  un 
parent  bien  plus  éloigné  que  lui  des 
premiers  princes  de  sa  maison ,  et  il 
fut  reconnu  par  le  peuple.  Jacques  de 
Carrare  gouverna  Padoue  en  paix  avec 
assez  de  sagesse,  et  il  se  concilia  1  af- 
fection de  ses  sujets  ;  mais  il  avait  au- 
près de  lui  un  jeune  homme  nomme 
Guillaume,  bâtard  d'un  de  ses  ondes, 
dont  l'humeur  altière  et  les  débauches 
lui  causaient  beaucoup  d'inquiétude. 
Il  lui  avait  défendu  de  sortir  de  Pa- 
doue, et ,  un  jour  qu'il  l'avait  appelé 
auprès  de  lui  pour  le  réprimander ,  ce 
furieux  tira  un  couteau  de  sa  poche, 
et,  se  jetant  sur  lui,  Pétendit  mort  à  ses 
pieds,  le  11  décembre  i35o.  Le  bâ- 
tard de  Carrare  fut  bientôt  mis  en  piè- 
ces par  les  gardes  qui  entouraient  leur 
seigneur.  S.  S— i. 

CAR  H  ARE  (Gucomiïco  de  ) ,  frère 
du  précédent,  fat  immédiatement  pro- 
clamé seigneur  de  Padoue,  avec  son 
neveu  François,  fils  de  Jacques  II. 
Pendant  cinq  ans,  ils  maintinrent  entre 
eux  la  meilleure  harmonie,  et  l'état 
prospéra  par  leurs  soins  réunis  ;  mais 
une  jalousie  violente  entre  les  femmes 
de  ces  deux  seigneurs,  qui  devinrent 
mères  en  même  temps ,  fit  naître  à 
l'un  et  à  l'autre  le  désir  de  demeurer 
seul  maître  de  l'état.  On  assure  que 
Giacomino  avait  projeté  de  faire  assas- 
siner François ,  son  neveu ,  par  les 
mains  de  Zambone  Dotti ,  qu'il  avait 
déjà  gagné  j  mais  il  fut  prévenu  par 
François,  qui,  revenant  de  l'armée 
qu'il  conduisait  contre  les  Visconti , 
entra  le  18  juillet  i555  dans  la 
chambre  où  Giacomino  soupait ,  et 
mit  lui-même  la  main  sur  lui,  en  lui 
disant:  «  Mon  oncle,  vous  êtes  mon 
*>  prisonnier.  »  Giacomino  fut  en  ef- 
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fet  enfermé  dans  une  forteresse ,  où  I 
mourut  en  1 5*]'*.  S.  S— t. 

GARKAHE  (  Frakçois  1".  de  ).  Le» 
petits  princes  de  Lu  m  hardie ,  menara 
tous  également  parla  maison  Visconti. 
qui  voulait  sou  mettre  cette  contrée,  s'é- 
taient ligués  ensemble,  en  i354,  bous 
la  protection  de  la  république  de  Ve- 
nise. Les  Gonzague  de  Mantoue ,  les 
marquis  d'Esté  de  Ferrare ,  et  les  la 
Scala  de  Vérone ,  s'étaient  réunis  aux 
Carrare  de  Padoue.  François  T\  de 
Carrare  commandait  l'armée  de  la  li- 
gue ,  lorsqu'il  surprit  son  onde,  en 
1 355.  Il  soutint  la  guerre  contre  les 
Visconti  avec  des  succès  varies  r  sou- 
vent trahi  par  la  grande  compagnie 
d'aventuriers  que  les  alliés  avaient  prise 
a  leur  service  ;  cependant,  H  la  termina 
par  une  paix  honorable  ,  le  8  juin 
Ï558  ;  mais  dans  le  temps  même  où  S 


états  de  Venise ,  avec  l'année  la  plus 
formidable  qu'on  eût  encore  rue  es 
Italie.  Les  Vénitiens  étaient  allies  4e 
François  de  Carrare  ;  cependant  ils 
n'avaient  pu  lui  donner  aucun  secours 
dans  la  guerre  contre  les  Visconti  ;  de 
son  cote*,  Girrare  redouta  de  provoquer 
le  roi  de  Hongrie ,  qui ,  à  b  tète  de 
cinquante  mille  hommes  de  cavalerie, 
pouvait  mettre  son  pays  à  feu  et  à  sang. 
Il  contracta  des  liens  d'amitié  et  cThos- 
pitalité  avec  lui  ;  il  lui  fournit  des  vivres 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre, 
et  il  provoqua  ainsi  le  ressentiment  ûV 
la  république  de  Venise,  qui  ne  lin 
pardonna  jamais.  François  de  Carrare, 
qui ,  comme  tous  les  princes  d'Italie, 
avait  à  cette  époque  des  assassins  dé- 
terminés à  sa  solde ,  fit  enlever  de  leurs 
maisons,  dans  des  gondoles,  les  séna- 
teurs vénitiens  qui  loi  étaient  le  ohn 
contraires,  et  les  fit  conduire  dans 
son  palais  a  Padoue,  où, par  la  crainte 
d'une  mort  immédiate ,  il  arracha  «feux 
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le  serment  qu'ils  conserveraient  la  paix 
avec  lui,  et  qu'ils  ne  révéleraient  point 
là  violence  qu'ils  avaient  soufferte; 
mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  ainsi  fut 
de  différer  leur  vengeauce.  La  jalousie 
des  Vénitiens  s'augmenta  encore,  lors- 
que Louis  de  Hongrie  donna,  eu  i36o, 
Feltre  et  BeJlune  à  Carrare,  en  signe 
de  sa  reconnaissance  ;  et  celui-ci ,  de 
son  côté,  chercha,  par  une  alliance  plus 
étroite  avec  le  roi  de  Hongrie ,  a  se 
prémunir  contre  la  haine  de  ses  puis- 
sauts  voisins.  Les  Florentins ,  les  Pi- 
sans  et  les  légats  du  nape  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  empêcher  les  hosti- 
lités ;  mais  enGn  elles  éclatèrent  en 
i  372.  Carrare  acheta  les  secours  des 
ducs  d'Autriche  ;  il  en  obtint  aussi  de 
Louis  de  Hongrie;  mais  ces  derniers 
finirent  par  lui  être  préjudiciables. 
Étîenne,  vayvode  de  Transylvanie, 
qui  commandait  les  Hongrois,  ayant 
eîé  lait  prisonnier,  le  1 1  '.juillet  1 , 
Carrare,  pour  racheter  sa  liberté,  fat 
obligé,  le  21  septembre,  de  condes- 
cendre à  une  paix  honteuse,  de  payer 
on  tribut  considérable ,  et  d'envoyer 
sou  fils  à  Venise  pour  demander  à  la 
seigneurie  pardon  de  l'avoir  attaquée. 
Mais  plus  François  de  Carrare  avait 
été  humilié,  plus  il  nourrissait  contre 
les  Vénitiens  un  ardent  désir  de  ven- 
geance :  il  saisît  avec  empressement 
l'occasion  que  lui  en  donnèrent  les 
Génois ,  et  il  contracta  nue  ligue  avec 
eux  et  le  roi  de  Hongrie,  ensnite  de 
laquelle  éclata  la  guerre  de  Chiozza, 
qui,  de  1 3^8  à  1 38 1 ,  mit  la  république 
a  deux  doigts  de  sa  perte  (  V oy.  Vic- 
tor Pis*  m ,  Charles  Tewo.  Lucien  et 
Pierre  Doau  ).  François  ae  Carrare , 
à  la  fin  de  cette  guerre,  fut  relevé  de 
toutes  les  conditions  onéreuses  qui  lui 
avaient  été  imposées  par  son  précé- 
dent traité  avec  la  république.  En 
i38  j  ,  il  acquit  les  villes  de  Trévise, 
Ccucda,  Feltre  et  BoUune,  et  il  parut 


plus  puissant  qu'il  n'avait  jamais  été. 
Les  Vénitiens  ne  voulant  plus  attaquer 
ouvertement  un  prince  aussi  belli- 
queux ,  et  soutenu  par  d'aussi  puis- 
sants alliés ,  excitèrent  contre  lui  An- 
tonio de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone, 
qu'un  ressentiment  personnel  animait 
déjà ,  et  que  ses  astrologues  flattaient 
de  l'espoir  des  plus  brillantes  con- 
quêtes. François  de  Carrare  s'efforça 
vainement  de  faire  comprendre  au 
seigneur  de  Vérone  quels  étaient  ses 
vrais  intérêts  ;  après  avoir  gagné  sur 
lui  deux  graudes  batailles  ;  il  lui  offrit 
encore  la  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  ;  mais  Antonio  de  la  Sca* 
la,  soutenu  par  l'argent  des  Vénitiens, 
refusa  tout  arrangement;  il  rechercha 
l'alliance  de  son  ambitieux  voisin,  Jean 
Galeaz  Visconti,  qui  voulait  profiter 
des  guerres  entre  ces  deux  princes 

Sour  les  écraser  tous  deux.  François 
e  Carrare,  menacé  de  cette  nouvelle 
attaque ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  devancer  la  Scala.  Sans  avoir 
aucune  confiance  en  Jean  Galeaz,  il 
accepta  son  alliance,  et  il  convint  avec 
lui  de  partager  les  états  du  seigneur  do 
Vérone.  Jean  Galeaz,  le  plus  riche  et 
le  plus  puissant,  mais  aussi  le  plus 
perfide  des  princes  de  l'Italie,  dépouilla 
Antonio  de  la  Scala  de  ses  états  pen- 
dant la  seule  campagne  de  1 387  ;  mais 
il  eut  à  peine  achevé  cette  conquête , 
que,  sans  provocation  ni  sujet  de  plaiu* 
te ,  il  déclara  la  guerre  à  François  de 
Carrare ,  et  le  réduisit  aux  dernières 
extrémités.  Les  Vénitiens  applaudis- 
saient à  la  nûne  d'un  voisin  qu'ils 
haïssaient  ;  les  peuples  ,  lassés  de  la 
guerre,  étaient  disposés  à  se  soulever, 
et  François  de  Carrare  fut  enfin  obligé, 
avec  son  fils  François  II,  de  consentir 
à  un  échange  que  lui  fit  offrir  Jcaa 
Galeaz.  11  livra  Padoue  et  T révise  à 
Visconti,  avant  la  fin  de  Tannée  1 388» 
et  on  lui  promit  en  retour  h  seigneurie 
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d'une  des  villes  de  Lombardie  encla- 
vées dans  les  états  de  son  ennemi  ; 
mais  ce  dernier,  au  lieu  d'exécuter  sa 
convention,  enferma  François  I".  dans 
le  château  de  Gumo ,  et  l'y  retint  jus- 
qu'à sa  mort,  le  6  octobre  1 3g3. 

S*  S"  "î» 

CARRARE  (  François  II,  ou  No- 
tillo  de).  Tandis  que  François  l*r.  de 
Carrare  était  attaque  par  Jean  Galeaz, 
H  avait  essayé  de  calmer  les  murmures 
du  peuple,  qui  demandait  (a  paix,  en 
cédant  à  son  fils  François  11  la  sei- 
gneurie de  Padoue,  et  lui-même  il 
s'était  retiré  à  Trévise.  François  II 
commença  donc  à  régner  le  ig  juin 
j  388,  et ,  le  u3  novembre  de  la  même 
année,  il  fut  obligé  de  rendre  sa  capi- 
tale à  Jacques  del  Venue,  général  du 
seigneur  de  Milan,  11  s'achemina  tris- 
tement vers  Rivie,  avec  sa  femme  et 
ses  enfants,  pour  attendre  les  volontés 
de  Jean  Galeaz.  Celui-ci  ne  voulut  point 
lui  accorder  d'audience,  et ,  après  l'a- 
voir long-temps  fait  languir  dans  l'at- 
tente ,  il  lui  céda  enfin ,  en  dédomma- 

nent  de  sa  principauté,  le  château 
i-ruiné  de  Cortason ,  près  d'Asti. 
François  II,  retiré  dans  ce  château, 
fut  bjeutôt  averti  que  Jean  Galeaz 
voulait  l'y  faire  assassiner;  il  se  déroba 
par  la  fuite  à  la  mort  qui  lui  était  pré- 
parée, et,  se  décubant  en  pèlerin,  il 
suivit  la  rivière  de  Gênes ,  pour  venir 
en  Toscane  demander  des  secours  aux 
Florentins.  En  route  ,  il  fut  exposé  à 
des  dangers  inouïs;  d'autant  plus  que 
Taddée  d'Esté ,  sa  femme ,  dont  la 
grossesse  était  avancée,  ne  pouvait  pas 
supporter  la  mer.  A  Gênes,  à  Pise,  à 
Florence  même,  ses  espérances  fu- 
rent trompées  ;  les  amis  sur  lesquels 
il  avait  compté  ne  lui  montraient  que 
froideur  et  défiance; mais  aux  coups 
redoubles  de  la  fortune ,  il  opposa  une 
énergie  indomptable.  La  haine  fut 
pour  lai  «ne  puissance  j  il  fcbaofia  de 


son  ressentiment  les  Florentins,  qm 
voulaient  demeurer  en  paix  avec  Jean 
Galeaz;  il  leur  fit  sentir  la  nécessité  de 
s'opposer  à  temps  à  un  tyran  ambi- 
tieux qu'aucun  traité  ne  pouvait  lier , 
et,  dès  qu'il  les  eut  déterminés  à  com- 
battre, il  parcourut  l'Europe  pour  leur 
trouver  des  alliés.  Avant  tout ,  il  leur 
assura  le  secours  des  Bolonais  ;  ensuite, 
traversant  la  France  et  la  Suisse  pour 
passer  en  Allemagne,  il  arma  aussi  le 
comte  d'Ottenburg ,  le  duc  de  Bavière, 
le  comte  de  Modrus  et  de  Segna  en 
Croatie  ;  il  se  préparait  même  à  tra- 
verser la  Servie,  pour  demander  èt> 
secours  au  roi  de  Rascie  :  la  mort  de 
deux  de  ses  alliés,  la  froideur  des 
Florentins  ,  les  maladies  dont  lui- 
même  il  fut  frappé,  rien  ne  put  k 
décourager. Les  Vénitiens,  alarmes  de 
la  grandeur  de  Vtscontî ,  promirent 
secrètement  de  favoriser  Carrare. 
Avant  l'arrivée  des  puissances  auxi- 
liaires qu'il  avaitappelées  d'Allemagne, 
H  se  mit  lui-même  en  marche  avec 
uelques  compagnies  de  gendarmes , 
ès  qu'il  sut  que  les  Florentins  avaient 
commencé  les  hostilités.  Les  anciens 
sujets  de  sa  famille,  qui  Tavaieut  aban- 
donné deux  ans  auparavant,  soupi- 
raient déjà  après  son  retour;  ils  se  ran- 
gèrent en  foule  sous  ses  étendards  ;  Os 
l'accueillirent  dans  tous  les  châteaux 
avec  des  cris  de  joie,  et  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  sa  capitale  le  19 
juin  î  390.  Il  continua  la  guerre  pen- 
dant deux  ans  avec  des  sucées  varies . 
et  il  fut  compris  comme  souverain  in- 
dépendant dans  la  paix  conclue  le  a 
février  i3ç>a,  entre  la  ligue  guelfe  et 
le  seigneur  de  Milan,  François  II,  ré- 
tabli dans  sa  souveraineté  par  la  con- 
nivence des  Vénitiens  et  l'appui  des 
Florentins ,  chercha  de  toute  manière 
à  mériter  l'amitié  de  ces  deux  répu- 
bliques. Il  témoigna  la  plus  grande 
dé%ence  à  la  première  3  il  se  laissa 


Digitized  by  Google 


CAR 

•Dgngc  r  par  la  seconde  dans  toutes  les 
guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre 
Jean  Galéaz.  Sa  situation  vis-à-vis  de 
ce  puissant  voisin  commençait  à  deve- 
nir dangereuse ,  lorsque  le  duc  de 
Milan  mourut  inopinément  en  \^oi. 
Carrare ,  au  Heu  de  se  défendre ,  put 
alors  songera  faire  lui-même  des  con- 
quêtes. En  1 4°4  >  il  rétablit  dans  Vé- 
rone Guillaume  de  la  Scala;  mais  celui- 
ci  étant  mort,  et  ses  fils  ayant  voulu 
traiter  avec  les  ennemis  ,  Carrare 
s'empara  lui-même  de  Ye'rone.  11  fut 
aussi  pendant  quelques  jours  maître 
de  ttrescia,  et  il  était  sur  le  point  de 
conque'rir  Viccnce*,  lorsque  les  Véni- 
tiens, qui  voyaient  sa  grandeur  avec 
défiance  ,  prirent  tout  à  coup  la  dé- 
fense des  Visconti,  moyennant  la  ces- 
sion de  Viccnce ,  et  déclarèrent  la  guer- 
re à  François  de  Carrare.  Le  prince  de 
Padoue,  a  han  don  né  à  cette  époque  par 
tous  ses  allies ,  et  attaqué  encore  par 
Gonzague ,  seigneur  de  Mantoue ,  n'é- 
tait pas  en  état  de  résister  long-temps 
a  la  république  de  Venise;  cependant, 
i!  soutint  pendant  un  au  et  demi  l'at- 
taque de  forces  infiniment  supérieures 
avec  le  courage  le  plus  inébranlable. 
Jacques,  son  second  fils ,  commandait 
à  Vérone;  il  fut  obligé  de  rendre  cette 
piace  le  11  juin  i4o5;  et,  contre  sa 
C'pitniation ,  il  fut  conduit  en  prison. 
François  II  défendait  Padoue,  con- 
jointement avec  François  III,  son  fils 
aiue*.  A  urès  avoir  éprouvé  toutes  les 
calamités  que  peuvent  entraîner  la  pes- 
tf*  et  la  guerre,  il  fut  obligé  de  capitu- 
ler te  1  7  novembre  de  la  même  au  née. 
11  fat  conduit  à  Venise  avec  sou  fils , 
sous  condition  que,  s'il  ne  s'accordait 
pas  avec  la  seigneurie ,  il  serait  remis 
en  possession  des  forteresses  dont  il 
était  encore  maître  ;  mais  le  conseil  des 
dix  le  fit  enfermer  dans  la  prison  où 
y>n  dis  Jacques  était  déjà  retenu  de- 
cinq  mois.  Jacques,  peodanj  cet 
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espAce  de  temps,  n'avait  appris  aucun 
des  malheurs  qui  frappaient  sa  fa  mil» 
le,  et  l'arrivée  de  son  père  et  de  son 
frère  dans  son  cachot  lui  en  donna  la 
première  nouvelle.  Bientôt  après ,  le 
conseil  des  dix,  au  mépris  du  droit 
des  gens  et  de  la  foi  des  serments, 
résolut  la  mort  des  trois  princes  de  la 
maison  de  Carrare.  Les  bourreaux 
entrèrent,  le  17  février  i4o6,dans 
la  prison  de  François  II ,  et  lui  ordon- 
nèrent de  se  préparer  à  mourir  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  une 
sentence  injuste,  et  il  se  détendit  contre 
eux  avec  une  esca  belle  de  bois ,  jusqu'à 
ce  que,  succombant  sous  leurs  efforts, 
il  fut  renversé  et  étranglé.  Ses  deux 
fils,  Jacques  et  François  III,  le  furent 
aussi  le  surlendemaiu.  Deux,  autres  de 
ses  fils ,  encore  fort  jeunes ,  étaient  à 
Florence  ;  les  Vénitiens  mirent  leurs 
têtes  à  prix;  cependant  aucun  assassin 
n'eut  la  lâcheté  d'attenter  à  leur  vie  ; 
mais  Ubertino  mourut  de  maladie  à 
Florence ,  le  7  décembre  1407  ,  et 
Marsiiio ,  qui  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  après  avoir  servi  comme  con- 
dottieri dans  plusieurs  guerres  contre 
les  Vénitiens,  fit,  en  i435,  une  ten- 
tative sur  Padoue ,  où  il  échoua.  11  fut 
arrêté  comme  il  s'enfuyait,  et  perdit 
la  tète  sur  un  éebafaud,  le  ?8  mars  de 
la  même  année.  Avec  lui  finit  la  des- 
cendance légitime  de  la  maison  de 
Carrare,  celle,  peut-être ,  de  toutes  les 
maisons  souveraines  de  l'Italie,  qui 
avait  produit  le  plus  d'hommes  distin- 
gués. S-  S— 1. 

C\RRÉ,ouC\RKÉE;  François), 
peintre,  né  en  Frise,  l'an  i63(i,  avait 
fait  des  progrès  daus  l'étude  des  lan- 
gues, dit  Descamps,  et  allait  entrer 
dans  une  communauté  religieuse ,  lors- 
que sou  gout  pour  la  peinture  l'en  dé* 
tourna.  Il  mérita,  par  son  habileté, 
d'être  nommé  premier  peintre  du  prin- 
ce Guillaume-Frédéric,  stathouder  de 
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Frise ,  et  vit  ses  travaux  estimés,  tant 
de  ce  prince  que  du  public.  11  réussis- 
sait principalement  dans  la  représen- 
tation de  fêtes  de  village.  A  la  mort  de 
son  protecteur,  il  lui  témoigna  son  at- 
tachement et  ses  regrets  par  la  cons- 
truction d'un  catafalque  magnifique, 
qu'il  fit  exécuter  sur  ses  dessins,  et 
qu'il  grava  ensuite  à  l'eau  forte.  Il 
continua  d'être  au  service  de  la  prin- 
cesse douairière  Albertine,  et  s'établit 
ensuite  à  Amsterdam,  où  il  mourut, 
en  1669,  a  trente- trois  ans,  laissant 
deux  fils,  Henri  et  Michel  Carré,  qui 
furent  aussi  peintres.  —  Henri  Carre 
naquit  en  i656,  selon  Weyerman ,  et 
eu  i65S,  selon  HoubraLen.  Ni  ces 
biographes,  ni  Descamps,  ne  nous  ap- 
prennent pour  quel  motif  François 
Carré,  qui  n'avait  point  a  se  plaindre 
d'avoir  cultivé  les  arts,  voulut  fermer 
cette  carrière  à  son  (ils,  et  le  destiuaau 
ministère  de  la  chaire.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  jeune  Henri  se  passionua  pour 
la  peinture ,  peut-être  parce  qu'on  lui 
défendait  de  s'y  livrer,  et,  quand  on 
s'aperçut  qu'il  avait  secrètement  fait 
d'assez  grands  progrès,  on  le  plaça 
d'abord  chez  Juriacn  Jacobsz ,  assez 
bon  peintre,  et  ensuite  chez  le  célèbre 
Jacques  Jordaens.  Devenu  habile,  il 
n'en  abandonna  pas  moins  la  peinture, 
lorsque  la  princesse  Albertine ,  dont 
on  a  déjà  parlé,  lui  donna  une  place 
d'enseigne  dans  un  régiment.  U  se 
comporta  bien  dans  sou  nouvel  état , 
et  se  trouva,  en  '671,  dans  la  ville 
de  Groningue ,  alors  assiégée  ;  mais 
le  goût  de  la  peinture  se  réveilla  chez 
lui,  et  il  reuouça  ,  pour  s'y  livrer,  au 
métier  des  armes.  S 'étant  fixé  à  Ams- 
terdam, il  fut  presque  toujours  oc- 
cupé par  deux  amateurs,  Ficrens, 
avocat  distingué ,  et  Van-Dyck ,  riche 
brasseur.  11  peignit  aussi  de  grands 
paysages  dans  unfc  salle  du  château  de 
vyswick.  Henri  Carré  mourut  le  7 
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juillet  17*1 ,  à  quatre-vingt-cinq  aw, 
laissaut  sept  enfants ,  dont  quatre  cul- 
tivèrent la  peinture,  mais  avec  moios 
de  succès  que  leur  père.  Descamps 
vante  la  couleur  et  la  touche  de  Benh. 
—  Michel  Carre  d'Amsterdam ,  frère 
et  élève  de  Henri ,  ne  naquit  proba- 
blement pas  en  i656,  comme  le  pré- 
tendent les  biographes,  puisqu'il  était 
lè  cadet,  et  l'élève  de  son  frère.  De 
son  école,  il  passa  dans  celle  de  Ni- 
colas Berghem  ;  mais ,  après  avoir  bien 
saisi  la  manière  de  ce  grand  paysa- 
giste, il  eut  le  tort  de  l'abandonner  pour 
suivre  celle  de  van  der  Leen ,  peintre 
peu  connu.  Un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées qu'il  fit  à  Londres  ne  fut  point 
avantageux  à  sa  fortune;  mais  le  roi 
de  Prusse  l'appela  près  de  lui  pour 
remplacer  Abraham  Begyn  ,qui  venaii 
de  mourir ,  et  lui  donna  une  pension, 
outre  laquelle  on  lui  paya  bien  ses  ou- 
vrages. La  mort  de  ce  prince  le  fort- 1 
de  revenir  à  Amsterdam.  11  mourut  à 
Alkmnér  en  17*28.  Tout  en  louant  la 
facilité  de  ce  peintre ,  Descamps  lui  re- 
proche d'avoir  trop  souvent  consulté 
son  imagination ,  plutôt  que  la  nature. 
H  cite  cependant  avec  éloge  une  saut, 
à  Amsterdam ,  entièrement  peinte  pir 
Michel  Carré ,  représentant  la  Ren- 
contre de  Jacob  et  à" Es  au.  Le  mu- 
sée Napoléon  ne  possède  aucun  tableau 
de  ces  trois  peintres.  D — r. 

CARRE,  voyageur  français  du  17e. 
siècle,  avait  eu  h  commission  de  vio- 
ler la  côte  de  Barbarie ,  et  divers  ports 
de  l'Océan.  Les  mémoires  qu'il  adressa 
à  Colbert ,  fixèrent  sur  lui  l'attention 
de  ce  ministre,  qui  projetait  de  gratyij 
établissements  dans  les  Indes  orien- 
tales. U  fut  nomme  pour  faire  partie 
de  l'expédition  dont  Caron  était  k 
chef  et  la  manière  dont  il  en  parle, 
donne  lieu  de  supposer  qu'il  fut  pUre 
par  le  ministre  pour  lui  euvover  de* 
rapports  particuliers  sur  ce  qui  m 
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passerait.  La  flotte  partit  le  10  juillet 
1 066.  On  toucha  à  Madagascar  et  à 
File  Bourbon,  où  Carré  vit  l'oiseau 
appelé  Je  dronte  ,  qui  depuis  a  été 
perdu  (  Voy.  Bontekoe).  Giron,  que 
son  séjuur  à  Madagascar  avait  con- 
vaincu de  l'impossibilité  d'y  fixer  le 
chef  ,/ieu  des  établissements  de  la  com- 
pagnie y  se  détermina  à  choisir  Surate. 
Carre  en  donne  ia  description,  ainsi 
que  colle  du  pays  et  des  peuples  voi- 
sins. Envoyé  à  Bassora  pour  le  com- 
merce de  la  compagnie ,  il  y  était  en 
1668,  lorsque  les  Turks  enlevèrent 
celte  ville  aux  Arabes.  Pour  se  sous- 
traire aux  malheurs  de  la  guerre ,  il 
se  retira  avec  son  navire  à  l'île  de  Ga- 
rac,  dans  le  golfe  Persique.  De  retour 
à  Surate ,  Caron  l'envoya  en  France , 
sous  prétexte  d'y  porter  des  nouvel- 
les de  rétablissement ,  mais  sans  doute 
pour  se  débarrasser  d'un  surveillant 
incommode.  Carré  qui  n'aimait  pas  Ca- 
ron, qu'il  appela  toujours  le  Hollan- 
dais t  accepta  la  mission  avec  plaisir. 
11  s'embarqua  en  1671  pour  Bender- 
Abassi  ;  de-lâ,  il  se  rendit  à  Bagdhâd,  et 
traversa  le  désert.  Durant  ce  trajet ,  il 
eut  beaucoup  à  souffrir ,  et  il  fut  le  té- 
moin d'une  des  scènes  les  plus  déchi- 
rantes qu'un  homme  puisse  contem- 
pler. Un  Turk,  amenant  deux  cents 
jeunes  filles  qu'il  comptait  aller  vendre 
en  Arabie,  en  Perse  et  aux  Indes, 
n'avait  pas  trouvé  d'eau  dans  les  puits 
du  disert  11  voyait  mourir  l'une  après 
I autre  ces  infortunées,  qui  remplis- 
saient l'air  de  leurs  cris.  Carré ,  après 
s'être  éloigné  avec  son  guide  de  ce 
lien  de  désolation  ,  continua  sa  route , 
et  arriva  à  Alep.  Il  alla  à  Tripoli  de 
.Syrie ,  visita  le  Liban ,  s'embarqua  à 
Sade ,  et  aborda  heureusement  à  Mar- 
seille. Il  publia  sa  relation  sous  ce 
titre  :  y oyage  des  Indus  orientales, 
•  uflé  de  plusieurs  histoires  curieuses, 
Paris,  1G99,        in-ia.  Il  dit  à  la 
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fin  du  premier  volume,  qui  renferme 
le  récit  de  ses  courses,  qu'il  ne  tarda 
à  être  renvoyé  par  terre  aux  In- 
,  et  que  le  second  volume  contien- 
dra la  relation  de  ce  voyage  j  mais  il 
n'a  tenu  parole  qu'en  partie  ;  car  on 
n'y  trouve  que  des  fragments  sur  dif- 
férents sujets,  et  des  anecdotes  ga- 
lantes .  ou  y  voit  seulement  qu'il  était 
à  Visapour  en  1675.  Carré  écrit  d'uue 
manière  assez  intéressante  ;  mais  il 
parle  beaucoup  trop  de  lui,  rapporte 
trop  d'aventures  iusignifiantes,  et  ne 
détermine  pas  toujours  avec  exactitu- 
de les  dates  des  événements.  E — s. 

CARRÉ  (  Louis  ) ,  géomètre  fran- 
çais ,  né  eu  1 663,  dans  un  village  do 
Brie,  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  père ,  simple 
laboureur ,  ne  put  fournir  à  la  dépense 
nécessaire  pour  achever  ses  études ,  et 
le  jeune  théologien  serait  retourné  aux 
champs,  si  le  P.  Malebranche  ne  l'avait 
gardé  auprès  de  lui  pour  lui  servir  de 
copiste.  Carré  ne  tarda  pas  à  se  péné- 
trer de  la  métaphysique  de  son  maître, 
qui  lui  enseigna  en  même  temps  les 
principes  des  mathématiques.  L'élève 
profita  si  bien ,  qu'en  peu  de  temps ,  il 
se  mit  au-dessus  du  besoin  en  don- 
nant des  leçons  de  mathématiques  et 
de  philosophie.  Dans  cette  dernière 
partie,  qu'il  affectionnait  le  plus,  il 
eut  pour  disciples  beaucoup  de  fem- 
mes, parmi  lesquelles  se  trouvaient 
des  religieuses.  Les  réflexions  que 
cette  circonstance  suggère  à  Fonte- 
selle  ,  rendent  curieux  l'éloge  très 
court  qu'il  a  fait  de  Carré.  Ce  sa- 
vant fut  reçu  membre  de  l'académie 
des  sciences  en  1 697 ,  et  mourut  le 
1 1  avril  1711.  Il  a  laissé  plusieurs 
mémoires  dans  la  collection  de  cette 
société,  et,  dans  le  Journal  des  Sa* 
vants,  un  Abrégé  d'un  traité  sur 
la  théorie  générale  du  son ,  sur  les 
différents  accords  dç  la  musique ,  et 
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sur  le  monochorde.  L'abbc  Bignon 
l'avait  chargé  de  faire  la  description  de 
tous  les  instruments  de  musique  u>ilés 
en  France;  mais  sa  mort  prématurée 
lie  lui  permit  pas  d'achever  ce  travail. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est 
sa  Méthode  pour  la  mesure  des  sur- 
faces ,  la  dimension  des  solides, 
leurs  centres  de  pesanteur,  de  per- 
cussion, d'oscillation  ,  par  l'appli- 
cation du  calcul  intégral,  Paris, 
1710,  in-4°«  Quoique  bien  incomplet , 
même  pour  l'époque  où  il  parut,  et 
renfermant  plusieurs  inexactitudes, 
cet  ouvrage  eut  d'abord  un  assez  grand 
•uceès  :  on  ne  le  consulte  plus  aujôur- 
d'hui.  C.  M.  P. 

CARRÉ  (  Remi  ) ,  bénédictin  ,  prieur 
de  Uéceleuf,  et  sacristain  delà  Celle, 
né  a  St.  -  VA  le  ao  février  1706 ,  cul- 
tiva les  sciences  avec  succès.  On  a  de 
lui  :  1.  les  Pseaumes  dans  l'ordre  his- 
torique, nouvellement  traduits  sur 
l'hébreu ,  1 742 ,  in -8°.  ;  1 1.  /e  Maître 
des  novices  dans  l'art  de  chanter , 
1 744  9  i 11  -  4  •  Cette  production  est 
assez  curieuse ,  et  fut  citée  avec  éloge 
dans  les  journaux  du  temps.  On  doit 
sur  t. .ut  y  remarquer  le  chapitre  où 
Carré  traite  de  la  voix.  11  fait  Té- 
loge  du  vin ,  le  conseille  pour  tontes 
les  maladies ,  et  dit  :  a  Le  vin  fuit 
w  presque  autant  que  tous  les  autres 
»  remèdes  ensemble.  »  Ou  y  trouve 
aussi  quelques  propositions  qui  ne 
sont  pas  moins  singulières.  III.  la 
Clef  des  Pseaumes ,  1 755  ,  iu-i  a  ; 
IV.  Recueil  curieux  et  édifiant  sur 
les  cloches,  1757,  in-8°.  Ce  livre, 
dans  lequel  l'auteur  a  réuni  beaucoup 
de  particularités  sur  les  cloches,  est,  e  n 
tS,  t ,  un  des  plus  curieux  qui  existent 
sur  Otite  matière.  V.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Bréviaire  biblique, disposé 
pour  obliger  les  ecclésiastiques  à  faire 
une  étude  particulière  de  la  Bible. 

D.  In 


CÀfc  j 
CARRÉ  DE  MONTGERON.  Vof. 

MONTGERON. 

CARREL  (Louis- Joseph)  ,  doc- 
teur en  théologie,  natif  de  Seissel  en 
Bugey ,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  la  Pratique  des  billets , 
Louvain ,  1 G90  ;  Bruxelles ,  1698,  hv 
\i.  Ce  livre  a  pour  objet  de  réfuta 
celui  de  Le Correur,  intitulé:  Traité 
des  billets  entre  négociants,  168a. 
Ce  dernier  soutenait  que,  dans  le  com- 
merce ,  il  est  permis  de  prêter  à  inté- 
rêt ,  pour  un  temps  limité ,  sur  de  sim- 
ples billets.  Carrel  convieut  que  cette 
pratique  n'est  point  opposée  à  la  toi 
naturelle,  ni  par  conséquent  mauvaise 
en  soi ,  mais  qu'elle  est  contraire  a  b 
loi  divine  expliquée  par  la  tradition. 
II.  La  Science  ecclésiastique  suffi- 
sante à  elle-même  sans  le  secours 
des  sciences  profanes ,  Lyon  .  1700, 
in- 12.  On  y  trouve  d'excellentes  cho- 
ses sur  l'obligation  où  sont  les  ecclé- 
siastiques de  Rappliquer  à  la  setenct 
de  leur  état ,  mais  trop  de  sévérité  à 
l'égard  de  l'étude  des  sciences  pro- 
fanes. II  l.  Avis  à  l'auteur  de  la  ru<r 
de  M.  d'Aranthon  d'Alex,  eWf* 
de  Genève ,  Bruxelles  et  Lyon  170e, 
in- 1  a.  L'auteur  de  cette  f  i>  (D.  Le* 
masson  )  y  répondit  dans  des  Eclair* 
cissements  placés  à  la  fin  de  la  a*,  édi- 
tion. Carrel  soutenait  que  le  prélat  n'é- 
tait point  contraire  aux  sentiments  de 
S.  Augustin  et  de  S*  Thomas  sur  U 
grâce  et  la  prédestination ,  ni  ennemi 
de  Port-Royal.  Dom  Umasson  s'a* 
tacha  à  prouver  que  M.  d'Anmthca 
n'éiait  point  janséniste ,  ni  qiâétiste. 
IV.  Un  Avis  et  trois  lettres  ,  infé- 
rées dans  Yllistoire  des  ouvrages 
des  savants,  de  1708,  sur  les  pro- 
positions concernant  la  révélation  «4 
la  certitude  du  texte  sacre ,  où  il  prend 
la  défense  du  docteur  Holden ,  dans 
son  Analyse  de  la  foi.  V.  Lettre  à 
21.  Amelot  de  la  Uoussaje,  Paris, 
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1691  ,  in-16,  de  60  pag.  Elle  roule   Henarer  d'-m«  P^v    j      ,•  .  * 

ron  a  Atticus ,  par  Sl.-Réal.  T— d    un  ff*  J£l   j    v       i  dl  /t'VM» 

CARBÉNO  îfc  M1RASDA  (  oo*  ta pt,i  41 ^^t*M,,r;  à 

J««  ) ,  naqui,  de  parent,  nobles  à  ïl£™~£^:*J;an  '  de"X  F*** 

Avdes,  ville  des  Asturies  en  16.  {  Il  A t f  -a  .«"'««'-nt  la  vie 

apprit  a  Madrid  le  destin ?d  ftcrrc  fi  auss  nn^f^™': 

dcLasCuevas.e.fu.rélève'deBartn™  k^ZT^nî^ 

J«  Roman  pour  le  «.loris.  Il  excella  blï  de  Vat a 'H  S? "  t  A 

dans  le  portra.t  et  dans  l'bistoire.  Il  mire  à  PamZl  ,„    r     °"  ad" 

P«^|  à  l'âge  de  vingt  an,  les  tableau,  blcau  dcK  ï0„ 2  PoT  À" 

du  doîlre  de  Sainte-Marie  d'Arragon,  trm.W    h« ■    7        î*  ** 

et  ceux  de  i'égbse  du  couvent  duV  me  nom    '  ""'^j*  d"  mi* 

cefe  de  Madrid,  a  diïSÏÏE  S  5  ^rtau've  î;a,1îd;  N°'°' 

judicature  j  mais  Velasquer,  voyant  fiuuilJdcl!  s?  1   ?       5  ■?*  "B" 

q»e  ce  genre  d'occupation  |c  deto,  r-  K££l  Jî  f  '  ? *°D  Savo,r  ,e  fit 

«ai»  deâ  travaux  auxquels  fi  é,a"Xs  II  mo.fr ut  f  PV"? 

endiu ,  lui  fit  faire  dans  le  nahii  A,  ,  «/'  •  TJ        MeSMne  le  8  «P*- 

roi  des  peinture,  qui  fuJn,C  0t  leîïomn  t  Parmi 

vée.  Philippe  ïv,  ïïpTEï  ïïïiSTTVÊ?  3 

nomou  petntre  de  la  couronne  en  gram,n2mlTiri L? '0rumreP" 

•  669.  Cbarlos  H  confirma  cette  no-  .^8^11  7/  G^ol  i  'T"  '6Î.°' 

inination  peu  de  temns  anr«   ot  j  '    .       bwoeo  de  Scacchi, 

,  r,utre:7K'.ï;  ri,tiSlï?itï,'abi,5^ 

Jacques.  Se,  amis  le  félicitant  à  l'oc-  in-i»   I»     ,  ■",e"01  eu   6  '  7 . 

casion  de  cette  dernière  dign.té ,  et  curie.'.;  HI  /  ,«  n$jtK^  dcï 

lui  disant  qu'il  „>,,  ava,t  na,  b«oi„  AS  r  '    <r           ltbn  Mi  ^tole 

po-r  illustré  sa  JLSf^S  %  4uJ:7aTuu7ia  '  T 

«t  hooueur  refiuait  sur  la  peinture  ti^Zdv'lZt       "*  '"'^fl  U~ 

il  leur  répondit  =  .  La  peinture  u'a  pa,  dMiTrL  ôm Zr \  T^^1,  « 

»  bes.undecesbm.neu^carel.epeu,  ibtd.  \Z TS  ÏTilT^ 

i*«ux  ac  Uirreno  sont  remarquai)  es  tinenti  nll»  »™*cpcr- 

par  la  cordon  du  dessin, 'par  W  S^^mS^-' 

îraaeux  et  la  douceur  du  colons  ;  sc$  quit  Sicilil  A~       •  ■ 

tnnte,  ijnitcnt  celles  de  Van  Dvck-  ,e,  S  A  Z,  ,:    .       , a  ,nscre  diM 

^««ses  on,  de  la  franchise,^  I  iS  te ,  outcZen,   "'''T6  dcS  P,an- 

l'ie  et  de  l'invention.  Ce  peintre  ..ossc  tlTT"  C<"„e  mo>'tW, 

naeuieme  dans  le  désert,  au  cou-    i6<i  .  !<>  ««^^j  „  ,  J'  ldUl,e  cn 
<ainu  Famille  dfus  vJ£tl  Z     ï       ™  *     ITîlrac,es  dc  Ste.  Agathe. 
w  ^iu*niu;  a  Ajtala  Oc   wia  Prcigcr,  acte  inscrddauslc  10". 
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volume  du  Thésaurus  antiquitatum 
Siciliœ  de  Burniann.  Ou  trouve  aussi, 
dans  le  même  volume,  une  disserta- 
tion de  P. Carrera,  intitulée  :  Disquisi- 
tio  de  vero  significatu  numismatum 
quorumdam  Messanensium,  seu  Ma- 
rner ti  nom  m  Catanensium,  On  pré- 
tend que  Carrera  avait  aussi  composé 
un  troisième  volume  de  cette  histoire, 
où  il  traitait  de  l'origine  des  familles 
nobles  de  la  Sicile,  mais  qu'il  fui  fut 
défendu ,  ou  qu'il  s'abstint  lui-même 
de  le  publier.  VI.  Délia  famiglia 
Tedeschi,  Ub.  III  >  Cita  ne,  iG4'i, 
in-4".;  VU.l'Antica  Sjracusa  illus- 
trât a  ;  VII ï.  il  Bonanni  dialogo.  — 
Carrera  (François),  jésuite  sicilien, 
né  en  1 629 ,  mort  le  27  février  1 679 , 
a  publié  :  Panthéon  siculum ,  sive 
s anctor uni  siculorum  elogiay  Gcnes, 
1679,  in-4°.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques poésies  latines.  R.  G. 

CAKRERA  (  Antoine  Princival), 
médecin,  né  à  Arona  dans  le  Mila- 
nais ,  est  connu  par  une  satire  contre 
les  médecins, intitulée  :  Le  Confusio- 
ns dé*  me di ci,  in cui  si scuoprono gli 
errori  e  g?  inganni  di  essi,  Milan , 
i633 ,  ni-8  '. ,  publiée  sous  le  nom  de 
Raphaël  Carrare.  C'est  pour  répondre 
à  cet  ouvrage,  qu'on  publia,  sous  le 
nom  de  Reinier  Perruca ,  YApologia 
de*  medici,  Milan,  i635,  in-8". 

A.  B— t. 

CARRÈRE( François),  né  à  Per- 
pignan Je  11  mars  1612,  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  l'université  de 
Barcelone  en  1 654  9  appelé  à  la  cour 
de  Madrid  en  1G67 ,  devint ,  en  1676, 
premier  médecin  des  armées  du  roi 
d'Espagne.  Il  quitta  cette  place  en 
1690,  et  se  retira  dans  sa  patrie.  11 
mourut  à  Barcelone,  dans  un  voyage 
qu'il  y  fit,  le  14  mai  1695.  On  a  de 
lui  :  1.  De  vario,  omnique  falso  as- 
trologiœ  conceptu ,  Barcelone ,  1 65  7, 
in-4".  j  IL  De  saJuLff  milUum  tuen- 
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dd ,  Madrid  ,  16-9,  in-3\  D  n'est 
poiut  question  djns  cet  ouvrage  des 
maladies  des  soldats,  mais  seulement 
des  soius  qu'on  doit  avoir  pour  la 
conservation  de  leur  sauté.— Carrlre 
(  Joseph  ),  son  neveu,  ué  à  Perpignan 
le  8  décembre  1680,  docteur  en  mé- 
decine a  l'université  de  cette  ville ,  le 
22  décembre  1704,  recteur  de  cette 
compagnie  en  1716,  1720,  17^7; 
mort  le  12  avril  1737  ,  a  laissé:  I. 
Animadversiones  in  circulatores , 
Perpignan,  1714  »  iu*4J-  ;  ouvrage 
contre  la  circulation  du  sang  ;  II.  De 
febribus,  1718,  in-4".  ;  III.  Essai 
sur  les  effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  fièvres ,  1721, 
in- 12.  —  Carrèbe  (  Thomas  ) ,  Gis 
de  Joseph,  né  le  11  février  1714? 
reçu  docteur  en  médecine  à  Perpignan, 
le  22  janvier  1 737 ,  professeur  an 
mois  d'octobre  de  la  même  année , 
recteur  eu  1*7  52,  doven  de  >a  faculté 
en  1 761 ,  mourut  à  Perpignan  le  16 
juin  1 764*  On  a  de  lui  :  1.  Réponse  à 
une  question  de  médecine  dans  la- 
quelle on  examine  si  la  théorie  de  U 
botanique  est  nécessaire  à  un  méde- 
cin ,  1740 ,  in-4°.  ;  IL  Lettres  d'un 
médecin  de  province ,  1 743,  in-4*  ; 
Réponse  à  la  lettre  raisoniiée  de 
M*  *  */ 1743  ,  in-4'.;  Lettre  à  M. 
Gourraigne ,  1745  ,  in -4°.  ;  Ré- 
flexions sur  les  éclaircissements  que 
M.  Simon  a  donnés  sur  la  maladie 
d'un  officier  d'artillerie ,  1 7  4  4  »  m~ 
4°.  Ces  quatre  opuscules  sout  rdan 
tifs  à  une  péripneumonie  calarrhak 
III.  De  fwminis  gêner atione ,  1754 
in*4°«  y  IV.  Réponse  à  l'auteur  a 
lettre  sur  l'impossibilité  de  recon 
naître  par  l'ouverture  des  cadavre^ 
les  causes  des  maladies,  1755  ,  in] 
1 2  ;  V .  De  sanguinis  putrediney  1 7  5<i  j 
in-4°.  ;  VI.  De  fuematoscopia\  Mon  h 
pdtlier ,  1 759,  in-8°. ,  thèse  soutem: 
par  Pierre-Joseph  Laroqut;  Y  IL  A 
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verte  phûrsi pulmonari  aquœ  Près* 
tenus  { de  la  Preste),  etc.,  Perpignan , 
i;48,  in*4'-î  VIII.  Thèses  ex  uni- 
vers a  medicind,  1 7  56 ,  in-4°.  ;  IX. 
Essai  sur  les  eaux  minérales  de 
Aossa  en  Confient  ,  Perpignan  , 
1754,  in-i  1;  X  Traité  des  eaux 
minérales  du  Rou  s  sillon ,  Perpignan , 
17^6,  ui-8'*. ,  attribue'  par  erreur  à 
wd  fils.  A.  B— T. 

C.\RRÈRE  (  Joseph-Barthélemi- 
Fbinçois  ),  fils  de  Thomas  ,  né  à 
Perpignan,  le  a4  août  1740,  fut  ins- 
truit par  son  père  dans  l'art  qu'il  pro- 
fessait. Il  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  La  faculté  de  Montpellier ,  en 
' 7^9 >  Pu^s  revint  dans  sa  patrie,  où 
ii  fit  d'abord  des  cours  particuliers 
d'anatumic.  Il  obtint  ensuite  la  place 
deDrofc$s?ur  dans  l'université  de  celte 
Tille.  En  1772,  le  roi  lui  donna  en 
firfJes  eaux  minérales  des  Escludes, 
*vec  leurs  dépendances.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  inspecteur-géné- 
ral des  eaux  minérales  du  Roussit  Ion  . 
Il  vint  alors  se  fixer  à  Paris ,  et  donna 
Ki  démission  dcS  places  qu'il  occupait 
"  Perpignan  ;  mais  l'université  de  cette 
ville  lui  conféra  le  titre  de  professeur 
emérite,  en  considération  de  ses  ser- 
vers et  de  ceux  de  ses  ancêtres.  Peu 
*l>f*s»  il  fut  nommé  censeur  royal  et 
membre  de  la  société  de  médecine.  Il 
pl*sa  ensuite  en  Espagne,  où  il  sé- 
\ "  irua  plusieurs  années.  11  est  mort  à 
KircrJone  le  20  décembre  180a.  On 
«de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
J.  Dissertatio  de  vitali  corporis  et 
nnimœ  fœdere  ,  1758,  in-o".  ;  H. 
Dissertatio  ph  y  siologica  dê  sangui- 
ns circulation e ,  176*,  iu-8\  ;  III. 
De  di*e%tioni*  méchant  s  mo ,  1  n65  ; 
I  \ .  De  revulsione  7  1  7  7  o  ;  V.  Répon- 
se a  un  ouvraze  qui  a  pour  titre: 
i^hcrrlies  nn.itoiniqiies  par  Louis- 
Michel  Co5te,etc,  1771  ,iii-4°.;VL 
Dissertatio  de  rétrograda  sanguinis 
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motu,  177a ,  in-8".  ;  VII.  Traité 
théorique  et  pratique  des  maladies 
inflammatoires,  1 77/1 ,  in-8".  ;  VIII. 
Bibliothèque  littéraire ,  historique  et 
critique  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne,  tome  Ier.,  1776,  iu*4"'J 
tome  IIe.,  1776,  in-4°.  H  u'a  paru 
que  ces  deux  volumes  ;  l'ouvrage  en- 
tier devait  en  avoir  huit.  C'est  propre- 
ment un  dictionnaire  biographique  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine  ; 
ses  articles  sont  en  général  plus  exacts 
et  plus  complets  que  ceux  d'Eloi.  Le 
dernier  mot  traité  dans  le  second  vo- 
lume est  Coivart ,  médecin  anglais. 
Dans  le  Journal  de  médecine  dix  mois 
de  décembre  1776,  on  critiqua  vague- 
ment cet  ouvrage.  Carrèrc,  au  lieu  de 
passer  condamnation  sur  les  reproche! 
qu'on  lui  faisait,  eut  la  faiblesse  de 
s'en  offenser.  11  écrivit  et  fit  imprimer 
à  ce  sujet  une  Lettre  à  M.  Bâcher , 
i*T7,  in-8°.  Cétait  non  seulement 

ils' 

donner  de  la  consistance  à  la  critique, 
mais  aigrir  le  censeur ,  qui ,  dans  le 
Journal  de  médecine  des  mois  d'avril , 
mai ,  juin,  juillet  et  août  1 777,  fit  in- 
sérer des  articles  raisonnes,  mais  d'un 
ton  aigre  et  dur,  sur  la  Bibliothèque 
de  Carrure.  IX.  Le  Médecin  ministre 
de  la  nature ,  ou  Recherches  et  Ob- 
servations sur  le  pépasme  ou  coction 
pathologique ,  1 7  76 ,  in- 1 2  ;  X.  Dis- 
sertation médico-pratique  sur  V usa- 
ge des  rafraîchissants  et  des  échauf- 
fants dans  les  fièvres  exanûiémati- 
ques,  i778,in-8°.  ;  XI.  Mémoire 
sur  les  vertus,  l'usage  et  les  cjjèts 
de  la  douce  amère ,  ou  solamen  scan- 
dens  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies ,  et  surtout  des  maladies 
dartreuses,  1781 ,  iu-8°.  ;  XII.  Ca- 
talogue raisonné  des  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  sur  les  eaux  miné- 
raies  en  général,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier ,  1 785 ,  in-4°» 
La  1 re.  partie  traite  des  eaux  raine* 
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raies  m  général  ;  la  2e.  des  eaux  miné- 
rales de  la  France  en  particulier  ;  la 
5e.  donne  le  dénombrement  des  eaux 
miuérales  de  la  France  sur  lesquelles 
on  n'a  poiut  écrit  ;  la  4e*  présente  le 
table  m  de  la  température  des  eaux 
thermales  de  la  France.  Le  volume  est 
termine  par  des  tables.  XIII.  Manuel 
pour  le  service  des  malades,,  1786, 
in- 1  2  ;  1  ^87 ,  iu- 1 2  ,  traduit  en  al- 
lemand ,  Strasbourg ,  1  ■-87  ,  in  -  8°.  ; 

XIV.  Précis  de  la  matière  médi- 
cale par  Venel ,  avec  des  notes , 
1 786,  in-8°.  ;  1802  ,  2  vol.  in-8".  ; 

XV.  ïtecfierches  sur  les  maladies 
vénériennes  chroniques,  1788,  in- 
1 2  ;  XVI.  Tableau  de  Lisbonne  en 
1 796,  suivi  de  lettres  écrites  en  Por- 
tugal sur  Vètat  ancien  et  actuel  de 
ce  royaume,  Paris,  1797»  111-8".; 
ouvrage  anonyme  ,  où  l'auteur  repré- 
sente le  gouvernement  de  ce  royaume 
comme  le  plus  faible,  son  ministère 
comme  le  plus  despotique,  sou  admi- 
nistration comme  la  plus  corrompue, 
sou  peuple  compe  le  plus  avili,  sa  ca- 

Sitafc  comme  le  plus  détestable  séjour 
e  toute  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
en  Espagi  e .  Carrère  avait  ramassé 
sur  tout  ce  qui  concerne  ce  pays  beau- 
coup de  matériaux  ,  dont  M.  Alexan- 
dre de  la  Borde  a  fait  l'acquisition,  et 
dont  il  déclare  avoir  profité  dans  son 
Itinéraire  descriptif  de  l'Espagne , 
1808,  5  vol,  in-8".,  et  atlas;  2r.  édi- 
tion, 1809,  5  vol.  iu-8'.,  et  atlas. 
Déscssarls ,  dans  son  supplément  aux 
Siècles  littéraires  delà  France,  dit 
que  Girrère  a  fait  des  romans ,  des 
poésies,  des  histoires,  des  pièces  de 
théâtre.  A.  B — t. 

CARRERI.  V.  Gemelli-Carreri, 
CARRERO  (  Pierre-Garcus),  né 
h  Calahorra  au  îfcr*.  siècle,  docteur  en 
médecine ,  professeur  de  cette  science 
li  l'académie  d'AlcaSa  de  Hénarès ,  eut 
tme  grande  réputation  qui  lui  valut 
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une  place  de  médecin  de  Philippe  III. 
11  a  lait  preuve  d'un  grand  savoir  dans 
les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  I.  Di>pu- 
tationes  medicœ  et  commentarii  in 
primant  f en  libri  quarti  Avicennœ  f 
in  quibus  non  solùm  quœ  pertinent 
ad  theoricam  sed  etiam  ad  prarim 
locupletissimè  reperiuntur ,  Bor- 
deaux, 1628,  in-fol.;  l'éditeur  fut 
Pierre  Ferriol,  disciple  de  Garrrro; 
II.  Disputationes  mediae  et  com- 
mentarii ad  fen  primam  libri  primi 
Avicennœ,  hoc  est.de  febribus  ,  Al- 
cala  de  Hénarcs,  1612;  Bordeaux, 
1628,  in-fol.;  III.  Disputationes  me- 
dicœ et  commentarii  in  omnes  libros 
Galeni  de  locis  affectis,  Alcala  de 
Hénarès,  1 6o5- 161 2  , in-fol. 

A.  B-t. 
CARREY  (Jacques),  peintre,  né  à 
Troycs  en  janvier  1 646 ,  entra  dans 
l'école  de  Lebrun.  Ce  célèbre  artiste  le 
choisit  pour  accompagner  à  Consîan- 
tinople  Ollier  de  Nointel  ,  nomme 
ambassadeur  près  la  Porte  otbomane , 
et  qui  lui  avait  demaudé  un  artiste  ha- 
bile. Carrey  peigtût  d'abord  l'audience 
accordée  par  le  grand-vézyr  à  l'ambas- 
sadeur français.  Il  fit  ensuite  à  Jéru- 
salem deux  tableaux,  dont  l'un  re- 
présentait l'entrée  de  l'ambassadeur 
français  dans  cette  ville,  l'autre  le 
Feu  sacré ,  cérémonie  usitée  dans 
l'église  du  St.-Sépulcrc  par  les  secta- 
teurs de  la  religion  grecque.  Dans  di- 
vers voyages  ou  il  avait  accompagne 
Nointel  à  Athènes,  en  Palestine  et 
dans  l'Archipel ,  Carrey  dessina  un 
grand  nombre  de  statues,  de  bas-re- 
liefs et  de  monuments;  mais  ces  des- 
sins ,  qu'il  avait  laissés  à  Gonstantino- 
ple,  furent  perdus.  Lorsqu'il  fat  de 
retour  en  France,  Lebrun  lui  fit  avoir 
une  pension,  un  appartement  à  Ver* 
saiiles,  et  un  aux  Gobclins.  Carre  y  mé- 
rita ces  faveurs  en  travaillant  pour  le 
monarque»  il  eut  part  à  f  cîecuùua  de 
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li  galerie  de  Versailles ,  dessina  les 
morceaux  les  plus  curieux  du  cabinet 
du  roi ,  et  fit  des  dessins  pour  des 
ornements  de  sculpture,  des  ouvra- 
ges d'orfevreric,  etr.  En  1G90,  épo- 
que de  la  mort  de  Lebrun ,  Carrey  re- 
tourna dans  »a  ville  natale,  où  il  fit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  >  dont  Je 
pins  important  fut  la  Fie  de  S.  Pan- 
talton,  en  six  grands  tableaux ,  exé- 
cutes pour  la  paroisse  de  ce  nom.  Il 
mourut  à  Troyes  le  18  février  1726. 

D — r. 

GARRIARIC,  roi  des  Sue ves,  con- 
temporain d'Aeila,  roi  des  Visigotbs, 
régnait,  vers  le  milieu  du  6e.  siècle, 
wr  le  Portugal ,  la  Galice  et  les  Astu- 
ries.  Son  fils ,  Théodomir,  ayant  été 
attaque  d'une  maladie  de  langueur  qui 
épuisa  long-temps  l'art  des  médecins , 
*e  vit  enfin  soulagé,  et  crut  avoir  ob- 
tenu sa  guéri  son  par  l'intercession  de 
S.  Martin ,  évéque  de  Tours.  Carriaric 
abandonna  alors  la  secte  arienne  pour 
embrasser  la  religion  catholique ,  et 
bâtit,  en  l'honneur  de  S.  Martin,  la 
cathédrale  d'Orense  dans  le  royaume 
de  Galice.  11  mourut  en  55g,  laissant 
le  trône  à  son  fils  Theodomir.  D— p. 

aRRICHTER  DE  RECKINGEN 
(  Bahtuélexi  ),  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilicn  II ,  se  fit  remarquer, 
wr  la  fin  du  i6\  siècle,  par  la  singu- 
larité de  ses  opinions.  11  était  imbu 
d«  préjuges  de  l'astrologie,  de  l'al- 
riumie  et  de  la  tbéosophie.  Sous  le 
nom  emprunte  de  Philomusus ,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  diver- 
ses parties  de  la  médecine,  et  par- 
ticulièrement sur  les  plantes  et  leurs 
propriétés  médicinales  et  alimentai- 
res. Il  indique  sous  quel  signe  du 
zodiaque  et  à  quel  degré  d'élévation 
sur  l'horizon  doit  être  ce  signe  pour 
cueillir  et  préparer  une  plante,  afin 
qu'elle  ait  un  effet  salutaire.  Malgré  ta 
Ixttrrerie  du  sujet  et  da  style ^  ces  ou- 
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vrages  eurent  de  la  vogne  *  on  en  fit 
successivement  un  grand  nombre  d'é- 
ditions in-fol  et  in-JK  Nous  ne  citons 
les  titres  des  ouvrages  deCarricbterque 
comme  des  mouuments  de  la  faibles- 
se de  l'esprit  humain  ;  ils  sont  tous 
écrits  en  allemand  :  I.  Livre  de  plan" 
tes,  dans  lequel  on  indique  dans  quel 
signe  du  zodiaque ,  et  à  quel  degré 
H  doit  être,  pour  qu'on  se  médica- 
mente,  Strasbourg,  1575  et  ^75, 
in-8\  ;  cet  ouvrage  eut  encore  ensuite 
sept  éditions,  et  il  fut  réimprimé  à 
Nuremberg  eu  1686,  m-80.,  sou» 
le  titre  de  Krœuter  und  Arzneibuch, 
avec  des  augmentations  par  Cardiluc- 
cius,  et  à  Tubitigue  en  1759,  in-8.; 
II.  Hygiène  allemande,  Nuremberg 
et  Anibcrg,  i6io,in-8°.;  III.  Trai- 
té de  Vharnwnie,  de  la  sympathie 
et  de  l'antipathie  des  plantes ,  Nu- 
remberg, 1686 ,  in-8°.;  IV.  Traité 
des  plantes  de  VJUemagne ,  décri- 
tes d?  après  les  influences  quelles  re- 
çoivent des  corps  célestes ,  Stras- 
bourg, 1576,  in-f.il.;  i5ij5, in-fol.; 
ce  même  ouvrage  reparut  sous  le  titre 
de  Horn  des  Heiles  menschlischer 
Bhdigkheit,  Strasbourg,  1619,  in- 
fol.,  et  1673,  in-8°.;  cette  dernière 
édition  porte  le  véritable  nom  de  son 
auteur.  D— P — s. 

CARRIER  (Jeaw- Baptiste),  né 
en  1756,  à  Yolai,  village  près  d'An- 
riltacdans  la  haute  Auvergne,  était  un 
obscur  procureur  quand  les  désor- 
dres de  la  révolution  commencèrent. 
11  fut  nommé  député,  en  1791,  à 
la  convention  nalioualc.  Il  contribua 
à  faire  établir  le  tribunal  révolution- 
naire, le  10  mars  1790;  enfin ,  en 
toute  occasion  ,  il  se  montra  fort 
ardent  a  persécuter  et  à  proscrire. 
Il  avait  cutcudu  dire  que  la  Fnnce 
était  trop  peuplée  pour  recevoir  la 
république;  il  fut  d'avis  de  la  dépeu- 
pler. Ou  l'entendit  un  jour ,  en  dejeû- 
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nant  dans  un  café  de  Paris ,  dire  que, 
pour  rendre  la  republique  plus  heu- 
reuse ,  il  fallait  supprimer  au  moins  le 
tiers  de  ses  habitants.  Il  vota  la  mort 
de  Loiûs  XV 1 ,  et,  le  6  avril ,  il  deman- 
da un  des  premiers  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans ,  et  concourut  puissam- 
ment à  la  révolution  du  3 1  mai.  Après 
avoir  été  une  première  fois  en  mission 
en  Normandie ,  où  les  patriotes  modé- 
rés des  provinces  de  l'ouest  avaient 
essayé  de  se  défendre  par  un  soulève- 
ment, Carrier  fut  envoyé  à  Nantes , 
où  il  arriva  le  8  octobre  1 71p.  La 
guerre  civile  était  en  ce  moment  dans 
toute  son  ardeur.  Les  victoires  des 
"Vendéens ,  la  peur  qu'ils  inspiraient, 
avaient  tourné  en  rage  les  sentiments 
déjà  fort  exagérés  du  parti  opposé. 
L'incendie  des  villages,  les  massacres 
avaient  déjà  commencé.  Quelques  gé- 
néraux ,  des  représentants  en  mission, 
dont  la  conduite  a  depuis  passé  pour 
modérée ,  grâce  à  leur  successeur  Car- 
rier, avaient  déjà  permis  ou  commandé 
beaucoup  de  cruautés.  La  convention 
envoya  Carrier  à  Nantes ,  en  lui  re- 
commandant de  prendre  des  mesures 
de  destruction  et  de  vengeance  plus 
rapides  et  plus  générales.  Carrier  se 
conforma  avec  zèle  à  de  telles  instruc- 
tions. La  ville  de  Nantes,  lorsqu'il  y 
arriva,  commençait  déjà  à  être  en 
.  proie  à  une  foule  d'hommes  féroces  :  il 
«'en  entoura ,  et  ils  s'excitèrent  mu- 
tuellement à  des  horreurs  sans  exem- 
ple. Les  prisons  étaient  déjà  rem- 
plies. L'enuère  défaite  des  Vendéens 
à  Savenay  accrut  encore  le  nombre 
des  prisonniers ,  et  encouragea  l'ar- 
deur sanguinaire  de  Carrier  et  des 
hommes  qui  l'entouraient.  Il  trouva 
bientôt  que  les  jugements  informes  et 
précipités  qui  envoyaient  chaque  jour 
à  la  mort  une  foule  de  prisonniers , 
exigeaient  de  trop  longs  délais.  «  Nous 
#  ferons,  disait-U  aux  furieux  dont  U 


•  était  environné,  un  cimetière  de  I# 
»  France,  plutôt  que  de  ne  pas  la  re- 
»  générer  comme  nous  l'entendons.  » 
Il  proposa  aux  autorités  de  la  ville  de 
faire  périr  les  détenus  en  biassc  et 
sans  être  jugés.  Après  quelques  débats, 
il  résolut,  malgré  la  résistance  de  plu- 
sieurs de  ses  agents,  d'exécuter  son 
projet.  11  fit  d'abord  embarquer,  le  i5 
novembre  1 79D  ,  quatre-vingt-qua- 
torze prêtres  dans  une  barque,  sous 
prétexte  de  les  transporter  ailleurs. 
Le  bateau  était  à  soupape ,  et ,  pendant 
la  nuit,  on  le  submergea.  Peu  de  jours 
après,  une  seconde  exécution  pareille 
de  cinquante  -  huit  prêtres  eut  encore 
lieu  ;  elle  fut  suivie  de  plusieurs  au- 
tres. Ces  horribles  expéditions ,  aux- 
quelles on  donna  le  nom  dp  noyades, 
et  que  Carrier  lui-même  appelait  bai- 
gnades, et  déportations  verticales, 
étaient  exécutées  par  d'infâmes  satel- 
lites qu'il  avait  organises  sous  le  nom 
de  compagnie  Moral.  Carrier ,  ren- 
dant compte  à  la  convention  de  ses 
travaux ,  raconta  la  mort  de  ces  prê- 
tres comme  un  naufrage  heureux  et 
fortuit.  Son  récit,  qu'une  sorte  d'am- 
biguïté rendait  plus  atroce ,  mais  non 
pas  moins  clair,  se  terminait  par  ces 
mots  :  «  Quel  torrent  révolutionnaire 
m  que  cette  Loire  !  »  La  convention 
mentionna  honorablement  cette  let- 
tre. Lorsque  Carrier  vit  que  sa  con- 
duite était  ainsi  approuvée,  il  ne  con- 
nut plus  de  frein.  Deux  hommes  qu*3 
avait  revêtus  d'un  grade  militaire, 
FouquetetLamberty,  furent  charges 
d'exterminer  les  prisonniers  sans  |u- 
gement.  Un  vaste  édifice,  nomme 
Y  Entrepôt ,  servait  à  entasser  Jes  vic- 
times dévouées  à  la  mort.  On  y  jetait 
pêle-mêle  hommes,  femmes,  enfants, 
vieillards.  Chaque  soir,  on  venait  1rs 
prendre  pour  les  mettre  sur  des  ha* 
teaux  ;  là,  on  les  liait  deux  à  deux ,  et 
on  les  précipitait  dans  Foau,  en  Je* 
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poussant  à  coups  de  sabre  ou  de  qui  partageaient  le  gouvernement  avec 
baïonnette;  car  on  ne  se  donnait  plus  lui ,  fit  rappeler  Carrier,  et  témoigna 
le  temps  de  préparer  des  barques  à  qu'il  désapprouvait  sa  conduite.  Un 
soupapes.  On  dit  que,  ^ar  une  déri-  esprit  un  peu  moins  féroce  commença 
yion  horrible,  on  attachait  quelque-  a  régner  à  Nantes.  Fouquet  et  Lain- 
fois  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  berty  furent  même  sacrifiés  à  l'hor- 
pour  les  noyer,  donnant  à  ce  sup-  rcur  publique,  et  condamnés  à  mort, 
plice  le  nom  de  mariage  républicain,  non  pour  avoir  égorgé,  mais  pour 
Pendant  plus  d  un  mois,  ce  massacre  avoir  soustrait  des  victimes  au  sup- 
so  renouvela  toutes  les  nuits.  On  sai-  plice. Cependant,  Cnrrier  revint  siéger 
sissait  indistinctement  à  l'Entrepôt  avec  assurance  dans  la  convention, 
tout  ce  qui  y  était  renferme;  tellement  ne  se  cacha  en  rien  de  ce  qu'il  avait 
qu'on  noya  un  jour  des  étrangers  pri-  fait ,  et  prit  hautement  la  parole  cha- 
scDDicrs  de  guerre.  Une  autre  fois ,  que  fois  que  quelque  mesure  sangui- 
Orrier,  qui  vivait  dans  la  plus  infâme  nairc  fut  proposée.  Le  9  thermidor 
débauche,  voulant  donner  un  exem-  arriva,  et  ceux  qui  triomphèrent  de 
pie  de  l'austérité  des  mœurs  re'publi-  Robespierre  se  virent  amenés  à  ren- 
aines ,  fit  prendre  une  centaine  de  verser  les  échafauds ,  et  à  changer  de 
filles  publiques,  et  ces  malheureuses  direction.  Des  que  l'effusion  du  sang 
furent  noyées.  Enfin,  l'on  estime  qu'il  fut  arrêtée,  un  cri  universel  s'éleva 
a  péri  quiuze  mille  personnes  à  FEn-  de  plus  en  plus  contre  les  hommes 
trepôL  11  est  vrai  qu  outre  les  suppli-  qui  en  avaient  tant  verse.  Pour  con- 
gés, la  faim ,  le  froid ,  la  misère ,  l'a-  quérir  la  faveur  publique ,  il  fallait  se 
bandon  complet  où  on  laissait  ces  prêter  à  ce  besoin  d'une  juste  ven- 
phsonniers  entassés  et  l'épidémie  en  geanec  qui  animait  toute  la  France, 
ravagèrent  une  graude  partie;  on  né-  Chacun,  parmi  les  révolutionnaires, 
?!»j;eait  même  d'enlever  les  cadavres  ;  s'empressait  à  rejeter  sur  d'autres  le 
la  corruption  était  telle,  qu'on  promit  sang  qui  avait  été  répandu ,  et ,  dans 
b  rie  à  quelques  hommes  qui  se  char-  leurs  divisions,  ils  excitaient  h  peuple 


cirent.  Tel  fut  le  spectacle  qu'offrait  Les  troubles  de  la  Vendée  qui  du- 
Nartcs.  Les  rives  de  la  Loire  étaient  raientencore,lcprocèsdequatre-vingt- 
«larertes  de  cadavres  ;  l'eau  du  fleuve  quatorze  Nantais  (  1  ),  que  Cu  rier  avait 
«  était  corrompue ,  et  l'on  fit  défense  envoyés  à  Paris  au  mois  de  novembre 
de  U  boire.  La  famine ,  les  maladies  1 793 ,  et  qui  comparurent  au  tribunal 
<  otagicuscs  désolaient  la  ville.  Cha-  au  moment  où  ils  pouvaient  être  non 
<H*  jour ,  une  commission  militaire  ju-  plus  victimes ,  mais  accusateurs ,  atti- 
fait à  mort  de  nombreux  prisonniers;  rcrent  sur  Carrier  l'exécration  géné- 
tique nuit  l'on  anticipait  sur  ces-ju-  raie  ,  et  la  voix  publique  demanda 
proents;  on  fusillait  jusqu'à  cinq  cents  bientôt  sa  tête.  Les  charges  étaient 


contre  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
allé  un  peu  plus  loin  que  les  autres. 
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nombreuses ,  horribles  ;  mais  on.  n'a- 
vait aucune  pièce  signée  de  ia  mai»  de 
Carrier.  La  convention  hésitait  ;  enfin, 
sur  des  avis  qui  leur  furent  donués , 
quelques  membres  du  comité  de  sûre- 
té générale  envoyèrent  à  Nantes  leur 
secrétaire  généra],  qui  rapporta  deux 
ordres,  signés  de  Cartirr,  de  faire 
guillotiner  cinquante  à  soixante  indi- 
vidus sans  jugement.  Alors ,  la  conven- 
tion traduisit  Girrier  au  tribuiul  ré- 
volu:iounaire.  En  vain  Carrier  repré- 
scnta-t-il  qu'il  n'avait  fait  qu'obéir  à 
la  convention;  qu'il  s'était  conformé  à 
l'esprit  général;  que  des  mesures  à 
peu  près  semblables  avaient  été  prises 
dans  plusieurs  provinces  ;  que,  dans  le 
même  temps,  un  décret  authentique 
avait  prescrit  aux  généraux  de  passer 
tous  les  Vendéens  au  fil  de  la  baïon- 
nette ,  et  de  réduire  en  cendres  tous 
les  villages;  que  des  colonnes  infer- 
nales avaient  exécuté  cet  ordre  :  «  Pour- 
»  quoi  blâmer  aujourd'hui  ce  que  vos 
»  décrets  ont  ordonné,  disait-il?  La 
»  convention  veut- elle  donc  se  con- 
»  damner  elle-même?  Je  vous  le  pré- 
»  dis,  vous  serez  tous  enveloppés  dans 
»  une  proscription  inévitable.  Si  l'on 
j»  veut  me  punir ,  tout  est  coupable  ici, 
»  jusqu'à  la  sonuclte  du  président.  » 
Cette  défense  ne  fut  point  écoutée.  11 
y  avait  de  l'imprudence  aux  conven- 
tionnels ii  poursuivre  ainsi  Girrier  ; 
mais  il  y  en  aurait  eu  encore  davan- 
tage à  essayer  de  le  défendre.  11  répéta 
devant  le  tribunal  la  même  justifica- 
tion qu'il  avait  présentée  à  l'assemblée. 
L'instruction  de  ce  procès ,  qui  dura 
deux  mois,  les  dépositions  des  témoins, 
les  récriminations  de  quelques  agents 
de  Carrier  contre  Ini ,  qui  voulait  re- 
jeter les  crimes  sur  eux,  forment  une 
pièce  historique  dout  la  lecture  est 
difficile  à  soutenir. Carrier  (ut  condam- 
né pour  avoir  ordonné  des  exécutions 
aibitraircs,  dans  des  intentions  contre- 
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révolutionnaires  ;  tant  cenx  cpn  ren- 
voyaient au  supplice  avaient  des  ména- 
gements à  garder  avec  eux  mêmes!  U 
marcha  à  la  mort  avec  fermeté ,  le  i  h 
décembre  1 71*4 ,  répétant  qu'il  éta! 
innocent.  En  se  comparant  à  quelques- 
uns  des  hommes  qui  faisaient  de  lu 
une  victime  expiatoire ,  il  pouvait  et 
pas  se  croire  plus  coupable  qu'eux. 
Ceux  qui  voudront  connaître  celte  épo- 
que de  la  révolution ,  peuvent  consul- 
ter les  ouvrages  suivants  :  1.  Relation 
du  voyage  des  cent  trente  -  deui 
Nantais,  imprimée  à  Paiis,  au  mci> 
de  thermidor  de  l'an  11.  Il  s'en  fit  dix 
à  douze  éditions  dans  quinze  jour* ,  et 
elle  a  été  traduite  en  plusieurs  lang*c«. 
H.  Dénonciation  des  crimes  de  Ca- 
rier ,  par  Phelippcs  Tronjolly,  impri- 
mée en  fructidor  an  u ,  in-4  et  ùv 
8°.  ;  111.  Rapport  de  Carrier  sur  Us 
missions  qui  lui  ont  été'  confiées ,  im- 
primé par  ordre  de  la  conveptien  na- 
tionale ,  vendémiaire  et  bru  nuire  m 
m,  2  parties  in-8°.;  IV.  Nojadts . 
fusillades ,  etc.,  ou  Réponse  au  rap- 
port de  Carrier y  par  Phelippcs  Tron- 
jolly, Paris,  an  m,  in-8  .;  V.  Rap- 
port fait  par  la  commission  des 
vingt-un,  pour  examiner  la  cotutmu: 
de  Carrier,  et  Pièces  remises  m  ht 
commission,  Paris,  imprimerie nabo 
uale,  brumaire  an  iîi,  1  broconre* 
in-8.;  VI.  Bulletin  du  tribunal  rr- 
volutionnaire  ,  contenant  le  procès 
de  Carrier  et  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  tk>  numéros  in-4 
VII.  Procès  criminel  Jes  memitrn 
du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes ,  et  de  Carrier,  ci-devant  repré- 
sentant du  peuple,  P.* ris.  an  ai.  4 
vol.  in- 18.;  V  III.  la  Loire  vengée, 
Paris,  an  m,  3  vol.  in -8*.  j  IX.  lt 
système  de  dépopulation .  ou  la  tv** 
et  les  crimes  de  Carrier,  son  procès 
et  celui  du  comité  révolutionnaire  d& 
Nantes,  par  Gracchus  Babeuf,  Pau*, 
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,ti  m,  in -8*.  Ce  dernier  ouvrage  est 
tjrieux ,  et  le  nom  de  son  auteur  le 
tnd  plus  remarquable.  B— e  f. 

CARRIER  A.  T.  Rosalra. 

CARRIERES  ( Louis  de),  né  en 
ifàih  Auvilé,  près  d'Angers,  d'une 
miillc  noble,  fut  d'abord  page  d'un 
iwbasttdeiir  de  France  en  Espagne. 
I  embrassa  ensuite  la  profession  un- 
itaire, qu'il  quitta  en  1689  pour  cn- 
rer ,  à  Page  de  vingt-sept  ans  ,  dans 

*  congrégation  de  l'Oratoire  ,  et  y 
«oraencer  ses  études  par  les  buma- 
iiies.  H  mourut  dans  la  maison  de 
^.  Honoré,  le  1 1  juiu  1717,8  cin- 
j  imteiduq  ans.  Le  P.  de  Carrières  a 

(lu  son  nom  célèbre  par  un  Corn- 
ttrniaire  littéral  sur  tous  les  livres 
le  la  BibU  y  d'un  genre  absolument 
.otiTeau.  Ce  commentaire  consiste 
bm  l'insertion  de  quelques  phrases 
1('  demi  -  phrases  ,  souvent  même 
l'un  ou  de  deux  mots,  dans  le  texte, 
^ ir  le  mettre  à  la  porte'c  des  sim- 
•l'  S  Gdèles.  Ces  courtes  intercalla- 
luiis  sont  en  lettres  italiques,  afin 
[w  le  lecteur  ne  confonde  pas  les 
éditions  du  commentateur  avec  le 
l^cours  de  Fecrivain  sacré.  Le  choix 
n  est  fait  arec  tant  de  goût ,  l'auteur 
»  tellement  su  saisir  l'esprit  de  ce 
»re  divin,  qu'on  ne  s'aperçoit  pour 
un»  dire  pas  de  la  différence  du 
l'Omentaire  avec  le  texte  original. 

•  «t,  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre, 
**  plus  simple  Je  plus  naturel ,  le  plus 
^rrçé.  Le  lecteur  n'est  point  fatigué 
;,r  des  explications  hors  d'oeuvre;  il 
'  est  point  obligé  d'interrompu  la  lec- 

du  texte  pour  aller  chercher  dans 
ta  notes  on  dans  des  dissertations 
'^Umssenieut  des  endroits  diflici- 
n:  il  n'est  point  arrêté  par  les  opi- 
opposées  des  diflereuts  inter- 
nes; il  voit  tout  d'un  coup  le  vrai 
**«  sous  uue  forme  directe,  et  qui 
'"ptapie  souvent  par  des  paroles 
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même  de  l'Ecriture  ;  en  sorte  qu'on 
trouve  presque  toujours  la  parole  de 
Dieu  interprêtée  par  elle-même.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  successivement 
en  vingt-quatre  volumes  in  - 1  -a  ,  de- 
puis 1701  jusqu'en  1716.  Les  deux 
premiers  n'eurent  pas  d'abord  un 
grand  succès.  L'auteur  dégoûté  voulait 
discontinuer  son  travail.  Bossue!  l'en- 
couragea, et  lui  prédit  la  vogue  qu'il 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  par  la  sui- 
te. Effectivement,  les  éditions  s'en  sont 
fort  multipliées.  Il  est  devenu  d'un 
usage  journalier.  Il  a  été  adopté  dans 
la  Bible  de  l'abbé  de  Veuce  et  dans 
celle  d'Avignon.  Dans  cette  dernière , 
l'éditeur ,  Rondet ,  a  fait  quelques 
corrections  propres  à  rendre  1  ou- 
vrage encore  plus  parfait.  C'est  la 
seule  version  française  de  l'Ecriture- 
Sainte  qui  soit  autorisée  en  Italie.  — 
François  Carrières,  cordelier,  d'Ant 
en  Provence ,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire latin  de  la  Bible,  Lyon, 
1 662  ;  d'une  Historia  clironologic* 
pont  i fie  um  romanorum ,  cum  prœsi- 
gnatione futur orum  à  Sancto  Mala- 
chid,  réimprimée  a  Lyon  ,  i6r)4,in- 
1  a ,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  mé- 
ritent guère  d'élre  tirés  de  l'oubli. 

T— D. 

CARRILLO  (Martin),  juriscon- 
sulte et  historien  espagnol,  né  à  Sa- 
ragosse  dans  le  1 6*.  siècle ,  y  pro- 
fessa pendant  plus  de  dix  ans  le  droit 
cauon,  et  fut  recteur  du  collège 
de  cette  ville.  Bérenger  de  Bardaxi, 
évéque  d'Hucsci  ,  le  nomma  son 
grand-vicaire  ,  et  il  fut  attaché  en  la 
même  qualité  à  Alphonse  Grimoire  et 
Thomas  Borgia,  archevêque  de  Sa- 
ragosse.  11  obtint  ensuite  un  canon i- 
cal  dans  la  cathédrale  de  cette  ville* 
Philippe  II  l'envoya  ni  161 1  en  Sar- 
daigne  en  qualité  de  visiteur;  il  en  re- 
vint en  iOij,  et  eut  en  161 5  l'ab- 
baye de  Mont-Arragon,  qu'il  pos- 
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séda  jusqu'à  sa  mort,  vers  1600.  On 
a  de  lui  :  I.  Annales ,  inemorias 
cronologicas  ,  que  contienen  las  co- 
sns  sucedidas  en  el  mundo ,  sena- 
ladamenle  en  Espaha ,  desde  su 
principio  y  poblacion  hasia  el  aho 
m.  dcxx,  Hnesca ,  1622,  in-fol., 
réimprimé  après  la  mort  de  l'au- 
tour, Saragosse,  i63,J,  in-fol.;  II. 
Eloge  des  femmes  célèbres  de 
VAnden-  Testament  (  en  espagnol  ) , 
Hncsca ,  1626;  111.  Ilistoria  del 
glorioso  S.  Valero  obispo  de  Zara- 
goza,  Saragosse ,  1 61 5,  in-4°.  :  on 
trouve  à  la  suite  un  catalogue  de  tous 
les  prélats,  évêques,  archevêques  et 
abbés  du  rovaume  d'Arracon  ;  IV. 
Relation  del  nombre,  silio ,  plantas , 
conquistas  ,  christiandad  ,  fertili- 
tad ,  ciudades ,  lugares  y  gobiemo 
del  reyno  de  Sardena,  Barcelone, 
,  in-4°*  :  cette  relation  de  la 
Sardaignc,  adressée  à  Philippe  II,  est 
le  fruit  du  se'jour  que  Carillo  avait 
fait  dans  cette  île  en  vertu,  de  la 
mission  qu'il  avait  eue  l'année  pré- 
cédente ;  V.  Catalogus  archiepis- 
toporum  Cœsaraugustanœ  eccle- 
siœ,  Cagliiri,  1G11  ;  VI.  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  canoni- 
que, dont  Antonio  donue  !a  liste, 
mais  qui  sont  sans  intérêt  aujour- 
d'hui. —  Jean  Carrulo,  frère  de 
Martin,  entra  dans  l'ordre  des  frères 
mineurs ,  et  fut  confesseur  de  Mar- 
guerite d'Autriche.  11  a  laissé  :  I.  His- 
toria  de  la  tercera  orden  de  nues- 
tro  seraphico  padre  S.  Francisco , 
première  partie,  Sarragosse,  1610, 
in-4   ;  seconde  partie ,  1 6 1 3 ,  in-4°.  J 

II.  Ilistoria  de  santa  Jsabel ,  in- 
fant a  de  Aragon  y  reyna  de  Por- 
tugal, Sarragossc,  161 5,  in-4".; 

III.  Belacion  historica  de  la  real 
fotidacion  del  monasterio  de  las 
descalzas  de  santa  Clara  de  Ma- 
drid, Madrid,  1616,  in-4"« 


GABftIL 
G  A  (Alphonse 
Carillo,  président  du  conseil  des  | 
des  ,  natif  de  Cordoue,  chevalier 
l'ordre  de  S.  Jacques,  coromand 
de  Vêles,  intendant  de  l'infant  Fe 
nand  ,  né  au  16'.  siècle,  a  écrit 
Virtudes  reaies,  Cordoue ,  16 
II.  Soherania  del  reyno  de  Es, 
nU)  Cordoue,  1626,  h>4c.j 
portancia  de  las  Leyes ,  Cord' 
16-26,  in-4°.;  IV.  De  las  anligi 
minas  de  Espana,  Cordoue,  i6\ 
in-4°.  ;  V.  Sagrada  Erato  (  FEr 
sacrée)  y  meditaciones  daviâ 
sobre  los  cl  psalmos ,  publiées  k> 
temps  après  la  mort  de  l'auteur 
Ferdinand  et  Manuel  CarrUlo, 
pies,  i65*y.  Alphonse  Carrilto  a1 
été  éditeur  des  oeuvres  de  son  ùî 
Louis  Carrillo  y  Sotomavor,  qui,  ri 
va  lier  de  l'ordre  de  St.-Jacqiies,  a 
avoir  étudié  six  ans  à  Sa  lama: 
embrassa  l'état  militaire  ,  servit 
les  galères  d'Espagne,  et  en  eut 
tre  sous  son  commandement.  L< 
Carillo  mourut  le  21  janvier  161 
vingt-six  ans ,  après  s'être  fait 
quer  non  moins  par  ses  moeurs 
par  son  expérience  prématurée, 
talents  militaires  et  poétiques, 
les  Obras  de  D.  Lattis  Carri 
Madrid,  i6i3,  in  -  4°.,  on  in 
une  traduction  de  YArt  aTé 
d'Ovide ,  en  vers  espagnols  de 
syllabes,  une  traduction  en  prose 
traité  de  Sénèque,  De  la  brievei 
la  vie.  11  avait  laissé  imparfait 
poème ,  dont  l'héroïne  était  Ste. 
trude.  —  François  Perez 
laissé  :  Fia  sacra ,  exercicios 
rituales,y  arte  de  bien  morir^ 
ragosse,  1619,  in-8'.  —  T 
très  Alphonse  Carrillo  sont 
tionnés  par  Antonio  dans  sa  Bi 
Hispana  nova;  mais  les  rensetr 
ments  que  donne  sur  eux  ce 
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nphe  sont  incertains  et  sans  intë- 
"t.  A.  B— t. 

C  VRRION  (  Louis  ),  ne  à  Bruges 
ors  1547,  d'un  Espagnol  et  d'une 
:iem:inde,  fit  ses  éludes  à  Louvain 
\ix  Justc-Lipsc,  dont  il  fut  ensuite 
(  mule.  Après  avoir  pris  le  grade  de 
t'ncicco  droit,  il  alla  contiuucr  ses 
des  à  Cologne,  puis  viut  à  Paris , 
1  il  obtint  l'amitié'  de  Jean  Dorât,  de 
f.  Pôstel ,  de  B.  B*  isson ,  de  P.  ct  Fr. 
thon ,  de  J.- A.  Baïf,  de  H.  Estienne, 
Josias  Mercier,  de  J.  Bongars,  ct 
;'rrs  doctes  personnages  du  temps. 
>  fit  un  voyage  en  Flandre,  revint  en 
i<ûce,  et  y  donna,  à  Bourges,  des 
î'jns  sur  la  jurisprudence;  il  passa 
•Huile  à  Orléans ,  ct  retourna  à  Lou- 
-  m,  où  il  fut  fait  professeur  extraor- 
iiaire  en  droit  a  vil;  puis,  la  même 
nticc  (  le  Ier.  décembre  i586  ), 
••araé  à  nue  chaire  royale ,  qui  l'obli- 
it  dVxplirjuer  sommairement  les 
i^iUutcs  de  Justiuien.  Le  10  juin 
jScj,  on  lui  donna  la  chaire  de  droit 
<nyu.  Il  était  chanoine  du  premier 
de  St.-Pierrc ,  à  Lonyain,  cha- 
îne de  la  cathédrale  de  St.-Omer, 
baooine  de  St.-Germain-de-M  ons  :  il 
»gna  ce  bénéfice  en  1  5rao.  11  avait , 
ifuis  1^87  ,  la  direction  du  collège 
St. -Yves,  ou  des  bacheliers  de 
-'U  ;  il  se  démit  de  celte  place  en 
et  mourut  à  Loûvain  le  a3  juin 
Il  a  donné  des  éditions  de  Va- 
rut$Flaccus,  Anvers,  i565,  in-8\; 
j'jô,  in- 12 ,  dV  quelque  importance, 
^  «e  des  leçons  d'un  bon  manuscrit 
*  [possédait  Carrion  :  les  notes  de  Car- 
ja  ont  été  reimprimées  dans  l'edi- 
«  de  V alérius ,  donnée  par  Bur- 
"oo ,  etc.  ;  de  Salluste  ;  du  traité  de 
•^iodore  ,  De  orlhograpfùd  ;  de 
fuvrrçe  dcCensorinus,  De  die  na- 
•d»,  bonne  édition  qui  a  servi  de 
J*\  ponr  le  texte,  à  celle  de  Lin- 
'•^racli  -,  mais  0*  qui  fait  sou  princi- 
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p.il  mérite ,  c'est  son  édition  des  Nuits 
attiques,  d'Aulu-Gelle, imprimée  par 
les  soins  de  Henri  Estienne ,  Paris  , 
i585,  in -8°.  Carrion  avait  promis 
des  notes  ;  mais  comme  dans  les  huit 
mois  qui  suivirent  l'impressiou  d'Au- 
lu-Gelle ,  il  n'avait  encore  donné  des 
notes  que  pour  sept  feuilles  et  demie 
d'impression,  Estienne  fit  paraître  le 
texte  en  annonçaut  toutefois  les  notes 
sur  le  frontispice,  comme  devant  pa- 
raître à  part.  H.  Estienne  et  Carrion 
ayant  tous  les  deux  quitté  Paris,  l'im- 
pression des  notes  ne  se  continua  pas, 
et  ce  qui  est  imptimé  forme  cent  vingt 
pages.  Ces  notes  ne  vont  que  jusqu'au 
chapitre  ?5  du  Ier.  livre  ;  il  est  donc 
à  croire  qu'elles  auraient  formé  uu 
gros  volume.  Elles  se  trouvent  dans 
quelques  exemplaires  à  la  suite  d'Au- 
lu-Grllc.  On  doit  encore  à  Carrion  ; 
I.  Antiquarwn  lectionum  commen- 
tarii  très ,  in  qnibus  varia  scripto- 
rum  veterum  loca  supplentur,  cor~ 
riguntur  et  illustrantur ,  Anvers  -, 
1576,  iu-12;  Francfort,  1604  ,  iu- 
8".;  II.  Emendationum  et  observa- 
tionum  libri  duo,  Paris,  i585,  in- 
4°.;  ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés dans  le  tome  troisième  du  Thé- 
saurus criticus ,  de  Grutcr.  Enfin, 
c'est  Carrion  qui  a  publié  la  première 
édition  des  voyages  de  Busbccq  (  V, 
Busbecq  ).  Cirrion  est  fort  maltraité 
dans  le  ScaUgerana  secunda  ;  il  y 
est  qualifié  d'homme  docte,  doctus, 
sed  summus  fur  librorum,  plagia- 
rius,  etc.  On  va  même  jusqu'à  y  dire 
qu'il  eut  des  goûts  affreux.  A.  B — t, 
CAUR10N  (  Emmanuel  Uami  ez 
de  ),  savant  espagnol ,  né  vers  la  fin 
du  16e.  siècle,  s'occupa  de  l'instruc- 
tion des  sourds-muets  avec  un  grand 
succès,  et,  suivant  Nicolas  Antonio, 
trouva  le  premier,  dans  sa  patrie, 
l'art  de  leur  enseigner  les  lettres ,  ct 
de  leur  donner  quelque  usage  de  la 
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proie ,  ou ,  s'il  n'inventa  point  cet  art 
sublime ,  il  fut  du  moins  le  seul  qui 
l'exerça  de  son  temps.  11  publia  à  Ma- 
drid, en  1 6aa ,  un  livre  intitulé  :  Ma- 
ravillas  de  naturalezza  en  que  se 
coniienen  dos  mil  secretos  de  cosas 
naturales ,  etc. ,  ouvrage  qui  fut  réim- 
prime en  1 6ig ,  in-4  \  ;  l'auteur  y  dé- 
veloppe la  méthode  publiée  par  fionet 
en  1 5g5  (  Fojr.  Bon  et  ).  Parmi  les 
sourds-muets  auxquels  Carriou  donna 
d'utiles  soins,  on  remarque  le  mar- 
quis de  Priega ,  grand  d'Espagne,  et 
D.  Louis  de  Vélasco,  frère  du  conné- 
table de  Castille.  —  Carriok  %  An- 
toine ),  poète  lyrique  espagnol,  na- 
quit dans  le  i5r.  siècle  à  Sévillc,  ou 
du  moins  vécut  dans  cette  ville.  Oo 
trouve  plusieurs  de  ses  odes  dans  le 
recueil  de  celles  de  Roderic  Fernandez 
de  Sauta-Ella ,  imprimé  sous  ce  titre  : 
Odœ  in  divœ  Dei  genitricis  laudes , 
eleganti  forma  car  mini  $  redditœ, 
Séville,  i5o4,in-4°.       V— ve. 

CARROUGE  (  B.  Augustin  ).  F. 
Garougk. 

CAKKOZZA  (  Jea*  ),  né  à  Messine, 
le  8  juin  1678,  fut  un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  Dominique  la  Sca- 
la.  Peu  de  temps  après  avoir  reçu  les 
honneurs  du  doctorat,  il  fut  appelé  à 
gte.- Lucie ,  en  qualité  de  médecin- 
physicien  de  cette  ville,  peuplée  de 
quatre  mille  habitants.  Sa  pratique  y 
fut  tellement  heureuse,  que,  dans  l'es- 
pace de  trois  ans,  il  ne  perdit  qu'un 
seul  malade.  En  1 702 ,  il  revint  à 
Messine,  et  donna  bientôt  à  ses  coin- 

Fatriotes  une  preuve  authentique  de 
universalité  de  ses  connaissances ,  en 
soutenant  avec  éclat  une  thèse  De  om- 
rif  scibilL  C'est  encore  dans  la  même 
année  qu'il  publia  un  opuscule  in-4°. 
intitulé  :  Contra  vulgo-scientias  oc- 
quisitas  per  disciplinam.  En  1 704 , 
ii  fil  imprimer  a  Messine  un  ouvrage 
in-4°.,  dans  lequel  il  proscrit  les  re- 


mèdes galéniques,  et  donne  une  pré- 
férence exclusive  à  ceux  que  Jijurnit 
la  chimie.  Voici  le  titre  de  ce  traite*  in- 
complet :  Anthropologiœ  tomus  yri- 
mus  ,  in  quo  facilior  et  uUlior  me- 
dendi  theoria  et  praxis  palàm  fit , 
absque  electuariis,  confeclionibus , 
lohoc,  tabellis ,  sjrupis ,  julep ,  roé, 
apozematis ,  saccharis ,  catharticis  T 
stermUatoriis ,  masticatoriis  ,  epi- 
thematibus ,  sacculis,  vesicantdms , 
phlebotomid  ,  tandem  sine  qu'Unis- 
dam  decoctis,  vinis  me  di  colis ,  em- 
plastriSjCtc.  Plusieurs  autres  produc- 
tions de  Carrozza  sont  restées  manus- 
crites ;  par  exemple  :  i°.  Devila  ;  1*. 
De  rerum  iniliis  ;  5°.  Galeni  quere- 
lœ  contra  galenistas  ;  4°.  Prœcepu 
moralia.  G. 

CARRY.  T.  Cary  et  Lacarry. 

CARS  (Laurent  ),  fils  de  Jean-Fran- 
çois Cars  ,  graveur  de  thèses  à  Paris, 
naquit  à  Lyon  en  1 703.  Etant  veau  a 
Paris  fort  jeune,  il  y  fit  ses  études.  Son 
père,  qui  le  destinait  â  la  peinture,  le 
plaça  chez  Christophe  ,  membre  de 
l'académie,  et  ensuite  dans  l'école  de 
Lcmoyne.  Malgré  ses  succès  dans  ce 
genre ,  son  goût  naturel  pour  la  gra- 
vure le  détermina  à  se  livrer  a  la  pra- 
tique de  cet  art.  Ce  fut  sous  la  conduite 
de  Lemoyne,  et  d'après  ses  tableaux» 
qu'il  se  forma.  La  réputation  du  gra- 
veur suivant  toujours  celle  du  peintre 
qu'il  traduit ,  Cars ,  qui  s'était  consacrt 
entièrement  à  ce  maître,  dut  nécessai- 
rement partager  le  discrédit  dans  le- 
quel il  est  tombé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Laurent  Cars  peut  être  regardé,  aprè? 
Gérard  Audran ,  comme  le  plus  habile 
graveur  dans  le  grand  genre;  sou 
Hercule  et  Omphale ,  son  Allégorie 
sur  la  fécondité  de  la  reine,  U 
Thèse  de  Fentadour,  sont  des  chett- 
d'oeuvre;  le  moelleux  du  pincean,  fan- 
patemeut  de  la  couleur,  la  finesse  de 
la  touche,  y  sout  rendus  avec  une  tc- 
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it^nw  sentiment  rares.  Ayant  obtenu  d'Orange  comme  le  mentaient  les 
nu  si  jeunesse  une  première  mé-  souffrances  qu'il  avait  endurées  pour 
aille  à  l'académie  de  St.-Luc ,  et  plu-  lui.  Lorsque  ce  prince  se  fut  élevé  au 
leurs  années  s'étant  écoulées  sans  trône  d'Angleterre,  il  nomma  Cirsta- 
u  on  en  distribuât  aucune,  cette  res  son  chapelain  pour  l'Ecosse,  mais 
«demie,  pour  s'acquitter ,  décida  désira  le  conserver  près  de  lui.  Guil- 
<ie  tous  ceux  qui  avaient  gagné  la  lamne  manifesta  bientôt  l'iulentiou 
lumière  médaille  concourraient  en-  d'établir  IVpiseopat  dans  ce  royaume 
mble.  Cars  demeura  encore  vain-  sur  le  même  pied  qu'en  Angleterre, 
jrur  dans  cette  nouvelle  lutte.  Reçu  Carstares,qui  prévoyait  le  danger  d'une 
Tacadeinie  royale  de  peinture, etc.,  pareille  mesure,  s'y  opposa  de  tout 
1 1 735 ,  il  parvint  au  grade  de  con-  son  crédit.  Des  ordres  sé>  ères  avaient 
iller  de  cette  compagnie  en  1 757.  U  été  expédiés  pour  faire  àigner  aux  mi- 
ournl  «11771,  regretté  autant  par  nistres  écossais  une  déclaration  qu'ils 
s  qualités  morales  et  l'agrément  de  avaient  refusée.  Les  dépêches  étaieut 
c  esprit,  que  par  ses  talents.  Parmi  remises  au  courrier,  qui  devait  partir 
s  nombreux  élèves ,  on  distingue  lè  lendemain  malin.  Carstares  l'ap- 
nivarlet ,  Flipart ,  Saint  -  Aubin ,  prend  ,  va  au  milieu  de  la  nuit  de  inan- 
:<iinirr,  etc.  P — e.  der  les  dépèches  au  courrier  de  la  part 
(  ARSTARES  (  Guillaume  ),  théo-  du  roi ,  court  à  Kensington ,  fait  éveil- 
la écossais ,  ué en  i649àCalhcart,  1er  le  priuce,  tombe  à  genoux  pour 
m  études  à  Utrecht,  où  nombre  demander  pardon  de  sa  hardiesse  ;  le 
bossais  allaient  alors  chercher  uuc  roi,  d'abord  irrité,  l'éroutc,  et  enfin, 
die.  U  connaissance  qu'il  avait  des  convaincu  du  danger  des  ordres  qu'il 
fjies  de  l'Angleterre ,  son  adresse  avait  donnés ,  jette  les  dépêches  au 
si  prudence,  le  rendirent  recom-  feu,  et  charge  Cirstares  de  prendre 
tulable  auprès  du  prince  d'Orange,  les  mesures  les  plus  convenables.  Ce 


le  fit  choisir  ministre  de  la  con-  considération  qu'il  fit  souvent  servir  à 

;aiion  anglaise  de  Leyde ,  et  l'em-  le  modérer,  et  qui  lui  acquit  ainsi  à  la 

u  comme  son  secrétaire  de  con-  cour  le  plus  grand  crédit  sur  les  aflai- 

■■ec.  «  Il  revint  dans  son  pays,  res  d'Kcosse.  Son  influence  politique 

lu  Bumet ,  avec  tous  les  secrets  du  finit  avec  la  vie  de  Guillaume.  La  reine 

t. nce  d'Orange  dans  son  sein.  »  Aune  lui  conserva  néanmoins  la  (  lace 

le,  à  l'occasion  d'une  conspiration  de  chapelain  pour  l'Kcosse.  11  fut  cn- 

vruait  d'être  découverte,  il  fut  mis  suite  nommé  principal  de  l'université 

'  loriare,  dont  l'usage  subsistait  d'Edimbourg,  l'uu  des  ministres  de 

rc  en  Kcosse ,  et  ne  déclara  rien  ;  cette  ville,  et  quatre  fois  modérateur 

iv  rnsnite,  flatté  de  l'espoir  d'un  de  l'assemblée  générale.  Il  mourut  en 

l'ra  absolu,  et  sur  la  promesse  17 15,  après  avoir  travaillé  efïicace- 

aveux  ne  serviraient  de  té-  ment  à  procurer  l'union  des  deux 

mage  contre  personne,  il  consen-  royaumes ,  et  rendude  grands  services 

»  une  déclaration  judiciaire,  que,  aux  universités  d'Ecosse.  Ses  papiers 

4»  U  promesse  qui  lui  avait  été  d'état  et  ses  lettres,  précédés  d'une 

,  on  emp'uya  judiciairement  con-  notice  sur  sa  vie,  ont  été  publiés  en 

»n  de  ses  anri*.  II  retourna  en  1774»  P*r  k  docteur  Mac  Coriniek, 

<^de,  où  il  fui  reçu  du  prince  1  vol.  in-4°«                  X— s. 
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CARSTENS  (  Asmus-Jacob  ) ,  na- 
quit à  Sankt-Jiirgen,  village  près  de 
Sclileswig ,  le  10  mai  1754,  et  mou- 
rut à  Rome  le  25  mai  1 798.  i>ou  père 
était  meunier,  et  sa  mère,  fille  d'un 
avocat.  Ses  parents  l'envoyèrent,  dès 
l'âge  de  neuf  ans,  à  une  e'cule  de 
Schlcswie;  mais  au  lieu  d'écouter  les 
leçons  de  ses  maîtres ,  il  s'amusait  à  co- 
pier les  mauvaises  gravures  de  ses  li- 
vres de  classe.  Sa  mère  lui  enseigna 
les  premiers  principes  du  dessin  ;  la 
vue  des  tableaux  de  Juriau  Oveus, 
l'un  des  meilleurs  élèves  de  Rembrandt, 
et  qui  avait  fixe  son  séjour  dans  le 
IloUtcin ,  rendait  le  goût  du  jeune 
Carstens  pour  la  peinture ,  de  jour  en 
jour  plus  vif.  Il  quitta,  au  bout  d'un 
apprentissage  de  cinq  ans,  la  mai- 
son d'un  marchand  de  vin  chez  lequel 
il  avait  été  placé,  quoiqu'il  eût  encore 
deux  ans  à  y  rester.  Le  désir  qu'il 
éprouvait  depuis  long-temps  de  voir 
les  ouvrages  des  grauds  maîtres ,  dont 
il  uc  connaissait  encore  que  le  nom,  le 
conduisit  à  Copenhague.  Les  tableaux 
et  les  statues  qu'il  y  vit  firent  sur  lui 
la  plus  vive  impression  ;  il  passait  des 
journées  entières  à  les  admirer.  Le 
premier  tableau  qu'il  y  fit  représentait 
la  Mort  d'jEschyle.  Le  comte  de 
Moltke,  l'un  des  amateurs  les  plus  dis- 
tingués du  Danemark ,  crut  trouver 
dans  celui  de  Carstcns  le  germe  d'un 
grand  talent,  et  lui  donna  quelques 
encouragements.  Carstens  n'en  fut  pas 
moins  réduit  bientôt  après  à  faire  des 
portraits  pour  gagner  sa  vie.  Admis  au 
nombre  des  élèves  de  l'académie ,  il 
mérita  les  éloges  du  célèbre  professeur 
Abilgaard ,  qui  voulut  avoir  Carstens 
pour  élève;  mais  celui-ci  avait  trop  d'in- 
dépendance dans  le  caractère  pour  se 
soumettre  au  despotisme  d'un  maître  ; 
il  portait  cet  esprit  si  loin  qu'il  refusa 
quelque  temps  après  d'accepter  la 
médaille  d'argent  qui  lui  avait  étéda- 
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cernée  dans  un  concours ,  parce  que  h 
médaille  d'or  n'était  point  accordée  à 
celui  qui  l'avait  méritée.  Dès  ce  mo- 
ment, il  quitta  l'académie  ;  son  expul- 
sion fut  affichée  à  la  porte.  Cependant 
les  professeurs  l'engagèrent  à  concou- 
rir pour  l'exposition  de  Tannée  dri- 
vante, et  lui  firent  espérer  du  prince 
royal  une  pension  et  la  permission 
d'aller  à  Rome.  Carstens  répondit  quM 
espérait  bien  aller  à  Rome  sans  <x> 
secours.  En  effet ,  il  se  mit  en  route  en 
1783,  accompagné  de  l'un  de  se> 
ficres ,  à  qui  il  avait  appris  le  dessic. 
11  s'arrêta  quelque  temps  à  Manlooe 
cl  à  Milan  ;  mais  se  trouvant  sans 
protection  et  sans  ressource  dans  un 
pays  dout  il  uc  connaissait  même  pis 
la  langue,  il  ne  vit  d'autre  parti  qur 
de  retourner  en  Allemagne ,  traversa 
à  pied  le  St.-Gothard ,  et  vin  t  avec  S02 
frère  à  Zurich ,  où  il  alla  visiter  Gess- 
ner ,  qui  l'accueillit  avec  bouté,  le  re- 
commanda à  quelques  personnes,  et 
particulièrement  à  Lavater ,  avec  qui 
il  eut  plusieurs  entretiens  sur  les  beaux- 
arts;  mais  leur  enthousiasme  était  rî? 
nature  très  différente ,  et  il  leur  (ut  dif- 
ficile de  s'entendre.  Carstens 
enfin  à  Lubck,  où  il  resta  près  <i' 
cinq  années.  Ses  portraits  y  furcu 
encore  sa  seule  ressource  ;  mais  scu 
voyage,  tout  malheureux  qu'il  av.u: 
été ,  lui  avait  donné  une  foule  d'hier 
nouvelles.  Ce  n'est  jamais  inuoJemt 1  : 
qu'un  peintre  visite  la  Suisse ,  et  con- 
temple les  tableaux  de  Jules  Roma;: 
et  de  Léonard  de  Vinci. Carstens  sava;  ' 
encore  trouver  au  milieu  de  ses  nom 
breux  travaux  le  temps  de  se  livrer  ; 
des  compositions  historiques.  Le  po'-u 
Overbeck,  avec  qui  il  avait  (ait  eu  - 
naissance ,  fut  très  surpris  de  Uvuvn 
dans  la  petite  chambre  de  Carstens  d< 
dessins  dignes  de  figurer  dans  les  plt: 
brillants  salons  ;  il  eu  parla  à  un  «ci  - 
amateur,  qui  l'engagea  à  se  rendit  . 
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Brrlin,  p  i  va  ses  dettes,  et  le  mit  à 
même  de  rester  pendant  six  mois  dans 
<vtte  ville  pour  se  faire  connaître,  exi- 
gent seulement  de  Carsteus  qu'il  cn- 
nihirail  un  jotir  sa  collection  de  quel- 
ques-unes de  ses  productions.  Carstcns 
y  vécut  pendant  deux  ans  presque 
ignore  :  il  parvint  cependant  à  se  faire 
connaître  de  quelques  libraires.  Les 
çnvures  qui  ornent  la  Mythologie  de 
Hunier  ont  été  faites  sur  ses  dessins, 
uV  même  qur  les  figures  au  trait  de  la 
mythologie  de  Moiiz,  imitées  de  pier- 
re* antiques.  Ce  fut  pendant  son  se'- 
pur  à  Berlin  que  (  jrstens  exécuta  celte 
r.  he  composition ,  qui  représente  la 
Chute  des  anges  ,  et  où  Ton  voit  plus 
oV  deux  cents  ligures.  Ce  n'est,  il  est 
vrai,  qu'un  simple  dessin  au  trait  et 
su  lavis  ;  mais  il  mérite  l'attention  des 
connaisseurs.  Cet  ouvrage  loi  valut 
une  place  de  professeur  à  l'acadc'mie. 
II  avait  décore,  pendant  son  séjour  à 
lWrlin ,  la  salle  du  palais  Dorville  ; 
c'est  l'ouvrage  le  plus  considérable 
qu'il  ait  exécuté  dans  cette  ville.  11 
l'trtit  pour  Rome,  assuré  d'une  pension 
d  45o  rixdales,  s'arrêta  un  mois  à  Flo- 
rence.  et  arriva  à  Rome  en  septembre 
'7».jJ.  Pîein  d'admiration  pour  les  ou- 
vrées de  Raphaël ,  qu'il  allait-  voir 
lm  les  jours  au  S'atican ,  il  perdit 
i  sensiblement  le  goût  excessif  qu'il 
avait  pour  la  composition  allégorique. 
1*  premier  ouvrage  qu'il  exécuta  à 
représentait  la  Visite  que  les 
Argonautes  firent  au  centaure  Chi- 
ron  ;  ce  dessin  se  distingue  par  la  pu- 
reté du  style ,  la  beauté  des  formes  et 
li distribution  de  la  lumière;  la  criti- 
'î'ie  ne  peut  s'attacher  qu'à  quelques 
débuts  de  détails.  Au  mois  d'avril 
»  '</> ,  Carstcns  invita  le  public  à  visi- 
t'i  la  galerie  iiombrcuse  de  ses  ou- 
*r*ges,  Le  jugement  qu'en  portèrent 
'•s  connaisseurs  fut  très  honorable 
\  jur  lui.  On  remarqua  surtout  à  cette 

VU. 


CAR  ai5 

exposition  j  sa  composition  de  Méga- 
ponte, dont  l'originalité  mérita  tous 
les  suffrages,  et  le  fit  comparer  à  Ra- 
phaël et  à  Michel-Ange  :  l'idée  en  est 
empruntée  de  Lucien.  11  exécuta  en- 
core plusieurs  autres  belles  composi- 
tions pendant  l'année  1 705  ;  presque 
tous  les  sujets  en  sont  puisés  dans  les 
poésies  d'Homère ,  de  Findare ,  de  So- 
phocle, d'Eschyle,  de  Shakespeare  et 
(TOssiau.  \?  Argonautique  d  Apollo- 
nius de  Rhodes  lui  fournit,  peu  de  temps 
après,  les  Sujets  d'une  suite  de  vingt- 
quatre  dessins  qu'il  se  proposait  de 
graver  lui-môme  ;  mais  une  maladie  de 
poitrine ,  dont  il  était  atteint  depuis 
long-temps  ,  l'enleva  aux  arts  au  mo- 
ment où  \\  allait  mettre  celte  belle  en- 
treprise à  exécution.  Ses  dessins  ont 
été  gravés  depuis,  assrz  mal,  par  un 
tyrolien  ,  nommé  Koch.  Dans  sa  der- 
nière maladie  ,  Carstcns  peignit  son 
tableau  à'OEdipe-Roi ,  d'après  So- 
phocle :  ce  fut  le  dernier  de  ses 
ouvrages  qu'il  put  terminer.  Cars- 
tcns s'était  transporte'  de  bonne  heu- 
re aux  époques  héroïques  de  la  my- 
thologie ,  et  la  comparaison  de  ses 
divers  ouvrages  prouve  que  c'étaient 
les  sujet*  qui  convenaient  le  mieux  à 
son  talent.  On  y  remarque  cette  ten- 
dance à  la  pureté  des  formes  et  des 
contours ,  H  ces  positions  gracieuses , 
à  ce  caractère  de  grandeur  et  de  force 
qui  distingue  si  éminemment  les  an- 
ciens; mais  on  y  remarque  aussi  une 
certaine  rudesse  qui  naît  de  l'observa- 
tion trop  scrupuleuse  de  ce  principe. 
Il  sentait  lui  même  que  les  principes 
véritables  de  l'anatomie  ne  lui  étaient 
pas  assez  familiers.  Quant  à  la  pers- 
pective et  à  la  juste  distribution  de  U 
lumière,  il  n'en  connaissait  que  ce 
qu'il  avait  appris  de  la  nature.  Il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  ignorât  les  secrets 
du  coloris:  ce  ne  fut  que  dans  un  âge 
déjà  avancé  que  sa  fortune  lui  permit 
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d'entreprendre  des  tableaux  à  l'huile. 
On  trouve  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique (  1 8 1  o  )  une  notice  très  dé- 
taillée sur  Carstens  et  sur  ses  ouvra- 
ges ;  sa  vie  a  été  écrite  en  allemand. 

A — s. 

CARTARI  (Vincent),  naquit  à 
Reggio,  dans  les  premières  années 
du  i6€.  siècle.  On  ne  connaît  aucun 
détail  sur  lui  ni  sur  sa  famille  ;  seule- 
ment une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par 
Bartli.  Ricci,  nous  apprend  que Car- 
tari  fut  attaché  au  cardinal  Bippolyte 
d'Esté,  le  jeune,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'amitié  et  qui  le  chargea 
d'une  mission  délicate  en  France*  He- 
venu  dans  sa  patrie,  Gartari  publia 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont:  I.  Fasti  tTOvidio  tratti 
alla  lingua  volgare,  Venise ,  1 55 1 , 
in -8°.  L'épitre  dédicatoire  est  adres- 
sée à  don  Alphonse  d'Esté ,  (ils  et  suc- 
cesseur du  duc  Hercule  II,  duc  de 
Ferrare.  Cette  traduction  en  vers  li- 
bres (  sciolti  )  est  insérée  dans  le  re- 
cueil di  tutti  gli  antichi  poeti  (tom. 
XX11I  ),  imprimé  à  Milan,  en  il ^5. 
Caria  ri  s'élaut  aperçu  qu'il  ne  suffisait 
pas  de  traduire  ce  poème  d'Ovide,  mats 
qu'il  était  encore  nécessaire  de  l'ex- 
pliquer en  plusieurs  endroits ,  joignit 
à  sa  version  un  dialogue  qui  peut  servir 
de  commentaire  aux  Fastes,  et  qui  est 
intitulé  :  //  Flavio  intorno  à  Fasti 
volgari,  Venise,  i553,  in-8°.  Fla- 
vio est  le  nom  d'un  des  interlocuteurs 
de  ce  dialogue.  Cette  première  édition 
de  la  traduction  ,  et  plus  encore  cet 
opuscule  qui  eu  est  le  commentaire, 
sont  d'une  extrême  rareté.  II.  Ilcom- 
pendio  delV  istoria  di  nions.  Paolo 
Giovo  ,  con  le  pastille,  Venise  , 
1561,  in-8°.,  ouvrage  estimé;  III. 
le  fmmagini  de  gli  Dei  de  gli  an- 
tichi ,  nelle  quali  si  contengono  gli 
i-Mi,  rïti,  cerimonie,  etc.,  Venise, 
1 556 ,  in-40.,  dédié  au  prince  Louis 
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d'Esté,  qui  fut  peu  de  temps  apte* 
cardinal.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès;  l'auteur  profita  des  observa- 
tions qui  lui  furent  faites,  revit  entiè- 
rement sou  travail,  l'augmenta,  et  le 
publia  de  nouveau  à  Venise,  1 5- 1 , 
in-4 ".  11  fut  réimprimé,  ibid.,  en  i58o 
et  1592,  in-40.;  â  Padoue,  1603, 
in-8°. ,  et  en  1608  avec  des  additions 
de  César  Malfatti;  puis  à  Venise,  en 
1609,  in-4".  Lc  savant  Lauréat  Pi- 
gnorio  de  Padoue  perfectionna  en- 
core cet  ouvrage,  et  en  publia  une 
nouvelle  édition  à  Padoue,  en  161 5  , 
in-4°.;  réimprimée  à  Venise,  i6a5; 
à  Padoue ,  1 626  ;  enfin  à  Venise , 
1647  et  1674 les  dernières  éditions 
sont  les  plus  estimées.  Ce  traité  a  été 
traduit  en  français  par  Antoine  Du- 
verdier ,  Lyon ,  1 6 1  o ,  in-8". ,  d'après 
l'édition  italienne  imprimée  dan>  la 
même  ville ,  en  1 58 1 ,  m-8".    II.  G. 

CARTARI  (Charles),  né  a  Bolo- 
gne en  161 4  9  était  avocat  au  consis- 
toire ,  fut  chargé  par  Urbain  VIII  .  eu 
i638,  de  l'inspection  des  archives  da 
St.-Siége,  et  mourut  en  1697.  H  avait 
publié  quelques  ouvrages  de  jurispru- 
dence de  son  père,  Jules  Cartari ,  né  a 
Orvicte  en  1 558 ,  et  mort  sénateur  ro- 
main en  1 655  ;  mais  il  est  plus  connu 
par  les  ouvrages  suivants  :  I.  la  Rasa 
d*oro  pontificia ,  racconto  istoricc , 
Rome,  i68i,in-4°.;ll./>a//<ui«lfoat- 
binay  owero  Biblioteca  degti  opus- 
coli  volanti,  che  si  conservano  rwl 
Pallazio  delli  signori  AUitri,  Ro- 
me, 1694,  in -4".  Cet  ouvrage ,  don; 
la  première  partie  seule  a  paru ,  fuf 
composé  en  1 680  ;  il  contient  1 20  pa- 
ges qui  renferment  un  catalogue  des 
petites  pièces  singulières  imprimée* 
à  part.  La  préface  de  la  Fallade  Bam- 
bina  a  été  insérée  dans  le  tome  i**. 
de  la  Biblioteca  volante,  deCuieAh  . 
seconde  édition,  donnée  et  considéra  - 
blemcnt  augmentée  par  le  docteur  S*r> 


Digitized  by  Google 


CAR 

rassani.  Dans  cette  préface ,  Cartari  fait 
avec  beaucoup  d'esprit  et  d'originalité 
l'éloge  des  opuscules  en  prose  et  en 
vers;  il  rapporte  les  titres  d'un  assez 
^raud  nombre  de  ces  pièces,  et  les 
noms  de  leurs  auteurs.  «  Je  connais , 
»  dit  Cartari ,  une  telle  quantité  de  ces 

•  Itères  productions,  que,  de  memoi- 
»  re,  et  uommant  les  premières  qui  se 
»  présentent ,  je  peux  sur-le-champ 
»  désigner  les  suivantes  t  Allcssandru 
»  Baudiera  a  écrit  :  Délia  nobilità  et 
»  antkhità  de*  Sartori;  Antonio  Cor- 
»  *u,  Deminimis;  Antonio  Tilesio, 

•  De  coloribus  ;  Bartolo  da  Sassofcr- 

>  rato,  De  Falcone;  Beda ,  De  lo- 
»  quel*'  per  gestion  digilorum;  Bru- 
siiaceino,  A  rte  del  ladro;  Buoso 
-  Tomani,  Délia  Compagnie  de'  ta- 

•  çliacantow  (des  coupe  -  jarrets  )  ; 
»  BurchieUo  Barbiero ,  La  nobiltà 
»deW  arte  de  barbieri ,  etc.  »  Il 
"  uiplit  plus  d'une  grande  page  in*4°. 
ilf  ces  titres  singuliers.  Cette  édition 
Je  la  Biblioteca  volante  contient 
»  '«i ,  par  articles  séparés  et  dans 
'ordre  alphabétique ,  tout  l'ouvrage 
ie  Cartari.  Celui-ci  avait  promis  de 
poursuivre  son  travail  avec  rapidité, 
nuonçant  qu'il  avait  un  grand  nom- 
re  de  matériaux  Unit  prêts;  mais  il 
nourut  peu  de  temps  après  la  publi- 
^ùod  de  sa  première  partie.  Il  a  fait 
"core  d'autres  ouvrages,  dont  ou  peut 
"ir  la  liste  dans  les  Acta  eruditor. 
^1713,  pag.  5o5. — Cartari  (An- 
wne-Étienne  ) ,  fils  du  précédent,  né 
■11  i()>i  ,  avait  entrepris  un  grand 
m  rage  suv  toutes  les  familles  illustres 

l'Europe ,  et  en  publia  une  espèce 

>  prospectus  ,  sous  ce  titre  :  Prodro- 
*<>  çenOlixio,  ovvero  trattalo  délie 

ed  insegne  délie  famiglie,  prêt 
unare  ait  Europe  a  gentUiziay 
ae,  1679,  in-ia;  mais  il  mourut 
1  1685  avant  de  l'avoir  achevé.  H 
^t  porté  son  travail  jusqu'à  la  lettre 


C  A  U 

M ,  et  possédait  d'abondants  matériaux 
pour  le  terminer.  R.  G. 

CAKTAUD  DELA  V1LLATE 
(  François  ),  chanoine  d'Aubusson ,  sa 
patrie,  quitta  son  bénéfice  pour  se  re- 
tirer à  Paris,  où  il  mourut  en  1757. 
11  avait  publié  des  Pensées  critiques 
sur  les  mathématiques ,  Paris ,  1 7  53 , 
in- 11,  11  proposait  divers  préjugés 
contre  cette  science,  dans  le  dessein 
d'en  ébranler  la  certitude,  et  de  prou- 
ver qu'elle  a  peu  contribué  à  la  per- 
fection des  beaux  arts.  Le  résultat  de 
cet  ouvrage  paradoxal,  mais  écrit 
avec  esprit  et  facilité,  est  que  les  ma- 
thématiques ne  sont  pas  toujours 
exemptes  d'erreur.  L'année  qui  pré- 
céda sa  mort ,  l'abbé  Cartaud  fit  im- 
primer un  Essai  historique  et  philo- 
sophique sur  le  goiit ,  1736,  in-iQ. 
Cet  Essai  parut  d'abord  avec  le  nom 
de  l'auteur,  à  Paris  ;  niais  il  fut  bien- 
tôt supprimé  ;  on  permit  cependant  au 
libraire  de  le  vendre  sous  un  frontis- 
pice anonyme ,  et  sous  la  rubrique 
d'Amsterdam.  On  l'a  reimprimé  avec 
le  nom  de  l'auteur,  Londres (  Paris), 
1751 ,  in- 12.  U  y  a  de  l'imagination 
dans  les  idées,  des  prétentions  dans 
le  style,  des  contradictions  dans  les 
jugements ,  etc.  Il  pousse  le  paradoxe 
jusqu'à  prétendre  que  Daillé ,  Lanla- 
cette  et  autres  n'avaient  pour  but  dans 
leurs  ouvrages  que  de  renverser  leur 
secte  en  feignant  d'attaquer  leurs  ad- 
versaires. T— d. 

CARTE  (  Thomas  ) ,  historien 
anglais  ,  naquit  en  1686,  à  Clifton, 
dans  le  comté  de  Warwick ,  et  étudia 
à  Oxford  et  à  Cambridge.  Étant  en- 
tré dans  les  ordres,  un  sermon  qu'il 
prêcha  à  Bath,  le  3o  janvier  171 4, 
et  qui  avait  pour  objet  de  justifier 
Charles  I'r. ,  relativement  au  massa-  x 
cre  d'Irlande ,  l'entraîna  dans  une  con-  . 
traverse  avec  un  ministre  dissident , 
nommé  Chandler, otqyxi  lui  donna  oc- 
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casion  de  publier  son  premier  ouvrage 
le  Massacre  irlandais  présenté  sous 
son  vrai  jour.  Attache'  aux  intérêts  de 
la  maison  de  Stuart ,  il  refusa  de  prê- 
ter serment  à  George  Ier. ,  et  quitta 
l'habit  ecclésiastique.  Quelque  part 
qu'il  paraît  avoir  eue  dans  la  rébellion 
de  1 7 1 5 ,  et  plus  encore  l'honneur 
alors  dangereux  d'avoir  été  secrétaire 
de  l'évêqnc  Atterbury  ,1e  rendirent  tel- 
lement suspect,  qu'une  récompense 
de  iooo  Uv.  sterl.  fut  promise  à  qui* 
conque  se  sii>irait  de  sa  personne,  il 
s'enfuit  en  France  ,  où  il  résida  plu- 
sieurs années  sous  le  nom  de  Philips; 
il  y  travailla  à  une  édition  anglaise  de 
l'histoire  du  président  de  Thou ,  édi- 
tion qui  parut  ensuite  en  sept  volumes 
in-fbl.,  Londres,  17JJ.  Ce  travail 
fut  si  bien  accueilli  par  ses  compatrio- 
tes, qu'on  assure  qu'il  fut  affranchi 
de  tous  droits  et  impositions  sur  le 
papier  et  l'impression.  La  reine  Caro- 
line avant  obtenu  pour  lui  la  permis- 
sion de  rentrer  eu  Angleterre,  il  s'oc- 
cupa alors  d'un  de  ses  plus  importants 
ouvrages ,  Y  histoire  de  la  vie  de 
Jacques ,  duc  d*  Ormond,  depuis  sa 
naissance  y  en  16 10,  jusqu'à  sa  mort 
en  1688,  en  5  vol.  in -loi. ,  dont  le 
troisième ,  qui  n'est  qu'un  recueil  de 
lettres  écrites  par  Charles  Irr. ,  Charles 
1 1 ,  le  duc  d'Orinoud ,  les  secrétaires 
d'état,  etc.,  pendant  les  troubles  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  ,  parut  d'abord 
en  1735:  le  premier  et  le  second  fu- 
rent publiés  en  1 736.  Un  abrégé  de 
cet  ouvrage  parut  en  français,  sous 
ce  titre  :  Mémoires  de  la  vie  de  my- 
lord  dite  d' Ormond,  traduits  de 
l'anglais  ,  la  Haye,  1737  ,  a  vol.  in- 
I'Jl.  Carte  fit  imprimer  en  1738  le 
projet  d'une  Histoire  générale  d'An* 
fleterre ,  qui  devait  être  rédigée  dans 
un  esprit  et  des  principes  différents 
de  ceux  de  Rapin  Thoyras ,  dont  le 
succès  semblait  ulftxlcr  extrêmement 
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le  parti  opposé  à  la  maison  de  Fîi- 
novre.  En  1744  >  quelques  crante) 
d'une  nouvelle  entreprise  de  La  gv:f 
du  prétendant  ayant  réveillé  ceotrr 
Carte  les  anciens  soupçons,  il  fut  ar- 
rêté ,  et  subit  un  examen  à  la  suite  do- 
quel  on  le  mit  eu  liberté.  Cette  circoev 
tance  fut  extrêmement  favorable  à  sen 
ouvrage.  Un  grand  nombre  de  sous- 
criptions furent  ouvertes  par  des  par- 
ticuliers et  par  diverses  compagnies  eV 
Londres  pour  l'encourager  dans  son 
entreprise.  Le  premier  volume  fut  po 
bliéeu  1747,  in-ful.;  mais,  malgreJc 
mérite  que  l'on  y  reconnut ,  l'auteur,  a 
l'occasion  du  sacredes  rois  d' Angltlem 
et  des  merveilleux  effets  qu'on  lui  ami 
bue,  avant  inséré  dans  une  note  no- 
toire d\m  nommé  Christophe  Lovel. 
qu'on  disait  avoir  été  guéri  descersod- 
les  par  le  prétendant ,  h  Avignon,  rs 
1716,  cette  preuve  de  crédulité  rt 
f  d'esprit  de  parti  détruisit  presque  tel 
le  crédit  de  l'ouvrage,  et  fut  ctu^ 
que  la  corporation  de  Londi  es  se  aV» 
termina  à  retirer  sa  souscription.  Cart: 
poursuivit  uéanmoins  son  eatfrt pjne. 
Le  deuxième  et  le  troisième  vuluar 
parurent  successivement  en  1  ~5©  rt 
1751;  le  quatrième  fut  publie  aprn 
sa  mort ,  en  1755.  L'ouvrage  est  pfc*  t 
de  recherches  utiles .  mais  il  est  asv 
mal  écrit.  Carte  s'était  propose 
le  continuer  jusqu'à  la  révolution 
16&S,  et  avait  rassemblé  à  cet  e£ 
un  grand  nombre  de  matériaux  ç 
se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  h 
bliotbèquc  Bodlcicnne,  Il  monrat  ! 
a  avril  1754  ,  près  d'Aiiinp^»: 
dans  le  comté  de  Bcrk.  On  rapptr 
que ,  ses  papiers  étant  passés  uVi 
les  mains  d'un  ecclésiastique  qui  mti 
épousé  sa  veuve,  le  comte 
wicke  donna  aoo  liv.  sterl. 
pour  les  parcourir ,  et  M 
depuis  aciicté  5oo  liv. 
mission  d'en  foire  usage  peur 
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toire  à*  Angleterre  et  le  recueil  de 
Papiers  d'état  qui  eu  fait  ia  suite. 
On  a  aussi  de  Thomas  Carte  un  Re- 
cueil de  lettres  originales  et  de  mé- 
moires concernant  les  a  ffaires  d'An- 
gleterre ,  de  1 64 1  à  lÔÔo  j  Londres , 
1 758 , 1  vol.  in-8\ ,  tire'  des  papiers 
du  duc  d'Ormond  ,  et  un  Catalogue 
des  rolles  gascons ,  normands  et 
français ,  conservés  dans  les  archi- 
ves de  la  tour  de  Londres ,  Londres 
(Paris),  i743,  3  vol.  in-fol.  (  Voy. 
I  P.  de  BocGAirrviLLE  ).  Il  est  encore 
mineur  des  Lettres  de  Robert  Both- 
nv/,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
l'Ditugal  rn  1 GG7  ,  auxquelles  il  joi- 
cuit  un  Abrégé  préliminaire  de  l'his- 
toire générale  de  Portugal,  Londres, 
i-4o;  idem,  traduit  en  français  par 
Mbé  Desfontaines ,  Paris,  17^,  * 
vJ.  in-ia.  A— s. 

CARTELETTI  (  François-Sébas- 
tien \  aureur  très  peu  connu  d'un 
poeme  sur  le  Martyre  de  Ste.  Cécile. 
Le  Tasse ,  son  contemporain,  à  qui  H 
aviit  saos  doute  adressé  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage,  l'en  paya,  selon  l'usage 
du  temps ,  par  un  sonnet  à  sa  louange; 
m-iis  cette  politesse  ne  prouve  rien  en 
r*veur  du  poème;  le  nombre  des  édi- 
tions ne  prouve  pas  davantage.  C'est 
I  !uîôr  uo  livre  de  piété  que  de  poésie, 

<■**  sortes  de  livres  ont  toujours 
inucoup  de  débit  La  dernière  édi- 
t'on,  q,,i  m  |a  meilleure, et  qui  rat  cor- 
rige et  augmentée  par  l'auteur,  est 
^{e  de  Rome ,  1 598,  in- 12.  Le  Tasse 
éuit  mnrt  depuis  trois  ans.  Quand  il 
«•«it  vrai  que  la  première  édition  dn 
Martyre  de  Ste.  Cécile  eût  précédé  la 
pr-  mière  édition  de  la  Jérusalem  dé- 
^rée  ,  donnée  en  i58i  ,  il  serait  cn- 
r Te  passablement  ridicule  de  dire  que 

Ortdeiti  précéda  le  Tasse  dans  la 
arrière  périlleuse  de  l'epopee,  comme 
hL«  avaient  suivi  la  même  route ,  et 
(ooimc  si  aucun  poète  célèbre  n'y  avait 
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marché  avant  le  Tasse.  Un  diction- 
naire italien  a  imprime  cette  naïveté  ; 
un  dictionnaire  français  l'a  répétée; 
d'autres  la  rediront  peut-être  encore, 
et  il  passe  m  pour  constant  que  nella\ 
carrier  a  scabrosa  delV  epopea,  le 
Tasse  eut  Cai  tclttii  pour  précurseur. 

CARTER  (  François),  auteur  an- 
glais du  ib\  siècle ,  membre  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  I^ndres ,  a 
public  en  1 776,  en  '1  vol.  in-8°.  avec 
des  planches,  un  Voyage  de  Malaga 
à  Gibraltar,  qui  a  été  réimprime  en 
1778.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
atleohind.  Carter  avait  formé  le  projet 
de  publier  une  notice  historique  et 
critique  de  livres  espagnols  publiés 
dans  les  premiers  temps  de  l'impri- 
merie, avec  la  Vie  des  auteurs ,  etc.; 
mais  il  l'avait  à  peine  commencée  lors- 
qu'il mourut,  le  rr.août  1785.  X — s. 

CAR  TER  (  Élisabeth  ) ,  anglaise 
distinguée  par  ses  laleuts  littéraires , 
naquit  en  1717,  d'un  ecclésiastique 
du  comté  de  Kent,  qui  lui  donna  une 
excellente  éducation.  Eilc  joignait  à 
une  connaissance  profonde  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  un  ju- 
gement solide  et  du  talent  pour  la 
poésie.  Sa  modestie  égalait  son  mé- 
rite. Le  plus  connu  de  ses  ouvrages 
est  la  traduction  anglaise  de  tous  les 
écrits  d'Épictctc  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  précédée  d'une  intro- 
duction et  accompagnée  de  notes  , 
1  vol.  in -4".,  publiée  en  1 7 58 ,  par 
souscription.  Cette  traduction  est  ti  es 
estimée  des  Anglais;  el!e  a  c:é  réim- 
primée en  ol  vol.  in-iu,  et  à  Dublin, 
in-8".  Ses  Poésies  sur  différents 
sujets,  1  vol.  in-8". ,  réim- 
primées depuis,  iu-12,  «t  dans  les 
Mélanges  de  Dodsley ,  sont  également 
remarquables  par  la  sagesse  des  peu- 
sées  et  par  un  style  toujours  élégant 
et  naturel.  On  lui  doit  aussi  ics  N,J\ 
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LXIV  et  C  du  Rambler,  portant  la 
signature  de  Chariesa,  et  une  tra- 
duction anglaise  des  Dialogues  d?Al~ 
garotti  sur  ht  lumière  et  les  cou- 
leurs. Elle  mourut  à  Londres,  le  19 
février  1806,  âgée  de  quatre  -  vingt- 
neuf  ans.  X — s. 

CARTERET  (Philip),  capitaine 
de  vaisseau ,  Anglais ,  commandait  la 
corvette  le  Swallow  ,  qui  partit  des 
ports  d'Angleterre  le  22  août  1 766  , 
sous  les  ordres  du  capitaine  Wallis, 
commandant  le  Dolphin,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  terres  dans 
l'hémisphère  méridional.  Le  Commo- 
dore Byron  (  Foy.  Byro*  )  venait  de 
terminer  son  voyage,  et  avait  visité 
les  îles  Malouines ,  appelées  par  les 
Anglais  Falkland;  les  capitaines  Wal- 
lis  et  Carteret ,  après  une  courte  re- 
lâche à  Madère ,  se  rendirent  direc- 
tement au  détroit  de  Magellan.  Le 
Swallow  était  mauvais  voilier;  \JTal- 
lis  fut  forcé  de  l'abandonner  pen- 
dant un  coup  de  vent  que  les  deux 
bâtiments  éprouvèrent  à  la  sortie  du 
détroit.  Carteret ,  après  avoir  couru 
de  grands  dangers ,  vint  prendre  de 
Feau  à   l'île  Masafuero,  passa  au 
sud  de  l'île  de  Pâques  ,  et  décou- 
vrit 111e  Pitcairn,  située  a  environ 
cent  cinquante  lieues  dans  le  sud-est 
de  l'archipel  Dangereux.  Sa  route  fut 
ensuite  dirigée  au  nord-ouest;  elle  lui 
fit  découvrir  quelques  îles  au  sud  de 
l'archipel  des  îles  de  la  Société ,  et  le 
fit  passer  entre  ce  groupe  d'îles  qu'il 
laissa  à  Test  et  les  deux  archipels 
connus  sous  les  noms  d'îles  des  Amis 
et  des  Navigateurs,  qu'il  laissa  a 
l'ouest;  mais  il  n'eut  connaissance 
d'aucune  des  îles  qui  les  composent. 
Parvenu  à  dix  degrés  de  latitude  sud , 
Carteret  gouverna  droit  à  l'ouest,  et 
eut  connaissance  de  l'archipel  de 
Santa  -  Cruz  de  Mendana  ,  qu'il  ap- 
pela îles  de  UReine  Charlotte.  11  vi- 
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sita  la  côte  nord  de  la  plus  grande  il*» 
qui  porte  le  même  nom  que  tarrlu- 
pel  ,  ensuite  continua  sa  route  *i 
nord  •  ouest,  et  découvrit  les  îles qu'il 
nomma  Gower  et  Carteret,  qui  ap- 
partiennent à  la  partie  nord-est  des 
îles  de  Salomon  ,  sans  voir  aucuce 
autre  terre  de  ce  grand  archipel,  qui 
avait  été  découvert  par  Mendana.  A 
l'époque  du  voyage  de  Carteret ,  k> 
géographes  les  regardaient  comme 
fabuleuses;  ce  fut  Buache  qui,  « 
1 781 ,  avança  le  premier  que  les  de* 
couvertes  de  SurviJIe  devaient  en 
faire  partie.  Dix  ans  après  ,  Flw- 
heu  confirma  celte  opinion  dans  au 
bel  ouvrage  qui  a  aidé  à  les  re- 
trouver. Depuis  le  voyage  du  contre- 
amiral  d'Entrecastcaux ,  cette  identité 
est  prouvée.  Carteret  passa  le  pre- 
mier dans  le  canal  St. -George, 
sépare  les  terres  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne de  celles  de  la  Nouvelle- Ir- 
lande ,  que  Dampier  avait  cru  n  eîre 
que  l'ouverture  d'une  grande  bai*.  U 
relâcha  à  un  port  situé  près  de  ren- 
trée de  ce  canal ,  à  la  cote  de  la  Nou- 
velle- Irlande  9  auquel  il  donna  sou 
nom  ;  ensuite ,  il  prolongea  cette  der- 
nière côte  et  celle  de  Hle  qui  est  im- 
médiatement à  l'occident ,  vit  les  iîe> 
Portlaud ,  et  découvrit  les  îles  de 
l'Admiralty.  Le  Swallow  se  ren^ 
à  Batavia  après  avoir  abordé  la  o> 
sud  de  Mindanao  et  avoir  pas* 
dans  le  détroit  de  Macassar.  11  ^ 
tit  de  ce  dernier  port  pour  rctourcr : 
en  Angleterre ,  où  il  arriva  le  ao  fé- 
vrier 1 769 ,  après  deux  ans  et  dec  t 
de  campagne.  Carteret  eut  a  lutter  pen- 
dant son  voyage  contre  des  ditfie  ^ 
tés  de  toute  espèce,  et  surtout  contre 
le  mauvais  état  du  SwaUow.  L'aé  - 
ration de  sa  santé  et  le  dehbreinrni 
de  son  vaisseau  l'empêchèrent  proba- 
blement de  pousser  plus  loin  ses  tic- 
couvertes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  «► 
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rkhi  la  géographie  de  plusieurs  con-  gnaculum  catholicum  de  jure  belli 

naissances  importantes  ,  et  mérite  romani  poniificis  adversus  ecclesice 

d'occuper  un  rang  honorable  parmi  jura  violantes ,  ibid.,  1609,  in-8\ 

les  navigateurs.  La  relation  de  son  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  ou- 

voyage  se  trouve  avec  celle  du  pre-  vrages,  l'ultramontanisme  est  poussé 

micr  voyage  de  Cook  ,  publiée  par  jusqu'à  l'exagération;  mais  ce  qui  doit 

Hawkrsworth.                 R — l.  paraître  le  plus  singulier ,  c'est  que, 

CARTEKOMACO.  Voyez  Forte-  tout  en  déclamant  contre  les  alliances 

euzani.  de  la  France  avec  les  princes  proteS- 

CARTHAG  le  jeune  (  S.  ) ,  surnom-  tants,  il  soutient  que  le  pape  peut  ap- 

méMochuda,  ou  le  Matinal,  évéque  peler  à  son  secours  des  troupes  infi- 

en  Irlande,  fut  disciple  de  S.  Cartbag  dèles  pour  protéger  les  libertés  de 


de  Ratheniu  ou  Rateny  ,  qui  devint  Girthagena  sont  :  HomiUœ  catholicœ 

recelé  la  plus  nombreuse  et  la  plus  de  sacris  arcanis  Dciparœ  Marks  et 

célèbre  qu'il  y  eût  en  Europe  au  7e.  Josephi,  Cologne  ,  161 3- 18  ,  a  vol. 

siècle.  Cartbag  y  gouverna  plus  de  in-fol.  ;  Paris ,  161 4  et  161 5,  4  v0'« 

huit  cents  moines  pendant  l'espace  de  in-fol .  ;  Homiliœ  catholicœ  in  univer- 

quaranteans,  et  composa  pour  ses  sa  christianœ   religionis  arcana , 

disciples  une  règle  que  l'on  couserve  Rome,  1609;  Paris,  1616,  in-fol. 

encore  en  ancienne  langue  irlandaise.  Ces  deux  ouvrages,  le  premier  sur- 

Les  persécutions  d'uu  peut  roi  voisin  tout ,  contiennent  quelques  proposi- 

obligèrtnt  Cartbag  et  ses  moines  à  tions  répréhensiblcs.  Praxis  oratio- 

premlrc  la  fuite.  Us  se  retirèrent  dans  nis  mentalis  ,  Venise  et  Cologne, 


regardé  comme  le  premier  évéque  de  mourut  à  Naples  en  1617.  T— d. 
Lismore;  il  v  fonda  un  monastère,  CAKTHALON,grandprôtre  d'Her- 
bue cathédrale  ,  une  école  plus  célè-  cule ,  (ils  de  Mâchée ,  général  carthag> 
bre  encore  que  celle  de  Ratheniu ,  et  nois ,  envoyé  pour  offrir  des  dépouiller 
mourut  le  14  mai  637.  La  grande  à  l'Hercule Tyrien,  trouva  à  son  retour 
église  de  Lismore  fut  dédiée  sous  son  Carthage  assiégée  par  son  père ,  qui 
invocation ,  et  la  ville  appelée  de  son  eu  avait  été  banni ,  et ,  ayant  traversé 
nom,  Lismore-Mochuda.  La  vie  de  le  camp  de  Mâchée,  revêtu  de  ses 
S.  Cartbag  a  été  écrite  en  vers  latins  habits  sacerdotaux ,  sans  le  saluer,  ce 
parBonav.  Moroo,,  tarentin.  V — ve.  dernier ,  irrité  de  cette  marque  de 
CARTHAGENA  (  Jean  de  ) ,  es-  mépris ,  le  fit  attacher  à  une  croix ,  où 
pagnol ,  entra  chez  les  jésuites ,  d'où  il  il  expira,  Tan  53o  av.  J.-C.  —  Car- 
passa  ensuite  chez  les  mineurs  obser-  thalon  ,  général  carthaginois  envoyé 
vantins.  Il  professa  la  théologie  à  Sala-  en  Sicile  après  b  défaite  de  Régulus, 
manque ,  puis  a  Rome.  Paul  V  l'ayant  pour  commander  les  troupes  de  terre 
«igagé  a  écrire  dans  son  démêlé  avec  et  de  mer,  assiégea  et  prit  Agrigente , 


K«,  Rouie,  1607  ,  in-4"*  i  Propu-   rappelé  par  le  sénat  de  Cartilage,  et 


l'aocien  et  de  S.  Comgall.  Il  fonda  dans 
le  West-  Meath  le  grand  monastère 
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remplacé  par  Amilcar  Barca ,  père 
d'Annibal  ,  vers  Tan  a5o  av.  J.-C.  — 
Carthalon  ,  général  de  la  cavalerie 
carthaginoise  ,  accompagna  À  nui  bal 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  et  rem- 
porta ,  sur  les  frontières  du  Samnium, 
un  avantage  considérable  sur  Hostilius 
Mancinius ,  qui  commandait  un  parti 
de  cavalerie.  Envoyé  à  Rome  après  la 
bataille  de  Cannes,  pour  proposer  aux 
Romains  des  conditions  de  paix,  ii 
reçut  Tordre  de  sortir  avant  la  nuit 
des  terres  de  la  république.  Carthalon 
commanda  ensuite  la  garnison  cartha- 
ginoise de  Tareutc  ;  mais  s'etant  laisse' 
surprendre  par  h  s  l!  ornai  n  s  ,  il  fut 
passe  au  fil  de  l'épec,  ainsi  que  pres- 
que tous  ses  soldats,  Tan  -209  avant 

*  Ç4RTHEUSKK(JbAN-FBKDÉnPi'c), 
docteur  et  professeur  eu  médecine  à 
Francfort-sur -l'Oder ,  ne  en  1 704 ,  et 
mort  en  1 777 ,  avait  acquis  de  profon- 
des connaissances  dans  les  sciences 
physiques  ,  particulièrement  sur  la 
chimie  et  la  botanique ,  ce  qui  lui  fit 
considérer  la  matière  médicale  sous 
des  rapports  nouveaux ,  et  le  mit  en 
état  d'y  opérer  une  réforme  salutaire. 
Il  a  examiué  et  soumis  à  de  nouvelles 
expériences  un  graud  nombre  de 
plantes  et  de  médicaments  ,  et  il  a 
distingue  avec  beaucoup  d  exactitude 
leurs  véritables  propriétés  de  celles 
que  l'ignorance  et  la  crédulité  leur 
avaient  attribuées.  Ses  écrits  sont  en 
quelque  sorte  devenus  classiques:  I. 
Elemenla  chjmiœ  medicœ  dofpna- 
tico-experimentalis  ,  Halle  ,  1 700 , 
in-8\  ;  Fraucfort-sur-l'Odcr,  1753, 
in-8°. avec  des  augmentations  ;  et 
17GG,  iu-8\  ;  II.  Rudimenta  mate- 
riœ medicœ,  Francfort-sur- l'Oder, 
1 741 ,  in-8'. ,  réimprimé  avec  quel- 
ques changements,  sous  ce  litre:  Fun* 
damenta  materiœ  medicœ  gêner alis 
et  spécialisa  ibid,,  1749  et  1750, 
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a  vol.  in-8".  ;  ibid.,  1767 ,  a  vol.  in- 
8°.  ;  Paris,  1 75*2,  'i  vol.  in-ia  ;  l  amT 
1  i(k)  ,  4  vol.  in- 1*2 ,  par  les  soins  de 
Jean-Charles  Desessarts.  Ou  en  donna 
une  traduction  française  à  Paris  ,  en 
1 755  ,  4  vol.  in- ri.  Cet  excellent  ou- 
vrage est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  réputation  de  Fauteur. 
1 1 1.  Pharmacologia  theorctico-prac* 
tic  a,  Berlin,  174$,  in-8'.  ;  Genève, 
1 7(33,  'X  vol.  in-8°.  ;  I V .  Fundamen t a 
pathologiœ  et  therapeiœ prœlectioni- 
bus  suis  academicis  accommodata , 
tome  I ,  Francfort-Nur-l'Oder ,  1 758 , 
in-8  \  ;  tome  1 1 ,  ibid. ,  1 761 ,  iu-8*.; 
V.  Dissertatio  chymico-phy  sica  de 
gêner icis  quibusda  m  plantarum  prin- 
cipiis  hactenùs  plerumaue  negùctis , 
ibid.,  1754,  in-8'.  11  y  en  a  dtux 
autres  éditions,  données  dans  la  même 
viile  ;  la  troisième  est  de  1  «7(^4,  in-8*. 
Cartbeuser  fait  connaître  dans  cette 
dissertation  les  principes  que  l'on  peut 
retirer  tels  qu'ils  existent  dans  les 
plantes,  sans  les  décomposer  et  les 
dénaturer;  il  les  réduit  à  six  genres: 
les  sels  volatils  huileux  concrets  ;  les 
camphres;  les  cires;  les  suifs  on  huiles 
figées ,  que  l'on  appelle  quelquefois 
beurres,  et  les  savons,  autre  espèce 
d'huile  figée;  les  sucres;  les  esprits 
balsamiques  acidulés.  VI.  Vingt  disser- 
tations sur  des  plantes  et  des  médica- 
ments, tant  indigènes  qu'exotiques, 
dont  il  lait  connaît!  e  lesvc'iitablcs  pro- 
priétés. Toutes  ces  dissertations ,  qui 
avaient  paru  séparément,  out  été  réim- 
primées ensemble ,  dans  les  deux  re- 
cueils intitulés  :  Dissertationes  phjsi- 
co-chjmico-medicœ  de  quibusdarr. 
materiœ  medicœ  subjectis  exaraur 
ac publiée  hubitœ,  nunc  iterum  reçu- 
sœ,  Francfort-sur-rOdcr ,  1774  »  «- 
8 ,  et  Dissertationes  nonmdlct  se- 
lecuores  physico-chjmicœ ,  ac  me- 
diae  variés  arguments ,  post  mx'ttrfi 
luslrationcm  ad  prœlum  revocaur , 
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ibul,  1775 ,  in-8\  ;  VIT.  De  morbis 
rndemicis  libellas ,  ibid.,  177a,  in- 
S  '.;  VIII.  Jmœnitatum  nalurœ  swe 
historia  naluraUs  pars  /,  gênera- 
lior,  Halle,  1 735,in-4°.  Cet  ouvrage , 
écrit  en  allemand,  n'a  pas  ctécoutinué. 

D — P — s. 
CARTHEUSER  (  FrÉdébic- Au- 
guste), médecin,  fils  du  précèdent, 
né  a  Halle ,  1 734 ,  n'a  pas  acquis  au- 
lanl  de  célébrité  que  sou  père.  Reçu 
docteur  en  1755,  il  fut  nommé  l'an- 
née suivante  répétiteur  à  l'université 
de  Francfort-sur-l'Odcr.  Eu  1 766,  il 
tkviat  professeur  ordinaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  à  Gicssen,  et,  six 
a  us  après ,  directeur  du  jardiu  de  bo- 
tanique. Plusieurs  princes  d'Allemagne 
le  décorèrent  du  titre  de  conseiller.  En 
1779,  sn  santé  chancelante  le  délor- 
tuna  à  quitter  ses  emplois.  Il  se  retira 
d'aboid  a  Trey  hof ,  puis  à  Birkenbach , 
<t  «iifiii  à  vSchicrstcin,  où  il  mourut  le 
J 1  décembre  1 796.  On  a  de  lui  :  I. 
Hrmema  minéralogie  systematicè 
Aisposita,  Francf.«5ur-rOdcr,  1755, 
<*-8\;  U.Jiudimeniaoryctographiœ 
f  iadrino  -  Franeofurtanœ  ,  ibid. , 
mS\;  111.  Rudimenta  hy- 
«vologw  syslematicœ ,  ibid.  1 758 , 
i"  8  .;1Y .Fermiscitteschriften,  etc., 

*  Mt-â-dire:  Mélanges  d'histoire  natu- 
re, de  chimie  et  de  médecine,  vol. 
1".,  Leipzig  et  Nagdeboutg,  1769, 
'  SMIn'a  paru  que  ce  volume.  V.  Mi- 

rtratapscke  Abhandlun^en ,  c'csl- 

*  dire:  Mémoires  mtnéralogiqucs,  Gies- 
*ni ,  in-8%  1  vol.;  le  premier  en  1 7  7 1 , 
«le second  en  1773.  Le  même  auteur 
a  publié  une  ode  et  quelques  autres 
l'W»  de  poésie  allemande;  un  opus- 
<«ie  sur  b  police  des  mines,  en  alle- 
*>M;  un  autre  sur  les  eaux  miné- 
ri|es  d'Aucrbach;  un  troisième  sur 
'  <{cid*Ems;  un  quatnème  sur  le  per- 

lionnement  de  divers  arts  et  fabri- 
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les  champignons  vénéneux ,  sur  quel" 
ques  passages  des  Georgiaues  de  Vir- 
gile, sur  la  sophistication  des  vins,  etc. 
—  Son  frère  (  Charles -Guillaume) 
suivit  la  même  carrière ,  et  publia  des 
Réflexions  sur  la  diète,  en  allemand. 

Z. 

CARTIER  (  Jacques)  ,  né  à  St.-Ma- 
lo,  est  le  premier  navigateur  qui  nous 
ait  fait  connaître  le  fleuve  St.- Laurent , 
ainsi  que  les  cotes  elles  pays  qui  l'avov- 
sinent.  On  ne  connaît  pas  les  naviga- 
tions qu'il  a  faites  dans  sa  jeunesse.  Le 
désir  de  perpétuer  son  nom  par  quel- 
que service  mémorable  l'engagea  à 
proposer  à  Philippe  de  Chabot ,  grand 
amiral  de  France  sous  le  règne  de 
François  I".,  d'aller  visiter  les  terres 
de  l'Amérique  septentrionale,  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Terres-Neuves, 
qui  n'était  pas  encore  donné  exclusi- 
vement à  la  grande  île  située  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent.  Le 
grand  amiral,  qui  connaissait  sans 
doute  le  mérite  de  Cartier ,  accueillit 
sa  demande  et  la  présenta  au  roi. 
François  1er.  chargea  Cartier  lui-même 
d'exécuter  ses  projets.  Il  partit  de  St.- 

Malo  le  10  avril  1 534, avcc  dcu*  na* 
vires  d'environ  soixante  tonneaux  et 
soixante-un  hommes  d'équipage  cha- 
cun. Le  journal  de  Jacques  Cartier  ne 
nous  dit  pas  précisément  quel  était  le 
but  de  son  voyage  ;  mais  on  peut  le 
conjecturer ,  d'après  la  manière  dont  il 
a  dirigé  sa  route,  et  surtout  d'après 
l'objet  principal  des  recherches  de 
deux  navigateurs  italiens  qui  étaient 
allés  avant  lui  dans  la  même  partie  du 
globe.  On  sait  que  Sébastien  Cabot, 
en  1495  (  Foy.  Cabot  ),  eut  ordre 
du  roi  d'Angleterre  d'aller  chercher 
par  le  nord-ouest  un  passage  au  Ca- 
illai oriental  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  des  notions  très  confuses  de  ses 
découvertes.  Jean  Veraaano,  floren- 
tin (  Foy.  Verazzawo  ),  fut  envoyé 
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en  i5a4>  par  François  Ier.,  pour  vi- 
siter les  terres  de  t  Amérique  septen- 
trionale dans  le  même  dessein.  11  est 
plus  que  probable  que  Cartier  partit 
dix  ans  après  ce  dernier ,  dans  le  mê- 
me but ,  et  qu'il  eut  ordre  de  chercher 
quelques  lieux  propres  à  faire  des  éta- 
blissements ,  s'il  ne  pouvait  pas  trou- 
ver de  passage.  A  l'époque  de  son 
voyage,  on  ignorait  que  l'île  de  Terre- 
Neuve  fût  séparée  du  contiuent;  par 
conséquent ,  le  large  passage  qui  mène 
par  le  sud  de  cette  île  au  golfe  Saint- 
Laurent  était  entièrement  inconnu. 
Des  pécheurs  basques ,  qui  s'étaient 
peut-être  aventurés  sur  les  traces  de 
Vcrazzano,  avaient  pénétré  dans  le 
détroit  de  Belle-lsle ,  qui  conduit  au 
même  golfe  par  le  nord  ;  mais  ils  n'é- 
taient pas  eu  très  très  avant,  et  croyaient 
que  ce  n'était  qu'une  baie  profonde, 
qu'ils  appelaient  Baie  des  Châteaux  : 
le  nom  en  est  resté  à  une  petite  baie 
située  à  l'entrée  du  détroit  de  Belle- 
lsle  ,  sur  la  côte  de  Labrador.  Jacques 
Cartier,  à  la  suite  d'une  navigation 
très  heureuse ,  vint  attérir ,  le  i  o  mai 
1 554 ,  sur  la  cote  orientale  de  Terre- 
Neuve,  à  peu  près  à  l'endroit  où  Vc- 
razzano  en  avait  abandonné  la  recon- 
naissance; ensuite  il  remonta  au  nord , 
et  entra  dans  le  détroit  de  Belle-lsle, 
qu'il  appelle  Golfe  des  Châteaux.  11 
ngea  la  cote  nord ,  ou  celle  de 
r ,  y  trouva  plusieurs  beaux 
ports ,  et  relâcha  dans  quelques-uus. 
Dès  qu'il  s'aperçut  que  ce  prétendu 
golfe  s'élargissait  à  mesure  que  ses  bâ- 
timents s'avançaient  à  l'ouest ,  et  qu'il 
allait  bientôt  perdre  de  vue  les  côtes 
méridionales,  il  s'éloigna  des  terres 
de  Labrador,  fit  route  au  sud,  et  vint 
attérir  sur  le  cap  Double ,  aujourd'hui 
Pointe-Riche.  Sa  route  lui  ût  ensuite 
prolonger  la  côte  occidentale  de  Terre- 
Neuve,  et  le  conduisit  très  près  de 
l'extrémité  sud-ouest  de  cette  île,  et 
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presque  à  l'ouverture  du 
sud  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Le 
vais  temps  l'obligea  de 
côte  avant  d'y  arriver ,  et  le  porta  i  h 
vue  de  quelques  petites  Iles  peu  éloi- 
gnées de  ce  passage,  dont  3  ne  fit 
que  soupçonner  alors  l'existence,  tas 
qu'il  trouva  à  la  fin  de  sa  seconde  cam- 
pagne. Son  projet  était  probahlemert 
de  pénétrer  d'abord  dans  l'ouest  atiss 
loin  qu'il  le  pourrait ,  et  il  suivit  cetfr 
direction.  lia  petite  île  Brton  se  pré- 
senta à  sa  vue  ;  ensuite  il  vit  le  grour* 
des  îles  de  la  Madeleine ,  et  se  déton- 
na pour  les  visiter;  mais ,  croTMi 
qu'elles  tenaient  au  continent ,  H  con- 
tinua la  route  de  l'ouest,  et  rencontre 
la  côte  occidentale  du  golfe  Sa  uit-Lia- 
rent,  qu'il  visita  soigneusement.  (Lsj 
l'espérance  d'v  trouver  un  pa^sap*. 
Son  premier  mouillage  fut  à  l'catreV 
de  la  baie  des  Chaleurs ,  dont  fi  exté- 
rieur fut  visité  par  ses  canots»  «t, 
après  s'être  assuré  qu'il  n*y  avait  j*> 
d  ouverture,  on  mit  à  la  voile.  Carif 
vint  encore  mouiller  dans  b  haie  it 
Gaspé,  située  très  près  de  rem  bro- 
chure du  fleuve  Saint-ta tirent,  et  1 
la  prit  pour  l'entrée  d' 
Dans  les  fréquentes 
qu'il  eut  avec  les  habitanfs du  pays,  1 
sut  leur  inspirer  une  telle 
qu'un  des  chefs  consentit  à 
partir  avec  lui  deux  de  ses  fils ,  à 
dition  qu'il  les  lui  r« 
suivante.  La  partie  de  la  navigation  de 
Cartier  que  l'on  vient  de  décrire  est 
très  bien  circonstanciée  dans  nm  joer^ 
nal,  et  peut  se  suivre  avec  finlité  wr 
les  nouvelles  cartes.  Les  noms  qal  a 
donnés  aux  diverses  parties  de  la  cètt 
ont  depuis  été  changés  ;  mais  les  amst 
qu'il  a  désignés  sont  faciles  à  recon- 
naître. Dans  le  Pilote  de  Terrt- 
ve ,  publié  par  le  déj>ôi  des  cartes  et 
plans  de  la  marine,  on  a  voulu  con- 
sacrer ses  découvertes,  et  Ton  a 
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les  noms  qu'il  leur  avait  donnés  au- 
dessous  de  ceux  qui  sont  usités.  La 
description  de  la  route  que  Cartier  a 
suivie  après  avoir  quitté  la  baie  de 
Gaspé,  n'est  pas  aussi  claire  que  ce 
qui  précède  ;  on  peut  néanmoins  as- 
surer que,  prenant  pour  un  golfe  le 
canal  du  fleuve  St.-  Laurent,  qui  est  en- 
tre la  rive  droite  du  fleuve  et  l'île  d'An- 
ticosti,  il  en  traversa  Couverture,  et 
chercha  ensuite  à  pénétrer  par  le  canal 
qui  passe  au  nord  de  la  même  île.  On 
peut  croire  qu'il  s'avança  jusqu'à  la 
pointe  occidentale,  où  il  vit  le  canal 
s'dargir  et  où  il  éprouva  des  courants 
violents  qui  durent  lui  indiquer  que 
c'était  l'embouchure  d'une  très  grande 
nvière.  Cartier,  voyant  la  mauvaise 
saison  s'approcher,  et  craignant  d'être 
retenu  tout  l'hiver  dans  ces  contrées , 
revint  sur  ses  pas ,  passa  une  seconde 
fois  par  le  détroit  de  Bellc-lsle,  et 
fit  route  pour  Saint-Malo,  où  il  arriva 
le  5  septembre  1 534*  Le  récit  que 
Cartier  fit  de  ses  découvertes  ranima 
les  espérances;  le  roi  ordonna  un  ar- 
mement plus  considérable  que  le  pre- 
mier ;  on  équipa  un  bâtiment  de  cent 
vingt  tonneaux  qu'il  commanda  ;  on 
en  mit  sous  ses  ordres  un  autre  de 
soixante  tonneaux ,  et  un  troisième  de 
quarante ,  propre  a  entrer  dans  les  ri- 
vières où  il  n'y  aurait  pas  assez  d'eau 
pour  les  deux  autres.  Plusieurs  jeunes 
Sens  de  distinction  s'embarquèrent 
rivtc  Cu  tier,  en  qualité  de  volontai- 
re. G  tu  rampagne  commença  par  un 
*c\e  public  de  religion.  Le  jour  de  la 
Pcniecotc ,  les  capitaines  et  les  equi- 
firent  ensemble  leurs  dévotions 
la  cathédrale  de  Saint-Malo,  et 
reçurent  ensuite  la  bénédiction  de Té- 
vê<|uc.  Us  mirent  à  la  voile  le  19  mai 
i555.  Leur  trajet,  pour  se  rendre  à 
Terre-Neuve,  fut  long  et  pénible;  le 
mauT.tîs  temps  sépara  les  Bâtiments  ; 
Ukàm  il»  *e  réunirent  dans  le  détroit 
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de  Brllc-Isle,  où  l'on  avait  assigné  un 
rendez-vous.  Cartier,  dans  sa  pre- 
mière campagne,  avait  prolongé  les 
côtes  du  golfe  Saint-Laurent ,  qui  sont 
au  sud  du  détroit  de  Bclle-Isle  ;  dans 
celle-ci ,  il  ne  s'écarta  pas  de  la  cote 
septentrionale ,  et  pénétra ,  presqu'en 
ligne  droite,  dans  1  intérieur  du  fleuvr. 
11  le  visita  avec  soin,  et  s'avança  à 
sept  a  huit  lieues  au-delà  de  l'endroit 
où,  depuis,  la  ville  de  Québec  a  été 
bâtie.  La  rivière  près  de  laquelle  la 
flotte  mouilla  reçut  le  nom  de  Sainte- 
Croix;  mais  la  postérité  lui  a  donné 
celui  de  Jacques-Cartier.  Les  deux 
hommes  que  l'on  avait  embarqués  à  la 
baie  de  Gaspé  pendant  le  premier 
voyage,  avaient  appris  un  peu  de  fran- 
çais ,  et  furent  d'une  grande  utilité' 
lorsqu'on  voulut  prendre  des  rensei- 
gnements propres  à  diriger  dans  les 
recherches  que  Ton  voulait  faire.  Us 
contribuèrent  aussi  à  concilier  aux 
Français  l'amitié  des  peuples  qui  vi- 
vent sur  les  bords  de  ce  grand  fleuve. 
Cartier  profita  de  ces  avantages;  il 
remonta  avec  son  plus  petit  bâtiment 
jusqu'à  l'extrémité  du  lac  St.-Pierref 
où  il  fut  arrêté  par  une  barre  qui  tra- 
versait le  canal  dans  lequel  il  devait 
passer.  U  s'embarqua  dans  ses  canots, 
et  continua  sa  route  jusqu'à  un  village 
que  les  habitants  appelaient  Hoche- 
laga,  et  sur  les  ruines  duquel  a  été 
bâtie  depuis  la  ville  de  Montréal,  si- 
tuée à  plus  de  cent  cinquante  lieues 
marines  de  l'eratâmchure  du  fleuve. 
Cartier  visita  le  pays,  eut  des  commu- 
nications avec  les  habitants  dont  il 
gagna  l'amitié.  Il  ne  tarda  pas  à  venir 
rejoindre  son  petit  bâtiment  dans  le 
lac  Saint-Pierre,  et  retourna  à  Sainte- 
Croix,  où  il  hiverna  avec  sa  flotte. 
L'hiver  fut  long  et  très  dur  ;  les  équi- 
pages eurent  beaucoup  à  souffrir  du 
froid  et  du  manque  de  rafraîchisse- 
ments ;  cependant  les  sauvages  leur 
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apportèrent  de  temps  en  temps  une 
partie  de  leur  chasse.  Le  plus  grand 
de  tous  leurs  maux  fut  causé  par  le 
scorbut.  Ce  fléau  des  gens  de  mer  était 
encore  peu  connu  du  temps  de  Cartier: 
il  ne  le  nomme  pas ,  et  en  parle  comme 
d'un  mal  tout  nouveau  ;  mais  les  divers 
symptômes  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
de  détail  appartiennent  tous  si  visi- 
blement à  celte  cruelle  maladie,  qu'il 
est  impossible  de  s'y  méprendre.  Plu- 
sieurs de  ses  gens  y  succombèrent , 
et,  au  milieu  de  février  i536,  sur 
cent  dix  hommes  qui  lui  restaient ,  il 
n'y  en  avait  pas  dix  qui  ne  fussent  at- 
teints de  ce  mal.  Cartier  craignit  qu'un 
tel  état  de  faiblesse  n'engageât  les  sau- 
vages à  commettre,  à  son  égard,  quel- 
que açtc  de  violence;  il  en  fut  réduit , 
pour  le  leur  cacher ,  à  les  empêcher 
d'approcher  de  ses  bâtiments,  et  à 
faire  frapper  continuellement  ses  gens 
sur  le  pont ,  ou  sur  le  coté  du  navire 
avec  des  planches ,  afin  de  faire  croire 
au  dehors  qu'ils  étaient  occupés  à  tra- 
vailler. Heureusement  pour  eux,  un 
des  chefs  du  pays,  qui  les  avait  quittés 
quelque  temps  auparavant  les  jambes 
enflées  et  dans  un  état  pitoyable ,  re- 
vint se  présenter  à  eux  très  bien  por- 
tant. Cartier  voulut  savoir  la  cause 
d'une  guérison  au*si  prompte,  et  ce 
chef  lui  montra  dans  la  foret  un  arbre 
dont  les  feuilles  et  l'écorcc  prises  en 
infusion  lui  avaient  reudu  la  santé. 
Deux  hommes  seuls  osèrent  d'abord 
faire  usage  de  ce  remède  ;  mais  l'effet 
salutaire  qu'il  produisit  détermina 
tous  les  autres  à  suivre  leur  exemple; 
le  grand  arbre  fut  coupé,  et  employé 
tout  entier  à  opérer  leur  guérison.  La 
maladie  avait  néanmoins  eu  le  temps 
de  faire  de  grands  ravages ,  et  Cartier 
fut  obligé  d'abandonner  un  de  ses  bâ- 
timents, parce  quSl  manquait  de  bras 
pour  le  manœuvrer.  Il  partit  le  6  mai 
avec  deux  bitiments ,  et  sortit  du  fleu- 
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ve  par  le  canal  qui  est  au  sud  de  F71- 
Anticosti,  et  qu'il  avait  pris  en  t534 
pour  un  golfe.  11  vint  ensuite  chercher 
le  passage  qu'il  avait  supposé  à  la 
même  époque  devoir  exister  au  sud 
de  Terre-Neuve;  il  le  trouva ,  et  com- 
pléta, par  cette  dernière  découverte, 
celle  du  fleuve  et  du  golfe  Saint-Lau- 
rent Ses  bâtiments  an  ivèrent  à  Saint- 
Malo  le  16  juillet  1 536.  Le  journal  de 
la  campagne  de  Cartier  nous  a  été 
conservé  presque  en  entier  par  Le s- 
carbot;  la  narration  est  faite  à  la  troi- 
sième personne,  et  porterait  à  croire 
qu'elle  n'a  pas  été  écrite  par  lui-mcm?. 
On  y  trouve  quelques  endroits  ob- 
scurs; cependant,  telle  qu'elle  nous  est 
parvenue,  elle  fait  connaître  que  Car- 
tier  avait  dirigé  sa  navigation  sur  un 
plan  très  bien  conçu ,  et  qu'il  Ta  exé- 
cutée avec  courage,  habileté  et  persé- 
vérance. Le  récit  de  ses  eni revues  avec 
les  sauvages  et  des  événements  qui  lui 
sont  arrivés  est  simple,  et  porte  tous 
les  caractères  de  la  vérité.  On  ne  p<*nt 
lui  reprocher  aucun  acte  de  cruauté. 
H  ne  paraît  avoir  employé  la  violence 
que  lorsqu'il  enleva ,  à  la  fin  de  son  se- 
cond voyage,  plusieurs  chefs  qu'il  vou- 
lait amener  en  France  avec  lui  ;  encore 
est-il  à  présumer  qu'il  finit  par  h  s  re- 
lâcher, et  n'en  conserva  qu'un  seul, 
qui  consentit  à  venir  de  bonne  volon- 
té, et  contribua,  par  ses  discours,  à 
calmer  ceux  qu'une  telle  action  avait 
soulevés.  Cartier  fut  renvoyé  en  t  540 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent  ;  if  de- 
vait être  sous  les  ordres  de  François 
de  la  Roque,  seigneur  de  Roberval, 
qui  avait  été  nommé  vice-roi  de  tous 
les  pays  environnants.  Ce  vice-roi  ne 
partit  que  plus  de  dix-huit  mois  après 
Cartier,  qui  resta  pendant  tout  ce 
temps  abandonné  à  ses  propres  res- 
sources ;  enfin ,  pressé  par  la  disette , 
il  prit  le  parti  de  revenir  en  Fran- 
ce. 11  rencontra ,  à  Terre  -  Neuve , 
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Robcrval  qui  venait  le  joindre,  et  il 
lui  donna  ordre  de  le  suivre  ;  mais 
Cirticr  se  sépara  pendant  la  nuit , 
rt  arriva  à  Saint- M  lo  en  1 54  2.  Hac- 
Uuyt  nous  a  conservé  le  précis  de  ce 
dernier  voyage  dans  le  troisième  et 
drroicr  volume  de  sa  collection.  On 
trouve  le  journal  des  deux  premiers 
voyages  dans  X Histoire  de  la  Nou- 
relle -France,  de  Marc  Lescarbot, 
Paris,  161a;  la  traduction  en  italien 
t>t  dans  le  troisième  volume  de  la 
collection  de  Ramusio ,  Venise,  1 505. 
1J  nous  reste  un  autre  monument  des 
voyages  de  Cartier ,  intitule'  :  Brief 
récit  de  la  navigation  faite  es  isles 
de  Canada ,  Hoclielagc,  Saguenajr 
et  autres  y  Paris,  i545>  et  Uoueu  , 
1      ,  in-8".  R— l. 

CVRTOUQIE  (Louis  -  Domini- 
que) ,  à  qui  l'on  ne  consacre  cet  ar- 
ticle que  parce  que  son  nom  est  de- 
venu dans  la  langue  française  le  sy- 
nonyme Je  voleur  et  de  brigand, 
était  né  â  Paris  vers  la  fin  du  17e. 
mocIc.  Des  son  enfance,  il  montra  son 
penchant  décidé  pour  le  vol.  Chassé 
du  collège  pour  quelques  escroque- 
ries par  lesquelles  il  débuta  dans  la 
arrière ,  chassé  ensuite  de  la  maison 
paternelle  pour  la  même  cause,  il 
s'instruisit  à  l'école  d'une  bande  de 
v- .leurs  qui  ravageaient  la  Norman- 
die, et  revint  ensuite  à  Paris ,  où  il  ne 
tirda  pas  à  devenir  le  chef  d'une 
troupe  de  baudits  qui  lui  étaient  dé- 
voues. Cartouche  fit  des  règlements 
pour  organiser  sa  troupe,  qui  deve- 
1  ;ait  cliaquc  jour  plus  nombreuse  ;  il 
In  ses  complices  par  les  serments  les 
plus  forts ,  et  se  réserva  un  pouvoir 
(iespotique  sur  tous  les  membres  de 
l'association  ,  avec  le  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  chacun  d'eus.  Celte  asso- 
ciation étant  ainsi  orgauiséc,  on  n'en- 
tendit pins  parler  dans  la  capitale  que 
«ic  vols  el  d'assassinats.  Les  magis- 
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trats,  ne  pouvant  faire  arrêter  Car- 
touche, proposèrent  uue  récompense 
à  ceux  qui  le  mettraient  dans  les  mains 
de  la  justice  ;  mais  il  échappait  à  toutes 
les  recherches.  Ayant  appris  qu'un  jeu- 
ne soldat  aux  gardes  françaises,  un  de 
ses  complices,  avait  eu  la  pensée  de  le 
trahir,  il  fit  assembler  sa  troupe  dans 
une  plaine  au  milieu  de  la  nuit ,  fit  ap- 
procher le  jeune  homme  qu'il  soup- 
çonnait, et  donna  ordre  à  ses  compa- 
gnons de  l'égorger,  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  même  instant.  Malgré  ces  pré- 
cautions ,  il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  dans  un  cabaret  de  la  Courtdle, 
le  1  i  octobre  1721  ,  et  conduit  au 
Châtelet.  On  le  mit  dans  uu  cachot 
profond ,  d'où  il  se  sauva  par  les  ca- 
ves voisines  ;  mais  il  fut  repris  sur  les 
cris  des  gens  chez  qui  il  se  sauvait. 
Son  arrestation ,  son  procès  et  le  ré- 
cit de  ses  brigandages,  occupèrent  la 
capitale  pendant  plusieurs  mois.  M 
fut  enfin  condamné  à  être  rompu 
vif.  Malgré  les  souffrances  de  la  ques- 
tion, il  avait  refusé  de  nommer  ses 
complices  ;  mais ,  arrivé  à  la  place  de 
Grève,  où  il  espérait  cucore qu'il  se- 
rait délivré  par  ses  compagnons,  il 
jeta  les  yeux  autour  de  lui,  et,  ne 
voyant  que  le  bourreau  et  les  gardes, 
il  se  fit  conduire  à  Nio tel-de-ville ,  où 
il  avoua  tous  ses  brigandages,  et 
nomma  ses  nombreux  complices,  qui , 
pour  la  plupart,  furent  arrêtés.  Car- 
touche fut  exécuté  le  28  novembre 
1721.  Les  journaux,  les  mémoires 
du  temps  ont  donné  beaucoup  de  dé- 
tails sur  les  circonstances  de  sa  mort 
et  de  sa  vie.  Dans  le  temps  même  de 
son  procès,  on  représenta  une  comé- 
die intitulée  Cartouche,  par  Le- 
grand.  On  connaît  encore  un  poëme 
assez  médiocre  ,  qui  a  pour  titre  : 
Carloucite  ,  ou  le  Vice  puni,  par 
Grand  val,  Paris,  1715,  in-8*.,  fig. 
L'auteur  trouva  plaisant  de  parodier , 
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sur  ce  sujet  ignoble ,  les  plus  beaux 
vers  de  la  Henriade;  il  y  a  joint  un 
petit  dictionnaire  de  l'argot.  Ce  poëme 
a  eu  plusieurs  éditions.  On  trouve  une 
relation  assez  détaillée  du  procès  et  du 
supplice  de  Cartouche  daus  le  2e.  vol. 
des  Procès  fameux  de  Desessarts. 
On  a  réimprimé  très  souvent  XHis- 
10  ire  delà  vie  et  du  procès  du  fa- 
meux L.  D.  Cartouche  et  de  plu- 
sieurs  de  ses  complices ,  i  vol.  in- 
18.  Z. 

CARTWRIGHT  (Thomas),  théo- 
logien anglais,  de  la  secte  des  puritains, 
naquit  vers  l'année  i535  ,  dans  le 
comté  de  Hertford,  et  étudia  à  Cam- 
bridge, où  il  devint  par  la  suite  pro- 
fesseur de  théologie.  Son  talent ,  com- 
me prédicateur,  attirait  une  foule  im- 
mense à  ses  sermons.  S'étant  permis 
d  attaquer  la  discipline  de  l'Église  an- 
glicane ,  les  évêques  se  soulevèrent 
contre  lui  ,  résolurent  de  le  perdre 
dans  l'esprit'de  la  reine  Élisabeth ,  et 
réussirent  à  le  faire  expulser  de  l'uni- 
versité. Il  passa  sur  le  continent,  fut 
quelques  années  ministre  des  négo- 
ciants anglais  à  Anvers  et  à  Middcl- 
bourg,  revint  en  Angleterre,  malgré 
les  persécutions  dirigées  alors  contre 
les  puritains,  et  y  publia  même  quel- 
ques écrits ,  où  ri  proposait  une  nou- 
velle discipline  et  de  nouvelles  formes 
de  culte.  Ces  écrits  ayant  alarmé  le 
gouvernement,  Cartwright  se  vit  obli- 
ge de  sortir  de  nouveau  du  royaume. 
S'étant  hasardé  d'y  rentrer  au  bout  de 
cinq  ans,  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison 
comme  séditieux.  Délivré  par  le  crédit 
du  lord  trésorier  Burleigh  et  du  comte 
de  Leicester ,  qui  lui  donna  la  direc- 
tion d'un  hôpital  fondé  par  lui  dans 
le  comté  de  Warwick ,  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  liberté,  et,  après 
avoir  été  emprisonné  à  différentes  re- 
prises ,  il  mourut  en  i6o3,  âgé  de 
Misante -huit  ans.  Il  était  cxtrêraje- 
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ment  laborieux,  et  ne  donnait  jamais 
plus  de  cinq  heures  au  sommeil.  Outre 
ses  ouvrages  de  controverse ,  écrits  en 
anglais,  on  a  de  lui  :  1.  Commentaria 
practicain  totam  historiam  evange- 
licam,  ex  quatuor  evangelistis  har- 
monicè  concinnatam,  in- 4°.,  i65o. 
Une  belle  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  à  Amsterdam ,  par  Louis  E!zc- 
vir,  en  i647,in-4°.,  sous  le  titre  sui- 
vant: Harmonia  evangelica  commen- 
tario  anafyticoy  metaphrastico^prac- 
tico ,  illustrata,  etc.  II.  Commen- 
tarii  succincti  et  dilucidi  in  prover- 
bia  Salomonis ,  Amsterdam ,  1 6 1  n  et 
i658,in-4°. ;  III.  Metaphrasis  et  ho- 
miliœ  in  librum  Salomonis  qui  inscri- 
bitur  Ecclesiastes ,  Londres,  160 4, 
in-4°.;  Amsterdam,  1647,  in -4-.; 
IV.  Answer  concerningchurck  disci- 
pline, 1575.,  in-4".;  V.  uu  Cours  de 
théologie,  in-4°. ,  Londres ,  1  (m  6,  etc. 

X— s. 

CARTWRIGHT  (  Guillaume  } , 
théologien  et  poète  anglais ,  naquit  eo 
161 1  à  Northway,  dans  le  comté  de 
Glocester.  Il  fit  une  partie  de  ses  élu- 
des, comme  élève  royal,  à  l'école 
de  Westminster,  et  acheva  son  édu- 
cation à  Oxford,  où  il  prit  les  or- 
dres ,  et  se  distingua  dans  la  chaire 
par  l'éclat  d'une  éloquence  brillante, 
soutenue  du  plus  beau  débit  et  de  la 
plus  belle  figure.  Il  remplit  au*si  avec 
un  grand  succès,  à  cette  même  univer- 
sité, la  place  de  professeur  de  méta- 
physique. 11  obtint  plusieurs  bénéûces, 
et  composa  des  pièces  de  théâtre,  peu 
connues  aujourd'hui ,  mais  représen- 
tées alors  avec  succès  par  les  étudiants 
et  même  par  les  docteurs  de  l'universi- 
té. Une  entre  autres ,  Y  Esclave  rayai , 
tragi-comédie ,-  donna  tant  de  plaisir 
à  la  reine,  qu'elle  voulut  La  voir  re- 
présentée ensuite  par  ses  propres  co- 
médiens, afin  de  comparer  les  divers 
talents  de  ces  acteurs  d  espèce  très  dii* 
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fénio  :  mais  d'après  le  jugement  una-  publics ,  mais  il  avait  ordonne'  qu'on 
nnne,  l'avantage  demeura  à  l'univcr-  lui  élevât  une  statue  équestre  en  ré- 
cite. Cartwright  mourut  en  1 (  i  [  \ ,  âge  compense  de  ses  services.  Carus  créa 
de  trente- trois  ans.  11  a  été  prodi-  césars  ses  deux  Gis,  Cari  nus  et  Numé- 
gifusement  loué  par  les  poètes  de  son  rien ,  aussitôt  qu'il  fut  élevé  à  l'empire, 
temps ,  et  le  recueil  de  ses  pièces  de  et  leur  donna  ,  quelque  temps  après , 
ibcatre,  au  nombre  de  quatre,  iinpri-  le  titre  à' Augustes.  H  parait  qu'ils  ne 
mees  ensemble  sous  ce  titre  :  Corne'  prirent  celui  d'empereur  qu'après  sa 
dies ,  tragi  -  comédies ,  and  poems ,  mort.  A  la  nouvelle  de  celle  de  Probus, 
Londres ,  1 65 1 ,  iu-8°. ,  contient  aussi  les  barbares  crurent  l'occasion  favora . 
cinquante  pièces  de  vers  à  sa  louange,  ble  pour  se  soulever.  Carus  envoya 
toutes  à  la  vérité  par  les  beaux,  esprits  Carinus  dans  les  Gaules,  et  partit  lui* 
de  l'université,  à  laquelle  il  avait  don-  même  pour  L'iHyrie  avec  Numérien, 
ne  un  éclat  d'un  genre  particulier.  Ben  son  second  fils ,  afin  de  combattre  les 
Johnson  l'appelait  son  ftb  ,  et  l'aimait  Sarmates  qui  se  préparaient  à  envahir 
beaucoup.  On  a  de  Cartwright  des  poc-  la  Thrace  et  l'Italie.  Il  en  tua  seize 
Mts  grecques ,  latines  et  anglaises.  On  mille  et  fit  vingt  mille  prisonniers.  Il 
connaît  d'autres  théologiens  anglais  partit  ensuite  pour  la  guerre  contre  les 
du  même  nom ,  dont  les  ouvrages  sont  Perses ,  dont  Probus  avait  déjà  fait  les 
à  peu  près  oubliés.  X — s.  préparatifs.  Il  s'empara  de  la  Méso- 
CARUS  (  Marcus  AunELius,  et  potamie,  des  villes  de  Sélcucie  et  de 
non  Mam.h's  Aureliàmjs  ),  naquit  Ctésipbon,  et  prit  alors  les  surnoms 
a  Narbonne ,  suivant  Eutrope,  A.  Vie-  de  Persique  et  de  Parthique.  Encou- 
tor  et  Orose.  Zonare  dit  aussi  qu'il  était  ragé  par  Aper ,  préfet  du  prétoire ,  qui 
gaulois;  néanmoins  quelques  histo-  voulait  régner  à  sa  place,  il  résolut  de 
nens  le  font  naître  à  Rome,  d'autres  pousser  plus  loin  ses  conquêtes;  mais 
n  Hlyrie  ou  à  Milan.  Quant  à  lui ,  il  il  mourut  au  milieu  de  ses  victoires, 
rutilait  passer  pour  romain ,  et  dans  la  vers  la  Gn  de  l'an  a85 ,  après  un  règne 
ettre  qu'il  écrivit  au  sénat,  lorsqu'il  dlenviron  deux  ans.  Les  unspréten- 
fut  élevé  à  l'empire ,  il  s'explique  en  deut  qu'il  fut  frappé  d'un  coup  de  fou- 
ies termes  :  «  Réjouissez-vous ,  pères  dre  dans  sa  tente;  les  autres,  qu'il 
»  conscrits  ,  de  ce  qu'un  membre  de  mourut  de  maladie,  mais  que  scsoffrV 

•  votre  corps  et  de  votre  nation  est  ciers,  dans  la  désolation  que  leurcau- 

•  nommé  empereur,  etc.»  Carus,  après  sait  la  perte  de  ce  prince,  mirent  le 
jvoir  passé  par  les  grades  civils  et  mi-  feu  à  sa  tente;  ce  qui  accrédita  le  pre- 
Oaires  t  fut  choisi  par  Probus  pour  mûr  bruit.  Celte  mort  confirma  le 
emplir  la  place  de  préfet  du  prétoire,  préjugé  des  Romains,  appuyé  sur  un 
t ,  après  la  mort  de  cet  empereur,  l'an  oracle ,  qu'il  n'était  pas  permis  à  ce 
tHi ,  il  fut  élu  par  l'armée  pour  lui  peuple  de  porter  ses  armes  au-delà  de 
accéder.  Cette  élection  fit  croire  que  Clésiphon.  Vopiscus  dit  que  Carus 
lirus  avait  eu  part  à  la  mort  de  Pro-  tenait  le  milieu  entre  les  bons  et  les 
ri %;  mais  Vopiscus  l'en  justifie  pleine-  mauvais  princes,  et  qu'il  aurait  pu 
icnt.  Carus  punit  au  contraire  avec  être  placé  parmi  les  premiers,  s'il  n*a- 
<  aucoup  de  rigueur  les  meurtriers  de  vait  pas  eu  Cariuus  pour  fils.  Il  fut 
r  prince.  Il  avait  été  comblé  de  ses  mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux. 
s\ eurs  ;  car  non  seulement  Probus  lui  On  a  des  médailles  grecques  et  latines 
*ék  sait  bâtir  une  juajjgji  dos  deniers    de  cet  empereur.  Les  premières  ont 
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été  frappées  à  Alexandrie  en  Egypte; 
les  unes  el  les  autres  font  mention  de 
sa  consécration.  H  paraît  même  que, 
de  sou  vivant,  il  fut  appelé  Dominus 
et  Deu s.  On  lui  donne  pour  femme 
Maguia  Urbica  (  ftp'ez  Cari  nus  ).  On 
peut  consulter  la  dissertation  du  ba- 
ron de  la  Bastie,  Mémoires  de  VA- 
cademie  des  inscriptions,  p.  4^7» 
tom.  XIII ,  sur  la  durée  de  l'empire 
de  Carus  et  de  ses  fils.       T — n. 

CAR  US  (  Frédéric  -  Auguste  ) , 
savant  théologien  protestant,  né  à 
Budissin  le  27  avril  1  '770,  mort  à 
Leipzig  le  6  février  1 807 ,  a  enseigné 
la  philosophie  avec  distinction  daus 
l'université  de  Leipzig  ,  comme  pro- 
fesseur extraordinaire,  depuis  1796; 
comme  professeur  ordinaire,  depuis 
i8o5.  M.  Ferdinand  Hand  a  publié  le 
recueil  de  ses  œuvres  en  7  vol.  in-8°., 
à  Leipzig,  1 808- 1 8 1  o.  Ils  contiennent, 
I.  et  IL  sa  Psychologie  ;  111.  son  His- 
toire de  la  psychologie  ;  IV.  Ré- 
Jlexions  sur  l'histoire  de  la  philosO' 
phie  ;  V.  Psyclwlogie  des  Hébreux  ; 
VI.  Considérations  sur  l'histoire  de 
V espèce  humaine  ;  VIL  des  Essais 
de  morale  et  de  philosophie  reli- 
gieuse. Tous  ses  ouvrages  sont  en 
allemand ,  à  l'exception  d'unedisserta- 
tiou  ,  intitulée  :  Historia  antiquior 
scnlentiarumecclesiœ  grœcœ  de  ac- 
commodation christo  in  primis  et 
apostolis  tributd ,  Leipzig,  1 793,  in- 
4".  ;  et  d'un  mémoire  intitulé  :  De 
'  Anaxagoreœ  cosmo-lheologiœ  fon- 
tibus  commentatio,  ib.,  1 796,  in-4°. 
Ce  dernier  ouvrage  est  à  la  suite  du  4e. 
volume  de  ses  œuvres.  M— on. 

CARUSO(Jeaw-Baptiste),  en  la- 
tin Carusius,  historien  sicilien,  na- 
quit à  Polizzi,  près  de  Païenne,  le  27 
décembre  1673.  La  lectnre  des  ou- 
vrages de  Bacon  le  dégoûta  de  la  phi- 
losophie sco!  astique  qu'on  lui  ensei- 
gnait chez  les  jésuites  de  Palerme;  il 
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se  mit  à  étudier  avec  ardeur  celle  iîe 
Descartes  et  de  Gassendi ,  et  il  finit 
par  tomber  dans  le  scepticisme,  lu 
1 700 ,  ayant  eu  l'occasion  d'accompa- 
gner à  Paris  deux  jeunes  genliLbon- 
ines  ,  il  fit  connaissance  avec  les  sa- 
vants les  plus  disti  ugués  de  cette  capi- 
tale ,  et  surtout  avec  le  P.  Mabillon, 
qui  lui  inspira  le  goût  des  rechercta 
historiques.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  livra  exclusivement  à  cette  étude 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  1 5  octobre 
1  7'i4«  On  lui  doit  :  I.  Memoric  istori- 
che  délia  Sicilia ,  dal  tempo  de  m 
primieri  abitatori  si  no  alla  coma- 
zione  del  rè  Fittorio-Amcdeo ,  Pa- 
lerme ,  1 7  iri ,  in-fol.  Ce  tome  ne 
va  que  jusqu'à  l'an  1  o54  ;  le  tome  II. 
qui  va  jusqu'aux  vêpres  siciliennes,  ci 
le  tome  III,  qui  termine  l'ouvrage, 
furent  publiés  par  sou  frère,  France 
Caruso,  en  1  *]  \5.  II.  Historiœ s** 
ceno-siculœ  varia  monumenla ,  in- 
sérée tom  1 , part.  2, des Rerumiiali' 
carum  scriptores ,  de  Muratori;  111. 
Bibliotheca  historica  Sicîlicr  sot  kù- 
toricorum  de  rébus  SicuUs  à  Sârw 
norum  invasione  ad  Arragonensiw* 
principatum  colUctio,  Palerme,  1  ;  « 
1 7  2 5 ,  a  vol.  in-fol.  C'est  un  reeuol 
de  plusieurs  historiens  du  moyen  kr< 
dont  les  uns  n'avaient  jamais  clé  im- 
primés ,  et  les  autres  étaient  devw-* 
rares.  On  peut  voir  le  détail  dés  ire» a 
pièces  que  renferme  cette  collectif 
daus  Fabricius,  Conspectus  ihtsaur 
litter.  Jtaliœ,  pag.  73-78.— J«w 
Caruso,  natif  de  Vitulano,  oa»>l 
royaume  de  Naples ,  servait  dans 
niée  du  duc  d'Urbin  ,  au  comme» v 
ment  du  1 7".  siècle ,  et  a  publié  uf  - 
relation  poétique  des  guerres 
quelles  il  avait  eu  part ,  sonscetiîrf 
V Historia  in  oitava  rima , 
qnale  si  racconla  il  verissimo  succ*- 
so  del  miserahile  assedio  e  <in T-t 
dclla  cillà  di  FcrctUL  —  Cb*& 
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CiHtrso,  jurisconsulte  sicilien ,  ne  à 
Otrgenti,  juge  à  l'audience  royale  de 
Messine ,  mort  le  a5  novembre  1690, 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  plus  importants  sont  :  T.  Praxis 
circà  motîurn  procedendi  in  civil i bus 
super  ritu  regni  Siciliœ,  a",  édition , 
Païenne ,  1705 ,  in-fol.  ;  ïl.  Praxis 
circà  modum  procedendi  in  crimi- 
nalibus ,  etc.,  ibid. ,  i655,  in-fol., 
sauvent  réimprimé,  avec  les  additions 
de  son  fils  Joseph  Caruso,  mort  à 
Païenne  en  170O.  C.  M.  P. 

CARVAJAL.  Voy.  Ferdinand  IV. 

CARVAJAL,  ou  plus  exactement 
CARAVAJAL  (Jean  de),  cardinal, 
évéque  de  Placentia,  né  à  Truxillo 
dans  l'Estramadure ,  fut  successive- 
ment auditeur  de  rote,  gou verdeur 
de  Borne  et  légat.  Eugène  IV  l'éleva  à 
la  pourpre  te  17  décembre  i44*>;  il 
l'avait  précédemment  envoyé  au  con- 
cile de  Bâle,  pour  y  appuyer  ses  inté- 
rêts. En  1440,  Carvajal  assista  à  la 
d  tête  convoquée  à  Mayence ,  et  y  parla 
avec  force  et  éloquence.  Dans  un  se- 
cond voyage,  il  fut  accompagné  en 
Allemagne  par  Thomas  de  £arzane, 
qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  V.  Carvajal  déploya  beau- 
coup d'habileté  dans  vingt-deux  léga- 
tions; à  se  fit  une  grande  réputation  par 
ses  succès  en  Allemagne,  en  Bohême , 
où  il  se  vit  exposé  à  la  fureur  des  Hus- 
sites;  en  Hongrie,  où  il  coutribua  à 
la  grande  victoire  que  l'armée  chré- 
tienne remporta,  le  xi  juillet  i456, 
*ur  Mahomet  1 1 ,  empereur  des  Turks. 
J,e  zèle  de  Jean  de  Ctrvajal  était  dé- 
sintéressé; il  refusa  tous  les  évéebés 
qu'on  lui  offrit  pour  l'augmentation 
«le  ses  revenus,  et  mourut  à  Rome  le 
«5  décembre  1469,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Le  cardinal  Bessarion  com- 
posa son  épitaphe.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  latin  et  publiée  a  Rome.    V — ve. 
CAR  VAJAL  (  Beriurdik  de  ),  car- 
vu. 
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dinal,  évéque  de  Grthagène,  neveu 
du  précédent,  né  à  Paleucia,  fut  suc- 
cessivement évéque  d'Astorga ,  de  Ba- 
dajoz,  de  Sigucnça,  de  Placentia  et  de 
Carthagèue.  Alexandre  VI  lui  donna 
le  chapeau  de  cirdiual  en  i4<P,  et 
l'envoya  nonce  en  Espagne.  Ferdinand 
et  Isabelle  le  nommèrent  ensuite  leur 
ambassadeur  a  Rome.  En  1 5 1 1 ,  il 
prit,  par  vengeauce  ou  par  ambition , 
le  parti  de  Louis  XII  et  de  l'empereur 
Maximilien,  contre  Jules  II,  et  fui 
l'auteur  du  concile  de  Pisc,  qui  se  pro- 
nonça contre  le  pontife.  Carvajal  fut  ex- 
communié dans  le  concile  de  Latran , 
et  déclare  indigne  de  la  pourpre  :  il  se 
retira  à  Lyon.  Après  la  mort  de  Jules 
II,  en  i5i3,  il  crut  pouvoir  se  ren- 
dre à  Rome  sans  danger  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Livourne ,  d'où  Léon  X  ie  fit 
conduire  à  Gvittà-  Vecchia.  On  lut 
dans  la  septième  session  du  concile  d? 
Latran ,  un  acte  par  lequel  Carvajal 
condamnait  tout  ce  qui  s'était  fait  au 
concile  de  Pise,  it  reconnaissait  qu'il 
avait  été  justement  retranché  du  nom- 
bre des  cardinaux.  Louis  XI  l  réclama 
sa  mise  en  liberté  ;  Léon  X  la  promit; 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de 
Ferdinand  s'y  opposèrent,  prétendant 
que  c'était  faire  injure  à  Jules  II.  En- 
fin ,  Carvajal  obtint  son  pardou  en  le 
demandant  à  genoux  dans  un  consis- 
toire tenu  le  37  juin  1 5 1 3.  11  rentra 
dans  toutes  ses  dignités.  Il  exerça 
encore  plusieurs  emplois  importants 
sous  Adrien  VI  et  Clément  Vil ,  et 
mourut  évéque  d'Ostic  et  doyen  du 
sacré  collège,  le  1 5  décembre  1 5a5 , 
a  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs discours ,  homélies  et  sermons; 
nous  citerons  seulement  :  I.  Oratio 
de  eligendo  summo  pontifice,  pro- 
noncée en  i4<jadans  la  basilique  de 
St.-Pierrc,  à  Rome,  et  imprimée  la 
même  année  dans  cette  ville ,  suivant 
l'auteur  de  la  Bibliothcca  pontificia  ; 

16 


Digitized  by 


24*  CAR  CAR 

II.  Oratio  ad  Sixtum  IF  et  cardina-  ce  dernier  ouvrage  a  été'  imprimé  fa 
lium collegium ,  prononcée  eu  i  ^84  ;  i5i  7  ,  in-fol.,  avec  une  Fie  de  Jem 

III.  Oratio  habita  nomme  catholi-  II,  roi  de  C/xstiYk,  dont &mjal  fat 
corum  regum  ad  Alexandrum  FI.  l'éditeur.  Il  travaillait  à  une  Histoire 
Les  auteurs  espagnols  font  un  grand  d'Espagne,  lorsqu'il  mourut  à  Bnrgw 
éloge  de  l'éloquence  de  Bernardin  de  le  37  novembre  1  327.     V— vt 
Carvajal.                     V— te.  CAR VAJAL  (  François  oe  ),  capi- 

CARVAJ AL  (  Laurewt  Galindez  faine  espagnol ,  s'était  signalé  à  Pavie 

et  au  sac  de  Rome  en  1 5vn.  Le  désir 


de  ) ,  de  la  ineme  famille ,  chevalier  et  au  sac  de  Rome  en  1 5^. 
de  Calatrava ,  naquit  à  Placentia ,  en  d'amasser  des  richesses  f ayant  cod- 
Estramadure,  en  147a, professa  avec  duit  au  Mexique  et  an  Pérou,  il  de- 
succès  la  jurisprudence  à  Salaman-  vint,  en  1 ,  major-géoéral de  Far- 
que ,  fut  conseiller  du  roi  Ferdinand  et  méc  royale ,  et  contribua  ,  par  sa  bra- 
de la  reine  Isabelle,  eut  une  grande  voure  et  par  ses  conseils,  au  gain d< 
part  à  la  régence  du  royaume  d'Es-  la  bataille  de  Chupas,  où  le  jeune  Al- 
pigne,  du  temps  du  cardinal  Ximc-  magro  fut  vaincu  par  le  gouverneur 
nés,  et  assista  au  couronnement  de  Vaca  de  Castro.  S'étant  attache  eo- 
Charles-Quint,  qui,  avec  sa  mère  ,  la  suite  au  parti  de  Gonzale  Puant, 
reine  Jeanne  de  Castille ,  le  nomma  Carvajal  le  décida  à  se  mettre  à  la  tête 
grand-maître  des  postes  de  toutes  les  des  mécontents ,  et  contribua  à  ses 
Indes ,  et  lui  donna  les  aigles  de  Y  Km-  succès.  Envoyé  d'abord  dans  te  baut 
pire  pour  ajouter  à  ses  armes,  afin  de  Pérou  pour  s'opposer  aux  progrès 
te  récompenser  des  services  qu'il  avait  des  royalistes ,  il  les  dispersa  en  1 5 16, 
rendus  à  l'état,  et  des  sacrifices  que  se  rendit  maître  de  la  ville  de  la  Piaf 3 
sa  maison  avait  faits.  Ccst  à  lui  que  et  des  fameuses  mines  du  Potosi,  d*oil 
Ton  doit  la  révocation  du  testament  il  tira  des  richesses  immenses.  Devenu 
de  Ferdinand-le-Guholique,  qui  con-  l'ame  du  parti  de  Gonzale,  il  lui  fit 
tribua  tant  à  la  tranquillité  de  l'Rspa-  gagner,  par  ses  savantes  dispositions 
gne  ;  il  ne  fut  pas  moins  utile  à  Charles-  la  bataille  de  Guarina,  et  consetHi 
Quint  après  la  mort  de  Ferdinand  ,  ensuite  à  ce  chef  de  se  rendre  tout-à- 
en  retenant  prisonnier,  dans  sa  for-  (ait  indépendant,  et  de  se  faire  roi- 
teresse  de  Madngalcjo,  en  Estrama-  Quoique  Gonzale  eût  rejeté  son  ans, 
dure,  l'infant  don  Ferdinand ,  que  les  Carvajal  lui  resta  constamment  fidrK 
autres  grands  seigneurs  voulaient  pro-  et  fut  fait  prisonnier  comme  lui  lors 
çlamer  roi.  Il  écrivit  plusieurs  ouvra-  de  la  défection  de  son  armée,  en 
ges  qui  sont  restés  manuscrits  :  I.  i548,  et  condamné  à  être  penaV 
des  mémoires  de  la  vie  de  Ferdinand  comme  traître  à  son  roi  :  il  était  i$ 
et  d'Isabelle,  sous  le  titre  de  Mémo*  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Qnand  on 
rial  o  registro  brève,  etc. ,  écrits  plu-  lui  lut  sa  sentence ,  il  répondit  froide- 
tôt  en  courtisan  qu'en  écrivain  véri-  ment  :  m  On  ne  meurt  qu'une  fois.  » 
dique;  II.  Historia  de  lo  ocurrido  Son  corps,  mis  en  quartiers,  fut  ci- 
despues  de  la  muerte  de  rey  don  posé  sur  Je  chemin  de  Cuzco.  Cet 
Fernando  *l  CathoUco  ;  III.  Anno*  nomme  extraordinaire,  si  eélèbredanJ 
taciones  de  la  historia  de  Espana  ;  les  révolutions  du  Pérou ,  insultait  •> 

IV.  Genealogia  de  los  Carvajales  ;  la  faiblesse,  à  la  lâcheté,  et  se  lais*"1 

V.  Addiciones  a  los  varones  Mus-  désarmer  par  une  saillie.  Tonywirsti- 
Ues  de  Feinan  Pcrez  dê  Gnomon  t  dèle  à  la  faction  à  laquelle  il  s'était  al- 
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toché,  il  se  montra  inexorable  envers 
Ici  traîtres  et  les  transfuges  ;  il  en  fut 
le  bjurreau,  et  les  immola  par  mil- 
liers :  aussi  sa  cruauté  passa-t-cllc  en 
proverbe.  On  prétend  qu'il  6t  périr, 
par  des  travaux  excessifs ,  plus  de 
vingt  mille  Indiens  dont  il  avait  fait 
ses  esclaves;  mais  jamais  on  ne  le  vit 
perdre  le  souvenir  d'un  service  ou 
d'un  bienfait.  Bon  général,  et  même 
homme  d'état,  il  montra  une  force  de 
caractère  peu  commune ,  et  fut,  quoi- 
que octogéuairc ,  le  premier  et  le  plus 
infatigable  soldat  du  Nouveau- Monde. 

B — p. 

CtRVAJAL  (  Jean  ) ,  parent  du 
précédent ,  fut  son  émule  eu  audace 
et  en  férocité,  mais  fut  plus  perûde 
que  lui.  11  était  officier  dans  la  provin- 
ce de  Venezuela  lorsque  Charles-Quint 
la  céda  aux  Wclser  d'Au^sbourg  ,  k 
tif/rdenVf  de  la  couronne  d'Espagne. 
George  Spirra  ,  allemand,  et  Je  der- 
nier gouverneur  de  ce  pays  nommé 
par  les  Wclser,  étant  mort  le  1 1  juin 
}  5j)0,  l'évéque  Bastidas,  qui  avait  été 
nommé  au  gouvernement ,  envoya  son 
lieutenant-général ,  Philippe  de  Urré , 
à  la  découverte  de  la  chimère  du  lac 
Parima  ,  ou  àei  D  or  ado.  Tandis  que 
cdui-ri  s  en  retournait  à  Coro,  alors 
capitale  de  la  Venezuela,  a  près  quatre 
innées  de  courses  et  de  recherches 
nu  tues  dans  les  forêts  de  l'Amérique 
méridionale,  il  fut  assassiné  par  un  de 
officiers,  Pédro  Limpias  ,  gagné 
>ir  Carvajal ,  qui  venait  d'usurper  le 
;ouvernement  de  Vénézuéla ,  dévolu 

Urré  par  la  translation  de  Bastidas 
i  levêché  de  Porto-Rico.  Carvajal 
™it  eu  l'audace  de  fabriquer  des 
disses  lettres-patentes  qui  le  nom- 
^iieot  gouverneur.  Il  fonda ,  durant 
n  usurpation  ,  la  ville  de  Tucuyo, 

*ejd  établissement  durable  qui  se 
m  forme'  pendant  que  ce  pays  resta 
'us  la  tjraaaie  des  Wclser.  Le  li- 
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cencié  don  Juan  Pérès  de  Toloza , 
qui  fut  envoyé  dans  le  pays ,  en  qua- 
lité degouverneur,  par  Charles-Quint, 
fa  pendre  Carvajal  en  i5/,6. 

D — if  L — e. 

CARVAJAL  (  D.  Louis-Firmin, 
comte  de  la  Union.  (  Voy.  Union.  ) 

CARVALHO(  Dominique),  géné- 
ral portugais,  enleva,  en  i6o3,rîje 
de  Sundiua  aux  Indiens  Mogores,  et 
délit  ensuite  le  roi  d'Aracan,  dans  un 
combat  naval.  Le  prince  indien ,  étant 
revenu  avec  de  nouvelles  forces ;,  blo- 
qua l'île,  et  bientôt  la  famine  obligea 
Carvalho  d'abandonner  sa  conquête. 
En  se  retirant  an  port  de  Sirapur ,  il 
rencontra  la  flottille  des  Mogores,  sur 
laquelle  il  remporta  une  victoire  com- 
plète ;  mais  il  fut  blessé  a  la  gorgé 
d'un  coup  de  flèche  ,  dont  il  pensa 
perdre  la  vie.  Quand  il  eut  ravitaillé 
et  augmenté  son  escadre ,  dans  le  des- 
sein d'aller  arracher  Sundina  au  roi 
d'Aracan ,  il  se  rendit  a  la  cour  du  roi 
de  Chaudecan ,  allié  des  Portugais , 
pour  l'exciter  à  se  joindre  à  lui  ;  mais 
a  peine  eut-il  obtenu  audience  à  Jésor, 
que  ce  prince  perfide  le  fit  arrêter ,  et 
le  livra  ensuite  au  roi  d  Aracan ,  qui  le 
fit  périr  dans  les  tourments ,  en  1604. 

B— p. 

CARVALHO  D'ACOSTA  (  Antoi- 
ne ) ,  né  à  Lisbonne  eu  1 65o ,  mort 
en  171 5 ,  âge  de  soixante-cinq  ans, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  publia 
divers  traités,  sous  les  titres  de  Com~ 
pendio  geograficoy  V ia  astroiwmicay 
astronomia  methodica ,  et  se  Gt  sur- 
tout connaître  par  une  ample  descrip- 
tion du  Portugal, intitulée  :  Corogra- 
fia  Portugueza  e  descripeam  topo» 
grajica  do  reino  de  Portugal ,  Lis- 
bonne, 1 706 ,  1 708  et  11  il  y  5  vol. 
in-fol.  Un  critique  français  disait,  au 
commencement  du  18  .  siècle,  qu'il 
fallait  en  tout  de  la  modération,  et 
qu'il  craignait  que  celle  description  du 
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Portugal  ne  fut  plus  grande  que  le 
royaume  ;  mais  cet  ouvrage ,  rare  en 
France ,  est  curieux ,  instructif,  et  le 
meilleur  qu'on  ait  sur  cette  matière. 
Ou  y  trouve  l'histoire  ecclésiastique, 
civile  et  naturelle  des  principaux  lieux 
du  royaume  j  les  généalogies  des  prin- 
cipales familles  (  c'est  la  partie  la  plus 
faible  )  ,  les  hommes  illustres ,  etc.  La 
partie  ecclésiastique  est  beaucoup  trop 
étendue,  et  l'auteur  ne  s'y  montre  pas 
exempt  de  superstition.  Il  parcourut  le 
Portugal ,  puisa  dans  différentes  ar- 
chives, sacrifia  à  cette  grande  entre- 
prise sa  santé,  sa  fortune,  et  ne  laissa 
pas,  en  mourant,  de  quoi  payer  les 
irais  de  son  enterrement.  L'histoire 
littéraire  du  Portugal  fournit  un  grand 
nombre  d'auteurs  du  nom  de  Car- 
valho ;  les  principaux  sont  :  —  Car- 
valho(Luiz  Alonzo  de  ),  jésuite, 
mort  en  i63o.  On  a  de  lui ,  I.  un  Art 
poétique,  intitulé  :  Cisno  de  Apollo 
de  l  Arte  poetica ,  Medioa  del  Cam- 
po ,  1 602 ,  iu-8  ;  IL  Antiçuedades 
y  cosas  mémorables  del  principado 
de  Aslurias,  Madrid,  1695,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  estimé.— Carvalho 
(  Laurent  Pires  )  a  écrit  l'histoire 
des  ordres  militaires  d'Espagne  : 
Enuclealiones  ordinum  mîlitarium 
Hispaniarum ,  Lisbonne ,  1693 ,  in- 
fol.  —  Carvaluo  (  Antoine  ) ,  né  à 
Lisbonne  en  i5qo,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  professa  fa  rhéto- 
rique et  la  philosophie  à  Evora ,  à 
Coïmbrc,  et  mourut  en  i65o,  âgé  de 
soixante  ans.  11  écrivit  des  Commen- 
taires sur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
in  primant  secundœ  partis,  et  fit  im- 
primer à  Lisbonne,  en  1627 ,  un  dis- 
cours sur  cette  question  délicate  :  Si 
convient  que  los  predicadores  repre- 
hendan  principes  y  ministros.  — 
Car valho  (  Valcntin  ) ,  jésuite.  Phi- 
lippe Alcgambe  cite  de  cet  auteur  :  I. 
SupplemenUm  anwafum  cyistola- 
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rum  ex  Japonid ,  anno  M DC  ;  II. 
Annuœ  liUerœ  ex  Sinis,anno  M  DCl, 
Borne,  i6o3,  in-8\  (  en  italien  ).  — 
Carvalho  (  Antoine  Monis  de  )  est 
auteur  d'un  traité  curieux  qui  a  pour 
titre:  Francia  interessada  con  Par* 
togal  en  la  séparation  de  CastiUa , 
Barcelone,  164 4  >  m*4°«  CarvaiUo 
traite,  daus  cet  ouvrage  ,  des  intérêt* 
communs  des  princes  et  des  états  de 
l'Europe.  —  Carvaluo-  Vill  assois 
(  Martin  ),  docteur  en  droit,  alla 
exercer  l'état  d  avocat  à  Milan ,  et  j 
publia  un  volume  in-4°->  qu'il  dédia 
à  Bauuzzio  Farnèze,  duc  de  Parme. 
C'est  un  traité  de  politique,  qui  a  po  ir 
titre  :  le  Miroir  des  princes  et  des  mi- 
nistres, Espejos  de  principes  y  tw- 
nislros.  —  Carvalho  (  Jean  de,, 
professeur  de  droit  canonique  àCoïui- 
bre,yfit  imprimer,  en  i65i  :  De 
quartd  falciaid  et  légitima ,  et  l\ 
cap.  Raynaldus  de  testamentis.  — 
Carvaluo  (  Tristan  Barbosa  de  % 
auteur  ascétique  de  plusieurs  ouvrages . 
dont  le  plus  curieux  est  intitulé  : 
mille  te  del  aima  y  Jardin  delcielo; 
c'est-à-dire ,  Bouquet  de  famé  et  Jar- 
din du  ciel.  —  Carvalho  de,  Parada 
(  Antoine  ) ,  archiprêtre  et  carde  de* 
archives  royales  de  Portugal,  dites  tle 
Torre  da  Tomba ,  a  composé  un  Àii 
de  régner,  et  la  Vida  do  servo  dt 
Dios  Bartholome  da  Costa  tesoti- 
reiro  da  se  de  Lisboa.     V — vx. 
CARVALHO.  Foy.  Pombau 
CARVE  (  Thomas  ),  né  dans  le 
comté  de  Tipperary ,  en  Irlande,  vtr> 
1 5<)o ,  aumouier  d  une  légion  au  ser- 
vice de  l'Empire,  composée  de  soldat* 
des  trois  royaumes,  fit  plusieurs  cam- 
pagnes en  cette  qualité,  dans  la  guene 
de  i655,  et  publia  le  récit  des  événe- 
ments dont  il  avait  été  le  témoin,  sc^s 
ce  titre  :  llinerarium  Th.  Can*~. 
Mayence,  1639;  ir.  partie,  164 *  » 
5°.  partie,  Spire,  iQ^O,  in-ia.  G  ? 
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ouvrage,  qui  renferme  quelques  par- 
tfcularirés  curieuses  ,  De  doil  être  lu 
qu'avec  précaution,  parce  que  l'auteur 
a  recueilli  sans  examen  beaucoup  de 
bruits  populaires.  On  a  encore  de 
Cirve,  Lyra,  $we  Ânacephaleosis 
Ifihernica,  eut  accesserunt  annales 
Bibernicœ,  etc.,  a*,  édition,  Sultz- 
foch,  1666,  in-4°.  L'auteur  traite, 
dans  cet  ouvrage,  de  l'origine,  des 
noms,  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  peuples  de  l'Irlande.  Les  annales 
comprennent  l'histoire  de  cette  île  de- 
puis 1 14«  jusqu'en  i666.Carve  était 
mort  dès  Tan  1 664,  à  l'âge  de  soixante-, 
quatorze  ans.  W— s. 

CAR  VER  (  Jean  )  fut ,  au  com- 
mencement du  17  e.  siècle ,  le  premier 
gouverneur  de  la  colonie  de  Plimouth. 
Obligé  de  quitter  l'Angleterre  pour 
cause  de  religion ,  il  s'était  réfugié  à 
Leyde,  d'où  il  fut  envoyé  à  Londres , 
pour  traiter  de  l'acquisition  d'un  ter- 
ritoire avec  la  compagnie  de  Virginie. 
Ayant  obtenu  des  lettres-patentes ,  il 
partit  en  i6ao,  avec  deux  bâtiments 
et  cent  vingt  passagers.  Après  une  na- 
vigation péuible ,  ils  abordèrent  sur 
une  côte  déserte ,  ou  ils  eurent  d'abord 
*  se  défendre  contre  les  sauvages  et 
ta  maladies ,  et  finirent  par  s'établir 
fur  une  baie,  à  laquelle  ils  donnèrent 
k  nom  de  Plimouth.  Carvcr ,  qui  avait 
été  élu  gouverneur  dès  les  premiers 
moments  de  cette  colonie,  à  la  plura- 
lité des  suffrages ,  la  gouverna  pen- 
dant deux  ans  avec  sagesse,  et  fit, 
avec  les  sauvages ,  des  traités  qui  ont 
clé  maintenus  pendant  cinquante  ans. 
Il  mourut  en  i6i5.  Son  épéc  est  dé- 
posée à  Boston ,  dans  un  cabinet  his- 
torique. Z. 

CâRVER  (  Joiiathas),  néen  1 73a, 
3  Stillwater ,  dans  le  Connecticut ,  fut 
a  quinze  an*  plaré  chez  un  médecin 
pour  étudier  fart  de  guérir.  Son  esprit 
*uï  l'éloignant  de  cette  profession,  il 
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entra  comme  enseigne  dans  un  régi- 
meut  d'infanterie,  parvint  au  grade  de 
capitaine,  et  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  1756  à  1765».  Au 
retour  de  la  paix,  il  conçut  le  projet  de 
reconnaître  les  parties  intérieures  de 
l'Amérique ,  et  d'arriver  au  grand 
Océan ,  afin  d'ouvrir  de  nouvelles  rou- 
tes au  commerce.  11  partit  de  Boston 
au  mois  de  juin  1766,  et  se  rendit  k 
MichiUimakinac ,  fort  situé  entre  les 
lacs  Huron  et  Michigan.  Il  prit  ensuite 
sa  route  au  sud ,  en  suivant  la  partie 
septentrionale  de  ce  dernier  lac,  entra 
dans  la  baie  Verte,  remonta  la  rivière 
du  Renard ,  arriva  par  un  portage  à 
rOuisconsin ,  qu'il  descendit  jusqu'au 
Mississipi,  et  navigua  sur  ce  fleuve  en 
le  remontant.  Parvenu  au-dessous  du 
saut  St.- Antoine,  les  glaces  l'obligè- 
rent de  quitter  son  canot.  Il  continua 
sa  route  à  pied ,  et  atteignit  la  rivière 
St.-François.  Revenu  à  son  canot,  qu'il 
avait  laisse  à  l'embouchure  de  la  ri- 
yièreSt.-Pierre,  il  la  remonta  pendant 
quarante  milles, et,  ayant  alors  ren-» 
contré  une  petite  rivière  qui  venait  du 
nord  et  qui  n'avait  pas  de  nom ,  il  lui 
donna  le  sien.  Il  resta  sept  mois  chez 
les  Nadoessis,qui  habitaient  au  milieu 
de  plaines  situées  par  le  1 00'.  degré 
de  longitude  occidentale ,  et  le  45*.  de 
latitude  boréale.  Les  sauvages ,  qui 
l'avaient  bien  accueilli ,  l'accompagnè- 
rent lorsqu'il  les  quitta ,  au  printemps 
de  1 767,  et  lui  firent  don  d'un  terrain 
considérable  le  long  du  Mississipi. 
N'ayant  pas  trouvé ,  à  son  retour  sur 
les  bords  du  fleuve,  les  objets  de  traite 
que  les  agents  anglais  lui  avaient  pro- 
mis de  lui  envoyer,  et  sans  lesquels  il 
lui  étaû  impossible  de  poursuivre  son 
voyage  à  l'ouest,  il  descendit  jusqu'au 
pays  des  Chippcways ,  entra  dans  la 
rivière  de  ce  nom ,  suivit  ensuite  la 
rivière  Godard,  et  arriva  dans  le  lac 
Supérieur  ,  dont  il  côtoya  pendant 
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douze  cent  milles  les  bords  du  nord  et 
de  Test.  Il  ne  put  pas  non  plus  pendant 
ce  trajet  se  procurer  chez  1rs  Anglais, 
qui  venaient  traiter  dans  cette  région, 
les  choses  dont  il  avait  besoin  pour 
continuer  ses  courses  chez  les  sauva- 
ges, ce  qui  le  détermina  à  revenir  à 
Micbilliinakinac,  par  le  détroit  Ste.- 
Marie.  Il  y  passa  \  hiver,  en  partit  en 
juin  i  -68,  et,  prenant  sa  route  par  les 
grands  lacs,  le  fleuve  St. -Laurent  et  le 
lac  Chain plain,  il  hit  de  retour  à  Bos- 
ton au  mois  d'octobre,  après  avoir  fait 
plus  de  deux  mille  lieues.  Il  s'occupa  à 
mettre  en  ordre  sa  relation ,  et  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre.  Sa  requête 
présentée  au  roi,  pour  être  remboursé 
des  sommes  qu'il  avait  avancées ,  fit 
juger  qu'il  pourrait  donner  sur  l'jnté- 
rieur  du  continent  américain  des  no- 
tions précieuses  pour  le  commerce  ; 
il  fut  en  conséquence  mandé  par  le 
bureau  du  commerce,  qui  parut  salis- 
fait  de  ses  réponses,  et  lui  pet  mit  de 
publier  ses  papiers.  Il  venait  d'en  trai- 
ter avec  un  libraire,  lorsque  le  prési- 
dent du  bureau  de  commerce  lui  en- 
voya l'ordre  île  remettre  à  son  greffe 
tous  les  papiers  relatifs  à  ses  décou- 
vertes. Obligé  de  racheter  son  manus- 
crit, il  s'efforça  vainement  de  faire 
joindre  cette  dépense  à  l'état  de  celles 
qu'il  avait  présentées,  et  il  paraît  qu'on 
ne  lui  alloua  qu'une  somme  très  modi- 
que. 11  apprit  ensuite  q<ie  son  manus- 
crit avait  été  égaré  dans  les  bureaux  ; 
mais  il  en  avait  conservé  une  copie 
d'après  laquelle  il  le  publia.  Carver, 
négligé  par  le  gouvernement,  n'avait, 
pour  faire  exister  sa  famille ,  que  le 
chétif  emploi  de  commis  d'un  bureau 
de  loterie.  Cette  fâcheuse  situation  al- 
téra sa  santé  ;  une  dyssenterie  ,  suite 
d'abstinences  forcées,  dit  son  histo<< 
rien ,  fut  terminée  par  une  fièvre  pu- 
tride, qui  l'enleva  le  3 1  janvier  1780, 

5a  fin  déplorable  donna  lieu  à  la  fonda* 
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tion  d'une  société  pour  le  soulagement 
des  gens  de  lettres  malheureux.  On  a 
de  Carver  :  I.  Traité  sur  la  culture 
du  tabac,  Londres,  1779,  in^. , 
avec  deux  gravures  ;  IL  la  relation  oe 
ses  voyages,  imprimée  en  1774*  EH* 
eut  un  débit  assez  prompt ,  puisqu'il 
en  parut  uuc  nr.  édition  en  1 778,  et 
une  D'.,  avec  une  notice  sur  sa  vie, 
par  le  docteur  Lcttson ,  en  1 780.  Elle 
a  été  traduite  en  allemand  la  même 
année  ,  et  ensuite  en  français ,  pir 
Montucla,  sous  ce  titre  :  f'oyaçc 
dans  les  parties  intériettres  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  pendant  les 
années  17G6,  1767  et  1768,  par  J. 
Carver,  Paris,  1784,  1  vol.  in-fl*. 
L'auteur  donne  beaucoup  de  détails 
intéressants  sur  les  sauvages  ;  peut- 
être  les  juge-t-il  un  peu  favorablement, 
tandis  qu'il  juge  sévèrement  les  Fran- 
çais. Les  détails  relatifs  à  l'histoire 
naturelle  n'ont  pas  une  grande  impor- 
tance ;  mais  tout  ce  qui  concerne  la 
géographie  physique  annonce  on  ob- 
servateur exact  et  judicieux.  Il  parle 
avec  un  peu  de  jactance  de  ce  qu'il  a 
vu ,  et  cependant  il  n'a  pas  remonté  le 
Mississipi  plus  haut  que  le  P.  Henne- 

Pin,  et  peut-être  n'est-il  pas  allé  à 
ouest  plus  loin  que  La  Montan  ;  ma» 
il  a  suivi  l'usage  de  ses  compatriotes, 
qui  rendent  rarement  justice  aux  dé- 
couvertes des  Français.  E — s. 
CARY  (  Lucius).  Voy.  Falkland. 
CAKY  (Robert),  savant  anglais, 
né  à  Cookington,  dansleDevonshire, 
eu  1 6 1 5 ,  étudia  à  Oxford ,  et  obtint 
la  cure  de  Portlemouth ,  dans  son 
pays  natal.  Comme  il  avait  de  la  nais- 
sance et  des  talents,  les  ministres 
presbytériens  s'efforcèrent  de  l'attirer 
dans  leur  parti ,  et  y  réussirent  en  le 
nommant  modérateur  d'une  de  leurs 
assemblées  ;  néanmoins ,  lors  du  réta- 
blissement de  Charles  II,  Cary  fut  on 
des  premier*  à  le  féliciter  sur  son  re> 
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tonr  ;  ce  qui  lui  valut  en  166*2  l'ar-  était  associe  de  l'académie  de  Cortone. 
fliidLiconat  d'Exeter  ;  mais  ayant  été  En  175a,  celle  des  inscriptions  et 
dépouillé  de  ce  bénéfice  deux  ans  belles-lettres  le  nomma  sou  corres- 
«près,  il  retourna  à  sa  cure  de  Portle-  pondant.  11  mourut  le  i5  déc.  1 754* 
tuouth,  où  il  mourut  en  1688,  âgé  de  On  a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  la 
soixante-treize  ans.  On  a  de  lui  un  fondation  de  Marseille,  sur  £ 'histoire 
ouvrage,  intitulé  :  Palœologia  chro-  des  rois  du  Bosphore  Cimmérien,  et 
nica,  ou  Tableau  chronologique  du  sur  Lesbonax,  philosophe  de  Mily- 
temps  ancien ,  en  3  parties  ;  i°.  Di-  Une ,  Paris,  1 7  44  >  m  * 1  *  >  dédié  à  . 
tactique;  20.  Apodictique  ;  3°.  Car  l'abbé  de  Bothelin.  H.  Histoire  det 
nonique,  Londres,  1677,  in-fol.  Il  rois  de  Thrace  et  de  ceux  du  Bos* 
a  traduit  en  vers  latins  quelques  hym-  phore  Cimmérien ,  éclair  ci e  par  les 
i*s  «n  usage  dans  l'église  d'Angleterre,  médailles ,  Paris ,  1752,  in-4°. ,  fig. 
—  Cabt  ( Henri),  comte  de  Mon-  C'est  le  plus  important  de  ses ouvra- 
mouth,  et  cousin  de  la  reine  Élisabcth,  ges  :  avant  lui ,  on  avait  confondu  plu- 
fat  élevé  avec  Charles  I". ,  et  mourut  sieurs  rois  du  Bosphore  avec  ceux  de 
en  1661 ,  après  avoir  beaucoup  souf-  Thrace;  il  y  distingue  avec  beaucoup 
fort  dans  les  guerres  civiles.  11  a  tra-  de  sagacité  ce  qui  appartient  à  cha- 
duii  en  anglais  divers  ouvrages.  X — s.  cunc  de  ces  dynasties,  et  cette  his- 
CARY  (  Fémx  ),  fils  d'un  libraire  toire ,  puisée  dans  les  sources  les  plus 
de  Marseille  ,  y  uaqurt  le  t»4  décern-  authentiques ,  peut  être  rrgardéV  com- 
hre  1699,  Il  eut  à  peine  achevé  son  me  un  ouvrage  classique.  C'est  aussi 
cours  de  philosophie  qu'il  annonça  son  par  les  médailles  qu'il  y  fixe  la  pre- 
gout  pour  la  numismatique  ;  il  s'ap-  mière  année  ou  l'ère  du  Bosphore  qui 
r'iqua  bientôt  à  l'étude  de  l'histoire ,  est  la  même  que  celle  du  Pont ,  c'est-à- 
et  forma  une  très  belle  collection  de  dire  la  45  je.  de  Rome.  Hardouin  9 
médailles  antiques.  Dans  un  voyage  Vaillant,  Haym,  et  Souciet  avaient 
fit  à  Paris  en  1723 ,  Cary  ajou-  en  vain  cherché  à  eclaircir  ce  point 
U  beaucoup  à  ses  connaissances  qui  de  chronologie  ;  mais  il  est  bien  rc- 
avaieut  déjà  étonné  plusieurs  savants,  marquable  que  Froclich ,  qui  publia 
De  retour  à  Marseille,  il  fut  nommé  la  même  année  ses  Jtegum  veterum 
membre  de  l'académie  qu'on  venait  numismata  anecdolay  soit  arrivé  au 
dy  établir  (  1716),  Dans  un  second  même  résultat,  et  que,  sans  se  con- 
voyage  à  Paris ,  en  1 734 ,  il  enrichit  naître  ,  ces  deux  numismates  ayeut 
encore  sa  collection  ;  mais  c'est  à  reconnu ,  chacun  de  leur  côte ,  que 
Marseille  qu'il  se  procura  les  médailles  c'est  Mithridate  le  crand  qui  introdui- 
ts plus  rares  de  son  cabinet,  par  les  sit  l'ère  du  Pont  dans  le  Bosphore, 
fecifiies  que  donne  le  commerce  de  lorsqu'il  réunit  ce  royaume  à  ses 
cette  ville  avec  les  Échelles  du  Levant,  états  de  l'Asie.  Depuis  la  publication 
«  U  avait,  dit  i'abbé  Barthdemi,  un  de  ces  deux  ouvrages ,  les  cabinets  de 
•  beau  cabinet  de  médailles  et  une  pré-  l'Europe  se  sont  enrichis  de  nouvelles 
■  cteuse  collection  de  livres  assortis  à  pièces  qui  confirment  les  heureuses 
»  ton  goût...  Des  connaissances  en  tout  conjectures  de  Cary.  Il  a  laissé  beau* 
»  genre,  dirigées  par  un  esprit  cxcel-  coup  de  manuscrits.  Le  Dictionnaire 
•lent  et  embellies  par  des  mœurs  delà  Provence ei  du  comtat  Venais- 
»  douces  ,  rendaient  son  commerce  sin  cite  les  titres  de  neuf  disseï  Cations  et 
û  agréable  qu'instructif,  •  Cary  de.  sept  discours ,  et  dit  qu'il  avait  com- 
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pose  un  Vocabulaire  provençal ,  avec 
les  ctyraologies  de  chaque  mot.  II  pa- 
rait que  ce  manuscrit  est  perdu.  Après 
la  mort  de  Cary,  ses  médailles  furent 
acquîtes  par  l'abbé  Barthclemi,  pour 
être  réunies  au  cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  bibliothèque  du  roi. 

A.  B— !-t. 
C  Alt  YL(Josepb),  théologien,  né  a 
Londres  en  1603,  se  distingua  com- 
me prédicateur ,  et  prêcha  souvent 
devant  le  long- parlement.  11  fut  em- 
ployé ,  pendant  la  guerre  civile,  dans 
différentes  négociations  où  il  montra 
beaucoup  d'hibiletc  et  non  moins  de 
zèle  contre  Charles  1  r.  Destitué  à  l'é- 
poque de  la  restauration,  il  passa  se- 
crètement ses  dernières  années  à  Lon- 
dres, occupé  de  la  composition  de  dif- 
férents ouvrages  ,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  une  Exposition  du  livre 
de  Job. ,  plusieurs  fois  imprimée  en 
i5  vol.  in-4°.,  et  en  i  vol.  in  fol.  11 
mourut  en  167a.  —  Caryl  (Jean), 
poète  anglais ,  né  dans  le  comté  de 
Susse*  ,  était  catholique  et  fut  secré- 
taire de  la  reine  Marie ,  femme  de 
Jacques  H.  11  suivit  dans  l'exil  la  for> 
tune  de  ce  monarque,  qui  le  créa  cher 
valicr ,  et  lui  conféra  les  titres  pure- 
ment honorifiques  de  baron  Dartford, 
comte  de  Giryl.  Çe  fut  lui  qui  donna , 
dit-ou ,  à  Pope  l'idée  de  son  poème  de 
ia  Boucle  de  cheveux  enlevée.  Outre 
quelques  poésies  insérées  dans  divers 
recueils,  on  a  de  lui  :  I.  la  Princesse 
anglaise ,  ou  la  Mort  de  Bichard  III, 
tragédie,  1667 ,  in-4°.  ;  IL  sir  Solo- 
pion,  ou  le  Fat  prudent,  comédie, 
1671 ,  in-4'\  ;  III.  les  Psaumes  de 
David ,  traduits  dé  la  Fulgatc  , 
I  1700,  in- 12.  X-r-s. 
CAliYOPHILE(  Jean-Mathieu  ), 
archevêque  oVlconie,  ne  dans  Pîle  de 
Corfou,  mort  à  Rome  vers  l'an  i656, 
était  un  homme  très  savant  d?  le 
grec,  le  latin  et  les  langues  orienta,  .s. 
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Le  cardinal  François  Barbenni ,  ne- 
veu d'Urbain  VI  II ,  auquel  il  était  at- 
taché ,  l'engagea  à  publier  ses  nom- 
breux ouvrages  :  L  11  a  traduit  du 
grec  en  latin  Ja  Vie  de  S.  AU  le 
jeune 9  Rome,  i6a4>">8°.;  II.  Con- 
futatio  Nili  Thessalonicensis ,  gr. 
lot.,  Paris,  1&26,  in-8'.;  III.  il  pu- 
blia ,  pour  la  première  fois,  sur  im 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  les  Lettres  grecques  de  Thé- 
mi  s  toc  le  ,  auxquelles  il  joignit  une 
traduction  latine  et  des  variantes  à 
coté  du  texte  grec,  Rome,  i6?6, 
iu-4°.  Sa  traduction  a  été  conservée 
daus  l'édition  de  Francfort,  1629,  où 
l'on  supprima  les  variantes ,  et  encore 
dans  celle  de  Leipzig  ,1710,  in-8*., 
donnée  par  les  soins  de  Chrétien 
SchoUgen ,  qui  y  a  ajouté  des  notes  rt 
uue  préface ,  où  il  réfute  les  auteurs 
qui  prétendent  que  ces  lettres  ne  sont 
pas  de  Thémistocle.  IV.  Il  a  publié  en 
grec  et  latin  de  sa  version,  le  Concile 
général  de  Florence,  Rome,  sans  date, 
in-4°.  5  V.  Caldeœ  seu  œlhiopicœ  lin- 
guœ  institutiones ,  Rome ,  1 65o ,  in» 
o.  ;  VI.  Refutatio  pseudo-christianm 
Cathechesis  editœ  à  Zacharid  Grr- 
Çano  grœcoy  gr.lat.,  Rome,  i63i, 
in-4°.  ;  VIL  Censura  confessioms 
fidei,  seupotius  perfidiœ  càlvinianz 
quœ  sub  nomine  QrrilU  pairiarch* 
Constantinopolàani  édita  circum- 
fertur  ,  Rome,  i63i ,  in-8°.  {Voy. 
Cyrille  Lucab);  VIII.  il  a  traduit  en 
italien  la  Doctrine  chrétienne  do  car- 
dinal Bcllarmin ,  en  y  joignant  une 
version  syriaque,  Rome,  it>53,  in- 
8°.  ;  IX.  enfin  ,  un  volume  de  vers 
grecs  et  latins,  intitulé  :  Nocles  tusatr 
lanœ  C.  T— T. 

CARYOPH1LUS.  Voy .Garopalq. 

CASA  (  Jean  della  ) ,  poète  ei 
orateur  italien ,  l'un  des  écrivains  les 

S lus  élégants  du  ift'.  siècle  ,  était 
une  famille  noble  et  ancienne  do, 
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Mugelto ,  près  de  Florence,  et  y  na- 
quit le  28  juin  i5o3.  Son  père, 
obligé  de  fuir  sa  patrie  par  les  trou- 
bles qui  y  régnaient,  se  retira  d'abord 
à  Bologne  avec  son  fils  ;  il  l'y  laissa 
lorsqu'il  alla  se  fixer  à  Rome,  où  il  res- 
tai quelques  années.  On  croit  que  le 
jeune  délia  Casa  commença  ses  études 
à  Bologne,  et  les  poursuivit  à  Pa- 
duue.  En  i5a4>  »l  réunit  à  Flo- 
rence avec  son  père ,  et  y  eut  pour 
maître  en  poésie  Ubaldino  Bandi- 
uelli.  il  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où , 
pendant  quelque  temps,  il  n'eut  pas 
une  conduite  très  régulière.  Il  se  ré- 
forma ensuite,  entra  dans  les  ordres 
ecclésiastiques,  et  se  livra  aux  études 
sérieuses  que  son  nouvel  état  exi- 
geait. 11  s'attacha  aux  deux  cardinaux 
Alexandre  Farnèse,  dont  le  premier 
devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  III 
en  1 55{.  Ce  fut  le  commencement  de 
la  fortune  du  Casa.  Il  était  en  1 54 1 
commissaire  apostolique  a  Florence, 
pour  la  perception  des  décimes  pon- 
tificales ,  avec  le  utre  de  prélat ,  et  fat 
nommé,  en  i544>  *  l'archevêché  de 
Bénévent.  1)  fut  envoyé  la  même  an- 
née nonce  du  pape  a  Venise.  Il  y  fit 
en  plusieurs  occasions  preuve  de  son 
talent  oratoire  et  de  son  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires.  De  retour 
a  Borne,  après  la  mort  de  Paul  111,  il 
arrangea  ses  affaires  temporelles  ,  et 
retourna  vivre  paisiblement  à  Venise 
«Uns  le  commerce  des  muses  ;  mais 
il  n'y  fut  pas  oublié  ;  Paul  IV ,  dès 
fitisiant  de  son  exaltation  au  pontifi- 
ent, l'appela  auprès  de  lui,  et  le  fit 
ton  secrétaire  d'état  le  plus  intime.  Il 
fat  dans  la  plus  haute  faveur  auprès 
de  ce  pape:  on  s'attendait  à  le  voir 
compris  dans  la  première  promotion 
aa  cardinalat  ;  mais  il  s'en  fit  une  de 
v.-pt  cardinaux  vers  la  fin  de  1 555 , 
et  Ton  vit  avec  surprise  que  le  nom 
«le  monsiguor  délia  C*sa  n'y  était 
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pas.  On  a  prétendu  que  quelques 
poésies  licencieuses  qu'il  avait  faites 
dans  sa  jeunesse  en  furent  la  cause, 
et  l'on  donna  même  à  cette  omission 
des  causes  plus  graves  ;  mais  le  cha- 
noine Casotti,  dans  la  vie  de  ce  pré- 
lat, l'attribue  uniquement  à  la  politi- 
que du  pape,  qiù,  dans  cette  nomi- 
nation, ne  voulut  avoir  égard  à  au- 
cune recommandation  particulière  ni 
à  aucune  raison  de  faveur.  Il  en 
écarta  son  propre  neveu  et  plusieurs 
sujets  recommandés  par  différentes 
cours.  Le  Casa  l'était  par  celle  de 
France,  et,  connaissant  les  motifs  qui 
avaient  dirigé  le  pape ,  il  ne  montra 
aucun  déplaisir.  Il  eut  d'ailleurs  .es- 
pérance la  mieux  fondée  d'être  nom* 
me  a  la  promotion  suivante;  mais  il 
mourut  d'une  goutte  remontée  avant 
que  cette  promotion  eut  lieu.  On  a  va- 
rié sur  la  date  de  sa  mort  ;  l'auteur  ci- 
té ci-dessus  la  fixe ,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance ,  au  i4  nov.  1 556  (  1  \ 
Celui  des  ouvrages  en  prose  qui  a  fait 
le  plus  de  réputation  au  Casa  est  son 
traité  intitulé  :  Galateo ,  owero  de3 
costumi,  Florence,  i56o,  in -8*., 
très  souvent  réimprimé,  et  traduit  en 
diverses  langues  (  Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron  );  le  traité,  moins  étendu, 
intitulé  :  Dcgli  Uffizj  commun*  tra 
gli  amici  superiori  e  inferiori  en  est 
comme  le  supplément.  Ce  dernier  est 
la  traduction  italienne  faite  par  Casa 
lui  -  même  de  son  traité  latin  De 
ojficiis  iruer  poteniiores  et  tenuio- 
res  amicos.  H  a  aussi  laissé  quel- 
ques harangues  prononcées  ou  écrites 
dans  des  occasions  importantes,  et 
un  recueil  de  lettres'  Ses  ouvrages 
latins  sont  le  traité  que  l'on  vient 

(1)  Contre  ('opinion  d'UghrUi  crai  la  place  eere* 
la  fin  de  i5Sq.  Casotli  cite  a  l'appai  de  le  aienne 
«ne  copie  cviaenturoe  de  tealamcot  ,  délivrée  le 
*f)  mai  iS^y  ,  et  l'édition  de  iea  pnéaira  itaLennea 
donnée  en  i558  par  Eraatne  Gemini,  qui  parle, 
daaa  aoo  «vertiaaotncftt  »  nv<ril*  mimer *i 
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de  citer ,  les  Vies  du  Bembo  et  de 
Gaspard  Conta riiii ,  des   épttres  , 
des  traductions  de  Platon  et  de 
Thucydide ,  et  quelques  poésies  (cw- 
mina  ) ,  réimprimées  plusieurs  fois 
à  Florence,  à  Veuise,  etc.  Le  goût 
excessif  de  Fauteur  pour  l'élégance 
latine  a  fait  dire  à  Balzac  (  lettre  11 , 
livre  V  )  que  ce  prélat  ne  pouvait  se 
résoudre  à  prier  Dieu  en  latin,  parce 
que  le  langage  des  prières  lui  parais- 
sait trop  barbare  ;  mais  un  prélat  de 
l'église  romaine  qui  n'aurait  dit  ni  son 
oilire,  ni  son  bréviaire,  ni  sa  messe 
en  latin ,  est  une  de  ces  exagérations 
que  l'on  peut  pardonner  à  Balzac 
sans  y  croire.  Ses  Rime,  ou  Poé- 
sies lyriques  italiennes,  sont  com- 
parées ,  pour  l'élégance  et  la  pure- 
té du  style,  a  celles  du  Bembo,  et 
contribuèrent  de  même  en  Italie  au 
rétablissement  du  bon  goût.  La  pre- 
mière édition  parut  deux  ans  après 
sa  mort,  Venise,  i558,  in-8\  Mé- 
nage a  fait  sur  ces  poésies  un  com- 
mentaire italien  estimé,  qui  fut  im- 
prime' à  Paris  en  1667,  in-8\  D'au- 
tres commentateurs  italiens  l'avaient 
précédé ,  et  d'autres  encore  l'ont  sui- 
vi. Ce  Canzoniere  en  a  eu  presque 
autant  que  celui  de  Pétrarque.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  toutes  les 
œuvres  du  Casa  sont  celles  de  Flo- 
rence ,  1707  ,  3  vol.  in-4".  ;  Venise, 
1 728  et  1 7UC) ,  5  vol.  in-4°« ,  et  ibid. , 
175a,  3  vol.  iu-4°.  Cette  dernière 
est  la  plus  complète  :  on  y  trouve  qua- 
rante-trois lettres  jusqu'alors  inédites , 
et  un  discours  politique,  aussi  inédit, 
adressé  au  cardinal  Caraflà.  Les  ou- 
vrages y  sont  rangés  dans  un  meilleur 
ordre  que  dans  les  précédentes.  Le 
premier  volume  contient  les  poésies 
italiennes,  ou  Rime  y le  deuxième,  tou- 
tes les  lettres;  le  troisième,  les  ouvra- 
ges latins ,  en  vers  et  en  prose.  En 
tlte  du  premier  sont  deux  lettres  de 
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l'abbé  Casotti,  contenant  des  recher- 
ches précieuses  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  l'auteur,  et  déjà  imprimées  dass 
l'édition  de  Florence ,  1 707  (  To^ . 
Casotti  ).  Les  Rime  qui  viennent  en- 
suite sont  accompagnées  de  notes 
rédigées  par  l'abbé  Forcellini,  urée* 
des  longs  commentaires  de  Quattro- 
mani ,  de  Scvei  ino ,  de  Calojuese , 
de  Ménage ,  de  Salvini ,  et  réduites  i 
ce  qui  est  utile  pour  l'intelligence  de* 
beautés  poétiques  et  des  finesses  de  u 
langue  toscane.  À  l'égard  de  quelque 
pièces  licencieuses ,  telles  que  ce  trop 
célèbre  Capilolo  del  Forno ,  el  eeki 
de  liacci ,  et  un  troisième  Sopra  1. 
nome  di  Giovanni  ,  composée»  dans 
sa  jeunesse ,  et  lorsqu'il  n'avait  point 
encore  pris  d'état,  elles  ont  été  rejeter» 
des  éditions  générales  de  ses  enivres 
mais  on  les  trouve  dans  les  recueil) 
facétieux  et  satiriques  du  Berni,  do 
Mauro,  etc.  On  ne  peut,  dan»  m 
ouvrage  de  la  nature  de  ccUn-d,  m 
s'étendre  sur  ces  pièces,  ni  déWie 
l'auteur  contre  les  accusations  odieux 
auxquelles  elles  ont  donné  liée ,  ni  o- 
ter  même  le  titre  d'un  poème  latio  que 
des  auteurs  protestants  lui  ont  fausse- 
ment attribué,  sans  violer  soi  -  mène 
les  lois  de  la  déceuce  qu'on  lui  repwcbt 
d'avoir  blessées.  G--* 

CASA  BIANCA  (Louis),  né  ei 
Corse,  d'une  famille  distinguer,  eain 
dès  sa  jeunesse  au  service  dans  u 
marine  ,  et  s'y  distingua  par  sa 
voure.  Nommé  députe  par  sou  ue 
partement  à  la  convention  natiwtf^. 
û  y  vota  la  détention  indéfinie  * 
Louis  XV I ,  et,  du  reste,  se  61  peu  re- 
marquer. Après  la  session  il  entrato 
le  couseil  des  cinq -cents ,  où  il  ap- 
puya en  différentes  circonstances  les 
mesures  proposées  par  le  direct' 
pour  l'organisation  de  la  marine.  S* 
mission  étant  finie  ,  il  rentra  au  ser- 
vice, fit  fit  partie  de  l'expo»  & 
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pïe  comme  capitaine  du  vaisseau 
)rienL  II  se  trouva  eu  cette  qualité 
h  bataille  d'Aboukir,  et  y  périt 
son  fils ,  jeune  homme  de  beau- 
up  d'espérance.  Z. 
aSAUON A  (Joseph),  botaniste, 
e u  Flandre  vers  le  commencement 
\<\\  siècle,  mort  à  Florence  en 
«p,  dans  un  âge  très  avance',  est 
*i  appelé  quelquefois  Benincasa. 
tni  le  titre  de  botaniste  du  grand- 
c  de  Toscane,  François  de  Médicis, 
fut  garde  du  jardin  de  botanique 
Florence,  qui  avait  e'te'  établi  par 
mut  Ghini ,  en  i544»  Casabona 
jît  bit  un  voyage  dans  l'île  de  Crète, 
il  avait  observe'  et  recueilli  beau- 
>»p  de  plantes.  11  se  proposait  rlc 
lUirr ses  observations;  mais  la  mort 
n  cuipc<  lia.  Le  manuscrit  et  ses  des* 
&  ont  été  conservés ,  et  ils  existaient 
cure  an  milieu  du  siècle  dernier , 
tri  les  nuins  de  Targioui-Tozzetti , 
vint  botaniste,  qui  a  donne  quelques 
'ta*  historiques  sur  les  naturalistes 
^ns,  dans  sa  Corographia  di  Tos~ 
'w,  *  dans  la  belle  préface  qu'il  a 
à  Vffortus  plantarum  Floren- 
V  deMirheli,  Florence,  1748,  iu-4". 
«bona  fit  connaître  une  belle  espèce 
*  *«jrr  des  chardons.  Pour  la  desi- 
*r  brièvement,  quelques  auteurs  lui 
feutrent  pour  épithète  le  nom  du  bo- 
«;«e.  Unué  Ta  adoptée  pour  nom 
*afiqoe,  et  la  plante  est  universel* 
appelée  aujourd'hui  carduus 
«flW.  D — P— s. 
OSAL(  Gaspard  ).  Portugais,  né 
wriaf  suivant  André  Rcscnd ,  entra 
m  l'ordre  des  ermites  de  S.  Au- 
ttt«t  fijt  premier  professeur  de 
**lo<:ic  à  Gumbre ,  vers  1 54a  >  con* 
et  confesseur  du  roi  Jean  lil, 
u  avait  clé  le  précepteur.  Il  as- 
|**  a  deux  sessions  du  concile  de 
iwnte,  fut  nommé  évéque,  prési- 
1  ^  s)  uode  à  Lisbonne ,  et  mou- 
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rut  à  Gnmbre  en  1 577  ,  ou  plutôt  en 
1575.,  suîvaut  le  Chronicon  Augtis- 
tinianum.  Casai  écrivit  sur  les  Topi- 
ques d'Aristotc ,  et  composa  plusieurs 
autres  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I.  De  justificatione  huttutni 
Venise,  i563  et  i5<)<);  IT. 
Axiomata  christiana  ,  Coïmbrc  , 
i55o;  Venise,  1 503,  et  Lyon,  1 5^3, 
in- 4°.;  IU.  De  cœnd,  etc.,  Venise, 
i563,  in -4°.;  IV.  De  usu  calicis, 
de  sacrificio  Missce  ,  etc. ,  Venise, 
i565,  et  Anvers,  i566,  in-4'Y,  etc. 

Cas  al  (Gaspard),  médecin  espa- 
gnol, né  à  Ovicdo  en  1691  ,  mort  k 
Madrid  eu  1 759 ,  a  composé  uu  ou* 
vrage  intitulé  :  Hisloria  natural  y 
medica  de  el  principado  de  Asut- 
riaSi  Madrid,  176'J,  in-4"«  Ce  traité 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  J.*J.  Garcia  ;  il  a  pins 
de  rapport  à  la  médecine  qu'à  l'his- 
toire naturelle  proprement  dite  de 
celte  contrée.  V — ve. 

CASALANZIO  (Joseph  or),  fonda- 
teur des  écoles  Pics,  né  en  1 556,  à  Pé- 
ralta  dans  l'Arragon ,  d'une  famille  no- 
ble, embrassa  1  état  ecclésiastique,  6 1  un 
voyage  à  Rome,  entra  dans  la  confré- 
rie de  la  Doctrine  chrétienne,  et  for- 
ma ensuite  une  espèce  d'institut  pour 
instruire  les  enfants  des  devoirs  de  la 
religion.  Paul  V  1  érigea  en  congréga- 
tion en  161 7,  sous  le  titre  de  Con- 
grégation Pauline.  Ce  fut  en  ifot 
que  Grégoire  XV  donna  aux  ecclé- 
siastiques qui  faisaient  partie  de  cette 
congrégation  le  nom  de  clercs  régu- 
liers des  écoles  Pies.  Ils  eurent  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  collèges  en 
Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Hongrie  et  en  Pologne.  En  renon- 
çant au  monde  pour  se  vouer  à  ses 
laborieuses  fonctions ,  Casalamio  avait 
pris  le  nom  de  Frère  Joseph  de  la 
mère  de  Dieu.  Ce  pieux  fondateur 
mourut  à  Rome,  le  ?5  août  i64#  ,  * 
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quatre-vingt-douze  ans,  et  fut  cano-  du  Bembo.  Le  pape  et  le  roi  d'Angle» 

nise'  par  Clément  XIII,  en  1757.  Sa  terre,  Henri  VI II,  l'employèrent  dans 

vie  a  été  écrite  par  le  P.  Alexis,  Rome,  plusieurs  négociations  importantes. 

1 693 ,  in-8°.  B— p.  A  près  avoir  passe  la  plus  grande  partie 

CASALI  (  Ubertin  de  ),  frère  mi»  de  sa  vie  à  voyager ,  il  retourna  à 

ncur  dans  le  14*.  siècle,  est  auteur  Rome,  où  il  termina  ses  jours.  On  lente 

d'un  livre  aussi  rare  que  singulier,  in-  comme  un  des  meilleurs  poètes  latins 

titulé  :  Arbor  vitœ  crucijixœ  Jesu ,  de  son  siècle.  —  Son  frère ,  Grégoire 

Venise,  1 485 ,  in-fol.  On  lit  à  la  (in  Casali,  cultiva  également  les  lettres, 

du  prologue,  que  Casali  termina  cet  et  fut  employé  dans 
naac  dans  l'ani 


'année  1 3o5.  Quelques  sades.  Ayant  suivi  son  frère  en  Angle- 
écrivains  ont  pensé  que  V Arbor  vitœ  terre ,  il  fut  créé  chevalier  par  Henri 
avait  fait  naître  l'idée  du  fameux  Lir  VIII.  Au  sac  de  Rome ,  en  1 5^7 ,  sV- 
ber  conformUalum  vitœ  S.  Francisci  tant  retiré  avec  le  pape  dans  le  château 
ad  vitam  J.  C.{  Voy.  Albizzi  ).  L'un  Sl.-Ange,  il  eut  la  liberté  d*en  sortir, 
et  l'autre  ouvrages  contiennent  en  effet  comme  ambassadeur  d'Angleterre.  11 
un  sommaire  de  la  vie  de  J.-C. ,  et  ont  retourna  dans  cette  ile  ;  mais  les  enese* 
pour  but  principal  de  relever  la  splen-  y  ayant  changé  de  face, il  fut  obligé  d'en 
deur  de  l'ordre  de  St.-François.  Casali  sortir  ,  revint  en  France  ,  et  ensuite 
cherche  même  a  persuader  que.T.-C.  en  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  dans  un 
fut  le  premier  instituteur.  Son  cinquiè-  âge  avancé.  R .  G. 
me  chapitre  est  intitulé  :  Jésus  nor-  CASALI  (Jèan-Baptiste),  savant 
mam  constitue™  ;  le  troisième  a  pour  antiquaire  romain ,  se  distingua  dans 
titre  :  Jésus  Franciscum  gêner  ans.  Il  le  17e.  siècle  par  des  ouvrages  en- 
y  a  bien  autant  de  séraphiques  rêveries  core  recherches:  I.  De  profana  et 
dans  le  livre  de  Casali  que  dans  celui  sacris  veterum  ritibus,  Rome  9  i64i 
d' Albizzi  ;  mais  on  y  trouve  moins  d'im-  CU645,  2  vol.in-4*.  fig.  ;  réimprime 

"il.  II.  De 


pietés.  Casali  est  encore  auteur  d'un  à  Francfort  en  1681 
traité  De  septem  ecclesiœ  statibus ,  bus  sacris  ehristianorum  ritibus  ex- 
Venise, 1 5 16,  in-fol.  C'est  une  espèce  planatio,  liorae,  1647,  in-fol.  %. 
de  commentaire  sur  Y  Apocalypse,  III.  De  ritibus  velerttm  Mgrptun 
comme  l'Omis  ecclesiœ,  de  septem  ec-  mm,  Rome ,  1  f>44*  in-4°-  ;  Francfort, 
clesiœ  s tatibus,  que  h  conformité  du  1681,  in -4°.,  traité  curieux ,  mais 
titre  et  du  sujet  a  fait  aussi  attribuer  à  trop  superficiel.  IV.  De  urbis  me  r> 
Casali,  mais  que  plusieurs  bibliogra-  mani  olim  imperii splendore ,  Romr. 
plies  présument  avoir  été  composé  par  i65o ,  in-fol.  C'est  le  plus  estime  de* 
Jean ,  évéque de  Chiemsée.  Casali  avait  ouvrages  de  Casali.  On  trouve  cinq  de 
embrassé  le  parti  des  spirituels  contre  ses  dissertations  dans  les  Anlùptàn 
les  frères  de  communauté ,  dans  la  dis-  de  Gronovius :i°.De ritu  nuptiami 
pute  sur  la  pauvreté.  Ce  qu'il  écrivit ,  veterum  (  tom.  VIII  )  ;  'A*.  De  ira- 
en  i3ai ,  sur  ce  sujet ,  a  été  recueilli  gœdidet  comœdid  (  ibicL)  ;  3\  Dit 
par  Baluze,  dans  ses  Miscellanea.  tricliniis ,  cofwiviis ,  hospilalitate  ,  ti 

V — ve.  tesseris  veterum  (  tom.  IX  )  ;  4*-  Dr 

CASALI  (  Baptiste  ) ,  né  à  Ro-  themiis  et  balneis  veterum  (  ibid1.  '  ; 

me ,  (lorissait  au  commencement  du  5°.  De  insignibus ,  annidis  et  fibtûts 

16e.  siècle.  Il  se  distingua  comme  ora-  (ibid.  ).  V— vr, 

leur  et  comme  poète,  et  fut  intime  ami       CASANATE  (  Jérôme  ) ,  né  à  2§af*t« 
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le  i5  jnin  i(ho,  suivit  d'abord  le  bar- 
reau. Étant  allé  à  Rome,  le  cardinal 
J.  B.  Pamphili  l'engagea  à  entrer  dans 
ïèui  ecclésiastique.  Pamphili,  devenu 
pipe  sous  le  nom  à9 Innocent  X,  créa 
Cbanate  l'un  de  ses  camerieis,  et  lui 
donna  le  gouvernem<  nt  de  quelques 
vides.  Étant  à  Came  ri  no ,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Altieri ,  évéque  de  cette 
ville.  Alexandre  VU  envoya  Casanatc 
à  Malte,  en  i658,  en  qualité  d'in- 
quisiteur, et  l'employa  ensuite  dans 
diverses  congrégations  ,  ou  assem* 
Liées  ecclésiastiques.  Altieri ,  devenu 
pjpe  en  1670,  sous  le  nom  de  Clé* 
ment  Xf  le  créa  cardinal  en  167 3, 
et  lui  confia  plusieurs  affaires;  Inno- 
ceut  XI l  le  nomma,  en  iGg5,  biblio- 
thécaire  du  Vatican.  Casanatc  av.iit 
aoiissé  une  nombreuse  et  belle  bi- 
bliothèque; il  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  savants  et  gens  de  let- 
tre, et  les  encouragea  toujours  dans 
leurs  travaux.  Ccst  à  sa  sollicitation 
que  l'abbé  Zacagni  (  Vqy,  Zacagwï), 
publia  son  volume  de  Colleclanea , 
Borne,  1698,  in-4°*>  ^  aurait  été 
suivi  de  plusieurs  autres,  si  Casanate 
nVtaii  mort  le  3  mars  1700.  Ce  car- 
dioal  légua  sa  bibliothèque  au  couvent 
de  la  Minerve ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  à  condition  qu'elle  serait 
publique;  il  ajouta  à  ce  legs  le  fonds 
d  un  revenu  de  4>ooo  écus  romains , 
tjot  pour  l'augmentation  annuelle  de 
frtte  bibliothèque,  que  pour  l'entre- 
tien de  deux  bibliothécaire* ,  de  deux 
f  "ères  convers  pour  le  service,  de  deux 
kïteurs  pour  enseigner  la  doctrine  de 
S.  Thomas,  et  de  six  théologiens  du 
n*me  ordre,  mais  de  différentes  na- 
tions, pour  entretenir  la  saine  doctrine. 
Citte  bibliothèque  porte  depuis  long- 
temps le  nom  de  Casanatc  Audiffrcdi 
^  avait  (ail  le  catalogue  (  voy.  Au- 
fiiFmot  ),  A.  B — t. 

CASANOVA  (IuWAistqinO, 


CAS  i9S 

poète  latîn  dn  160.  siècle,  né  à  Rome, 
mais  originaire  de  Como.  Il  était  atta- 
ché à  la  famille  Colonne,  et,  dans  les 
différents  qui  s'élevèrent  entre  cette 
maison  et  le  pape  Clément  VII ,  il 
lança  contre  ce  pontife  des  épigram- 
mes  très  mordantes.  U  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort.  Clément  VU  lui  fit 
grâce;  mab  il  tomba  dans  une  ex- 
trême pauvreté,  fut  réduit,  si  l'on  en 
croit  Valérianus  ,  à  mendier  son 
pain ,  et  mourut  enfin  de  misère  et  de 
la  peste ,  qui  acheva  de  désoler  Rome , 
après  qu  elle  eut  été  saccagée ,  en 
1 5in ,  par  l'armée  du  connétable  de 
Bourbon.  Ayant  fait  quelques  an* 
nées  auparavant  un  voyage  à  Como, 
pour  voir  sa  famille  ,  il  avait  été 
reçu  à  Milan  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction par  tous  les  amis  des  lettres. 
Paul  Jove  loue  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  l'amabilité  de  son  caractère.  Son 
principal  talent  était  cepeudant  celui 
de  l'épigramme.  Catulle  et  Martial 
étaient  ses  modèles.  U  réussit  peu  à 
imiter  l'élégance  et  la  délicatesse  du 
premier;  et,  s'il  imita  mieux  quelque» 
chose  du  second ,  ce  fuient  plutôt  sec 
défauts  que  ce  qu'il  y  a  de  fin  et  de  pi- 
quant dans  ses  pensées  et  dans  sou 
style.  Les  poésies  de  Casanova  son! 
éparses  dans  divers  recueils ,  et  sur- 
tout dans  les  Délie iœ  poctarum  Ita* 
lorum.  G— É. 

CASANOVA  (François),  né  à  Lon- 
dres en  in3o ,  d'une  famille  italienne. 
Ses  parents  étant  retournés  d'Angle- 
terre à  Venise,  relevèrent,  ainsi  que 
ses  frères,  dans  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes.  11  profita  df 
cette  éducation  d'une  manière  éton- 
nante, quoiqu'il  entreprit  dès-lors  de 
travailler  à  devenir  peintre.  A  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  Casanova  vint  à  Paris 
avec  un  de  ses  frères  qui  s'occupait  de 
belles  «lettres.  Celui-ci  anporta  quel- 
ques pièces  de  poésies  fugitives  que  les 
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Italiens  aiment  beaucoup  ;  l'autre  vint 
avec  lieux  ou  trois  petits  tableaux  de 
batailles.  Des  amis  les  présentèrent  à 
Ch.  Parrocel,  grand  dessinateur,  et  qui, 
dans  ce  genre,  dessinait  les  chevaux 
du  plus  grand  caractère,  ayant  fait  des 
éludes  profondes  snr  cet  animal ,  si 
beau  et  si  difficile  à  bien  rendre  en 
peinture.  Il  ne  fut  pas  content  du  ta- 
lent du  jeune  Casanova  ;  cependant,  il 
lut  dit  ces  mots  remarquables:  o  Vous 
v  paraissez  sentir  le  coloris;  suivez  vo- 
»  tre  inclination  ;  mais  ne  négligez  pas 
»  le  dessin;  car,  s'il  ne  suffit  pas  pour 
»  la  perfection  dans  l'art  de  peindre, 
»  il  en  est  la  base  fondamentale.  » 
Casanova  se  promit  bien  de  suivre  cet 
avis;  mais  eu  dessinant  d'après  van 
der  Mculen  et  Parrocel  lui-même  ,  il 
s'attacha  encore  plus  au  coloris  et  aux 
effets  de  la  lumière,  si  difficiles  à  bien 
rendre  dans  les  tableaux  composes 
d'une  multitude  de  figures.  Il  alla 

Î>rendrc  auprès  de  Dictrici ,  peintre 
tabile  à  Dresde,  les  moyens  de  sé- 
duire et  de  plaire ,  qu'il  puisa  aussi 
dans  les  talents  enchanteurs  de  l'école 
hollandaise.  Par  cette  marche  et  un 
travail  opiniâtre ,  il  se  mit  en  état  de 
se  présenter  à  l'académie  royale  de 
peinture,  et  y  fut  reçu  comme  peintre 
de  batailles.  Son  tableau  montrait  une 
exécution  vive  et  hardie  ;  de  la  con- 
naissance des  effets  de  la  lumière  du 
ciel,  un  grand  goût  de  composition, 
de  larges  masses;  f-nfin,  des  mouve- 
ments ingénieux  dans  les  hommes  et 
dans  les  chevaux.  Cet  ouvrage,  exposé 
au  saion,  lui  attira  de  tous  côtés  des  de- 
mandes de  tableaux  de  batailles.  Il  en 
fit  aussi  beaucoup  dans  le  genre  de 
van  de  Veld ,  modèle  si  excellent  pour 
peindre  les  animaux.  11  les  vendait 
fort  cher.  Les  plus  remarquables,  et 
peut-être  les  derniers  qu'il  ait  faits  en 
France,  so;;t  ceux  qui,  demandés  par 
le  prince  de  Coudé  pour  son  nouveau 
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palais ,  représentaient  des  sujets  <fc 
batailles  gagnées  par  le  héros  de  ce 
nom.  On  ne  peut  guère  pousser  plu 
loin  la  chaleur  du  coloris  et  de  IW 
cutiou  que  dans  ces  deux  tableaux.  Au 
milieu  de  ses  plus  grands  succès,  Ca- 
s.inova,  dépensant  toujours  Tardent 
sans  mesure  et  accablé  de  dettes,  fut 
obligé  et  fort  heureux  d'accepter  la 
demande  qoi  lui  fut  faite  par  Pimpen- 
trice  de  Russie.  Catherine  II,  do  pon- 
dre pour  son  pilais ,  ses  conquêtes  v  r 
les  Turks.  Il  alla  exécuter  cette  ttljc 
entreprise  à  Vienne  en  Autriche,  où 
il  fut  très  bien  accueilli.  D'uu  caractère 
fier  et  élevé,  il  recherchait  la  compa- 
gnie des  personnes  de  haut  rang,  i 
qui  sa  conversation  paraissait  fort  pe 
q uante.  Il  était  un  jour  à  la  table  du 
prince  de  Kaunitz,  ministre  de  les* 
pereur,  où  fou  parlait  de  Rnbensrt 
de  ses  talents  comme  grand  peintre  et 
comme  diplomate.  Un  des  convins 
dit  :  a  Rubens  était  donc  nn  amiusu- 
»  deurqui  s'amusait  de  la  peinture.— 
»  Votre  Excellence  se  trompe,  repartit 
»  Casanova ,  c'était  un  peintre  qui  *V 
»  musait  à  cire  ambassadeur.  •  Tou- 
jours fort  occupé,  il  faisait  untabtaa 
qui  dev.ût  représenter  Finaugnratioi 
des  Invalides  par  Louis  XIV,  lorsqu'il 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  etf 
mort ,  à  Briïhl ,  près  de  Vienne ,  m 
mars  i8o5.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  fort  bien  graves ,  et  il  est  »iti 
de  sou  école  des  artistes  distingués. 

CASAREGI  (  Jeapc-Bartbelimi  , 
poète  italien  ,  naquit  à  Gênes  en 
1 676.  Son  père  était  avocat ,  et  il  eut 
un  frèrej  Joseph-Laurent-MarieCi*»- 
régi ,  qui  prit  (état  de  leur  père,  et  ftrt 
un  habile  jurisconsulte.  On  doit  a  ce 
frère  quatre  ouvrages  estimés  :  Diseur- 
sus  légales  de  commercio;  il  Cam- 
bista  istruito  ;  le  Spiegazioni  sul  con- 
solalo  ai  mare ,  et  ElucubraUow 
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molutiones  ad  statut  a  Januœ  de 
decretis  ac  successhnibus  ab  intes- 
tate. Jean  Bartheletm  se  livra  dès  sa 
prfraière  jeunesse  à  l'étude  des  bclles- 
tatres.  Il  alla  à  Rome  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  s'y  fit  bientôt  connaître  par 
des  poésies  élégantes,  et  fut  reçu  de 
l'académie  arcadienne.  On  ignore  s'il 
se  fit  d'autres  occupations  et  s'il  eut 
un  autre  état.  On  joint  à  son  nom  le 
ùtre  d'abbé,  qui  prouve  qu'il  portait 
l'habit  ecclésiastique,  et  celui  de  comte, 
soit  qull  ait  été  fait  comte  de  l'empire 
romain,  soit  qu'il  eut  quelque  bénéfice 
-uq«id  ce  titre  lut  attaché.  Il  Cl  en 
1 7 16  an  voyage  à  Sienne ,  et  y  resta 
jusqu'au  mois  de  septembre  de  l'année 
suivante.  Il  vint  aussi  à  Paris,  sans 
y*  Ton  sache  positivement  à  quelle 
fpoque,  ni  s'il  y  ût  un  loog  séjour. 
De  Sienne,  il  se  rendit  à  Florence ,  et 
ii  paraît  qu'il  s'y  fixa.  11  fut  reçu  de 
r*eademie  florentine  et  de  celle  de  la 
Crusca.  Il  publia  en  in^os*  traduc- 
tion italienne  en  vers  libres  {sciolti), 
d«  poème  de  Sannazar  De  partu  vir- 
eo  1 74 1 ,  ses  Sonetli e  Canzoniy 
w  poésies  lyriques,  et  eu  1751,  les 
Proverbes  de  Salomon,  traduits  cora- 
^  le  poème  de  Sannazar  :  ils  ont  été 
imprimés  a  Verceil  en  1 774*  ^'c* 
-ut  nu  homme  de  bonnes  mœurs,  d'un 
•  tractère  doux  et  d'un  commerce  agrca- 
k'f;  il  eut  pour  amis  le  savant  et  in* 
ïtàetrt  Manfredi ,  les  deux  Zanotti , 
^«rfimbeni ,  Guidi ,  Zappi ,  et  plu- 
murs  autres  littérateurs  et  poètes  celé- 
ke*.  D  mourut  à  Florence ,  le  a3 
a-rs  i-55.  G— K. 

CASAS  (  Bartheleui  de  las  ) , 
frfyue  de  Cbiajia  dans  le  Mexique , 
^uit  d'une  famille  noble  à  SeVille, 
11  M>4*  Il  passa  à  Saint  -  Domtu- 
:*  à  râge  de  dix-neuf  ans  avec  son 
*r'i  Antoine  de  Las  Cisas,  qui  avait 
'foffijj^^né  Christophe  Colomb  lors 
le  son  premier  voyage  auitouveau- 
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Monde.  Revenu  en  Espagne ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  entra 
depuis  dans  l'ordre  désalominicains, 
afin  de  se  faire  employer  comme  mis- 
sionnaire pour  la  conversion  dis  In- 
diens. Il  résidait  en  i53£  au  monas- 
tère de  St.-Dom inique,  dans  l'île  de 
St.-Domingue.  Il  y  passait  son  temps 
à  prêcher  l'évangile  aux  Indiens  et 
aux  nègres ,  et  l'humanité  à  leurs  op- 
presseurs. Le  plus  fidèle  historien  de 
cette  époque,  Oviedo  Valdès,  officier 
espagnol ,  qui  passa  presque  toute  sa 
vie  dans  le  Nouveau -Monde,  nous 
apprend ,  liv.  V,chap.  4,  que,  dès  l'an 
1 5 19,  il  y  eut  une  insurrection  d'In- 
diens ,  causée  par  un  outrage  fait  par 
un  officier  espagnol  à  la  femme  du  ca- 
cique don  Henri ,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme.  Ce  cacique  ayant  eu 
vain  deraaudé  justice ,  se  retira  avec 
les  siens  dans  les  montagnes  de  Beo- 
ruko ,  d'où  il  fit,  pendant  près  de  qua- 
torze ans,  la  guerre  aux  Espgnols.  La 
paix  fut  rétablie  en  1 333 ,  et  fut  prin- 
cipalement l'ouvrage  du  missionnaire 
Las  Casas.  Oviédo,  tout  conquista- 
dor qu'il  était,  finit  le  chap.  12  de 
son  livre  en  rendant  justice  aux  vertus 
et  au  zèle  de  Las  Casas.  11  raconte 
comment  ce  digne  missionnaire  s'en- 
fonça dans  les  forêts  et  les  montagnes 

{>our  réconcilier  le  cacique  Henri  et 
es  Indiens  avec  le  nom  espagnol  ; 
comment  il  cimenta  entre  eux  une 
paix  qui  malheureusement  ne  fut  pas 
de  louguc  durée ,  et  qui  fut  suivie  de 
l'extermination  de  presque  tous  les 
indigènes.  Avant  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Si.  -  Dominique ,  Las  Casas  avait 
présenté  à  Charles  -  Quint  plusieurs 
mémoires  en  faveur  des  Indiens.  Les 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  adoucir 
leur  destinée  ayant  été  inutiles  ,  il  se 
proposa  de  fonder  une  colonie  sur  des 
principes  bien  différents  de  ceux  (pie 
suivaient  alors  ses  compatriotes.  11  ob- 
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tint  de  l'empereur  d'être  envoyé* à  Ca-  Casas  ne  se  rebuta  pas  :  on  le  vit 
niana  en  qualité  de  gouverneur.  Arrivé  tinucllcment  allant  d'Amérique  en  Es- 
à  Porto  -  Ricco ,  en  1619,  avec  truis  pagne,  et  revenant  d'Espagne  en  Amê- 
ccnls  laboureurs  castillans ,  il  se  rendit  rique,  pour  plaider  la  cause  de  ces  maJ- 
à  Cuinaua  pour  y  établir  ses  colons,  heureux.  Tant  de  zèle  et  de  vertus  ir- 
Pcrsuadé  que  ses  compatriotes  de-  ritèrent  contre  lui  leurs  Oppresseurs, 
vaient  être  eu  horreur  aux  indigènes ,  On  vit  un  autre  ecclésiastique ,  Sepul- 
îl  avait  imaginé  de  distinguer  ses  co-  véda,  chanoine  de  Sa Laraanque,  tW- 
lons  par  uu  habit  particulier,  orné  logien  et  historiographe  de  Charles* 
d'une  croix  blanche ,  aûu  qu'ils  ne  Quint ,  composer  un  ouvrage  inntu'e: 
pussent  être  confondus  avec  les  autres  Démocrates  secundus ,  seu  de  justit 
Espagnols.  Conquérir  l'affection  des  belli  causis  ;  an  liceat  bello  Indos 
naturels  en  se  conformant  à  l'esprit  prosequi,  auferendo  ab  eis  domina 
bienveillant  de  l'Évangile,  en  respec-  possessionesque  et  bona  temporaUay 
tant  leur  liberté  et  leurs  propriétés,  tel  et  occidendo  eos ,  siresisienliam  op- 
é  ait  le  pian  de  Las  Casas  et  des  hom-  posuerini ,  ut  sic  spoliati  et  subjecù, 
mes  de  bien  qui  l'accompagnaient,  faciliiis per  prœdicatorcs  suadeatw 
Malheureusement  ,   quelque  temps  lis fides,  Charles-Quint  défendit  Ym- 
avant  son  arrivée  à  Cuinana ,  des  pi-  pression  de  ce  mémoire  ;  mais  il  fur  un- 
rates  espagnols,  qui  prenaient  le  nom  primé  à  Rome ,  et  les  moines  le  firt&t 
de  conquistadores,  avaient  fait  des  circuler  en  Espagne,  au  mépris  de  lao» 
descentes  sur  la  cote  de  la  Trinidad ,  torité  souveraine.  Las  Casas ,  demi 
de  Venezuela  et  de  Cumana ,  d'où  ils  .  évêque  de  Cbiapa,  réfuta  cet  abomt* 
avaient  enlevé  des  Indiens  ,  tandis  rable  libelle ,  par  un  écrit  qni  porte 
qu'ils  trafiquaient  avec  eux  et  leur  l'empreiutc  de  son  caractère;  il  est  bi- 
donnaient des  festins.  Les  Indiens  s'é-  tilulc  :  Brevissima  relation  de  l* 
taient  vengés  en  exterminant  les  Es-  destruccion  de  las  Indias,  in~4*. . 
paguols  dont  ils  avaient  pu  se  saisir.  Séville,  i55a.  Sépulvéda  ne  se  lût 
Lorsque  Las  Casas  fut  arrivé  à  Cumana  pas  pour  battu  ;  il  demanda  une  a»« 
avec  les  siens,  Gonzalo  Ocampo,  qui  férenec  publique  avec  Las  C*$j< 
y  avait  été  envoyé  par  le  gouverneur  et  il  continua  de  soutenir,  dans  se 
de  St.-Domingue  en  qualité  de  cora»  discours  et  dans  ses  écrits ,  que ,  $*> 
mandant ,  refusa  de  reconnaître  son  près  le  droit  politique ,  Charles-Ouûrt 
autorité.  Las  Casas,  après  avoir  logé  pouvait  forcer  les  Indiens  a  le  recon- 
ceux  qu'il  conduisait  avec  lui  dans  un  naître  pour  leur  souverain ,  et  que  , 
fort  entouré  de  palissades,  se  ren-  d'après  les  lois  de  l'Église,  c'était  ut 
dit  à  St.-Domingue,  afin  de  faire  con-  devoir  d'exterminer  quiconque  refa- 
naître  au  gouverneur-général  des  Indes  sait  d'embrasser  la  religion  chreueuac 
Ja  rébellion  d'Ocanipo.  Ce  chef  venait  Charles-Quint  nomma  Dominique  So- 
dé soulever  les  indigènes  par  ses  exac-  to ,  son  confesseur,  pour  examiner  ce 
tions  et  ses  cruautés ,  et  comme  ils  ne  grand  procès  ;  mais  ce  monarque ,  ac* 
pouvaient  croire  qu'il  y  eût  des  gens  de  câblé  d'affaires,  ne  prononça  jamais 
tien  parmi  les  Espagnols ,  ils  tombé-  sur  celle-ci.  On  continua  de  faire  lai 
rent  sur  les  colons  de  Las  Casas,  corn-  chasse  aux  Indiens ,  de  les  exterminer! 
me  sur  les  satellites  d'Ocanipo,  et  mas-  ou  de  les  entasser  dans  les  mines.  On 
sacrèrent  tous  ceux  qui  ne  purent  se  prétend  qu'il  en  périt  quinze  millions! 
sauver  dans  la  petite  îledtCubagua.  La*  dans  moins  de  dix  ans.  Le  dt  vonemeal 
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de  Las  Casas  à  la  cause  des  Indiens  a 
d  juiicJieu,  d'après  le  témoignage  de 
limera,  à  uue  accusation  liien  reinar- 
fj^ble,  c'est  devoir  lui-même  con- 
seille aux  Espagnols  la  traite  des  nc- 
crts,  alia  de  les  substituer  aux  In- 
dien* dans  les  travaux  des  G  >lonies.  M. 
Gloire  a  tait  un  Mémoire  ,  intitulé  : 
.fyologie  de  B.  de  Los  Casas ,  etc. , 
msére  dans  le  quatrième  tome  des 
Mémoires  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  V Institut. 
Il  y  réfute  cette  imputation  calom- 
niai*. Nous  avons  consulté  ,  comme 
lui,  tous  les  écrivains  espagnols  et  pur- 
t^aiide  celle  é|)oque,  ainsi  que  les  an- 
daii  qui  ont  écrit  sur  le  commerce,  et 
Jl  rouJte  de  cet  examen ,  i  °.  que  tuus 
l«  historiens  qui  ont  accusé  l eveque 
de  Cbiapi  de  cette  barbare  inconsc- 
ience ,  Raynal ,  Pauw ,  etc. ,  et  même 
M*rtson,  ont  tous  écrit  sur  la  foi  de 
fWréra,  historien  élégant,  mais  par- 
to! ! ,  ou  sur  celle  du  père  Charlevoix , 
Vu, lorsqu'il  parle  des  colonies  espa- 
ces, ne  fait  que  traduire  Herrera 
5  uu  le  citer  ;  i".  que  les  EsDagnols 
étaient  des  esclaves  nègres  des  Por- 
tail ,  long-temps  avant  la  découver- 
'c  du  Nouveau  -  Monde ,  et  qu'ils  en 
••ancrent  avec  eux  dès  le  commence- 
nt de  leur  établissement  à  Saint- 
^raingue.  Il  existe  de  Las  Cisas, 
la  bibliothèque  de  Mexico,  trois 
'lûmes  manuscrits  iu-folio ,  dont  il 
*  udc  copie  dans  la  bibliothèque 
*  Académie  de  Madrid  ;  ce  sont 
mémoires  ,  ses  lettres  officielles 
'  £imjlièresT  et  ses  autres  ouvrages 
optiques  et  théologiques.  Loin  de 
:  /ufcr ,  dans  tous  ses  écrits  ,  un 
M  d'où  Ton  puisse  conclure  qu'il  ait 
veillé  de  substituer  l'esclavage  des 
;ii  à  celui  des  Indiens,  on  y  voit, 
1 1  «olraire ,  dans  trois  ou  quatre  en- 
f'/its  où  il  a  occasion  de  parler  des 
^ivr$  nègres  ,  qu'il  compatît  à  leurs 
vu. 
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maux.  Las  Casas  fut  un  théologien , 
un  publiciste  et  un  historien  distin- 
gué. On  a  accusé  d'exagération  le  récit 
qu'il  a  fait  des  crimes  et  des  meurtres 
commis  par  les  conquérants  du  Nou- 
veau-Monde. Clavi^cro ,  cependant , 
ne  peut  s'empêcher  de  retracer,  dans 
toute  son  histoire,  les  cruautés  et 
les  injustices  de  Corlès ,  d'Alvarédo 
et  des  autres  chefs  espagnols.  Il  re- 
présente le  Mexique,  Tlascala  et  les 
autres  états  voisins,  comme  très  po- 
puleux au  temps  de  la  conquête. 
Il  est  d'accord,  sur  ce  point,  avec 
Corlès.  Las-  Casas ,  après  avoir  passe 
cinquante  ans  dans  le  Nouveau-Mon- 
de, et  traversé  douze  fois  l'Océan  pour 
aller  plaider  en  Espagne  la  cause  des 
Iudiens  ,  se  démit  de  son  évêché  ,  et 
revint  en  1 55 1  dans  sa  patrie,  où, 
après  s'être  immortalisé  par  son  ac- 
tive bienfaisance  et  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  il  mourut  à  Ma- 
drid en  1 560.  Hcmésal ,  Echard  et 
Quétif,  et  la  Bibliotheca  mexicana, 
diseut  que  B.  de  Las  Casas  descendait 
d'une  illustre  famille  de  France  ,  éta- 
blie dans  les  Espagncs  vers  le  temps 
de  S.  Ferdinand.  Celte  circonstance  se 
trouve  confirmée  et  développée  dans 
les  détails  d'une  vieille  chroniaue  au 
pouvoir  de  cette  maison ,  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Las 
Cases.  Les  ouvrages  de  B.  de  Las  Ca- 
sas ,  sont  :  I.  Brevissima  relation  de 
la  destruction  de  las  Indias;  elle  a 
été  traduite  en  latin ,  sous  ce  titre  : 
Narratio  regionum  indicarum  per 
hispanos  quosdam  devastatarum  , 
etc. ,  Francfort,  i5çj8  ,  in- 4*»  >  avec 
fig. ,  de  J.-Th.  de  Bry  ;  et,  en  français, 
par  Jacques  de  M  iggrode ,  Tyrannies 
et  cruautés  des  Espagnols ,  Anvers, 
167g,  in-4°.  ;  une  autre  traduction 
parut  en  1 698  (  Voyez  J.  B.  M.  de 
Bellegàrde  ) ,  mais  elle  est  infidèle , 
et  le  traduçteur  l'a  augmentée  à  sa 
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manière.  Les  Hollandais  ont  souvent 
réimprime  ces  traductions  ,  pour 
animer  les  Flamands  contre  les  Es- 
pagnols. II.  Principia  quœdam  ex 
quibus  procedendum  est  in  dispu- 
ta tione,  ad  manifestandam  et  de- 
fendendam  justifiant  Indorum  ;  III. 
Ulritm  reges  et  principes,  jure  ali- 
quo  vel  titulo  et  sahd  conscienlid , 
cives  ac  subditos  à  regid  corond 
alienare  et  alterius  donUnii  parti' 
cularis  ditioni  subjicere  possint  ? 
Francfort,  157 1 ,  in-40»>  rare,  ayant 
été  supprime;  IV.  des  opuscules  de 
théologie  et  de  morale.  L'édition  ori- 
ginalc  de  las  Obras  de  D.  Barth, 
de  Las  Casas,  Sévillea  l55i,  5  part. 
in~4°*>  est  rare  et  recherchée  en  carac- 
tères gothiques  ;  il  y  en  a  une  contre- 
façon en  lettres  rondes.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Michel  Pio ,  bolo- 
nais, 1618,  in-4°.  L'auteur  de  cet 
article  a  aussi  donnë  une  notice  sur 
Barthélemi  de  Las  Casas ,  a  la  fin  du 
tom.  11  de  son  V ojrage  à  la  Trini- 
dad  et  en  Venezuela ,  Paris  ,  18 12. 

D— n  L — e. 
CASAS  (Pons  de  Las  Cases,  ou  Las), 
seigneur  de  Bclvèzc ,  en  Languedoc, 
d'une  origine  commune  avec  le  pré- 
cèdent ,  fut  un  des  ornements  de  la 
chevalerie  sous  le  règne  de  Fran- 
çois Ier.  a  On  l'appelait,  dit  une  vieille 
»  chronique,  le  vrai  chevalier,  la  jleur 
»  de  noble  famille.  11  eut  la  glorieuse 
»  part  des  belles  et  des  mauvaises  ba- 
»  tailles  d'Italie ,  fut  blessé  trois  fois , 
»  et  eut  en  sa  vie,  à  la  façon  du  temps, 
»  trois  combats  singuliers ,  dont  il 
»  sortit  vainqueur ,  et  le  dernier  avec 
»  pleines  dépouilles  d'un  capitaine  na- 
»  politain.  »  Ce  modèle  des  vertus  che- 
valeresques mourut  en  i58i  ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-six  ans.  D — n  L — e. 

CASAS  (Christophe  de  las  ) ,  né  à 
SéviJIe,  mourut  en  1 5^6 ,  pour  avoir 
pris  mal  à  propos  une  dose  de  manne. 
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On  a  de  lui  :  L  Vocabulaire  des  deuî 
langues ,  italienne  et  espagnole, 
Venise ,  1 5  7  6 ,  in-8°. ,  réimprimé  dius 
la  même  ville,  en  1  5q4  >  par  les  soin» 
de  Camillo  Camilli,  qui  y  avait  frit 
beaucoup  d'additions.  Gaspar  Scwp- 
pius  met  ce  dictionnaire  au  rang  des 
derniers  livres;  N.  Antonio  le  croit  au 
contraire  utile  aux  Italiens  et  aux  E$p- 
guols  :  il  a  tout  au  moins  cesse  de  Fêtre, 

II.  Une  traduction  espagnole  de  Solin, 
Séville,  1570,  in-4°- — Casas  (Gonsal- 
vede  Las),habitantdu  Mexique,dan>k 
1 6e.  siècle ,  prenait  le  titre  de  setgm^if 
de  la  province  ou  nation  de  Zanguita. 
Il  est  auteur  d'un  traité  sur  la  cuilare 
des  vers  à  soie  dans  la  Nouvelle- Es- 
pagne :  Arte  para  criar  seda  m 
Nueva  Espaha,  Grenade ,  1 58 1 ,  io- 
8°.  ;  réimprimé  avec  les  traites  de  Er- 
rera et  autres  sur  l'agriculture,  Ma- 
drid ,  1 620 ,  in-fol.  Gonsalve  de  lai 
Casas ,  avait  aussi  composé  les  diri- 
ges suivants  qui  sont  restes  maua-- 
crits:  Tratado  de  la  guerra  de  lo* 
Chichimecos  elDefensa  de con fré- 
tas y  conquistadores  de  las  Inàiiï 
occidentales.  11  traite  danscedenutf 
ouvrage  de  la  découverte  des  In<k» 
occidentales  et  de  la  conversion  des 
Indiens.         A.  B— t  et  Y— vt. 

CASATI  (  Paul  ) ,  né  à  Hmmiw 
en  1617,  entra  cbez  les  jésuite*  o." 
bonne  heure,  et,  après  avoir  ense*^ 
à  Home  les  mathématiques  et  la  uV 
logie,  fut  envoyé  en  Suède  a  la  rfi-1 
Christine,  qu'il  acheva  de  déterroln;! 
à  embrasser  la  religion  catholiqof  II 
mourut  à  Parme  le  '22  décembre  1  *  >  ' 
à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Il  1 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  ' J 
cuum  proscriptum  ;  IL  De  tend  r..:i 
chinis  motd ,  Home,  1668,  M 

III.  Mechanicorum  libri  octo;  lv 
De  igne  dissertations .  Panne,  itiH 
et  i(k)5,  1  vol.  in-4°.  :  ce  traite  c 
fort  estimé;  De  An^elis  dispitii 
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Ûeologica;  Opticce  dispulationes.U 
composa  ce  traite  d'optique  à  quatre- 
vingt  -biût  ans,  e'tant  déjà  aveugle. 
On  a  encore  de  lui  divers  autres  li- 
vres peu  importants ,  dont  on  trouve 
la  liite  dans  Nicéron.  Z. 

CAS  ATI  (CuaiSTOPHE  ),  patricien 
milanais,  ne'  eu  1722,  et  mort  dans 
>i  patrie  en  1 804 ,  était  Os  du  comte 
loseph  Casati ,  homme  très  instruit ,  et 
'jtii  rassemblait  chez  lui  un  grand  nom- 
bre de  savants ,  de  littérateurs  et  d  ar- 
tisirs.  Plusieurs  d'entre  eux  durent  à 
*s  encouragements  une  partie  de  la 
;lwiro  qu'ils  avaient  acquise,  et,  de  ce 
îomhre,  fut  M igliarca,  auteur  du  poè- 
Q?  intitule'  :  il  Figliuol  prodigo.  Au 
nilicu  d'une  telle  société',  le  jeune  Cbris- 
°phe  ne  put  manquer  de  prendre  du 
:  <ùt  pour  les  sciences  et  les  arts.  Son 
iidmation  particulière leporla  spécia- 
-meol  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
?  surtout  à  celle  de  l'histoire  et  de* 
itilles  chartes.  Il  a  composé  en  ce 
pnre  quelques  écrits  pleins  d'érudi- 
>u ,  qm  sont  restés  dans  son  porte- 
aille.  Le  seul  que  le  public  ait  connu 
ar  l'impression  est  une  dissertation 
*  107  în-8u-,  intitulée  :  DelV 

-içine  délie  auguste  case  d'Austria 
di  Lorena ,  Milan ,  1 793.  Dans  cet 
■ivrage ,  qui  lui  valut  d'honorables 
moignages  de  satisfaction  de  la  cour 
-Vienne,  il  a  fait  voir,  en  réfutant 
Mquefou  MaMlon  et  d'Hcrrgott, 
j'Eticon,  premier  duc  de  l'Allemagne 
(-heure,  lut  la  souche  commune  des 
laces  d'Autriche  et  de  Lorraine.  Éta- 
:>*aot  ensuite  que  le  père  d'Éticon 
1  !c  duc  BooiCacc,  et  son  aïeul  le  duc 
Mon ,  Casati  met  en  évidence  l'on- 
ze du  très  ancien  droit  de  patronaee 
e  la  maison  d'Autriche  avait  sur  la 
'bre  abbaye  de  Grandvalen  Alsace, 
•le  celui  de  souveraineté  non  moins 
iea  qu'elle  exerça  sur  cette  pro- 
jet. La  disserUtionc5t  accompagnée 
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d'un  appendice  où  l'auteur  a  montré 
d'une  manière  assez  péremptoire  que 
les  familles  des  princes  français  car* 
lovingiens  et  capétiens  dérivent  de  la 
même  souche  que  celles  des  princes 
d'Autriche  et  de  Lorraine.    G— if. 

CASAUBON(Isaac  de), naquit  le  18 
février  1 55g ,  à  Gcucvc ,  où  sa  fa- 
mille ,  originaire  du  Dauphiné ,  s'était 
réfugiée ,  après  avoir  embrassé  la  ré- 
forme. Son  père  étant  rentré  dans  sa 
patrie,  fut  ministre  à  Crest ,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  du  jeune  Isaac,  dont 
les  progrès ,  sous  un  tel  maître,  furent 
si  rapides ,  que,  dès  l'âge  de  neuf  ans, 
il  parlait  latin  avec  correction  et  facili- 
té, lien  avait  dix-neuf  lorsqu'il  quitta 
la  maison  paternelle  pour  aller  faire 
son  cours  académique  à  Genève.  H  s'y 
livra  à  l'étude  de  la  jurisprudence ,  de 
la  théologie,  des  langues  orientales,  et 
se  mit  en  état  de  remplacer ,  en  1 58*2 , 
F.  Portus.son  professeur,  dans  la  chai- 
re de  grec.  Il  y  épousa  Florence,  fille 
de  H.Etienne,  et  publia  chaque  année 
des  éditions,  des  traductions  d'auteurs 
grecs  et  latins ,  avec  des  notes  et  des 
commentaires  remplis  de  critique  et 
d'érudition.  Son  caractère  naturelle- 
ment iuquiet,  et  la  bizarrerie  de  son 
beau-père  lui  ayant  rendu  le  séjour  de 
cette  ville  désagréable ,  il  accepta,  en 
1 5g6 ,  une  chaire  de  grec  et  de  belles- 
lettres  à  Montpellier,  où  il  ne  demeu- 
ra que  deux  ans ,  parce  que  les  appoin- 
tements qu'on  lui  avait  promis  étaient 
mal  payés.  Henri  IV,  informé  de  son 
mérite,  l'appela  à  Paris,  pour  occuper 
un  poste  semblable  à  celui  qu'il  avait 
en  Languedoc.  Sa  religion ,  la  jalousie 
des  autres  professeurs,  et  peut-être 
son  caractère  un  peu  difficile,  lui  cau- 
sèrent des  désagréments,  dont  il  fut 
amplement  dédommagé  par  la  place  de 
bibuothécaire  du  roi,  avec  un  traite- 
ment de  4oo  livres ,  somme  considé- 
rable à  cette  époque  II  fut  un  des  coin- 
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missaire s  à  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau ,  entre  le  cardinal  Dupcrrou  et 
Duplcsî>is  Mornai ,  et  donna  son  avis 
on  laveur  du  premier  contre  le  dernier. 
On  savait  d'ailleurs  qu'il  ne  partageait 
point  les  sentiments  des  reformés  sur 
divers  points  importants  de  leur  Sym- 
bole, a  II  ne  faut  pas  le  dissimuler , 
»  écrivait-il  à  Wiltcmbogard;  la  gran- 
it de  différence  que  je  trouve  entre 
»  notre  foi  et  celle  de  l'ancienne  Eglise 
»  me  cause  beaucoup  de  trouble  j  car, 
»  pour  ne  point  parler  des  autres  ques- 
»  lions  ,  Luther  s'est  éloigné  des  an- 
n  ciens  sur  les  sacremenis  ;  Zwingle 
»  s'est  éloigné  de  Luther  ;  Calvin  a 
»  abandonné  l'un  et  l'autre ,  et  ceux 
»  qui  ont  écrit  depuis  ont  abandonné 
»  Calvin.  Si  nous  continuons  d'aller  ce 
»  train  ,  quelle  sera  la  Cn  de  tout  ce- 
»  ci  ?...  »  Ces  dispositions  peu  dégui- 
sées le  rendirent  suspect  à  son  parti. 
Ou  le  soupçonna  de  penser  à  se  faire 
catholique. Ce  soupçou  se  fortifia  quand 
on  vit  un  de  ses  (ils  embrasser  la  reli- 
gion romaine,  et  se  faire  capucin.  Ou 
assure  qu'avant  de  prononcer  ses  vœux, 
ce  fils  étant  allé  lui  demander  sa  béné- 
diction ,  il  lui  dit  :  «  Je  vous  la  donne  de 
»  bon  cœur  ;  je  ne  vous  condamne 
»  point  ;  ne  me  condamnez  pas  non 
»  plus  :  J.-C.  nous  jugera.  »  Après  la 
mort  de  Henri  IV ,  Casaubon  suivit  en 
Angleterre  le  chevalier  Wotton ,  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Jacques 
Fr.  Ce  prince  l'accueillit  de  la  manière 
la  plus  distinguée ,  lui  donna  deux  pré- 
bendes, l'une  à  Cantorbéry ,  l'autre  à 
Westminster ,  et  lui  fit  en  outre  aoo 
i.iy.  sterl.de  pension.  Les  protestants 
<1c  Çrance  étaient  toujours  inquiets  sur 
la  sii/cérité  de  son  attachement  à  leur 
parti,  /'ierre  Dumoulin  écrivit  à  Mon- 
î.n£U  «  tf>vque  de  Batli ,  que  Casaubon 
Avait  bcau^0llP  de  Panant  pour  le 
papisme  ;  qi  i    uVtait  plus  i  etenu  dans 
la  réforme  tiV  Par  un  Pclit  nombre 
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d'articles; que,  s'il  retournait  cn  Fran- 
ce ,  il  finirait  par  changer  de  religion  t 
ce  qui,  ajoutait  Dumoulin,  causer it 
beaucoup  de  scandale  et  de  prejudi  e 
au  parli  de  la  reforme.  Cisaubon  se 
fixa  effectivement  cn  Angleterre,  et 
mourut  à  Londres, le  icr. juillet  i6i4- 
11  fut  enterré  a  Westminster.  On  lui 
dressa  un  mausolée  sur  lequel  fut 
gravée  une  épilaphe  honorable.  Céuil 
un  théologien  pacifique  et  conciliant , 
un  savant  du  premier  ordre ,  bon  tra- 
ducteur, excellent  critique.  Cest  le 
témoignage  que  lui  ont  rendu  Pîthoo  t 
de  Thou,  Heinsius,  Graevius,  Gro- 
novius  et  autres  savants.    Le  car- 
dinal Duperron  disait  que  ,  pour  1rs 
belles -lettres,  il  cn  savait  plus,  lui 
tout  seul ,  que  tous  les  jésullcs  ensem- 
ble, ce  qui  est  exagéré.  Le  même  car- 
dinal ajoutait  que,  quand  Casaubon  par- 
lait français ,  il  semblait  que  ce  fût  un 
paysan  ;  et  que,  quand  il  parlait  latin , 
il  semblait  qu'il  parlât  sa  langue.  Ce- 
pendant, on  a  remarqué  des  gallicis- 
mes dans  son  latin,  et  plusieurs  inex*  - 
titudes  dans  ses  ouvrages  btsioriqu*v. 
Son  amour-propre ,  porté  ar-deia  di  s 
bornes ,  lui  attira  quelques  desagn- 
raents.  I)  avait  d'abord  pris  le  nom 
dy  llortibonus ,  sous  lequel  il  pul>!u 
ses  notes  sur  Diogène  Laërce  et  sur 
Théocnte.  11  se  contenta  ensuite  èr 
donner  une  terminaison  latine  a'i 
nom  de  Casaubon,  l>a  seule  nome c  - 
clature  de  ses  livres  remplirait  plu- 
sieurs colonnes  (  for.  Colomics  : 
on  se  bornera  à  indiquer  ici  Us  pri: 
cipaux  :  1.  In  Diogcnem  Lacrtiur.\ 
notœ,  i585,in-8'.,  réimprimées  uV 
puis  dans  le  Diogène  de  Menn  £jbcr 
ne ,  de  1 5p  > ,  et  dans  celui  de  Mei 
bomius;  U.  Poljrœni  strata^em^* 
Utm  gr.  et  laU  cum  nolis  Cusau- 
boni ,  Lyon ,  1 589 ,  in- 1 1 .  Gasaul»  • 
est  le  premier  qui  ait  publié  le  tt\u 
grec  de  cet  auteur.  III.  JrisU>ul  i 
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opéra  gr.  et  loi. ,  Lyon  ,  i  5qo  ,  in- 
U.,  avec  des  notes  marginales  ,  édi- 
Uon  peu  travaillée ,  réimprimée  plu- 
sieurs fois;  IV.  TheophrasU  charac- 
ttre$,gr.  et  lat.,  dont  les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Lyon,  1622, 
de  Cambridge,  171a,  par  Needham , 
<t  de  Cobourg,  1765,  in -8°.,  par 
Fischer.  C'est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrées en  ce  genre.  V.  Suetonii  opéra 
uim  anima  foersionibus,  Paris,  1 606, 
h-40.;  ce  comraenuirc,  souvent  réim- 
primé avec  des  additions  ,  fut  reçu 
ivre  un  applaudissement  universel  : 
Q  le  retrouve  dans  l'édition  dé  Wolf , 
fqiag,  1802.  Vf.  Persii  salyrœ 
•tffli  comment, ,  Paris ,  i6o5 ,  in-8\ 
>uligcr ,  ami  du  commentateur ,  di- 
•iit  que  «  la  sauce  valait  mieux  que  le 
»  powson.  »  En  effet ,  quoiqu'on  ait 
Ffyie  peine  à  soutenir  la  lecture  de 

•  t  énorme  commentaire,  où  sept  cent 
!  ï  vers  sont  ensevelis  sous  tant  de 
•«sages  grecs  et  latins  ,  les  notes  de 
.>>autxm  n'en  sont  pas  moins  une 
une  d  érudition  qm  ne  saurait  être 
î  'p  louée.  VII.  Polybii  opéra  gr.  et 
■il-,  Paris,  1609.  Cette  version  est 
■'l'ace.  G is.iu bon  mourut  sans  avoir 
l donner  le  commentaire  qu'il  avait 
:wuiis  sur  cet  auteur;  après  sa  mort 
■1  f>oblia  ce  qui  fut  trouvé  dans  ses 
'picr s  (  Paris ,  1617,  in-8°.) ,  ce  qui 
1  *a  pas  plus  loin  que  le  ao*.  chap. 
'i I'r.  liv.  Ces  notes  ont  reparu  dans 

•  éditions  de  Gronovius  et  d'Er- 
'  i.  Casaubon  a  travaillé  dans  le 

itaje  genre  sur  Tbéocritc,  Strabon , 
••  nys  d'Halicarnasse  ,  Dicéarquc  , 
lue  le  jeune,  Apulée,  Athénée,  Dion 

•  rysostôme ,  sur  le  Nouveau  •  Testa* 
wnt ,  sur  S.  Grégoire  de  Nysse,  dont 
5.  le  premier ,  publié  l'épitre  à  Eus- 
■fne,  Ambroisie  et  Basilissc.  Ses 
orages  en  ce  genre  ne  sont  pas 
•"rapts  de  fautes  ;  mais  011  y  trouve 
a  c  sagacité  merveilleuse  et  un  juge- 


CAS  161 

ment  exquis;  il  interprète  ou  rétablit 
les  passages  des  anciens  avec  uu  rare 
bonheur  :  son  commentaire  sur  Stra- 
bon est  le  meilleur  qui  existe;  ses 
travaux  sur  Tbéocritc  et  Athénée 
sont  aussi  très  estimés  des  savants. 
VIII.  De  satjrricd  Grœcorum  poë- 
si  et  Romanorum  satjrrd  libri  duo, 
Paris  ,  iGo5,  in-8°.  Il  y  soutient  que 
la  poésie  satirique  des  Latius  est  fort 
différente  de  celle  des  Grecs,  opinion, 
qui  a  été  combattue  par  Heinsius,ct 
adoptée  par  Spanheim.  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'on  trouve  les  premières 
recherches  faites  avec  succès  sur  la 
poésie  satirique  de  ces  deux  anciens 
peuples.  IX.  Exercitationes  in  Baro- 
nium ,  Londres,  161 4,  in-folio; 
Francfort ,  161 5  ,  in-4°.j  Genève, 
i655  et  65,  \\\-  \  \  Cet  ouvrage ,  an- 
noncé d'avance  avec  beaucoup  d'os- 
tentation ,  n'eut,  lorsqu'il  parut,  qu'un 
succès  médiocre  ,  même  parmi  les 
protestants.  Casaubon  n'avait  ni  assez 
d'érudition  ecclésiastique  ,  ni  assez 
de  science  théologique  pour  une  entre- 
prise de  cette  nature ,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  écrivains  «  qu'il  n'avait 
renversé  que  les  girouettes  du  grand 
édifice  de  Baronius.»  Le  cardinal  Noris 
et  le  P.  Pagi  font  souvent  relevé  sur  U 
chronologie.'  X.  De  Uberlate  eccle- 
siastied ,  liber  singularis  ,  1607  , 
in-8\  Ce  livre ,  entrepris  pour  soute- 
nir les  droits  de  la  puissance  tempo- 
relle contre  les  prétentions  de  la  cour 
romaine,  à  l'occasion  du  différend 
survenu  entre  la  république  de  Venise 
et  Paul  V,  fut  discontinué  par  ordre 
de  Henri  IV,  qui  l'avait  commandé, 
après  que  le  différend  eut  été  terminé» 
Il  n'y  avait  alors  que  deux  cent  soixan- 
te-quatre pages  d'imprimées.  Comme 
Casaubon  eu  envoyait  les  feuilles  à  ses 
a  mis  à  mesure  qu'elfes  sortaient  de 
la  presse,  on  les  a  réimprimées  dans 
Goidast ,  CoUectanea  de  monarchid 
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imperii ,  et  dans  le  recueil  des  lettres 
de  l'auteur.  XI.  A à  Frontonem  Du- 
cœum  epistola  ,  Londres,  1611, 
in-4°.  L'objet  de  cette  lettre  très  pi- 
quante est  de  combattre  la  doctrine  des 
jésuites  «ur  l'autorité  des  rois.  XII. 
Casauboni  epistolœ ,  dont  la  meilleure 
et  la  plus  ample  édition  est  celle  d'A- 
meloveni,  à  Rotterdam,  en  1709,  in- 
fol.  Elles  sont  au  nombre  de  oniecent 
onze,  dont  il  y  en  a  trois  cents  qui  n'a- 
vaient jamais  été  publiées.  On  y  a  réuni 
sa  vie,  ses  poésies,  les  lettres  de  son 
fils,  les  notes  marginales  deColoraiez, 
pour  expliquer  les  endroits  obscurs. 
Quoiqu'il  y  ait  peu  de  ces  lettres  qui 
traitent  de  matières  importantes ,  la 
lecture  ne  laisse  pas  que  d'en  être 
agréable;  elles  sout  bien  écrites,  et 

Eleines  d'érudition  ,  mais  un  peu  em- 
arrassces  par  un  trop  grand  nom- 
bre de  passages  grecs ,  et  trop  rem- 
plies d'humenr  contre  ceux  doiit  il 
croyait  avoir  à  se  plaîudre.  Jean  Chris- 
tophe Woîff  a  publié  un  Casaubonia- 
71a,  Hambourg  ,  1710,  in-8  .  Ce  re- 
cueil est  curieux  et  plein  d'érudition. 
L'éditeur  a  mis  dans  sa  préface  une 
notice  bonne,  mais  incomplète,  des 
Ana.  Joly,  sur  Bayle,  article  Gour- 
nai ,  dit  qu'on  attribue  YAnti-Cotton 
à  Augustin  Casaubon  ,  Gis  d'isaac , 
avant  son  entrée  chez  les  capucius, 
mais  on  n'en  a  aucune  preuve ,  et  les 
vraisemblances  sont  contre.  T— d. 

CASAUBON  (  Méric  ),  filsdu  pré- 
cédent ,  naquit  à  Genève  le  1 4  août 
j  5g(|.  Après  avoir  commencé  ses  étu- 
des dans  l'académie  protestante  de  Se- 
dan, il  suivit  sou  père  en  Angleterre,  et 
alla  les  continuer  au  collège  de  Christ, 
à  Oxford ,  ou  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie.  Il  était  curé  de  Ble- 
don,  dans  le  comté  de  Sommerset,  pré- 
bendier  de  Cantorbcry,  et  recteur 
d'Ickbam,  lorsque  la  révolution  qui 
conduisit  le  malheureux  Charles  1er. 
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a  l'échafàud  lui  enleva  tous  ses  béné- 
fices. On  lui  proposa ,  de  la  part  de 
Crorawell,  d'écrire  l'histoire  de  cette 
affreuse  époque,  en  lui  laissant  b  li- 
berté de  le  faire  avec  la  plus  grande 
impartialité ,  et  en  offrant  de  lui  rendre 
la  bibliothèque  de  son  père ,  avec  une 
pension  viagère  ,  réversible  sur  toute 
sa  famille,  laquelle  ne  s'éteindrait  qu'à 
la  mort  du  plus  jeune  de  ses  cnfsuts; 
Casaubou  observa  qu'un  pareil ouvr-^e 
ne  pouvait  se  concilier  ni  avec  son  ca- 
ractère ,  ni  avec  ses  principes  ;  qa'J 
se  croirait  obligé  d'y  insérer  des  ré- 
flexions qui  déplairaient  sûrement  an 
protecteur.  Malgré  son  refus ,  Cronv 
well  chargea  une  personne  de  loi  re- 
mettre ,  en  pur  don ,  une  somme  de 
4oo  liv.  sterl.,  qu'il  ne  voulut  poitt  j 
accepter,  quoiqu'il  fût  dans  le  besoui. , 
L'offre  que  lui  fit  (aire  la  reine  Chris-  ! 
Une,  par  son  ambassadeur ,  pour  f  atti- 
rer en  Suède,  avec  promesse  d'un  trah 
temcnthonorable,  n  çut  pas  plus  de  suc- 
cès. Apres  le  rétablissement  des  Smart?,  j 
il  fut  récompense  de  son  inaltérab»?  ! 
fidélité  par  sa  réintégration  dans  tous  : 
ses  bénéfices ,  qu'il  conserva  jusqu'à  *j 
mort ,  arrivée  le  1 4  juillet  1671.  Cas*  s 
bon  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 

1 

Cantorbéry,  où  on  lui  dressa  ud  moi* 
ment  orné  d'une  belle  épitaphe.  Celait 
un  homme  pieux,  charitable  envers  \n 
pauvres ,  d'un  caractère  honnête  et 
affable,  se  faisant  nn  plaisir  de  com- 
muniquer le  fruit  de  ses  recherche* 
Stanley  et  Seldcn  l'éprouvèrent  sur- 
tout ;  le  premier,  pour  son  édibonj 
d'Eschyle  j  le  dernier,  pour  ses  ex- 
plications des  marbres  d'AjrundeL  l'j 
s'était  principalement  appliqué  à  U 
critique.  Cest  le  genre  dans  lequel  1 
réussissait  le  mieux.  Son  érudition  cen- 
trés variée,  sansêtre aussi  profonde  qa* 
celle  de  son  père,  dont  les  papiers  b-. 
furent  d'une  grande  utilité'.  II  attribut 
à  la  philosophie  de  Descartes  le  pe 
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oc  goût  qu'on  avait  de  son  temps  pou* 
les  belles-lettres.  Il  débuta  jeuue  dans 
la  carrière  des  lettres,  par  des  ouvra- 
f  ts  qui  firent  honneur  à  sa  pieté  filiale , 
parce  qu'ils  eurent  pour  objet  de  ven- 
ger ia  mémoire  de  son  père,  attaquée 
sur  l'article  de  la  religion  et  des  mœurs. 
U  premier  était  intitulé  :  Pietas  con- 
tra maledicos  patriinominis  et  reli- 
Çîonishostcs>  Londres,  i6ai,in-8°.; 
on  y  trouve  la  liste  de  tous  les  ouvra- 
ges d'iMac  Gasaubon ,  manuscrits  ou 
imprimés  ;  et  le  second  ,  Vindicatio 
patris  adversus  imposlores ,  ibid. , 
1624  ,  in-4°.  Il  se  propose  dans  tous 
1rs  deux  de  réfuter  des  imposteurs 
qui  avaient  public,  sous  le  nom  de  son 
f*re,  un  livre  dont  le  but  était  de 
^ire  venir  la  liturgie  chrétienne  de 
celle  du  paganisme  et  de 'celle  de  l'Ai- 
ftra  n .  Ces  denx  écrits  se  trou ven  t  a  ussi 
dans  f édition  de  1 709,  des  lettres  des 
deux  Gasaubon.  Les  principaux  de  ses 
autres  ouvrages  sont:  1.  Optati  milevi- 
toni  libri  V //,  cum  notis  et  emenda- 
iiwibus,  Londres,  i63i  ,in-8°.;ll. 
-AoUe  et  emendationcs  in  M,  Antoni- 
ni  libros  XII,  ibid. ,  1 643 ,  in-8 \  Il 
*fait  traduit  ces  livres  en  anglais, 
•  'i3i,  in-4".  ;  1664 ,  in-8°. ,  et  fait 
un  Index  curieux  de  tous  les  mots 
grecs  philosophiques  qu'on  y  trouve, 
et  des  mots  latins  correspondants  de 
Sénèque  et  de  Cicéron.  III.  De  ver- 
bontm  usu  et  accuratd  eorum  cogni- 
tionit  utilitale ,  diatriba,  1647  ,  in- 
)3  ;  1Y.  De  quatuor  linguis  corn- 
nentationis  pars  prior,  i65o ,  in- 
ft'.  Cette  première  partie  roule  sur 
1rs  langues  hébraïque  et  anglo*  saxon- 
ne La  secoude  ,  qui  devait  traiter 
des  langues  grecque  et  latine  ,  n'a 
point  vu  le  jour.  V.  De  la  nécessité 
<k  la  réformation  au  temps  de  hu- 
tkr,  en  anglais,  Londres,  l664, 
n  s'y  propose  de  justifier  du 
Khime  kscglises  protestantes.  LW 
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vrage  ayant  été  attaqué,  il  opposa, 
au  bout  de  deux  ans ,  une  réponse  à 
ses  antagonistes.  M.  Delà  crédulité 
et  de  l'incrédulité,  dont  la  première 
partie  parut  en  1668,  et  la  dernière 
en  1670,  in-8°.  Il  y  attaquait  le  sad- 
ducéisme  moderne,  établissait  la  réalité 
des  esprits  ,  celle  des  opérations  sur- 
naturelles ,  sans  en  exclure  celles  des 
sorciers.  Cet  ouvrage,  qui  contient  une 
histoire  du  platonisme  dans  ses  rap- 
ports avec  le  christianisme ,  eut  peu 
de  succès.  VIL  La  Cause  première 
des  biens  et  des  maux  qui  arrivent 
en  ce  monde ,  i645 ,  in-4°.  Il  y  ex- 
pose les  sentiments  des  païens  à  ce 
sujettes  examine  par  l'Écriture  sainte, 
et  entreprend  de  prouver  que  c'est 
dans  ce  livre  divin  qu'ils  les  ont  pm- 
sés.  VIII.  Traité  de  V enthousiasme  9 
ï655 ,  iu-8°»,  contre  ceux  qui  l'attri- 
buaient à  une  inspiration  du  ciel ,  et 
contre  d'autres  qui  voulaient  le  donner 
pour  une  inspiration  du  diable;  IX. 
V éritable  et fidèle  relation  de  ce  qui 
sJest  passé  entre  Jean  Dée  et  cer- 
tains esprits,  1639,  in-fol.  Leibuitz 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage* 
X.  Défense  de  l' Oraison  dominicale, 
1 669 ,  contre  le  docteur  Jean  Owen  9 
qui ,  étant  directeur  de  l'université 
d'Oxford,  s'était  couvert  au  moment 
où  le  prédicateur  récitait  cette  oraison. 
Gasaubon  a  donné  plusieurs  autres 
écrits  sur  diverses  matières  ecclésias- 
tiques ;  des  notes  sur  Tércnce ,  Épic- 
tète,  Hiéroclès ,  Florus  ;  sur  Diogène 
Laërce,  dans  l'édition  de  Meibomius  ; 
sur  Polybe ,  dans  l'édition  de  Grono- 

m 

ve  'y  sur  Perse,  dans  l'édition  de  Lon- 
dres, 1647,  in^0»  On  y  trouve  les 
notes  de  Gasaubon  le  père ,  et  celles 
qu'il  avait  laissées  dans  ses  papiers. 
Me'ric  avait  noté  plus  de  mille  fautes 
dans  la  version  latine  de  Platon  par  de 
Serres.  Il  voulait  écrire  pour  prouver 
que  Gassendi  n'avait  pas  bien  entende 
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iïpicnre.  Ses  lettres  sont  à  la  suite  de 
celles  de  son  père,  dans  l'édition 
d'Amelovecn.  Sou  style  en  anglais  est 
dur  et  traînaut,  entrelardé  de  mots 
grecs  et  latins ,  suivant  l'usage  de  ce 
temps.  11  a  laisse  quantité  de  manus- 
crits qui  sont  conserves  dans  la  bi- 
bliothèque d'Oxford.         T — d. 

CASaUX  (  CnARLES,  marquis  de  ), 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  celle  d'agriculture  de  Flo- 
rence, était  propriétaire  à  l'île  de  Gre- 
nade; mais  la  France  ayaut  cédé  cette 
île  à  l'Angleterre ,  par  le  traité  de  1 763, 
il  devint  sujet  de  cette  puissance. 
Après  un  long  séjour  dans  cotte  colo- 
nie, il  revint  en  France,  et  il  demeu- 
rait à  Paris  pendant  les  années  1 7S8 
à  1791 . 11  y  était  distingué  par  l'agrc- 
meut  et  la  justesse  de  son  esprit  daus 
les  meilleures  sociétés ,  et  notamment 
dans  celle  du  duc  de  la  Rochefoucauld 
et  de  la  duchesse  d'Envillc,  sa  mè- 
re. Après  le  1  o  août  1 792  ,  Casaux 
passa  à  Londres,  où  il  est  mort  eu 
1796,  dans  un  âge  avancé.  Pendant 
son  séjour  à  la  Grenade,  il  s'était 
beaucoup  occupé  de  la  culture  de  la 
canne  à  sucre,  et  il  reconnut  que 
l'opinion  généralement  reçue  alors, 
que  la  culture  de  cette  plante  et  l'ex- 
traction du  sucre  ne  pouvaient  se 
faire  d'une  manière  avantageuse  qu'en 
grand ,  et  par  des  nègres  esclaves  , 
n'était  qu'un  préjugé  :  ii  fit  voir,  par  sa 
propre  expérience ,  que  Ton  obtenait 
des  résultats  prnportionncllcmcntaussi 
avautageux  par  la  petite  culture,  c'est- 
à-dire,  .sur  de  petites  habitations  ou 
propriétés ,  avec  très  peu  de  monde. 
11  donna,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  à 
la  société  royaic  de  Londres,  sous  ce 
titre  :  Système  de  la  petite  culture  des 
cannes  à  sucre.  (  Transact.  philos. , 
vol.  LX1 X.  )  Ge  mémoire  fut  juge  .si  uti- 
le, qu'il  fut  réimprimé  séparément,  à 
Londres,  en  1 779,  in-4°«>     dix  ans 
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après,  à  Paris ,  dans  le  Traité  du  su- 
cre>  par  Le  Breton,  Paris,  178^. 
in-12.  Casaux  l'ayant  beaucoup  per- 
fectionné ,  le  publia  sous  une  forme 
nouvelle,  avec  ce  titre  :  Essai  sur 
l'art  de  cultiver  la  canne  et  d'en  ex- 
traire le  sucre ,  Paris,  1781,  in-8*. 
de  cinq  cent  douze  pages ,  avec  ihk 
planche  assez  mal  exécutée.  Gît  ou- 
vrage ,  remarquable  à  l'époque  eu 
il  parut ,  a  été  surpassé  par  celui  que 
M.  Du  troue  a  publié  à  \*àris  en  1 789 
sur  le  même  sujet.  Casaux  a  aussi  en- 
richi de  notes  la  traduction  française 
du  voyage  d*  Artluir  Younç  en  Fran- 
ce, Pans,  an  11  k  17CP),  3  vol.  ïb- 
8\  Il  a  publié  des  Considérations 
sur  quelques  parties  du  méclianismc 
des  sociétés ,  Londres ,  1  785- 1 788 . 
5  parties  in-8  ouvrage  quia  été  tra- 
duit eu  anglais  sous  les yeux  dei'antonr, 
par  Parkyns Macmabon.  Ol  ouvrage, 
et  plusieurs  opuscules  qu'il  compe« 
pendant  la  révolution  ,  lui  ont  fut 
une  réputation  parmi  les  publiâmes. 
On  trouve  la  liste  de  ses  écrits  dans  b 
France  littéraire  de  M.  Erscb ,  qui  a 
seulement  oublié  d'indiquer  celui  cpn 
a  pour  titre  :  La  proposition  (  fa  usse- 
ment de  paye  des  ouvriers^  nYrf 
pas  neuve ,  il  ne  s'agissait  que  de  U 
démontrer,  Pans,  1789,  in-8". 

L) — P — 1. 
C.\SK  (  Pierre  de  ),  dont  le  véri- 
table nom  était  Desmaisons ,  naquk  * 
Limoges  au  commencement  du  i^'- 
siècle ,  entra  dans  l'ordre  des  carmes , 
où,  après  s'être  distingué  dans  toute* 
les  charges,  il  devint  général .  et  fat 
un  des  docteurs  que  Philippe  \  I  as- 
sembla à  Vinccnncs  pour  examiner 
l'opituou  du  pape  Jean  XXII  surb 
vision  béatifique.  Clément  VI  le  nen- 
ma  d'abord  patriarche  titulaire  de  Jé- 
rusalem ,  puis  il  le  cliarpca  dr  t'adnu- 
ni>t ration  del'cVêché  di  Wu-ou .  dont 
quelques  auteurs  iç  font  même  é%équc  ; 
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nuis  son  testament  et  son  épitaphe  ne 
lut  donnent  que  le  titre  d'administra- 
teur de  cet  évêcbé.  Il  mou  ni t  en  répu- 
tation de  sainteté  en  1 548,  après  avoir 
wmposéquatrclivres  sur  le  Maître  des 
Semences  ;  des  commentaires  sur  la 
Politique  d'Àrislote ,  et  des  sermons. 
Ces  ouvrages  sent  assez  bien  écrits 
pour  le  temps.  T — d. 

CASE  (  JzAïf  de  la  ).  T.  Casa. 

CASE  (Jean),  ne  à  Woodstock, 
dans  le  comté  d'Oxford ,  se  rendit  fa- 
meux an  16e.  siècle,  dans  l'université 
de  cette  fille,  par  son  talent  pour  la 
dialectique,  et  fut  regardé  comme  un 
de*  plus  subtils  argumentateurs  de 
Mm  temps.  Soupçonné  d  être  catho- 
li'pic  au  fond  du  cœur,  on  le  destitua 
de  ses  places  dans  l'université;  mais, 
comme  il  passait  pour  un  excellent 
maître,  on  lui  permit  d'élever  une 
«oie  de  philosophie ,  qui  fut  très  fré- 
<pientee,  surtout  par  les  catholiques. 
H  joignit  à  l'élude  de  la  philosophie 
•'elle  de  la  physique,  prit  même  le 
d<préde  docteur  dans  celte  faculté  en 

089. 11  avait  un  talent  particulier 

pur  inspirer  le  goût  de  l'élude  aux 
j^nes  gens,  qu'il  savait  instruire  en 
l«'s  amusant.  C'était  un  homme  aima- 
ble et  facétieux  en  société.  La  crainte 
de  troubler  sa  tranquillité  lui  avait 
foit  adopter  le  système  de  quelques 
Qthohques  de  son  pays,  qui  croyaient 
pouvoir  concilier  la  foi  orthodoxe  avec 
leur  assistance  au  service  divin  dans 
les  élises  anglicanes  j  mais ,  dans  sa 
Ornière  maladie,  il  fit  une  franche 
<*"ofc5sion  du  catholicisme,  et  voulut 
mourir  entre  les  bras  d'un  prêtre  de 
fette  communion.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  des  commentaires  sur 
divers  traités  d'Aristote,qui  eurent  de 
h  voçne  dans  le  temps ,  et  furent  sou- 
vent réimprimés.  On  a  encore  de  lui  : 
A pologia  musices,  tam  vocalis  quam 
^irumtntuUs  et  mixte,  Oxford, 
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i588,  in-8\  Il  a  laissé  en  manuscrit  ; 
Apologia  academiarum  -  Rebellio- 
nis  vindiciœ.  T — D. 

CASE  (  Le  va  cher  de  la  ),  s'em- 
barqua pour  Madagascar  en  i656, 
sans  autre  dessein  que  celui  de  voir  du 
pays,  dans  le  temps  où  le  maréchal  de 
la  iMeilleraie  possédait  en  son  nom  un 
fort  dans  cette  île.  A  son  arrivée ,  il 
trouva  les  troupes  du  fort  en  très  petit 
nombre,  et  continuellement  exposées 
aux  attaques  des  insulaires.  Fortifiés 
par  le  secours  qui  leur  arrivait  d'Eu- 
rope, les  Français  entreprirent  de 
battre  leurs  ennemis ,  et  la  Case  se 
distingua  dès-lors  par  un  courage  ex- 
traordinaire. 11  repoussait  les  insulai- 
res rassemblés  par  milliers ,  quoique 
n'ayant  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de 
soldats;  il  combattit  même,  et  tua  avec 
les  armes  du  pays  un  souverain  en 
réputation  d'une  grande  valeur.  Ces 
exploits  lui  attirèrent  beaucoup  de  con- 
sidération de  la  part  des  insulaires  et 
des  Français.  Chamargou,  gouverneur 
du  fort  Dauphin ,  en  devint  jaloux, 
et  chercha  à  le  faire  périr.  Instruit  de 
ce  projet ,  la  Case  se  retira  dans  l'in- 
térieur du  pays  avec  quelques  Fran- 
çais et  une  petite  troupe  de  nègres: 
c'était  à  qui,  des  princes,  obtiendrait 
son  alliance.  Dian ,  c'est-à-dire,  le  roi 
Ra  si  salle ,  le  captiva  plus  qu'un  autre , 
et  lui  fit  épouser  sa  fille ,  la  princesse 
Dian  Nong.  La  Case  ne  profita  de  son 
élévation  que  pour  faire  du  bien  aux 
Français.  Occupé  sans  cesse  à  faire 
des  courses  contre  leurs  ennemis  et 
conlre  ceux  de  son  beau-père,  il  fai- 
sait passer  au  fort  la  plus  grande  par- 
tic  de  son  butin.  Le  besoin  que  Ton 
avait  de  son  secours,  plus  que  la  re- 
connaissance de  procédés  si  géné- 
reux ,  engagèrent  plus  d'une  fois  Cha- 
margou à  se  rapprocher  de  lui  et  à  le 
rappeler.  La  Case  ne  s'y  refusa  ja- 
mais, et  fut  toujours  disposé  à  faire 


Digitized  by  Google 


CAS 


CAS 


tout  le  bien  que  l'on  attendait  de  lui. 
Lorsque  Beuuefort(  V,  Renn efort  ) 
arriva  dans  File ,  la  Case  se  lia  avec 
lui  d'une  amitié  très  intime,  et  lui 
douna  les  meilleurs  conseils  ;  mab  ces 
avis ,  que  Rennefort  porta  en  France , 
furent  peu  goûtés;  cependant  on  avait 
accordé  à  la  Case  le  titre  de  major  de 
l'îie.  11  continua  de  se  signaler  par  des 
exploits  dignes  d'un  plus  grand  théâ- 
tre, et  de  servir  des  gens  qui  se  refu- 
saient en  quelque  sorte  au  bien  qu'il 
leur  voulait  faire.  EnGn,  au  mois  de 
juin  de  l'année  1670 ,  il  mourut  d'une 
colique  du  pays ,  et  sa  veuve  se  rema- 
ria secrètement  à  un  autre  Français. 

M— LE. 

C4SEAR1US  (  Jean  ),  ecclésiasti- 
que hollandais, résident  à  Cochin  sur 
la  fin  du  17e.  siècle,  avait  des  con- 
naissances fort  étendues  sur  la  bota- 
nique ;  il  coopéra  au  magnifique  ou- 
vrage que  Rbéède  van  Drakenstein 
publia  sous  le  titre  à'Hortus  Mtda- 
baricus,  en  i3  volumes  in-foi.  avec 
des  figures.  Cascarius  dressa  le  plan 
de  Fourrage ,  fit  les  descriptions  des 
plantes ,  et  rédigea  le  texte  des  deux 
premiers  volumes.  M.  Jacquin  a  con- 
sacré à  sa  mémoire  uu  genre  de  plan- 
tes qu'il  a  observé  en  Amérique,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  casea- 
ria.  Linné  ne  l'adopta  pas;  il  le  réu- 
nit à  celui  du  samyda,  comme  peu 
différent;  mais  la  découverte  de  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  l'a  fait  ré- 
tablir :  ce  sont  des  arbres  et  des  ar- 
bustes. D — P — s. 

CASELIUS  (Jean  Cbessel  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  naquit 
en  i553  à  Gôttingue,  d'une  famille 
originaire  du  duché  de  Gueldrc,  d'où 
elle  avait  été  bannie  à  cause  de  son 
attachement  à  la  nouvelle  réforme.  Il 
fit  ses  études  à  Leipzig ,  à  Rostock , 
à  Francfort,  à  Bologne,  et  eut  pour 
maîtres  Mélanchthon,  Camérarius,  de 


Deux  voyages  en  Italie,  fini  en  i56e 
et  l'autre  eu  1 5(36 ,  le  mirent  eo  re- 
lation avec  les  hommes  de  lettres  les 
plus  distingués  de  ce  pays,  tels  que 
Muret,  Manuce,  Sigonius,  Victonus 
et  autres.  Au  retour  de  son  premier 
voyage ,  il  devint  professeur  de  philo- 
sophie et  dVloquence  à  Rostock.  Quel- 
ques années  après,  il  se  chargea  dr 
l'éducation  du  fils  de  Jean -Albert, 
duc  de  Meckleubourg.  Le  duc  de  Lu- 
nebourg  l'appela  ensuite  pour  rem- 
plir une  chaire  de  philosophie  dans 
l'université  d'Helmstaedt ,  récemment 
fondée.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  passa 
les  vingt-quatre  dernières  années  dt 
sa  vie,  et  qu'il  finit  ses  joors  le  9 
avril  161 3.  Casélius  s'était  acquis  une 
considération  générale  auprès  des  sa- 
vants et  des  personnes  du  plus  haut 
rang;  il  la  méritait  par  son  honnêteté 
et  son  respect  pour  la  religion.  Il  se- 
tait  fortement  prononcé  contre  Daniel 
Hoffmann  et  autres  qui ,  pour  mettre 
la  philosophie  en  contradiction  avec  U 
théologie,  enseignaient  qu'il  y  a  plu- 
sieurs choses  qui  sont  vraies  en  théolo- 
gie et  fausses  eu  philosophie,  paradoxe 
dont  Bayle  a  fait  depuis  un  bien  fu- 
neste usage.  L'empereur  Maxinuuen 
lui  donna  une  grande  marque  de  son 
estime,  eu  le  rétablissant  dans  tous  le  s 
titres  de  noblesse  de  ses  ancêtres.  Ses 
ouvrages  sont  très  nombreux  ;  «pu 
c'est  surtout  par  ses  lettres  qu'il  e»t 
connu  ;  le  style  en  est  pur,  la  latinité 
élégante;  elles  sont  pleines  de  grâces, 
de  pensées  ingénieuses;  on  y  trouve 
une  vaste  érudition,  distribuée  avec 
beaucoup  de  goût;  elles  roulent,  en 
général,  sur  des  matières  analogues  a 
la  profession  de  l'auteur.  Les  savants 
et  les  cens  de  qualité  auxquels  eilr> 
sont  adressées  en  faisaient  leurs  de- 
lices,  et  on  les  lit  encore  aujourd'hui 
avec  autant  d'intérêt  que  de  plaisir.  1 1 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  aient 
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&  toutes  imprimées ,  cl  nous  n'avons 
pas  même  une  édition  complète  de  tou- 
tes celles  qui  ont  vu  le  jour.  Le  plus  am- 
ple recueil  est  celui  que  Just  de  Dran- 
tcld  publia  en  1687  ,  in-3°. ,  à  Franc- 
fort, sous  ce  titre  :  Opus  epistolicum 
eihibens  J.  Caselii  epislolas ,  etc.  ; 
il  y  a  à  la  fin  un  petit  traité  latin  sur 
le  genre  épistolaire ,  De  caractère 
epislolico.  Le  même  éditeur  avait  fait 
imprimer,  quelques  années  aupara- 
vant, un  Recueil  des  poésies  grec- 
(jues  et  latines  de  Gasclius,  qui  res- 
pirent le  goût  de  l'antiquité.  11  avait 
promis  de  donner  au  public  les  ou- 
vrages politiques  et  philosophiques  du 
même  auteur;  mais  ce  projet  est  resté 
sans  exécution.  On  a  encore  de  Casé- 
lius  des  traductions  de  YJgésilas  et 
de  la  Cyropédie  de  Xénopbon ,  et 
divers  autres  ouvrages.  Térence  était 
son  auteur  favori ,  et  il  le  portait  tou- 
jours avec  lui.  T — d. 

rien,  antiquaire  et  poète  latin  du  16'. 
siècle,  était  né,  non  pas  à  Àquilée,  com- 
me on  Ta  écrit ,  mais  à  Aquila ,  dans 
I  Abruzze.  Luca  Gontile ,  dans  une  de 
m»  lettres  écrite  en  i56a ,  loue  ses 
talents,  ses  qualités  estimables,  et  la 
connaissance  parfaite  qu'il  avait  ac- 
quise, (Los  une  extrême  jeunesse,  de 
la  langue  et  de  la  poésie  latines.  En 
supposant  que  Casella  eût  alors  vingt 
ou  vingt  -  deux  ans ,  il  était  donc  né 
vers  1 54o  ou  i54'i.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  Son  ouvrage  De  pri- 
ais Italiœ  colonis  parut,  pour  la  pre- 
mière foi* ,  à  Lyon  en  1 60G»,  in-8  '.,  et 
fut  ensuite  inséré  dans  le  premier  vo- 
lume du  recueil  des  historiens  d'Ita- 
lie, publié  p.ir  Gravius  et  Burmann.  II 
est  suivi,  dans  l'édition  de  Lyon,  d'un 
opuscule  du  même  g"nre:  De  Tus- 
corufa  origine  et  republic  ci  Floren- 
des  éloges  de  quelques  illustres 
artistes ,  et  d'un  recueil  d  epigrammes 
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et  d'inscriptions.  La  latinité  de  ces  di- 
vers écrits  ne  justifie  pas  tout- à- fait 
les  éloges  de  Luca  Gontile,  et,  dans  son 
premier  ouvrage,  l'auteur  ne  montre 
pas  toujours  une  critique  extrêmement 
sûre.  Il  rejette,  il  est  vrai ,  comme  sup- 
poses ,  les  auteurs  publiés  par  Annius 
de  Viterbe  ;  mais  il  donne  comme 
réelles  certaines  suites  généalogique* 
des  premiers  rois  d'Italie ,  qui  ne  sont 
pas  moins  fabuleuses.  Il  fait  peu  d'u- 
sage des  monuments  ;  ses  assertions 
sont  souvent  dépourvues  de  preuves. 
EnGu ,  au  jugement  de  Tiraboschi , 
après  tout  ce  qui  avait  déjà  paru  sur 
les  antiquités  de  l'Italie,  on  devait  at- 
tendre quelque  chose  de  meilleur. 

CASENEUVE  (  Pieme  he), 
né  à  Toulouse,  le  5i  octobre  i5c>i  , 
de  parents  aisés  qui  ne  négligèrent 
rien  pour  son  éducation.  Après  avoir 
terminé  son  cours  de  théologie,  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
et  fit  dans  cette  science  des  progrès 
très  remarquables.  1 1  possédait  à  fond 
les  langues  savantes ,  et  le  désir  d'ac- 
quérir une  intelligence  parfaite  des 
auteurs  latins  modernes  lui  fit  appren- 
dre l'allemand,  l'italien ,  l'espagnol  et 
même  l'ancien  proveuçal.  L'élude  ré- 
fléchie qu'il  fit  de  ces  langues  contri- 
bua sans  doute  à  faire  naître  en  lui  le 
goût  des  recherches  grammaticales  et 
étymologiques  auxquelles  il  s'adonna 
dans  la  suite.  Le  besoin  d'une  vie  pai- 
sible et  retirée  lui  fit  préférer  1  état 
ecclésiastique  aux  emplois  brillants  de 
la  magistrature  qu'il  pouvait  espérer. 
Satisfait  d'une  modeste  prébende  qu'il 
obtint  à  l'église  StvÉlicnne,  sans  soins, 
sans  désirs ,  il  se  proposait  d'achever 
ses  jours  dans  la  retraite  et  au  milieu 
de  ses  livres.  Son  mérite,  qui  commen- 
çait à  le  faire  connaître  plus  qu'il  ne 
l'aurait  voulu ,  fut  un  obstacle  a  sa  ré* 
solution.  L'archevêque  de  Toulouse 
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rappela  près  de  loi ,  et  le  détermina  à 
travailler  sur  la  (kmtume  de  Langue- 
doe.  Le  Traité  du  Franc- Alleu, 
Toulouse,  164 1,  in-4°.  ,  qu'il  mit 
au  jour  peu  de  temps  après  ,  fut 
accueilli  par  les  états  au  Languedoc , 
qui  lui  offrirent  une  pension  pour 
écrire  l'histoire  de  la  province.  Ça- 
seneuve  refusa  la  pension ,  ne  vou- 
lant d'autre  récompense  d'un  travail 
utile  à  son  pays,  que  le  plaisir  même 
de  l'avoir  entrepris.  11  fit  paraî- 
tre, pour  dégager  sa  parole,  la  Ca- 
talogne franc  aise,  Toulouse,  1644, 
in- 4°. ,  ouvrage  très  piquant  dans  le 
moment  où  il  fut  publié,  rempli  d'ail- 
leurs de  choses  curieuses,  et  qui  fut- 
généralement  bien  reçu.  Le  plus  connu 
actuellement  des  ouvrages  de  Case- 
neuve  est  son  dictiounaire  intitulé: 
Origines  de  la  langue  française. 
II  en  était  occupé  depuis  plusieurs 
années  ,  lorsqu'il  apprit  que  Mé- 
nage faisait  imprimer  son  travail 
sur  le  même  sujet.  Aussitôt,  il  re- 
nonça à  ses  projets,  et  une  circons- 
tance qui  aurait  rendu  ennemis  d'au- 
tres personnes,  les  unit  d'une  ami- 
tié qui  ne  finit  qu  a  la  mort  de  Case- 
neuve,  arrivée  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance,  en  i65a.  Le  manuscrit 
de  l'ouvrage  qu'il  avait  commencé  sur 
la  langue  française  passa  entre  les 
mains  de  ses  héritiers,  qui  le  conser- 
vaient avec  soin.  Foucault ,  inten- 
dant à  Moutauban  ,  l'obtint  d'eux  , 
et  le  communiqua  à  Ménage  ,  qui 
en  avait  fait  commencer  l'impression 
%  lorsqu'il  mourut,  en  1692.  Simon 
de  Val  -  hébert  resta  alors  chargé 
d'en  suivre  la  publication ,  et  c'est  à 
ses  soins  et  à  sa  patience  que  nous  de- 
vons de  posséder  cet  ouvrage  dans 
un  ordre  qui  en  rend  la  lecture  agréa- 
ble. On  le  trouve  à  la  suite  de  l'édition 
du  Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage,  Paris,  1694,  in -fui.,  et 
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fondu  avec  le  texte  dans  les  édi- 
tions suivantes  de  ce  dictiounaire 
(  Voy.  Jault  et  Méwage).  Les  autres 
ouvrages  de  Caseneuvc  sont  :  I.  la 
Cardée,  ow  la  Cyprienne 
se,  in-8%  roman;  IL  Y  Origine  des 
jeux Jleureaux  de  Toulouse,  1609, 
in-4u.  On  trouve  à  la  tête  de  ce  traité 
fort  intéressant  1 1  Vie  de  Fautenr,  eo 
latin,  par  Bernard  Médon.  Il  est  boa  1 
de  remarquer  que  Caseneuve  n'y  fait 
aucune  mention  de  Clémence  haure, 
regardée  comme  la  fondatrice  des  jeux 
floraux ,  et  que  l'éditeur  a  ajouté  à  la 
fin  du  volume  des  pièces  qui  prou- 
vent que  Clémence  lsaore  n'a  jura» 
existé.  Il  avait  publié  quelques  antres 
ouvrages  peu  importants ,  et  en  a  lais- 
sé en  manuscrit  de  plus  remannu- 
bles,  entre  autres,  un  Traité  de  h 
langue  provençale  ;  un  de  l'ori'itt 
des  Français}  et  une  Histoire  if! 
favoris  de  France.  On  en  trooTe  U 
liste  daus  la  préface  que  Val-be&rt 
a  mise  au-devant  de  l'édition  qu'il  a 
donnée  des  Origines.       W— s. 

CASIMIR  1er.,  dit  le  Pacifique,  ffo 
de  Miécislas  II,  roi  de  Pologne,  éuii 
encore  cnCanr,  lorsqu'en  1  o54,  il  per- 
dit son  père.  Sa  mère  Richsa ,  nommée 
sa  tutrice  et  régente  du  royaume,  ayart 
soulevé  les  Polonais  par  son  maarais 
gouvernement,  fut  obligée,  en  1  o56\d« 
s'enfuir  en  Saxe  avec  son  Gis,  que  bien- 
tôt après  elle  envoya  â  Paris.  Casimir 
s'y  livra  à  l'étude ,  et  sembla  cbercbfr 
dans  la  culture  de  sou  esprit  un  dé- 
dommagement au  trône  auquel  il  ef- 
forcé de  renoncer.  Cependant  la  P;> 
logne ,  en  proie  aux  dissensions  intes- 
tines, était  en  même  temps  raW* 
par  le  roi  de  Bohême  et  par  les  fis- 
ses. Quelques  hommes  courageux  in- 
gèrent à  tirer  leur  pavs  de  cet  abime 
Une  diète  fut  indiquée  à  Gne^ne ,  et 
le  primat  Etienne  Pobozg  proposa  4; 
rappeler  l'héritier  légitime  de  la  cou- 
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renne.  Quoique  Ton  ne  connût  pas  son 
i.irxtcre  cl  que  l'on  pût  craindre  qu'il 
dc  cherchât  a  venger  les  outrages  qu'il 
jrjit  reçus,  aucun  personnage  puis- 
fuI  ne  paraissant  digne  de  gouverner, 
wiconviut  de  rappeler  Casimir  ;  mais 
on  ignorait  le  lieu  de  sa  retraite.  Les 
ambassadeurs  que  l'on  envoya  à  sa 
mire  apprirent  qu'il  s'était  retire' dans 
l'abbaycdc  Cluni.  Ils  allèrent  l'y  trou- 
ver, el  lui  exposèrent  les  mil  heurs  et 
les  désirs  de  la  nation.  Casimir  é:ait 
l  e  par  des  vœux  ;  il  avait  même  reçu 
If  diaconat.  Le  pape  Benoît  IX ,  à  qui 
l'on  s'adressa  pour  qu'il  rompit  les  en- 
gîgemenrs  de  Casimir,  feignit  de  ne 
pouvoir  accorder  cette  demande,  afin 
uY  redoubler  l'empressement  des  Po- 
lonais. Il  se  rendit  enfin  à  leurs  solli- 
litations,  à  condition  que  chaque  Po- 
lonais paierait  tous  les  ans ,  à  perpé- 
tuité ,  une  certaine  somme  pour  l'en- 
tretien d'une  lampe  dans  l'église  de 
&<-Pierre  ;  que  la  nation  entière  por- 
terait ,  comme  les  moines ,  les  cheveux 
couru  en  forme  de  couronne  ;  qu'aux 
grandes  fêtes ,  tous  les  nobles  auraient 
*u cou,  durant  la  messe,  une  étolede 
lm,  semblable  à  celle  des  prêtres  et 
des  diacres;  que  Casimir  conserve- 
rail  l'habit  religieux ,  et  que  les  Polo- 
nais, enfin,  ne  mangeraient  pas  de 
Viande  depuis  laSeptuagcsirne  jusqu'à 
Pàiues.  Casimir  quitta  le  cloître.  Sa 
frK-re,  qu'il  vit  eu  traversant  la  Saxe, 
ttwya  vainement  de  le  dissuader  de 
retourner  en  Pologne.  Accueilli  par 
d«  acclamations  générales ,  il  fut  cou- 
ronné a  Gaesne  en  1041.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  chercher  à  étouffer 
I**  semences  de  division ,  et  de  pu- 
Uic r  une  amnistie.  Cette  sage  conduite 
produisit  le  plus  heureux  effet  pour  le 
établissement  de  la  trauquillité.  Ca- 
wnir  prévoyant  que  la  prospérité  de 
iciat  réveillerait  la  jalousie  des  puis- 
>iûccs  voisines ,  chercha  à  les  gagner. 
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Jaroslaw,  duc  de  Russie,  était  l'ennemi 
le  plus  daugercux.  Casimir  rechercha 
son  alliance,  lui  demanda  la  main  de 
sa  sœur,  et  offrit  même  de  rendre  aux 
Russes  plusieurs  villes  que  Boleslas, 
son  aïeul,  leur  avait  enlevées.  Ils  avaient 
eux-mêmes  besoiu  de  la  paix.  Leur 
duc  signa  le  traité  proposé,  et  remit 
sa  sœur  Marie  aux  ambassadeurs  de 
Casimir ,  avec  une  dot  convenable.  La 
princesse,  en  arrivant  en  Pologne, 
abjura  la  religion  grecque,  se  fit  de 
nouveau  baptiser  ,  et  prit  le  nom 
de  Dobrogneva.  La  Mazovie  rentra 
sous  l'obéissance  de  Casimir.  Les 
Prussiens  offrirent  de  lui  payer  un 
tribut ,  et  se  remirent  sous  sa  dé- 
pendance. Ce  prince ,  assuré  de  la  paix 
au  dehors,  chercha  à  faire  fleurir  les 
sciences  dans  sou  royaume.  Les  mo- 
nastères étant  alors  leurs  sanctuaires , 
il  envoya  à  Cluni  des  députés  avec 
de  riches  présents.  Ils  en  ramenèrent 
douze  religieux ,  pour  qui  le  roi  fonda 
deux  couvents  dont  l'établissement 
contribua  à  épurer  les  mœurs  et  à 
donner  à  la  religion  la  dignité  «t  la 
décence  qui  s'étaient  perdues  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles.  Malgré  son 
amour  pour  la  paix ,  Casimir  fut  obli- 
ge ,  en  1  o5i ,  pour  ne  pas  s'attirer  le 
courroux  de  l'empereur  qui  l'avait  pré- 
servé des  attaques  du  roi  de  Bohême, 
de  lui  fournir  des  troupes  pour  aller 
en  Hongrie  venger  ses  défaites  qu'il  at- 
tribuait aux  secours  envoyés  aux  Hon- 
grois par  les  Polonais.  La  guerre  ne 
fut  pas  lougue ,  et  Casimir  mit  a  pro- 
fit la  tranquillité  dont  il  se  promettait 
de  jouir  toute  sa  vie.  Tous  ses  efforts 
tendirent  à  faire  goûter  au  peuple  les 
bienfaits  d'une  sage  administration.  A 
sa  mort ,  arrivée  le  a8  novembre 
io58,  il  ne  restait  en  Pologne  pres- 
qu'aucune  trace  des  calamités  pas- 
sées. Ce  prince  emporta  les  regrets  de 
ses  sujets ,  et  mérita  le  titre  glorieux 
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de  restaurateur  pacifique  du  royaume. 
11  eut  quatre  fils:  Bolcslas,  qui  lui 
succéda;  Uladislas,  Othon  qui  mou- 
rurent avant  lui;  Miecîslas ,  qui  ne  lui 
survécut  que  peu  d'années ,  et  une 
fille  qui  épousa  Vratislas,  duc  de 
Bohème.  E — s. 

CASIMIR  Iî  était  le  5'.  fils  de  Bo- 
leslas  III ,  roi  de  Pologne,  qui,  à  sa 
mort,  en  1 158,  ne  lui  assigna  aucun 
lot  dans  le  partage  qu'il  fit  de  ses  états 
a  ses  autres  enfants.  11  est  vrai  qu'a- 
lors Casimir  était  au  berceau ,  et  l'on 
prétend  que  sou  père,  à  qui  on  adressa 
des  représentations  à  ce  sujet ,  répon- 
dit que  les  frères  de  Casimir  contri- 
bueraient malgré  eux  à  l'élever.  Par- 
venu à  l'âge  viril ,  Casimir  commanda , 
ain>i  que  chacuu  de  ses  frères ,  une 
division  de  l'armée  qui  fit  une  inva- 
sion en  Prusse  en  1 164.  U  reçut  de 
Bolcslas  IV,  en  1 167 ,  les  provinces 
de  Saudomir  et  de  Lublin ,  possédées 
auparavant  par  son  frère  Henri ,  mort 
dans  la  guerre  contre  les  Prussiens. 
Bolcslas  ayant  mécontente  ses  sujets , 
le  trône  fut  offert  k  Casimir1,  qui  re- 
jeta cette  offre  avec  indignation.  Ce 
refus  augmenta  l'estime  que  les  Polo- 
nais avaient  déjà  pour  lut.  Miecîslas  1 1 1, 
qui  avait  succède  à  Bolcslas ,  souleva 
les  Polonais  par  sa  mauvaise  conduite  ; 
on  se  réunit  pour  lui  ôter  la  couronne 
en  1 1 17.  On  l'offrit  à  Casimir  ;  il  ne 
l'accepta  qu'avec  peine.  Cracovic  se 
déclara  pour  lui  :  cet  exemple  entraîna 
toutes  les  provinces.  Miecislas,  étonné 
seul  de  cette  défection  générale,  deman- 
da en  vain  des  secours  aux  nobles  de  la 
grande  Pologne  et  à  ses  gendres ,  Bo- 
gi  stas ,  duc  de  Bohême ,  et  Heuri ,  duc 
de  Bavière  et  de  Sajte.  Son  fils  Olhon 
même  se  souleva  contre  lui,  et  fit  hom- 
mage à  Casimir  de  la  province  qu'il 
venait  d'usurper.  Casimir  se  faisait 
chérir  par  sa  bonté  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement  ;  il  corrigea  les  abus , 
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abrogea  les  usages  onéreor  an  peuple , 
entre  autres  celui  qui  obligeait  \r>  £tci 
de  la  campagne  à  fournir  le  logera! 
et  la  nourriture  à  tout  nohleen  voiaçr 
Cependant  Miecîslas,  qui  s'était  rtfc^t 
en  Silésie ,  connaissant  bien  le  carac- 
tère de  son  frère ,  lui  écrivit  pearlo 
redemander  ses  états ,  eu  lui  rappel: 
des  services  signalés  qu'il  lui  avak 
rendus.  Si  l'on  en  croit  les  hisfonm. 
Casimir  aurait  renoncé  au  trône,  e/2 
croyait  ne  devoir  qu'à  une  loyusticr, 
s'il  eût  pu  en  descendre  sans  l'aven  <U 
ceux,  qui  l'y  avaient  eleve.  Il  kur 
gnit  l'infortune  de  son  frère ,  et  se  re- 
procha d'avoir  aidé  sou  fils  Othoa  « 
le  dépouiller.  Les  magnats  se  meu- 
rent sur  les  sentiments  de  Casimir, 
attribuèrent  sa  démarche  à  la  pusi- 
lanimité,  et  lui  parièrent  avecd'aUtani 
plus  de  hardiesse,  qu'alors  cotm»« 
çait  à  germer  chez  eux  cet  esprit  <Trr- 
subordination  qui  plus  tard  a  fait  Ir 
malheur  de  U  Pologne.  Ils  repress- 
tèrent  à  Casimir  qui!  allait  les  perdre 
en  les  remettant  sous  la  dooùuatoe 
d'un  prince  mécbaut  et  avide  de  vm- 
geanec;  ils  ajoutèrent  que  lui-mec 
serait  dépouillé  de  ses  duchés  ;  mso 
qu'an  reste,  plutôt  que  de  se  renAt 
les  instruments  de  son  malheur,  â* 
se  choisiraient  uu  autre  roi  s'il  per- 
sistait dans  son  dessein.  Casimir  téii 
à  leurs  remontrances  ,  sans  abarni»- 
ner  néanmoins  le  projet  de  soulager 
les  peines  de  Miecîslas.  Celui-ci  cb- 
ebait  à  obtenir  par  la  force  ce  ffâ 
supposait  que  son  frère  lui  tefasatf 
par  ambition.  L'empereur  ne  lui  ayant 
pas  accordé  de  secours ,  il  cotiddtn  i 
Gnesnc  des  troupes  que  lui  avait  doc- 
nées  un  petit  prince  son  gendre,  do: 
les  états  étaient  baignés  par  U  sa 
Baltique.  Il  se  rendit  maître  de  It 
grande  Pologue,  que  Casimir  crut 
peut-être  recommandé  de  ne  pas  dé- 
tendre avec  vigueur.  Othon  vint  dc- 
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lander  grâce  à  Miecislas,  qui ,  voyant 
«version  générale  des  Polonais ,  n'osa 
as  attaquer  Casimir,  et  s'occupa  à 
aflennir  dans  sa  conquête.  Cepen- 
ant,  la  province  de  ttrzesc ,  qui  prit 
iuactirité  de  Casimir  pour  de  la  fai- 
lc$se,se  révolu  contre  lui  ;  il  marcha 
outre  la  capitale  du  pays ,  la  prit  en 
ouze  jours,  et  punit  de  mort  les  ins- 
gateurs  de  la  révolte.  Cette  expédi- 
on ,  qui  fit  connaître  la  valeur  de 
Jsimir ,  lui  inspira  des  idées  de  con- 
uête.  Sous  un  prétexte  asscr  léger, 
1  entra  dans  le  duché  de  Halicz ,  et, 
près  une  grande  victoire ,  il  en  remit 
n  possession  ,  comme  vassal  de  la 
logne ,  le  fils  d'une  de  ses  sœurs  que 
ou  en  avait  chassé.  Cette  expédition 
iitimida  Miecislas  j  il  eut  recours  à  la 
uurbene.  11  réussit  a  séduire  le  cou- 
croeur  de  la  Mazovie ,  qui  obligea  le 
ïeuple  â  lui  prêter  serment  de  fiaélité. 
«î  crainte  d'exciter  une  guerre  civile 
mpccba  Casimir  de  s'y  opposer  j  il 
^revoyait  d'ailleurs  l'événement  qui 
•frira  bientôt.  Miecislas  souleva,  par 
a  mauvaise  conduite ,  le  gouverneur 
t  les  grands ,  qui  allèrent  implorer  la 
:l«mence  et  le  secours  de  Casimir.  Ce 
?rioce  leur  fournit  des  troupes  qui 
Passèrent  Miecislas.  Casimir  alla  en» 
•uite  dans  le  duché  de  Halicz ,  pour 
renger  la  mort  de  son  neveu ,  empoi- 
sonné par  ses  sujets ,  qui  avaient  dé- 
ttré  le  pouvoir  à  Vladimir,  le  précé- 
lent  usurpateur.  Celui-ci ,  après  avoir 
de  retenu  prisonnier  par  Béla,  roi  de 
Hongrie,  à  qui  il  était  venu  demander 
tas  secours,  et  qui  avait  envoyé  son 
bis  André  pour  s'emparer  du  duché, 
l'eetappa  de  captivité.  Ne  pouvant 
fcreer  André ,  renfermé  dans  la  capi- 
tale ,  il  ravagea  les  frontières  de  la 
Ivli/gne  ;  il  finit  cependant  par  s'unir 
au  Polonais  pour  chasser  André ,  et 
se  reconnut  vassal  de  Casimir,  qui  eut 
*^<  c*  cela  uue  guerre  à  soutenir  cou- 
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tre  Béla  :  elle  fut  terminée  par  une 
trêve.  Deux  princes  russes,  alliés  de 
Casimir  ,  le  choisirent  pour  arbitre 
dans  une  contestation  qu'ils  avaient  au 
sujet  de  leurs  limites.  11  était  occupé 
à  régler  leur  différend ,  lorsqu'il  apprit 
qu'une  conspiration ,  ourdie  par  Mie- 
cislas, à  la  fateur  du  mécontentement 
excité  par  la  guerre  de  Hongrie,  ve- 
nait d'éclater.  Le  palatin  et  l'évêque 
de  Cracovie ,  restés  seuls  fidèles ,  s'é- 
taient emparés  des  forts  de  la  ville,  et 
résistaient  à  Miecislas  ;  il  n'osa  pas  at- 
tendre l'arrivée  de  son  frère.  La  pré- 
sence  seule  de  Casimir  ramena  les 
rebelles,  qui  l'avaient  cru  mort  en 
Russie.  Il  punit  de  l'exil  le  chef  des  ré- 
voltés, et  pardon u a  aux  autres.  Cet 
acte  de  clémence  lui  gagna  tous  les 
cœurs  ;  Miecislas  même  cessa  ses  en- 
treprises ,  et  fournit  bientôt  après  des 
troupes  a  Casimir ,  qui  fit  une  expédi- 
tion contre  les  Prussiens ,  parce  qu'Us 
refusaient  de  payer  les  tributs.  Les 
Prussiens,  effrayés  de  la  rapidité  de  sa 
marche  et  des  ravages  qu'il  commet- 
tait ,  promirent  les  tributs  ,  et  don- 
nèrent des  otages.  Ce  succès  fut  suivi 
de  la  paix  avec  les  Hongrois.  Casimir, 
adoré  de  ses  sujets,  respecté  de  ses 
voisins,  jouissait  du  repos ,  lorsqu'il 
mourut  subitement,  le  4  m*i  "94* 
au  milieu  d'un  banquet ,  à  l'âge  dt 
soixante-dix-sept  ans.  Son  équité  lut- 
mérita  le  surnom  de  juste.  Sa  dévotion 
salliait  avec  un  penchant  immodéré 
pour  les  femmes.  Quelques  auteurs 
ont  même  prétendu  qu'il  avait  été  em- 
poisonné par  une  femme  fatiguée  de 
ses  poursuites.  11  avait  épousé,  en 
1 1 60 ,  Hélène ,  fille  de  Vozevold ,  due 
de  liclz,  dont  il  eut  Lezko,  son  suc- 
cesseur; Conrad,  duc  de  Mazovie, 
tige  de  la  branche  de  Mazovie  qui  s'é- 
teignit en  1 4i(>,  et  Salomé,  femme 
de  Carloman,  fils  d'André,  roi  de 
Hongrie.  E— 
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CASIMIR  Hl,  dit  le  Grand,  fils 
d'Uladislas  Loketek,  s'était  distingue 
par  sa  bravoure  sous  le  règuc  de  son 
père ,  qui  lui  avait  confié  le  soin  de  le 
venger  des  chevaliers  leutoniques,  et, 
pour  le  former  a  la  conduite  des  peu* 
pics,  l'avait  établi  souverain  de  la 
grande  Pologne ,  distinction  qui  avait 
causé  des  troubles  dans  l'état.  A  peine 
assis  sur  le  trône,  en  i553,  il  voulut 
prolonger  la  trêve  que  son  pere  avait 
conclue  avec  les  chevaliers,  parce  que 
l'étonnante  facilité  avec  laquelle  ils  se 
relevaient  de  leurs  défaites,  faisait 
craindre  une  suite  continuelle  de  com- 
bats sans  résultat.  Ayant  obtenu  la 
prolongation  de  la  trêve  pour  un  an , 
Casimir  invita  le  roi  de  Hongrie  a  ser- 
vir de  médiateur  entre  lui  et  les  che- 
valiers. 11  s'appliqua  ensuite  à  répri- 
mer ta  licence ,  et  punit  les  brigands 
qui  désolaient  la  Pologne.  Il  fut  con- 
venu en  i535,  dans  le  congres  de 
Wissegrad,  que  les  chevaliers  ren- 
draient à  la  Pologne  le  palatinat  de 
Cujavie,  ainsi  que  le  district  de  Dobr- 
zin,  et  lui  paieraient  10,000  florins 
en  réparation  de  leurs  dégâts.  Casimir, 
de  son  côté ,  reuonça  à  la  Pomérauie. 
Cet  accord,  avantageux  aux  chevaliers, 
leur  ayant  fait  espérer  qu'ils  pour- 
raient exieer  de  Casimir  de  nouveaux 
sacrifices,  ils  lui  déclarèrent ,  lorsqu'il 
Voulut  entrer  eu  possession  de  la  Gi- 
javie ,  qu'il  devait  préalablement  dire 
approuver  le  traite  par  les  états  du 
royaume.  Le  roi,  hors  d'état  de  ven- 
ger cette  insulte,  proposa  à  la  diète 
de  ratifier  le  traité,  ce  qu'elle  refusa; 
cependant ,  comme  on  ne  pouvait  pour 
)e  moment  prendre  les  armes  contre 
les  chevaliers,  ou  résolut  d'employer 
l'autorité  du  pape  pour  obtenir  jus- 
tice. Le  St.-Siége  écouta  les  plaintes 
des  Polouais  ;  ses  commissaires  con- 
damnèrent les  chevaliers  à  restituer 
à  la  Pologne  la  Poméranie  et  iç*  au- 
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très  provinces  qu'ils  retenaient,  à  ré- 
tablir à  leurs  frais  les  églises  qu'ils 
avaient  détruites,  à  payer  des  m<W 
nilés  considérables  à  Casimir;  enfin, 
à  tous  les  frais  du  procès.  Celte  sen- 
tence ,  qui  fut  suivie  de  l'excommuni- 
cation ,  n'intimida  pas  les  chevaliers; 
ils  curent  recours  a  l'empereur  Louis 
V,  qui  leur  défendit  de  se  dessaisir 
des  biens  de  l'ordre.  Les  chevaliers 
gardèrent  leurs  conquêtes  et  posèrent 
les  armes.  Casimir,  n'ayant  pas  d'en- 
fant mâle,  et  voulant  s'assurrr  l'appui 
d'un  prince  puissant,  choisit  pour 
successeur,  en  i33o?  son  nevni 
Louis,  fils  du  roi  de  Hongrie.  Ce  cbcit 
fut  approuvé  après  de  vives  opposi- 
tions, et  on  le  notifia  à  Louis,  avec 
la  restriction  que  ses  droits  an  trône 
de  Pologne  ne  seraient  valables  qu'au- 
tant que  Casimir  n'aurait  pas  d'en- 
fa  nts.  Casimir  perdit  son  épouse  eu 
1 34o.  Il  s'empara  peu  après  de  b pe- 
tite iiussie,  qui  avait  autrefois  appar- 
tenu à  la  Pologne ,  et  dont  le  soovt* 
raiu  venait  de  mourir.  Il  époosa  en- 
suite Hedvige,  fille  du  landgrave  de 
IJesse.  Le  caractère  jaloux  de  celle 
princesse  ne  tarda  pas  à  lui  faire  per- 
dre l'affection  de  Casimir,  qui  se 
ra  d'elle,  et  la  tint  dans  une  espèceuV 
captivité.  Désirant  réunir  tontes 
forces  contre  la  Russie,  mais  encore 
plus ,  n'avoir  pas  de  nouveaux  démê- 
lés avec  les  chevaliers  teutoniques,  il 
leur  om  it  la  |>atx  aux  conditions  con- 
venues quelques  années  auparavant 
Ils  souscrivirent  à  cet  accord,  qui, 
cette  fois ,  fut  ratifié  par  la  diète  tn 
1 343.  Casimir  conquit  presque  en  en- 
tier la  Silésie ,  dont  il  ne  retint  qw  ; 
Frauenstadt.  Le  roi  de  Bohême ,  m-  ! 
zerain  du  duc  de  Silésie,  indignede 
la  conduite  de  son  vassal,  fit  des  J**-  j 
paraliis  pour  attaquer  la  Pologne,  h*- 
nacée  par  les  Tatars.  Ces  krhare* 
s  approchaient  de  Cracovie  ;  Où®* 
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leur  dispute  le  passage  de  la  Vistule, 
les  force  à  se  retirer,  vole  en  Silésic , 
détruit  Tannée  du  roi  de  Bohême ,  et 
revient  dans  ses  états  pour  y  rétablir 
Tordre.  11  convoque  une  diète  a  Wils- 
licu  en  i347,  réunit  les  plus  habiles 
gens  du  royaume,  les  charge  d'une 
refonte  générale  des  lob,  et  coopère  à 
Irurs  travaux.  Ses  nouvelles  ordon- 
nances sont  acceptées.  La  sollicitude 
paternelle  qu'il  ne  cessa  de  témoigner 
[  our  la  classe  la  plus  malheureuse  de 
ses  sujets,  lui  valut  le  titre  de  roi  des 
'aysans.  Il  essaya  même,  avec  quel- 
]ue  succès,  de  ramener  dans  ses 
tJts  les  arts  que  les  troubles  en 
ivaient  exilés.  11  travailla  ensuite  à 
mettre  son  royaume  à  l'abri  des  in- 
ities des  ennemis,  en  fortifiant  les 
illcs;  pub  il  fonda  des  hôpitaux ,  des 
olleges,  des  universités.  Voyant  que 
«  Polonab,  uniquement  occupés  de 
j  passion  des  armes,  lui  reprochaient 
n  quelque  sorte  sa  vie  inactive,  il 
assembla  une  armée,  enleva  aux  Li- 
tuaniens tout  ce  qu'ils  possédaient 
i»ns  la  petite  Russie ,  et  célébra  ses 
enquêtes  par  uu  triomphe.  Bientôt, 
*  Lithuaniens ,  profitant  de  l'ardeur 
ffrénéc  avec  laquelle  Casimir  se  livrait 
ses  plabirs ,  reprirent  ce  qu'il  leur 
viit  arraché.  Les  nobles  regardèrent 
cite  agression  et  la  peste  qui  dévas- 
wt  la  Pologne ,  comme  un  châtiment 
u  ciel  irrité  des  désordres  du  roi,  et 
e  firent  que  de  faibles  efforts  pour 
pjiousscr  Fenncmi.  Casimir  se  ré- 
elle de  sa  léthargie,  renforce  sou  ar~ 
j«  d'un  corps  de  Hongrois  que  son 
eveu  lui  amène ,  rentre  dans  la  Rus- 
e,  livre  bataille  aux  Lithuaniens, 
it  leur  duc  prisonnier ,  et  reprend  la 
<>ltiynie;  mais  le  prince  lithuanien 
échappe  de  ses  fers,  et  s'en  empare 
e  nouveau.  Les  Polonais ,  qui  avaient 
rtonou  Louis  pour  successeur  au 
:mt  de  son  onde ,  voulant  faire  va- 
vu. 
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loir  à  ses  yeux  leur  consentement  et 
le  mettre  a  profit  pour  eux-mêmes , 
envoyèrent  à  Bude  des  députés  qui 
lui  firent  signer,  en  i555,  les  pre- 
mières conventions  conclues  entre  la 
noblesse  et  les  rois.  Casimir ,  choqué 
de  cette  démarche,  résolut  de  se  marier 
une  troisième  fois,  dans  l'espoir  d'obte- 
nir un  héritier.  Hedvige,  délivrée  de  sa 
captivité,  venait  de  mourir  ;  il  épousa , 
eu  1 358,  une  princesse  de  même  nom, 
fille  du  duc  de  Gloeau.  II  paraissait 
uniquement  occuné  de  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos,  lorsque  des  troupes 
qu'il  avait  accordées  à^  un  des  fils  du 
vayvode  de  Moldavie,  pour  ressaisir 
l'héritage  de  son  père ,  furent  dédites 
et  réduites  en  captivité.  Cet  échec  fut 
si  désastreux  pour  la  Pologne,  qu'elle 
ne  conservait  aucun  espoir  de  le  ven- 
ger. Casimir  fut  réduit  à  racheter  â 
grands  frais  les  prisonniers.  Il  trouva 
cependant  le  moyen  de  faire  éclater 
sa  magnificence,  lorsque,  accompagne 
de  plusieurstautres  souverains,  l'empe- 
reur Charles  IV  vint  à  Cracovie  épou- 
ser la  fille  du  duc  de  Stettin,  petite-fille 
de  Casimir.  Ce  prince  reprit  en  1 366 
la  Russie  rouge  aux  Lithuaniens,  et 
laissa  à  deux  seigneurs  de  cette  nation 
la  Volhynic  et  le  palatinat  de  Bcltz,  à 
condition  qu'ils  les  tiendraient  en  fiefs 
de  la  Pologne.  Cette  expédition  venait 
d'ajouter  à  la  gloire  de  Casimir,  lors- 
qu'il mourut,  âgé  de  soixante-un  ans , 
des  suites  d'une  chute  de  cheval,  le 
8  novembre  1070.  Ses  grandes  quali- 
tés firent  oublier  ses  nombreux  défauts. 
Le  plus  grave  qu'on  lui  ait  reproché , 
a  été  son  penchant  déréglé  pour  les 
femmes.  Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  maîtresses ,  on  remarqua  une 
juive,  nommée  Esther,  qui  obtint  de 
lui  les  privilèges  dont  les  juifs  ont, 
depuis  cette  époque,  joui  en  Pologne. 
Casimir  ne  laissa  de  son  troisième  ma- 
riage que  deux  filles.  En  lui  finit  la  rave 
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drs  Piast,  qui  gouvernait  depuis  cinq 
cent  vingt-huit  ans.  Jusqu'à  ce  prin- 
ce, l.'S  Polonais  n'avaient  eu  que  des 
rois  pris  dans  leur  sein;  ils  commcu- 
cèrcut  alors  à  en  élire  d'étrangers ,  et 
ce  fut  la  première  cause  des  troubles 
qui  ont  désolé  ce  rovaurac.  E — s. 

CASIMIR  IV  était  fils  d'Uladislas 
V.  A  Page  de  treize  ans,  et  du  vivant 
de  son  frère  Uladislas  VI,  il  fut  nom- 
mé roi  par  les  mécontents  de  Buhe- 
me  en  1 4^8 ;  mais  les  Polonais  ne 
purent  soutenir  ce  choix  contre  Al- 
bert, duc  d'Autriche,  depuis  empe- 
reur. A  la  mort  de  Storobudski,  duc 
de  Lithuanie,  Uladislas  envoya  C  asi- 
mir dans  ce  pays  en  qualité  de  régeut. 
lies  Lithuaniens  l'élurent  duc,  et  son 
frère  confirma  ce  choix.  Lorsqu'en 
i445,  la  nouvelle  de  la  malheureuse 
bataille  de  Vai na  parvint  en  Pologne, 
on  refusa  d'abord  de  croire  à  la  mort 
d'Uladislas  ;  lorsqu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible d'en  doute-r ,  tous  les  suffrages  se 
réunirent  sur  Casimir,  qui,  à  l'insti- 
gation des  Lithuaniens,  refusa  le 
trône,  sous  prétexte  que  la  mort  de 
son  frère  n'était  pas  avérée.  Pressé  de 
nouveau,  il  refusa  encore,  disant 
qu'il  préférait  rester  dans  son  duché; 
mais  que,  d'avance,  il  se  déclarait  en- 
nemi du  prince  que  l'on  élirait  sans 
son  aveu.  Un  discours  si  hautaiit  en- 
gagea les  Polonais  à  jeter  les  yeux  sur 
un  prince  qui  pût  se  faire  craindre 
et  des  chevaliers  tcutoniques  et  de 
Casimir.  A  peine  eurent-ils  proclamé 
leur  choix ,  que  Casimir  eut  recours  à 
la  reine  sa  mère.  Elle  eut  bientôt  mis 
une  partie  des  nobles  dans  ses  inté- 
rêts; Casimir  fut  réélu  et  invité  à  ve- 
nir recevoir  la  couronne.  Il  répondit 
qu'il  attendait  à  Brzesc  les  députés  du 
royaume,  pour  convenir  avec  eux  des 
conditions  auxquelles  il  consenti rait  à 
les  gouverner.  La  crainte  de  perdre  la 
Lithuanie,  et  d'autres  motifs  d'intérêt, 
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furent  cause  que  fou  défera  aux  ro« 
lontés  de  Gtsimir.  A  peine  courouoé, 
en  1 447  »  "1  refusa  de  souscrire  m\ 
engagements  que  la  république  exi- 
geait de  ses  rois ,  et  .s'empressa  de  ie- 
tourner  dans  son  duché,  où  il  lësiJa 
presque  constamment ,  et  qu'il  vouLit 
faire  considérer  comme*  un  éCU  sé- 
paré, en  l'agrandissant  aux  dépens  ce 
la  Pologne.  Cette  conduite  indigna  les 
Polonais.  Daus  une  diète  indiquée  à 
Pictrikau,  en  i453,  la  crainte  seul? 
d'exciter  une  guerre  civile  avait  em- 
pêché d'élire  un  u  ou  veau  roi;  on  sVn 
tint  à  une  confédération  ,  pour  garan- 
tir l'intégrité  de  l'état,  si  le  roi  in- 
sistait à  ne  pas  la  défendre.  Le  ser- 
ment fut  prête  en  présence  de  Ga- 
rnir ,  qui  ne  balança  plus  à  promettre, 
mais  simplement  comme  roi  de  Po!> 
gne,  ce  que  l'on  exigeait  de  lui.  Grttt 
restriction  choqua  :  les  clameurs  !« 
menaces  redoublèrent  ;  le  roi  doua 
un  consentement  absolu.  Pe  u  de  trop* 
après,  les  Prussiens,  excédés  de  U  ly 
raunic  des  chevaliers  tcutoniques,  * 
soulevèrent,  les  chassèrent  de  la  plu- 
part des  villes,  et  demandèrent  a  Ga- 
rnir de  les  recevoir  au  nombre  de  s<s 
sujets,  ce  qu'il  accepta;  mais,  il  en 
résulta  une  guerre  longue  et  sanglante; 
la  victoire  favorisa  alternativement  le< 
deux  partis;  enfin,  les  chevaliers  tec- 
toniques ,  abattus  par  diverses  défai- 
tes, furent  obliges  de  fléchir,  U,  par 
un  traité  conclu  a  Thorn  en  1  iU 
restituèrent  le  pays,  qui ,  par  b  suite, 
porta  le  nom  de  Prusse  royale ,  et  ue 
retinrent  que  la  Prusse  ducale  comme 
fief  de  la  Pologne.  Les  troupes  licen- 
ciées à  la  paix  demandèrent  leur  paie- 
ment; il  fallut  ordonner  de  uouym'»* 
subsides  pour  les  satisfaire,  et  inJ 
qticr  une  diète  pour  obteuir  le  consen- 
tement des  provinces.  Aucune  ne  va- 
lait contribuer;  toutes  prétendaient 
examiner  la  nécessite  de  la  taxe,  c; 
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i$tr  [a  manière  de  la  lever.  On 
nv!3%  en  conséqucuce ,  que  la  diète 

0  serait  plus  composée  de  tous  les 
>j\>\?$;  mais  que  chaque  palatinat  en- 
ernii  deux  uonces  chargés  de  ses 
i éructions.  L'heureuse  issue  de  cette 
lèie,  qui  fut  lougue  et  tranquille,  en- 
i^ea  à  adopter  le  même  mode  pour 
iniiir.  Les  députes  reçurent  le  nom 
•  nonces  terrestres ,  et  il  fut  résolu 
nU  eutreraieut  d.ms  tous  les  détails 

1  gouvernement ,  institution  qui , 
r  U  suite,  produisit  les  plus  grands 
<  i\.  (jladislas,  fils  aîuc  de  Casimir , 
•int  été  élu,  en  1 47 1  »  f01  &L'  Bohê- 
-  par  les  états  de  ce  pays ,  fut  cou- 
uué  à  Prague.  Les  Hongrois  au- 
;eut  bien  vouJu  soutenir  les  préten- 
u<dc  Mathias,  leur  roi ,  appuyées 
r  le  pape  ;  mais  les  forces  qui  ac- 
npaguaient  Uladislas  leur  impose- 
tt  :  ils  se  retirèrent.  Bientôt,  les 
:j  Js  de  ce  royaume,  mécontents  de 
r  rui ,  élurent  à  sa  place  Casimir, 
md  fils  du  roi  de  Pologne.  On  ac- 
li  a  leurs  députés  un  corps  de 
■■<:»  mille  hommes.  Mathias  avait  eu 
U-mps  de  regagner  l'affection  des 
:î1s;  il  força Cisimir  à  se  retirer; 
nie  il  attaqua  avec  succès  Uladislas 
>on  père.  Une  trêve  conclue  par 
!  remise  des  électeurs  de  Saxe  et 
i brandebourg,  eût  été  suivie  d'une 
t  durable ,  si  l'épouse  de  Cisimir 
n  refusé  de  marier  sa  fille  à  Ma- 
■i.  La  trêve  n  était  pas  expirée,  que 
i;>ereur  Frédéric  excita  Casimir  et 
iris  Uladislas  à  reprendre  les  armes 
re  le  roi  tic  Hongrie.  Uladislas  seul 
.it  ses  troupes  à  celles  de  l'einpe- 
.  Mathias,  qui  venait  de  vain- 
les  Turks,  assiégea  Vienne  en 
; ,  et  contraignit  l'empereur  à  lui 
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l'investiture  de  la  Bohê 


leme  : 


«  par  un  traité,  il  en  laissa  jouir 
lisUs,  et  se  contenta  de  garder 
conquêtes.  D'un  autre  côté,  les 


Tatars  ravageaient  la  Podolie,  que 
Casimir  ne  savait  pas  défeudre.  Ivan, 
duc  de  Moscovie,  les  en  chassa,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'en  Lithua- 
uie.  Casimir,  voulaut  sauver  les  restes 
du  duché,  lui  céila  ce  qu'il  venait  de 
ravir.  Cet  événement  fit  enfin  com- 
prendre aux  Lithuaniens  que  leur  sû- 
reté, à  l'avenir,  dépendait  de  leur 
uuion  avec  la  Pologne;  ils  ne  tardè- 
rent p.ts  à  s'applaudir  de  cette  mesure. 
^u  lk~9i  lcs  Tatars  revinrent  les  at- 
taquer. Casimir,  accablé  par  le  poids 
de  l  âge,  remit  le  commandement  de 
l'armée  à  Albert,  son  troisième  fils, 
qui  détruisît  l'armée  ennemie.  Cette 
expédition  lui  gagna  l'affection  des 
Hongrois  ;  ils  le  donnèrent  pour  suc- 
cesseur à  Mathias.  Un  autre  parti  élut 
Uladislas,  frère  d'Albert;  celui-ci, 
avec  une  armée  bien  inférieure  en 
nombre,  attaqua  relie  d'Uladisias,  lut 
défait ,  pris ,  et  amené  à  son  frère ,  qui 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu'à  condition 
qu'il  renoncerait  à  ses  prétentions  sur 
la  Hongrie.  Le*  malheurs  d'Albert, 
et  peut-être  encore  plus  le  traité  qu'il 
venait  de  conclure,  causèrent  un  cha- 
grin mortel  à  son  père,  qui  déshérita 
et  mourut  peu  après  à  Grod- 
ne,  eu  i4<p,  âgé  de  soixante-qua- 
tre ans.  Orgueilleux,  sans  ambition, 
vain  et  peu  sensible  à  l'honneur ,  pro- 
digue par  caprice,  avare  par  goût, 
Casimir  fut  aussi  peu  regretté  des 
Polonais,  qu'il  n'avait  jamais  aimés, 
malgré  leur  esprit  soumis,  que  des  Li- 
thuaniens, objet  constant  de  son  af- 
fection, malgré  leurs  révoltes  conti- 
nuelles. Il  laissa  de  son  mariage  avec 
Elisabeth,  ûlle  de  l'empereur  Albert 
11,  Uladislas,  roi  de  Hongrie  et  da 
Bohême;  Jean  Albert,  qui  lui  succé- 
da; Casimir,  élu  roi  de  Hongrie  du 
vivant  de  Mathias ,  et  mort  en  odeur 
de  sainteté  en  1 4^3;  Alexandre,  Si- 
gismond,  successivement  rois  de  P#- 
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logoe;  Frédéric ,  archevêque  de  Gne fi- 
ne ,  évéque  de  Cracovie  et  cardinal  ; 
Hedvige,  mariée  à  George,  duc  de 
Bavière;  Sopîiie,  à  Frédéric,  mar- 
grave de  Brandebourg;  Anne,  à  Bo- 
eislas ,  duc  de  Poméraoie  ;  Elisabeth , 
à  Frédéric,  duc  de  Lignite  ;  et  Barbe , 
à  George ,  duc  de  Saxe,  E — s. 

CASIMIR  V  (Jeau  ) ,  né  en  1609, 
était  fils  de  Sigismond  111 ,  roi  de 
Pologne  ,  et  de  Constance  d'Autri- 
che, sa  seconde  femme.  A  la  mort  de 
son  père,  en  i635,  sa  mère  vou- 
lait le  faire  monter  sur  le  trône  ;  mais 
Gisimir,  sachant  que  son  père  avait 
témoigné  le  désir  d  avoir  Utadislas, 
son  frère  aîné ,  pour  successeur ,  tra- 
versa les  desseins  de  sa  mère ,  se  mit 
à  la  tête  du  parti  de  son  frère,  et,  lors- 
qu'il le  vit  élu,  fut  le  premier  a  le  féli- 
citer. 11  servit  ensuite  dans  les  armées 
impériales.  Charge,  eu  i65B,  d'aller 
en  Espagne  conclure  une  ligue  avec 
Philippe  111,  alors  en  guerre  avec  la 
France ,  et  commander  une  flotte  char- 
gée de  détruire  le  commerce  des  Fran- 
çais dans  la  Méditerranée ,  il  s'embar- 
qua à  Gènes.  Les  vents  le  jetèrent  sur 
la  cote  de  Provence  ;  il  fut  mené  à 
Marseille ,  reconnu ,  et  enfermé  au 
château  de  Bouc ,  près  du  Martigues , 
d'où  il  ne  sortit  au  bout  de  deux  ans 
que  parce  que  son  frère  l'envoya  de- 
mander par  un  ambassadeur.  Sorti  de 
captivité,  il  retourna  en  Pologne;  mais 
bientôt  son  humeur  inquiète  l'entraîna 
eu  Italie.  En  passant  à  Lorettc,  il  fut 
saisi  d'une  inspiration  de  se  faire  jé- 
suite, et  entra  dans  cet  ordre  en  1643. 
11  en  sortit  trois  ans  après;  le  pape  le 
nomma  cardinal.  Apprenant  la  mort 
du  fils  unique  de  son  frère,  dont  la 
santé  était  languissante,  il  renvoya  son 
chapeau  au  saint  père,  en  1^47*  L'an- 
née suivante  sou  frère  mourut.  Dans 
la  diète  qui  s'assembla  ,  Casimir  eut 
pour  concurrents  à  la  couronne,  le 
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cznr,  le  prince  de  Transylvanie,* 
son  propre  frère,  évêque  de  Breslan: 
il  fut  néanmoins  élu  sans  opposition. 
Le  pane  le  releva  de  ses  vœux,  et  ksi 
accorda  en  outre  les  dispenses  néces- 
saires pour  épouser  Marie  -  Louise  de 
Gonzague,  veuve  de  son  frère,  al- 
liance qui  choqua  les  Polonais.  Ajus- 
tant où  il  monta  sur  le  trône,  les  pro- 
grès des  Cosaques  avaient  répandu  nsr 
alarme  générale. Il  offrit  une  amnistie  ; 
elle  fut  rejetée  avec  dédain.  Alors  tes 
Polonais  entrèrent  dans  l'Ukraine  ti 
la  saccagèrent.  Les  Tatars  étaient  ve- 
nus au  secours  des  Cosaques;  Casimir 
marcha  contre  eux;  on  se  battit  avec 
acharnement  jusqu'à  la  nuit  ;  la  vic- 
toire restait  indécise  ;  la  division  se 
mit  parmi  les  alliés  ;  le  khân  des  Ta- 
tars et  Bogdan  Kzmielniski,  chef  des 
Cosaques,  conclurent  chacun  leur  trai- 
té avec  Casimir.  Les  Cosaques  obtin- 
rent une  amnistie,  et  leur  chef  vint 
demander  pardon  au  roi;  mais  con- 
servant un  profond  ressentiment  dr 
cette  humiliation,  il  fit  entendre  m 
Cosaques  qu'on  ne  leur  avait  rendu 
leurs  privilèges  que  pour  attendre  Vo? 
casion  de  les  accabler.  Ils  levèrent  de 
nouveau  l'étendard  de  la  révolte.  Ca- 
simir les  battit  de  nouveau  ,  mats  ne 
les  soumit  pas.  Leur  aniruosité  centre 
la  Pologne  ne  fit  que  redoubler.  Ils  5-e 
liguèrent  avec  les  Russes ,  et  leurs  &>r 
ces  réunies  ravagèrent  la  Lithtamr. 
Les  Russes  s'emparèrent  de  SmoJem  - 
L  u  autre  corps  de  Cosaques  se  îotgx"; 
aux  Tatars ,  et  dévasta  la  partie  méri- 
dionale du  royaume.  Des  dLssensve 
intestines  vinrent  encore  aggraver  cet 
maux.  Une  faction  décriait  la  coodvu 
du  roi ,  les  décrets  du  sénat ,  les  resc 
lutions  de  la  diète,  dont  le  i>eCo  d\n 
seul  nonce  paralysait  les  opérartox.i 
Ce  fut  en  i65?  qu'un  nonce,  m>mo 
Sidzinski ,  fit  le  premier  usage  de  crt: 
funeste  prérogative.  Ou  voulut  le  un 
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ni  pièces;  il  n'échappa  que  par  la    et  les  chassait  du  royaume.  Lorsque  le 
c.On  eût  dans  la  suite  traité  de  mé-    calme  régna ,  il  crut  pouvoir  désigner 
celui  qui  eût  propose  l'abolition  de   son  successeur,  et  proposa  à  la  ua- 
>rivilége  qui  a  causé  la  ruine  de   tk>n  le  duc  d'Enghien,  fils  du  grand 
il  Un  nouvel  ennemi  vint  encore   Condé.  Le  grand-maréchal  Luborairs- 
wodre  à  ceux  qui  désolaient  la  Pc-    ki  lui  représenta  fièrement  qu'on  ne 
îe.  Lorsque  Christine  abdiqua  la    lui  Démettrait  pas  pour  son  frère  ce 
mon*  de  Suède,  l'ambassadeur  de   qu'il  voulait  faire  pour  le  fils  d'un 
a  Casimir  renouvela  les  protesta-    étranger.  Cette  réflexion  hardie  anima 
il  qui  établissaient  les  droits  de  son    contre  Lubomirski  le  sénat,  la  no- 
ue an  trône  de  ce  pays.  Charles-    blesse ,  le  roi,  et  Sobieski,  dont  le  nom 
>U? e  lut  à  peine  en  possession  du   commençait  à  être  connu.  Lubomirski 
irernemeot,  que ,  pour  venger  Fin-   fut  coudamnéà  perdre  les  biens,  l'hon- 
te dirigée  personnellement  contre    neur  et  la  vie.  La  fuite  le  mit  en  sûre- 
,  il  entre  en  Prusse ,  dirige  sa  raar-   té  ;  mais  Casimir  disposa  de  ses  biens 
sur  Varsovie  ;  malgré  quelques    et  de  son  emploi.  11  se  réfugia  a  Brcs- 
ces,  prend  cette  ville,  soumet  toute    lau,  et  ne  tarda  pas  à  réunir  une  ar- 
'russe,  excepté  Dantzig ,  et  lève  des    niée.  Sobieski ,  envoyé  contre  lui ,  fut 
'tabulions.  Casimir  fuit  en  Silcsie,    battu.  Lubomirski,  vaiuqueur,  ren- 
act son  royaume  sous  la  protection    voya  ses  prisonniers,  ne  redemanda 
u  Ste.- Vierge.  Une  confédération   ni  ses  biens  ni  ses  emplois;  il  exigea 
née  pour  la  défense  de  l'état  chas-   seulement  que  son  arrêt  de  proscrip- 
les  Suédois  de  Varsovie.  Ils  y  ren-    tion  fût  révoqué,  et  que  le  roi  renon- 
ot  après  un  combat  qui  dura  trois    çât  à  la  prétention  de  se  nommer  un, 
in.  Ragotzki ,  priuce  de  Transylva-    successeur,  puis  il  alla  mourir  à  Brcs- 
î,  se  ligue  avec  les  Suédois ,  et  fait   lau.  Cent  mille  Tatars  étant  venus  peu 
t  invasion  en  Pologne  ;  les  Russes    après  attaquer  la  Podolie  et  la  Vothy- 
treot  en  Lithuauie.  Cependant  le   nie,  Sobieski,  nommé  grand- maré- 
îscin  qu'avait  an  nonce  Charles-Gus-   chai  de  la  couronne ,  alla  à  leur  ren- 
•c  de  se  Lire  déclarer  roi  de  Polo-   contre  avec  une  armée  de  vingt  mille 
«i  arme  contre  lui  toutes  les  puis-   hommes,  et  sut  les  vaincre.  Délivrés 
*ccs  voisines ,  ainsi  que  la  Hollande   de  cet  ennemi ,  les  Polonais  reprirent 
l'empereur.  Ragoteki  fut  battu ,  la   leurs  contestations  avec  le  roi.  Casi- 
>uc  suédoise  dispersée.  Le  traité   mir,  fatigué  d'un  rang  qui  ne  lui  offrait 
M»a,  conclu  en  1660,  rendit  la   que  des  soucis  continuels  sans  gloire 
^  a  U  Pologne,  qui  déjà  avait   et  sans  puissance,  résolut  d'abdiquer, 
ûoucé  à  ses  droits  de  suzeraineté    Une  diète  fut  cou  voquée  à  Varsovie  en 
i  U  Prusse  ducale.  La  Suède  garda    1668.  Le  vice-chancelier  y  lut  l'ex- 
«  partie  de  la  ïivonie,  et  Casimir   posé  des  motifs  qui  engageaient  le  roi 
"onça  â  ses  prétendons  sur  la  cou-    à  renoncer  à  la  couronne.  Une  partie 
une  de  Suède.  On  continua  la  guerre   de  l'assemblée  parut  attendrie ,  I  autre 
ce  les  Kiisses ,  qui ,  malgré  les  mnti-    fut  indignée.  Le  primat  adressa  au  roi 
'ries  continuelles  de  Tannée  polo-    des  représentations  très  vives.  Casimir 
**t,  furent  chasses  de  la  Lithuanie,    répondit  par  un  discours  plein  d'éner- 
Jis  gardèrent  Smolensk.  Tandis  que    gie,  et  remarquable  surtout  par  la  preV 
s  étrangers  accablaient  la  Pologne,    diction  qui  le  terminait.  Après  avoir 
uimir  feuait  la  guerre  aux  socinicus,    reproché  aux  Polonais  les  dissensions 
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qui  les  déchiraient  sans  cesse ,  il  ajou- 
ta :  «  Je  prévois  les  malheurs  qiti  mc- 
»  naccnt  noire  patrie  ;  et  plût  à  Dieu 
»  que  je  fusse  uû  faux  prophète  !  Le 
v  Moscovite  et  le  Cosaque  se  joindront 
»  au  peuple  qui  parle  la  même  langue 
»  qu'eux ,  et  s'approprieront  le  grand 
»  duché  de  Lithuanie.  Les  confins  de 
»  la  grande  Pologne  seront  ouverts  au 
»  Brandebourg,  et  la  Prusse  elle-même 
»  fera  valoir  les  traités  ou  le  droit  des 
v  armes  pour  envahir  notre  territoire. 
»  Au  milieu  de  ce  démembrement  de 
v  nos  états ,  la  maison  d'Autriche  ne 
»  laissera  pas  échapper  l'occasion  de 
»  porter  ses  vues  sur  Cracovie,  etc.  » 
A  près  son  abdication,  il  vint  en  France, 
choisit  sa  retraite  dans  I  abbaye  de 
St.-Gcrmaiu-des-Prés:  il  en  devint 
abbe,  ainsi  que  de  Saint-Martin  de 
Nevers.  II  ne  voulut  jamais  souffrir 
qu'on  lui  donnât  le  titre  de  majesté , 
et  mourut  à  Nevers ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans,  le  16  décembre  1672. 
Son  corps,  après  être  resté  en  dé- 
pôt dans  l'église  des  jésuites  jusqu'en 
i6~5,  fut  porté  «1  Cracovie.  Son  cœur 
fut  déposé  dans  un  tombeau  élevé  dans 
l'église  de  St.  -  Germain- des-Prés ,  ou 
Casimir  était  représenté  avec  ses  habits 
royaux.  Ce  prince  était  brave,  mais 
faible,  irrésolu  et  soumis  aux  volontés 
de  sa  femme,  qu'il  perdit  en  1667. 
On  a  prétendu  qu'en  1672,  trois  mois 
avant  de  mourir,  il  avait  épousé  Marie 
Nignot,  fille  d'une  blanchisseuse,  et 
déjà  veuve  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Greuoble  et  du  second  maré- 
chal de  l'Hôpital.  Quelques  écrivains 
ont  contesté  la  vérité  de  cette  auecdote. 
Casimir  fut  le  dernier  rejeton  maie  de 
Ja  maison  de  Vasa.  E— s. 

CASIMIR  (  S.  ),  grand-duc  de  Li- 
thuanie, le  troisième  des  treize  enfants 
de  Casimir  III,  roi  de  Pologne,  vint 
au  monde  le  5  octobre  i458.  Sa  mère, 
ttlisabcth  d'Autriche,  princesse  d'un* 
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rare  piété,  confia  son  éducation  à  Je  ai 
Dlugfoss,  chanoine  de  Cracovie ,  dont 
les  vertus  égalaient  les  profondes  con- 
naissances en  tout  genre.  Le  jeune 
prince ,  né  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions ,  répondit  parfaitement  au  s. 
vues  religieuses  de  sa  mère,  et  aux 
soins  de  son  digne  instituteur.  A  peine 
avait-il  atteint  l'âge  de  treize  ans.  que 
les  Hongrois,  révoltés  contre  Mathi  s 
Corviu,  Leur  roi, le  demandèrent  peur 
lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête.  Ca- 
simir, docile  aux  ordres  de  son  père, 
partit  à  la  tête  d'une  armée  polonaise, 
pour  faire  valoir  un  droit  dont  son 
extrême  jeunesse  ne  lui  permettait  pas 
de  sentir  toute  l'injustice.  Les  deux 
armées  étaient  près  d'en  venir  aui 
mains ,  lorsque  le  pape  Sixte  IV,  s'é- 
lant  entremêlé  dans  le  différend  des 
Hongrois  avec  leur  souverain ,  d'ail- 
leurs digue,  par  toutes  sortes  de  bon- 
nes qualités ,  de  porter  la  couronne  , 
lui  fournit  l'occasion  de  renoncer  à  une 
entreprise  qui  répugnait  autant  à  sa 
délicatesse  qu'elle  flattait  l'ambition 
du  roi  son  père.  Dans  un  âge  phi* 
mûr,  le  même  peuple  lui  renouvela  La 
même  offre  dans  une  circonstance  où , 
le  trône  étant  vacant ,  il  n'avait  point  à 
craindre  d'être  taxé  d'usurpation;  mars 
il  résista  à  toutes  les  sollicitations  qui 
lui  furent  faites  à  cet  égard.  Casimir, 
tout  occupé  de  son  salut,  sut  se  con- 
server pur  au  milieu  de  la  corruption 
du  siècle.  Le  luxe  et  la  mollesse  de  la 
cour,  où  sa  naissance  l'attachait,  n'eu- 
rent jamais  le  moindre  attrait  pour  son 
cœur.  La  méditation  continuelle  des 
vérités  saintes,  l'assiduité  au  service 
divin,  la  mortification  des  sens,  par 
des  exercices  varies  de  pénitence,  le 
soulagement  des  pauvres  ,  telle  fut 
l'histoire  <lc  toute  sa  vie,  sans  que  ces 
pratiques  laissassent  rien  apercevoir  ao 
dehors  qui  pût  blesser  les  bienséances 
de  son  rang.  Ce  jeune  prince  teranua 
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si  Perrière  à  Wilna ,  le  4  mars  1 483 , 
victime  d<*sa  chasteté.  Sa  sainteté  fut 
ait* ste>  sur  son  tombeau  par  de  nom- 
Li c  u\  miracles.  Les  Polonais  attribuè- 
rent à  son  intercession  plusieurs  vic- 
toires sur  leurs  ennemis ,  et  le  procla- 
mèrent protecteur  du  royaume.  La 
vénération  des  peuples  lui  avait  dé- 
cerné ni»  culte  public,  et  érigé  des 
chapelles,  lorsque  le  pape  Léon  X 
l 'inscrivit  sur  le  catalogue  des  saints  , 
p.tr  une  canonisation  solennelle,  et, 
u  s  ce  m  »nunt,  il  fut  invoqué  comme 

patron  de  (a  Pologne.  En  i6o/| ,  six 
vingt  ans  après  sa  mort ,  on  trouva 
son  corps  et  les  riches  étoffes  dans 
Ksqurllcs  il  était  enseveli  sans  (a 
moindre  corruption  ni  détérioration , 
ainsi  que  le  prouve  l'acte  authentique 
dressé  à  cette  époque  par  les  ordres  de 
Tcvèquc  de  Wilna.  On  le  voyait  peint 
d'après  nature  à  St.-Gcrmain-dcs  Prés, 
unis  une  chapelle  érigée  par  le  roi 
G>imir(  Pojr.  Casimir  V  ).    T— d. 

C\SIM  (  Valore  et  Domesico), 
étaient  frères  et  élèves  du  Passignano. 
Ils  s'adonnèrent  au  genre  du  portrait , 
et  s'y  firent  une  grande  réputation  vers 
U  fia  dm  7r.  siècle.  On  voit  à  Flo- 
rence un  grand  nombre  de  portraits 
d»  Valore ,  touchés  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  vérité.  Cet  artiste  av.«it 
un  Uler.t  tout  particulier  pour  saisir 
et  retenir  dans  sa  mémoire  les  traits 
m  la  physionomie  des  personnes  de  sa 
connaissance,  et  pour  en  faire  de  souve- 
nt letjortrait  très  ressemblant,  même 
après  leur  mort.  Aussi  était-il  si  occupé 
q  «  a  peine  avait-il  le  temps  d'exécuter 
I  »  tete  et  les  mains,  laissant  à  son  frère 
tJoiniîiiquc  le  soin  d'habiller  ses  figu- 
ra, ce  dont  celui-ci  s'acquittait  à  (a 
finndc  satisfaction  de  son  aîné  et  d'un 
piblic  impatient.  On  voit  deux  por- 
tnits  de  Casinî  à  Sfe.-Marie  in  cam- 
po,  sur  les  tombeaux  de  Laurent, 
*Y<*pie  de  Fiesoli,  et  de  Geneviève 


CAS  279 

Popoleschi ,  sa  mère.  Ce  dernier  est 
très  beau.  —  Ou  compte  au>si  Vit- 
tore  Casi*i  au  nombre  des  artistes  qui 
aidèrent  Vasari  dans  ses  grands  tra- 
vaux. —  Lunzi  cite  un  autre  Casim 
(  Gio.da  Varlnngo,  florentin  ),  peintre 
de  portraits ,  né  en  1689,  et  mort  en 
1748.  C— N. 

CAS1IU  (Michel),  savaut  orien- 
taliste ,  et  religieux  syro  -  maronite  , 
naquit  à  Tripoli  de  Syrie ,  en  1 7 1  o , 
et  vint  à  Home ,  où  il  fit  ses  études 
dans  le  collège  de  St.-Pierre  et  de  St.- 
Marccllin.  Il  y  reçut  les  ordres  le  29 
septembre  1734.  L'année  suivante, 
il  accompagna  en  Syrie  D.  Joseph  As- 
semani ,  qui  allait  assister,  par  ordre 
du  pape  Clément  XII,  au  synode  des 
maiohites.  En  1738,  il  revint  à  Ro- 
me ,  et  rendit  à  la  propagande  un 
compte  très  exact  des  opinions  reli- 
gieuses des  maronites.  Ce  voyage  fut 
le  seul  qu'il  fit  en  Orient.  A  son  retour, 
il  rentra  dans  son  couvent,  où  il  en- 
seigna les  langues  arabe ,  syriaque  et 
clialJéennc,  la  théologie  et  la  philoso- 
phie à  ses  religieux ,  et  il  ne  le  quitta 
qu'en  1748.  A  cette  époque,  il  passa 
en  Espagne  ,  d'après  l'invitation  de 
François  Ravago,  confesseur  de  Fer- 
dinand Vï,  qui  lui  avait  enseigné  à 
Rome  la  philosophie  ,  et  l'attacha  à  la 
bibliothèque  royale  de  Madrid.  Casiri , 
par  reconnaissance  envers  son  protec- 
teur, fit  la  traduction  d'un  ouvrage 
arabe ,  intitulé  :  Soleil  de  la  sagesse. 
L'original  et  la  version  se  sont  per- 
dus. Tout  avait  cependant  été  préparé 
pour  l'impression.  En  1 7 4< > ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  royale 
d'histoire  de  Madrid ,  et  se  rendit , 
par  ordre  du  roi  ,  à  La  bibliothè- 
que de  FEscurial,  où  il  commença  à 
s'occuper  de  compiler  les  matériaux 
qui  lui  ont  servi  à  composer  sa  Bi- 
blioiheca  arabica  -  lus  pana.  En 
1706,  à  la  mort  de  D.  André*  de  St.- 
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Jean ,  Casiri  fut  nomme  interprète  du 
roi  pour  les  langues  orientales  :  cette 
même  année ,  le  roi ,  qui  l'estimait  par- 
ticulièrement ,  lui  conféra  le  titre  de 
bibliothécaire  adjoint  de  rEscurial ,  et 
lui  accorda ,  outre  ses  traitements ,  une 
pension  de  200  piastres  sur  les  fonds 
de  cette  bibliothèque.  D.  Leop.  Gerou. 
Puig  étant  mort  en  1  ^63 ,  Casiri  lui 
succéda  dans  l'emploi  de  bibliothé- 
caire en  chef.  Cette  même  année,  il  fit 
Tenir  de  Rome  Paul  Hodar ,  maronite 
très  versé  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales ,  et  remploya  à  faire 
les  extraits  des  manuscrits  qui  de- 
vaient entrer  dans  la  Biblioiheca; 
mais ,  soit  que  Casiri  voulût  exercer 
trop  d'empire  sur  son  collaborateur, 
soit  qu'il  fût  jaloux  d'être  le  seul  orien- 
ta liste  d'Espagoe,  soit  enfin  que  Ho- 
dar affichât  trop  d'orgueil ,  ces  deux 
savants  se  brouillèrent  bientôt:  Hodar 
quitta  l'Espagne,  et  passa  en  Portu- 
gal-où  il  mourut.  La  Biblioiheca  ara- 
bico  -  hispana  n'était  point  encore 
imprimée  dans  sou  entier,  lorsque 
Casiri  entreprit  une  traduction  latine 
de  la  collection  arabe  des  canons  de 
l'c^lise  d'Espagne ,  collection  dont  le 
manuscrit  existait  à  l'Escuriat.  Selon 
Casiri,  cette  collection  serait  très  an- 
cienne ,  et  due  à  un  évéque  nommé 
Jean  Daniel  ;  mais ,  en  cela ,  il  a  fait 
preuve  de  peu  de  critique  ;  car  on  peut 
assurer,  d  après  une  note  du  copiste 
et  quelques  caractères  latins  qu'on  lit 
sur  le  manuscrit ,  que  son  âge  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  1 1*.  siècle.  L'aca- 
démie royale  avait  chargé  Casiri  d'ex- 
pliquer plusieurs  inscriptions  ara- 
bes qu'on  Ut  dans  l'Alambra  de  Gre- 
nade ,  l'Alcazar  de  Séville ,  etc. ,  et 
plusieurs  médailles  ;  mais  ce  savant  ue 
fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  ex- 

Slications ,  qui ,  au  jugement  de  l'aca- 
émie ,  ne  furent  pas  trouvées  dignes 
d'être  publiées.  Le  plus  utile ,  le  plus 
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bel  ouvrage  de  ce  savant ,  celui  qui  km 
assure  des  titres  incontestables  à  Festî- 
me  des  amis  des  lettres,  est  sa  Biblio- 

sis,  swelibror.  omiu  manuscripL  ques 
arabicè  ab  aucioribus  magnampar- 
t€  m  &f*d%?Q ~  hissants  CQfji^)Q$ j^os  i*t 
bliotheca  cœnobii  Escurialemis  cm*  - 
plectitur,  recens  io  et  explana  Uo,  opt  - 
rdet  studio  Mich.  Cauri,  etc.,  Ma- 
drid ,  1760-1 770,  a  vol.  in -fol.  Elle 
offre ,  sous  dix-nuit  cent  cinquante-un 
articles ,  la  suite  de  tous  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  rEscurial , 
peut-être  la  plus  riche  de  l'Europe  eu 
ouvrages  arabes.  Le  premier  volume 
contient  les  grammairiens ,  les  poètes , 
les  philologues  ,  les  lexicographes,  k  > 
philosophes,  les  moralistes,  kes  po- 
litiques, les  médecins,  les  mathéma- 
ticiens et  les  astronomes.  Le  second 
volume  est  consacré  aux  géographes 
et  aux  historiens.  11  contient  de  nom- 
breux extraits  d'auteurs  arabes  ,  qui 
pourraient  servir  très  utilement  à  l'écri- 
vain qui  entreprendrait  de  tracer  Flùs- 
toirede  l'Espaguc  sous  les  Arabes.  Ca- 
siri donne  ordinairement  le  tiire  des 
manuscrits  en  caractères  originaux  et  1a 
traduction  latine  ;  souvent,  il  rassembl  • 
sur  l'auteur  de  l'ouvrage  et  ses  écrits 
les  renseignements  qu'il  a  pu  recueil  • 
lir,  et  ajoute  a  ces  détails  1rs  pa>sae.c> 
du  manuscrit  qui  peuvent  en  indiquer 
le  contenu  et  offrir  le  plus  d'intérêt. 
La  Biblioiheca  arabico- fus  pana  est 
un  répertoire  indispensable  à  qui- 
conque s'adonne  à  l'étude  de  ta  litté- 
rature orientale.  On  y  a  cependant  re- 
marqué plusieurs  fautes  de  critique  et 
quelquefois  un  défaut  d Intelligcncedu 
texte.  Ils  ont  aussi  reproché  a  Casin 
d'avoir  confondu  le  caractère  colique 
avec  le  caractère  mogrebin.Casiri  mou- 
rut à  Madrid,  le  1 1  mars  1791.  Vers 
la  fin  de  ses  jours,  il  avait  perdu  la  mé- 
moire, et  était  devenu  sourd.  J — 9. 
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CASLON  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
fondeur  de  caractères  d'imprimerie , 
né  en  1 691 ,  à  Haies  -  Owen  ,  en 
Shropshire,  n'était  d'abord  que  gra- 
veur d'ornements  sur  les  canons  d'ar- 
mes à  feu  ;  il  se  mit  ensuite  à  graver  des 
caractères  pour  les  relieurs.  L'impri- 
meur Bowyer  ayant ,  par  hasard ,  vu 
de  ces  caractères ,  désira  connaître 
Caslon  ;  il  le  conduisit  à  la  fonderie  de 
James ,  et  lui  demanda  s'il  se  croyait 
en  eut  de  graver  des  caractères  typo- 
graphiques :  celui-ci  répondit  qu'il  lui 
fallait  un  jour  pour  examiner  la  chose, 
(le  délai  expiré,  il  dit  à  Bowyer  qu'il  ne 
doutait  point  d'y  réussir.  D'après  cette 
réponse,  Bowyer,  Bettenhain  et  Watts 
lui  prêtèrent  5oo  livres  sterl. ,  pour 
commencer  à  établir  une  fonderie, 
qui  ne  tarda  pas  à  prospérer.  En  1 720, 
U  société  pour  les  progrès  des  con- 
naissances chrétiennes  voulut  faire  im- 
primer, pour  l'usage  des  églises  d'O- 
rient, le  Nouveau-  Testament  et  les 
Psaumes  eu  arabe ,  et  choisit  Caslon 
pour  fondre  les  caractères  désignés 
dans  ses  épreuves,  sous  le  nom  d'a- 
rabes-anglais.  Palmer ,  auteur  pré- 
tendu d'une  histoire  de  l'imprimerie 
qui  appartient  à  Psalmanazar,  ayant 
vu  le  nom  de  Caslon  en  cicéro  à  la  fin 
d'une  épreuve  de  ses  caractères,  con- 
seilla à  notre  artiste  de  fondre  des  ca- 
ractères cicéro.  Il  suivit  cet  avis,  et 
surpassa  ce  qu'avaient  fait  les  autres 
fondeurs  jusqu'à  cette  époque.  Palmer 
en  ressentit  de  la  jalousie,  et  Caslon  se 
?it  obligé  de  recourir  a  Bowyer,  sous 
^inspection  duquel  il  fondit ,  en  1  yii , 
les  beaux  caractères  anglais  qui  ont 
*rvi  à  imprimer  les  œuvres  de  Sel- 
deo,et  les  caractères  coptes  employés 
dans  l'édition  du  Peniateuque  ,  de 
rwid  Wiiki  ns.  Caslon  atteignit  dans 
son  art  une  telle  perfection  ,  qu'il  af- 
franchit l'Angleterre  delà  nécessité  de 
lutr  des  caractères  de  Hollande ,  et 


que  les  siens ,  remarquables  par  leur 
élégance,  furent  demandés  sur  le  con- 
tinent. On  en  a  des  épreuves  dans  un 
recueil  intitulé  :  Spécimen  of  priri- 
tirig  types  x  Londres ,  1 7G.4 ,  in-8". , 
rare.  Sa  fonderie  de  Chiswell-Street 
devint  par  la  Suite  une  des  premières 
de  l'Angleterre.  Elle  est  encore  teuue 
par  sa  Camille.  Caslon  mourut  le 
janvier  1 766.  —  Son  ûls  Guillaume, 
mort  en  1 778,  a  suivi  avec  distinction 
les  traces  de  son  père.  B — r  j. 

CASMANN  (Othou),  savant  alle- 
mand ,  recteur  de  l'école  de  Stade,  et 
ensuite  pasteur  de  la  même  ville,  mort 
le  Ier.  août  1607,  a  publié  :  l.  Quœs- 
tionum  marinarum ,  a  vol.,  Franc- 
fort, i5q6  et  1607  ;  le  Prem*er 
me  traite  de  l'intérieur  de  la  mer ,  le 
second  de  son  mouvement ,  principa- 
lement du  flux  et  reflux;  11.  Nucleus 
mysteriorum  nalurœ  enucleatus  , 
iôo5,  in-8'.;  III.  deux  éditions  du 
traité  De  re  cibarid  de  Bruyerin  (  V. 
BruyeriiO;  IV.  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  piété  ,  dont  la  plupart  ont 
des  titres  singuliers,  Turpitudo  tur- 
pissima  et  laqueus  carnalis ,  Pal- 
chritudo  puîcherrima ,  Mundus  im- 
mundusy  Thanatobulia  seu  béate  mo- 
riendi  desiderium  ,  Hominis  novi 
anatomia;  etc.  ;  quelques-uns  sont  en 
allemand.  D— P — s. 

CASONI  (Gui),  né  à  Scmvalle 
dans  leTrévisan,  vers  la  Gn  du  i6\ 
siècle,  fut  un  des  premiers  fonda- 
teurs de  l'académie  degli  Tncogniti 
à  Venise.  Sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  plus  beaux  esprits  de  cette 
capitale,  où  il  habita  long-temps.  Le 
doge,  auprès  duquel  ses  compatriotes 
l'avaient  chargé  dune  mission ,  le  dé- 
cora de  la  dignité  de  chevalier.  Après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans  sa 
patrie,  il  mourut  en  1640  ,  laissant 
une  Fie  du  Tasse  et  divers  autres 
ouvrages  dont,  en  trouve  la  liste  dans 
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les  Glorie  de^li  Jhc'osniti.  La  onzic- 
me  édition  de  ses  Opère  est  de  Ve- 
nise, 16*2  3,  in  -  16.  11  s'attachait 
beaucoup  à  imiter  les  poètes  grecs  et 
latins.  —  Philippe  Casoni,  ge'nois  , 
a  publié  en  italien  :  I.  une  Histoire 
de  Louis  -  le  -  Grand  (  de  îtiotf  à 
1706),  Milan,  1706-172:2,  5  vol. 
in-4".;  11.  Annales  de  la  républi- 
que de  Gènes  du  16'.  siècle,  Gènes, 
1 708,  in-fol.  ;  111.  Vie  du  marquis 
de  Spinola  ,  le  preneur  de  villes  , 
GeiK-s,  1O91,  in-8  \     C.  T — y. 

CASOTH  (JrAN-BAPii$TE),  lit- 
térateur italien,  naquit  à  Prato  en 
Toscane,  le  *.u  octobic  16(59.  Il  fit 
ses  études  à  Florence,  et  y  donna  dès 
sa  jeunesse  une  telle  opinion  de  ses 
connaissances  et  de  ses  talents  qu'il 
fut  envoyé  à  Paris  avec  le  titre  de  se- 
crétaire de  la  cour  de  Toscane  auprès 
du  baron  Bicasoli,  qui  y  résidait  alors 
en  qualité  de  ministre  du  grand-duc. 
Il  y  devint  l'ami  de  plusieurs  gens 
de  lettres  distingues  ,  et  surtout  des 
deux  qui  cultivaient  le  plus  particu- 
lièrement la  langue  italienne  ,  Mé- 
nage et  Régnier  des  Marais.  De  re- 
tour à  Florence  ,  ayant  été  ordonné 
prêtre ,  il  fut  fait  recteur  du  collège 
ou  de  l'académie  des  nobles ,  et  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  et  de 
géographie  ;  il  le  fut  ensuite  d'his- 
toire profane  et  sacrée  dans  l'uni- 
Ycrsité  de  Florence.  Ce  fut  alors  quM 
fut  choisi  pour  donner  des  leçons 
d'histoire  au  prince  électoral  de  Saxe , 
Frédéric-Auguste,  qui  fut  ensuite  élec- 
teur de  Saxe  et  roi  de  Pologne.  Il  ac- 
compagna ce  prince  à  Venise,  à  Tu- 
rin et  dans  d'autres  villes  d'Italie. 
L'électeur  reeon naissant  lui  conféra 
dans  la  suite  le  titre  de  comte.  Le 
grand-duc  de  Toscane  ,  Cosme  III , 
avait  pour  lui  une  estime  particu- 
lière. Gisotti  obtint,  vers  l'an  1720, 
un  canonicat  à  Prato  sa  patrie,  et,  en 
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17:16,  la  cure  de  l'ancienne  église.  Je 
Ste.-Marie  dell*  impruneta  dans  i'e- 
vêché  de  Florence  :  il  avait  public  en 
1714,  >ur  cette  cure,  des  Mémoires 
historiques  écrits  en  italien  t  et  rem- 
plis de  recherches  curieuses  relatives 
à  l'hi>toire  du  moyen  âge,  dan>  Uqut  Ile 
il  était  très  instruit.  Il  v  mourut  le  16 
juillet  i;5*T,  et  légua  ses  biens  et  ses 
livres  à  la  cathédrale  de  Pralo.  Ses 
autres  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Nolizie  storiche  intorno  alla  vita  e 
alla  nuova  edizione  délie  opère  di 
monsignore  Giovanni  délia  Casa , 
imprimées  dans  le  premier  volume 
de  ses  œuvres,  Florence,  170-,  ic- 
4°.;  IL  Viia  di  Benedctto  Buon- 
mattei(fr.  ël'onmattei);  I IL  Dell* 
fondazione  del  regio  monastero  di 
S.  Francesco  dclli  Scavioni  di  Su- 
poli,  Florence,  1 722;  IV.  Pratcnscs 
clim  prœposili  mme  episcopi,  etc. 
Les  ouvrages  de  Casotti  sont  remplis 
d'érudition;  mais,  comme  il  anive 
souvent  aux  érudits,  il  la  rend  fati- 
gante par  la  surabondance  mémo  H 
p;:r  le  défaut  d'ordre ,  de  goût  et  de 
sobriété.  G — iu 

CASSAG2Œ  (  l'abbé  Joseph  la  ; , 
natif  du  diocèse  d'Olcron ,  s'ovcvpa 
particulièrement  de  simplifier  aux 
commençants  l'étude  de  la  mu.vque. 
11  publia  sur  ce  sujet  :  I.  Recueil  de 
Fables  mises  en  musique,  1 7r>4  * 
in-4".  ;  IL  Alphabet  musical,  1  r(j5, 
in-8\;  III.  Traité  général  des'clé- 
ments  du  chant,  in-8°.  Don* 

cet  ouvrage ,  imprimé  dès  1743.1* 
Cassaguc  proposait  la  réducli  «u  de 
toutes  les  clrfs  à  une  sculr ,  celle  de 
so/sur  la  seconde  ligne.  Pascal  B^vir, 
de  Tarascon,  maître  de  musique  dV  U 
cathédrale  de  Nîmes  ,  aidé  de  T  J-t'é 
Koussicr,  attaqua  vivement  ce  pn>ja 
de  réforme ,  dans  une  Lettre  à  Dide- 
rot ,  publiée  eu  1  7G7.  La  Cas^gne 
répondit  à  cette  lettre  par  V  Lucie- 
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fer  musical,  pour  servir  de  sttp- 
plémeni  au  Traité  général  des  élé- 
ments du  chant  (  i  ^<)8  ) ,  in-8  \  D.  L. 

CASSAGNES  ,  ou  CASSAIGNE 
(Jacques  ),  naquit  à  Nîmes  le 
i'r.  août  irj'îô.  Perrault,  Brossettc, 
Nicéron  et  d'Olivet  se  sont  trem- 
pes en  fixant  l'époque  de  sa  naissan- 
ce à  Tannée  i655,  ainsi  que  les  au- 
teurs du  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique, qui  la  placent  en  1(354*  H 
embrassa  IVtat  ecclésiastique  après 
aToir  terminé  ses  études  à  Paris ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie. Ce  titre  ne  lui  parut  pas  in- 
compatible avec  celui  de  poète  ;  ra.iis 
la  culture  de  la  poésie  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  à  l'éloquence  de  la 
citai  re.  Comme  versificateur  ,  des  piè- 
ces fugitives,  des  poèmes,  des  odes  lui 
firent  pendant  quelque  temps  une  assez 
grande  réputation  pour  qu'il  fût  reçu 
à  l'académie  française.  Il  n'avait  en- 
core que  vingt -cinq  ans  lorsqu'il  y 
remplaça  St.-Amant,  en  1662. Comme 
orateur ,  il  avait  entrepris  de  compo- 
ser un  corps  d'homélies  propres  à 
être  récitées  dans  les  églises  qui  man- 
queraient de  prédicateurs.  Il  prononça 
l'oraison  funèbre  de  Hardouin  de 
Peréfixc ,  et  fut  nommé  pour  prêcher 
à  Ja  cour;  mais  le  trait  fameux  déco- 
ché par  fioileau ,  qui  dit  dans  sa  sa- 
tire du  repas ,  qu'il 

.    .  .  ne  compte  rira  ,  ni  le  Tin  ni  la  cbère, 
S  r«n  eVrt  pin*  à  l'*i»r  lu»  en  un  feilio  . 
t>'«m*  «crs|»n«  de  Ctuagae  on  de  P*bb<i  Colin , 

l'immola ,  pour  ainsi  dire ,  au  pied  de 
la  chaire  de  la  chapelle  du  Louvre;  il 
n'osa  pas  y  monter ,  et  renonça  pour 
jamais  à  la  prédication.  On  assure  que 
Cusagurs  lut  si  vivement  affecté  de  la 
plaisanterie  de  Boilcau,  que  sa  raison 
s'en  altéra.  11  est  certain  qu'on  se  vit 
obligé  de  l'enfermer  a  Saint-Lazare; 
mais  l'ancien  secrétaire  d'état  Lomé- 
an-,  qui  s  «tait  retiré  dciis  cette  maison, 
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et  qui  lui  confia  la  révision  d'une  his- 
toire secrète  du  jansénisme  ,  atteste 
que  cet  infortuné  mourut  dans  tout 
son  bon  sens.  Il  y  a  lieu  de  conclure 
que,  si  l'impression  que  fit  sur  lui  le 
trait  de  Des  préaux  contribua  au  de- 
rangement  de  sa  tête ,  cette  cause  ne 
fut  ni  la  seule  ni  la  plus  directe  de  son 
malheur.  La  vaste  érudition  dc( 
sagnes  l'avait  fait  choisir  par  Cobert 
pour  être  un  des  quatre  pi  emiers  mem- 
bres dont  se  composa  la  petite  acadé- 
mie, qui  prit  bientôt  après  le  nom  d'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  II  est  l'auteur  de  la  préface 
estimée  qui  se  trouve  à  la  tête  des 
OEuvres  de  Balzac ,  de  l'édition  de 
it>65.  On  lui  doit  e  ncore  :  I.  Traité  de 
morale  sur  la  valeur,  1 6^4  »  "l" 1 2  ? 
IL  une  traduction  des  Dialogues  de 
l'orateur  Cicéron,  sous  le  titre  de 
Rhétorique  de  Ciceron,  Paris,  16^5, 
in-8  .  ;  traduction  fidèle,  exacte,  clai- 
re ,  mais  qui  ne  rend  pas  avec  assez 
de  précision  et  d'énergie  le  feu  de  l'o- 
riginal. III.  Lue  traduction  de  Sal- 
luste ,  iulitulée  :  Histoire  de  la  pierre 
des  Romains ,  Paris  ,  167$,  in-8". 
Ce  dernier  ouvrage  est  précédé  d'un 
discours  préliminaire  ,  dans  lequel 
l'auteur  traite  de  l'art  d'écrire  l'his- 
toire ,  et  apprécie  avec  plus  de  juge- 
racut  que  de  goût  l'original  de  sa  ver- 
sion. Cassagnes  fut  gratifié  d'une  ncu- 
sion  ,  et  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  11  mourut  à  St.- la  tire 
le  !<♦  mai  1679.  V.  S — L. 

CASS  AN.  ï'oy.  Usuw-Cassan. 

CASS  AN  A  {  Jean-  Fraïvçois  ),  pein- 
tre de  l'école  génoise,  naquit  en  it>i  1, 
à  Cassaua,  pdit  village  de  la  rivière 
de  Gênes,  pri  s  de  la  terre  de  Bonaso- 
la.  On  n'a  jamais  connu  le  nom  véii- 
table  de  cet  artiste  ,  qui ,  ainsi  que  Le 
Bassan,  Castel-  Franco,  Passignano  , 
Porder.one  et  l'F.iupoli,  a  porte  toute 
sa  vie  le  nom  du  lieu  où  il  était  né. 
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Jean-François  étudia,  dès  ses  plus  jeu- 
nes années,  sous  Bernard  Strozzi,  dit 
il  Capuctno.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent même  que  Gassana  suivit 
son  maître  k  Venise,  lorsqu'il  s'enfuit 
secrètement  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  supérieurs  de  son 
ordre,  qui  voulaient  l'empêcher  de 
s'adonner  à  la  peinture.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Cassana  resta  à  Venise  pen- 
dant plusieurs  années  ;  mais  il  n'y 
fut  pas  heureux ,  et ,  quoiqu'il  eût  ac- 
quis une  grande  réputation ,  ses  ri- 
vaux ne  cessèrent  de  le  tourmenter , 
comme  on  le  voit  dans  une  lettre  très 
singulière  d'Antoine  Lupis,  qui  nous 
a  été  conservée  par  Rattt ,  et  dont  on 
a  pu  appliquer  la  morale  à  plus  d'un 
siède  :  «  Je  vois  (  écrit  Lupis  à  Cassa- 
»  na  )  que  toujours  le  sort  favorise 
»  très  peu  les  hommes  distingués  : 

*  c'est  ce  qui  vous  est  arrivé ,  lors- 

*  qu'étant  un  des  premiers  pinceaux 
»  de  Venise,  vous  avez  été  condamné 
»  par  le  sort  à  répandre  plus  de  lar- 
»  mes  que  d'essences  sur  vos  toiles.... 
»»  La  renommée  court  le  monde  à  son 
»  caprice  :  les  uns  achètent  des  cris- 
»  taux  au  poids  du  diamant;  les  autres, 
»  dans  leurs  opinions ,  épousent  des 
»  chouettes  pour  des  Minerves  :  vous 
»  avez  été  ici  le  moderne  Carrache. 
»  Quelle  pécessité  de  suivre  la  mode 
»  pour  les  tableaux,  comme  on  fait 

»  pour  les  vêtements  !  Nous  som- 

»  mes  arrivés  A  une  époque  où  on  aime 
»  mieux  le  fumier  que  l'ambre.  »  Ce- 
pendant Cassana  trouva  un  protecteur 
dans  Alexandre  II,  prince  de  la  Mi- 
randole,  qui  l'attira  dans  cette  ville, 
où  il  travailla  particulièrement  pour 
l'église  des  jésuites ,  pour  celle  de  St.- 
Jérôme,  et  pour  la  cathédrale.  Après 
avoir  obtenu  enfin  quelques  succès ,  et 
trouvé  un  peu  plus  de  bonheur  qu'a 
Venise,  Cassana  mourut  à  la  Miran- 
dole  en  1 591 .  Il  avait  destiné  à  l'étude 
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de  la  peinture  ses  quatre  enfants, 
fliccotô  Cassai* a  ,  né  à  Venise,  en 
1659,  réussit  daus  le  portrait.  Appelé 
à  Florence  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand 9  il  y  entreprit  celui  de  ce  prmee 
vu  jusqu'aux  genoux ,  ensuite  celui  de 
la  princesse  Violante  de  Bavière,  son 
épouse,  et  successivement  ceux  de 
Zigolino  et  de  Tortella ,  bouffons  de  la 
cour.  Niccolô  ne  se  borna  pas  à  de 
semblables  travaux  ;  il  laissa  encore 
une  Bacchanale  d'un  ton  ferme  et 
chaud,  et  un  tableau  en  demi-figures^ 
et  non  pas  en  figures  de  grandeur  na- 
turelle, comme  quelques  auteurs  Font 
prétendu,  d'une  composition  assez  bi- 
zarre, représentant  la  Conjuration  de 
Calilina.  On  y  voit  deux  conjurés  qai 
se  serrent  la  main  en  présence  de* 
autres  ,  en  tenant  chacun  nn  verre 
rempli  de  saug.  Enfin ,  on  doit  à  et 
maître  une  très  belle  copie  du  grand 
tableau  de  S.  Pierre  martyr ,  du  Ti- 
tien. Il  est  toujours  utile  de  cou  serrer 
les  traditions  qui  apprennent  quelques 
détails  sur  ces  sortes  de  copies ,  pour 
que,  plus  tard,  ou  ne  les  regarde  pas 
comme  l'original,  ou  comme  nue  ré- 
plique. Quelques  ouvrages  de  Niccol» 
ayaut  été  transportés  en  Angleterre , 
il  fut  invité  à  s'y  rendre,  et  reçut  or- 
dre de  faire  le  portrait  de  la  reine 
Anne,  qui  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  lui  assigua  un  traitement 
considérable;  mais  cet  artiste  peu  tem- 
pérant se  livra  tellement  à  la  passio* 
du  vin  qu'il  tomba  malade  et  mourut , 
en  1713,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Niccolo  était  d'un  caractère  bouil- 
lant, impétueux.  On  raconte  que,  quand 
il  achevait  un  portrait ,  il  s  attachait 
tellement  à  son  ouvrage, qu'il  u'enten- 
dait  pas  ceux  qui  lui  parlaient;  quand 
ses  teintes  ne  devenaient  pas  tettes 
qu'il  les  désirait ,  il  se  roulait  à  terre, 
et  criait  comme  un  frénétique  :  «  Je 
»  veux  de  l'esprit  dans  cette  figure  -9  je 
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d  veux  qu'elle  parie,  qu'elle  se  remue; 
»  je  feux  que  le  sang  circule  dans  ces 
9  veines.  »  Niccolô  a  dû  souvent  de 
belles  inspirations  à  cet  état  d'enthou- 
siasme et  même  de  fureur.  —  Jcan- 
Augttsun,  dit  l'abbé  Cassait  a  ,  second 
fils  de  Jean- François,  mort  à  Gènes 
en  1710,  à  l'âge  de  soixante-deux 
jus  ,  s'adonna  aussi  au  portrait.  Il  a 
laissé  celui  de  François  Erizzo ,  doge 
de  Venise.  Ce  tableau  fut  envoyé  à 
Londres  pour  être  gravé.  Voulant  ne 
pas  se  trouver  en  concurrence  avec 
son  frère  Niccolô ,  Jean-Augustin  s'ap- 
pliqua ensuite  à  peindre  les  animaux, 
et  réussit  beaucoup  en  ce  genre  ;  on 
attribue  même  souvent  ses  composi- 
tion au  Benedettc  ;  mais  avant  de  l'a- 
dopter, il  avait  montré  le  plus  grand 
talent  pour  les  portraits ,  surtout  dans 
ceux  du  jeune  auc  de  Guastalla ,  dont 
la  mère  demandait  un  portrait  tous 
les  lus,  afiu ,  disait-elle ,  de  mieux 
juger  la  variation  de  la  physionomie 
uV  son  (ils.  Jean- Augustin  avait  porté 
dttis  sa  jeunesse  l'habit  d'abbé;  mais 
ensuite  il  y  avait  renoncé  :  lorsqu'un 
jour  ayant  perdu  ,  dans  un  voyage , 
une  très  belle  épec  qu'il  avait  attachée 
v  ^ncusement  à  sa  valise,  il  s'imagi- 
na que  cette  perte  l'avertissait  du  tort 
qu'il  avait  eu  d'abandonner  l'habit  ec- 
clésiastique. 11  le  reprit  donc,  pour 
»<*  plus  le  quitter.  —  Jean-Baptiste, 
5".  (ils,  peignit  les  fleurs ,  Us  fruits  et 
l?s  animaux.  Il  mourut  à  la  Mirando- 
1<",  et  survécut  peu  de  temps  à  son 
prre.  —  Marie-Victoire,  sœur  des 
précédents ,  élevé  de  Jean-Augustin , 
a  laissé  des  demi-figures  de  sujets  sa- 
<ré*.  Elle  est  morte  à  Venise  en  1711. 
On  trouve  une  dissertation  sur  toute 
cette  intéressante  famille  dans  le  Ca- 
toloçue  du  cabinet  du  docteur  Fia- 
**IU,  Venise  ,  1790,  in-4°. ,  p.  97. 

CASSAMATE  (  Maeg  -  Aktowe 
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A  le gre  de  ) ,  né  à  Tarragone  en 
1 590 ,  entra  dans  l'ordre  des  carmes 
à  Sarragosse  ,  dans  le  temps  même 
où  son  père  lui  destinait  la  place  dt 
secrétaire  du  roi ,  qu'occupait  un  de  ses 
oncles.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie ,  et  s'adonna  à  l'histoire  de 
son  ordre  ;  mais  ses  travaux  ne  furent 
pas  même  estimés  de  ses  confrères, 
qui  le  regardèrent  comme  un  écrivain 
négligent  et  peu  instruit.  Jean  Chjéron, 
de  Bordeaux  ,  dans  ses  Findiciœ 
scapularis  privilégiait  ,  l'appelle  : 
Pius  vir  magis  quant  antiquarius. 
Cassanate  est  mort  au  mois  de  septem- 
bre 1 658.  Il  a  laissé  neuf  volumes  de 
sermons ,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  dévotion,  dont  parle  Nicolas  An- 
tonio. Son  Paradisus car  me  lit  ici  de- 
coris  swe  de  origine  ordinis  carme* 
litarum*  rebusque  ab  fus  per  lot  œta- 
tes  gestis ,  ac  de  carmelitis  pietate 
aut  scieniid claris ,  Lyon,  1659 ,  in- 
fo!., ne  lui  fait  aucun  honneur,  et  a 
été  censuré  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  A.  B— t. 

CASSANDRA.  Voy.  Fedele. 
CASSAJSDKE,  £ls  d'Anupater, 
passa  en  Asie  peu  de  temps  avant  la 
mort  d'Alexandre-le-Grand,  pour  dé- 
fendre son  père  contre  les  accusations 
d'Olympias.  Quelques  auteurs  disent 
qu'il  y  porta  le  poison  qu'on  employa 
pour  taire  mourir  Alexandre  ;  mais 
c'est  un  bruit  dénué  de  fondement. 
Quelque  temps  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  le  commandement  général 
de  l'armée  des  princes  fut  donué  à 
Antigone,  et  Antipater  lui  fit  adjoindre 
Cassandre  en  qualité  de  chiliarque, 
titre  (|  i  lui  donnait  une  grande  auto- 
rité. Mais ,  connaissant  son  ambition , 
il  ne  crut  pas  devoir ,  en  mourant ,  lui 
laisser  la  tutelle  des  jeunes  priuces  , 
et  il  désigna  Polyperchon  pour  son 
successeur.  Cassandre,  voulant  an- 
ituhV  «es  dispositions,  chargea  >i- 
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canor  du  commandement  de  la  gar- 
nison que  son  père  avait  mise  à  Mu- 
nychic,  dans  1  Attique,  et  passa  lui- 
même  eu  Asie  pour  engager  Ptole'mc'e 
et  Antigone  dans  son  parti.  Polyper- 
chon  ,  pendant  son  absence,  envoya 
Alexandre  son  (ils  daus  l'Attique  , 
avec  une  armée,  et  rendit ,  au  nom  des 
rois  ,  un  décret  pour  rétablir  la  démo- 
cratie dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
à  la  place  des  aristocraties  instituées 
par  Alexandre,  et  maintenues  pir 
Antipater.  Cctëdit  produisit  l'effet  qu'il 
en  attendait ,  et  les  villes ,  pour  la  plu- 
part ,  chassèrent  ceux  qui  et  lient  à  la 
tête  des  affaires.  Les  Athéniens  en 
firent  même  mourir  plusieurs  ,  du 
nombre  desquels  était  Phocion,  Ils  ne 
purent  cependant  pas  reprendre  Mu- 
nychie;  Cassandre  ctaut  arrive'  avec 
des  troupes  et  des  vaisseaux  qu'il  avait 
obtenus  d'Autgone ,  s'empara  du  Pi- 
ree ,  de  Panacte  et  de  Salaminc ,  et 
les  Athéniens  se  virent  forces  de  lais- 
ser rétablir  le  gouvernement  aristo- 
cratique, à  la  tête  duquel  Cassandre 
mit  Démétrius  de  Phalères.  Il  alla  en- 
suite dans  la  Macédoine ,  où  il  avait 
beaucoup  de  partisans,  y  fit  confier 
les  rênes  du  gouvernement  à  Archidéc 
et  à  Eurydice  son  épouse ,  et  passa 
dans  le  Pcloponucse ,  dont  plusieurs 
Tilles  s'étaient  déjà  ralliées  à  lui.  Tan- 
dis qu'il  était  occupé  au  siège  de  Té- 
géc,  Polyperchon  ramena  dans  la  Ma- 
cédoine Olyinpias ,  qui  y  commit  tou- 
tes sortes  de  cruautés ,  ce  qui  obligea 
Cassandre  d'y  revenir.  A  son  appro- 
che ,  Olympias  se  renferma  dans  Pyd- 
na,  espérant  qu'jEacides,  roid'Épire, 
et  Polyperchon  viendraient  à  sou 
secours  ;  mais ,  trompée  dans  son  at- 
tente, elle  fut  obligée  de  se  rendre,  et 
Cassandre  l'abandonna  aux  Macédo- 
niens ,  qui  la  firent  périr.  Cassandre 
avait  pris  dans  Pydna  Roxanc  et 
Alexandre  sou  fils,  ainsi  que  TUcs- 


salonique ,  fille  de  Philippe  ;  il  épous* 
celle-ci ,  et  envoya  les  deux  autres  à 
Amphipolis,  où  il  les  fit  garder.  Ele- 
vant dès-lors  ses  prétentions  au  trône  , 
il  chercha  a  augmenter  le  nombre  de 
ses  partisans  dans  la  Grèce,  en  réta- 
blissant la  ville  de  Thèbcs  et  celle  de 
Potidéc,  qu'il  nomma  Cassandree.  An- 
tigone et  Ptoléraéc ,  alarmés  des  pro- 
grès de  la  puissance  de  Cassandre,  se 
liguèrent  contre  lui,  sous  prétexte  de 
venger  Olympias  et  de  délivrer  le  fils 
d'Alexandre.  Ils  proclamèrent  la  li- 
berté des  Grecs  pour  les  mettre  dans 
leur  parti,  et  la  Grèce  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  dont  les  détails  seraient 
trop  lougs  à  retracer,  et  qui  se  termina, 
l'an  3i  i  avant  J.-C,  par  un  traite, 
dont  les  conditions"  furent  que,  jusqu'à 
ce  qu'Alexandre,  fils  delioxaue,  fût 
en  âge  de  régner ,  Cassandre  aurait  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  et  de 
la  Grèce ,  Lysimaquc  celui  de  la  Thra- 
cc ,  Ptoléméc  celui  de  l'Égypte ,  et  An- 
tigone celui  du  reste  de  l'Asie.  La 
mort  du  jeuuc  Alexandre  était  sans 
doute  une  des  conditions  secrètes  de 
ce  traité  ;  car  Cassandre  le  fit  tuer  , 
ainsi  que  sa  mère,  peu  de  temps  après, 
et  les  autres  ne  cherchèrent  point  à 
venger  cet  attentat.  Polvpercbon  s'é- 
tant  laissé  gagner  par  Cassandre ,  fit 
aussi  mourir  Hercule ,  fils  d'Alexandre- 
Ic-Graud  et  de  Eltsine    et  la  race 
d'Alexandre  se  trouvant  éteinte ,  An- 
tigone prit  le  titre  de  roi ,  ce  qui  fut 
imité  par  Ptolémée,  Lysimaquc  et  (Cas- 
sandre. Ces  trois  derniers  se  virent 
bientôt  obligés  de  réunir  leurs  forces 
contre  Antigone  et  Demctrius  son  fils  t  • 
qui  n'aspiraient  à  rien  moins  qu'à  réu- 
nir sous  leur  domination  tous  les  états 
d'Alexandre.  Antigoue  ayant  perdu  la 
vie  dans  la  mémorable  bataille  d'Ip- 
sus,  l'an  5oi  avant  J.-C,  et  Demc- 
trius étant  trop  faibie  pour  rieu  entre- 
prendre, Cassandre  se  trouva  tran- 
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mile  possesseur  de  la  M ncédoine.  Il 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  ses 
u£s  travaux  ;  c.\r  il  mourut  l'an  398 
nnîJ.-C,  d'une  hydropisic ,  qui  dé- 
fera en  maladie  pédiculairc.  11  avait 
j  de  Tlicssalonique  trois  fils ,  Phi- 
:  pe,  Antinater  et  Alexandre.  Il  est 
wer.  difficile  de  juger  ce  prince  x  que 
s  historiens  gn  es  ont  fort  maltraité , 
<isi  qu'Autipatcr  son  père,  parce 
•j'ils  le*  regardaient  comme  les  cn- 
'  mis  de  la  liberté'  de  leur  pays.  On 
-  peut  lui  refuser  de  la  valeur  et  qucl- 
'J«  talents  pour  le  gouvernement  ;  il 
m  il  les  lettres,  avait  copie  Homère 
'i  entier  de  sa  main  t  et  savait  une 
i  iJe  partie  de  ses  vers  ;  mais  il  est 
lim-iie  de  justifier  si  conduite  envers 
îijcrect  les  enfants  d'Alexandre.  Je 
1  rrois  cependant  pas  qu'on  doive 
lîînbaerà  sa  haine  pour  ce  prince, 
yamc  Fout  fait  quelques  auteurs. 
•  nhition  était  un  stimulant  assez 
'■J  pour  le  porter  a  commettre  ces 
rwi ,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ses 
Njwtiteursqui  n'en  eût  fait  de  même 
1  w  fût  trouvé  à  sa  place.  On  Ta  ron- 
fla mal  à-propos  avec  un  cet  tain 
^ndre  ou  Cas  sandre,  l'un  des  ca- 
lmes d'Alexandre,  qui  eut  après  sa 
rt  le  gouvernement  de  la  Carie. 

C — R. 

C4SSANDRE  (George), l'un  des 
us  savants  et  des  plus  judicieux 
•^loçiens  du  16*.  siècle,  naquit, 

>n  la  plus  commune  opinion,  en 
>i5,  dins  Hic  de  Cadsand ,  d'où 
"i  prétend  qu'il  a  tiré  son  nom. 

rcs  avoir  enseigné  la  théologie  à 

>^rs  et  à  Gand  ,  il  alla  à  Co- 
:fte  pour  s'v  livrer  entièrement  à 

ïi'ie,  surtout  à  celle  des  contrô- 
les entre  les  catholiques  et  les 

:vmiix  réformateurs,  afin  de  trou- 
r  quelques  moyeus  de  les  réunir  et 
'  procurer  (a  paix  à  l'Église,  qui  coin- 

>rM  à  tire  violemment  agitée.  Le 
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premier  fruit  de  ses  veilles  fut  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  officio  pii  veri  in 
hoc  dissidio  religionis  ,  Bàle,  1 56 1 1 
in-8  Comme  il  n'y  avait  pas  mis  son 
nom ,  ou  l'attribua  à  Baudouin ,  qui 
l'avait  le  premier  apporté  en  France, 
et  fait  imprimer  peudant  la  tenue  du 
colloque  de  Poissi  ;  ce  qui  attira  h  ce- 
lui-ci uue  querelle  très  violente  de  la 
part  do  Calvin  et  de  Bèzc.  Cassa ndre 
se  découvrit  au  milieu  de  ta  dispute , 
par  une  défense  de  son  livre  aussi  mo- 
dérée que  l'attaque  de  l'apôtre  de  Ge- 
nève était  emportée.  Un  auteur  alle- 
mand s'étaut  mis  sur  les  rangs  pour  le 
combattre,  Cassandre  lui  répondit  sur 
le  même  ton  de  modération.  Il  eut  le 
sort  de  tous  ceux  qui  se  portent  pour 
conciliateurs  entre  deux  partis  vive- 
ment animés  l'uu  contre  l'autre.  Si 
son  livre  déplut  aux  prolestants ,  il  y 
eut  aussi  des  catholiques  qui  en  furent 
scandalisés.  Hcssels,  Kobcrt  Cenalis 
écrivirent  contre  lui;  mais  il  fut  applau- 
di par  les  personnes  sages,  qui  rendi- 
rent justice  à  ses  vues  et  à  ses  efforts 
pour  pacifier  l'Église.  Les  princes  d'Al- 
lemagne le  regardèrent  comme  l'hom- 
me le  p'us  propre  à  terminer  les  dif- 
férends de  religion.  Le  prince  Guil- 
laume de  Clèves  l'attira  chez  lui  pour 
l'opposer  aux  anabaptistes.  L'empe- 
reur Ferdinand,  persuadé  qu'il  lui  se- 
rait d'un  grand  secours  pour  ramener 
les  luthériens,  voulut  l'engager  de  se 
rendre  à  Vienne;  mais  la  goutte,  dont 
il  était  tourmenté,  ne  lui  permit  pas  de 
f lire  le  voyage.  Pour  satisfaire  aux 
vœux  de  ce  prince,  il  composa  sa  fa- 
meuse Consultatio  de  arliculis  Jidei 
inter  p apis  las  et  protestantes  con- 
trôler sis  ,  dans  laquelle  il  exposait 
les  points  litigieux  de  la  confession 
d'Augsbourg,  marquait  ceux  sur  les- 
quels on  pouvait  parvenir  à  un  accom- 
modement, et  ceux  sur  lesquels  il  u  y 
avait  aucune  conciliation  a  espérer. 
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Ce  fut  là  son  dernier  ouvrage,  la  mort 
l'ayant  enlève  le  3  fév.  1 566.  Toutes 
ses  œuvres,  qui  avaient  été  imprimées 
séparément,  ont  été  recueillies  par  De- 
cordes  dans  l'édjjion  de  Paris,  iGirj, 
in-fo!.  On  y  trouve  la  première  édi- 
tion de  Virgile  de  Tarse ,  le  traite  de 
fiouoré  d'Antun ,  sur  la  Prédestina- 
tion et  la  grâce  y  avec  d'autres  pièces 
sur  la  même  question  ;  des  Commen- 
taires sur  les  deux  natures  en  J-~  C,  % 
divers  traités  contre  les  anabaptistes; 
un  traité  curieux ,  De  sacrd  commu- 
nione  christumi  populi  in  utrdque 
specie  ;  sit  ne  ejus  restitutio  catholi- 
cis  hominibus  optanda ,  etiamsijure 
divino  non  simplicitèr  necessaria 
kabeatur;  une  Défense  de  la  tradi- 
tion de  V Église  et  des  Pères  contre 
Calvin;  un  bon  ouvrage  sur  la  litur- 
pe  ,  orné  d'une  savante  préface,  où 
îl  prouve  que  les  messes  privées  ont 
été  premièrement  introduites  dans  les 
monastères  et  dans  les  chapelles  do- 
mestiques des  éveques  ,  un  Recueil 
d'hymnes,  avec  d  excellentes  notices 
et  une  savante  épître  dédieatoire ,  qui 
forme  un  traité  sur  l'origine  et  la  na- 
ture des  hymnes  sacrés  ;  des  Anno- 
tations sur  le  poème  de  la  Résurrec- 
tion, de  St.-Fortunat;  des  lettres ,  des 
calculs  pour  réduire  la  monnaie  des 
Grecs  et  des  Romains  à  celle  de  Flan- 
dre; un  traité  De  vins  illustribus 
qui  antè  Procam  in  Latio  fuere , 
et  appendix  ad  Plinium  ,  de  viris 
illustribus,  Baie,  i563.  Cassandrc 
était  doué  des  talents  et  des  qualités 
propres  à  faire  un  excellent  théolo- 
gien. Il  possédait  à  fond  les  langues 
ancieunes  et  modernes,  était  éloiené 
de  toute  passion ,  ne  s'attachant  qu'a  la 
vérité.  Il  joignait  à  cela  une  grande 
candeur ,  un  désintéressement  à  toute 
épreuve,  une  modération  digne  de 
servir  de  modèle  aux  gens  de  sa  pro- 
fession. Son  zèle  pour'la  réunion  des 
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protestants  et  pour  la  paix  de  l'Eglise  le 
porta  peut-être  a  une  trop  grande  con- 
descendance ,  lui  fit  même  avancer 
quelques  propositions  hardies  \  nuis 
il  soumit  ses  écrits  à  l'Eglise,  con- 
damna hautement  les  auteurs  du  schis- 
me, et  resta  constamment  attaché  à  Tu- 
nitc'.  En  Convenant  qu'il  s'était  glissé 
dans  le  culte  des  pratiques  supersti- 
tieuses dont  les  catholiques  éclaires 
avaient  toujours  désiré  la  réformation, 
il  blâmait  les  nouveaux  é  va  i»  ce  listes  do 
ne  s'être  pas  bornes  à  attaquer  Ws 
abus ,  et  davoir  cherché  à  détruire  les 
parties  saines,  au  lieu  de  s'occuper  de 
la  guéri  son  de  ceux-ci  ;  niais  il  se  plaint 
aussi ,  avec  raison ,  de  ce  que  leurs 
adversaires,  par  un  excès  contraire, 
entreprenaient  de  défendre  les  défauts 
et  les  vices,  comme  des  choses  où  il 
n'y  avait  rien  à  reprendre.  Parmi  1rs 
abus  manifestes  dont  il  proposait  U 
réforme ,  étaient  la  puissance  exorbi- 
tante des  papes  ,  portée  alors  à  on 
excès  qui  faisait  gémir  les  bons  ca- 
tholiques ;  les  abus  introduits  dans  les 
indulgences  ,  les  pratiques  supersti- 
tieuses qui  déshonoraient  le  culte  des 
saints  et  des  reliques ,  etc. ,  etc.  Ac- 
cusé de  vouloir  former  on  tiers  parti 
entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
il  repoussa  fortement  cette  inculpation 
dans  une  lettre  au  docteur  Hesseb , 
son  accusateur:  a  Je  suis  persuade, 
*  lui  écrivait-il ,  qu'on  ne  peut  être 
»  sauvé  hors  de  rÉglise  catholique , 
»  fondée  sur  la  pierre;  que  les  portes 
»  de  l'enfer  ne  pourront  jamais  la  ren- 
»  verser ,  quoiqu'elles  l'ayeut  attachée 
»  et  endommagée.  »  T — d. 

CASSANDRE  (François),  écri- 
vain du  17e.  siècle,  est  principale- 
ment connu  par  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Rhétorique  d'AristoU  , 
la  meilleure  que  nous  ayons  eue  jus- 
qu'ici. Imprimée  d'abord  à  Paris  .  en 
i654 ,  in-4°., elle  fut  bien  reçue  du 
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public;  cependant,  peu  satisfait  lui- 
même  de  ce  premier  travail ,  il  passa 
vingt  ans  à  fa  revoir  et  à  la  mettre 
dans  Pétât  ou  elle  est  maintenant.  Les 
élirions  de  Paris,  1675  ;  Amsterdam, 
1698,  et  la  Haye,  1718,  in-12, 
sont  les  plus  estimées.  D'Ablancourt 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cette  tra- 
duction ,  et  Boileau  disait  que  la  lec- 
ture lui  en  avait  été  plus  utile  que  celle 
de  tous  les  autres  ouvrages  qu'il  avait 
lus  dans  sa  vie.  C'est  Cassaudre  que 
Boileau  a  eu  en  vue  daus  ces  vers  de 
sa  première  satyre  : 

I W» ,  ce  gr«o<l  evtenr ,  dont  U  motc  fertile 
A ->»»*•!  battent*  et  U  coar  et  la  ville  , 
Mui  Mi,  aetaot  *«tu  que  de  •  impie  bureau. 
Pu*  l'éie  **m  linge  et  l*hWer  iidi  naoteeu. 

Le  satirique  qui  l'aimait  lui  avait  sou- 
vent ouvert  sa  bourse,  et  n'avait  né- 
aucune  occasion  pour  le  tirer  de 
1  eut  misérable  où  il  languissait;  mais 
le  caractère  inflexible  de  Cas  sandre , 
qui  l'empêchait  de  s'astreindre  aux 
moindres  formules  de  la  politesse, 
une  certaine  misanthropie  que  l'âge  et 
le  malheur  ne  firent  qu'accroître  en- 
core, lui  rendirent  inutiles  et  ses  talents 
et  i'amitic'de  Boileau.  Après  avoir  vécu 
malheureux,  il  mourut  dans  l'indi- 
gence, en  1695.  Cas  sandre  possédait 
a  fond  les  langues  grecque  et  latine, 
et  fusait  des  vers  français  agréables* 
On  a  encore  de  lui  les  Parallèles  his* 
ton^icej,  Paris ,  1 680 ,  in- 1 2  ;  sa  Con- 
tmuuion  de  la  traduction  de  V His- 
toire ae  De  Tfu>Uj  commencée  par 
Duryer,  qu'il  promettait,  n'a  pas  été 
Jwj»rtinee.  W — s. 

ClSSARD  Jacques),  né  à  Nantes 
ta  1072,  d'une  famille  peu  riche, 
f^rdit  encore  très  jeune  son  père  ,qui 
était  capitaine  de  navire  marchand* 
Û*s  qui!  fut  en  état  de  servir,  il  alla 
*  St-Malo,  et  obtint  de  l'emploi  sur 
un  bâtiment  armé  en  course.  Son  ha- 
Wetéet  sa  bravoure  ne  tardèrent  pas  à 
U  Lire  distinguer.  Lorsque  Pointis  par- 
vu. 
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tit  pour  Gnrlhagène  en  1697,  il  proposa 
à  G assard  de  l'y  accompaguer.  Dans 
l'attaque,  Cassard,  chargé  de  lancer 
les  bombes,  s'en  acquitta  avec  tant  de 
succès,  que  le  feu  des  ennemis  se  ra- 
leutit  bientôt.  11  marcha  ensuite  à  l'as- 
saut à  la  tête  des  flibustiers,  qui  ad- 
mirèrent son  courage.  De  retour  ea 
France,  Pointis,  en  rendant  compte  de 
la  prise  de  Gartbagèue,  fit  un  grand 
éloge  de  la  valeur  de  Cassard.  Celui-» 
ci,  chargé  ensuite  du  commandement 
d'uu  vaisseau  équipé  pour  la  course 
par  les  habitants  de  Nantes,  fit  des 
prises  très  considérables.  Louis  XIV. 
instruit  de  ces  exploits,  l'appela  k  la 
cour  :  «  Monsieur,  lui  dit  ce  prince  y 
»  vous  faites  beaucoup  parler  de  vous* 
»  J'ai  besoin  dans  ma  marine  d'un 
»  officier  de  votre  mérite.  Je  vous  ai 
»  nommé  lieutenant  de  frégate,  et 
»  j'ai  ordonné  qu'on  vous  dounât 
»  2,000  livres  de  gratification^  »  Cas- 
sard se  rendit  à  Duukcrque,  ou  il 
prit  le  commandement  d'un  vais- 
seau de  l'état ,  et  débarrassa  la  Man- 
che des  corsaires  anglais  qui  Pin-* 
festaient.  Au  mois  de  septembre  1 708, 
il  rencontra  près  des  Sorlingues  une 
flotte  anglaise  de  trente-cinq  bâti- 
ments, escortés  par  un  vaisseau  de 
guerre  ;  quoiqu  inférieur  en  nombre  i 
il  l'attaqua  :  l'anglais  prit  la  fuite. 
Cassard  enleva  cinq  navires  qu'il  con-* 
duisit  a  St.-Malo  ;  ragréa  son  vaisseau  f 
retourna  dans  la  Mauche,  et  prit  en- 
core huit  bâûments  plus  richement 
chargés  que  les  premiers.  Lors  de  la 
disette  de  1700,  on  chargea  Cassai d 
d'aller  au-devant  d'une  flotte  de  vingts 
six  navires  qui  apportaient  à  Mar- 
seille des  blés  achetés  dans  le  Levant. 
11  fit  armer  a  ses  frais  les  deux  Vais- 
seaux de  l'état,  V Eclatant  et  le  Se* 
rieux ,  qu'on  lui  confia.  Les  armateurs 
de  viugt-ciuq  autres  bâtiments  mar* 
chauds  le  prièrent  de  les  convoyer;  il 
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les  exhorta  en  vain  à  attendre  une 
escorte  plus  forte.  «  Nos  vaisseaux  se- 
»  rout  en  sûreté,  répondirent  -  ils , 
»  lorsque  M.  Cassard  les  escortera.  » 
11  conduisit  une  partie  de  cette  flotte 
jusqu'au  cap  Nègre,  fit  escorter  les 
autres  jusqu'à  Malle  par  le  Sérieux  9 
et  alla^avec  {'Eclatant  chercher  la 
ilotlc  destinée  pour  Marseille.  L'ayant 
rencontrée,  il  revenait  avec  elle,  lors- 
que, le  cw>  avril,  à  la  hauteur  de  Di- 
serte, il  trouva  une  escadre  de  quinze 
vaisseaux  anglais.  La  supériorité  du 
nombre  ne  l'effraye  pas;  il  attend  fiè- 
rement l'ennemi  :  trois  vaisseaux  l'en- 
tourent et  l'attaquent;  il  leur  répond 
d'une  manière  terrible;  deux  sont  de- 
nsités et  forcés  de  s'éloigner  ;  le  troi- 
sième s'approche  pour  tenter  l'al>or- 
ihgç;  Cassanl  lui  envoie  une  bordée 
qui  crible  ses  voiles,  abat  son  mât  de 
misaine ,  et  Foblige  à  la  retraite.  Pen- 
dant ce  combat,  qui  dura  douze  heu* 
res ,  la  flotte  marchande  eut  le  temps 
de  se  mettre  en  sûreté.  Cassard,  qui 
avait  voulu  s'éloigner  pendant  la  nuit 
pour  aller  se  ragréer,  fut  attaqué  de 
nouveau  au  point  du  jour  par  deux 
autres  vaisseaux  anglais  :  le  plus  fort 
coula  à  fond  après  deux  heures  de 
combat.  Cassard  continua  sa  route, 
et  entra  heureusement  à  Porto-Farina. 
Les  barbarrsques,  témoins  du  combat 
glorieux  qu'il  avait  soutenu ,  l'accueil- 
lirent par  leurs  acclamations,  lui 
fournirent  tout  ce  dont  il  avait  besoin, 
et  l'aidèrent  a  réparer  son  vaisseau. 
Quelques  jours  après ,  le  Sérieux 
arriva  ;  Cassard  ne  pouvant  encore 
mettre  en  mer ,  le  chargea  de  con- 
voyer la  flotte  marchande.  Il  fit  en- 
core plusieurs  prises  en  revenant  à 
Toulon  ,  d'où  il  se  rendit  à  Mar- 
seille pour  réclamer  le  remboursement 
des  sommes  qu'il  avait  avancées  pour 
armer  Y  Eclatant  et  le  Sérieux,  Les 
magistrats  rejetèrent  sa  demande ,  sous 
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prétexte  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait 
amené  la  flotte.  Cassard  se  plaignit  en 
vain  ;  il  cita  les  magistrats  au  parle- 
ment d'Aix,  et  ne  put  obtenir  de  pi- 
ment. Malgré  le  vif  ressentiment  que 
lui  causa  cette  marque  insigne  d'ingra- 
titude, il  exposa  encore  sa  vie  Tannée 
suivante  pour  les  intérêts  de  la  xdfc 
de  Marseille,  dans  une  occasion  sem- 
blable, et,  après  un  combat  opiniâ- 
tre ,  prit  sur  la  cote  de  Sicile  deux 
vaisseaux  anglais.  Quand  la  flotte  fat 
rentrée,  il  alla  croiser  jusqu'à  Smyrne, 
revint  vers  Gibraltar,  où  il  rencontra 
dix  navires  richement  charges ,  et  es- 
cortés par  une  frégate.  Il  s'cmfkara  de 
la  flotte  et  de  la  frégate.  Le  roi  le  fit 
capitaine  de  frégate  r  et  le  chargea  de 
la  direction  des  nouveaux  ouvrages 
de  Toulon ,  commission  dont  Cassar  i 
s'acquitta  avec  distinction.  La  diset!? 
s'élant  fait  sentir  en  171 1,  il  fut  en- 
voyé avec  une  escadre  pour  porter 
des  présents  an  grand  sulthân ,  et 
pour  acheter  des  blés  :  il  remplit  cet?? 
mission  avec  succès.  Maudé  à  la  cour, 
il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  et  se 
rendit  à  Aix  pour  sou  procès.  II  y 
était  encore,  quand  il  reçut  ordre 
d'aller  attaquer  les  Portugais  dans 
leurs  colonies.  Parti  de  Toulon  en 
mars  1 7 1 1 ,  il  arriva  an  mots  de  mai 
aux  îles  du  cap  Vert,  et  ne  tarda  p.^s 
a  les  réduire.  Il  fit  aussitôt  voile  pocr 
la  Martinique.  Il  alfa  ensuite  ravager 
Montserrat  et  Àntigoa,  et  parut,  ca 
octobre  1712,  devant  Surinam.  I) 
entra  dans  la  rivière ,  maigre'  le  feu  de 
cent  trente  pièces  de  canon ,  mit  ses 
troupes  à  terre,  investit  la  place,  la 
bombarda ,  et  l'obligea  à  capituler  et 
a  payer  une  forte  contribution.  Cas- 
sard envoya  ensuite  un  détachement 
rançonner  les  deux  petites  colotûrs 
d'Esscquebo  et  de  Berbtce,  retourna 
a  la  Martinique,  et,  bientôt  après, 
tenu  contre  "St.-Eustache  et  Curaçao 
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Je*  entreprises  qui  réussirent ,  quoi- 
qu'il eût  été  blessé  dans  la  seconde, 
il  attendait  sa  guéi  bon  à  la  Martini- 
que, où  il  avait  fait  entrer  pour  plus 
de  neuf  millions  des  dépouilles  de 
l'ennemi ,  lorsque  le  commandant  d'u- 
ne escadre  qui  arrivait  de  France  lui 
présenta  l'ordre  de  joindre  ses  vais- 
seaux aux  siens.  Les  matelots,  les 
soldats  de  Cassa rd  murmurèrent  de 
ce  qn  on  leur  ôtait  un  chef  qui  les  avait 
si  souvent  menés  à  la  victoire  :  il  fallut 
cb?ir.  On  partit  pour  la  France  en 
nwrs  1713.  Dans  la  traversée,  on 
rencontra  une  escadre  anglaise;  Gas- 
pard ,  aorfo  Tavoir  reconnue ,  proposa 
au  rottimandaiit  de  l'attaquer;  mais  la 
paix  étant  près  de  se  conclure,  le  roi 
avait  défendu  à  tous  ses  officiers  d'en- 
fc-rçer  aucuuc  action.  Le  commandant 
ne  put  donc  se  rendre  au  désir  de 
Gssird.  Celui-ci,  qui  ignorait  les  or- 
dres du  roi,  et  qui  supposait  de  la  pu- 
iilfanimité  à  sou  chef  d'escadre,  irrite' 
d'Ailleurs  de  ce  qu'il  lui  avait  enlevé  le 
commandement,  s'écria  :  «  Partout  où 

*  je  trouverai  les  ennemis  de  mou 
»  maître,  le  devoir  de  les  attaquer 

*  sera  toujours  plus  fort  que  les  or- 
»  dres  dictés  par  la  lâcheté.  »  Puis  il 
ordonna  aux  capitaines  de  le  suivre. 
Oooiqu inférieur  en  nombre,  il  dis- 
}'  rsa  l'escadre  ennemie  et  prit  deux 
vjuseaui.  En  arrivant  à  Toulon ,  Cas- 
^rtl  apprit  que  le  roi  l'avait  fait  ca- 
nu«iae  de  vaisseau  et  chevalier  de  St.- 
Ix>ms.  Peu  de  jours  après ,  instruit  que 
-  jr«  chef  d'escadre  s'était  plaint  à  la 
ojiir  de  sa  désobéissance  en  attaquant 
'•'<  Anglais ,  il  lui  en  demanda  raisou. 
f'n  parvmt  à  le  calmer  en  lui  prou- 
Mot  que  le  chef  d'escadre  n'avait  fait 
jue  son  devoir.  La  paix  d'Utrecht  ren- 
kt  Cassard  au  repos;  il  n'en  put 

Jir;  U  roîdcur  de  son  caractère  lui 
:'<  perdre  le  fruit  de  ses  belles  actions, 
b  ne  paraissait  devant  le  ministre  que 
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pour  se  plaindre  de  ce  que  le  parle- 
ment d'Àix  refusait  de  lui  rendre  jus- 
tice. On  lui  proposa  des  pensions  ;  il 
les  refusa  avec  duicté,  et  demanda 
qu'on  lui  fît  rendre  les  sommes  qu'il 
avait  avancées.  11  devint  sombre  et 
reveur.  Ses  sœurs,  dont  le  revenu 
était  extrêmement  modique,  vivaient 
avec  la  plus  stricte  économie ,  pour  lui 
envoyer  de  quoi  subsister  pendant 
qu'il  sollicitait  le  ministre.  Son  exté- 
rieur négligé,  joint  à  une  figure  com- 
mune ,  inspirait  peu  de  considération. 
Un  jour  Dugua y-Trouin ,  qui  passait 
avec  plusieurs  seigneurs  dans  la  gah> 
rie  de  Versailles,  aperçut  dans  un 
coin  un  homme  dont  la  mise  annon- 
çait la  misère ,  mais  dont  le  visage  le 
frappa.  Ayant  reconnu  Cassard,  il 
courut  à  lui,  l'embrassa  et  l'entretint 
long -temps.  Les  setgueurs  étonnés 
lut  demandèrent 'quel  était  cet  hom- 
me, a  C'est,  répondit-il,  le  plus 
9  grand  homme  de  mer  que  la  France 
»  ait  à  présent,  c'est  Cassard.  Je  don- 
»  ncrais  toutes  les  actions  de  ma  vie 
»  pour  une  des  siennes.  Il  n'est  pas 
»  connu  ici;  mais  il  est  redouté  chez 
»  les  ennemis.  Avec  un  seul  vaisseau , 
»  il  faisait  plus  qu'un  autre  avec  une 
»  escadre  entière.  »  Cassard,  sans 
cesse  rebuté,  faisait  éclater  son  mé- 
contentement. Lorsque  le  cardinal  de 
Flcury  devint  premier  ministre,  eu 
1726,  il  alla  le  solliciter,  et  lui  p.irla 
avec  sa  rudesse  accoutumée.  Le  car- 
dinal le  reçut  froidement.  Cassard 
laissa  échapper  des  propos  injurieux 
contre  le  ministre  et  contre  le  gou- 
vernement. 1)  fut  enfermé  au  ehd- 
tcau  de  Ha  m,  où  il  languit  jusqu'à  sa 
mort  (en  1740  )•  Ses  talents  et  son 
courage  étaient  obscurcis  par  son  ca- 
ractère opiniâtre  et  farouche;  mats 
quelques  paroles  indiscrètes  n'auraient 
pas  dû  faire  oublier  ses  éclatants  scr* 
vices. 
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CASSE  (du).  V.  Ducasse. 

CASSEBOHM  (  Jeà v -  Frédéric  ) , 
médecin  cl  habile  anatomiste,  fit  ses 
études  k  Halle,  sa  patrie ,  et  à  Franc- 
fort-sur-l'Odcr,  enseigna  l'anatomie  à 
Halle,  fut  appelé  à  Berlin,  en  1741 , 
pour  y  occuper  uue  chaire  d'auatomic, 
et  y  mourut  le  7  février  17/1 3.  Il  s'est 
spécialement  occupe  de  l'anatomie 
de  l'oreille.  Ses  écrits  sont  :  I.  Disp. 
de  aure  interna ,  Francfort,  1730, 
in-4**  »  H.  Prog.  de  differentid 
fœtâs  etadulti,  Halle,  1730,  ù>4"-; 
III.  Tractatus  1res  ,  de  aure  hu- 
mandy  ibid. ,  1 73o ,  in»4°. ,  augmen- 
tes d'un  40*  traité  ,  1 734 ?  d'lin  3"»  et 
d'un  6*.,  1755.  Cet  ouvrage  est  accom- 
pagné de  figures.  IV.  Methodus  se- 
candi musculos.  Halle,  1 739,  in-80., 
traduit  en  allemand  ,  1740,  in-4°.  ; 

V.  De  melhodo  secandi  viscera,  ib., 
1740,  in-8".  G — t. 

CASSEL  (  Jean  -  Philippe  ) ,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Brème,  né  clans 
cette  ville,  le  3i  octobre  1707,  mort 
le  1 7  juillet  1 783,  s'est  distingué  par 
les  services  quîl  a  rendus  a  l'histoire 
de  sou  pays ,  qu  il  a  fort  éclatreie  par 
ses  recherches.  Outre  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'il  a  traduits  de  l'an- 
glais, ou  lui  doit  :  I.  Periculum  criti- 
cum  de  convenientid  veteris  linguee 
Mauretanicœ  cum  Phcenicid ,  vc~ 
ru  m  vocis  cinnabaris  etymon  eruens, 
JNa^debourg,  1755,  in«4°.;  II»  Dis- 
quisitio  crû.  philol.  de  vocabulo  phœ- 
jùcio  Kartha,  urbem  désignante , 
ibid.,  1707,  in-4°»î  ÏU.  Observ. 
crit.  phitoL  de  columnis  phœnicio- 
rum  in  Mauritanie ,  Leipzig ,  1 739, 
in-4°.;  IV.  Disquisitio  deJudœorum 
o(Uo  et  abstinentid  à  porcind,  ibid., 
1739,  in-4*.;  V.  De  Frisonum  na- 
vigatione  fortuitd  in  Américain  sœ- 
culo  XI  factd ,  ibid  ,  1  nf\  1  ,  in-4".  ; 

VI.  De  navi*ationibus  fortuitis  antè 
Coluinbutn  in  Américain  factis,  ib. , 
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1741,  in-40-;  VII.  De  ï ancien  et 
précieux  psautier  de  Brème  (en  alle- 
mand),  Brème  ,  1759,  iu-4°.;  V1IL 
Nouveaux  documents  sur  quelques 
traites  conclus  par  la  ville  de  Brè- 
me, avec  les  villes  Hanséaiiques  en 
particulier ,  ibid.,  1767  ,  in-8.;  IX. 
Bremensia  ,  ou  Nouces  et  docu- 
ments historiques  sur  Brème ,  ibid., 
1766-67,  a  vol.  in-80.;  X.  Recueil 
complet  des  médailles  de  Brème ,  2 
parties,  ibid.,  1772-73,  etc.  Casse! 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres  dis- 
sertations et  oufraizcs  curieux ,  cWt 
on  peut  voir  une  liste  étendue  dans  sa 
vie,  écrite  par  M.  Harles.  G— t. 

CASSEL1US,  ou  CESEL1US  (  Ar- 
lus  ),  ancien  jurisconsulte  romain . 
plus  distingué  par  son-  éloquence  que 
par  sa  connaissance  des  lois.  Il  parlait 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  politesse, 
et  excellait  surtout  dans  la  plaisanterie 
fine  et  délicate.  Horace  en  parle  ce- 
pendant comme  d'un  habile  junscoc* 
suite  dans  son  Art  poétique.  Dans  U 
cariïère  civile ,  il  ne  fut  jamais  au-dcU 
de  la  questure.  Il  refusa ,  par  amour 
de  la  liberté,  le  consulat  qu'Aoga»îr 
voulait  lui  donner.  Sou  attachement 
pour  l'ancien  gouvernement  de  Home 
De  se  démentit  jamais.  Il  s'exprimait 
là-dessus  avec  beaucoup  de  franchise, 
et ,  sur  ce  qu'on  lui  faisait  observer  * 
quels  dangers  il  s'exposait ,  il  repor.  - 
dit  que  deux  choses  le  dispensaient  à* 
se  contraindre,  d'être  âgé  et  sanser* 
f  ints.On  u  avait  conserve*  de  lui  qu*u»  1 
livre  de  bons  mots,  que  le  temps  4 
encore  fait  disparaître.         B— l 

C  \SSEMAL-FAKEDH.r.  Fared". 

CASSEKK)  (  Jules  ) ,  médecin ,  t  i 
à  Plaisance  d'une  LimUle  obscure , 
vint  à  Padoue  pour  y  chercher  dci 
moyens  de  subsistance ,  et  fut  d'abonQ 
domestique  de  Fabricio  d'Aquaprufl 
dente,  qui,  lui  ayant  reconnu  d'beuj 
reiues  dunoutioa*,  l'instruisit  é*Â 
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son  art,  et  le  fît  recevoir  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie  dans  l'uni- 
Tersilc  de  Padoae.  Il  s'acquit  de  la 
réputation ,  et  mérita  d'être  nommé, 
<n  1609,  par  le  sénat  de  Venise,  à 
U  p'ac e  de  professeur  en  chirurgie, 
que  Fabribo  était  obligé  de  quitter  à 
♦juse  de  son  grand  âge.  Il  mourut  k 
Moue  en  1616,  âgé  de  soiiaute  ans. 
On  lui  doit:  I.  De  vocis  audiuîsque  or- 
ganis.  historia  analomica,  Ferra  re 
n  Venise ,  1 600,  in-fol.,  avec  33.  plan- 
ches. Des  deux  traités  dont  cet  ouvrage 
*e  compose,  le  premier,  relatif  aux 
organes  de  la  voix ,  a  été  réimprimé 
seul  à  Fcrrare,  en  1601,  in-fol.  Ou- 
tre b  description  exacte  du  laryux, 
en  y  trouve  des  détails  sur  l'opération 
de  la  bronchotomie ,  que  l'auteur  nom- 
me laryngotomie.  Le  second  traité 
offre  la  comparaison  des  organes  de 
l'ouïe  dans  l'homme  adulte,  le  fœtus 
Inimain  et  plusieurs  animaux.  II. 
PttUxstheseion  ,  hoc  est  de  qu'wque 
sensibus  liber ,  organorum  fabricant, 
actionem  et  usum  contiriens  ,  Veni- 
se, 1609,  1627 ,  in-fol.  (ig.  ;  Franc- 
fort, 1609,  1G10,  i6ri,  in-fol.; 
M.,  i63i ,  in-4'\  H  y  en  a  aussi  une 
p linon  de  163a  ,  sous  ce  titre  :  Nova 
anatomia,  continens  accuratam  or- 
çanorum  sensilûim ,  tant  humano- 
mm,  quant  animaliam  brutontm,  et 
dtlinealionem  figuris  œneis  affabrè 
kpiciis  intuenttum  oeuhs  subjectam, 
et  descripiioncm  ,  Francfort ,  in-fol. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  traite,  non 
^ulement  de  l'anatomic,  mais  de  la 
physiologie  des  seus.  111.  Tabulas 
analomicœ  78  omnes  nuvœ ,  nec  an- 
tthac  visa; ,  Venise,  1627,  in-fol.; 
Francfort,  i63a  et  i656,  in«4°.; 
Amsterdam ,  i6{5  ,  in-fol.;  en  aile- 
W-nd,  1707,  in-4°.  Ces  planches, 
T^n  a  trouvées  après  la  mort  de 
r<tu(eur ,  dit  Carrère ,  ont  été  publiées 
pr  Diuicl  Bucretius,  qui  en  a  joint 
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quelques-unes  de  lui,  et  y  a  ajouté 
des  explications.  Les  os,  les  muscles, 
les  nerfs,  les  viscères  en  font  le  sujet. 
11  y  en  a  quelques-unes  que  l'auteur  a 
prises  ou  imitées  de  Coi  ter,  d'Ingras- 
sias,  de  Valverda,  de  Vesale,  d'Éus- 
tachi ,  de  Pineau ,  etc.  IV.  Tabulœ  de 
formata  fœtu  ,  Amsterdam,  164$, 
in-fol.  Ces  planches  sont  assci  esti- 
mées ;  on  n  y  trouve  pas  cependant 
les  parties  qui  appartiennent  exclu- 
sivement au  fœtus ,  comme  le  thymus, 
le  canal  artériel,  le  trou  ovale.  On  doit 
à  Casserio  la  découverte  du  muscle 
externe  du  marteau ,  situe  à  l'intérieur 
de  l'oreille.  Le  muscle  connu  sous 
le  nom  de  perforé  de  Casserais  ,  et 
qui  appartient  au  bras  ,  avait  déjà  été 
décrit  par  Fallopc.  On  trouve  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Casserio  dans  le  Spécimen  bibliogra- 
phiœ  anatomicœ  de  J  icques  Douglas, 
Jxmdres ,  1715,  in-8°.   S— v — y. 

CASSlANUS-BASSUS,  originaire 
de  Bithynie,  a  vécu  dans  le  3".  on  le 
4e.  siècle.  On  lui  attribue  généralement 
un  livre  grec ,  connu  sous  le  nom  de 
Géoponiques ,  dont  la  première  édi- 
tion grecque  est  de  Bâlc  (1 539),  pet. 
in-8  *.  Jean-Alexandre  Brassicunus  en 
fut  l'éditeur.  Cesl  un  recueil  de  pré- 
ceptes et  de  procédés  d'agriculture,  ex- 
traits^ divers  auteurs  qui  y  sont  nom- 
més ,  et  dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques détails  de  l'économie  rurale  des 
anciens;  mais  d'ailleurs,  fait  sans  or- 
dre et  sans  goût,  et  qui  n'a  pas  procuré 
de  grandes  lumières.  On  n'a  point  de 
détails  sur  la  vie  de  l'auteur  ;  on  sait  seu- 
lement ,  par  un  passage  de  cet  ouvrage 
(  liv.  V,  c.  6  ),  qu'il  l'a  écrit  à  ConsUn- 
tinople,  mais  qu'il  était  né  dans  un  en- 
droit de  la  Bithynie ,  nommé  Mara- 
tonyme,  où  il  avait  un  domaine.  C'est 
par  erreur  que  quelques  écrivains  , 
et  entre  autres  Halhr,  lui  donnent  te 
nom  de  Cassianus  Florentines  .11  )  a 
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eu  dans  le  16'.  ficelé,  une  grande  di- 
versité d'opinions  sur  le  véritable  au- 
teur des  Géoponiques  ;  les  uns  attri- 
buaient ce  livre  à  l'empereur  Constan- 
tin Pogonat ,  d  autres  à  l'empereur 
Constantin  Porphyrogenète ,  d  autres 
à  Cassius  Dionysius  d' Cl  tique ,  et  en* 
fiu  d'autres ,  à  un  certain  Viudanius , 
dont  parle  Photius;  mais  Pierre  Nced- 
liam,  qui  en  a  donné  à  Cambridge, 
en  1704*  une  mauvaise  édition  en 
grec  et  en  latin ,  qui  en  a  collation  11  y 
le  texte  grec  sur  plusieurs  anciens  ma- 
nuscrits, par  le  moyen  desquels  il  a 
rempli  quelques  lacunes ,  et  qui  Ta 
accompagnée  de  prolégomènes  et  de 
noies ,  donne  des  raisons  satisfaisantes 
pour  l'attribuer  à  Cassianus-Bassus. 
La  seule  bonne  édition  des  Géoponi- 
ques est  celle  de  M.  Niclas ,  Leipzig , 
1781 ,  4  vol.  in-8°.,  gr.  et  lat.  Cor- 
n  a  ri  us  en  a  publié  une  version  latine , 
Baie,  i553,  in-8°.  L'ouvrage  a  été 
traduit  en  français  ,  par  Antoine- 
Pierre  de  Narbonnc,  Poitiers,  1 545, 
in- 12,  Paris,  i55o,  iu-ia;  en  aile 
roand,  par  Mcleliior  Herrcn,  Stras- 
bourg ,  1 545 ,  in-4°.  Il  en  parut  deux 
traductions  différentes ,  en  italien ,  à 
Venise.  Un  anonyme  a  publié  un 
Abrégé  des  Géoponiques ,  en  1812, 
dans  le  tom.  XIII  des  Mémoires  de 
la  société  d'agriculture  du  départe- 
ment  de  la  Seine,  D — P  s. 

CASSIBELAN.  /^.Cassivelauwus. 

CASSIEN  (  Jules  ) ,  hérésiarque  du 
a*,  siècle,  chef,  ou  du  moins  princi- 
pal apôtre  des  docétistes.  On  ne  sait 
pas  précisément  l'époque  de  sa  nais- 
sance, ni  celle  de  sa  mort  ;  mais  le 
docteur  Cave  prouve  qu'il  dogmatisait 
vers  1 74.Comme  la  plupart  des  héré- 
tiques de  ce  temps-là,  il  avait  puisé  sa 
doctriue  dans  la  philosophie  de  Pla- 
ton. 11  enseignait  que  du  Dieu  suprême 
était  ém  ince  une  intelligence  pariaite, 
qui^'ciantrcvclécauxnomnics,  leur 
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avait  communiqué  des  moyens  de  sa- 
lut ;  mais  comme  il  ne  pouvait  cota  e- 
voir  que  l'intelligence  divine  se  fût 
unie  à  uue  portion  de  matière,  et  cul 
participé  à  toutes  les  infirmités  de  la 
nature  humaine,  il  imagina  qu'elle  ne 
s'était  unie  qu'à  l'aroe ,  compose*  mixte 
d'une  substance  céleste ,  et  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  subtil  dans  la  matière; 
de  sotte  que  le  fils  de  Dieu  n'avait  pris 
que  les  apparences  d'un  corps  humain. 
Quoique  Cassien  rejetât  1* Ancien-Tes- 
tament, comme  ne  le  croyant  pas 
l'ouvrage  de  Dieu ,  il  ne  laissait  pas  tic 
prendre  avantage  des  fréquentes  appa- 
ritions d'anecs  dont  il  est  ùât  mention 
dans  le  Pcntateuque.  11  tirait  égale- 
ment parti  des  divers  endroits  ou 
Nouveau -Testament  où  il  est  dit  que 
J.-C.  se  rendait  invisible,  qu'il  mar- 
chait sur  les  eaux,  et  pénétrait  à  tra- 
vers les  portes  fermées  ,  pour  en  coc- 
clùre  qu  il  n'avait  point  un  corps  ret!. 
Ce  système ,  qui  faisait  disparaître  k 
scandale  et  la  folie  de  la  croix ,  et 
qui  paraissait  assez  assorti  aux  trans- 
formations que  les  juifs  croyaient  »pf  r- 
cevoir  dans  leur  histoire ,  et  aux  mé- 
tamorphoses que  les  païens  trouvaient 
dans  leurs  fables  religieuses ,  fit  des 
progrès  en  Asie  parmi  les  savants  et 
parmi  les  grands.  Cassien  avait  roc- 
posé  des  Commentaires ,  où  il  soute- 
nait que  la  philosophie  des  Hcbreci 
était  plus  ancienne  que  celle  de  î^us 
les  autres  philosophes ,  et  un  Trait 
sur  la  continence ,  où  il  condamnai 
l'usage  du  mariage.  Ses  disciples  y 
ajoutèrent  de  jaux  actes,  pour  Ut 
substituer  à  l'histoire  des  évangélislec 
et  des  autres  écrits  apostoliques.  T— n. 

CASSIEN  (S.  )  était  maître  d'eco  c 
à  lraola ,  sous  l'empire  de  Dec*  ou  de 
Valérieu.  Sa  sévérité  avait  irrité  tt 
révolte  contre  lui  ses  nombreux  e3ê«  s 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  cbienVr.. 
Soa  refus  constant  de  sacrifier  an 


Digitized  by  Google 


CiS 

ulules  lui  mérita  la  palme  du  martyre. 
I.e  genre  de  sa  mort  fut  aussi  nou- 
veau que  cruel  :  expose  nu  au  milieu 
de  deux  cents  enfants,  qui  étaient 
tes  écoliers  et  ses  ennemis ,  les  ans  le 
frappaient  au  visage  avec  leurs  ta- 
blettes ;  les  autres  le  perçaient  de  leurs 
stylets  à  écrire ,  ou  s  en  servaient  pour 
«donner  sa  chair,  et  y  tracer  des  ca- 
ractères sanglants.  Cassicn  expira  dans 
ce  long  supplice;  les  chrétiens  ense- 
tclirent  son  corps  f  et  lui  élevèrent , 
dans  la  suite ,  un  riche  mausolée.  S. 
Prudence,  qui  visita  son  tombeau, 
uous  apprend  qu'on  voyait  au-dessus 
de  l'autel  qui  lui  fut  dédié  un  tableau 
représentant  son  martyre ,  qu'il  ce- 
lobre  dans  ses  hymnes.  D.  Ruinait  a 
recueilli  les  aclcs  de  saint  Cassien. 
Ou  trouve  son  nom  au  1 3  août,  dans 
les  Martyrologes  de  Bèdc ,  d'Adon  , 
dUiurd  ,  etc.  V— ve. 

CA&SIÉN  (  Jean,  surnommé), 
Udaieur  du  monastère  de  St.-Victor, 
■i  Marseille  ,  naquit  au  milieu  du  4"- 
wele,  daus  la  Scythie,  selon  Gen- 
Jï^le;  en  Provence,  selon  d'autres. 
Ou*  dernière  opinion  est  appuyée  par 
divers  endroits  de  ses  écrits  où  il  fait 
le  tableau  de  la  beauté  et  de  la  fertilité 
<ie  son  pays  natal ,  ce  qui  ne  saurait 
convenir  aux  aûreux  déserts  de  la 
Scythie  ;  par  l'élégance  de  son  style  la- 
«a,  qu'il  n'aurait  pu  acquérir  dans  une 
foatrée  où  la  langue  latine  était  incon- 
nue ;  par  le  désir  qu'il  témoigne  de  re- 
voir ses  parents  eu  allant  à  Marseille. 
<>u  ignore  par  quel  événementil  fut  con- 
duit dès  sa  plus  tendre  jeunesse  dans 

monastère  de  Bcthléhem ,  eu  Syrie, 

f  il  cultiva  les  seuliments  de  piétéqu'il 
-rait  puisés  cii  us  la  maison  paternelle, 
n  se  forma  aux  exercices  de  la  vie  as- 
tique. I>a  haute  réputation  des  soli- 

r»s  (jui  habitaient  les  déserts  de 
'  '  îTpte  lui  inspira,  vers  fan  ^<)o  , 
l  idee  d'aller  les  visiter,  accoropague  de 


CAS 

son  ami  Germain.  Le  desir  d'une  plut, 
grande  perfection  les  conduisit  daus  la 
haute  Thébaïde ,  et  ils  passèrent  plu-» 
sieurs  années  dans  le  monastère  de 
Secte,  où  résidaient  les  plus  parfaits 
de  tous  les  moines  du  désert.  Us  al- 
laient nu-pieds  comme  les  anachorètes 
du  pays ,  étaient  pauvrement  vêtus , 
subsistaient  du  travail  de  leurs  mains , 
menaient  une  vie  austère,  et  man- 
geaient à  peine ,  par  jour ,  deux  pains 
de  six  onces.  Après  sept  ans  de  sé- 
jour dans  le  désert ,  Cassien  revint  à 
Bcthléhem  ,  fit  un  second  voyage  k 
Scété,  et  se  rendit,  en  4o5,  à  Cous- 
tantinople.  Il  y  reçut  les  instructions 
de  S.Jean  Chrysostdme,  qui  l'ordonna 
diacre,  et  l'agrégea  au  clergé  de  sou 
Église.  Lorsque  ïe  saint  patriarche  fui 
exilé,  Cassien  eut  la  commission  de 
porter  à  Home  les  lettres  dans  lesquel- 
les le  clergé  de  Constantinople  prenait 
la  défense  de  son  pasteur  persécuté. 
On  ignore  ce  qu'il  deviut  jusqu'en  4 1 4 
ou  4 1 5 ,  qu'il  se  retira  à  Marseille.  1 1  y 
fonda  deux  monastères  ,  l'un  pour  le» 
hommes ,  l'autre  pour  les  femmes.  Le 
ureniier  est  la  célèbre  abbaye  de  St.- 
Vicior ,  où  l'on  assure  qu'il  eut  sous  sa 
discipline  jusqu'à  ciuq  mille  moines.  H 
y  vivait  encore  en  45î  ,  selon  ta 
chronique  de  S.  Prosper.  Dujîin  re- 
cule sa  mort  jusqu'en  44©.  Baillet  la 
porte  en  448  ;  l'un  et  l'autre  le  fout 
mourir  à  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
Dora  Rivet  pense  qu'il  termina  ses 
jours  en  4^4  ou  55.  Quelques  Églises, 
entre  autres  celle  de  St.-Victor ,  l'ho- 
noraient ,  comme  un  saint ,  le  a3  juil- 
let. Son  corps  s'y  conservait  dans  une 
chapelle  souterraine.  Urbain  V  avait 
autorisé  cette  Kglise  à  exposer  à  la 
vénération  publique  sa  tête  et  son  bras 
droit ,  enfermés  dans  un  reliquaire. 
Les  ouvrages  de  Cassien  rendirent  son 
nom  célèbre  dans  les  Gaules  ;  mais 
ils  y  excité rc ut  des  troubles  par  les. 
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erreurs  qu'ils  contenaient  sur  la  grâce. 
En  reconnaissant ,  avec  S.  Augustin, 
contre  les  pélagiens,  l'existence  du 
péché  originel ,  et  la  nécessite'  d'une 
grâce  intérieure  pour  tous  les  actes 
de  piété ,  il  s'écarta  de  la  doctrine  du 
saint  docteur  sur  la  distribution  de 
cette  grâce,  qu'il  attribua  aux  mérites 
de  l'homme,  ce  qui  en  détruisait  la 
gratuité.  Ce  fut  pour  combattre  cette 
erreur  que  S.  Augustiu  composa  les 
deux  livres  de  la  prédestination  et 
du  don  de  la  persévérance  ,  où  il 
place  la  raison  de  l'inégale  distribution 
de  la  grâce  dans  la  volonté  toute  puis- 
sante de  Dieu,  enveloppée  d'un  mys- 
tère impénétrable.  La  lecture  de  ces 
bvres  ne  termina  pas  les  disputes ,  qui 
se  prolongèrent  jusqu'au  second  con- 
cile d'Orange,  en  5*9 ,  où  la  doctrine 
de  S.  Augustin  fut  consacrée  ;  et  dès- 
lors  le  séini-pélagianisme  s'éteignit  in- 
sensiblement ,  sans  avoir  causé  de 
schisme,  parce  que  les  personnages 
respectables  qui  l'avaient  professé  ne 
s'étaient  jamais  séparés  de  l'unité.  Le 
premier  ouvrage  de  Gassien  est  ses 
douze  livres  des  Institutions  monasti- 
ques, composés  en  foo,  *t  regardés 
comme  le  meilleur  et  le  plus  utile  de 
ses  écrits,  par  les  pères  de  la  vie  spi- 
rituelle, quoiqu'il  y  laisse  déjà  aperce- 
voir le  germe  de"  ses  erreurs  sur  la 
grâce.  Elles  contiennent  les  règles  des 
monastères  d'Orient  adaptées  aux  pra- 
tiques reçues  dans  ceux  des  Gaules. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  de  ses  Confé- 
rences, au  nombre  de  vingt-quatre. 
Elles  diffèrent  des  Institutions  en  ce 
que ,  dans  celles-ci.  il  n'avait  guère  dé- 
crit que  la  vie  extérieure  des  moines,  et 
que,  dans  celles-là,  il  s'attache  à  former 
leur  intérieur,  en  les  élevant  à  la  su- 
blimité de  la  vie  contemplative.  C'est 
dans  la  treizième  de  ces  conférences, 
plus  que  dans  aucun  autre  de  ses  ou- 
vrages^ qu'il  expose  et  développe  son 
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sémi-pélagianisme.  S.  Léon,  n'étant 
encore  qu'archidiacre  de  l'église  ro- 
maine ,  lui  avait  proposé  d'écrire  contre 
Nestorius.  Cassien  était  très  propre  t 
remplir  cette  tâche.  11  était  théologien, 
savait  parfaitement  Iegrec,etarakefl 
du  clergé  de  Constautinopk,  oà  b 
nouvelle  hérésie  faisait  des  ravages. 
Peut-être  aussi  que  S.  Léon ,  eu  le 
chargeant,  dans  cette  occasion,  de  dé- 
fendre la  cause  de  l'Église,  wnhk 
faire  voir  aux  Orientaux  que,  quoiqu'il 
y  eut  du  rapport  entre  les  meurs  de 
Nestorius  et  celles  de  Pelage,  néan- 
moins ceux  qui ,  en  Occident,  ne  s'é- 
loignaient pas  entièrement  de  b  te- 
rrine de  cet  hérésiarque ,  ne  laissaient 
pas  d'être  absolument  opposes  à  Ifc- 
torius.  Cassien  composa  donc  son 
Traité  de  t incarnation ,  divisé  « 
sept  livres.  Ce  fut  le  dernier  elle  mieni 
écrit  de  ses  ouvrages.  On  lui  enatt»- 
bue  plusieurs  auti  es ,  que  les  menW* 
critiques  conviennent  u'ètre  pas  de  lui 
Son  style  répond  aux  sujet* quil traite. 
Sans  être  très  pur,  ni  très  de*act.d 
est  clair,  aisé,  agréable,  iugeiiicux, 
un  peu  diffus ,  mais  plein  fonction  « 
persuasif.  C'est  dans  ses  écrits  qnel* 
fondateurs  des  ordres  monastiques  ort 
puisé  une  partie  de  leurs  règles,  lkm 
ont  recommandé  la  lecture  à  lenrs  dis- 
ciples. Photius  remarque  que  les  mo- 
nastères qui  avaient  observé  ses 
tutions  jusqu'à  son  temps ,  étaient  en- 
core florissants ,  tandis  que  cetfl  q"' 
les  avaient  néguVées  languissaient.  U 
concile  romain,  sous  Gclasc,  mit  & 
livres  au  rang  des  apocryphes,  si»01* 
pour  en  défendre  absolument  b  k- 
ture ,  du  moins  pour  leur  ôter  l'aoto- 
rité  qu'ont  les  ouvrages  irrépréhensi- 
bles des  saints  pères,  et  pour  annoncer 
qu'on  doit  les  lire  avec  pix^^auttoo  ; 
d'autant  plus  qu'indépendammeiit  d?« 
erreurs  sur  la  grâce ,  on  y  trourc  »« 
levain  d'origénbnie  sur  la  créatioB  d*> 
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anges ,  qu'il  met  avant  celle  du  monde; 
sur  la  nature  de  l'âme,  qu'il  fait  cor- 
porelle, etc.  Ses  Institutions  ct  ses  Con- 
férences ont  été  traduites  en  français 
par  Nicolas  Fontaine,  sous  le  nom  de 
Salig*?,  purgées  de  tous  les  endroits 
qui  favorisent  le  pélagianisme,  Paris , 
1663-1667;  Lyon,  i685  et  87, 1 
vol.  in-8\  Le  marquis  de  Créqui  a 
publié  en  1799,  a  Madrid,  in- 18, 
Principes  philosophiques  des  saints 
solitaires  d'Egypte  ,  extraits  des 
Conférences  de  S.  Cassien.  La  meil- 
leure édition  de  ses  œuvres  est  celle 
«Alard  Gazée,  Douai,  1U16,  a  vol. 
m-8\;  Amis,  i6'.i8,  ûvfol.  ;  avec  des 
notes ,  considérablement  augmentées , 
Paris,  1Ô4*,  in-fol.;Francforf,  1723, 
in-fol  T— d. 

CASS1NI  (  Jea ic -Dominique  ), 
célèbre  astronome ,  qui  servit  double- 
ment les  sciences  par  de  grandes  dé- 
couvertes et  par  le  talent  de  les  faire 
valoir,  naquit  à  Périnaldo,  dans  le 
comté  de  Nice,  le  8  juin  161 5,  de 
Jacques  Cassini  ,  gentilhomme  ita- 
lien, et  de  Julie  Crovesi.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  sous  un 
précepteur  fort  Jaabile,  il  les  terrai- 
dj  à  Gènes ,  chez  les  jésuites ,  avec 
bc Jticoup  de  distiuciion.  Il  prit  alors 
pour  les  lettres  un  goût  très  vif,  qu'il 
conserva  toujours,  et  qui,  en  don- 
Lant  plus  d'agrément  à  son  esprit, 
ne  fut  pas  inutile  à  sa  célébrité.  Le 
hasard  le  tourna  vers  l'astronomie. 
Un  livre  d'astrologie  lui  était  tombé 
eutre  les  mains,  il  s'en  amusa  beau- 
coup, et  y  devint  même  assez  savant 
pour  faire  quelques  prédictions  qui  lui 
réussirent  ;  mais  ce  succès,  qui  aurait 
pu  séduire  un  autre,  fut  précisément 
ce  qui  lui  reudit  suspect  son  nouveau 
savoir.  11  sentait  déjà,  par  la  droiture 
de  son  esprit ,  que  cet  art  ne  pouvait 
rire  que  chimérique;  aussi  l'abandon- 
na-t-ti  bientôt  pour  chercher  dans  l'as- 
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tronomie  les  véritables  jouissances, 
dont  l'apparence  même  l'avait  ebarmé. 
Il  fit  dans  cette  étude  des  progrès  si 
rapides,  qu'en  i65o,  lorsqu'il  était 
â^é  seulement  de  vingt-cinq  ans,  il  fut 
choisi  par  le  sénat  de  Bologne  pour 
remplir,  dans  l'université  de  cette 
ville,  la  première  chaire  d'astrouomic, 
vacante  par  la  mort  du  P.  Cavaliéri, 
géomètre  célèbre  par  la  méthode  des 
indivisibles,  qui  fut,  pour  ainsi  dire, 
le  prélude  du  calcul  différentiel.  Le 
hasard  conduisait  ainsi  le  jeuue  Cas- 
sini ,  comme  par  la  main ,  dans  l'en- 
droit de  l'Europe  qui  était  alors  le 
plus  favorable  aux  découvertes  astro- 
nomiques. Il  y  avait  à  Bologne  une 
méridienne ,  tracée  en  1575  par  le  P. 
Ignazio  Dante,  dans  l'église  de  St.-Pé- 
trone,  pour  avoir  par  observation  les 
équinoxes  et  les  solstices ,  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  pour  la  fixa- 
tion des  fêles  de  F  Eglise,  et  que  de- 
puis long-  temps  le  calendrier  julien 
ne  donnait  plus  qu'avec  une  grande 
inexactitude,  à  cause  de  Fin  suffisance 
de  son  intercalation.  On  fit,  en  i653, 
nne  augmentation  aux  bâtiments  de 
St-Pétrone  :  cela  fit  naître  à  Cassini 
l'idée  d'y  tracer  de  nouveau  une  mé- 
ridienne plus  longue ,  plus  exacte  que 
celle  de  Dante ,  et  qui  pût  servir  à  ré- 
soudre les  incertitudes  qui  restaient 
encore  sur  les  réfractions  astronomi- 
ques et  sur  tous  les  éléments  de  la 
théorie  du  soleil.  Il  obtint,  à  cet 
égard,  la  permission  qu'il  désirait, 
mais  non  sans  quelques  difficultés  de 
la  part  des  magistrats,  qui  regar- 
daient l'entreprise  du  jeune  astrono- 
me comme  assez  incertaine,  à  cause 
des  obstacles  que  la  disposition  de 
l'église  semblait  présenter;  mais  Cas- 
sini, après  avoir  surmonté  ces  op- 
positions par  l'activité  de  son  carac- 
tère, vint  également  à  bout  des  diffi- 
cultés réelles  de  l'opération  par  sa  pa- 
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tiencc,  et,  en  deux  ans,  la  nouveVe  mé- 
ridienne de  St.-Pélrone  fut  achevée. 
Alors  il  invita,  par  uu  écrit  public, 
tous  les  astronomes  à  l'observation  du 
solstice  d'hiver  de  it>55  ;  il  disait  daus 
un  style  poétique ,  que  l'habitude  des 
sciences  ne  lui  avait  pas  fait  perdre, 
«  qu'il  s'était  établi  dans  un  temple 
un  nouvel  oracle  d'Apollon  ou  du  So- 
leil ,  qu'on  pouvait  consulter  avec 
confiance  sur  toutes  les  difficultés 
de  l'astronomie.  »  En  effet ,  les  pre- 
miers fruits  de  ce  nouvel  oracle  fu- 
rent des  tables  du  soleii  plus  parfai- 
tes ,  une  mesure  très  approchée  de  la 
parallaxe  de  cet  astre,  et  une  excel- 
lente table  de  réfractions.  Les  travaux 
astronomiques  de  Cassini  furent  in- 
terrompus :  ou  le  fit  descendre  de  la 
région  des  astres  pour  l'appliquer  à 
des  affaires  purement  terrestres.  Le 
sénat  de  Bologne  l'envoya  à  Rome 
pour  défendre  les  intérêts  de  cette 
ville,  relativement  à  la  navigation  du 
Po  :  ce  fut  pour  lui  l'occasion  de  pu- 
blier un  savant  ouvrage  sur  le  coun 
de  ce  fleuve,  si  changeant  et  si  dan- 
gereux. Arrivé  à  Rome,  on  fut  telle- 
ment satisfait  du  jeune  astronome, 
qu'on  lui  donna  la  rur  in  tendance  des 
fortifications  du  fort  Urbin.  li  fallait 
réparer  les  anciens  ouvrages  de  cette 
place,  et  en  faire  construire  de  nou- 
veaux :  ce  fut  pour  Cassini  une  occa- 
sion d'apprendre  le  métier  d'ingé- 
nieur. Le  pape  eut  un  démêlé  avec  le 
grand-duc  de  Toscane,  relativement 
aux  eaux  de  la  Chiana  :  ce  fut  encore 
Cassini  qu'il  chargea  de  ses  intérêts. 
On  aurait  dit  que,  parce  qu'il  élait 
grand  astronome,  il  fallait  qu'il  fût 
universel.  Il  refusa  cependant  une  di- 
gnité ecclésiastique  qu'on  lui  offrait. 
Ke  se  sentant  point  de  vocation  pour 
cet  état ,  il  s'en  excusa  par  délicatesse 
et  par  piété.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions nombreuses.  Cassini  ne  bissait 
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pas  de  jeter  de  temps  en  temps  «pi- 
ques regards  vers  le  ciel.  Ce  fut  en 
i605,  pendant  l'affaire  de  laChùu, 
et  à  Città  délia  Pieve,  en  Toscane,  qu'il 
reconnut  avec  certitude  sur  le  disque 
de  Jupiter  les  ombres  que  les  sateiÂ- 
tes  y  jettent  lorsqu'ils  passent  entre 
cet  astre  et  le  soleil  ;  il  sut  distinguer 
habilement  ces  ombres  mobiles  (fjvtc 
les  taches  qui  restent  fixes  sur  la  sur- 
face de  Jupiter.  11  se  servit  des  pre- 
mières pour  compléter  et  vérifia  U 
théorie  des  mouvements  des  suîclhirv 
dont  il  s'occupait  alors,  et  il  emploi 
les  taches  fixes  pour  reconnaître  «t 
mesurer  la  rotation  de  cette  pla»êu 
sur  elle-même ,  en  neuf  heures  do- 
quante-six  minutes,  mouvement  beau- 
coup plus  rapide  que  celui  de  mut 
terre,  qui  est  cependant  mille  fcis 
pins  petite  que  Jupiter.  Cassi  ui  recon- 
nut de  même  la  rotation  de  Mars,  p* 
l'observation  de  ses  taches,  et  il  la 
trouva  de  vingt-quatre  heures  qua- 
rante minutes.  Il  avait  étonnent  aper- 
çu la  rotation  de  Vénus,  et  la  suppo- 
sait peu  différente  de  celle  de  Mars  : 
ce  résultat  a  été  depuis  conGroé  par 
M.  Schrôter,  astronome  de  Uifu- 
thal.  La  rotation  de  Vénus  aefciiea 
vingt-trois  heures  vingt-une  minites, 
à  peu  près  comme  celles  de  la  terre 
et  de  Mars.  Au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux, il  n'en  fanait  pas  moins  con- 
duire l'affaire  de  la  Chiana,  diriges 
ouvrages  du  fort  Urbin,  et  surverHer 
le  cours  du  P6  daus  les  états  de  Bolo- 
gne; car  le  sénat,  en  reconnaissance 
des  services  rendus  par  Cassini  î  la 
ville  de  Bologne ,  dans  sa  inisswo  i 
Rome ,  lui  avait  donné  la  chai?  * 
surintendant  des  eaux  de  ce  fleaw. 
charge  fort  importante  pour  laprefpe- 
rité,  même  pour  la  conservau«  J« 
pays.  Apparemment  qu'on  pensa  qu< 
l'activité  de  Cassini  rai  laissait  encore 
trop  de  loisir  mf  car  oh  le  chargea  au*a 
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mpccicr  la  forteresse  de  Pérugia, 
de  construire  des  ouvrages  pour 
<  ndre  le  pont  Félix ,  que  le  Tibre 
mirait  d'abandonner.  11  suffit  à 
!,  et  même  il  trouva  encore  le 
pi  de  se  faire  des  occupations  vo- 
uires.  Lorsqu'il  traitait  de  l'affaire 
la  Chiana  avec  Viviani,  eu  Tos- 
.c ,  il  fit  une  quantité  d'observations 
vsiques  sur  les  insectes,  et  les 

i  essai  Montalbauo ,  qui  les  fit  im- 
oier  dans  une  édition  d'Aldiovandc. 
ul  aussi  îa  curiosité  de  répéter  chez 
,  à  Bologne,  les  expériences  nou- 
{'"  s  de  la  transfusion  du  saug,  qui 

j'  ut  beaucoup  de  bruit  alors.  11 
.!  tellement  renomme  pour  cette 
r.frsahte  de  connaissances,  que, 
>qu*il  passait  à  Florence ,  le  grand- 
es et  le  prime  Lcopold  faisaient  tc- 
in  sa  présence  les  assemblées  de 
i.iemic  dd  Ci:nenloy  persuades, 
Feulent  lie ,  qu'il  y  laisserait  de  ses 
:ir:c>.  Ce  fut  cil  1GG8  qu'il  pu- 
.  ses  Épbcnicridcs  des  satellites  de 
(  îtcr,  travail  immense  et  admira- 
r,  si  Ton  considère  la  mukip'nuté 
>  rlcmruts  qui  lui  servaient  de  base, 
juM  fallut  alors  détrnzûucr  pour  la 
ttuière  fois.  Ce*  tables,  comparées 
:\  le  ciel,  parurent  d'une  etonuante 

ii  litude .  Quand  on  lc>  compare  au- 
ird'nui  avec  celles  de  M.  DeLimbrc, 
i  est  encore  plus  étonne'  de  trouver 
".c  exactitude  si  impavfaiLe.  11  y  avait 
as  en  Europe  un  pays  où  tous  les 
n:  c»  de  talents  et  de  génie  brillaient 
:  plus  vif  éclat ,  étaient  récompensés 

e  magnificence,  et,  ce  qui  vaut 
•  u  davantage,  étaient  honorés.  La 
«nce,  remplie  de  grauds  hommes, 
™WAt  n'en  avoir  point  assez  en- 
ic;  il  fallait  qu'elle  .s'illustrât  même 
t  étrangers.  Colbert  fit  appeler  Do- 
t:j.|tie  Cassini  en  France,  comme  il 
<tl  deja  fait  appeler  iiuygens.  Mais 
-iiose  ne  fut  pas  si  facile.  Cassini 
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vivait  dans  un  pays  qiû  n'était  pas 
ingrat  euvers  le  talent  ;  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  l'enlever  à  l'Italie  : 
ee  fut  l'objet  d'une  négociation.  Enfin, 
on  l'obtint ,  mais  seulement  pour  quel- 
ques années,  et  il  arriva  à  l'académie 
des  sciences  au  commencement  de 
1GG9.  «  Le  roi,  dit  Fontenclle,  le 
reçut  comme  un  homme  rare,  et 
comme  un  homme  qui  quittait  sa  pa- 
trie pour  lui.  »  Le  terme  expiré ,  l'I- 
talie le  réclama,  et  lui-même  ne  son- 
geait point  à  rester  en  France  ;  mais 
Colbert ,  après  l'avoir  long-temps  dis- 
puté à  sa  patrie ,  eut  le  plaisir  de  le 
vaincre,  et  de  lui  faire  accepter,  en 
1 6^3,  des  lettres  de  naturalisation.  U 
se  maria  la  même  année,  et  deviut 
français  pour  toujours,  u  C'est  ainsi, 
dit  FontencUe,  que  la  France  faisait 
des  conquêtes  jusque  dans  l'empire 
des  lettres.  »  Ajoutons  que  ces  con-i 
quêtes  ont  été  presque  les  seules  du* 
rables  de  toutes  celles  que  la  France 
fit  alors.  Cassini ,  fixé  eu  France ,  sen- 
tit qu'il  fallait,  pour  ainsi  dire,  qu'il 
se  créât  une  réputation  nouvelle  dans 
sa  nouvelle  patiic.  Il  fit  pour  elle,  en 
if>84>  la  découverte  des  quatre  satel- 
lites de  Saturne,  ce  qui  en  donna  cinq 
à  cette  planète,  au  lieu  d'un  seul  que 
IJuygens  avait  d'abord  aperçu.  Ou  en 
frappa  une  médaille  dans  l'histoire  du 
roi ,  avec  celte  légende  :  Saturai  5/1- 
tcllilcs  primàm  cognili  :  c'et.ùt  re- 
connaître dignement  les  bienfaits  de 
Louis  XIV.  Cassini,  l'année  précé- 
dente, avait  déjà  découvert  la  lumière 
zodiacale,  cette  lueur  blanchâtre  qui 
entoure  le  soleil  comme  une  lentille 
aplatie,  dont  il  serait  le  centre,  ot 
dont  les  bords  s'étendent  dans  le  plau 
de  son  équateur ,  au-delà  de  l'orbe  de 
Venus.  Cassini  on  fit  connaître  la 
forme  avec  exactitude ,  et ,  d'après  sa 
position  relativement  à  1  ecliptique ,  il 
détermina  les  circonstances  où  clic 
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devait  s'observer  le  plus  exactement. 
1)  découvrit  encore  que  l'axe  de  rota- 
tion de  la  lune  n'était  pas  perpen- 
diculaire à  l'ccliptique,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'alors ,  et  que  ses  po- 
sitions successives  daus  l'espace  n'é- 
taient poiut  parallèles  entre  elles  : 
phénomène  jusqu'alors  unique  dans 
le  système  du  monde.  Les  lois  de  ces 
mouvements,  qu'il  assigna  d'une  ma- 
nière très  élégante  et  très  exacte,  sont 
une  de  ses  plus  belles  découvertes.  Il 
ne  servait  pas  moins  les  sciences  par 
le  mouvement  qu'il  imprimait  autour 
de  lui  dans  l'académie,  et  l'on  conçoit 
toute  l'influence  que  devait  exercer 
une  si  grande  activité,  désormais  con- 
centrée tout  entière  sur  un  seul  objet. 
Cassini  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  taire  entreprendre  le 
voyage  de  Gaïenue,  qui  devait  Gxer 
et  qui  fixa  en  effet  les  idées  sur  plu- 
sieurs points  importants  relatifs  a  la 
figure  de  la  terre,  en  même  temps 
qu'il  fit  découvrir  le  décroisse  ment 
d'intensité  de  la  pesanteur  terrestre , 
en  allant  des  pôles  vers  l'équateur  : 
phénomène  qui  offre  une  confirmation 
frappante  de  la  théorie  de  la  gravita  - 
lion.  G  issini  donna,  à  l'académie,  des 
recherches  sur  le  calendrier  indien , 
dont  il  avait  retrouvé  les  fondements 
d'après  des  méthodes  empiriques  eu 
usage  à  Siam.  11  publia  en  1693  de 
nouvelles  tables  des  satellites  de  Jupi- 
ter, plus  exactes  que  celles  de  166$. 
En  1695,  il  alla  revoir  un  moment  sa 
méridienne  deSt.-Pétronc,  qui  dut  lui 
rappeler  bien  des  souvenirs  ;  mais  il 
était  alors  occupé  d'une  autre  méri- 
dienne bien  plus  longue,  commencée 
en  i6(k)  par  Picard,  continuée  au 
nord  de  Paris  en  1 G83  par  de  Lahire , 
et  enfin  poussée  en  1700,  par  Gassini, 
jusqu'à  l  cxtréiuitédu  Roussillon  :  c'est 
cette  même  ligne  qui  depuis  a  été  me- 
surée de  nouveau ,  quarante  ans  après, 
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par  François  Gassini  et  La  Caille ,  et 
enfin  une  dernière  fois  ,  cent  aas 
après,  par  MM.  Méchain  et  IfcLir 
bre,  avec  une  précision  qui  ne  bps? 
plus  rien  à  désirer.  Dans  les  dernière 
années  de  sa  vie,  il  perdit  la  vue,  nui- 
heur  qui  lui  a  été  commun  avec  Gali- 
lée ,  et  qui  peut-être  venait  de  la  orof 
cause,  c'est-à-dire,  d'une  ex«*sm  im- 
plication aux  observations  débeates  ce 
1  astronomie.  «  Selon  l'esprit  des  £ible>, 
ditingénieusement  Fontcnclle,ccsàVw 
grands  hommes,  qui  ont  (ait  tant  de 
belles  découvertes  dans  le  dfl,rt~ 
setnbleraient  à  Tirésias ,  qui  dera' 
aveugle  pour  avoir  vu  quelque  setr  t 
des  dieux.  »  Cassini  mourut  le  i< 
septembre  171'i,  sans  maladie,  wi> 
douleur ,  uniquement  par  la  néces- 
sité de  mourir.  Il  avait  alors  quatre- 
viugt-sept  ans  et  demi.  Il  était  a*nw 
constitution  très  saine  et  très  robutr. 
Avec  une  activité  extrême,  qu'attester! 
ses  nombreux  ouvrages  et  lesempiwi 
presque  aussi  nombreux  qu'il  a  rem- 
plis, il  avait  cependant  un  esprit  très 
égal,  tranquille,  exempt  d'ioqinetai' 
et  d'agitation  ;  ce  calme  intérieur  qo"tl 
devait  à  la  religion  autant  qu  a  la  na- 
ture, se  faisait  apercevoir  même  daw 
ses  traits ,  comme  on  le  remarque  sur 
sa  statue  en  marbre  qui  est  daos  h 
salles  de  l'Observatoire.  Il  a  écrit  lui- 
même  l'histoire  de  sa  vie,  que  Cas- 
sini de  Thury,  son  arrière -petic*  fils 
a  publiée  dans  ses  Mémoires  peur  $tr 
vir  à  l'histoire  des  sciences ,  efr. , 
1810,  in«4°. ;  elle  est  écrite  avec  bf*>- 
coup  de  simplicité  et  de  moderne  ; 
mais  surtout  elle  montre  bteu  le 
exquis  de  Foutcuclle,  qui  sut  cU>  r 
et  faire  entrer  dans  l'éloge  de  ce  gran \ 
homme,  toutes  les  circonstances  qui 
méritaient  de  passer  à  la  postérité,  (h 
peut  voir  dans  La  lande  (  Bibtiop* 
astron.)  le  détail  des  nombreux  ou- 
vrages de  J.  D.  Gassini  j  nous  ne  cite - 
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tns  que  les  suivants  :  I.  Observatio- 
ns comelœ  afin.  i65a  et  i655 ,  Mo- 
ue ,  i655  ,  in-folio  de  'iH  pages  : 
est  son  premier  ouvrage  ;  II.  Opéra 
itronomica.  Borne,  1666,  in -fol. 
0  y  trouve  tous  les  opuscules  qu'il 
rait  publies  jusqu'alors  ;  III.  Auntii 
vderei  interpres  :  cet  ouvrage  n'a 
.1$  paru,  l'impression  n  en  ayant  pas 
le  achevée  )  1V«  une  Cosmographie 
a  ?ers  ÎLaliecs ,  demeurée  manuscrite* 

B— -T. 

CASSINI  (Jacques),  fils  du  préc- 
èdent ,  né  à  Paris  en  1677  ♦  fut 
ryu  membre  de  l'académie  des  scien- 
ce en  i(k)4*  M  accompagna  son  pè- 
t*  en  Italie,  et  voyagea  ensuite  en 
ialUodeet  en  Angleterre,  s'y  liadV 
Ditié  avec  Newton,  Halley,  Flams- 
ead,  etc. ,  et  fut  reçu  membre  de  la 
"ocieté  royale  de  Londres  en  1696. 
îk  retour  à  Paris,  il  se  livra  avec  ar- 
imraux  travaux  de  l'académie ,  dont 
4  collection  renferme  plusieurs  mé- 
moires de  sa  main,  tant  sur  l'astrono- 
mie que  sur  divers  sujets  de  physique  ; 
il  y  en  a  sur  l'électricité ,  sur  les  lwro- 
mètres,  sur  le  recul  des  armes  à  feu, 
fcur  le  perfectionnement  des  miroirs 
ardepts,  etc.  En  17 17,  il  présen- 
ta à  cette  société  son  grand  travail 
5ur  rinclinaison  de  l'orbite  des  satel- 
lites et  de  l'anneau  de  Saturne.  Mais  il 
«t  principalement  connu  par  ses  tra- 
vaux relatifs  à  la  détermination  de  la  fi- 
gure de  la  terre.  Dans  la  première  me  - 
wre,  commencée  en  i06o,  on  crut 
trouver  le  degré  du  méridien  plus 
court  au  nord  qu'au  midi ,  et  on  en 
conclut  falongcment  de  la  terre  aux 
Jacques  Gassini  qui,  avec  son 
père,  avait  prolongé  en  1701  cette 
assure  jusqu'au,  Ganigou,  et  qui  en 
«ait  exécuté  en  1718b  partie  sep- 
tentrionale jusqu'à  Dunkerque  ,  pu- 

liia  à  cette  occasion  son  livre  De  la 
pondeur  et  de  lajigure  de  la  terre , 
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Paris,  1730,  in-4".  &  résultat,  or*- 
posé  a  celui  que  donnait  le  principe  de 
l'attraction  et  de  la  révolution  de  la 
terre  sur  son  axe ,  excita  qne  réclama- 
tion générale  de  tous  les  partisans  du 
système  de  Newton,  On  objecta  que 
Tare  mesuré,  quoique  d'environ  neuf 
degrés,  n'était  pas  assez  grand  pour 
que  la  mesure  fût  à  l'abri  des  erreurs 
que  pouvait  produire  l'imperfection 
des  instruments;  Louis  XV  ordonna 
depuis  de  mesurer  les  degrés  du  mé- 
ridien sous  Téquateur  et  le  cercle 
polaire  (  Fojr,  Bouggea  ,  et  Maufea- 
tuis);  mais,  pour  résoudre  le  pro- 
blème d'une  manière  plus  directe, 
l'académie  fut  chargée,  en  1735,  d« 
mesurer  la  longitude  de  la  France  en- 
tière, soit  la  perpendiculaire  à  la  mé- 
ridienne, depuis  Brest  jusqu'à  Stras- 
bourg. Gassini ,  qui  dirigeait  ce  tra- 
vail ,  trouva  d'abord  le  «gré  de  lon- 
gitude plus  court  qu'il  ne  le  serait  dans 
I  hypothèse  de  la  terre  spbériquc,  ce 
qui  le  confirma  dans  son  opinion  de 
Talongcmcnt  aux  pôles.  On  lui  ob- 
jecta avec  raison  que,  pour  déterminer 
l'amplitude  de  l'arc,  il  avait  fait  usage 
d'anciennes  observations  des  satellites 
de  Jupiter,  faites  par  Picard  cl  Lahire, 
en  Bretagne ,  et  par  Eiscnschmidt ,  à 
Strasbourg.  Ces  astronomes,  quoique 
fort  habiles,  n'avaient  pas  des  instru- 
ments assez  perfectionnés  pour  une 
opération  aussi  délicate  ;  l'horloge  à 
pendule  de  Huygcns  étak  à  peine  con- 
nue de  leur  temps  ;  ils  ne  pouvaient 
donc  répondre  d'une  erreur  «Tune 
demi-minute  sur  le  moment  précis  de 
l'émersion  du  satellite ,  ce  qui  ferait  en 
longitude  une  erreur  de  7'  5o"  ou  plus 
de  cinq  mille  toises  sur  l'arc  du  parallè- 
le, ce  qui  excède  la  différence  que  don- 
nerait l'hypothèse  de  la  terre  sphenqur. 
Jacques  Cassini  mourut  dans  sa  terre 
deThury,  le  16  avril  en  1756,  dans 
sa  79*.  année.  Outre  les  ouvrages  que 
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nous  ayons  cités,  ou  lui  doit  encore  : 
Réponse  à  la  dissertation  de  M.  Cel- 
sius ,  sur  les  observations  faites 
pour  pouvoir  déterminer  la  figure  de 
la  terre,  i738,in-8°.  II.  Eléments 
gastronomie,  Paris,  1740,  în-4'\ 
Cet  ouvrage ,  entrepris  sur  la  demande 
du  duc  de  Bourgogne,  fut  depuis  tra- 
duit en  latin  par  le  père  Hcll ,  profes- 
seur à  Vienne.  III.  Tables  astrono- 
miques du  soleil ,  de  la  lune  ,  des 
planètes,  des  étoiles  et  des  sateU 
Utes ,  ibid. ,  1 74°  >  in*4°.  Ces  tables, 
qui  forment  comme  la  suite  de  l'ou- 
vrage précédent,  ont  été  long-temps  au 
nombre  des  meilleures.  L'édition  de 
l'imprimerie  royale  étant  épuisée,  on 
en  a  donué  une  autre  qui  a  beaucoup 
de  fautes.  Cassini  de  Thury  (  César 
François  ),  y  donna  en  17 56 un  snp- 
plémcnt,  in-4°.,  qui  contient  beau- 
coup d'observations  de  la  lune.  C.  M.  P. 

CASSINI  DE  THURY  (  Cesar- 
François)  .  nr  le  1 7  juin  1 7 1 4  ,  maître 
des  comptes,  directeur  de  l'Observa- 
toire, fils  du  précédent,  n'avait  pas 
vingt  deux  ans  quand  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  sciences  comme  adjoint 
surnuméraire.  Ses  premières  études 
avaient  été  dirigées  par  Maraldi ,  et 
son  nom  lui  imposait  de  grands  de- 
voirs :  il  lés  a  remplis.  Les  recueils  de 
l'académie  contiennent  beaucoup  de 
Mémoires  de  lui  ;  mais  un  grand  ou- 
vrage ,  qui  porte  le  nom  de  sa  famille, 
fut  surtout  l'objet  de  ses  soins.  «  On 
»  avait ,  dit  Condorcet ,  formé  le  pro- 
»  jet  de  faire  une  description  géomé- 
»  trique  de  la  France.  Le  jeune  Cassini 
»  conçut  le  plan  plus  étendu  de  ne 
t>  pas  borner  cette  description  à  la  dé- 
»  termination  des  points  des  grands 
»  triangles  qui  devaient  embrasser 
v  toute  la  surface  du  royaume ,  mais 
»  de  lever  le  plan  topographrquede  la 
»  France  entière  ;  de  déterminer  par 
»  ce  moyen  la  distance  de  tous  les 
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»  lieux  à  la  méridienne  de  Paris  et  a 
»  la  perpendiculaire  de  cette  roéii- 
»  dicune.  Jamais  ou  n'avait  forme,  *n 
»  géographie  ,  une  entreprise  pîuj 
»  vaste  et  d'une  utilité  phis  générale... 
»  Une  entreprise  si  utile ,  mais  en  cir- 
»  me  temps  si  difficile ,  exigeait  de  b 
»  part  du  gouvernement  des  secoon 
»  extraordinaires,  et  Cassnû  en*! - 
»  tint.  Le  feu  roi  (  Loui*  XV), 
»  avait  appris  la  géographie  (basses 
»  enfance  du  célèbre  Guillaume  à: 
»  1*1  sic  ,  avait  conservé  pour  ce!!: 
»  science  un  gcût  assez  vif.  »  Le  gou- 
vernement cessa  de  donner  des  fe&:s 
en  175O.  «  Cassini  forma  le  pfcn 
»  d'une  compagnie  qui  se  cbarçmr 
»  des  avances  ,  et  qui ,  devemif  p- 
»  priétaire  de  l'entreprise,  retirera: 
»  ses  fonds  sur  la  vente  des  cartes.  . 
»  L'entreprise  se  continua  sousetf: 
»  nouvelle  forme  avec  plus  de  np&t'- 
»  et  de  méthode.  Bientôt  le  goaver^ 
»  ment  accorda  quelques  enawnff- 
»  ments;  différentes  provinces  cont- 
»  huèrent  à  la  dépense,  et  Cassini  ■ 
»  eu  la  consolation  de  voir  terni*» 
»  presque  entièrement  un  train]  y- 
»  étendu,  et  d'en  devoir  à  lui-seV 
»  presque  tout  le  succès.  »  Oin 
mourut  de  la  petite-vérole ,  le  4  sep- 
tembre 1784.  M.  Jacques-DomiDi^ 
Cassini ,  aujourd'hui  membre  de  Tu  > 
titut ,  continua  la  belle  eiitrtpn-e 
de  ces  caries.  Le  i5  octobre 
il  fit  hommage  à  l'assemblée  »&■'■• 
nalc  de  cent  quatre-vingts  de  ces 
les,  pour  le  travail  de  la  nouvelle  ilr 
vision  de  la  France  en  département* 
Cette  belle  collection  ,  connue  s*1''* 
le  nom  de  Carte  de  ï acadwie . 
et  mieux  encore  sous  celui  de  Ctrtf 
de  Cassini ,  a  aujourd'hui  cent  quatre- 
vingt  -  deux  feuilles ,  y  compris  h 
carte  des  triangles.  Elle  s'éteod  j«< 
qu'à  la  partie  de  la  Flandre  qw  ^ 
troupes  françaises  avaient  occupé 
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mis  la  guerre  de  174'»  Ce  magnifi-    figtirée  dans  ces  réductions.  On  a  cn- 
1e  ouvrage  fit  une  révolution  en  géo-    core  de  Cassini  :  I.  la  Méridienne  de 
•aphie,  et  a  servi  de  modèle  à  tous    ? Observatoire  royal  de  Paris,  vé- 
*  grands  travaux  exécutés  depui s  en    rifiée  dans  toute  V étendue  du  roya u- 
r  genre.  Tout  y  est  rapporté  à  la  mé-    me ,  avec  des  observations  d'histoire 
dienne  et  à  la  perpendiculaire  de    naturelle  par  Lemonnier,  1744  , 
observatoire  de  Paris;  la  projection    in-4°.  :  Cassini  avait  fait  la  mesure  de 
»t  celle  des  cartes  plates ,  et  l'échelle    la  méridienne  avec  la  Caille  qui  fut 
;t  d'une  ligne  pour  cent  toises ,  soit   Famé  de  l'opération  ;  II.  Cartes  des 
un  8t>,4"°r*      c*111  quatre-vingt-    triangles  de  la  France  (  avec  Maral- 
se  grandes  feuilles  qui  composent  ce    di  ) ,  1 744,  in-4°.  J  IH*  Additions 
icf-d'oeuvre  de  géodésie  peuvent  se    aux  tables  astronomiques  de  Cassi- 
iunir  et  former  une  seule  carte  de    ni,  1756,  in-4°.  ;  IV.  Relation  de 
Tiite-trois  pieds  de  haut  sur  trente-   deux  voyages  faits  en  1761  et  176* 
idtredc  large;  ce  qui  est  inconlcsta-    eh  Allemagne ,  pour  déterminer  la 
lement  le  plus  grand  morceau  de  to-    grandeur  des  degrés  de  longitude , 
graphie  qui  ait  jamais  été  exécuté,    par  rapport  à  la  géographie  et  à 
'rame  la  carte  des  chasses  est  le  plus    F  astronomie,  1 765,  in-4°.  ;  V.  Opus- 
t  au.  On  comioeuça ,  en  1 750 ,  par  la    cules  divers ,  1771,  iu-8°. ,  conte- 
mlledcs  environs  de  Paris ,  et,  pour    nant  un  almanacn  perpétuel,  une  ta- 
i  Lu  faire  les  amateurs  ,  on  en  tira  un    ble  pour  connaître  les  étoiles,  et  deux 
grand  nombre  d'épreuves ,  que  la    lettres  ;  VI.  Description  d'un  ins- 
ianebe,  bientôt  usée,  et  fréquemment    trument  pour  prendre  hauteur ,  et 
touchée,  ne  donne  depuis  long-temps   pour  trouver  V heure  vraie  sans  au- 
tie  des  épreuves  presque  effacées;    cun  calcul ,  1770,  in-4°.  ;  VII.  Re- 
issi  les  auciennes  épreuves  de  cette    lation  d'un  voyage  en  Allemagne  » 
utile  sont- elles  rares  et  recherchées,    qui  comprend  les  opérations  relatives 
•»  granden  r  de  ces  feuilles  les  rendant    à  la  figure  de  la  terre  et  à  la  geogra- 
uelquefois  peu  commodes  a  consul-    phie  particulière  du  Palatinat ,  etc. 
t,  M.  Capitaine  eu  avait  commence    1 77^,  in-4°.;  VIII.  Description géc* 
ne  édition  ,  dans  laquelle  chaque    métrique  de  la  terre ,  1 77 5 ,  in- 4".; 
uilte  est  divisée  en  quatre;  le  même    IX.  Description  géométrique  de  la 
:géuicur  en  a  publié  une  réduction    France  y  1784»  in«4°.  C'est  un  dcvelop- 
ir  aoe échelle  quatre  fois  plus  petite,    pement  du  prospectus  de  la  Carte  de 
u  vingt-quatre  feuilles  qui  peuvent  se    l'Académie,  et  des  descriptions  parti- 
Mjoir ,  mais  dont  ta  gravure  est  loin    culières  dechaque  feuille ,  imprimées  à 
avoir  la  beauté  de  la  carte  originale,    part ,  in-4". ,  et  contenant  chacune  la 
■timez  et  d'autres  ingénieurs  publié-    liste  alphabétique  de  tous  les  lieux 
!af,  en  1791 ,  une  autre  réduction    portés  dans  la  feuille,  avec  leur  dis- 
j  tiers  de  l'échelle  primitive ,  et  con-    tance  en  toises  à  la  méridienne  et  à  la 
if  sous  le  nom  d'Atlas  national ,    perpendiculaire.  La  collection  de  ces 
irce  que  chacun  des  quatre-vingt-   cent  soixante-cinq  descriptions  parti- 
■>«  départements  y  est  sur  une  feuille   culières,  qui  étaient  données  aux  sous- 
furt.  CeHc-ci  est  fort  belle  oYexécn-    cripteurs  avec  chaque  feuille ,  est  ex- 
jn,  quoique  nn  peu  confuse;  mais  fi   trémement  rare.  Enfin ,  il  a  été  éditeur 
mencLlurc,  déjà  peu  soignée  dans    des  Observations  sur  la  comète  da 
1  carte  originale ,  est  encore  plus  dé-    i53i ,  pendant  U  temps  de  son  re~ 
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tour  en  \6&i ,  faites  parj.  0.  Cas- 
s/m,  1759,  A.  B— t. 

CASSIODORE  (  Aurelius  Cassio- 
dorus  Senator  ) ,  historieu  latiu ,  et 
ministre  de  Théodoric,  roi  des  Goths, 
naquit  à  Squillace ,  vers  Tan  47<>, 
d'une  famille  considérée  en  Italie  par 
son  rang  et  par  ses  richesses.  Sou  aïeul 
avait  sauvé  la  Sicile  de  l'invasion  des 
Vandales ,  et  son  père  avait  été  secré- 
taire de  Yalentinien  III,  et  ambas- 
sadeur de  ce  prince  auprès  d'Attila. 
Les  talents  de  Cassiodore  brillèrent 
dès  sa  tendre  jeunesse,  et  l'Italie, 
déjà  presque  barbare  sous  la  domi- 
nation des  Érules ,  le  regarda  com- 
me un  esprit  universel,  et  s'élouna 
de  voir  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans  doué  d'un  profond  savoir  et  d'une 
prudence  consommée.  Odoacrc,  roi 
des  Érules ,  lui  conOa  le  soin  de  ses 
domaines  et  de  ses  finances  j  et,  lors- 
que ce  prince  eût  été  vaincu  et  tué 
par  Théodoric ,  en  4{P  >  Cassiodore 
se  retira  dans  son  pays  natal ,  et  cher* 
cha  dans  l'étude  des  lettres  l'oubli  des 
malheurs  auxquels  l'Italie  était  en 
proie.  Sa  prudente  éloquence  détour- 
na ses  compatriotes  et  les  Siciliens  de 
la  résistance  inutile  à  laquelle  ils  se 
préparaient  contre  Théodoric.  Ce 
prince  reconnaissant  le  nomma  aussi- 
tôt gouverneur  de  la  Lucanie  et  du 
pays  des  Brutiens.  Les  vertus  et  la 
modération  de  Cassiodore  parlaient 
en  sa  faveur  plus  que  n'aurait  fait 
l'ambition  la  plus  active ,  et  Théodo- 
ric, qui  voulait  être  le  législateur  et  le 
restaurateur  de  l'Italie,  et  qui  n'avait 
que  les  talents  d'un  soldat ,  crut  devoir 
s'assurer  de  ceux  de  Cassiodore ,  et  le 
choisit  pour  être  son  organe  et  son  aide 
dans  l'accomplissement  de  ses  sages 
projets.  11  le  nomma  sou  secrétaire  et 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Dans  ce 
poste  élevé,  Cassiodore  devint  l'appui 
de  son  prince ,  le 
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lie ,  et  le  modèle  des  grands 
Les  règlements  fameux  qu'il  pilfa  i: 
nom  de  Théodoric ,  les  kttrfi  <p 
écrivit  pour  ce  prince ,  atteint  T 
tendue  de  ses  vîtes ,  la  sagesse  de*: 
administration,  et,  à  quelques aerf* 
mations  près ,  la  beauté  de  soe  grtr 
Théodoric  le  fit  bientôt  questeur:  r** 
tait  alors  la  première  place  de  ï&' 
Cassiodore ,  sons  un  prince  ardrti 
vigilant,  infatigable  ,  remplit  - 
ses  vues ,  exécuta  tous  ses  pm  eîs,  • 
vint  toutes  ses  volontés ,  et  sut  efcw* 
charmer  les  loisirs  de  son  martre  ^ 
une  conversation  aussi  agreaWeqB  1* 
tructive.  Sa  faveur  s'accret 
services.  En  Si  4,  il  obtint  le  cors 
lat  :  il  était  en  outre  maître  6V*  afc 
et  patrice;  mais  lorsque  la  nèfle** 
les  contrariétés  commencèrent  Ité- 
rer les  grandes  qualités  de  Tbètov 
et  que  d'indignes  courtisans  top 
rcrent  de  son  esprit ,  Cassiodore  pr" 
les  maux  qu'il  ne  pourrait  eoféd*'  | 
il  se  démit  de  toutes  ses  eWç* 
et  se  retira  de  la  cour  en  $•>  \.  l> 
mort  tragique  de  Boece  et  de  Sj* 
maque  prouva  bientôt  la  sacenz  à 
ce  parti.  Après  la  mort  de  Tl«i* 
rie,  en  5a5,  Cassiodore  fctfnpp* 
par  Amalasonte,  qui  lui  ceafcn^ 
tkre  de  préfet  du  prétoire ,  et  te**- 
même  le  commandement  destimf 1 
qui  gardaient  les  cdtes  de  l'Italie.  Cri 
siodorc,  dévoué  i  la  fiHedeTfc^ 
rie  et  a  son  petit-fils  Athalark,  <* 
l'éut  avec  un  zèle  que  ne  rdrtfs" 
ni  les  désordres,  ni  la  mort  JAttVlr 
rie,  ni  les  malheurs d'Amabsoi*. * 
même  l'incapacité  de  Théodat;  n* 
enfin ,  accablé  des  reverset  dehft* 
des  Goths ,  qu'il  n'avait  pu  prèmtf 
et  qu'il  ne  pouvait  empêcher,  ir 
soixante-dix  ans,  et  fatigue  p*?<*" 
quante  années  de  travaux  asrf* 
glorieux  et  désormais  inutiles,  3  *  «■ 
tira daas  sa  patrie ,  et  fond*  h*»* 
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c  de  Viviers  (eu  Calabrc),  auquel 
iouua  uue  règle  particulière  qui  dif- 
ait  peu  de  celle  de  S.  Benoit.  Ou 
)it  que  sa  carrière  se  prolongea  au- 
Li  de  cent  ans  ;  au  moins,  il  vivait 
cure  eu  Tan  50-j.  Cassiodore ,  dans 
ttc  paisible  retraite,  ne  s'occupa  plus 
c  de  son  salut  et  de  l'entretien  des 
unes  études.  Il  y  forma  une  grande 
liliothèque ,  dépensa  des  sommes 
usidérabies  à  recueillir  de  bons  ma- 
Lscrits ,  les  faisait  copier ,  et  les  co- 
lit  quelquefois  lui-même.  On  croit 
'il  est  le  premier  qui  ait  fait  de  ce 
ore  de  travail  une  occupation  réglée 
s  moines ,  et  il  n'est  pas  douteux 
fun  ne  lui  doive  la  conservation  d'une 
>iie  de  monuments  précieux  qui  au- 
ent  péri  dans  le  désordre  des  guerres 
i  désolaient  l'Italie.  Il  employait  ses 
jtnents  de  loisir  à  divers  ouvrages 
mécanique;  il  faisait  des  cadrans  , 
s  clepsydres ,  et  même ,  dit-on,  des 
:ipes  perpétuelles.  11  composa  aus- 
ilaus  le  même  ^icu ,  ou  du  moins 
l  en  ordre  et  complota  la  plus  gran- 
partie  de  ses  écrits,  dont  voici  la 
c  :  un  Traité  de  ïame ,  ouvrage 
une ,  écrit  d'un  style  simple ,  et  qui 
te  traduit  en  français  par  Auiau- 
Boucbard;  un  Commentaire  sur 
Psaumes,  dans  lequel  il  suit  prin- 
iiement  celui  de  S.  Augustin  ;  deux 
es  des  Institutions  aux  Lettres  di- 
ts ;  douze  livres  de  Lettres  ;  il  n'a 
it  en  son  nom  que  celles  des  deux 
liera  livres;  les  dix  premiers  ne 
tiennent  que  desl  dépêches  offi- 
pi-s  et  des  règlements  sur  Fadtni- 
Iration  de  l'état ,  au  uom  des  sou- 
tins dont  il  avait  la  confiance.  11 
|t  compose  aussi  V Histoire  des 
ths,  dont  on  n'a  plus  que  l'extrait 
i  par  Jornandès  ;  Y  Histoire  tri- 
iiU ,  qui  porte  son  nom ,  fut  com- 
te ,  d'après  ses  conseils,  par  Epi- 
lie  le  scholastique;  ce  n'est  qu'une 
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compilation  des  trois  histoires  ecclé- 
siastiques ,  de  Socrate ,  de  wSozomène  et 
de  Théodore!.  On  a  encore  de  C  issio- 
doreunc  Chronique  et  un  Comput pas- 
cal, où  il  enseigne  à  trouver  pour  cha- 
que année  l'indiction,  l'épacte ,  le  nom- 
bre d'or ,  les  concurrents ,  et  enfin  le 
jour  de  Piques  ;  un  Traité  du  discours 
(  De  oratione  ) ,  qui  faisait  partie  de 
ses  deux  Commentaires  sur  Douât  ;  un 
Traité  de  V  orthographe ,  pour  gui- 
der ses  religieux  dans  la  copie  des  ma- 
nuscrits; quatre  livres  des  Arts  libé- 
raux, qui  traitent  de  l'arithmétique, 
de  la  musique,  de  la  géométrie  et  de 
l'astronomie.  Ces  ouvrages  sont  très  su- 
perficiels; recommandables  cependant 
par  les  idées  plutôt  que  par  le  style. 
Ses  lettres  se  ressentent  de  la  barba- 
rie de  son  siècle,  et  sont  chargées  de 
cadences,  de  rimes ,  de  pointes  et  d'ex- 
pressions de  la  basse  latinité.  On  a 
perdu  ses  Commentaires  sur  X  Apoca- 
lypse, 11  existe  plusieurs  éditions  des 
Oeuvres  de  Cassiodore ,  dont  les  plus 
anciennes  sont  sous  la  date  de  i40t 
et  de  i588;  mais  la  plus  exacte 
est  celle  qu'a  donnée  Dom  Garet , 
(Rouen,  1679,  *  vol.in-fol.,  réim- 
primée à  Venise  en  1  nuj  ).  Le  marquis 
Maflfei  ayant  trouvé  dans  la  bibliothè- 
que de  Vérone  ses  Commentaires  sur 
les  Actes  et  les  É pitres  des  Apôtres , 
les  publia  dans  cette*  ville  en  1 702. 
La  Fie  de  Cassiodore  a  été  publiée 
avec  des  notes  par  D.  de  Ste.-Marthe  , 
Paris,  i6c)4,  in-ia.  L— S — e. 

CASSIUS  VISCKLLINUS(Spit- 
rivs  )  fut  nommé  trois  fois  consul 
l'an  iS'x  de  Rome  (  boi  ansav.J.-C) 
avec  Opiter  Virginius.  Ils  assiégèrent 
d'abord  sans  succès  la  ville  de  Po- 
mastia;  mais  s'en  étant  ensuite  ren- 
dus maîtres,  ils  y  exercèrent  de 
grandes  cruautés.  Les  principaux  ha- 
bitants furent  mis  à  mort  ;  on  rasa 
la  ville,  et  on  mit  en  vente  son  terri- 
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toire.  Cassius  et  Opiter  reçurent  les 
honneurs  du  triomphe.  L'année  sui- 
vante ,  T.  JLartius  ayant  été  nommé 
dictateur ,  choisit  Gassius  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie.  Cétait  la  première 
fois  que  ces  dignités  étaient  exercées 
àRome.Sp.  Cassius  commanda  dans 
cette  occasion  une  des  quatre  années 
que  tartius  avait  levées  ,  et  rem- 
porta quelques  avantages  sur  (es  La- 
tins. H  fut  encore  nommé  deux  fois 
consid  dans  les  années  261  et  2G8 
de  Rome,  et  triompha  une  seconde 
fois,  quoiqu'il  n'eût  pas  remporté  de 
victoire ,  et  que  les  Herniques  se 
fussent  soumis  par  la  seule  terreur  de 
ses  armes.  Ebloui  par  ses  succès ,  et 
»e  livrant  à  des  idées  ambitieuses,  il 
essaya  de  se  servir  du  peuple  comme 
d'un  instrument  de  son  élévation ,  et 
proposa  de  partager  entre  les  plé- 
béiens les  terres  conquises ,  en  com- 
prenant même  les  Herniques  et  les 
Latins  dans  cette  distribution.  Ce  fut 
alors  pour  la  première  fois  que  Rome 
entonait  parler  de  cette  fameuse  loi 
agraire  (  V oy.  Appius  Claudius  ) , 
Tune  des  sources  les  plus  fécondes  de 
ses  dissensious  civiles.  Le  sénat  rejeta 
le  projet  de  Cassius ,  et  les  patriciens , 
qui  étaient  les  principaux  propriétaires 
de  ces  terres ,  parvinrent  à  se  faire 
des  partisans  jusque  dans  le  peuple 
même.  L'année  suivante,  les  questeurs 
accusèrent  Cassius  d'avoir  introduit 
dans  la  ville  des  troupes  étrangères , 
afin  d'usurper  le  suprême  pouvoir; 
les  Herniques  et  les  Latins  portèrent 
eux-mêmes  témoignage  contre  lui.  Il 
fut  précipité  du  haut  de  la  roche 
Tarpéïenne  ;  sa  maison  fut  rasée  et 
remplacée  par  un  temple  élevé  à  la 
déesse  Telfus.  Si  l'on  en  croit  Va- 
lère-  Maxime ,  le  père  de  Spurius 
Cassius  aurait  été  l'accusateur ,  et  le 
jnge  de  son  (ils.  Cet  écrivain  prétend 
qu'imitateur  de  Brutus,  il  lui  lit  duu- 
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ner  la  mort  dans  sa  propre  maison  , 
en  présence  de  toute  sa  famille,  après 
l'avoir  dénoncé  au  sénat  comme  as- 
pirant à  la  tyrannie.  Le  peuple ,  qui 
avait  abandonné  Cassius,  le  regretta , 
comme  le  défenseur  de  ses  droits,  lors- 
qu'il eut  cessé  d'exister.  LV- t. 

CA£>S1US  H  KM  IN  A ,  que  Pline  ap* 
pelle  (  liv.  XIII,  ch.  i3 )  le  plus  an- 
cien compilateur  des  annales  romaines^ 
florissait,  suivantCcnsorinus(ch.  17), 
vers  l'an  de  Rome  608.  Il  avait  com- 
posé quatre  livres  d'Annales ,  qui  re- 
montaient à  l'état  de  l'Italie  avant  U 
fondation  de  Rome,  et  embrassaient 
toute  son  histoire,  jusqu'à  l'époque  ou 
l'auteur  écrivait.  Ces  Annales  sont  fré- 
quemment citées  par  Pline,  par  Aulu- 
Gelle,  par  Servius,  dans  son  com- 
mentaire sur  Y  Enéide,  et  par  Macro- 
be.  —  Quelques  auteurs  ont  confon- 
du l'historien  Cassius  avec  Casshis-Se- 
vérus  (Caï  us  \  poète  latin  du  siècle  <f  Au- 
guste, surnommé  Parmensis,  parce 
qu'il  était  de  Parme  ou  des  environs. 
Partisan  fougueux  du  svstème  répu- 
blicain, celui-ci  fut  l'un  des  meurtrier» 
de  César,  et  celui  de  tous  qui  survécut 
le  plus  long-temps  à  cette  grande  ca- 
tastrophe. Après  la  défaite  de  Cissîn* 
et  de  Brutus ,  il  s'attacha  d'abord  au 
jeune  Pompée,  et  ensuite  à  Marc-Ac- 
tome,  qu'il  seconda  parfaitement  «a 
qualité  de  lieutenant;  mais  Octave 
ayant  terminé  la  guerre  civile  par  ia 
victoire  d'Actium,  notre  poète  répu- 
blicain choisit  Athènes  pour  sa  retrai- 
te, et  peut-être  y  eût-il  échappé  au 
ressentiment  du  vainqueur,  si  l'im- 
prudente audace  de  ses  discours,  qui 
ne  ménageaient  personne,  et  Ati£U>te 
moins  encore  que  tout  autre  ,  n'eût 
forcé  ce  priuce  a  se  défaire  de  cet 
écrivain  factieux.  Quintilius  Varus  (  et 
non  Lucius  Varius)  fut  chargé  d'exi  - 
cuter  l'arrêt  qui  condamnait  Cas>in> 
à  mort.  U  le  trouva  %  dit-on  ,  dan- 
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son  cabinet,  occupé  à  la  composition 
de  quelque  ouvrage,  et  n'en  remplit 
pas  moins  sa  mission.  Les  écrits  de 
ce  poète  étaient ,  dit-on,  si  nombreux, 
quds  composèrent  seuls  son  bûcher 
funéraire.  Valère  Maxime  ajoute  une 
circonstance  assez  remarquable  à  la 
fin  tragique  de  ce  Cassius.  Peu  de 
temps  avant  Tordre  donné  par  Au- 
guste et  exécuté  par  Varus ,  il  avait  vu 
sou  mauvais  génie  lui  apparaître  plu- 
sieurs fois  en  songe  ;  troublé  de 
cette  vision ,  il  n'osait  plus  rester  la 
nuit  sans  lumière,  et  ordonnait  à  ses 
esclaves  une  surveillance  exacte  au- 
tour de.  lui.  Cassius  avait  composé 
des  poèmes,  des  élégies,  des  satires, 
des  épigrammes  et  quelques  tragédies. 
De-la,  l'opinion  de  quelques  savants 
qui  ,  en  substituant  Varius  à  Varus , 
prétendait  que  le  Thyeste,  que  l'on 
représentait  à  Rome  sous  le  nom  de 
Varius  ,  était  en  effet  l'ouvrage  de 
Cassius ,  tombé ,  après  sa  mort ,  entre 
les  mains  de  son  meurtrier.  Le  portu- 
gais Achille  Stacc  (  et  non  pas  le  poète 
Stace,  comme  l'ont  ridiculement  im- 
primé plusieurs  biographes  )  ,  rap- 
porte, dans  ses  notes  sur  les  Gram- 
mairiens célèbres  de  Suétone,  quel- 
ques vers  de  Cassius ,  traduits  d'Or- 
phée ;  ils  furent  imprimés  sous  ce 
titre  :  Orpheus  ad  informa  n  do  s  mo- 
rej  :  on  en  a  une  édition  avec  un  com- 
mentaire de  N<tth.  Chytraeus,  Franc- 
Tort,  i58i,  in-8°»>  mais  Vossius  et 
d'autres  savants  regardent  avec  rai- 
son ors  vers  comme  supposés,  et  les 
attribuent  à  Stace  lui-même,  qui  son- 
dait ainsi  l'opinion  publique  sous  un 
nom  emprunté.  On  trouve  des  frag- 
ments de  ce  Cassius  dans  les  Epigr. 
vcL ,  Paris,  i5qo,  in  -  1a  ;  Lyon , 
1596,  in-8°.,  et  dans  Y  Anthologie 
latine  de  Burmann.      A — D— a. 

CASSIUS  (Lucius  Loifoiifus), 
tribun  du  peuple,  Fan  de  Rome  6x5 9 
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fit  rendre  une  loi  pour  que  les  suf- 
frages dans  les  jugements  fussent  don- 
nés par  écrit,  et  non  pas  à  haute  voix, 
suivant  l'usage.  Le  consul  jEmilius, 
l'un  des  plus  grands  orateurs  de  son 
temps  ,  s'opposa  à  cette  innovation 
avec  toute  la  force  de  son  éloquence; 
mais  la  loi  passa.  En  l'année  6i5 , 
Cassius  arriva  au  consulat,  et,  deux 
ans  après ,  à  la  censure.  Il  exerça  celte 
magistrature  avec  sévérité,  du  moins 
à  Tégard  d'iEmibus,  ci -devant  consul 
et  alors  augure.  11  le  fit  condamner  à 
l'amende  par  le  peuple  pour  avoir  fait 
construire  une  maison  de  campagne 
sur  un  lieu  très  élevé,  l'accusant d  avoir 
bâti  plutôt  une  citadelle  contre  la  li- 
berté que  la  maison  d'un  citoyen.  La 
réputation  de  sévérité  et  d'équité  que 
Cassius  s'était  acquise  fit  jeter  les  yeux 
sur  lui  dans  une  circonstance  criti- 
que :  c'était  en  639.  La  perte  d'une 
armée  et  des  présages  sinistres  por- 
tèrent l'effroi  dans  Rome.  On  attri- 
bua ces  malheurs  à  la  profanation 
des  choses  les  plus  saintes  par  l'in- 
ceste de  trois  vestales,  dont  un 
grand  uombre  de  chevaliers  romains 
étaient  complices.  jEmilia ,  l'une  des 
trois,  fut  seule  condamnée.  Des  pro- 
diges enrayants  redoublèrent  les  ter- 
reurs. Afin  de  calmer  les  esprits ,  la 
proposition  fut  faite  au  peuple ,  par 
un  de  ses  tribuns  ,  de  nommer  un 
préteur  extraordinaire  pour  instruire 
de  nouveau  l'affaire  de  l'inceste  des 
vestales.  Le  choix  tomba  sur  Cas- 
sius, qui  répondit  à  l'attente  de  ses 
concitoyens  sans  manquer  à  son  ca- 
ractère. IL  condamna  à  mort  les  ves- 
tales Marda  et  Lidnia,  qui  étaient 
accusées,  et  plusieurs  de  leurs  com- 
plices. Il  paraît  que  Cassius  était  en- 
core revêtu  de  la  préture  en  64 1 , 
quand  il  fut  envoyé  en  Numidie  pour 
amener  Jugurtha  à  Rome.  Il  engagea 
ce  prince  à  remettre  sa  personne  cl 
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ses  états  à  la  discrétion  des  Romains , 
étant  plus  avantageux  pour  lui  d'atti- 
rer leur  clémence  que  leur  colère.  Ju- 
gùrtha  lui  répondit  qu'en  se  mettant 
en  son  pouvoir,  il  comptait  autant  sur 
sa  foi  que  sur  la  foi  publique.  L'his- 
toire ne  nous  donne  plus  rien  sur 
Cassius ,  à  moins  que  ce  ne  soit  lui 
que  l'on  retrouve  consul  en  645,  et 
qui  fut  tué  dans  un  comliat  contre 
les  Cimbres.  Q— R — t. 

CASSIUS -SCjEV  A  (  Marcus  ), 
s'est  immortalisé  par  un  trait  de  cou- 
rage extraordinaire.  11  était  centurion 
de  la  sixième  légion  qui  combattait 
pour  César  dans  la  guerre  entre  lui 
et  Pompée.  César  avait  confié  à  une 
seule  cohorte  de  cette  légion  la  dé- 
fense d'un  fort  qu'il  avait  élevé  auprès 
de  Dyrrachium  pour  protéger  ses  li- 
gnes; elle  soutint  pendant  quelques 
"heures  les  efforts  de  quatre  légions 
ennemies.  Cassius,  privé  d'un  œil ,  la 
cuisse  et  l'épaule  percées  de  part  en 
part ,  sou  bouclier  criblé  de  coups ,  te- 
nait toujours  ferme  à  son  poste  avec 
ses  gens,  qui  tous  étaient  blessés.  Un 
des  lieutenants  de  César,  h  la  tête  de 
deux  légious ,  vint  les  dégager.  Le  gé- 
néral récompensa  tant  de  bravoure, 
en  donnant  k  Cassius  a 00,000  sester- 
ces, et  en  l'élevant  au  grade  de  pre- 
mier centurion  de  la  légion. Q— R— y, 

CASSIUS  (  Caïus  Loifcmuf yy  des- 
cendait d'une  famille  noble  et  ancien» 
ne,  qui  se  rattachait  à  celle  de  Spu- 
nus  Cassius,  trois  fois  consul ,  que 
son  père  fit  mourir,  parce  qu'il  aspi- 
rait à  la  tyrannie.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  fut  passionné  pour  la  li- 
berté. Il  donna  un  soufflet  à  son  cama- 
rade d'école  Faustus ,  fils  de  Sylla, 
q  ui  faisait  trophée  devant  lui  de  la 
grandeur  et  du  pouvoir  absolu  de  son 
père,  et  le  menaça  de  le  frapper  en- 
core s'il  recommençait.  Il  suivit  Cras- 
sus  en  qualité  de  questeur,  dans  l'ex- 
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pédition  contre  les  Parihcs.  Apres  b 
défaite  de  l'armée  romaine,  il  sauva 
par  une  belle  retraite  les  débris  des 
légions,  et,  ayant  bientôt  repris  l'of- 
fensive, il  remporta  une  grande  vic- 
toire. Tout  s'étant  déclaré  pour  César , 
vainqueur  à  Pharsale ,  Cassius  se  ren- 
dit à  lui  avec  une  flotte  qu'il  comman- 
dait, et  obtint  sa  grâce;  il  fut  même 
en  faveur  auprès  du  dictateur  ;  mais 
Brunis  lui  ayant  été  préféré  pour  la 
pretnre  qui  s'exerçait  dans  Rome,  il 
en  eut  un  ressentiment  qui  le  porta  à 
conspirer.  Il  ne  lui  fallait  qu'un  prr- 
texte.  Cassius  était  d'un  naturel  aus- 
tère, fier  et  impétueux  ;  il  était  un  de 
ces  hommes  sobres,  maigres  et  pâ- 
les, que  César  redoutait.  La  liber- 
té, la  gloire ,  étaient  ses  idoles  ;  il 
alla  en  réveiller  les  sentiments  dans 
l'ame  de  M.  Brutus  et  dans,  celles  des 
Romains  de  sa  trempe.  II  fut  le  moteur 
et  l'un  des  chefs  de  la  conjuration.  Il 
voulait  qu'Antoine  subit  le  même  sont 
que  César,  comme  étant,  après  lui, 
l'ennemi  le  plus  dangereux  de  la  li- 
berté. 1 1  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  que  le  testament  du  dictateur  fut  la 
publiquement,  et  à  ce  que  des  honneurs 
funèbres  lui  fussent  rendus.  Forcé  de 
quitter  Rome  et  l'Italie,  par  les  mou- 
vements d'Antoine  et  d'Octave  contre 
le  parti  républicain ,  il  passa  en  Syrie, 
son  gouvernement ,  en  rassembla  tou- 
tes les  forces,  et  marcha  contre  Dola- 
bella,  l'un  des  chefs  du  parti  de  César. 
I)  détruisit  sa  flotte  auprès  de  I*aodi- 
cée ,  le  bloqua  par  terre  et  par  mer, 
et  le  contraignit  à  se  tuer.  Il  se  pro- 
posait d'aller  en  Egypte ,  quand  il  fut 
invité  par  Brutus  à  venir  se  joindre  à 
lui.  Ces  deux  chefs  du  parti  républi- 
cain se  virent  a  Smyrnc.  Là,  ils  se 
séparèrent,  Brutus,  pour  porter  la 
guerre  en  Lycic,  et  Cassius  contre  les 
Rhodiens.  Il  les  attaqua  par  terre  et 
par  mer,  poussa  le  siège  de  leur  ville 
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avec  une  vigueur  extrême,  la  prit  et 
la  mit  au 


au  pillage.  Il  se  rendit  ensuite  à 
>,  où  il  réunit  ses  forces  à  celles 
de  Bru  tus;  ils  y  furent  l'un  et  l'autre 
proclames  empereurs  (  imperatores  ) 
par  l'armée.  Bientôt ,  ils  quittèrent  l'A- 
sie pour  passer  en  Macédoine,  où  le 
sort  de  la  republique  fut  décide  dans 
les  champs  de  Philippes  {Voy.  M.  J. 
Brutus  ).  Cassius  ne  voulut  pas  sur- 
vivre à  sa  défaite  ,  et  se  fit  tran- 
cher la  tête  par  son  affranchi  Pin- 
darus ,  Fan  de  Rome  712.  Brutus  fit 
de  lui  uu  grand  éloge,  en  l'appelant 
le  dernier  des  Romains.  On  a  des  mé- 
dailles de  Cassius,  où  on  lui  donne  le 
titre  êiimperator;  mais  jusqu'ici  on 
n'en  a  point  trouvé  avec  son  effigie , 
tandis  qu'on  en  connaît  plusieurs  de 
Brutus.  Q — R — y. 

cassius  (Avimus)  était  gu, 

suivant  les  uns,  d'Avidius  Sévérus, 
militaire  distingué  sous  Marc-Aurèle , 
ci,  suivant  d'autres,  d'Uéliodorus , 
rbeteux,  syrien  de  nation.  De  bonne 
heure  il  s'annonça  par  une  haine  for- 
tement prononcée  contre  le  pouvoir 
souverain;  elle  tenait  plus  à  un  carac- 
tère de  fierté  et  d'indépendance ,  qu'à 
des  principes  républicains.  Cassius 
avait  une  ambition  qu'il  dissimulait 
mal.  On  prétendait  que,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  voulu  enlever  l'empire 
à  Antonin,  et  qu'il  avait  tendu  des 
pièges  à  Vérus.  L'histoire  n'apprend 
pas  comment  il  arriva  au  commande- 
ment  des  armées.  11  avait  beaucoup  de 
valeur,  d'audace  et  d'habileté.  Dans 
l'O rient,  il  fut  un  des  principaux  ins- 
truments des  succès  de  Marc-Aurèle. 
PI-icc  à  la  téie  d'une  armée  en  Syrie , 
il  remporta  plusieurs  victoires  qui 
abattirent  entièrement  les  Parthes, 
après  plusieurs  années  de  guerre.  Le 
caractère  de  Cassius  alliait  les  contras- 
tes :  quelquefois  farouche  et  violent, 
quelquefois  dément  et  débonnaire; 
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souvent  religieux,  d'autres  fois,  bra- 
vant ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré; 
ordinairement  sobre ,  parfois  adonné 
au  vin  et  à  la  bonne  chère,  continent  et 
dissolu.  Bien  des  gens  l'appelaient  Ca~ 
tilina  :  il  se  plaisait  a  ce  nom.  Brûlant 
de  zèle  pour  la  discipline  militaire ,  il 
voulait  qu'on  retrouvât  en  lui  Marius. 
On  pourrait  dire  qu'il  poussa  la  sé- 
vérité jusqu'à  la  cruauté,  faisant  met- 
tre en  croix,  sur  le  lieu  même  du  délit, 
les  soldats  qui  avaient  enlevé  par  force 
quelque  chose  aux  habitants  des  pro- 
vinces. Se  trouvant  à  la  tête  d'uue  ar- 
mée dans  la  guerre  contre  les  Sarma- 
tes ,  une  troupe  d'auxiliaires,  autorisée 
far  des  centurions,  tomba,  à  son 
insu,  sur  trois  mille  Sarmates  qui  n'é- 
taient pas  sur  leurs  gardes ,  les  tailla 
en  pièces ,  et  revint  chargée  de  butin  : 
les  centurions  se  flattaient  d'une  gran- 
de récompense,  pour  avoir,  avec  si 
peu  de  forces,  tué  tant  d'ennemis. 
Cassius  les  fit  saisir  et  mettre  en  croix, 
les  punissant  comme  des  esclaves,  ce 
qui  était  sans  exemple.  Il  disait ,  qu'il 
eût  pu  arriver  que  la  négligence  des 
ennemis  fût  un  piège  fatal  à  la  majesté 
de  l'empire.  Une  grande  sédition  s'é- 
leva dans  son  camp  :  il  se  présenta 
demi-nu  devant  les  soldats,  et  leur 
dit  :  «  Frappez-moi ,  si  vous  l'osez , 
»  et  ajoutez  ce  crime  à  la  corruption, 
»  de  la  discipline.  »  Tout  s'apaisa, et 
Cassius ,  dit  son  historien ,  mérita  d'ê- 
tre craiut,  parce  qufil  ne  craignit 
point.  Par  cette  conduite  vigoureuse, 
il  donna  tant  de  force  à  la  discipline , 
et  aux  barbares  tant  d'effroi,  qu'ils 
sollicitèrent  de  l'empereur  Antonin 
une  paix  de  cent  ans.  Ce  fut  dans  la 
i5c.  année  du  règne  de  Marc-Aurèle 
que  Cassius  exécuta  le  projet  dont  il 
avait  été  occupé  toute  sa  vie.  Il  profita 
de  l'éloignement  où  la  guerre  tenait 
1  empereur ,  et  de  la  nouvelle  d'un* 
maladie  de  ce  prince,  pour  répap  ' 
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le  bruil  de  sa  mort.  A  la  faveur  de 
cet  événement  supposé,  Cassius  se  fit 
proclamer  empereur  par  les  légions 
de  Syrie  qu'il  commandait.  Tout  l'O- 
rient le  reconnut;  le  sénat  le  déclara 
ennemi  public ,  et  confisqua  ses  biens. 
Marc-Aurèle  interrompit  le  cours  de 
des  victoires  en  Germanie ,  pour  mar- 
cher contre  lui;  mais  il  ne  fut  pas 
obligé  de  se  mesurer  avec  ce  rebelle, 
qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  d'estimer, 
et  qu'il  accusait  seulement  d'ingrati- 
tude. Des  officiers  de  l'armée  de  Cas- 
*ius  conspirèrent  contre  lui  ;  Antoine , 
centurion,  l'uu  des  chefs  de  la  conju- 
ration ,  se  jeta  sur  lui ,  et  le  blessa  de 
son  épée;  un  décurion  l'acheva.  Ils 
Tui  coupèrent  la  tète,  et  la  portèrent  à 
l'empereur,  qui  la  vit  sans  plaisir  et 
la  fit  inhumer  honorablement  ;  il  té- 
moigna même  du  regret  de  n'avoir  pas 
été  maître  de  lui  sauver  la  vie.  Cassius 
périt  après  un  règne  de  trois  mois  et 
quelques  jours.  Q-—R — y. 

CASSIUS  (  Dion  ).  Vny.  D  ION. 

CASS1US-BASSUS.  ^Cassunus. 

CASSIUS  (  André  ) ,  né  à  Schles- 
vrig,  où  son  père,  André  Cassius, 
était  secrétaire  du  duc  de  Schlcswig , 
étudia  la  médecine  à  Leipzig ,  et  prit 
le  grade  de  docteur  à  Gronincue  en 
1668.  Sa  dissertation  inaugurale ,  De 
triumviratu  intestinal!  cum  suis  effet- 
vescentiis,  est  célèbre  et  a  été  souvent 
réimprimée.  Il  pratiqua  son  art  a  Ham- 
bourg avec  beaucoup  de  succès.  On  lui 
attribue  l'invention  de  l'essence  de  hé- 
toard ,  dont  on  a  vanté  pendant  quel- 
que temps  les  vertus  contre  la  peste. 
Les  arts  lui  doivent  le  précipité  d'or, 
qui  porte  son  nom,  et  qui  fournit  une 
belle  couleur  pourpre  aux  peintres  en 
émail  et  aux  peintres  sur  porcelaine. 
Ce  précipité  est  un  oxide  d'or  peu  oxi- 
géné,que  l'on  obtient  en  décomposant 
la  dissolution  de  ce  métal  par  Véfain 
bu  par  lé  muriatc  d'étaia  peu  oxigé- 
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né;  il  en  donne  le  procédé  dans  soi 
traité  De  extremo  Ulo  et  perfetdssi- 
mo  naturœ  opificio ,  de  principe  ter- 
renorum  sydere ,  Auto  ,  de  admi- 
randd  ejus  naturd  ,  génération* , 
effectibus ,  atque  ad  opérations  ha- 
bituel ine  ,  Hambourg,  i685,  in-85. 
—  Cassius  (  Chrétien  ) ,  frère  cf  An- 
dré, entra  dans  la  carrière  diplomati- 
que ,  fut  chancelier  et  conseiller  inti- 
me de  l'évêque  de  Lubeck ,  s'acquitta 
honorablement  de  diverses  ambassa- 
des, obtint  l'amitié  du  célèbre  G  rotins, 
et  mourut  le  6  octobre  1676. 

C  G.  et  G— t. 
CASSIVFX  AUNUS,  ou  CASSI VE- 
L AN ,  ou  CASSI  BÉLAN ,  était  un  des 
princes  entre  lesquels  se  partageait  le 
territoire  de  l'Angleterre  lors  de  l'in- 
vasion de  Jules  César.  Ces  princes 
étaient  tellement  multipliés,  qu'on 
comptait  alors  jusqu'à  quatre  rois  dans 
le  pays  qui  a  été  depuis  un  des  srpt 
royaumes  deFHeptarcbie,  et  qui  com- 
pose aujourd'hui  le  seul  comté  de 
Kent.  Là,  comme  cbez  les  Gaulois  et 
les  Germains ,  il  y  avait  entre  tous  ces 
chefs  une  espèce  de  subordination  gra- 
duelle, qui  se  mesurait  sur  le  diçré  de 
puissance  de  chacun  d'eux;  un  instinct 
de  sécurité,  qui,  pour  détourner  un 
danger  commun ,  les  soumettait  à  la 
suprématie  d'un  seul  ;  et ,  le  danger 
passé,  un  instinct  d'ambition  et  de 
rivalité,  qui  les  armait  sans  cesse  les 
uns  contre  les  autres.  Cassibélan  gou- 
vernait la  région  la  plus  florissante, 
celle  qu'arrose  la  Tamise ,  celle  où 
dès-lors  le  commerce  avait  commencé 
à  introduire  un  degré  de  civilisation 
et  d'opulence  moins  connu  des  antres 
contrées.  Il  exerçait  la  royauté ,  nni* 
n'était  que  régent.  Son  frère  aîné,  Loi, 

3 ui,  suivant  les  vieux  chroniqueurs,  a 
onné  son  nom  à  la  ville  de  Londres 
(  Luàr  Tovm,  Lundown ,  London  ) , 
était  mort  après  un  règne  de  trente 
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ans,  laissant  deux  fils  mineurs.  Les 
éiats»  sentant  le  besoin  d'un  prince 
aussi  sage  que  vaillant ,  avaieut  in- 
vesti le  régent  de  la  toute- puissance, 
rt  Cassibélan  ayant  établi  a  Londres 
rainé  de  ses  ueveux,  à  Launceston 
le  cadet,  avec  des  conseils  adminis- 
tratifs ,  s'était  réservé  de  défendre 
son  pajs ,  que  César  menaçait.  César, 
né  pour  être  le  triomphatcurdu  monde 
coonu ,  supportait  impatiemment  que, 
parmi  toutes  les  grandes  victimes 
de  sa  foi  tune,  les  yeux  ne  rencontras- 
sent pas  le  visage  humilié  d'un  seul 
BretoD.  Ce  inouf  d'orgueil  que  lui  at- 
tribuent plusieurs  historiens,  s'il  n'est 
pas  plus  juste,  n'est  pas  du  moins 
aussi  avilissant  que  celui  qui  lui  est 
prêté  par  £uétone,  de  n'avoir  voulu 
asservir  l'Angleterre  que  pour  en  rap- 
porter de  belles  perles.  Quoi  qu'il  en 
soit,  César,  sous  prétexte  que  les  Bre- 
tons avaient  secouru  les  Gaulois  contre 
les  Romains,  envoya  deux  députés 
vers  ces  peuples  et  leurs  chefs,  pour 
les  sommer  de  se  reconnaître  vassaux 
et  tributaires  de  Rome.  Cassibélan  re- 
fusa de  se  soumettre  ,  et  César  ût  sa 
première  descente  en  Angleterre.  Elle 
ne  fut  pas  heureuse,  de  quelques  cou- 
leurs que  l'ait  peinte  la  plume  du  con- 
quérant des  Gaules.  Tandis  que,  dans 
ses  temples ,  le  sénat  romain  ordon- 
nait vingt  jours  de  processions  solen- 
nelles, en  actions  de  grâces  pour  les 
Bretons  vaincus,  Cissibélan  remerciait 
aussi  ses  dieux  d'avoir  pu  ,  aidé  des 
princes  de  sa  nation ,  et  secouru  par 
les  tempêtes,  remporter  une  victoire 
sur  César ,  lui  enlever  ses  bagages,  et 
le  forcer  à  regagner  précipitamment  la 
Gaule  sur  ses  vaisseaux  a  demi-fracas- 
sés.  Une  seconde  tentative  ne  fut  pas 
couronnée  d'un  meilleur  succès.  Cassi- 
bélan se  retira  derrière  la  Tamise,  s'y 
environna  de  triples  retranchements , 
comme  s'il  &'osail  pas  risquer  une 
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uerre  offensive,  et  lorsque  César, 
ans  un  pays  inconnu ,  se  fut  avancé 
d'un  pas  incertain  entre  des  forêts  im- 
pénétrables et  des  campagnes  dévas- 
tées, attaqué  à  ('improviste  par  les 
Bretons,  il  fut  une  seconde  fois  chassé 
sur  ses  vaisseaux  ,  dout  quarante 
avaient  été  brisés  par  une  nouvelle 
tempête.  Le  génie  de  César  n'était  pas 
de  uaturc  à  se  laisser  vaincre  par  les 
obstacles.  En  se  rembarquant,  if  médi- 
tait déjà  une  troisième  attaque:  c'était 
celle  où  la  victoire  l'atteudait  ;  mais  il 
eut  une  puissante  allieV  dans  la  discorde 
qui  se  mit  parmi  les  Bretous.  Mandru« 
bace ,  roi  des  Trinobantes,  sur  la  côte 
d'Ësscx,  ayant  à  recouvrer  ses  états 
usurjtés,  et  à  venger  son  père  tué  par 
Cassibélan ,  s'était  réfugié  auprès  de 
César.  11  attira  ses  anciens^  sujets  au 
parti  du  conquérant  romain,  lorsque 
celui-ci  en  était  réduit  à  se  concentrer 
et  à  sauver  les  restes  de  sa  cavalerie , 
en  leur  défendant  de  battre  la  cam- 
pagne. L'accession  des  Trinobantes, 
leurs  otaecs ,  leurs  troupes ,  leurs  mu- 
nitions, leur  exemple  bientôt  suivi , 
rendirent  l'espoir  à  César.  Cassibélan, 
attaqué  de  front  par  les  légions  ro- 
maines, et  sur  son  flanc,  par  les  ar- 
mées d'Ëssex ,  ne  put  que  se  défendre 
avec  courage,  et  céder  avec  gloire. 
Deux  fois  vaincu  saus  être  mis  eu  dé- 
route, retiré  dans  ses  bois,  où  le  vain- 
queur n'osait  pas  le  poursuivre,  dé- 
couragé surtout,  selon  l'expression  de 
César  lui-même ,  par  la  défection  de 
ses  compatriotes,  il  envoya  des  am- 
bassadeurs offrir  sa  soumission  ,  un 
tribut  annuel,  la  restauratiou  de  Man- 
drubace  et  des  otages.  César,  pressé 
par  rhiver,se  hâta  de  quitter  un  pays 
qu'il  ne  devait  plus  revoir,  entassa  le 
reste  de  ses  troupes  sur  sa  flotte ,  dont 
une  partie  avait  été  la  proie  des  flots , 
et  n'emporta  guère  d'autre  fruit  réel 
de  sa  victoire  qu'une  cotte  d  armes 
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toute  brillante  de  perles,  qu'il  consa- 
cra, dans  le  temple  de  Venus  ,  à  la 
déesse  dont  il  se  vantait  de  descendre. 
Cassibélan  eut  encore  sept  ans  de  rè- 
gne ,  que  ne  troubla  aucune  invasion 
étrangère ,  et  pendant  lesquels  il  est 
plus  que  douteux  qu'il  ait  paye'  le  tri- 
but promis.  L'aîné  de  ses  neveux  lui 
succéda.  Nous  avons  suivi  dans  notre 
récit  les  anciennes  traditions ,  non  seu- 
lement britanniques,  mais  même  ro- 
maines ,  avec  lesquelles  ne  s'accorde 
pas  tout-à-lait  le  récit  de  César  dans 
ses  Commentaires.  D'abord,  il  ne 
compte  que  deux  expéditions ,  au  lieu 
de  trois  ;  mais  on  conçoit  comment  la 
seconde ,  dans  uu  récit ,  peut  se  par- 
tager en  deux.  La  grande  différence 
c'est  que  César  voudrait  bien  persua- 
der qu'il  fut  vainqueur  dès  la  première 
attaque.  Or,  dans  celle-ci  ♦  lui-même 
avoue  qu'il  y  eut  des  circonstances  où, 
»  pour  la  première  fois,  la  fortune  de 
»  César  lui  manqua  ;  »  et, dans  la  der- 
nière ,  il  décèle  un  trop  grand  em- 
pressement à  regagner  ses  vaisseaux. 
Dans  la  Pharsale  de  Lucain  ,  nous 
entendons  Pompée  reprocher  crûment 
à  César  d'avoir  été  chercher  les  Bre- 
tons pour  leur  tourner  le  dos  : 

TerriU  quKÛtii  o» tendu  tcrg«  Briunuit. 

Tacite ,  en  parlant  de  la  conquête  de 
la  Grande-Bretagne,  a  dit  que  César 
l'avait  plutôt  indiquée  que  transmise  à 
ses  successeurs  :  Potesl  videri  os- 
tendisse  posteris ,  nçn  tradidisse. 

L— T — l. 
CASTAGMONE,  ou  CA.VTIGLIO- 
KE  (  Joseph  ),  eu  latin  Castalio,  Ita- 
lien savant,  ué  dans  le  siècle,  à 
Ancoue,  d'une  famille  originaire  de 
Penne,  dans  l'Abruzzc  ultérieure ,  cul- 
tiva avec  un  égal  succès  la  jurispruden- 
ce ,  la  poésie  et  l'élude  de  l'antiquité. 
Il  vint  demeurera  Rome,  où  sou  éru- 
dition et  ses  talents  lui  méritèrent  la 
faveur  des  prélats  les  plus  distingué». 
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11  fut  fait  gouverneur  de  Gonwto  ri  m 
i5<>8,  et  mourut  en  1616,  selon  hi-  il 
céron.  On  a  de  lui  plusieurs  disserta-  1 
tions  écrites  en  latin  :  1.  Sur  une  co-  4 
lonne  antique  placée  dans  l'édita 
St.- Pierre  en  i5q4,  H.  S*r  le  J 
temple  de  la  paix.  Les  suivantes  ait  m 
été  réunies  sous  ce  titre:  Varia  ltc~  m 
tiones  et  opuscula ,  Borne,  lîk^,  Il 
in-4  '.,  i°.  Des  prénoms  que  les  an-  ■ 
ciens  donnaient  à  leurs  enfants  ;i\  m 
De  la  manière  dont  on  doit  écrire  le  m 
nom  de  Virçjde;  et  5*.  Réplique*  I 
ceux  qui  soutiennent  que  les  femmes  ™ 
ont  eu  des  prénoms  dans  tantùpuir 
La  plupart  des  opuscules  de  Casta- 
gliouc  ont  été  insérés  dans  le  Thèse* 
rus  antiquitatum  de  Graevius.  On  c& 
trouve  la  liste  dans  le  4^r.  voluraedes 
Mémoires  de  Nicéron.  Baillet  rap- 
porte, d'à  près  Mcursius,qiie,  lorsqn  00 
apporta  à  Leyde  les  Diverses  lectms 
de  Castaglione,  tout  le  monde  se  mita 
rire,  dans  la  pensée  que  les  Italiens 
n'étaient  pas  capables  de  rien  fûre 
d'important  en  matière  d'érndiuoo: 
mais  il  ajoute  qu'à  peine  en  eut-on  h 
quelques  endroits,  que  l'on  changea 
de  sentiment.  W— s, 

CASTAGNARES  (  Auorsnt»),  na- 
quit le  a5  septembre  1G87,  *  P*^' 
capitale  de  la  province  du  Tncn- 
roan,  dans  le  Paraguay.  Son  ardear 
pour  les  missions  se  déclara  de  bonne 
heure  et  le  fit  entrer  chez  les  jésuites. 
Ses  supérieurs  le  destiuèrcnlâ  iirêcher 
la  foi  chez  les  Chiquites.  Plusieurs 
centaines  de  lieues  qu'il  fallait  traver- 
ser pour  arriver  chez  ces  peuples,  le* 
difficultés  d'un  terrain  coupe  de  ro- 
chers et  de  précipices ,  les  variations 
d'un  climat  tantôt  glacial  et  tantôt  em- 
brase, n'étaient  pas  les  seuls  obstacles 
qu'il  eût  à  surmonter;  la  langue  aVs 
Chiquites  en  présentait  de  plus  grands 
encore;  mais,  à  force  de  travail,  elle  lui 
devint  familière,  cl  bientôt  il  se  vu  en 
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st  d'assister  ie  supérieur  de  sa  rais- 
on dans  une  entreprise  d'une  grande 
njwrUnce.  Il  s'agissait  d'ouvrir  une 
jumunkation  entré  la  mission  des 
inquites  et  celle  des  Guaranis ,  et 
annoncer  l'Évangile  aux  différentes 
auons  sauvages  qui  occupent  l'in- 
rville  immense  par  lequel  ces  deux  * 
euplades  sont  séparées.  Ce  projet  eut 
abord  peu  de  succès;  mais  le  pere 
isiaçnares  ne  se  rebuta  point ,  et 
ictiukii  eut  la  consolation  de  conver- 
r  une  partie  de  la  nation  des  Samu- 
'ifset  de  fonder  an  milieu  d'eux  une 
"uplade  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
(.-Ignace.  H  reprit  alors  le  plan  de 
iDjDunication  entre  les  Chiquitcs  et 
>  Guaranis ,  dont  il  avait  été'  forcé 
"  suspendre  l'exécution  ;  mais  après 
cflbrts  inconcevables  dans  des 
ires  inondées ,  où  il  avait  souvent 
-  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  manquant 
'  nourriture ,  épuise  de  sang  par  la 
qire  des  insectes,  les  pieds  déchirés 
"  fuerbe  dure  et  tranchante  des 
«fécages ,  il  se  vit  contraint  de  ré- 
gner l'habitation  de  St.-Ignace.  Son 
*{>os  n'y  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
wr  de  répandre  les  lumières  de  la 
•tgion  l'entraîna  chez  un  peuple  con- 
a  MKis  le  nom  de  M  a  (agitais  ;  et  d'a- 
uidi!  fui  assez  bien  accueilli  parquet- 
'Jo-uns  de  ces  barbares  ;  déjà  même 
travaillait  a  leur  faire  construire  une 
«Me  église,  lorsque  le  cacique,  cn- 
'  juré  des  chrétiens  ,  le  suqirit 
' et  le  massacra ,  le  1 5  septembre 
Castagnarcs  était  dans  la  57'. 
de  son  âge.  S— s. 

CASTAGNIZA  (Jean  de  ), 
ni  l'habit  de  S.  Benoît ,  au  monas- 
"de  &-&lvador,dans  la  Vieille- 
"tille,  se  rendit  recommandable  par 
>w  savoir  et  par  sa  piété,  fut  nommé 
r-général  de  sa  congréga- 
» ,  aumônier  de  Philippe  II,  censeur 
c  Uicubgie  auprès  dc*>  juges  aposto- 
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liquesdcla  foi,  et  mourut,  en  i5«)8, 
à  Salamanque ,  dans  le  monastère  de 
»St.-Vincent,  où  il  s'était  retiré  dans 
sa  vieillesse.  On  a  de  lui  :  1.  la  Vida 
de  S.  Benilo  ,  Salamanque,  1 583, 
111-8°.  C'est  une  traduction  de  S.  Gré- 
goire-le -Grand  ;  Castnniza  y  joignit 
les  Vies  de  S.  Maur  et  de  S.  Placide. 
Il  publia  aussi,  en  espagnol,  un  Ca- 
talogue des  princes  t  docteurs  et 
saints  qui  ont  illustré  l'ordre  de  S. 
Benoît,  précédé  de  l'approbation  de 
la  règle  de  l'ordre  par  divers  eonei- 
les,ctc.,  Salamanque  ,  i583,  in-8". 
II.  Historia  di  san  ftomualdo ,  fun- 
dador  de  la  vrden  Camalduleuse , 
Madrid,  1597,  in~bn*j  traduite  en 
italien ,  par  Tiinotbée  à  Balneo,  Ve- 
nise, i6o5,  in-4°»î  01  (,n  français, 
Lyon,  161 5,  in- 16.  III.  Vida  de 
san  Bruno.  Castaniza  en  fut  aumoius 
l'éditeur.  IV.  Institutionum  àivinte 
pietatis  libri  quinque,  Madrid,  1 59g, 
iu-4°.  C'est  une  traduction  de  l'alle- 
mand ;  on  y  trouve  la  Vie  de  Ste.-Gcr- 
trude,  religieuse  de  St.-Bcnoît.  Le  P. 
Castaniza  ne  fut  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  ;  il  y  joignit  des  notes  ou  des 
scolies.  V.  Declaracion  del  Padre 
nuestro  ,  1604  ;  VI.  De  la  perfec- 
tion de  la  vida  christiana.  (7est , 
suivant  plusieurs  auteurs  ,  l'original 
du  livre  devenu  fameux  parmi  les  ou- 
vrages ascétiques,  sous  le  titre  de  Corn' 
bat  spirituel.  Nicolas  Autonio  dit  que 
Jacques  Lorichius  (chartreux  de  Fri- 
bourg,  vers  Tan  16 13),  traduisit  le 
livre  De  la  perfection  en  latin ,  et 
qu'il  fut  imprimé  à  Paris,  chez  Pierre 
de  Bresche,  en  1644»  in-8°.;  qu'on 
le  réimprima  à  Francfort ,  en  i(>0>. , 
sous  ce  titre  :  Pugna  spiritualis ,  siV« 
de  perfectione;  qu'il  fut  ensuite  tra- 
duit en  flamand ,  par  Gérard  Zoes ,  et 
en  espagnol,  sous  le  titre  de  BataUa 
espiritual.  Le  Combat  spirituel  n'est 
pas  attribué  sans  contradiction  au  bé- 
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nédicun  espagnol  Gistaniza  (  Voyez 
Brignok  et  Gehberow  ).  Quelques 
moines  théatins  l'attribuent  au  tbéa- 
lin  Laurent  Scupoli.  V— ve. 

GASTAGNO (André del  ),  peintre 
toscan y  naquit  en  1 4 06  dans  un  ha- 
meau appelé  il  Castagne  y  dont  il  prit 
le  nom.  Orphelin  en  bas  âge ,  il  fut  ré- 
duit à  garder  les  troupeaux.  Uo  gen- 
tilhomme des  environs  le  vit  dessiner 
sur  un  mur  avec  du  charbon,  et,  re- 
connaissant en  lui  des  dispositions  ,  le 
mena  à  Florence ,  pour  le  faire  étudier, 
à  ce  qu'on  croit,  chez  Masaccio.  Ses 
progrès  furent  rapides.  Bientôt  on  lut 
confia  la  décoration  du  cloître  de  St.- 
Miiiiato  al  Monte,  où  il  peignit  l'his- 
toire de  ce  Saint.  Il  fit  aussi  à  fresque 
et  en  détrempe  des  tableaux  pour 
d'autres  églises.  Sa  réputation  étant 
établie,  on  l'associa  à  lkldovinetti  et  k 
Dominique  de  Venise,  qui  devaient 
peindre  la  grande  chapelle  de  Ste.* 
Maric-Nouvclic.  Dominique  avait  ap- 
porté à  Floreuce  le  procédé  de  la  pein- 
ture à  l'huile,  qu'il  avait  appris  a  Ve- 
nise d'Antonello  da  Messina  ;  André, 
jaloux  de  ses  succès ,  résolut  de  lui 
arracher  son  secret,  et  il  y  parvint 
à  force  de  caresses  et  de  protestations 
d'amitié;  mais  la  jalousie  dont  il  était 
dévoré  ne  connaissaut  plus  de  bor- 
nes ,  il  attendit  un  soir  son  trop  con- 
fiant ami ,  et  le  tua  en  trahison.  L'in- 
fortuné était  si  loin  de  le  soupçonner, 
qu'il  se  fit  transporter  chez  lui,  et  mou- 
rut dans  ses  bras.  Le  public,  égale- 
ment sans  méfiance,  n aurait  jamais 
connu  l'auteur  de  ce  crime,  si  André 
ne  l'avait  confessé  lui-même  à  l'article 
de  la  mort.  Les  meilleurs  de  ses  ou- 
vrages sont  détruits  ;  il  n'en  reste  plus 
guères  à  Florence  qu'un  tableau  à  St.- 
Lucta  de  Magnuoli,  et  un  Crucifix  ac- 
compagné de  plusieurs  saints,  peint  sur 
un  mur  du  monastère  degli  Angeli.  Il 
se  plaisait  à  peindre  des  scènes  bar- 
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bares,  des  martyrs, 
aussi,  fiit-il  choisi  en  i4*j&  pour  re- 
présenter l'exécution  des  chefs  df  h 
conjuration  des  Pazzi.  Ce  tableau 
d'une  effrayante  vérité ,  lui  valut  If 
surnom  d'André  deg  lmpiccaù{à<\ 
péndus  ).  Sa  manière  était  fie*;  In 


figures  exagérées;  sa  couleur  était  fortr, 
mais  crue;  il  dessinait  bien,  et  rémaj 
mieux  dans  les  raccourcis  et  b  prs- 
pe<tive  que  ses  devanciers.  Il 
vers  i48o,àrâgedWiro] 
quatorze  ans ,  et  fut  enterré  à  Su.- 
Mana-Novella ,  où  l'avait  été  If  oui- 
heureux  Dominique.  Il  eut  poureléw 
Pierre  del  PolUiuolo,  Victor  Pbaau» 
et  Jean  de  Rovezzano.  C— *. 

CASTA1GNË,  on  CASTAGNE 
(  Gabriel  de  ),  cordelier ,  dut  à  set 
travaux  en  chimie  la  place  d'au»* 
nier  de  Louis  XIII.  Comme  l^ucoof 
d'autres  insensés,  il  s'entêta  de U phi- 
losophie hermétique.  On  a  de  hu:  l. 
L'Or  potable  qui  guarit  de  tom 
maux  y  Paris ,  1611,  iu-b".  » ni( 
11.  le  Grand  miracle  de  nature 
tallique ,  que ,  en  imitant  icclU,  w» 
sophistiqneries ,  tous  les  métaux  in* 
parfatetz  se  rendront  en  or  j*** 
les  maladies  incurables  guitnnwi* 
Pans,  i6i5,in-8\;III.fe  A"*1 
terrestre ,  où  ton  trouve  la 
sonde  toute  maladie,  i6i5, » 
Ses  Otuvres  médicales  et  chiraiffrJ 

ont  été  réunies,  Paris,  1661, 

D.L 

CASTALDl  (ConifEiLU)!  «  3 
Feltre,  eu  1480,  d'une  drnille  an- 
cienne, fut  jurisconsulte  rt poète. UB' 
me  jurisconsulte,  il  ml  chargé  des  w- 
térêts  de  sa  patrie  auprès  de  la  repo- 
blique  de  Venise;  il  parvint  a  obfc»* 
tout  ce  qu'il  demandait.  Égalerait 
timé  des  grands  et  des  savants,  M*4 

ensuite  sa  demeure  à  PaoW,  <v  nJ' 
lia ,  et  y  fonaa  un  collège.  Casua» 
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«irut  en  i556j  Ri  poésies,  igno» 
■s  pendant  *long  -  temps  ,  furent 
Miees  pour  la  première  fois  ,  en 
5]  (Paris,  Prault,  in-4°.  et  in- 
.  )  ♦  par  les  soins  de  1  abbé  Conti , 
ïJbre  vénitien,  avec  la  tic  de  l'au- 
irT  écrite  par  un  autre  savant  véni- 
n,  le  bailli  Thomas-Joseph  Farsetti. 
ibs  ses  poésies  italiennes ,  Castaldi 
alut  s'écarter  de  la  route  ouverte 
r  Pétrarque.  Ses  pensées  sont  no- 
s  et  ingénieuses;  mais  il  manque 
nvent  d'élégance  et  de  douceur.  Ses 
«sics  latines,  qui  sont  peut-être  pré- 
aWes ,  respirent  le  goât  de  l'anti- 
utf,  et  foo  voit  qu'il  avait  pris  pour 
dèles  les  poète*  du  siècle  d  Auguste. 

R.  G. 
tB  ASTiEiv  )  naquit 
1  i3i 5,  dans  les  montagnes  du  Dau- 
une,  de  parents  pauvres.  Son  nom 
h  mille  était  Chaicillon,  qu'il  prend 
U  téte  de  sa  Bible  française  ;  mais  il 
ait  trouve  très  piquant ,  dans  sa  jeu» 
''se,  de  le  latiniser  en  celui  de  Cas- 
lion,  par  allusion  a  la  fontaine  de 
Italie ,  consacrée  anx  mnses.  Dans 
'  wyage  qu'il  fit  eu  i54o  à  Stras- 
mrg,  il  se  lia  d'amitié  avec  Ctlvin , 
«  lui  procura  une  chaire  d'huma- 

*  au  collège  de  Genève.  Ils  ne 
idcrent  pas  à  se  brouiller.  La 

relie  commença  par  une  dispute 

*  le  Cantique  des  Cantiques  , 

*  Gastalion  voulait  faire  proscrire 
t  fanon  des  Écritures,  à  cause  du 
D  prodne  et  peu  décent  qu'il  repro- 
«rt  ■  ce  livre.  Cette  dispute  s'anima 

ses  tentiueuts  mitigés  sur  les  ma* 
!f*  de  la  prédestination  et  de  la 
,  entièrement  opposés  au  système 
**>pque  du  zélé  réformateur,  dont 
<*Hiamna  surtout  les  opinions  soin- 

*  et  désespérantes  sur  les  décrets 

et  absolus.  Alora  il  fit  une 
"te  épreuve  du  caractère  intolérant 

*  »n  ancien  ami ,  qui  obtint  sa  drsti- 
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tntion  de  la  chaire  de  professeur  et  sou 
bannissement  de  la  ville  ,  en  i544* 
Gistalion  se  retira  à  Bile ,  ou  il  fut 
bien  accueilli  des  magistrats ,  qui  le 
nommèrent  à  une  chaire  de  grec.  L'a- 
pôtre de  Genève  l'y  poursuivit,  et 
tenta  inutilement  de  lui  faire  perdre 
cette  place.  Théodore  de  Bèze,  qui 
épousait  toutes  les  passions  de  Calvin , 
partagea  son  auimosité  contre  Casta- 
fion  ,  devenu  d'ailleurs  son  rival  dans 
la  traduction  de  l'écriture  sainte  ;  ce 
qui  produisit  entre  eux  une  guerre  de 
plume  assez  vive.  Le  malheureux  Cas- 
talion  acheva  de  s'aliéner  ces  deux  ter* 

• 

ribles  adversaires,  en  adoptant,  sur 
la  punition  des  hérétiques ,  un  système 
de  tolérance  absolument  opposé  à  ce- 
lui qu'ils  s'étaient  vus  contraints  d'em- 
brasser pour  justifier  le  supplice  de 
Scrvet.  Il  n'opposa  à  leurs  procèdes 
violents ,  a  leurs  injures  grossières , 
qu'une  apologie  pleine  de  raison.  «  Il 
to  faut  demeurer  d'accord,  dit  Bayle 
»  à  ce  sujet ,  que  Gastalion ,  hérétique 
»  tant  qu'il  vous  plaira,  donnait  de 
»  plus  beaux  exemples  de  modération 
»  dans  ses  écrits ,  que  les  orthodoxes 
»  qui  l'attaquaient.  »  C'était ,  du  reste, 
un  homme  simple  et  sans  ostentation. 
On  peut  l'attaquer  sur  son  orthodoxie  ; 
car,  en  suivant  le  grand  principe  de  la 
réforme ,  il  se  laissa  entraîner  dans  le 
socinianisme  ;  mais  on  n'osa  jamais  in- 
culper sa  vertu.  I^a  misère  ne  cessa  de 
le  poursuivre  ;  il  fut  toujours  aux  ex- 
pédients pour  faire  subsister  sa  nom* 
nreusc  famille.  Après  avoir  donné  le 
marin  à  l'étude,  il  se  voyait  réduit  le 
reste  de  la  journée  à  cultiver  son  champ 
de  ses  propres  mains.  Crst  dans  ce 
triste  état  qu'il  mourut  à  BàMc ,  le  ag 
décembre  1 563 ,  de  la  peste  qui  rava- 
geait celte  ville.  Son  principal  ouvrage 
est  une  version  latine  de  la  Bible,  dont 
la  première  édition  est  de  1 55 1 ,  et  la 
plus  estimée  de  1 575 ,  toutes  lot  deux 
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imprimées  à  Bâlc.  On  lui  reproche 
d'avoir  porte'  atteinte  à  la  majesté  des 
livres  saints ,  par  une  affectation  de 
latinité'  et  d'éloquence ,  par  des  tour- 
nures et  des  expressions  profanes  et 
recherchées,  qui  en  font  disparaître 
la  noble  simplicité}  enfin,  par  une  har- 
diesse de  traduction  qui  en  altère  l'exac- 
titude. Quoi  de  plus  ridicule ,  par  exem- 
ple ,  que  de  traduire  angélus  par  ge- 
nius ,  baptismus  par  lotio,  etclesia 
par  respublica ,  etc.  j  de  vouloir  faire 
parler  aux  écrivains  sacrés  le  langage 
de  Cicéron ,  et  même  de  leur  faire  sou- 
pirer quelquefois  les  tendres  vers  d'O- 
vide? C'est  le  Berruyer  de  son  siè- 
cle. 11  se  corrigea,  en  partie,  de  ce 
défaut  dans  les  dernières  éditions.  Ses 
notes ,  qui  comportaient  plus  de  liber- 
té, sont  d'un  style  pur,  clair,  et  con- 
tiennent de  bonnes  remarques  criti- 
ques j  elles  prouvent  cependant  qu'il 
était  plus  savant  dans  le  grec  que  dans 
l'hébreu.  Sa  version  française  n'est 
pas  moins  ridicule  que  la  latine;  mais 
c'est  par  un  défaut  contraire  ;  il  était 
tout  hérissé  d'hébreu  ,  de  grec ,  de  la- 
tin ,  et  il  avait  presque  oublié  sa  langue 
maternelle  quand  il  l'entreprit  ;  de-là 
ces  expressions  triviales ,  le  rogné 
pour  le  circoncis  ;  la  miséricorde fait 
la. figue  au  jugement,  pour  super 
exaltât  misericordia  judicium,  et  au- 
tres du  même  genre,  qui  ont  fait  dire  à 
Henri  Étienne  qu'il  parlait  le  jargon 
des  gueux.  Cette  version  parut  à  Baie 
en  1 555  ,  iu-fol.  Les  autres  ouvrages 
de  Ci  s  talion  sont  :  I.  De  hœreticis  9 
quid  sit  cum  eis  agendum ,  vario- 
rum  sentenliœ ,  Maedebourg ,  1 554, 
in-8'.  a  Livre,  dit  Senebicr,  que  la 
»  charité  scella  de  son  sceau ,  et  que  la 
«  charité  chrétienne  défeudait  d'atta- 
»  quer.  »  La  charité  ne  retint  pas  Théo- 
dore de  Bèze ,  qui  entreprit  de  le  ré- 
futer dans  son  Traité  De  hœreticis  à 
civili  magislralu  puniendis.  L'ou- 
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vrage  de  Gistalion  est  une  collerbn 
de  divers  opuscules,  auxquels  il  a 
fit  que  tnrttrf  une  préface ,  soin  h 
nom  de  Martinus  Beliius.  11.  Colu* 
quia  sacra.  Baie,  1 545,  in-S  \sonu£l 
réimprimés  avec  des  corrections  <i 
des  augmentations.  C'est  un  alHtç?<à 
l'Écriture  sainte  réduit  en  dnlopifi. 
Les  règles  du  discours  y  sont  ko  ob- 
servées ,  et  il  y  règne  une  grande  b* 
veté  j  mais  le  ton  trop  familier  m 
répond  pas  toujours  à  la  dignité 
sujets ,  et  au  respect  convenais 
les  vérités  sacrées.  On  désirerait 
l'auteur  n'eût  point  défiguré  les  m 
propres;  qu'il  se  fût  abstenu  d'y  r?p 
dre  une  certaine  teinte  de  socinuuutDfj 
mais  on  y  trouve  sur  les  ouvrage*  a* 
ciens  des  lumières  qui  ne  s'acquérir t 
qu'après  beaucoup  de  lecture.  111.  P* 
imitando  Christo,  Bâie,  1 665, îs/  n 
C'est  Y  Imitation  de  JésusChristm 
en  latin  élégant,  où  il  a  fait  çmtyss 
changements  d'après  une  éditioo  al^t- 
raaudc,  et  dont  il  a  supprime  le  <p 
trième  livre.  Cette  espèce  de  toi* 
tion  fut  réimprimée  en  1707,  à  Frw- 
fort ,  in- 1  a ,  avec  une  préface  cori^ 
de  l'éditeur  sur  l'auteur  et  les  fersa* 
de  l'ouvrage.  IV.  Moses  laùm, 
1 546,  in-8'.,  où  il  se  déclare^ 
la  peine  de  mort  infligée  aux  crinuM  ? 
V.  Sera.  Ochiiù  diaio&XXh* 
duos  libros  divisi ,  quorum  pflti 
de  messid,  secundus  de  Trinii^ 
.  latine  versi ,  Baie,  i565,  a  wL« 
12.  Cette  traduction  ne  contrite;^ 
peu  a  donner  de  fâcheuses  idées  s* 
son  orthodoxie.  Les  uns  préle*^ 
qu  elle  a  été  faite  sur  leaiuoc 
nale  italienne ,  les  autres  sur  le 
crit  d'Ochin ,  le  livre  n'ayant  p 
été  imprimé  en  italien.  VI.  Ti 
germanica ,  dont  il  publia  ausM 
version  française  avec  ce  titre,  Tr(U^ 
du  vieil  et  nouvel  homme , 
nom  de  Jean  Thcoplùle.ùi^ 
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respire  beaucoup  de  fanatisme,  le 
vasser  pour  un  fauteur  des  anabap- 
ps.  Vil.  Un  poème  grec  sur  la  vie 


ce,  Castanhéda  rend  compte  des  mo- 
tifs qui  lui  ont  fait  entreprendre  son 
ouvrage.  Il  observe  que,  de  son  temps, 


S.  Jean-Baptiste ,  un  poème  la-  il  ne  se  trouvait  pas  quatre  personnes, 
qui  est  une  paraphrase  du  pro-  entre  lesquelles  il  se  nomme ,  qui 
•te  Jonas,*td  autres  poésies.  VIII.  eussent  une  connaissance  immédiate 
s  Dialogues  latins  sur  la  prédesti-  des  faits  glorieux  qu'il  se  propose  de 
ion ,  l'élection ,  le  libre  arbitre  et  la  raconter ,  et  que,  sans  le  secours  de 
.  avec  une  préface  de  Fauste  Socin ,  son  ouvrage ,  il  fallait  s'attendre  qu'a- 
visé sons  le  nom  de  Félix  Turpio ,  près  leur  mort  la  plus  belle  partie  de 
e,  1578,  in-8'.,  quoique  datée  l'histoire  de  Portugal  serait  oubliée, 
rcsdorff.  Castalion  a  donné  une  Tons  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
tion  grecque  de  Xénophon  ,  Bâle,  Castanhéda  ont  loué  son  exactitude 
jo,  io-8\;  une  traduction  latine  et  sa  fidélité  ;  ses  compatriotes  lui  ont 
lomère,  dans  les  éditions  de  Bâle  ,  reproché  son  style ,  bien  moins  pur 
ïii  et  1 567  ,  in-fol.;  et  plusieurs  que  celui  de  Barros;  il  faut  aussi  con- 
r«  traductions  latines  et  françaises,  venir  qu'il  est  prolixe  et  minutieux, 
prose  et  en  vers.  11  a  laissé  en  ma-  Ces  défauts  ont  sans  doute  empêché 
m\  un  Sfstema  tkeologicum,  dont  Castanhéda  de  jouir  d'une  aussi  grande 
Unis  fait  un  grand  éloge.  T — n.  réputation*  Son  ouvrage ,  qui  est  esti- 
!ilST.\NHEDA  (  Febitahdo  Lo-  me  et  rare ,  mais  peu  lu  et  peu  connu, 
,  historien  portugais ,  naquit  dans  parut  sous  ce  titre  :  Historia  do  Des- 
premières  anuées  du  1 6".  siècle.  Il  cobrimento  e  conquista  da  India 
<«  très  jeune  aux  Indes  avec  son  pe  lo  Portuguezes  ,Coïmbre ,  8  par- 
e,  qui  allait  y  remplir  les  fonctions  ties ,  1 55*2  - 1 56 1  ,  in-fol.  Le  premier 
joge.  Témoin  des  exploits  de  ses  livre  a  été  traduit  en  français  par 
ifwtriotcs,  et  jaloux  d'en  conserver  Grouchi ,  Paris ,  1 553,  in-4°»  U  en 
oQrenir  à  la  postérité,  il  s'attacha  existe  aussi  un  extrait  joiut  à  l'histoire 
cueillir  des  mémoires  et  des  rensei-  d'Osorio,  traduite  en  français  par  S. 
wuts  relatifs  à  la  conquête  des  la-  Goulard ,  Paris ,  1 58 1 ,  in-8°.  K — s. 
;.  Ayant  en  l'avantage  de  vivre  fa-       CASTE fj  (Jehan  de),  bénédio 
«trement  avec  un  grand  nombre  tin ,  vivait  dans  le  1 5e.  siècle.  A  la 
ifiriers  qui  avaient  eu  part  aux  cam-  tête  de  l'ouvrage  dont  nous  rappor- 
tes les  plus  brillantes, il  se  procura  terons  le  titre  ci-après,  il  prend  la 
■  leur  moyen  des  documents  pré-  qualité  de  chroniqueur  de  France, 


et  il  est  probable  que  c'est  le  même 
dont  Blolinct  parle  dans  ses  poé- 
sies ,  où  il  loue  ses  chroniques.  Elles 
sont  perdues;  du  moins,  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  la  Biblia* 
thèque  historique  de  France ,  et 
nous  ne  savons  aucun  auteur  mo- 
derne qui  les  ait  citées.  Des  critiques 
ont  pensé  que  Castel ,  fils  de  la  cé- 
lèbre Christine  de  Pise,  et  à  qui  la 
Croix  du  Maine  donne   les  litres 


ù'ïdstQrien,  poète  français  et  grand 
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chroniqueur  y  était  le  même  que 
Jehan  Caste!  ;  mais  ils  se  sont  trom- 
pes, le  premier  étant  ne'  en  i386, 
tandis  que  le  second  n'est  né  que 
vers  i43o,  et  que  d'ailleurs  il  est 
probable  qu'il  vivait  encore  en  1 5oo. 
L'ouvrage  qui  nous  reste  de  Jehan 
de  Castel  est  intitulé  :  Le  Mirouër 
des  pécheurs  et  pécheresses,  en  vers. 
11  récrivit  en  1 468;  l'édition  est  in- 
4°. ,  sans  date  ni  marque  de  lieu  de 
l'impression.  Une  note  du  catalogue 
de  La  Vallière ,  par  Debure ,  tome 
II ,  N°.  2827  ,  ferait  conjecturer 
que  l'ouvrage  fut  imprimé  en  i483 
par  Antoine  Caillant  et  Louis  Marti- 
neau.  Il  est  divisé  en  trois  livres  ;  le 
premier  a  pour  titre  :  le  Spécule 
des  pécheurs  ;  le  second  Y  Exhorta' 
lion  des  mondains,  tant  gens  d'é- 
çlise  comme  séculiers,  et  le  3e. 
X Exemple  des  dames  et  damoiseU 
les  et  de  tout  le  sexe  féminin.  C'est 
une  longue  paraphrase  de  celte  pen- 
sée: «  Que  la  mort  est  certaine,  et 
»  que  les  pécheurs  doivent  se  conver- 
»  tir.  »  L'auteur  emploie  indifférem- 
ment les  langues  latine  et  française , 
et  on  trouve  dans  son  poème  des 
vers  français  de  toutes  sortes  de  me- 
sures :  à  la  suite  sont  des  ballades 
morales.  Il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  Jehan  Castel  ne  doit  pas 
être  distinguo  de  Jean  de  Chas  tel , 
natif  de  Vire  en  Normandie,  reli- 
gieux de  St.  -  François ,  auquel  la 
Croix  du  Maine  attribue  une  dpître 
en  vers  imprimée  en  1 5oo.  On  sait 
qu'il  existait  alors  à  Vire  une  fa- 
mille nommée  Castel,  et  non  pas 
Chastel,  et  la  Croix  du  Maine  n'est 
pas  si  exact  qu'on  ne  puisse  le  soup- 
çonner d'avoir  transformé  uu  reli- 
gieux bénédictin  en  un  moine  fran- 
ciscain. Ces  sortes  d'erreurs  sont  as- 
sez communes  daus  sa  Bibliothèque  , 
comme  Lamonnove  I  a  prouvé.  W— s. 
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CASTEL.  Poy.  ChristoudiIH. 

SAN,    FaÉARD  ,  PÉRARD-CaHU 

Saint-Pierre. 

CASTEL  (  Louis-Bani»).* 
à  Montpellier  le  1 1  novembre  ir»\ 
entra  chez  les  jésuites  le  16  odobr 
1703,  cultiva  les  belles-lettres  ta: 
sa  jeunesse,  et  les  enseigna,  selon  u 
coutume  des  jésuites.  Il  s'adonna  c 
suite  tout  entier  aux  nuthematip^ 
à  la  physique.  Avant  l'âge  de  tr«* 
ans,  il  avait  lu  la  plupart  des  n»rt* 
maticiens,  et  il  savait  bien  fliis^ 
des  mathématiques.  S'étaot  fait  "r 
naître  par  quelques  essais  relatifs  x 
son  goût  et  a  son  génie ,  ces  efauci* 
tombèrent  entre  les  mains  dé  Focu 
nelle  et  du  P.  Tournemine,  ton 
l'autre  protecteurs  des  succès  tis- 
sants. Ils  jugèrent  que  le  P.  CasiH  £«■ 
serait  point  déplacé  dans  la  apfel* 
et  ils  conseillèrent  à*  ses  supérieur* 
le  faire  passer  de  Toulouse  a  Pari* 
c'était  sur  la  fin  de  1 720.  Des-k> 
P.  Castel  jeta  dans  ses  ouvrages  et  <bï 
le  public  les  fondements  de  ses  ir  h 
systèmes  favoris.  Sa  doctrine  A:  u 
pesanteur  était,  scion  lui,  la  clef  *i 
système  de  l'univers.  Tout  dépend 
de  deux  principes ,  de  la  gnrntc  ^ 
corps  et  de  l'action  des  esprits  :  grs^'i 
des  corps ,  qui  les  faisait  tendre 
cesse  au  repos  ;  action  des  esprits,  ç*: 
rétablissait  sans  cesse  les  mouvement 
gravité  des  corps  en  tous  sens ,  el 
cipalement  vers  les  centres  ;  acti» ■ 
esprits ,  efficace  par  tout,  capabk  e. 
tout  temps  de  rompre  réquîhbrt  i 
d'empêcher  l'inertie  de  la  Duchior  ï 
monde.  Ce  système ,  exposé  dans  as 
Traité  de  la  pesanteur  unwentfo 
Paris,  17*4»  en  a  ToLin-n.w 
attaqué  par  l'abbé  de  SL-Ptefre.  ■ 
quel  l'auteur  répondit.  La  Matiu™ 
tique  universelle,  du  P.  Castel,  u 
primée  à  Paris  en  1728,  * 
valut  d'être  admis  dajis  la  s**! 
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aie  de  Londres.  H  fut  aussi  de  Fa- 
finie  de  Bordeaux  et  de  celle  de 
«n.  Le  Clavecin  oculaire  ache- 
de  rcudre  célèbre  le  nom  du  P. 
tel.  11  en  annonça  le  projet  dès 
17315,  dans  le  Mercure  de  no- 
ibre,  et  il  en  développa  toute  la 
me  dans  les  journaux  de  Trévoux 
1735.  Non  content  de  faire  voir 
alogie  des  sons  et  des  couleurs , 
olreprit  d'établir  sa  machine  du 
eau  chromatique ,  et  la  meilleure 
:ie  de  ses  jours  s'écoula  dans 
rcice  presque  mécanique  de  cette 
fraction,  par  le  moyen  de  laquelle, 
triant  les  couleurs,  il  prétendait 
*er  Porgane  de  la  vue ,  comme  le 
ecin  ordinaire  affecte  celui  de 
ie  par  la  variété  des  sons.  Il  mit 
en  œuvre  pour  accréditer  sa  ma- 
ie; mais,  fabriquée  a  plusieurs  re- 
ts et  a  grands  frais ,  elle  n'a  reni- 
ai le  dessein  de  l'auteur,  ni  l'at- 
e  du  public  ;  elle  donna  cependant 
à  plusieurs  observations  impor- 
ta Le  P.  Castel  travailla  pendant 
1  de  trente  ans  au  Journal  de  Tré- 
c;  il  a  fourni  aussi  beaucoup  d'ar- 
s  au  Mercure.  Son  imagination 
leiclait  souvent  dans  des  écarts  et 
}  des  singularités  ;  mais  quand  il 
l  Jssez  de  sa  ne- froid  pour  retenir 
"nagi nation  sous  les  lois  de  la  rai- 
son style  était  attrayautet  conve- 
rti parlait ,  il  écrivait  bien.  Tou- 
s  assidu  aux  devoirs  de  son  état,  et 
pli  de  respect  pour  la  religiou ,  le 
aslel  mena  une  vie  exemplaire.  11 
roi  le  1 1  janvier  1  «757 ,  a  soixan- 
uf  ans.  On  a  de  lui ,  outre  les  li- 
dont  nous  venons  de  parler,  le 
1  d'une  malfte'matique  abrégée, 
S  in-4°.  ;  un  traité  inti- 

:  Optique  des  couleurs ,  Paris , 
0,  in- 1'2  ;  Réponse  à  M,  (V  An- 
s  sur  le  paj  s  dû  Kaititc/uttka  et 
CC°7  1 7*1  >  ÂU"1  *  >  plusieurs 
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autres  ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
au  second  volume  d'avril  17^7,  et 
dans  l'ouvrage  publié  par  faboé  de  la 
Porte,  sous  ce  titre  :  Esprit,  saillies 
et  singularités  du  P.  Castel,  Ams- 
terdam (  Paris  ),  1 763 ,  in- 1  a.  Z. 

CASTEL  -  BOLOGNESE  (  Jeaw 
de  ).  F oy.  Behwabdi. 

CASTEL-MELHOR  (  doit  Juaw 

RoDRIGUEZ  DE  VASCOIf CELLOS  ,  COmtC 

de  ), général  portugais,  gouverneur 
du  Brésil ,  s'y  était  signalé  sous  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal j  mais  ayant  été  accusé,  après  i'a- 
vèucment  de  la  maison  de  Bragance , 
d'avoir  voulu  livrer  le  Brésil  au  nou- 
veau roi,  il  fut  arrêté  par  les  Espa- 
gnols ,  jeté  dans  un  cachot ,  et  mis  à 
la  torture,  sans  qu'on  pût  arracher  de 
lui  aucun  aveu.  Conduit  en  Europe, 
et  enfermé  dans  le  château  de  Cartha- 
gène,  il  parvint  à  s'évader  eu  i(>4f> 
se  réfugia  à  Lisbonne,  et  y  fut  accueilli 
par  Jean  IV,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  province.  Caste!- 
Melhor  repoussa  1  armée  espagnole 
avec  beaucoup  de  courage  en  i6\5; 
il  commanda  en  chef  l'aimée  portu- 
gaise deux  ans  après ,  se  distingua  eu 
plusieurs  occasions ,  et  mourut  en 
1 658 ,  à  Ponte  de  Lima.  —  Son  fils , 
Castel- fVÎELHoa  (  don  Louis  Souza 
Vasconcellos ,  comte  de  ),  fut  ministre 
et  favori  d'Alphonse  VI.  11  détermina 
ce  prince,  en  i6G3 ,  à  éloigner  du 
gouvernement  la  reine-mère  Êléonore 
de  Guzman ,  disposa  des  premières 
charges  du  royaume,  immola  les  au- 
tres favoris  à  son  ambition,  et  fut 
oppo>é  à  l'infant  don  Pedro,  qui  pro- 
jetait de  détrôner  le  roi ,  son  frère. 
'Gtstcl-Melhor  était  d'avis  de  foire  en- 
lever l'infant,  et  de  punir  rigoureuse- 
ment les  conseillers  de  ce  prince; 
mais  ce  projet  échoua ,  par  l'incous- 
tauce  et  La  faiblessjs  dT Alphonse.  Force' 
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de  céder  au  parti  de  la  reine ,  Castel- 
Melhor  passa  en  Angleterre  en  1667, 
et  ne  revint  en  Portugal  qu'après  la 
mort  de  cette  princesse.       B — p. 

CASTFXA  (Henri),  religieux  ob- 
servantin ,  ne'  à  Toulouse ,  partit  de 
Bordeaux  au  mois  d  avril  1  600 ,  pour 
Rome,  et  ensuite  pour  Venise,  où  il 
s'embarqua  pour  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Il  revint  à  Bordeaux  au 
mois  d'octobre  1601  ,  après  avoir 
visite'  Alcp ,  Jérusalem ,  le  Caire  ,  le 
montSinaï  et  Alexandrie.  Sa  relation , 
écrite  avec  simplicité  ,  annonce  un 
homme  instruit  ;  il  croit  un  peu  légère- 
ment aux  miracles  ;  mais  il  est  bon 
observateur.  Anime  du  véritable  es- 
prit du  christianisme,  il  ne  se  permet 
contre  les  Turks  aucune  de  ces  ex- 
pressions injurieuses  que  leur  prodi- 
guent trop  souvent  les  voyageurs  chré- 
tiens ,  et  même  les  religieux  qui  ont 
écrit  à  cette  époque ,  et  pourtant  il  lui 
est  arrive  beaucoup  de  fâcheuses  aven- 
tures. Les  parties  les  plus  curieuses  de 
son  voyage  sont  celles  qui  concernent 
sou  excursion  au  nord  de  Jérusalem 
jusqu'à  la  fontaine  Phiala,  près  de 
Kedar ,  et  sa  route  depuis  Kama,  le 
long  de  l'ancien  pays  des  Philistins,  et 
à  travers  le  désert  jusqu'au  Caire.  Il  a 
publié:  I.  le  Saint  Voyage  de  HUru- 
salem  et  du  mont  Sinai  en  l'an  du 
grand  jubilé  1600,  Bordeaux,  iGo3, 
in-8\;  2e.  édition,  Paris,  161a,  in- 
12;  II.  le  Guide  et  adresse  pour 
ceux  qui  veulent  faire  le  voyage  de 
Terre-Sainte,  Paris,  1604,  in- 12; 
111.  les  Sept  Jlammes  de  V amour  sur 
les  sept  paroles  de  Jésus  -  Christ 
attaché  à  la  croix,  Paris,  i6o5, 
in- 1*2.  E — s. 

CASTELEYN  (  Matthieu  de  ) , 
d'Oudcuardc,  en  Flandre, a  vécu  vers 
le  milieu  du  16e.  siècle,  et  a  obtenu 
des  Flamands ,  ses  contemporains ,  le 
titre  d'excellent  poète  moderne.  A  au 
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juger  cependant  par  les  productif»» 
qui  nous  restent  de  lui ,  il  eut  momsdr 
talent  que  de  zèle.  Il  publia  le  prnwi 
une  Poétique  en  langue  flamande. 
Elle  parut  à  Gand  en  i535,  inia,et 
a  été  plusieurs  fois  réimprimée  ;  il 
l'avait  intitulée,  selon  l'usagedutanps 
YJrt  de  la  rhétorique.  11  était  lni- 
îDcme  facteur  de  la  chambre  des  nV 
toriciens  d'Oudenarde ,  sous  la  rubn- 
que  :  Pax  vohis.  Dans  l'édition  de 
Rotterdam,  1616,  son  ouvrage  « 
suivi  de  Vl/istoire  de  Piram  ci 
de  Thisbé ,  en  vers  ;  de  ses  M* 
Iodes  de  Tournay ,  et  de  Ou/noms 
diverses.  Il  moralise  l'histoire  de  h  1 
rame  et  de  Thisbé  ,  en  compara* 
Piramc  à  Jésus-Christ ,  et  Thisbé  i  U  | 
nature  humaine.  La  versification  de  h  <■ 
Rhétorique  pèche  habituellement  dans 
la  mesure,  et  elle  est  chargée  de  bar-  » 
barismes.  On  l'a  comparée  à  ceilcdW 
religieuse,  nommée  Anne  fyTM» 
cultiva  la  poésie  flamande  à  b  nêre 
époque ,  et  Casteleyn  n'a  pas  gagnt  i 
la  comparaison.  M— 0*. 

C ASTELL  (  Edmoitd  ) ,  sot* 
orientaliste  anglais ,  naquit  à  HioVy. 
dans  le  comté  de  Cambridge ,  « 
1 606.  Après  avoir  achevé  ses  premiè- 
res études ,  il  entra ,  en  1 61 1 ,  au  oa^ 
lége  d'Emauuel  à  Cambridge ,  oa  il 
resta  plusieurs  années;  de  là  il  p** 
au  collège  de  St.-Jean ,  dont  U  biblio- 
thèque lui  facilitait  les  moyens  àe  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  langues oricc- 
taies,  dans  lesquelles  il  fit  de>  progrès 
rapides.  Lorsque  Wallon  eut  forme  l 
projet  de  donner  une  nouvelle  bi- 
ble polyglotte ,  il  s'associa  les  plus  vi- 
vants hommes  de  l'Angleterre;  C** 
tell  y  prit  une  part  très  active 
Waltoih  ) ,  et  pour  compléter  cet 
vrage ,  il  composa  son  Lexicc*  A*p- 
taglotlon,  chef-d'œuvre  derudrt»^ 
Ce  dictionnaire,  d'un  travail  imro«v- 
auquel  il  avait  employé  dix-huit  bu 
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i  par  jour  pendant  dix-sept  années , 
nt  toutes  les  divisions  ont  été  trai- 
s  avec  le  plus  grand  soin ,  et  où  la 
rue  consacrée  à  l'arabe  l'emporte  de 
mcoiip  sur  le  lexique  de  Golius, 
a  coûté  i  j,ooo  liv.  sterl. ,  ou , 
ur  mieux  dire ,  sa  fortune  et  la  vue. 
succès  ne  répondit  point  à  i  attente 
Caslcll  ;  il  s'en  débita  peu  d'exem- 
ires.  Il  parut  en  i&K);  et,  en 
7  3  ,  raille  exemplaires  restaient 
tre  les  mains  de  son  savant  et  im- 
>rteJ  auteiur.  Les  cinq  cents  qu'on 
uva  à  sa  mort  furent  placés  dans 
grenier  où  ils  devinrent  la  proie 
l'humidité  et  des  rats,  et,  lorsqu'on 
îlut  les  en  retirer ,  on  put  à  peine 
mer  de  ce  grand  nombre  un  seul 
mpbirc  complet.  Cependant  Char- 
H,  instruit  du  mérite  de  Castell , 
awit  fait  des  vers  en  son  bon- 
irf  de  son  zèle  et  de  son  désiuté- 
semeot,  le  nomma,  en  1666,  son 
pHain  ,  et  professeur  d'arabe  à 
abridçe.  Dès  cette  époque ,  ce  sa- 
it orientaliste,  ayant  perdu  sa  bi- 
theque  et  presque  toute  sa  for- 
«  dans  l'incendie  de  Londres  , 
it  vendu  son  pairinioiue  et  s'était 
uit  à  la  détresse  pour  subvenir  aux 

*  d?  son  entreprise ,  et  on  peut  dire 

•  1rs  laveurs  du  monarque  ne  fu  rent 
nt  proportionnées  aux  sacrifiées 
miiaires  qu  il  avait  faits.  Il  obtint 
tit  en  16G8,  une  prébende  dans 
athcdralc  de  Cantorbéry ,  et  mon- 
ta i(i85  ,  âge  de  soixante -dix - 
f  ans.  Voici  le  titre  de  sou  diction- 
rt  :  Lericon  heptaglotton,  hebraï- 
i,  chaldaicum ,  syriacum,  sa- 
ritantim  ,  œthiopicum f  arabicum 
juncûtn ,  et  persicum  separaùm , 

accessit  brevis  et  harmonica 
rnmaticœ  omnium  prœcedentium 
quorum  delineatio  ,  Londres  , 
N,  2  vol.  in-fol.  J.  Dav.  Mi- 
cas a  extrait  de  ce  grand  ouvrage 

TU. 
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le  dictionnaire  syriaque ,  et  l'a  publié 
avec  des  notes,  Gôttiugue,  1788,  a 
vol.  in-4°.  ;  le  même  savant  a  donné, 
en  1 790 ,  des  suppléments  an  lexique 
bébreu ,  sous  ce  titre  :  Supplément* 
adlexica  hebraica ,  6  parties  in-4°. 
J.  F.  L.  Trier  a  publié  dans  le  même 
format,  pour  qu'on  puisse  le  réunir 
à  ces  suppléments,  le  Lexicon  hebraï* 
cum,  sous  ce  titre  :  Lexicon  hebraicum 
Castelli,  adnotalis  in  marginevocum 
numeris,  ex  J.  D.  Michaelis  sup- 
pléments ,  Gôttingue,  1792,  in-4". 
Gistell  est  encore  auteur  d'un  re- 
cueil d'odes  in-4°«»  en  l'honneur  de 
Charles  H,  publié  en  1660,  sous  ce 
titre  :  Sol  ,/ngliœ  oriens  auspiciis 
Caroli  II,  regum  gloriosissimi.  Cet 
opuscule,  fort  raie,  de  trente  deux 
pages ,  renferme  sept  odes  en  l  ébieu , 
chaldéen ,  syriaque,  samaritain ,  éthio- 
pien ,  arabe ,  persan  et  grec ,  accom- 
pagné d'une  traduction  latine.  On  voit, 
par  une  de  ses  lettres  f  que  son  appli- 
cation constante  à  la  littérature  orien- 
tale lui  avait  fait  un  peu  négliger  sa 
propre  laugue.  On  a  encore  du  même 
auteur  un  discours  latin  qu'il  pronon- 
ça pour  l'ouverture  de  son  cours  d'ara- 
be, imprimé  d'abord  à  Londres  en 
lOG*  ,  in-4%  et  réimprimé  dans  les 
Orationes  sclcctœ  cùirissim.  t/iro- 
rum,  données  à  Léipziçen  17a!!,  par 
les  soins  de  J.  Ei  h.  Kappius.  Castell 
y  recommande  l'étude  de  la  langue 
arabe,  et  prouve,  par  des  explication» 
du  livre  II  du  Canon  d'Avicenne  et 
d'autres  écrivains  orientaux  qui  ont 
parle  des  pbntes ,  qu'on  peut  se  ser- 
vir de  cette  langue  pour  expliquer  les 
passages  des  livres  saints  qui  out  quel- 
que rapport  avec  la  botanique.  J— z*. 
CASTELLANUS.  V.  Châtelain 

et  DlJCHATEL. 

CASTELLESI  (  Adrien  ),  en  latiu, 
Castellcnsis ,  ou  Caslellus ,  cardinal, 
né  à  Gorncto  en  Toscane,  d'une  b» 
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mille  pauvre  et  obscure ,  s'éleva  par 
son  mérite  personnel  aux  premières 
dignités  de  l'Église :■.  11  s'était  préparé 
par  d'excellentes  études  à  remplir  les 
plus  importantes  fonctions,  lorsque 
Innocent  VIII  l'envoya  eu  Écosse 
pour  terminer  les  dissensions  qui  agi- 
taient ce  pays;  mais  ayant  appris  à 
Londres  que  le  malheureux  Jacques  111 
avait  péri  dans  uue  balaille  contre  ses 
sujets,  il  n'alla  pas  plus  loin.  Mortou , 
archevêque  de  Cantorbéry ,  le  présenta 
à  Henri  VII  comme  l'homme  le  mieux 
en  état  d'être  son  agent  à  la  cour  de 
Home.  Ce  prince  lut  tellement  satisfait 
de  ses  services  dans  cette  mission, 
qu'il  lui  donna,  en  i5o3,  l'évêché 
d'Héretbrd,  et,  l'année  suivante,  ce- 
lui de  Bath  et  Wells.  Dans  l'intervalle 
de  ces  deux  promotions,  Alexandre  VI 
l'éleva  a  la  pourpre  romaine.  Castellesi 
passait  pour  avoir  amassé  de  grandes 
richesses  dans  les  places  de  premier 
secrétaire  du  pape  et  de  receveur- 
général  des  deniers  publics.  César 
Borgia  persuada  à  son  père  de  s'en 
défaire  par  le  poison ,  ainsi  que  de 
quelques  autres  cardinaux  qui  avaient 
la  réputation  d'être  immensément  ri- 
ches, afin  de  s'emparer  de  leurs  tré- 
sors; mais,  par  la  méprise  d'un  des 
officiers  du  pape,  le  père  et  le  fils  pri- 
rent eux-mêmes  la  liqueur  empoison- 
née qui  était  destinée  pour  les  cardi- 
naux. Tel  est  du  moins  le  récit  de  Gui- 
chardin  ,  auteur  passionné,  lequel  est 
contredit  par  Odéric  Raynald,  qui  a 
écrit  d'après  les  mémoires  suspects  de 
la  maison  de  Borgia.  Sous  Léon  X,  Cas- 
tellesi ,  sur  la  prédiction  d'une  diseuse 
de  bonne  aventure ,  qui  lui  avait  pro- 
mis la  papauté,  au  rapport  de  Paul 
Jove  ,  se  laissa  entraîner  dans  uue 
conjuration  contre  ce  pape.  Le  com- 
plot ayant  été  découvert ,  il  avoua  son 
crime,  et  fut  condamné  à  une  amen- 
de de  vingt-cinq  mille  ducats.  Tour 
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se  soustraire  au  paiement  de  frite 
somme,  il  se  sauva  de  Borne,  déguise, 
et  s'enfonça  dans  quelque  retraite  in- 
connue, de  sorte  qu'on  n'entendit  plus 
parler  de  lui,  et  qu'on  a  toujours  igno- 
ré le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Pîmo 
Valeriano,  qui  écrivait  en  1 534,  ^ 
qu'il  passait  pour  avoir  été  assassin 
par  son  domestique,  dans  le  des5  m 
de  le  voler  j  mais  on  croit  que  a  fut 
Castellesi  qui  fit  courir  ce  bruit ,  afia 
de  se  soustraire  à  toutes  les  rechercta 
qu'on  pourrait  faire.  Chacun  If  £«t 
mourir  en  i5i8,  et  son  cootùua- 
teur  dit  qu'il  s'était  relire  et  qu'il 
mourut  à  Constantinople.  Lf  cardi- 
nal de  Corneto  (  car  c'est  ainsi  qu'on 
l'appelait  )  était  doué  des  plus  ram 
talents  naturels  et  acquis.  Oo  le  re- 
garde comme  un  des  plus  habiksbo- 
nistes  de  son  temps.  Sa  passion  pour 
rétablir  dans  sa  pureté  la  langue  dVs 
anciens  Romains  l'engagea  dansfou- 
coup  de  dépenses  pour  en  encourir 
l'élude,  parles  récompen  ses  qu'il  dî- 
nait à  ceux  qui  y  excellaient,  et  pirk 
soin  qu'il  eut  de  procurer  de  bon» ^ 
éditions  de  plusieurs  auteurs  hiics 
11  envoya  sou  parent,  PondoreNu- 
gile,  en  Angleterre  pour  y  pro|)i?f 
le  même  goût ,  et  donna"  lui-mêtu^ 
l'cxeronle  d'une  latinité  pur*  élé- 
gante dans  divers  ouvrages  sorti*  Je 
sa  plume  :  I.  De  sermone  M*°  d 
modo  latine  loqueruU,  Bâle,  i5>  > 
Paris,  15*8,  in-8°.,  souvent  rciff* 
primé  ;  11.  De  venatione,  et 
iler ,  Venise ,  Aide ,  1 554 ,  in-8  • ;  rt 
avec  l'ouvrage  précédent ,  Lvon,  G»? * 
phe,  i5489  in-8\;  111."/*  veri 
plulosophid  ex  quatuor  doctfflW 
ecclesiœ  ,  Bologne ,  1 507.  Jér.  Ffrn» 
professeur  de  belles-lettres  dansfw  »• 
versité  de  Ferrare ,  a  publié ,  en  1 77 1  < 
à  Faenza,  un  ouvrage  curieux  sur  1<  * 
travaux  de  ce  cardinal,  intitule:  ^rt) 
Unguœ  Intime  usup  cpislolœ  ad^n^ 
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ilemberlium;  prmoedit  commenta* 
ius  de  rébus  gestis  et  scriptis  Ha- 
Iriani  CastcUi  card. ,  quo  imprimis 
wtore,  latimtas  restituta.  Ces  lettres 
ont  contre  d'Alerubert,  qui  avait  pré- 
eoiu  qu'il  était  impossible  aux  mo- 
lernes  de  bien  parler  et  de  bicp  écrire 
n  latin.  T-d. 
CASTELLI  (  Beritabd),  naquit  à 
*nesen  1557.  Ses  pareuts  ayant  ré- 
torque' ses  dispositions  pour  la  pein- 
ure,  le  mirent  à  l'école  d'André  Sé- 
oinio ,  où  il  fit  beaucoup  de  progrès, 
inchanté  de  la  facilite  de  Ciugiage , 
*stelli  profita  de  ses  leçons,  et  devint 
on  dessinateur.  Il  joignit  à  ce  talent 
n  beau  ton  de  couleur.  Son  génie  fa- 
iJe  était  propre  aux  plus  grandes  com- 
pilions; aussi  fut-il  bientôt  occupe 
desouvrage,*  considérables.  Sa  repu- 
itsoD  se  répandit  dans  tonte  l'Italie, 
1  parvint  à  Borne ,  où  elle  lui  fit  drs 
mis  très  distingués.  11  se  rendit  dans 
eue  ville,  où  il  fut  très  bien  accueilli 
ir  le  souverain  pontife,  qui  le  char- 
ma de  faire  on  tableau  pour  l'église  de 
J.-Pierre.  11  fat  ensuite  appelé  chez  le 
w  de  Savoie,  qui  lui  fit  présent  d'une 
i^me  <For  d'un  prix  considérable, 
■••s  poètes  les  plus  distingués  de  son 
w|>«,  avec  lesquels  il  était  lie  d'a- 
mie, Font  tous  célébré.  Il  fit  des 
««us  pour  le  Tasse  ,  qui  furent 
raves  et  placés  devant  chacun  des 
unis  de  la  Jérusalem  délivrée.  Il 
îvmldans  sa  patrie  ;  mais ,  se  dispo- 
mt  à  retourner  il  Rome,  ses  infirmi- 
•»  l'arrêtèrent  et  terminèrent  sa  vie 
">  1619.  Ses  élèves  furent  ses  fils, 
aierio,  Gio- Maria,  Ferdrnando  et 
"•Andréa  da  Ferrari.  —  Valcrio 
"telu  était  encore  /ort  jeune  lors- 
il  perdit  son  père.  Il  entra  dans 
••le  de  Dominique  Fiasella,  et  puis 
jIU  à  Milan  voir  les  ouvrages  de 
r,<accîoi  et  de  Perrin  del  Vaga  ;  en- 
ate,  il  se  rendit  h  Parme,  pour  étu- 


dier ceux  du  Corrège  et  du  Parmesau. 
1 1  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il  ob- 
tint les  principales  entreprises  qui  se 
trouvaient  à  faire  dans  les  palais  et 
dans  les  églises.  Les  étrangers  recher- 
chèrent ses  tableaux,  et  il  en  fit  un 
grand  nombre  pour  la  France  et  pour 
l'Angleterre.  Son  génie  était  fécond 
et  facile;  il  donnait  à  ses  figures  des 
tours  flexibles ,  et  les  dessinait  d'une 
bonne  manière  ;  son  coloris  était  ten- 
dre et  transparent,  particulièrement 
dans  ses  fresques.  11  aimait  surtout  à 
peiudre  les  batailles  ,  où  il  réussissait 
parfaitement.  Il  avait  la  vivacité  du 
Tintorct  dans  ses  compositions  ;  ses 
chevaux  sont  savamment  dessinés;  il 
en  connaissait  l'anatomie ,  et  en  faisait 
bien  ressortir  les  muscles.  Les  grands 
sujets  d'histoire  qu'il  a  peints  dans 
les  églises  tiennent  beaucoup  de  la 
manière  de  Paul  Veronèse.  Il  mourut 
à  Gènes,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans, 
en  i65*i.  Z. 

CASTELLI  (  Benoit  ) ,  l'un  des 
plus  célèbres  disciples  de  Galilée  ,  et 
regardé  comme  le  créateur  d'une  nou- 
velle partie  de  l'hydraulique,  la  théo- 
rie des  eaux  courantes ,  naquit  à  Bres- 
cia  en  1577  :  il  était  abbé  d'un  cou- 
vent de  bénédictins  de  la  congréga- 
tion du  Mout-Cassin.  Il  s'appliqua 
surtout  aux  mathématiques ,  et  les  en- 
seigna d'une  manière  distinguée,  a  l'u- 
niversité de  Pise,  et  ensuite  au  collège 
de  la  Sapienzay  à  Rome,  où  il  mou- 
rut en  it>44-  ^c  pape  Urbain  VIII  lui 
ayant  demandé  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  travaux  destinésà  contenir 
les  eaux  des  fleuves  qui  ravagent  quel- 
quefois diverses  parties  de  l'état  ro- 
main ,  il  composa  a  cette  occasion  son 
traité  Délia  mi  sur  a  delV  acque  cor- 
renti}  Rome,  1 (558,  in-4%  ouvrage  peu 
volumineux,  mais  précieux  parla  solide 
et  judicieuse  doctrine  qu'il  contient  ;  il 
fut  traduit  en  français  eu  1664*  Cas- 

• 

ai.. 
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tclli  s'était  d'abord  fait  connaître  par  la 
chaleur  avec  laquelle  il  avait  pris  la 
défense  de  Galilée,  dans  la  querelle 
que  ce  grand  homme  essuya  à  l'occa- 
sion de  ses  découvertes  hydrostatiques 
en  161 5.  Il  a  mis  au  jour  d'autres  ou- 
vrages moins  intéressants.  Quelques 
opuscules  philosophiques  *  qu'il  avait 
laissés  en  manuscrit .  turent  imprimes 

Sar  ordre  du  cardinal  Léopold  de  Mé- 
icis.  La  bibliothèque  de  St.-Gcorçc- 
lé-Majeur,  à  Venise  ,  possédait  de  lui 
d'autres  manuscrits  plus  importants , 
dont  une  partie  a  été  insérée  dans  la 
collection  De  mot u  aqimrum  curren- 
tium ,  publiée  à  Florence  en  1 723.  Sa 
•vie  a  été  imprimée  sons  ce  titre  :  Vit* 
Benedicti  Castelli ,  Brixiensis,  etc., 
ex  Mariani  ArmelUni  bibUothecd 
benedictind  Casinensi  excerpta  et 
additionibus  illustrata,  Dresde,  1 7  46. 

C.  M.  P. 

CASTELLT  (  Pierre  ),  né  à  Mes- 
sine, sur  la  fin  du  16".  siècle,  fut  pro- 
fesseur de  médecine  à  Rome,  au  col- 
lège des  Mammertins ,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  botanique  dans  sa  patrie , 
puis  directeur  du  jardin  que  l'on  venait 
d'y  établir,  et  qu'il  enrichit  de  beau- 
coup de  plantes,  principalement  de 
celles  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Il  a 
publié  le  catalogue  de  ce  jardin  et 
celui  des  végétaux  qu'il  avait  observés 
sur  le  mont  Etna.  H  est  mort  vers  l'an- 
née iG56,  ou  1 658.  Ce  savant  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tant  sur  la  médecine  et  la  botanique, 
que  sur  l'histoire  naturelle  et  la  chimie. 
Dans  la  plupart ,  il  montre  des  con- 
naissances aussi  profondes  que  va- 
riées, et  beaucoup  d'érudition.  Quel- 
ques-uns lui  donnèrent  de  la  célébrité, 
pirce  qu'il  y  exposa  des  faits  nou- 
veaux ,  on  qu'il  y  attaqua  et  combattit 
des  opinions  généralement  reçues, 
dont  il  paraît  avoir  triomphé.  Ses  ou- 
vrages sur  la  botani^ne  ont  fait  con- 
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naître  quelques  plantes  de  la  Sicile  rt 
l'état  peu  florissant  où  cette  sewiw 
était  alors  dans  cette  île,  si  féconde  pu 
végétaux;  mais  ils  ne  sont  pas  impor- 
tants ,  et  n'ont  que  peu  contribué  i  $e* 
progr  ès.  Celui  qui  lui  aurait  fait  le  ^ 
d'honneur ,  comme  botaniste, 
Yfforlus  Farnesianus  ;  mais,  par  as; 
lié  ou  par  quelque  motif  de  recoiwJiï- 
sance,  il  le  publia  sous  le  nom de  «a 
ami  Aldini  (  Voy.  Alduci  ).  Voia  !« 
ouvrages,  que  Castelli  a  pabhés  m 
son  nom  : 

poriony  sive  duodecim  dubitatif 
de  usu  olei  vitrioli ,  Rome,  1610 
in-4°.  ;  II.  Délia  durazione  M> 
medicamenti,  tanto  semplid ,  Rw* 
ifm ,  in-4\  L'auteur  s'eîère  «ni* 
les  fautes  de  YAntidotaire  rom** 
qui  était  mal  rédigé.  III.  Eptod*  »' 
helleboro ,  etc. ,  Rome ,  1  (m  »  M' 
Venise  ,  1611  ,  in  -  4°.  D?ns  <n 
deux  lettres  ,  Castelli  déploie  bra; 
coup  d'érudition  et  une  grande  con- 
naissance des  auteurs  grecs , 
prouver  que,  toutes  les  foisqouf*: 

Sarlé  de  l'hellébore  dans  les  em?s 
'Hippocrate  et  des  anciens ,  ce  ntf 
pas  de  l'hellébore  noir,  mais  dnbb :c 
(  veratrum  album  \  1/opinioo  con- 
traire était  alors  presque  générako^ 
reçue ,  et  fut  vivement  dèfeooV  p" 
un  autre  médecin,  nomme  Mc^W^; 
mais  celle  de  Castelli  prévale  n- 
Theatrum  Florœ ,  m  quo  t*  *«r> 
orbe  selecti  flores  profcnn** .  ^  ; 
ris ,  1 61a ,  in-fol. ,  avec  soixatie*  ' 
planches.  On  ne  le  cite  ra  q* d" 
près  Eloy.  V.  Arte  deUi  f^- 
borne,  162a,  in-4".;  Vl*^-f 
médicinales ,  Rome,  1606,  • 
VII.  De  abusu  venœ  sectionné  ~ 
me,  ,6a8,  in-8'.;  VIII.  Dtor>> 
délie  différente  ira  gUsemjH^J[  ; 
chi  eisecchi.m.,  i^9;  ' 
IX.  Annotazioni  sopra  tArt* 
rio  romanoy  Rome,  1639,  "  * 
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fessine ,  1667  ,  in-ibl.;  X.  De  visi- 
Uonc  œgrorum  pro  discipulis  ad 
uxim  inslruendis y  Rome,  i63o, 
11;  XI.  Jncendio  del  monte  V e- 
tvioy  Rome,  i65a,  in-4°.j  XW* 
iscorso  dell  eletluario  rosato  di 
!esut  ,  etc. ,  ibid. ,  i633 ,  in-4'\  ; 

III.  Emeùca,  in  quibus  de  vomito- 
<s  et  vomilu ,  Rome ,  1 654  »  in-fol.  j 

IV.  Tripus  Delphicus  ,  Naples  , 
)j')f  iu«4°.Sous  ce  litre  de  Trépied 
'  Delphes,  l'auteur  traite  des  pro- 
orties  dans  les  maladies.  XV.  Re- 
fio  de  qualitatibus  frumenti  eu- 
'àatn  Messanam  dclati ,  Naples , 
'*>7,  in-4w.;  XVI.  De  optimo  me- 

,  ibid.,  1G37 ,  in-4°.  L'auteur  y 
«le  ses  travaux  et  ses  écrits;  il  an- 
née tout  ce  qu'il  peut  faire  encore 
plus  pour  l'avancement  dos  scien- 
>,  et  l'importance  des  traites  qu'il 
propose  de  donner  au  public.  XVII. 
nsopusy  eu  jus  nominale ssentia, 
m  facUi  méthode*  traduntur,  Mes- 

1^58,  in-4°.  C'est  un  traité  sur 
moire  naturelle  et  médicale  de  [a 
mme  gotte  ,  et  sur  son  usage  et 
manière  de  l'administrer.  XVI IL 
f  Hyœnà  odoriferd  zibethum  gi- 
tnu  exetasis,  Messine,  i638, 
t';  Francfort,  it368,in~ia,  avec 
.  reimprimée  dan*  F Histoire  des 
tdrupedes  de  Jonston,  k  Amster- 
m.  XIX  Opobalsamum,  exami- 

,  defensum,judioatun\ ,  abso- 
wtLudatum,  Naples,  1640,  in- 
;  Venise,  1640,  in-4°.;  XX.  Opo- 
Isamum  triomphons,  Rome,  Venise, 
i«,  in-4°.  Ces  deux  écrits  fureut 
Wië»  an  sujet  des  contestations  qu'il 
"t.  entre  les  droguistes  et  pbarraa- 
0*  de  Rome,  d'une  part ,  et  Man- 
«  et  Pannti  associés,  d'antre  part , 
U  nature  du  baume  de  la  Mekke 
rotre  dans  la  composition  de  la 
^ue.  Ubaldini ,  premier  mé- 

du  souverain  pontife,  inter- 
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vînt  dans  cette  discussion  ,  et  la  ter* 
mina.  XXI.  Hvrius  Messanensis , 
Messine,  1640,  in-4n.,  avec  le  des- 
sin du  jardin.  C'est  une  nomenclature 
fort  sèche  des  plantes  qui  y  étaient 
cultivées.  XXII.  Catalogus  planta" 
rum  AStnearum,  public  dans  la  pre- 
mière centurie  des  Lettres  de  Thomas 
IWtholin.  Ce  catalogue  reu ferme  des 
erreurs  :  c'est  ainsi  qu'il  indique  le 
méchoacan  commme  une  plante  de 
Sicile.  11  y  a  bien  apparence  que,  sous 
ce  nom ,  Castelli  a  voulu  parler  d'un 
liseron.  XXI1L  De  abusu  circa 
dierum  criticorum  enumerationem , 
Messine ,  164a,  in-8".  Il  traite  de  l'a- 
bus ou  de  l'erreur  qu'il  y  a  dans  l'énu- 
mération  des  jours  critiques.  XXIV. 
In  Hippocraûs  Aphurismomm  li- 
brum  primum  critiça  doctrina  per 
puncta  et  quœstiones  ,  Maccrata  , 
1646,  in-ia;  1648,  in-4°.j  XXV. 
Prœservaùo  corporum  sanorum  ab 
imminente  lue  ex  aëris  intempérie 
anni  1648,  Messine ,  1648  ,  in-4°.  ; 
XXV  L  De  smilace  asperâ,  botanico* 
physica  senierdia ,  etc. ,  Messine , 
i65a,  in-4w.  C'est  une  dissertation 
dans  laquelle  l'auteur  examine  si  le 
smilax  aspera  qui  croit  en  Sicile 
n  est  pas  la  même  plante  que  la  salse- 
pareille d'Amérique,  et  s'il  ne  pour- 
rait pas  la  remplacer  dans  l'usage  mé- 
dical. XXVII.  Responsio  chymiœ  de 
effervescent id  et  mutatione  colorum 
in  mixtione  liquorum  ckymicorum  , 
Messine,  i654,  in~4°«  On  voit,  par 
cet  ouvrage,  que  Pierre  Castelli  s'oc- 
cupait anssi  de  la  chimie ,  et  qu'il  en 
observait  soigneusement  les  divers 
phénomènes.  —  Jean  Castelli  ,  con- 
temporain de  Pierre,  *  iaissé:  Phar- 
macopoeia  medicamenta  in  officinis 
pharmaceutis  usitata  explicans ,  Ca- 
dix ,  i6aa,  in-4°.        D— P — s. 

CASÏELL1NI  (SiLrxsmE) ,  d'une 
bonne  famille  de  Vicencc ,  mourut 
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dans  sa  patrie  en  i63o.  SVtant  ap-    écrits  en  latin,  annoncent  dm  lu 
pliquc  à  l'étude  des  anciens  caractè-    trop  de  confiance  dans  les  canomsiM 
res  d'écritures  et  des  monuments  du    et  théologiens  modernes,  et  trop  df 
moyen  âge ,  il  examina  avec  soin  tou-    crédulité  pour  des  histoires  suspecta 
tes  les  archives  de  Vicence ,  rassembla    Ils  consistent  dans  les  livres  suivait 
un  grand  nombre  de  matériaux,  les    I.  De  eïectione  et  confirmatme  m- 
rédigea,  et  en  forma  un  recueil  sous    npnicd  prœlatorum  ,  Rome,  ifo5, 
le  nom  iïAnnali  di  Vicenza ,  qu'il    rédigé  suivant  les  principes  ultramo: 
divisa  en  dix-neuf  livres.  Cet  ouvrage,    tains;  II.  De  canonisations  ianck- 
qui  renferme  un  graud  nombre  de    rum,  ibid.,  1628  :  il  y  soutient  qrck 
faits  curieux  et  d'événements  peu    pape  est  infaillible  dans bcanonisjM 
conuus,  resta  long -temps  manuscrit    des  saints;  mais  il  croit  que  tous  (  m 
dans  les  bibliothèques  de  la  ville.  Un    qui  sont  dans  le  Martyrologe  ne 
savant  Vicentin  en  avait  successive-    vent  pas  être  censés  canonises.  1H 
ment  publié,  vers  la  fin  du  dernier    Tractalus  de  miracidis ,  ifotp  1 
siècle,  huit  volumes  in-8°.,  avec  des    insiste  sur  la  nécessite  des  mira  à* 
notes  et  des  remarques  qui  compren-    pour  établir  la  sainteté.  Castellini  pa- 
nent les  onze  premiers  livres.  Dans    blia  l'année  suivante  un  aotre  tr^ 
cette  histoire ,  Castellini  paraît  peu    pour  prouver  qu'on  ne  dort  p<  >fl 
exact,  et  semble  manquer  de  critique,    presser  de  procéder  à  la  cauors' 
quoiqu'il  l'ait  composée  d'après  des    tion ,  et  quil  faut  y  apporter  U  - 
documents  authentiques,  tels  que  des    coup  de  précautions.  IV.  rte' 
chartes ,  des  diplômes ,  des  inscrip-    autres  ouvrages  qui  prouvent  j- 
tions,  etc.  H  avait  joint  à  son  histoire    était  meilleur  canonbte  que  nW 
plus  de  cinquante  livres  de  généalo-    gien.  T— 
gies  des  famUles  nobles  de  Vicence  C\STELL10NEUS(Cmisw*î 
extraites  des  meilleures  sources;  mais    né  à  Milan ,  alla  étudier  la  jurf* 
comme  la  publication  de  ces  géuéalo-    dence  à  Pavie ,  sous  BaWe,  qu-ri 
gies  dévoilait  l'origine  de  quelques  fa-    douné  le  plus  grand  éclat  à  lec^ 
milles  enrichies,  et  dont  l'extraction    cette  ville;  mais  le  dbei  nie  devint  la 
n  était  rien  moins  qu'illustre ,  il  n'eut    tôt  le  rival  du  maître.  11  se  mita^ 
point  la  permission  de  les  faire  parai-    enseigner  le  droit ,  et,  ayant  acp 
tre.  Castellini  avait  aussi  recueilli  et    peu  de  temps  une  reptation  rç1 
expliqué  toutes  les  inscriptions  de  Vi-    celle  de  Balde ,  on  les  vit  emplowf  > 
cence  et  de  son  territoire  ;  il  les  avait    moyens  les  plus  vils  pour  se  &fe  > 
dessinées  et  se  préparait  à  les  faire    cher  mutuellement  leurs  élèves.  O1 
graver,  lorsqu'il  mourut.  On  ignore    lioneus  enseigna  encore  à  Paru* 
ce  qu'est  devenu  ce  travail.    R.  G.       Turin  et  à  Sienne.  Il  a  peu  cent 
CASTELLINI  (  Luc  ) ,  na-    pour  mieux  dire,  ses  ouvraç«>  • 
tif  de  Facnza  ,  éveque  de  Catanza-    ps  paru  sous  son  nom.  Onpr* 
ro  ,  dans  la  Calabre,  était  de  l'or-    que  Raphaël  Cuman  us  et  Fulgo*f 
dre  des  frères  prêcheurs.  Il  profes-    disciples  chéris  ,  se  les  sont  atm:  \ 
sa  la  théologie  au  collège  de  la  Mi-    sans  que  Castellioncus  s'en  soit  p 
nerve  à  Rome,  s'acquit  la  réputation    Peu  de  jurisconsultes  ont  r4u< 
d'un  savant  canoniste,  devint  vicaire    loues  que  lui.  Son  talent  était  tns" 
général  de  son  ordre ,  et  enfin  évéVjue    regardait  comme  un  second  Scev««  -  ■ 
en  1629.  Ses  ouvrages,  assez  bien   avait  un  esprit  tics  délié;  ou  fa;-» 
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père  des  subtilités,  et  on  l'accusa 
i  voir  apporté  beaucoup  de  confusion 
ns  les  écoles,  par  ses  contradictions, 
f  it  conseiller  du  duc  de  Milan ,  et 
mte  palatin.  Il  mourut  à  Pavie ,  le 
»  mai  i4^5.  B— i. 

CASTELLO  (Castello  da),  de 
rgime,  historien  ou  chroniqueur 
>  >4e.  siècle,  a  laissé  en  latin  une 
hronique,  écrite  d'un  style  barbare , 
qui  est  de  peu  d'utilité  pour  l'his- 
ire  générale  de  l'Italie ,  p  ircc  que 
utcur  s'étend  rarement  au-delà  des 
'  Ucmerits  et  des  intérêts  de  sa  pa- 
ie; mais  cette  raison  même  la  rend 
{tressante  pour  tout  ce  qui  regarde 
repro*  et  les  anciennes  familles  de 
fu?  Tille  ;  on  y  trouve  fidèlement  dé- 
it  rétat  déplorable  où  elle  fut  réduite 
»r  les  guerres  civiles.  Il  y  prit  part 
-même,  et  raconte  les  faits  dont  il 
f  témoin.  Son  récit  s'étend  depuis 
•78  jusqu'en  1 407  ,  époque  où  il 
dTecrire,  et  peut-être  aussi  de 
viv.  Muratori  a  publié  cette  chro- 
]uedaus  ses  Scriplores  rerum  ita- 
arum,  vol.  XVI.  G — É. 

CvSTELLUS.  Fof.  Castell  et 

"TELLI. 

<i\STELNAU  (  Michel  de),  sieur 
la  Mauvisstcre,  né  dans  la  terre  de 
nom ,  en  Touraine ,  vers  1 5io ,  pc- 
fils  de  Pierre  de  Castelnau ,  l'uu  des 
"vers  de  Louis  XU,  était  le  cadet 
1  neuf  enfants.  Ses  études  terminées, 
n  père  le  fit  voyager  en  Italie;  il 
4ita  ensuite  l'île  de  Malte ,  où  il  sé- 
urna  quelque  temps,  puis  vint  de- 
»uder  du  service  à  l'armée  française 
'  Piémont.  Le  courage  dont  il  fit 

nive  en  différentes  occasions  lui  dant  toutes  les  guerres  civiles ,  il  con- 
•nta  l'estime  du  cardinal  de  Lor-  tinua  à  servir  l'état  de  son  épee  et  de 
inc,  qui  le  prit  sous  sa  protection,  ses  conseils.  Henri  III  l'envoya  une 
nimena  avec  lui  à  Malte,  et  lui  pro-  seconde  fois  en  Angleterre  en  1 574  , 
>>a  de  le  faire  recevoir  chevalier.  Il  et  il  y  demeura  dix  années.  Lorsqu'il 
merria  le  cardinal ,  et  obtint  la  per-  revint  en  France,  il  annonça  que  son 
lésion  de  rejoindre  l'armée  d«Uà  h    intcnùou  était  de  rester  fidclt  à  fou- 


Picardie,  attaquée  par  les  Espagnols 
Le  connétable  de  Montmorcuci ,  oc- 
cupé de  uégocier  la  paix  (  signée  en 
i55$  à  Catcau-Cambresis  ),  le  char- 
gea de  quelques  commissions  qui  exi- 
geaient de  la  dextérité  et  de  la  pru- 
dence. Il  s'en  acquitta  si  bien,  que, 
sur  la  demande  du  connétable,  le  roi 
Henri  II  l'envoya  en  Ecosse  avec  des 
dépêches  pour  Marie  Stuart ,  fiancée 
au  dauphin  (  depuis  François  II  ),  et 
d'Ecosse  en  Angleterre,  près  d'Elisa- 
beth, qui  conservait  des  prétentions 
sur  Calais.  11  fut  convenu  que  celte 
ville  resterait  à  la  France  pendant  huit 
ans ,  au  bout  duquel  temps  elle  retour- 
nerait à  l'Angleterre;  mais  à  condition 
qnc ,  pendant  ces  huit  années,  les  An- 
glais laisseraient  la  France  en  paix. 
Castclnatt  fut  ensuite  emové,  avec  le 
titre  d'ambassadeur,  en  Allemagne, 
pour  détourner  les  princes  de  favo- 
ris» r  les  protestants;  en  Savoie,  et 
enfin  à  Rome,  pour  s'assurer  des  dis- 
positions de  Paul  IV ,  à  l'égard  de  la 
conr  de  France.  Ce  pontife  étant  mort 
pendant  qu'il  était  à  Home,  il  reçut 
l'ordre  d'y  rester  pour  influer  sur  l'é- 
lection de  son  successeur.  Après  la 
m«rt  de  François  II ,  il  accompagna 
Marie  Stuart , sa  veuve ,  en  Ecosse,  et 
v  resta  une  année  auprès  d'elle.  A  son 
retour,  employé  en  Brrt*gne  contre 
les  protestants ,  il  fut  fait  prisonnier 
d.ns  une  rencontre ,  et  conduit  au 
Havre;  mais,  échangé  presque  aussi- 
tôt, il  seiTit  au  siège  de  Rouen,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Dreux ,  puis 
concourut  à  la  reprise  du  Havre  sur 
les  Anglais,  en  i565;  et  enfin ,  pen- 
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toritc  de  son  roi  légitime,  et  qu'il  ne 
reconnaissait  point  «  elle  de  la  ligue  ; 
cette  action  courageuse  lui  fit  perdre 
son  gouvernement  de  SL-Dizier,  que 
le  duc  de  Guise  lui  ôta  pour  le  donuer 
à  Tune  de  ses  créatures.  Son  château 
de  la  Mauvissière  avait  été  détruit 
pendant  les  troubles;  de  sorte  qu'a- 
près tant  de  services  rendus,  il  se 
trouvait  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère, lorsque  Henri  IV  lui  donna  un 
commandement  dans  son  armée.  Ce 
prince  connaissait  rattachement  de 
Casteluau  à  !a  religion  romaine ,  mais 
il  le  savait  incapable  de  trahir  sa  con- 
fiance. Casteluau  mourut  à  Joinville 
en  1 ,  dans  sa  72e.  année.  Ce  fut 
pendant  sa  dernière  ambassade  en 
Angleterre,  qu'il  écrivit  ses  Mémoires 
pour  l'instruction  de  son  fils  ;  ils  com- 
mencent à  la  mort  de  Henri  II,  en 
i559,  et  finissent  en  1570,  à  la 
troisième  paix  avec  les  protestants; 
ils  ont  été  imprimes  pour  la  première 
fois  h  Paris,  1621,  in-40.;  avec  des 
additions  de  Le  Laboureur,  Paris, 
1659, 1  vol.  in-foh;  et  enfin  avec  de 
nouvelles  additions,  par  Jean  Gode- 
froy,  Bruxelles,  i^3i ,  3  voLin-fol.: 
cette  édition  est  la  plus  ample  et  la 
plus  recherchée  ;  les  deux  premières 
conservent  cependant  quelques  parti- 
sans parmi  les  curieux.  Caste! nau  est 
un  écrivaiu  impartial  et  vériiliquc ,  et 
ses  Mémoires  sont  le  meilleur  ou- 
vrage que  Ton  puisse  consulter  sur  la 
partie  d'histoire  qui  y  est  traitée  :  c'est 
le  jugement  qu'en  ont  porté  le  P.  Le- 
!ong,  Lenglet-Dufresnoy  et  d'autres 
critiques.  11  a  encore  traduit  du  latin 
dcliamuSjUb  Traite  des  façons  et 
eoustumesdes  anciens  Gaïdvjrsy  Pa- 
ris, 1 559  et  1 58 i,ui-8°.  On  conserve 
de  lui  plusieurs  lettres  intéressantes 
en  Angleterre,  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lon- 
dres et  des  bibliothèques  Coltonienne 
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et  Harléîenne.  On  dit  que  Castriusa, 
dans  sa  jeunesse,  avait  la  mémoire  si 
beureuse,  qu'il  retint  presque  en  en- 
tier un  sermon  prêché  par  Montluc 
devant  le  roi ,  et  le  répéta  au  cardinal 
de  Lorraine.  W— s. 

CàSTELNAU  (  Jacques  de  Cas- 
telnau-Mauvissiere,  marquis  de  ), 
petit-fils  du  précédent,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande,  et  s'v  dis- 
tingua dans  toutes  les  actions  do  guérie 
où  il  se  trouva.  11  leva  un  régiment  de 
son  nom ,  qu'il  conduisit  au  sié^e  ck 
Corbie  et  à  cchii  de  la  CapeHVe;  fait 
prisonnier  dans  une  embuscade  où  son 
cheval  fut  tué  sous  lui ,  enfermé  dam 
la  citadelle  de  Cambrai,  il  se  sauva 
en  descendant  des  bastions  et  en  re- 
montant la  contrescarpe.  Au  siège  du 
Catelct ,  en  1 638 ,  il  reçut  à  un  assaut 
deux  coups  de  mousquet  dans  ses 
armes  ;  à  celui  d'Hédin ,  un*  raous- 
quetade  lui  cassa  la  jambe  dans  le 
fossé.  Créé  maréchal  de  bataille  en 
164  4)  il  passa  sur  les  abattis  de  boU 
au  premier  combat  de  Fi  ibourg ,  s'at- 
tacha à  la  palissade  du  retrauebement 
d'une  redoute,  arracha  les  pîenx,  et 
s'empara  de  la  redoute.  Au  second  com- 
bat, qui  commença  le  matin  et  ne 
finit  que  le  soir,  il  reçut  cinq  coups 
de  mousquet ,  et  conserva  son  peslc. 
Eu  i645,àlabaUillcdeNordl.r.gue, 
il  prit  le  village  d'Alterem ,  où  Mercy , 
général  des  Impériaux,  fut  tué:  Cas- 
telnau  y  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  reçut  six  coups  de  mousquet 
sur  son  corps  ou  dans  ses  armes.  Ln 
de  ces  coups  lui  avait  percé  l'aine 
droite,  la  vessie  et  le  haut  de  la  cuisse 
gauche  :  on  jugea  sa  blessure  roortrJle, 
il  en  guérit.  Le  roi  le  fit  maréchal-de- 
camp.  H  servit  au  siege  de  Mardis, 
où  il  fut  blessé,  et  à  celui  de  Dun- 
kerque,  en  1646.  Créé  lieutenant-gé- 
néral ,  en  i65o,  il  servit  en  Guienne 
sous  le  maréchal  de  la  Malitrate,  et 
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au  siège  de  Rbétcl  sous  le  maréchal 
du  Plessis.  Eu  i653,  il  servit  aux 
différents  sièges  que  fit  Turcnne,  et 
courut  le  plus  grand  danger  à  celui  de 
Stc.-Memhould  j  il  surprit  leCatciet, 
ou  trois  régiments  ennemis  furent  tués 
ou  foiîs  prisonniers.  En  i655,  il  eut  le 
commandement  général  dans  le  Hai- 
uaut,  et  obtint  plusieurs  avantages  sur 
tes  Espagnols.  En  1 656,  il  comman- 
da l'armée  de  Flandre  en  l'absence 
de  Turcnne  ,  et  passa  trente  nuits 
ratières  dans  la  tranchée  devant  Va- 
Icneiennes.  Au  siège  de  Duukerque,  on 
le  vit  à  toutes  les  attaques  et  à  tous 
ta  travaux.  A  la  bataille  des  Dunes , 
il  commanda  Pailc  gauche  de  Tannée, 
rompit  la  cavalerie  espagnole ,  et  lom- 
sur  trois  bataillons  qui  mirent  bas 
ta  armes.  Il  retourna  au  camp  devant 
[lunkerque,  emporta  le  fort  Léon,  et 
v  fit  faire  un  travail  qu'il  jugeait  né- 
cessaire. ÉUnt  venu  à  pied  pour  le 
muni  considérer,  il  y  reçut  un  coup 
<|e  mousquet  dans  le  côté  gauche,  au 
«ivfàut  des  côtes  ;  il  monta  à  cheval  et 
*  rendit  à  Mardik  :  la  balle  était  res- 
t*  dans  son  corps  ;  on  le  trans|>orU 
a  Calais,  où  il  mourut  le  i5  juillet 
,fi>8,  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  un 
»<>«  après  avoir  etc  n  mme  m.iré- 
de  France.  D.L.O. 
CiSTELNAU  (  Hewriette-Julie 

D£  )•  V Ojr.  MURAT. 

CA5TELV  ETHO(  Louis  ) ,  célèbre 
fnnque  italien ,  naquit  à  Mode  ne ,  en 
1 5o5.  Sa  famille  était  noble  et  an- 
t.eî;tsc;  son  éducation  fut  soignée.  11 
tludia  successivement  dans  les  univer- 
»:tés de  Bologne,  de  Fcrrare,  de  Pa- 
LCue  et  de  tienne ,  et  y  fit  admirer 
lf*  progrès.  Pour  obéir  à  son  père  ,  il 
prit  dans  cette  dernière  université  ses 
dtgresdans  la  faculté  de  droit,  et  fut 
fcrme  reçu  docteur.  Il  y  fut  aussi  reçu 
te  "académie  des  Intronali,  ce  qui  lui 
ik  davantage.  Sa  mauvaise  santé 
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l'ayant  force  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie, et  d'interrompre  pendant  quelque 
temps  ses  études ,  il  contribua  très  ac- 
tivement à  y  ranimer  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  et  fréquenta  très  assidûment 
l'académie  qu'on  venait  d'y  établir.  La 
foi  de  cette  académie  tout  entière  étant 
devenue  suspecte ,  elle  fut  obligée  de 
signer,  en  i54^,  un  formulaire  qui 
lui  fut  présenté  par  ordre  du  cardinal 
Conta  ri  ni  •  Castclvetro  le  signa  comme 
les  autres  académiciens.  En  1 555 ,  il 
eut,  avec  Annibat  Caro,  une  querelle 
littéraire,  dont  nous  avons  déjà  prié 
(  Voy.  Ânnibal  Caro  ).  Castclvetro 
critiqua  trop  sévèrement  la  canzone 
du  Caro,  Venile  ail*  ombra  de'  grart 
gigli  itoro,  d'abord,  il  est  vrai,  daus 
une  lettre  particulière,  et  qui  n'était 
pas  destinée  à  l'impression ,  mais  en- 
suite publiquement,  à  plusieurs  re- 
prises ,  et  avec  une  sorte  d'obstination. 
Annibal  Caro,  dans  ses  défenses  et 
dans  son  Apologie  >  mit  encore  plus 
d'aigreur  et  d'emportement.  Les  cho- 
ses une  fois  sur  ce  pied ,  il  fut  impos- 
sible, quelque  chose  que  l'on  pût  faire, 
de  réconcilier  ces  deux  ennemis.  Les 
amis  et  les  biographes  du  Caro  ont 
reproché  au  Castelvctro  d'avoir  cher- 
ché à  le  rendre  suspect  au  cardiual  de 
Trente  et  au  grand -duc  Cosme  I".; 
ce  reproche  est  dépourvu  de  preuves. 
Castclvetro  fut  même  accusé  d'avoir 
fait  assassiner,  par  un  domestique  à 
lui,  eu  i555 ,  Alberico  Longo,  jeune 
poète ,  qui  était  iutime  ami  du  Caro  ; 
mais  il  protesta  toujours  de  son  inno- 
cence, et  le  domestique,  traduit  devant 
les  tribunaux ,  fut  absous.  D'une  autre 
part,  on  soupçonna  le  Caro  d'avoir 
voulu  faire  assassiner  Castclvetro ,  et , 
si  ce  fut  saus  fondement,  il  a  été  ac- 
cusé, avec  plus  d'apparence  de  raison, 
d'avoir  contribué  à  la  persécution  dont 
son  malheureux  ceuscur  fut  1  objet.  La 
signature  du  formulaire  n'avait  pas 
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dissipe  tons  les  nuages  élevés  contre    nèrent  quelques  espérances  Radoucis- 
la  foi  de  quelques  académiciens  de    sèment  à  sou  sort  :  il  présenta  une  wp- 
Modènc.  Les  soupçons  e(  les  dénon-    plique  au  pape  Pie  IV,  pour  qu'il  lui 
dations  recommencèrent  ;  en  i55-j,    tût  permis  de  se  présenter  devant  le 
plusieurs  furent  arrêtes,  envoyés  à    concile  même  et  de  s  y  jusu*  far;  mais 
Borne  ,  et  jetés  dans  les  prisons  du    le  tribunal  de  l'inquisiuou  étant  dr(s 
St.-Office.  Les  autres  se  sauvèrent ,  et    saisi  de  cette  affaire ,  le  pape  exigraqw 
l'on  croit  que  Castelvetro  se  retira  et    Castelvetro  comparût  à  Rome,  et  y 
se  cacha  dans  les  états  du  duc  de  Fer-    allât  purger  sa  contumace.  La  terreur 
rare.  Ils  étaient  principalement  accusés    que  les  premières  rigueurs  lui  awieu 
de  partager  les  opinions  nouvelles,  et    inspirée  l'empêcha  d'obéir  et  de  k- 
d'avoir  traduit  et  publié  des  ouvrages    tourner  en  Italie.  De  Chiavenne,  il  * 
écrits  en  latin  par  les  novateurs  ;  Cas-    rendit  à  Lyon.  La  guerre  declaréeentrc 
telvetro  l'était  particulièrement  d'avoir   les  catholiques  et  les  protestants  IV 
traduit  un  livre  de  Mélanchthon.  Il  se    exposa  à  de  nouveaux  dangers.  CrM- 
laissa  enfin  persuader  d'aller  à  Rome    là  que,  le  feu  ayant  été  mis  à  sa  maison, 
pour  se  justifier,  et  rendre  compte  de    il  cria  aux  personnes  qui  l'aidaient  i 
sa  foi  ;  il  obtint  un  sauf-conduit ,  et    sauver  ce  qu'il  pouvait  de  mis  effets  et 
eut  pour  prison  le  couvent  de  Ste.-Ma-    de  ses  papiers  :  «  Sauvez  ma  Podiqtu  * 
rie  in  via ,  avec  la  permission  d'v  voir    Obligé  de  fuir  de  la  ville,  il  ne  s  ecfop- 
qui  il  voudrait.  Apres  avoir  subi  quel-    pa  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  « 
ques  examens ,  étant  instruit  que  l'af-    retira  d'abord  à  Genève,  rt  retouroi 
faire  ne  prenait  pas  un  tour  favorable    ensuite  à  Chiavenne,  où  il  futengrçë 
pour  lui,  il  s'échappa  de  Rome  pen-    par  quelques  jeunes  gens ,  amis  de  le- 
dant  la  nuit ,  et  parvint,  à  travers  mille    tude ,  à  leur  donner  tous  les  jours  une 
dangers ,  en  lieu  de  sûreté.  Condamné   leçon  sur  Homère ,  et  une  sur  b  Khc 
et  excommunié  à  Rome  comme  héré-    torique  de  Cieéron.  Le  bon  accueuV 
tique  contumace,  en  1 56 1  ,  il  se  retira    son  frère  avait  reçu  à  la  cour  de  fan* 
à  Chiavenne  avec  son  frère  Jean-Ma-    pereur  Maximilieu  1 1  détermina  Logis 
rie,  aussi  condamné  comme  complice    h  se  rendre  à  Vienne.  Il  y  dedu  i 
de  sa  fuite.  C'est  alors  qu'An  nibat  Caro    ce  souverain  l'ouvrage  qu'il  avait  mis 
est  accusé  de  s'être  joint  peu  généreu-    tant  d'ardeur  à  sauver  des  flamme, 
sèment  aux  ennemis  de  Castelvetro  ;    et  celui  de  tous  les  siens  auquel  il  * 
il  ne  le  fit  pas  juridiquement  ;  maison    tachait  le  plus  de  prix,  son  Expo*- 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mis  dans  son    tion  de  la  Poétique  d'ArisioU-  U 
'Ipologie  des  inculpations  m  lignes,    peste  le  força  de  quitter  Vienne  et  de 
Il  fiuit  même  en  le  recommandant,  en    retourner  encore  à  Cbia  venue,  ou  il 
toutes  lettres ,  aux  inquisiteurs ,  au    mourut ,  le  'X  i  février  1571 , 
prévôt  et  au  grand  diable  d'enfer,    sa  patrie  pour  des  opinions  que  ii«> 
Il  eut  donc  une  part  au  moins  indirecte    écrivains  très  orthodoxes  assurât 
à  cette  persécution ,  qui  serait  encore    même  n'avoir  pas  été  les  sienues.  Ou 
odieuse ,  quand  les  accusations  eus-    reconnaît  qu'il  était  sobre  et  park^  • 
sent  été  fondées ,  mais  que  Muratori ,    ment  réglé  dans  ses  mœurs.  Sanscc^ 
dans  sa  Fie  du  Castelvetro,  assure  être    appliqué  à  l'étude ,  il  ne  voulut  p"i|f 
dépourvues  de  tout  fondement.  Le    se  marier,  dans  la  crainte  d être 
concile  de  Trente  était  alors  assemblé,    trait  par  les  embarras  du  ménage.  fc'ij 
L'accusé  y  avait  des  amis  j  ils  lui  don-    désintéressement  était  extrême  ;  » 
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abandonna  tout  son  bien  à  l'un  de  ses 
frères ,  et  ne  se  réserva  que  le  plus 
étroit  nécessaire.  11  était  plein  de  zèle 
et  de  chaleur  pour  ses  amis  ;  niais  il 
avait  dans  la  critique  une  sévérité  qui 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et  dans  le 
caractère  une  franchise  qui  ne  lui  en 
fit  peut-être  pas  moins.  Il  était  très 
savant  dans  la  langue  grecque  ,  et 
avait  même  appris   l'hébreu  d'un 
pif  modénois,  nommé  David.  Il  écri- 
vait en  latin  avec  plus  d'élégance  qu'en 
italien  ;  il  fit  cependant  en  italien  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont:  I.  Ragioni  di  alcune  cose 
segnate  nella  canzonc  di  Anmhal 
Caro:  Vernie  alV  ombra  dei  gran 
gigli  d'oro  ,  sans  date  et  sans  nom  de 
heti  (  Modène  ),  in-4".  ,  et  Venise , 
ï  5tio,  in-H'.  C'est  l'écrit  qui  occasionna 
entre  le  i  îi tique  et  l'auteur  critiqué  une 
querelle  si  longue  et  si  envenimée.  On 
le  trouve  joint  à  l'apologie  d'Annibal 
Caro ,  intitulée  :  Apologia  degli  ac- 
cademici  de*  Banc  ht  di  Borna ,  etc. , 
Parme,  1 5^3 ,  in -8  ".  ;  11.  la  Poetica 
d* .4ristoiiU  volgarizzata  e  sposta 
per  Lodovico  Castelvetro  ,  Vienne, 
i5^o,  in-4°.  Ce  n'est  pas  seulement 
D«kier  ,  traducteur  cl  commentateur 
fiançais  de  la  Poétique  d'Aristote  , 
qu'il  en  faut  croire  sur  cette  traduction 
et  sur  ce  commentaire  italien ,  ni  Ales- 
sandro  Piccolomini ,  traducteur  et  com- 
mentateur italien  du  même  ouvrace 
Alcxaudrc  Ticcolomini)  :  les 
critiques  les  plus  savants  et  les  plus 
deMiitércssés  ont  tons  été  du  même 
avis  sur  l'abus  que  l'auteur  y  a  fait  de 
son  érudition  et  de  la  sagacité  de  son 
**prit,  sur  les  sophisme*  et  les  para- 
logisme; où  sa  subtilité  l'entraîne ,  sur 
la confuAiou  d'objets,  souvent  étrangers 
an  tr-ite  et  aux  principes  d'Aristote, 
dont  il  surcharge  son  commentaire, 
wr  les  critiques  hasardées  et  sou- 
vent injustes  auxquelles  il  se  livre  sans 
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nécessité,  quelquefois  même  hors  de 
propos.  Le  style  d'ailleurs  en  est  péni- 
ble et  obscur ,  défaut  que  l'on  peut 
reprocher  à  tout  ce  qu'il  a  écrit  dans 
sa  langue  naturelle.  Cette  édition  de 
la  Poétique  d'Aristote  contenait  quel- 
ques passages  qui  la  firent  prohiber 
en  Italie  ;  ce  qui  la  fait  rechercher, 
et  en  rend  les  exemplaires  assez  ra- 
res et  fort  chers.  Après  la  mort  de 
Cistclvetro,  l'on  en  fit  une  seconde 
édition ,  Baie,  1 576,  in»4°. ,  qui  n'est 
pas  non  plus  très  commune,  et  où  les 
endroits  suspects  ont  été  retranchés: 
ou  a  marqué  par  des  astérisques  la 
place  qu'ils  occupaient  dans  la  premiè- 
re, tas  curieux  les  réunissent ,  et ,  tou- 
tes deux  ensemble ,  elles  sont  d'un  prix 
excessif.  III.  Correzioni  di  alcune 
cose  nel  dialogo  délie  lingue  (  T£r- 
colano  )  dei  Varchi,  ed  una  Giunta 
al  primo  libro  délie  prose  di  messer 
Pielro  Bcmbo,  dwe  si  ragiona  délia 
volgar  lingua,  Bâle,  1371 ,  m-4°. > 
et  Modène,  1 5^3  ,  in-4°. ,  sans  nom 
d'auteur.  On  trouve  les  Corrections 
jointes  à  YErcolano  du  Varchi  dans 
la  bonne  édition  de  ce  dernier ,  donnée 
par  Coin i no ,  Padoue,  1 7 44  > a  v°l*  'n~ 
o  \  ;  et  la  Giunta  aux  Prose  du  Bem- 
bo,  dans  l'édition  aussi  très  estimée 
de  cet  ouvrage ,  Naplcs ,  1 7 1 4 ,  2  vol. 
in -4°.  IV.  Esaminazione  sopra  la 
rettorica  (  di  Cicérone  )  a  Gaio 
Erennio  fatta  per  Lodovico  Castel- 
vetro, Modène,  i653 ,  in-4°.  Ce  sont 
les  leçons  qu'il  avait  données  à  Cbia- 
venne,  avant  son  voyage  de  Vienne. 
V .  Sposizione  délie  rime  dei  Petrar- 
ca ,  ou  plutôt  :  le  Rime  dei  Petrarca 
brevemente  sposte  da  Lodovico  Cas* 
ielvclro ,  Bâle,  i58?,  iu-4°»  Ces  no- 
tes ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever, 
sont  souvent  piquantes  par  leur  origi- 
nalité, mais  souvent  aussi  peu  justes, 
et  d'un  rigorisme  de  critique  qui  n'est 
pas  assez  tempéré  par  le  goût  et  le 
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sentiment  de  la  poésie.  Ménage  ,  au 
sujet  de  ces  notes ,  a  qualifié  l'auteur 
de  critique  accuratissimo  edacutissi- 
mo.  Il  y  en  a  une  fort  belle  édition  de 
Zatta ,  Venise,  1 756 ,  u  vol.  in-4°. , 
et  quelques  exemplaires  in-fol.,  avec 
plus  de  deux  cents  gravures.  VI.  Opè- 
re varie  entiche  di  Lodovico  Caste  C- 
vetro  non  più  stampate ,  colla  vita 
delT  autore  scritta  da  Lodovico  An- 
tonio Muratori,  Lionc  (  Milan  ), 
17*7,  iu-4°.  Cette  Vie  donne  une 
idée  très  avantageuse  du  caractère , 
comme  du  savoir  et  des  talents  de 
Castclvetro.  On  reproche  à  Muratori 
trop  de  partialité,  surtout  relativement 
à  la  querelle  avec  Annibal  Caro  ,  au- 
quel il  n'épargne  pas  les  plus  odieuses 
imputations.  Les  Œuvres  diverses 
recueillies  dans  ce  volume  sont  des 
morceaux  détachés  de  critique ,  et  de 
simples  notes  sur  différents  sujets.  Il  y 
en  a  sur  des  questions  particulières  de 
critique  et  de  philologie ,  d'autres  sur 
des  passages  de  plusieurs  auteurs ,  sur 
des  églogues  de  Virgile,  sur  quelques 
endroits  du  poème  du  Dante,  sur  des 
comédies  de  Térence ,  et  nn  très  grand 
nombre  sur  Platon  et  sur  la  traduction 
latine  de  Marsile  Ficiu.  Celles-ci  sont 
il  la  fin  du  volume ,  et  en  occupent 
environ  cent  vingt  pages.    G— t. 

CASTERA.  Voy.  Dupeqron. 

CASTI  (  Jear-Haptiste),  célèbre 
poète  italien  ,  naquit  en  1 721 ,  fit  ses 
éludes  au  séminaire  de  Montefiascone, 
y  fut  ensuite  professeur ,  et  obtint  un 
canonicat  dans  cette  cathédrale.  Jl 
eut  de  bonne  heure  beaucoup  de  gotît 
pour  les  voyages.  Après  en  avoir  fait 
uu  en  France ,  il  retourna  en  Italie.  Le 
duc  de  Bosemberg ,  qu'il  avait  conuu 
à  Florence ,  gouverneur  du  prince  de 
Toscane  Léupold  ,  depuis  grand-duc , 
et  ensuite  empereur ,  étant  de  retour 
à  Vienne,  engagea  l'abbé  Casti  a  l'y 
aller  joindre ,  et  le  présenta  à  Joseph 
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II.  Ce  monarque  avait  assez  dVpvt 
pour  apprécier  celui  de  notre  pacte, 
et  il  l'admit  souvent  à  ses  entretins 
familiers.  Casti ,  dans  cette  cour , 
cha  et  saisit  toutes  les  occasions  feu 
visiter  d'autres ,  en  s'attachaot  à  plu- 
sieurs ambassades,  niais  sans  fonction 
et  saus  titre.  Cest  ainsi  qu'il  fut  pré- 
senté à  l'impératrice  de  Russie,  Catbf- 
rine  II.  Aussi  capable  que  Josfpk  li 
de  goûter  son  esprit ,  elle  lui  fit  fac- 
cueil  le  plus  flatteur.  Il  vit  aussi  li 
cour  de  Berlin ,  et  quelques  artrs 
cours  d'Allemagne.  De  retour  à  Yka- 
ne,  le  prince  de  Roseniberg,  soo  a», 
qui  était  directeur  des  spectacles  de  U 
cour,  lui  fit  donner ,  après  la  non  ^ 
Métastase,  le  titre  et  l'emploi  de poet* 
cesareo  ,  ou  poète  de  reroperw. 
Après  la  mort  de  Joseph  II,  aoqwi  << 
était  personnellement  attache,  û  de- 
manda sa  retraite ,  et  alla  se  use  ' 
Florence ,  où  il  a  composé  une  gra&lî 
partie  de  ses  ouvrages.  En  1798,  ^ 
vint  à  Paris.  Quoique  dejà  fort  â^,il 
conservait  toute  la  force  et  toute  Far- 
tivité  de  son  esprit.  Sa  gaité,  sa  na^f* 
té  doucement  maligne,  son  eipeney- 
du  inonde,  et  les  observations  qu'- 
avait faites  dans  les  cours  où  il 
voyagé,  rendaient  sa  cou versaUon ev 
tréinement  piquante,  et,  ce  que  le  gro^ 
de  ses  poésies  pourrait  ne  pas  iow~ 
quer  aussi  bien ,  son  caractère  était  » 
lide,  sa  conduite  régulière;  il  joigne- 
enfin  aux  qualités  aimables  celles  q« 
inspirent  et  qui  forcent  même  IV*- 
time.  Jusque  dans  ses  dernières  an- 
nées, il  écrivait  sans  cesse ,  ne  passai 
aucun  jour  sans  faire  tantôt  une  Nou- 
velle ,  tantôt  quelque  correctif  «m 
quelque  addition  a  son  grand  poen*. 
et  composait  souvent  dans  une  seule 
matinée  dix  ou  douie  octaves.  La* 
d'être  refroidie  parla  vieillesse, sa frff 
était  si  ardente,  qu'il  était  quelque^ 
obligé  de  recourir  à  des  moyens  noui 
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ainsi  dire  mécaniques  pour  la  calmer. 
P^r  exemple,  il  avait  sur  son  lit,  où 
il  travaillait  toujours ,  un  jeu  de  cartes , 
et ,  quand  il  sentait  son  imagination 
trop  exaltée  et  trop  tendue,  il  jouait 
tout  seul  et  tout  haut  une  partie,  riait 
comme  un  enfout  des  bons  coups  qu'il 
se  disait  à  Ini-même,  puis  se  remet- 
tait gaîment  au  travail.  Dans  le  mois  de 
février  i8o3,  étant  sorti  fort  tard, 
et  par  un  très  grand  froid,  d'une  mai- 
sou  où  il  avait  dîné ,  il  fut  saisi  et 
comme  frappé  subitement  d'uu  mal 
qui  ne  laissa  aucune  prise  aux  secours 
de  Tari.  Il  avait  quatre-vingt-deux  ans, 
et  sa  mort  parut  prématurée.  Un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  italiens  et 
français  assistèrent  à  ses  funérailles. 
M.  le  docteur  Corona,  savant  médecin 
italien ,  y  prononça  un  discours  élo- 
quent, dont  l'extrait  fut  inséré  en 
fnuçiis  dans  la  Décade  philosophi- 
que Les  deux  principales  produc- 
tions de  Casti  sont  ses  Nouvelles  ga- 
lantes et  ses  Animaux  parlants. 
b<JU2e  de  ses  nouvelles  avaient  été 
imprimées  en  Italie ,  sans  nom  d'au- 
tt  ur  ni  de  lieu ,  sans  date  et  très  incor- 
rectement ;  elles  furent  réimprimées 
avec  beaucoup  de  soin  a  Paris,  sous 
ce  titre:  Novelle  galanti  dell*  ab.  C. 
nuwaedizione  corretta  e  ricorretta, 
Londres  (  Paris  ) ,  Molini,  1793,  in- 
Dans  les  dernières  années  qu'il 
passa  en  Italie,  et  depuis  son  arrivée  à 
fcns,  Casti  augmenta  considérable- 
ment ce  recueil.  A  sa  mort,  il  se  mon- 
U\\  à  quarante-huit  Nouvelles ,  qui 
lurent  imprimées  Tannée  suivante  : 
Nwcllc  di  Giamb.  Casti  in  5  vo- 
&"ni,  Paris,  an  xii,  i8o4*  U  Y  en 
*  plusieurs  qui  sont  des  poèmes  d'une 
C|,rtaine  étendue  ,  telles  que  l' Origine 
à  Roma,  en  1  parties,  YApotcosi, 
d-,  tila  Papessa,  en  trois.  Elles  sont 
presque  toutes  extrêmement  libres; 
fc*iid'uu  style  plein  de  vivacité',  do- 
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riginalité  et  d'clegance.  Cest  à  Paris 

Su'il  termina  et  qu'il  eut  la  satisfaction 
e  (aire  imprimer  son  grand  poème  : 
GliAnimali  parlanti ,  poema  epico 
dwiso  in  XX FI  canti  di  Giamb. 
Casti , ,  Paris  ,  an  x ,  1 80a ,  3  vol. 
in-8°.  On  a  mis  à  la  fin  quatre  longs 
apologues  ou  petits  poèmes  du  même 
auteur  et  du  même  genre,  mais  étran- 
gers à  l'action  des  Animaux  parlants. 
Ou  a  fait  depuis  plusieurs  édiùons  de 
ce  poème  en  Italie ,  où  il  a  placé  l'au- 
teur parmi  les  poètes  du  premier  rang. 
La  licence  qui  y  règne  quelquefois ,  et 
plus  habituellement  dans  ses  nou- 
velles ,  a  blessé  quelques  esprits  sévè- 
res; mais  il  faut  avouer  que ,  chez 
une  nation  dans  laquelle  les  nouvelles 
de  Doccace  sont  classiques ,  on  aurait 
un  peu  mauvaise  grâce  à  rejetter  celles 
de  Casti.  Peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Russie,  il  avait  composé  un 
poème  satirique  en  douze  chants,  dont 
la  cour  de  Catherine  II  lui  avait  fourni 
le  sujet,  et  intitulé  :  Poema  tartaro  ; 
l'action  est  transportée  en  Asie,  et  sous 
des  noms  supposés.  La  Russie  est  ap- 
pelée Mogollia  ;  St.  -  Pétersbourg  , 
Caracola;  l'impératrice,  Cattuna; 
le  czar  Pierre  lit,  son  mari ,  Ottai  ; 
le  grand-duc  Paul ,  qui  a  régné  depuis, 
Cajucco  ;  Orloff  le  favori ,  Cuslucco  ; 
son  frère  Alexis,  Ataja;  ses  autres 
frères ,  Cas ,  Patuff  et  Taffer  ;  le 
favori  Potcmkin,  Toto  Toclabei7  etc. 
L'ouvrage  n'est  pas  toujours  aussi  plai- 
sant que  le  sujet  et  tout  cet  appareil 
semblent  l'annoncer.  H  est  vrai  qu'on 
ne  l'a  point  encore  tel  que  l'auteur  l'a- 
vait fait  ;  les  trois  éditions  qui  en  ont 
paru  en  Italie,  et  dont  la  dernière  est 
de  i8o3,  Milan,  a  vol.  petit  in- 12  , 
sont  incorrectes ,  et  visiblement  faites 
d'après  de  mauvaises  copies.  U  en 
existe  une  plus  régulière  parmi  les 
manuscrits  de  l'auteur.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  recueil  de  poésies  lyriques 
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ou  de  rime  anacreordiche,  fort  agréa- 
bles, et  deux  opéras  bouffons  ou  drain- 
mi  giocosi  per  musica%  d'un  genre 
très  original  et  très  gai.  L'un  est  inti- 
tulé :  la  Grota  di  Trofonio ,  où  il 
prend  la  liberté  de  se  moquer  des  pré- 
tendus philosophes ,  et  l'autre  il  Be 
Teodoro  in  Fenezia ,  tire  d'un  épi- 
sode du  roman  de  Candide  de  Vol- 
taire. Celui-ci  est  plus  connu  en  Fran- 
ce }  il  y  a  été  mis  au  théâtre  avec  un 
succès  auquel  la  belle  musique  de  Pae- 
sicllo  a  beaucoup  contribué;  mais  l'ou- 
vrage même  a  un  degré  de  mérite  fort 
rare  dans  ces  sortes  de  pièces.  L'ori- 
gine en  est  remarquable.  Ce  fut  Joseph 
H  lui  -  même  qui  doqna  ce  sujet  à  trai- 
ter à  son  pce  ta  cesareo  ;  et  les  traits 
les  plus  piquants ,  tels  que  : 

Senti  soldi  e  tenu  regno 
BrutU  co»a  «  l'euer  Re  ; 

elî      CM  nedicituTaddeo? 

K  un  birbanle  ,  è  un  conte  ,  1  on  Re? 
Quai  Berltch  ,  quai  Atmodeo 
Mi  dira  tbc  difcvul  i  ? 

furent  ceux  dont  l'empereur  s'amusa 
le  plus.  On  connaît  un  autre  opéra 
bouffon  de  Casti,  peut-être  encore 
plus  original ,  dont  Cicéron  est  le  hé- 
ros ,  et  la  conjuration  de  Calilina  le 
sujet.  On  croirait  qu'il  n'y  aurait  pas 
là  le  mot  pour  rire,  et  cependant, 
quand  on  a  pris  son  parti  de  ne  se 
pas  fâcher  de  cette  espèce  de  profana- 
tion de  l'un  des  noms  les  plus  respec- 
tables, on  y  rit  presque  d'un  bout 
à  l'autre.  La  grande  aria  buffa  du 
rôle  de  Cicéron  est  la  composition 
de  sa  belle  harangue  contre  le  conspi- 
rateur. Il  cherche  dans  sa  tôte ,  essaie 
plusieurs  débuts,  et  est  enûn  au  com- 
ble de  la  joie  quand  il  a  trouvé  quo 
usque  tandem  ,  qu'il  va ,  dit-il ,  im- 
proviser au  sénat ,  Alfme ,  alfin  l'ho 
ritrovalo ,  etc.  Le  sénat  assemblé,  on 
fait  silence ,  après  que  les  sénateurs 
out  chaulé  tous  ensemble: 

Or  romiaci  Torasiune 
Marco  Tullio  Ci«cronc# 
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Il  prononce  sa  harangue ,  interrom- 
pue vingt  fois  par  des  vivat  et  des 
bravo;  enûn,  cette  célèbre  séance  du 
sénat  forme  le  final  le  plus  comique. 
Plusieurs  autres  ouvrages  inédits  de 
différents  genres  sont  à  Paris ,  entre 
les  mains  d'un  digne  et  fidèle  ami  de 
la  mémoire  de  Fauteur.      G — i. 

CAST1EL-1-ARTIGUEZ  (  Jcaj- 
Perez  ) ,  licencié ,  frère  du  tiers-ordre 
de  S.  François ,  naquit  à  Valence  à  b 
fin  du  1 7e.  siècle.  Fils  d'un  architecte 
il  mania ,  dans  son  adolescence .  le 
crayon  et  le  compas  ;  mais ,  doué  d'une 
imagination  vive  et  de  beauctnîp  d'es- 
prit ,  il  voulut  se  consacrer  aux  k-me*. 
Malheureusement,  il  ne  trouva  que  oV 
mauvais  maîtres ,  et  ne  lut  jamais  lo 
auteurs  classiques.  11  avait  une  grande 
facilité  à  faire  les  vers,  et,  dans  si 
vieillesse  même ,  il  s'arrachait  au  sont 
meil  pour  se  livrer  à  son  inspiration 
Au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  il 
écrivait  sur  les  murs  de  sa  chamln? 
avec  un  crayon ,  des  rimas ,  qu'il 
transcrivait  le  jour  sur  le  papier. 
règles,  sans  livres,  sans  art,  il 
put  rien  faire  de  grand;  mais  il  ne  fil 
rien  de  médiocre.  11  causait  avec  vi- 
vacité et  eiijoûment.  Le  célèbre  Crc- 
gorio  Mayans,  qui  l'avait  connu  p»r- 
tieuhèrement ,  dit  qu'il  eût  fait  oV> 
ouvrages  d'un  grand  intérêt ,  s'il  eût 
mis  dans  ses  écrits  tout  l'esprit  de  sa 
conversation.  CasticM-Artiguez  pu- 
blia : I.  Recréa delahnafieL  Valence. 
1 722,  in-8'\  Cet'e  récréation,  en  vers, 
de  l'ame  fidèle,  contient  quarante-»* 
gazonillemcns (  Gorgeos),  11.  Polîii* 
ca  christiana,  aforismot  de  Pru- 
dencia ,  en  verso  de  varios  métros. 
Valence ,  1 723,  in-8  \  On  y  trouve 
des  moralités  pour  tous  les  états,  une 
invocation  a  la  Vierge  en  redondilUs , 
la  bataille  angélique  ,  le  triomphe  de 
S.  Michel ,  etc.  111.  Empeno  de  Jmor 
divine  contra  Lucifer  solxrvio,  «1 
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ifor  dcl  Aima  amaday  Valence, 
-2Î,  iii-80.;  ce  sont  des  réflexions 
i  vers, l'Histoire  poétique  de  la  créa- 
m  d'Adam  et  Eve ,  les  miracles  du 

Sacrement ,  etc.  IV.  Brève  Tra- 
do  de  U  orthographia  espatwla, 
iience,  1727,  iu-8'.  L'auteur  y 
l'liquc  les  lettres  de  l'alphabet,  les 
jus  de  la  ponctuation  et  les  parties 
1  discours.  Ce  poète  du  tiers-ordre 
dia  trois  de  ses  ouvrages  à  la  Vierge, 

le  quatrième  à  l'immaculée  Con- 
dition. V  VE. 

CASTIGLIONE  (  Balthazar  ), 
a  des  plus  élégants  écrivains  d'Ita- 
i6\  siècle,  naquit  le  ôdéccni- 
?  1^78,  àCasatico,  maison  decatn- 
;ut-  appartenant  à  sa  famille,  dans 
M.iDtouan.  Son  père,  noble  d'extrac- 
»n ,  s'était  allié  aux  souverains  de 
:  état,  en  épousant  une  Goimguc. 
Stbzarut  ses  études  à  Milan,  où  il 
'  jiour  maître  dans  la  langue  latiue 
or^es  Merula ,  et  dans  la  grecque, 
iaetriusChalcondyle.il  acheva  de  se 
raersous  Béroalde  l'ancien.  Destiné 
métier  des  armes ,  il  s'attacha  d'a- 
f  J  au  duc  de  Milan  ,  Louis  Sforce  ; 
i>  ce  duché  ayant  été  conquis  par 

Français,  et  Louis  emmené  pri- 
mer en  Fratice,  Castiglione  retour- 
a  Mantoue,  fut  accueilli  par  le  inar- 
^  François  de  Gonzague,  l'accoin- 
;na  lorsqu'il  alla  au-devant  de  Louis 
'  *  a  Pavie,  et  se  trouva  dans  le 
■  i ^c  de  ce  roi ,  lors  de  son  entrée 
"'ibelJe  à  Milan.  Quelques  années 
r^,il  entra  au  service  du  duc  d'Ur- 
'  ii  en  avait  demandé  la  permission 
marquis  de  Mantoue,  qui  ne  la  lui 
pas ,  mais  qui  en  conçut  contre 
beaucoup  de  haine.  Le  duc  d'Ur- 
\  Guidubalde  de  la  Hovère,  lui 
fia  le  commandement  d'une  com- 
pte de  cinquante  hommes  d'armes; 

ho  ayant  termine  quelques  expédi- 
usdottl  il  était  alors  occupe,  reltur- 
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toa  dans  ses  états,  et  y  conduisit  avec  lui 
Castiglione,  qui  devint  bientôt  un  des 
ornements  de  cette  cour  magnifique  et 
polie.  Les  qualités  éminentes  qu'il  joi- 
gnait au  savoir,  aux  talents  et  aux 
manières  les  plus  aimables,  engagèrent 
le  duc  à  le  nommer,  en  i5or>,  son 
ambassadeur  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre,  Henri  VIL  II  ne  partit  qu'au 
mois  de  septembre  de  l'année  suivante , 
et,  quoiqu  il  ne  fît  que  fort  lieu  de  sé- 
jour à  Londres,  il  y  acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  qui  le  nomma  chevalier 
de  ses  ordres,  et  lui  fit  de  magnifiques 
présents.  Il  était  de  retour  à  Urbiu 
dès  le  mois  de  mars  i5o^,  et  fut 
chargé,  peu  de  temps  après,  d'une 
mission  importante  auprès  du  roi 
Louis  XII ,  qu'il  alla  trouver  à  Milan. 
Après  la  mort  de  Guidubalde,  le  duc 
François-Marie  ne  lui  accorda  pas 
moins  de  faveur,  et,  pour  le  récompen- 
ser des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
pendant  la  guerre  entre  le  pape  et  le» 
Vénitiens ,  à  la  téte  de  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes ,  il  lui  accorda  le 
titre  de  comte,  avec  le  fief  et  le  château 
de  Nuvillara,  près  de  Pesaro.  Le  pape 
Léon  X  ayant  succédé  à  Jules  1 1 ,  en 
i5i3,  le  duc,  qui  connaissait  les  liai- 
sons que  Castiglione  avait  eues  avec  lui 
lorsqu'il  était  cardinal ,  1«  lui  envoya 
pour  ambassadeur.  Il  eut  à  la  cour  de 
Léon  les  mêmes  succès  qu'il  obtenait 
partout ,  et,  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
à  cette  cour,  devenue  le  centre  des 
lettres  et  des  arts,  il  se  lia  damili<i 
avec  les  littérateurs  et  les  artistes  les 
plus  célèbres.  Rentré  en  grâce  auprès 
du  marquis  de  Mantoue ,  il  épousa,  en 
1 5 16,  la  fille  du  comte  Torelli,  qui 
.  réunissait  à  la  naissance  et  à  la  fortune 
une  beauté  rare ,  les  dons  de  l'cspri 
et  les  qualités  du  cœur.  Les  noces  se 
firent  à  Mantoue,  et  le  duc,  voulant  eu 
quelque  sorte  réparer  la  disgrâce  où 
Payait  tenu  long-temps  Castiglione» 
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les  fit  célébrer  par  des  joutes,  des 
tournois ,  et  tous  les  divertissements 
publics  et  particuliers  qui  accompa- 
gnaient les  mariages  les  plus  illustres. 
Castiglione  eut  un  fils  Tannée  suivante, 
mais  en  1 5 1 9 ,  dans  la  troisième  année 
de  cette  union  qui  lui  avait  procuré  et 
qui  lui  promettait  tant  de  bonheur, 
sa  femme  mourut  en  couches  d'un  se- 
cond enfant.  Il  était  alors  à  Rome , 
occupe  d'obtenir  de  Léon  X,  pour  le 
nouveau  duc  d'Urbin,  Frédéric,  qui 
venait  de  succéder  à  François-Marie, 
ie  généralat  des  troupes  de  l'Eglise , 
qu'avait  occupé  son  père.  Apres  les 
premiers  moments  donnés  à  sa  dou- 
leur, Castiglione  reprit  cette  négocia- 
tion ,  dont  le  succès ,  obtenu  au  mois 
de  mars  1 5a  1 ,  combla  de  joie  le  jeune 
duc.  Il  le  servit  ensuite ,  d'une  autre 
manière  ,  dans  la  guerre  contre  les 
Français,  et  fut  renvoyé,  en  i5a3, 
ambassadeur  à  Rome,  après  l'élection 
de  Clément  VIT.  Ce  pape  ayant  à  trai- 
ter, en  i5?4  y  l€S  plus  grands  intérêts 
avec  l'empereur  Charles-Quint ,  les  re- 
mit, avec  l'agrément  du  duc  d'Urbin, 
entre  les  mains  de  Castiglione.  Le  nou- 
vel ambassadeur  fit  son  entrée  à  Ma- 
drid le  1 5  mars  1  Sa 5.  Il  accompagna, 
en  i5a6,  l'empereur  à  Tolède,  à  Sc- 
ville  et  à  Grenade  ;  Charles  lui  témoi- 
gnait les  plus  grands  égards,  et  le  rece- 
vait toujours  avec  une  grâce  particu- 
lière ;  mais  la  paix  ne  se  rétablissait 
point j enfin  arriva, en  i5q7»  la  prise 
et  le  sac  de  Rome ,  par  l'armée  de  l'em- 
pereur. Cet  événement  porta  au  Casti- 
glione le  coup  le  plus  cruel.  Clément 
VII  lui  fit  un  reproche  d'avoir  néglige 
ses  intérêts,  et  ae  ne  l'avoir  pas  ins- 
truit de  ce  qui  se  préparait  coutre  lui  ; 
mais  cette  trame  avait  été  ourdie  en 
Italie  même,  ou  plutôt  il  n'y  avait  poiut 
eu  de  trame,  et  l'on  sait  quelles  cir- 
constances imprévues  forcèrent ,  en 
quelque  sorte,  à  ce  coup  de  main ,  le 
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connétable  de  Bourbon ,  qui  y  yr 
Castiglione,  très  affligé  de  féTrwv 
même  et  de  la  disgrâce  injuste  fr- 
était la  suite,  parvint  à  se 
auprès  du  pontife,  mais  non  à  * 
soler  lui-même.  L'croperenr.  tir- 
ée moment,  redoubla  de  boota  [  1 
lui,  le  naturalisa  espagnol,  d  h 
na  le  riche  évéchc  cTAvib  ;  c 
comte  protesta  qu'il  ne  i'accep  ■  J 
que  lorsque  ce  monarque  cl  !«■  1 
son  souverain ,  seraient  cnuenr  I 
réconciliés.  1 1  n'eut  pas  la  sateitf 
d'être  témoin  de  cette  paix. Si 1  ■-' 
minée  pr  le  chagrin,  se  détra^' 
fin  tout-à-fait;  U  tomba  malade  * 
lèdc ,  le  2  de  février  1 5 39 ,  et  K  < 
rut  après  six  jours  seulcweut<k  '  1 
die.  Ou  lui  fit  des  funérailles  svj 
fiques.  L'empereur  montra  k  ( 
regret  de  sa  perte;  un  nevend*" 
ayant  été  chargé  de  remerckr  S-  * 
au  nom  de  la  Camille,  des  l  - 
dont  il  l'avait  comblé,  Charles nj 
dit  ces  propres  paroles:  Yow±~ 
que  es  muerto  uno  de  los  n*;  ' 
cavaUeros  dcl  mundo.  Crt  r'\ 
vain  célèbre  a  laissé  peu      à*  \ 
mais  tous  d'un  style  parfait-  '  * 
excellent  goût  Le  plus  cocon  •  i 
Libro  del  CortcgUmo.ÏÏtw^ 
1 5 1 8 ,  la  seconde  année  o*e    -  I 
riage,  et  le  confia  dès-lors  au  fr" 
pour  en  avoir  son  sentiment;  r- 
ne  songea  à  le  publier  qw  fr- 
était en  Espagne;  ilencnyoïiu* 
pie  de  Burgos  à  Venise,  0»  l> 
fut  imprimé  pour  la  première 
i5a8,  in-fol.,  belle  édition  (f4. 
rare  et  très  recherchée.  II  fui  m- 
nié  à  Florence  la  même  année, 
plusieurs  fois  ensuite  à  Yrti*.  rî 
in-fol.  ;  1 555  ,  1 5\n ,  h>8J..  «*" 
plus  belle  des  éditions  postf'nV«r> 
celle  de  Padouc,  1^33,  in-j* 
une  Vie  de  l'auteur ,  écrite  » 
iiardino  Marliani  ;  mai*  cUecste^ 
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plusieurs  endroits.  Ce  livre  traite 
l'art  que  le  courtisan  doit  employer 
ir  réussira  la  cour,  et  pour  se 
*ire  utile  et  agréable  au  prince, 
ipie  l'auteur  fût  très  savant  daus 
irt,  on  pre'tend  qu'il  n'a  pas  tout 
et  que,  pour  être  parfait  courtisan, 
»ut  encore  autre  rhoseque  ce  qu'on 
•rend  dans  son  livre.  Quelques 
cessions  échappées  au  Castiglione, 
avaient  aus<i  échappe  au  Bera- 
rt  aux  autres  amis  qu'il  avait  cou- 
les, |*urejit  suspectes,  et  le  livre 
CnrL  çiano  fut  prohibé.  Le  romte 
!ii!lo,  fils  de  l'auteur,  obtint,  en 
;<i,  de  la  congrégation  de  l'Index, 
ces  expressions  lussent  corrigées; 
*  le  furent,  et  l'en  a  suivi  ces  cor- 
tion*  dans  la  belle  édition  de  Pa- 
ie :  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  préfère 
premières.  Ge  livre  fut  traduit  en 
■Vais  par  Jean  Chaperon ,  et  public' 
i:>37,  i°~8\;  idem,  revu  par 
enne  Dolet ,  Lyon,  i558,  in- 
;  mais  la»  langue  française  nais- 
,  pour  ainsi  dire,  alors  ;  la  lan- 
lult'enne  était  fixée  ,  et  l'on  ne 
it  nullement  juger  de  l'orignal  par 
r  informe  copie.  Les  poésies  ita- 
nes  et  latines  du  Castiglione,  rao- 
>  d'élégance  dans  l'une  et  dans 
(re  langue,  imprimées  pour  la  pre- 
rc  fois  par  Aide,  avec  celles  de 
ir  de  GonLagucet  d'Anton.  Giaco- 
l/>rso,  Venise,  i533,  in«8".,ont 
auvent  réimprimer* ,  et  se  trou- 
i  dans  plusieurs  Alitions  à  la  suite 
Cortegiano.  Elles  sont  peu  nom- 
mes. L'abbé  Seras  ii  y  eu  a  ajouté 
édites,  dans  la  jolie  et  correcte 
on  qu'il  en  a  donnée  ,  Home, 
>o ,  in  - 1 1 ,  avec  une  nouvelle  Vie 
'  tuteur,  faite  (far  \ rc  s  ses  lettres  à 
acre,  Louise  de  Gouzaguc,  et  dans 
l'île  Serassi  corrige  quelques  er- 
rS  cl  «upplce  à  plusieurs  omissions 
Marliuu  et  des  autres  biographes. 
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Enfin ,  le  même  abbé  Serassi  a  publié 
un  recueil  de  lettres  du  Castiglione , 
avec  de  savantes  notes  ,  Padouc,  Co- 
mino,  17^),  1  vol.  in-4°.  Elles  sont 
précieuses  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire ,  cl  ne  le  sont  pas  moins  par 
les  grâces  et  la  facilité  du  style.  G — É. 

CASTIGLIONE  (  Joseph  ).  Voy. 
Castaglione, 

CASTIGLIONE  (  Jean-Benoît). 
For.  Benedette. 

CASTIGLIONE  (  le  Frère  ); 
peintre  italien ,  né  en  1698.  Les  ta- 
lents qu'il  avait  reçus  de  la  nature, 
et  qu'il  perfectionna  sous  des  maîtres 
habiles,  auraient  pu  lui  faire  tenir 
uu  raug  distingué  parmi  les  peintres 
de  sa  patrie;  mais  une  piété  tendre 
et  son  goût  pour  l'état  religieux  lui 
firent  préférer  la  simple  qualité  de 
frère  coad)uteur  ou  convers  chez  les 
jésuites.  Il  fut  destiné  pour  la  Chine, 
et  envoyé  à  Pé-kin,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie ,  sans  cesse 
occupe  des  travaux  que  lui  imposait 
son  service  à  la  cour.  Les  empereurs 
Yong-tching  et  Kien-long,  peu» 
dant  tout  le  cours  de  leurs  règnes , 
employèrent  assidûment  son  pin? 
ceau  ,  et  lui  prodiguèrent  les  mar- 

3ucs  les  plus  flatteuses  d'estime  et 
c  bienveillance.  11  avait  précédé  à  la 
Chine  le  frère  Attiret,  et  ils  furent 
long-temps  les  seuls  peintres  euro* 
péens  de  la  cour.  Ils  s'aidèrent  mu* 
tuellement  daus  leurs  travaux,  vé- 
curent dans  la  plus  douce  intimité, 
et  moururent  tous  deux  dans  le  cours, 
de  la  même  année.  Le  frère  Casti- 
glione était  aussi  architecte  ,  et  ce  fut 
d'après  ses  dessins  que  furent  cons- 
truits les  palais  européens  dont  l'em- 
pereur Kieu-long  embellit  les  jar- 
dins de  sa  maison  de  plaisance.  Dans 
le  plan  d'uu  de  ces  édifices  ,  Casti- 
glione avait  fait  Entrer  une  grille  en 
fer  qui  était  une  nouveauté  pour  U 
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Chine.  Ce  travail  fut  confie*  aux  ou-  ses  confrères,  d apprendre,  peu  de 
vriers  ordinaires  du  palais.  Quoiqu'ils  temps  après,  que  l'empereur  «Tait 
ignorassent  Fart  de  manier  le  fer ,  ils  confirmé  par  sa  surnature  l'arrêt  de 
Tinrent  à  bout  de  l'exécuter,  et  leur  mort  porté  contre  le  catéchiste  cJû- 
grille ,  quoique  d'un  dessin  riche  et  nois  et  contre  cinq  missionnaires  de 
très  orné,  eut  toute  la  délicatesse  et  la  province  de  Fo-kien ,  tous  espa- 
la  légèreté  qu'on  recherche  en  ces  gn ois  et  de  l'ordre  de  S.  Dominique, 
sortes  d'ouvrages  ;  elle  plut  à  tous  les  du  nombre  desquels  se  trouvait  le 
yeux  lorsqu'elle  fut -en  place,  et  elle  saiut  évêque  de  Mauricastre.  La  de* 
obtint  le  suffrage  même  de  l'empe-  marche  du  frère  Castigiiooe ,  quelque 
rcur.  Ce  prince  venait  presque  tous  les  hardie  qu'elle  dût  paraître  à  la  Chine , 
jours  voir  travailler  le  frère  jésuite,  et  où  il  est  défendu  de  parier  d'aucune 
se  plaisait  à  l'entretenir.  Cet  accès  fa-  affaire  à  l'empereur  ,  à  moi  us  qu'il 
cile  auprès  du  monarque  mit  Casti-  n'interroge,  ne  lui  fit  cependant  au* 
glione  à  portée  d'être  quelquefois  cun  tort  dans  l'esprit  de  Rien  -  Ion*, 
utile  à  la  mission  daus  des  circons-  Le  prince  continua  de  venir  le  voir 
tances  difficiles.  En  1736,  il  pré-  peindre,  et  de  lui  accorder  des  témoi- 
senta  un  mémoire  a  l'empereur  en  gnages  de  bonté.  Il  voulut  même  nia- 
faveur  de  la  religion  chrétienne ,  et  la  nifester  la  satisfaction  qu'il  avait  de 
persécution  fut  assoupie  peu  de  jours  ses  longs  services  eu  l'honorant  dW 
après  ;  mais  son  zèle  n  eut  pas  le  même  manière  éclatante  et  publique ,  Jors- 
fuccèsen  1746.  On  persécutait  alors  qu'il  eut  appris  qu'il  avait  atteint  sa 
les  missionnaires  dans  les  provinces,  70e.  année.  Cette  faveur  extn 
un  grand  nombre  furent  saisis  et  je-  nairc  consistait  en  iuv  cadeau 
tés  dans  les  prisons,  et  cinq  d'entre  posé  de  six  pièces  d'étoffes  de 
eux ,  avec  un  de  leurs  catéchistes ,  les  plus  riches ,  d'une  très  belle  ro» 
scellèrent  de  leur  sang  les  vérités  qu'ils  be ,  d'un  grand  collier  d'agathes ,  et 
annonçaient.  Les  jésuites  chargèrent  de  beaucoup  d'autres  objets  de  ga- 
le frère  Castiglione  de  parler.  Dès  le  lanterie  chinoise  :  la  pièce  la  ploi 
leudemain  même,  ayant  été  mandé  précieuse  était  quatre  caractères  tra- 
pr  l'empereur,  qui  voulait  lui  don-  cés  de  la  main  même  du  souverain, 
net  le  sujet  d'une  nouvelle  peinture,  et  qui  contenaient  l'éloge  du  frère 
le  frère  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui  Castiglione.  Ces  présents,  prépares  au 
dit  :  a  Je  supplie  votre  majesté  d'avoir  palais  de  la  maison  de  plaisar 
»  compassion  de  la  religion  désolée .  »  rempereur  ,  hors  de  Pékin  , 
Kicn-long  changea  de  couleur,  et  ne  déposes  sur  une  table  couverte  de 
répondit  rien.  Le  frère  Castiglione  soie  jaune ,  placée  sur  un  brancard , 
croyant  n'avoir  pas  été  entendu,  répéta  et  surmontée  d'un  dais  très  riche, 
dans  les  mêmes  termes  son  humble  Iluit  porteurs ,  à  la  livrée  impériale, 
prière.  Alors  le  prince  lui  dit  :  a  Vous  soutenaient  ce  brancard  sur  leurs  épao- 
»  êtes  des  étrangers , vous  ignorez  nos  les  ;  vingt-quatre  musiciens  le  prece- 
»  manières  et  nos  coutumes.  J'ai  nom-  datent ,  et  f  usaient  retentir  les  airs  da 
»  mé,  dans  cette  circonstance,  deux  leur  musique  bruyautc;  marchaient 
»  grands  de  ma  cour  pour  avoir  soin  ensuite  quatre  mandarins  à  cheval  ; 
»  de  vous  autres  qui  êtes  à  Pé-kiu.  »  et,  à  la  suite  des  présents ,  s'avançait 
Le  frère  Castiglione  se  retira  conster-  un  grand  de  la  cour ,  charge'  des  or- 
né, et  eut  la  douleur,  comme  tous  dres  de  rempereur.  Dès  que  ce  fe*- 

-*    -  — 
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l<^p  parut  aux  portes  de  Pé-kin  ,  les 
corps-de-garde  se  mirent  sous  les  ar- 
mes, et  détachèrent  des  soldats  pour 
ouvrir  la  marche  dans  la  ville,  et  con- 
tenir la  feule  du  peuple ,  qui  accourut 
de  toutes  parts  à  ce  spectacle.  Cette 
marche  triomphale  parcourut  deux 
grandes  rues  de  Pé-kin  dans  l'espace 
d'une  lieue  et  demie,  et  parvint  au 
collège  des  jésuites  portugais ,  dont  le 
parvis ,  les  portes  et  les  cours  étaient 
ornés  de  pièces  de  soie,  de  festons  et 
de  banderoles.  Les  missionnaires  dos 
trots  résidences  s'y  trouvaient  réunis , 
et  Ton  y  reçut  les  présents  de  l'em- 
pereur avec  toutes  les  cérémonies  qui 
s'observent  ru  pareille  circonstance. 
Le  frère  Cistighone  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ces  honneurs  ;  il  mou- 

if  dans  le  cours  de  l'.tnnée  même  où 
tl  les  avait  reçus,  en  1768,  âgé  de 
fixante-dix  ans.  G— R. 

CASTILHON(Jeaw),  néàToulousc 
en  1  j  1 8,  quitta  le  barreau  pour  se  con- 
férer au*  lettres ,  fut  reçu  membre  de 
l'académie  îles  jeux  floraux ,  fonda  le 
lycée  de  Toulouse,  et  mourut  dans 
cette  ville ,  le  i janvier  1 799  ,  âgé 
ùe  quatre-vingts  ans.  11  publia  ses  ou- 
vrages sous  le  voile  de  l'anonyme  :  I. 
Amusements  philosophiques  et  litté- 
raires de  deux  amis  (  avec  le  comte 
de  Turpin),  1754 9  in- 11;  a*,  édi- 
tion, Paris,  1756,  1  vol.  in*  11;  II. 
Bibliothèque  bleue  ,  entièrement  ré- 
el augmentée,  Paris  ,  1770, 
4  vol.  in- 17  et  in-8".  Cette  bibliothè- 
que comprend  les  histoires  de  Robert 
le  diable  ,  de  Richard  sans  peur , 
duc  de  Normandie ,  fils  dudit  Robert, 
:•  Fortunatus  ,  des  Enfants  de  For- 
tunatus ,  de  Jean  de  Calais.  Tontes 
ces  histoires  romanesques  furent  im- 
primées séparément  en  1770  et  1775, 
in-8°.  III.  Anecdotes  chinoises ,  ja- 
ponoises ,  siamoises  ,  etc.  ,  Paris  , 
•774  j  in-8 \  C'est  une  des  parties  de 
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la  collection  des  Anecdotes  histori* 
ues ,  publiée  par  le  libraire  Vincent. 
V.  Le  Spectateur français  ,  1 774- 
1776,  in-8".;  V.  Précis  histori- 
que, de  la  vie  de  Marie-  Thérèse , 
1781,  in- 1*2.  Jean  Ca Million  conti- 
nua le  Journal  encyclopédique  , 
avec  son  frère  (  Jean-Louis  ) ,  avec 
Bret ,  Chamfort ,   Duruflé  et  plu- 
sieurs autres,  depuis  l'an  1769  jus- 
qu'en 1793  inclusivement.  11  rédi- 
gea ,  pareillement  avec  son  frère ,  le 
Journal  de  Trévoux ,  pendant  les  an- 
nées 1774,  75,  76,  77  et  78.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  couronnés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  jeux 
floraux;  plusieurs  mémoires  dans  le 
Journal  de  jurisprudence  de  son  frè- 
re, et  plusieurs  notices  biographiques 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres de  France,  dont  il  fut  un  des  plus 
utiles  rédacteurs,  avec  M.  Palissot,  Poin- 
si  net  de  Sivry ,  Maret  de  Dijon ,  etc. , 
Paris,  1 707-1 78*1,  17  vol. in- ix Le 
roman  d' Odazir,  que  quelques  biblio- 
gr  iphes  lui  attribuent ,  est  de  Carra.— 
Castilhoiy  (Jean-Louis),  frère  du  pré- 
cèdent, avocat  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  jeux  floraux,  travailla  à  un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodi- 
ues ,  coopéra  avec  son  frère  à  la  ré- 
action du  Journal  de  jurisprudence \ 
1 763  ;  à  celle  du  Journal  encyclo- 
pédique ,  et  à  celle  du  Journal  de 
Trévoux ,  à  la  rédaction  du  Diction* 
naire universel  des  sciences  morale, 
économique  y  politique  et  diplomati- 
que ,  ou  Bibliothèque  de  l'homme 
d'état  et  du  citoyen ,  Londres  (  Pa- 
ris), 1 777-1 783,  3o  vol. in-4°.  (avec 
Ilobinct,  Sac v,  M. de  Pommereu),  etc.)} 
à  la  traduction  de  Y  Histoire  univer- 
selle, par  une  société  de  gens  de  let- 
tres, Amsterdam  (Paris),  1 770-1 79a, 
46  vol.  in-4°.  (  avec  de  Joncourt  f 
Chaufepié ,  les  frères  de  Saey ,  Robi- 
net, etc.).  il  fournit  beaucoup  d'arti- 
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cltp  dans  le  supplément  de  Y  Encyclo- 
pédie ,  in-fol.  Il  publia ,  avec  Robinet, 
un  Recueil  de  pièces  nouvelles  et 
intéressantes  sur  des  sujets  de  litté- 
rature et  de  morale,  1769,  5  vol. 
in- 1 1 ,  et  dix  Recueils  philosophiques 
et  littéraires,  Bouillon ,  1 769-1  7 79, 
1  o  vol.  m-i  2.  Les  ouvrages  dont  J.  L. 
Castilbon  fut  seul  auteur ,  sont  :  I*  Es- 
sai sur  les  erreurs  et  les  supersti- 
tions ,  Amsterdam ,  1 765 ,  in-i  a  ;  le 
même  avec  des  additions ,  1 766 ,  a, 
voU  in-8  \  ;  II.  A  Imanach  philosophi- 
que, Goa,  1767,  in-12;  III.  His- 
toire générale  des  dogmes  et  opi- 
nions philosophiques ;  depuis  les  plus 
anciens  temps  jusqu'à  nos  jours  , 
Londres  (Genève),  1769 ,  5  vol.  ù> 
8°.  ;  IV.  Essais  de  philosophie  et  de 
morale  y  imités  de  Plutarque ,  Bouil- 
lon, 17*70,  in-8"a;  V.  Considéra- 
fions  sur  les  causes  physiques  et 
morales  de  la  diversité  du  génie  des 
moeurs  et  du  gouvernement  des  na- 
tions ,  1769,  in-8'*.,  a*,  édition  aug- 
mentée, 1770,  3  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage est  tiré  en  partie  de  Y  Esprit  des 
nations ,  par  Espiard  de  la  Borde;  il 
a  été  traduit  en  allemand,  Leipzig, 
1770  ,  in -8°.  VI.  Zingha,  reine 
d'Angola,  histoire  africaine,  1769, 
in- 11  ,  a  parties.  Ce  roman  a  été 
traduit  en  hollandais  ,  Rotterdam  , 
1775,  in -8°.  VU.  Le  Diogène 
moderne }  ou  le  Désapprobateur, 
Bouillon,  1770,  a  vol  in-80.;  VI1L 
le  Mendiant  boiteux ,  on  les  Aven- 
tures d'Ambroise  Gwinett  ,  etc. , 
Bouillon,.  1770,  a  vol.  in-8".;  IX. 
les  Dernières  révolutions  du  globe, 
ou  Conjectures  physiques  sur  les  cau- 
ses des  tremblements  de  terre,  et  sur 
la  vraisemblance  de  leur  cessation 
prochaine ,  Bouillon ,  1 77 1 ,  in-8u. 
Jean  Louis  de  Castilhon  avait  com- 
mencé sa  carrière  littéraire  par  trois 
discours  couronnés  par  l'académie 
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des  jeux  floraux  :  i°.  Que  V amour 
mutuel  du  prince  et  des  sujets  est 
le  plus  ferme  appui  d'un  état  mo- 
narchique, 1756/2°.  Combien  les 
belles -lettres  sont  redevables  aux 
sciences ,  1 757  ;  5°.  Combien  il  est 
honteux  d'avoir  plus  de  menaça 
ment  pour  les  vices  que  pour  le  ridi- 
cule y   1758.  V  VZ. 

CASTILLE  (Ferhaïtd  G0KULLV& 
de)  Foy*  Gobealve. 

CASTILLEJO  ( Christophe  w\ 
poète  espagnol,  uéàCiudad-Rodng»?, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  tic 
à  la  cour  de  l'infant  Don  Ferdinand, 
frère  de  Charles-Quint.  11  croyait  que 
les  vers  de  cinq  ou  six  syllabes  con- 
venaient seuls  à  la  langue  espagnole, 
et  allait  même  jusqu'à  dédaigner 
vers  d'une  plus  grande  mesure  ;  il 
s'en  tint  donc  toujours  a  ses  petks 
vers.  Antonio  et  Baillet  font  l'eloe* 
de  ses  talents.  Dégoûte  de  La  cour ,  il 
entra  dans  un  monastère  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  au  royaume  de  Tolède , 
et  mourut  vers  l'année  i5g6.  Ses 
œuvres ,  imprimées  d'abord  à  An- 
vers ,  sous  le  titre  de  Obras  poetkas 
de  Christoval  de  CastiUejo ,  iSoS, 
in-ia,ont  été  réimprimées  à  Akab 
de  Henarez,  161 5, in-8".  A.  fr— t. 

CASTlLLO(  Bernard  Diai  im>f 
né  à  Mediua-del-Campo ,  fat  un  des 
aventuriers  qui  accompagnèrent  Cor- 
tes  au  Mexique,  en  1 5 19,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  La  conquête 
terminée,  il  resta  dans  le  pays,  où, 
pour  récompense  de  ses  services .  on 
lui  avait  donné,  comme  à  ses  compa- 
gnons, un  lot  considérable  de  teire, 
désigné  par  le  nom  d* Encomienda.  Il 
jouissait  d'un  repos  bien  acquis  par 
ses  travaux,  puisque,  d'après  son  aven, 
il  s'était  trouvé  à  cent  dix-neuf  ba- 
tailles ;  mais  il  n'en  continuait  pas 
moins  à  mener  une  vie  très  dure  ;  car 
il  nous  apprend  que  les  langues  qu'il 
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avait  essuyées  durant  le  siège  de  Mexi- 
co lui  avaient  fait  conserver  cons- 
tamment l'habitude  de  coucher  revêtu 
de  ses  armes.  La  lecture  de  la  Cliro- 
nique  de  Gomara ,  imprimée  en 
1 5 5a,  le  rendit  auteur.  Voyant  que 
cet  écrivain  n'avait  cité  ni  lui ,  ni  ses 
compagnons  d'armes ,  mais  qu'il  avait 
attribue  à  Cor  tes  seul  l'honneur  de 
leurs  exploits ,  l'indignation  le  saisit  ; 
i!  prit  la  plume,  et  composa  son  livre  ; 
mais  cet  ouvrage  ne  fut  publié  que 
long-temps  après  sa  mort  par  un  reli- 
gieux de  la  Merci,  qui  le  tira  d'une 
litbliothèque  où  il  était  enseveli.  En 
voici- te  litre  :  Historia  verdadera  de 
oonquista  de  flueva  Espaha , 
Madrid,  i65a,  iu-fbl.  Sa  prolixité 
taioutieuse  aura  sans  doute  rebuté 
ceux  qui  auraient  été  tentés  de  le 
traduire  ;  car  on  n'en  connaît  pas  de 
version.  Le  style  de  Castillo  est  bas  et 
ikr  comme  celui  d'un  vieux  soldat 
non  lettré,  mais  ces  défauts  sont  ra- 
clâtes par  des  détails  intéressants ,  et 
far  une  naïveté  qui  plaît ,  quoique 
foUcheed  un  peu  de  vanité.  Quand  il 
raconte  des  prodiges ,  on  le  voit  ûolter 
<Qtre  sa  crédulité  et  sa  véracité.  11 
porte  beaucoup  moins  haut  que  Go- 
roira  le  nombre  prodigieux  d'Indiens 
l<*Cortès,  suivant  les  autres  auteurs, 
etU  *  combattre  ;  il  reprend  même  ces 
*i «vains  de  leur  gout  pour  l'exagéra- 
tion ;  d'un  autre  coté,  il  ne  cherche 
pas  à  diminuer  les  pertes  des  Espa- 
;qou.  On  fa  accusé  d'une  jalousie 
Iu>  fait  condamner  mal  à  propos  la 
»DduitefeCoilès;ilnelcb  lame  pour- 
voi que  des  actions  vraiment  répré- 
^osmlei ,  et ,  dans  quelques  occa- 
sions ,  il  cherche  à  le  justifier.  E— s. 
C4ST1LLO  T  SAAVEDRÀ  (Aie- 
del),  peintre  espagnol,  na- 
î'j't  en  i6o5  a  Gordouc ,  d'une  fa- 
ille distinguée.  Il  étudia  d'abord  la 
(Kiahirt  sous  sou  pere,  Augustin  dd 
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Castillo,  à  la  mort  duquel  il  vint  à  Se*- 
ville,  où  il  se  perfectionna  dans  l'é- 
cole de  Zurbaran.  Plusieurs  bons  ta- 
bleaux placés  dans  la  cathédrale  de 
Cordoue  prouvent  le  mérite  de  Castillo, 
et  il  serait  un  des  premiers  de  sa  na- 
tion s'il  eût  été  aussi  habile  coloriste 
que  bon  dessinateur.  Il  fit  pourIVglise 
de  St.-François  de  Cordoue  unt  tableau 
représentant  le  baptême  du  saint. 
Il  travaillait  alors  en  concurrence 
avec  Alfaro,  qui  signait  tous  ses  ou- 
vrages ,  habitude  que  Castillo  attri- 
buait à  la  vanité.  Ce  dernier  mit 
alors  ces  mots  au  bas  de  son  tableau  : 
Non  pinxit  Alfaro ,  ce  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  devint  proverbe 
parmi  les  peintres  espagnols.  En 
1666 ,  il  revint  à  Se  vil  le,  où  il  n'était 
point  allé  depuis  sa  jeunesse.  Mu- 
rillo  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation. On  fit  voir  à  Castillo  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Il  les  consi- 
déra pendant  quelque  temps  avec 
surprise  et  étonnement.  Il  recon- 
nut que  la  nature  y  était  rendue 
avec  un  pinceau  brillant  qu'il  avait  la 
conviction  de  ne  pouvoir  égaler ,  et 
uu  charme  auquel  sans  doute  il  ne 
croyait  pas  que  l'art  put  atteindre. 
Enfin,  il  recouvra  la  parole,  et,  dé- 
tournant les  yeux  de  dessus  les  ta- 
bleaux, s'écria^  en  poussant  unf  sou- 
pir: Va  Murib  Castillo  !  Il  n'y* 
plus  de  Castillo  !  Il  revint  à  Or- 
doué  ,  abandonna  ses  pinceaux,  et> 
en  moins  d'une  année,  mourut  con- 
sumé par  le  chagrin,  à  soixante-quatre 
ans.  Castillo  n  était  ni  vain  ni  en- 
vieux ;  il  possédait  au  contraire  les 
plus  aimables  qualités.  Sa  mort  n'eut 
pour  cause  que  l'excès  de  sa  douleur 
et  l'impuissance  où  il  se  voyait  d'ac-  * 
quérir  la  partie  de  l'art  qui  lui  man- 
quait. Il  peignait  l'histoire  ,  le  por- 
trait et  le  paysage  ,  et  joignait  le  goût 
de  la  poésie  à  celui  de  la  peinture.  11 
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a  laissé  un  grand  nombre  de  dessins 
qu'il  exécutait  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse à  la  plume  ou  avec  une  canne.— - 
Son  père  excellait  aussi  dans  le  des- 
sin, et  il  avait  un  beau  ton  de  cou- 
leur; mais  il  ne  peignait  qu'à  fresque. 
On  voit  encore  de  ses  ouvrages  à  Cor* 
doue.  D— t. 

CASTILLO  SOLORZANO 
(D.  Alonso  del  )  j  poète,  historien  et 
fameux  romancier  espagnol  ,  dont 
Lopez  de  Vcga  fait  un  grand  éloge 
dans  son  Laurier  à!  Apollon,  publia, 
dans  le  17e.  siècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  gracieux  et  enjoués,  en 
prose  et  en  vers.  Nous  11e  citerons 
que  ;  I,  la  Garduna  de  Sevillay  on- 
zuelo  de  las  Boisas  ,  Logiognc  , 
1Ô34 *  in-8'.;  Madrid,  1 66 1,  in-8'. 
Le  sieur  dX)uville ,  frère  de  l'abbé  de 
Boisrobcrt,  traduisit  ce  roman  sous 
le  titre  suivant  :  la  Fouine  de  SéviUe, 
ou  l'Hameçon  des  bourses  ,  Paris , 
1661 ,  in-8  '.  IL  La  Quinta  de  Lau- 
ta,  que  contiene  sei  novelas ,  Sar- 
ragosse,  1649  >  inv8°*?  IH«  Sala  ds 
Tecreacion  ,  novelas  ,  Sa rragosse  , 
1629,  in-8",  Vannel  a  publié  les  Di- 
vertissements  de  Cassandre  et  de 
Diane ,  ou  les  Nouvelles  de  Castil- 
lv  et  de  Taleyro ,  trad.  de  l'espagnol, 
Paris,  i683,  3  voI.um*.  IV.  Sa- 
grario  de  V alencia  en  quien  se 
incluien  las  vidas  de  los  ilustres 
santos  hijos  suios ,  y  del  reyno , 
Valence,  i635,in-8n.  — Castillq 
(D.  Andrès  del),  né  à  Brihuega,  dio- 
cèse de  Tolède,  dans  le  17*.  siècle, 
est  auteur  de  six  nouvelles  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  extraordinaire  et 
ridicule:  la  Moxiganga  (ou  Moni- 
ganga  )  del  gusto  en  seis  novelas , 
Sarragosse ,  1 64 1 .  Selon  Lenglet-Du- 
fresnoy,  l'ouvrage  n'est  pas  mauvais; 
mais ,  suivant  Nie.  Antonio ,  il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  titre.  —  Gastillo 
(  Ferdiaando  del),  qui  vivait  au  coiû- 
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mencement  du  16e.  siècle,  publia  qb 
recueil  intéressant  et  recherché ,  qui  a 
pour  titre  1  Canconiero  gênerai  de 
los  mas  principales  trobadores  dé 
Espana,  Tolède,  i5 1 7,  in-fbL 

V— VL 

CASTILLOfl  (  Jeaw  de  ).  F oy% 
MoucnAif. 

CASTILLON  (Jean-Fraucois^ 
S  a  l  y  l  m  ira  de),  prit  ce  nom  de  ce- 
lui de  Castiglione,  petite  ville  de  Tos- 
cane ,  où  il  était  né  en  1 709.  korh 
avoir  fini  ses  premières  études,  il  fat 
reçu  docteur  à  Pise ,  passa  en  Suisse  en 
1 737,  et  y  fut  éditeur  «le  plusieurs  ou- 
vrages d'Ëuler.  H  fut  nommé  en  1 751 
professeur  de  philosophie  et  de  raatkê 
maliquesàUtrecbt,  et  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  une  réputation  telle  que, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres ,  b 
société  royale  s  empressa  de  le  recevoir 
au  nombre  de  ses  membres.  Peu  do 
temps  après,  les  académies  c\e  Gottic- 
gue  et  de  Berlin  lui  firent  le  même 
honneur.  Frédéric-lc-Grand  chercha 
à  l'attirer  auprès  de  lui ,  et  y  réussit. 
Il  le  nomma  professeur  de  ruai  beau- 
tiques  à  l'école  d'artillerie,  et  lui  at> 
corda  une  pension.  CasuUon  succéda  à 
M.  de  Lagrange,  en  1787,  dans  la 
place  de  directeur  de  la  classe  mathé- 
matique. H  mourut  à  Berlin ,  dans  un 
âge  avancé,  le  11  octobre  1791.  H 
avait  donné,  en  1761  ,  une  édition  de 
Y  Arithmétique  universelle  de  New- 
ton ,  avec  de  bons  commentaires  (Ams- 
terdam ,  2  vol.  iu-4 Parmi  ses  autres 
ouvrages,  on  distingue  :  I.  Discours 
sur  V origine  de  l  'inégalité  parmi  les 
hommes  (  contre  celui  de  J.-J.  Rous- 
seau), I756,in-8°.;II.  Éléments  de 
physique  de  Locke,  trad.  en fran 
çais,  avec  les  pensées  du  même  au- 
teur, sur  la  lecture  et  les  études  qui 
conviennent  à  un  gentilhomme ,  Ams- 
terdam, 1 757 ,  in-ia  j  III.  Fie  £ 
pollonius  de  Tj  ane ,  par  Philos 
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tratey  avec  les  Commentaires  de  Ch. 
Blount ,  trad.  de  l'anglais ,  Berlin  , 
1 774*  i  vo*-  in-ia.  préface  est  de 
FnMéric-lc-Grand.  IV.  Les  Livres 
académiques  de  Cicéron,  traduits  en 
français  et  éclairas  par  des  notes,  Ber- 
lin, 17^9,  a  vol.  ûi-8  .;  Paris,  1796, 
in- n.  La  première  édition,  qui  est  es- 
Uraee,  contient  la  traduction  des  com- 
mentaires de  Pierre  Valentia.  On  les  a 
retranches  de  la  seconde.  V.  Les  Fi- 
cissitudes  de  la  littérature,  traduites 
de  l'italien  de  M.  Denina,  Berlin, 
1786,  a  vol.  in-8°.  Ou  lui  attribue 
encore  une  traduction  italienne  de 
î  Essai  sur  l'homme ,  de  Pope;  des 
Observations  contre  le  système  de 
la  nature ,  et  quelques  autres  écrits 
moins  importants.  11  a  été'  l'un  des 
principaux  rédacteurs,  avec  son  (ils 
Jean-Fréderic ,  Toussaint,  Thiebault 
et  plusieurs  autres  écrivains  ,  du 
Journal  littéraire  de  Berlin  „  de- 
puis le  mois  de  septembre  177^  jus- 
qu'à la  fin  de  1776,  '^7  vol.  in- 11. 
— Castilloft  (Frédéric  de),  fils  du 
précédent,  a  traduit  la  Théorie  de 
îurt  des  jardins ,  p-ir  C.  C.  L.  Hirsch- 
fcU,  Leipzig,  1779-1785,  5  vol.  in- 
4  *.  VV— s  et  V— ve. 

CASTOR  DE  RHODES ,  paraît  le 
premier  qui  se  soit  occupé  sérieuse- 
ment de  la  chronologie,  cl  il  avait  fait 
un  traité  pour  relever  les  erreurs  en  ce 
genre  qui  avaient  échappé  à  différents 
écrivains.  On  cite  aussi  de  lui  un  ou- 
vrage où  il  avait  lait  le  catalogue  de 
ceux  qui  avaient  eu  en  différents  temps 
J'empire  de  la  mer.  Suidas,  qui  con- 
fond perpétuellement  les  homonymes , 
dit  qu'il  avait  épousé  la  fille  de  Déjo- 
tare,  qui  le  fit  mourir  parce  qu'il  l'a- 
vait accusé  auprès  de  Jules  César; 
nais  il  est  évident  qu'il  se  trompe  : 
celui  qui  avait  écrit  sur  la  chronolo- 
gie est  en  effet  cité  par  Apollodorc  , 
qui  vivait  environ  i5o  ans  av.  J.-C 
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Il  ne  pouvait  donc  pas  être  contempo- 
rain de  Jules  César,  et  il  est  surpre- 
nant que  Vossius  et  d'autres  savants 
s'y  soient  trompés.  Il  faut  peut-être 
aussi  le  distinguer  de  Cistor-le- Rhé- 
teur, qui  était  de  Marseille,  et  avait  écrit, 
entre  autres  ouvrages  ,  la  Comparai- 
son des  institutions  des  pythagori- 
ciens avec  celles  des  Romains.  C — r. 

CASTOR  (  Antonius  ) ,  médecin 
grec ,  qui  vécut  à  Rome  plus  d'un  siè- 
cle, depuis  le  temps  d  Auguste  jus- 
u'au  règne  de  Titus.  Il  avait  uu  jardin 
épiantes  médicinales  qu'il  y  cultivait 
lui-même,  qu'il  se  plaisait  à  faire  voir,  et 
qui  excita  la  curiosité  de  toute  la  ville. 
Pline,  en  parlant  des  végétaux,  dit, 
liv.  XXV,  ch.  2  :  «Quant  à  moi,  j'ai 
y>  eu  l'avantage  de  voir  toutes  les  plan- 
n  tes  médicinales,  parle  moyen  a'An- 
»  tonius  Castor,  médecin  très  renom- 
»  nié  de  notre  temps,  qui  avait  un 
»  jardin  plein  de  toutes  sortes  de  srm- 
*  pies,  qu'il  entretenait  pour  son  plai- 
d  sir.  Ce  médecin  avait  plus  de  cent 
»  ans,  et  n'avait  jamais  eu  de  mala- 
»  dics  ;il  avait  encore  la  force  de  corps 
»  et  d'esprit  que  peut  avoir  un  jeune 
»  homme.  »  Cest  le  premier  exemple 
connu  d'un  jardin  de  botanique.  An- 
tonius  dstor  avait  compose  un  her- 
bier ,  ou  livre  sur  les  plantes,  qui  con- 
tenait plusieurs  volumes;  mais  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 
Pline  le  cite  en  plusieurs  endroits.— 
Il  paraît  que  c'est  le  même  Antonius  qui 
est  loué  par  Galien  ,  comme  savant 
botaniste  et  pharmacien.-—  Oribase  et 
d'autres  auteurs  citent  un  Antonius  f 
archiatre  ;  mais  il  s'agit  d'Antoine 
Musa,  premier  médecin  d' Auguste. 

D — P — s. 
CASTOR  (S.),  évêque  d'Apt, était 
né  à  Nîmes,  de  parents  distingués , 
vers  le  milieu  du  4  -  siècle.  Pour  prix 
de  son  zèle  pour  les  intérêts  dune 
veuve  d'Arles ,  qu'il  défendit  avec  suc* 
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icès  contre  l'oppression  d'un  nomme 
puissant ,  il  obtint  la  main  de  la  fille 
unique  de  cette  femme  ;  mais,  quoiqu'il 
fui  ne  une  fille  de  ce  mariage ,  l'époux 
et  l'épouse  ,  se  livrant  à  l'envi  aux 
mouvements  d'une  pieté  exaltée ,  se 
séparèrent  volontairement,  embras- 
sèrent la  vie  religieuse,  et  fondèrent 
dans  leurs  propriétés  ,  au  territoire 
de  Mencrbe  en  Provence,  deux  mo- 
nastères entre  lesquels  ils  partagèrent 
tous  leurs  biens.  La  fille  prit  le  voile 
avec  sa  mère.  L'abbaye  de  St. -Castor 
reçut  du  célèbre  Cassicn,  abbé  de  Mar- 
seille ,  la  règle  que  suivaient  les  pieux 
solitaires  delà  Palestine  et  de  iT^vpte. 
(  V.  Jean  Cassien).  Ce  fut  aussi  à  la 
prière  de  l'evêque  d'Apt ,  que  ee  mê- 
me Cassien  composa  ses  Conférences 
avec  les  PP.  du  désert.  Il  avait  pré- 
cédemment dédié  à  Castor  son  Miroir 
de  la  vie  monastique.  C.stor  était 
déjà  renfermé  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  le  cloître ,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  l'éphcopat  par  les  suffrages  du  peu- 
ple et  du  cierge  :  mais  il  voulut  vaine- 
ïnent  quitter  le  gouvernement  de  ses 
ïnoines  ;  il  se  vit  forcé  de  conserver 
son  autorité  sur  eux ,  en  même  t  mps 
qu'il  deunt  le  chef  de  l'église  d'Apï. 
Les  archives  de  cette  église  refer- 
maient ,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps,  une  vie  manuscrite,  très  an- 
cienne, de  cet  evêque,  dans  laquelle 
étaient  rapportes  ,  avec  le  détail  Je 
plus  circonstancié,  ton»  les  miracles 
qu'on  lui  attribue.  S.  Castor  mourut  le 
2  ou  le  n  i  septembre  \  19.  V.  S— t. 
CASTKACANl.  F.  CÀstrucxio. 

CASTRE  D'AUVIGKY.fV. 
Aiment. 

CASTREJON  (Antoine),  peintre 
espagnol,  né  à  Madrid  en  \6i5.  Les 
artistes  les  plus  célèbres  de  son  temps 
eureut  rccqnrs  à  lui  pour  mettre  la 
dernière  main  à  leurs  ouvrages,  et 
quclques-iuis  moue,  tels  que  Roque 
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Ponce,  Joseph  Garcia  et  Gabriel  de 
la  Corte ,  ne  dédaiguaient  pas  d'em- 
prunter son  pinceau  pour  enrichir 
leurs  paysages  de  petits  sujets  histo- 
riques ,  qu'il  savait  si  bien  mettre  en 
harmonie  avec  la  composition  géné- 
rale du  tibh-au,  que  l'œil  le  plus  exerc* 
n'y  pouvait  reconnaître  la  touche  (Tune 
main  étrangère.  Celte  aptitude  h  saisir 
la  manière  des  autres  peintres  était 
d'autant  plus  remarquante  dans  Cas- 
trejon, que  lui-même  en  avait  une 
dans  ses  ouvrages  toute  différente  de 
celles  qu'il  imitait  dans  les  ouvrages 
des  autres.  Ses  grandi  tableaux  d'his- 
toire sont  estimés;  la  composition  en 
est  bien  ordonnée,  l'exécution  laiçe 
et  facile ,  le  coloris  bnllaU ,  les  fibres 
bien  dessinées  ,  et  l'ensemble  d'un 
grand  effet.  Celui  qui  représente  .S. 
Micliel  combattant  le  dragon  est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  maître  ; 
l'ordonnance  en  est  grande  et  rexecu- 
tion  figourcusc:  Antoine  se  montre, 
dans  cette  composition ,  le  digue  rival 
de  Murillo,  dont  on  voit  qu'il  a  cher- 
ché à  prendre  la  manière  grande  et 
simple  à  la  fois.  Toutes  les  nuances 
du  coloris  y  sont  aussi  bien  observées 
que  dans  les  plus  belles  productions 
de  l'école  vénitienne.  On  retrouve  en- 
core le  même  talent  dans  quelques  au- 
tres tableaux  de  Castrejon  ;  celui  qrù 
représente  la  Révélation  du  purga- 
toire à  S.  Patrice  est  justement  ad- 
mire ;  il  faisait  le  plus  bel  ornement  de 
l'église  paroissiale  de  St.- Michel ,  a 
Madrid.  Castrejon  a  peint  une  Présen- 
tation au  temple  ,  et  plusieurs  antres 
tableaux  dont  le  sujet  est  pris  daos 
l'Histoire  de  la  Vierge.  Antonio  de 
Ponz  mentionne  honorablement  ces 
ouvrages  dans  son  Voyage  d'Espa- 
ce. Palomino  Vclasco  reproche  à 
Castrejon  un  peu  de  manière;  mais  il 
lui  reconnaît  une  grande  facilité  d In- 
vention et  une  grande  pratique  de 
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*arf.  Antoine  peignait  aussi  de  petits 
►ujets  d'histoire  avec  un  fini  précieux  ; 
- 1  touche  est  pleine  d'esprit  dans  ces 
>rtites  compositions.  Cette  flexibilité 
le  ulent,  qui  lui  permit  de  peindre 
a  oc  uu  ég.d  succès  de  grands  sujets 
l'histoire  dans  le  style  héroïque  et  de 
*ctits  sujets  pris  dans  la  vie  privée 
n  ec  la  bonhomie  hollandaise,  est  un 
les  caractères  distinctifs  de  cet  artiste. 
Il  mourut  à  Madrid  en  itigo.    A — s. 

CASTR1  ES  ( Charxes-Eugenh- 
Gabbiel  de  la  Croix,  maréchal  de), 
oc  le  *5  février  1727,  Gt  ses  premiè- 
res armes  au  régiment  du  Roi ,  infan- 
terie ,  où  il  fut  .successivement  sous- 
lieutenaul  et  licuteuant  en  1743.  Il 
combattit  à  Dettingen  ,  mestre-de- 
canp  du  régiment  du  Roi ,  cavalerie, 
ju'il  commanda  à  toutes  les  actions 
de  guerre  des  campagnes  de  Flan- 
dre. Brigadier  en  1748,  il  servit  au 
aége  de  Maéstricht,  obtint  la  charge 

commissaire  général  de  la  cavale- 
rie, et  fut  déclaré  maréchal-de-camp. 
11  commanda  en  Corse  en  1 7^6,  et  fut 
aile  cmplojé,  sons  le  prince  de 
Soubise,  à  (armée  d'Allemagne,  où  il 
reçut ,  à  Ja  bataille  de  Rosbach  ,  trois 

ups  de  sabre  sur  la  tête,  qui  ne  l'em- 
rent  pas  de  rester  jusqua  la  (in 
l'action.  Employé  à  la  même  ar- 
mée en  1 738,  il  commanda  un  corps 
séparé,  combattit  à  Lutzclberg,  prit 
pjr  escalade  la  ville  de  St.-Goar,  et 
«  bugea  la  garnison  du  château  de  Rbin- 
fcld*  à  se  rendre  prisonnière  de  guer- 
re ;  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  licutc- 
nant-ge'néral.  Mcstre-dr-camp  général 
de  la  cavalerie  en  17^9,  il  se  trouva 
le  1  août  à  la  bataille  de  Miudcu.  Em- 
ployé dans  la  même  armée  en  1 7O0, 
il  servit  d'abord  sur  le  bas  Rhin  ,  sous 
le  comte  de  St.  •  Germain ,  joignit  la 
grande  armée  après  l'affaire  de  Cor- 
hach ,  combattit,  à  la  tête  de  l'infantc- 
nc,  près  de  Warl>gurg?  y  donna  les 
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plus  grandes  marques  de  valeur ,  re- 
çut une  forte  coutusion  d'un  bisca'ien , 
et  s'empara  des  gorges  de  Stadberg. 
Les  ennemis  s'étant  portés  sur  le  bas 
Rhiu,  en  septembre,  le  marquis  de 
Castries  fut  détaché  avec  un  corps  do. 
troupes  pour  commander  dans  celle 
partie.  11  se  rendit  à  Cologne  le  1  oc- 
tobre ,  y  rassembla  les  troupes  qui 
venaient  de  l'armée ,  et  celles  qu'on 
lui  envoyait  de  France.  Après  avoir 
(ait  ses  dispositions,  il  marcha  sur  Wc- 
sel ,  que  les  ennemis  assiégeaient ,  fit 
attaquer  le  poste  de  Rhinberg,  qu'on 
emporta  i'épéc  à  la  main  ,  et  fit  entrer 
dans  Wesel  .six  cents  hommes  d'élite. 
11  se  préparait;!  marcher  sur  les  enne- 
mis, lorsqu'ils  l'attaquèrent,  une  heure 
a  vautle  jour,  à  Clostercarap  (  V.  Assas\ 
On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  la 
plus  grande  valeur  pendant  cinq  heu- 
res; les  ennemis  furent  obligés  de  se 
retirer  avec  une  perte  considérable,  de 
repasser  le  Rhin  ,  et  de  lever  le  siège 
de  Wesel ,  où  le  marquis  de  Castries 
entra  avec  huit  bataillons  ;  on  attaqua 
leur  arrière -gai  de  ,  on  s'empara  de 
leur  pont  sur  le  Rhin,  et  on  ne  cessa 
de  les  harceler  dans  leur  retraite.  Si 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick , 
qui  les  commandait,  avait  rétttti  à 
s'emparer  de  Wesel ,  qui  était  la  clef 
des  pays  situés  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin ,  il  changeait  le  théâtre  de  la 
guerre,  et  la  grande  armée  aurait  peut- 
être  été  obligée  de  repasser  le  fleuve. 
Celte  action  est  une  des  plus  impor- 
tantes qui  aient  eu  lieu  pendant  toute 
cette  guerre,  et  fit  beaucoup  d'hon- 
neur au  marquis  de  Castries.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  ses  ordres.  11 
continua  de  servir  avec  la  plus  grande 
distinction,  pendant  les  campagues  de 
1761  et  de  1762,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  maréchal -général -des- 
logis de  l'armée,  et  fut  blessé  dange- 
reusement à  la  priic  du  château  d'A- 
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inœnebourg ,  le  22  septembre  1  76a. 
11  a  été  depuis  commandant  en  chef  de 
la  gendarmerie,  gouverneur-général  de 
la  Flandre  et  du  Hainaut,  ministre  de  la 
marine  en  1 780,  et  maréchal  de  Fran- 
ce en  1 783.  Le  maréchal  de  Castries, 
pendant  toute  sa  carrière  militaire , 
montra  de  grands  talents ,  le  zèle  le 
plus  ardent,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
fa  discipline,  une  application  infati- 
gable et  la  plus  grande  activité.  Dans 
son  ministère ,  if  déploya  toute  l'éner- 
gie de  son  caractère  et  de  son  zèle  pour 
rendre  à  la  marine  son  ancienne  supé- 
riorité, et  se  signala  surtout  par  le 
plus  grand  désintéressement.  Obligé 
de  quitter  la  France  au  commencement 
de  la  révolution ,  il  alla  demander  un 
asile  à  son  ancien  adversaire,  le  duc  de 
Brunswick ,  et  en  obtint  le  meilleur 
accueil.  Il  commandait  une  division  de 
l'armée  des  princes  dans  l'expédition 
de  Champagne,  en  1792.  Le  maré- 
chal de  Castries  est  mort  à  Wolfen- 
buttel,  le  1 1  janvier  1801,  à  soixante- 
quatorze  ans,  et  a  été  enterré  à  Bruns- 
wick ,  où  le  duc  eut  la  générosité  de  lui 
faire  élever  un  monument  qui  éternise 
la  mémoire  de  son  vainqueur  à  Clos- 
tercamp.  D.  L.  C. 

CASTRIOT  (George).  Voyez 

Se  A  Ff  DER  BEG . 

CASTRO  ( Ikes  de).  Foy.  Inès. 

CASTRO  (Alvar  de),  général  cas- 
tillan ,  suivit  son  père,  mécontent  de 
la  cour ,  passa  chez  les  Mores ,  et  força 
le  roi  de  Casnlle,  en  ria8,  à  lever  le 
siège  de  Jaën  et  relui  de  Grenade  ; 
mais  ,  toujours  attache  à  sa  patrie ,  il 
parvint  ensuite  à  ramener  la  paix  entre 
Ferdinand  III  et  les  musulmans.  Ce 
monarque  se  l'attacha  par  des  témoi- 
gnages de  confiance ,  et  n'eut  qu'à  s'en 
applaudir.  Il  contribua  puissamment 
aux  victoires  que  Ferdinand  remporta 
ensuite  sur  les  infidèles.  Chargé  de  la 
défense  des  frontières  de  Tolède  et  de 
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l'Andalousie  contre  Mahomet  Alhamar. 

il  se  distingua  en  plusieurs  rencon- 
tres. Ce  prince  ayant  investi  ta  ville 
de  Martos,  Castro  en  sortit  pour  aller 
chercher  du  secours,  et  confia  celle 
place  à  sa  femme,  qui  la  défendit  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  succès, 
Alhamar  leva  honteusement  le  siège; 
mais  don  Alvar  n'eut  pas  le  bonheur 
de  voir  sa  courageuse  épouse  après 
une  si  belle  action;  il  marchait  à  son 
secours  avec  des  renforts,  lorsqu'il 
tomba  malade  à  Orgas ,  en  1059,  et 
y  finit  une  vie  glorieuse.      B  -  p. 

CASTRO  (Dow  Ferk and  de),  favori 
de  Pierre-Ie-Cruel ,  et  frère  de  Jeanne 
de  Castro,  maîtresse  de  ce  prince,  se 
ligna  contre  lui  avec  les  seigneurs  mé- 
contents, pour  venger  l'affront  que 
Pierre  avait  fait  à  sa  famille  en  ré- 
pudiant sa  soeur  ,  qu'il  avait  épou- 
sée ;  mais ,  ayant  ensuite  fait  sa  pu 
avec  ce  monarque ,  il  s'attacha  telle- 
ment à  sa  personne ,  qu'il  devînt  son 
plus  fidèle  ami ,  et  le  seul  qui  ne 
l'abandonna  point  dans  ses  revers. 
Fait  prisounicr  à  Montiel  ,  dans  la 
révolution  qui  termina  la  vie  de  Pierre- 
Ie-Cruel  ,  en  1 56g ,  il  fut  mis  en  li- 
berté ,  se  retira  eu  Galice  où  étaient 
ses  possessions,  et  souleva  ensuite 
cette  province  contre  Henri  de  Trans- 
tamare ,  devenu  roi  de  Casûlle  par  la 
mort  de  sou  compétiteur;  mais  u  per- 
dit une  bataille,  en  1571  ,  contre  les 
Castillans ,  et  se  vit  contraint  de  se  re- 
tirer en  Portugal  avec  les  débris  de 
son  armée.  La  conclusion  de  U  paix 
entre  la  Castille  et  le  Portugal  força 
Fernand  de  Castro  à  passer  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  fidèle  à  son  ancien 
maître.  B— p. 

CASTRO  (  Pafl  de  ),  célèbre  )u- 
lisconsulto,  naquit  d'une  famille  si 
dépourvue  de  tout ,  qu'elle  n'avait  pas 
même  un  nom  :  il  prit  celui  de  Castro 
de  U  ville  où  il  avait  vu  le  jour,  II  * 
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nit,  en  qualité  de  copiste,  auprès  du 
vineux  jurisconsulte  Balde ,  et  il  ap- 
prit le  droit  avec  ses  enfants.  Sa  pau- 
vreté lui  fut  utile,  en  ce  que,  ne  pou- 
vant acheter  des  livres,  il  se  borna  à 
méditer  ceux  du  droit  romain ,  de  ma- 
nière que,  sans  le  secours  d'aulrui,  et 
par  les  seules  forces  de  son  esprit,  il 
acquit  une  si  profonde  connaissance 
de  ce  droit,  que  personne  n'en  a  ja- 
mais mieux  que  lui  expliqué  les  diffi- 
cultés. Il  soutint  avec  éclat  des  thèses 
à  Avignon,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Il  professa  pendant  quarante- 
cinq  ans,  avec  un  succès  extraordi- 
naire, à  Padoue,  à  Florence,  à  Bolo- 
gne, à  Fcrrare.  Il  écrivit  sur  le  Di- 
geste et  le  Code,  rédigea  le  droit  mu- 
nicipal de  Florence ,  remplit  dans  cette 
ville,  quoiq  ue  marié ,  les  fonctions  de 
vicaire  du  St. -Siège,  et  mourut  en 
" 44*7 »  ou y  selon  quelques  auteurs, 
en  i45;.  Décius  l'appelle  le  docteur 
de  la  vente.  Cujas  disait  :  Qui  non 
habet  Paulun%  de  Castro,  tunicam 
vtndal  et  emaL  Ses  ouvrages  sont  : 
I-  £omment<ir.  super  codicem,  di~ 
gestum  vêtus  et  novum ,  et  infortia- 
t«my  eu  m  addit.  Fr.  de  Curte  et 
aliorum,  Lyon,  1(127,  in-fol.;  II. 
MiquQt  repetitjones  juris  civilis , 
l'.von,  i553,  in-R;  111.  ConsiUa 
ci  emendatione  Leonardi  à  lege, 
Francfort,  i58'2,  3  vol.  in-fol.;  IV, 
Singularia ,  cum  addit.  Sararnœ  et 
Quorum,  Francfort,  i5<)6,  in-fol.; 
V .  Retponsa ,  s \ve  consilia  qucedain, 

'\inber»    1G0"»,  in-fol.  Ses  œuvres 

...    .  '  ' 

ete  reunies  en  huit  volumes  in- 
fol.  —  fojxHQ  (  Ange  de  ) ,  fils  du 
pcecédent,  fut  aussi  jurisconsulte,  eo- 
ipigM  le  droit  à  Padoue,  fut  fait  cbe- 
**uer  et  avocat  consistorial.  On  a  de 
^-Aliquot  consilia  matrimonia, 
Francfort,  i58o,  et  plusieurs  autres 
•  images,  -p-  Castro  (  Emmanuel 
Vendez  de  ),  portugais ,  professeur  de 
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droit  à  Lisbonne,  ensuite  à  Gninhic , 
enfin  avocat  de  la  cour  royale  de  Ma- 
drid, publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
code,  imprimes  à  Madrid  et  à  Sala- 
manque  en  1 587  et  1 5<p ,  et  la  Prac- 
tica  Lusitana,  en  cinq  livres ,  avec 
deux  cent  quarante  décisions  du  sénat 
de  Lisbonne,  imprimée  dans  cette  ville 
en  1621 ,  io-4°«  —  Castro  (  Gabriel 
Pereira  de),  né  à  Braga,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ ,  sénateur  de  Lis* 
bonne,  cultiva  la  jurisprudence  et  la 
poésie  avec  succès.  On  a  de  lui  :  I.  De 
manu  regid  tractatus ,  Lisbonne, 
%6iit  in-fol.;  II.  Decisiones  supre- 
mi  senatûs  Portugalliœ,  Lisbonne, 
161 1,  in-fol.;  III.  Ulisea,  ou  Lis- 
boa  édifie  ad  a ,  poëma  heroïco ,  Lis- 
bonne., i636,  in-4°*>  publié  après  la 
mort  de  l'auteur.  Ant.  Diana  le  compte 
au  nombre  des  plus  beaux  génies  du 
Portugal,  Castro  (  Nicolas-  Fer- 
nandez  de  ),  né  à  Burgos,  chevalier 
de  St.-Jaeques,  professeur  de  droit  â 
Salamanque,  avocat  fiscal  à  Milan,  a 
publié,  dans  le  17*.  siècle,  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Exercitationes  Salman* 
ticar,  Salamanque,  ]636,  in-4°>  '  ce 
sont  des  leçons  sur  diverses  parties 
du  code  ;  II.  Exterminium  gladiato- 
rum,  Valladolîd,  164  3,  in-4°.  :  c'est 
une  explicatiou  de  la  loi  romaine  De 
gladiatoribus ;  III.  De  milite  mona- 
cho ,  sive  de  religiosis  mditibus, 
Milan,  iu-fbl.— Castro  (Adrien  dc\ 
notaire  royal  à  Grenade,  dans  le  16*. 
siècle ,  publia  De  los  Dafios  que  re- 
sultan dcl  juego ,  Grenade ,  1599, 
in-8°.  -»—  Castro  (  Sébasticn-Gonza- 
lès  de  ) ,  fit  paraître  dans  le  1 7e.  siècle 
Un  ouvrage  rare  et  recherché ,  qui  a 
pour  titre  :  Déclaration  del  valor  de 
la  plata,  le  y  pezo  de  las  monedas 
antiguas  de  plata,  Madrid,  i658, 
io-/f°.  V—vx. 

CASTRO  (Je aï?  db),  né  à  Lis- 
bonne en  i5oo,  d'une  tamille  alliée  â 


Digitized  by  Google 


348  CAS 

la  maison  royale  ,  étudia  tes  mathe- 
matiques  avec  Tintant  don  Louis, 
frère  du  roi  Jean  III ,  sous  le  célèbre 
Pierre  Nunez.  Castro  servit  dans  sa 
jeunesse  à  Tanger,  et  obtint  à  son  re- 
tour une  commanderie.  Ayant  suivi 
à  l'expédition  de  Tunis  Cbarles-Quint, 
dont  il  refusa  les  récompenses,  allé- 
guant que  ce  monarque  u'était  pas  son 
souverain ,  il  obtiut  du  roi  de  Por- 
tugal le  commandement  d'une  flotte 
destinée  à  croiser  le  long  des  côtes  de 
Barbarie,  d'où  il  fut  envoyé  pour  se 
joindre  à  l'armée  navale  espagnole  qui 
allait  au  secours  de  Ou  ta.  Les  Mores 
se  retirèrent ,  et  Castro  recueillit  la 
gloire  de  cette  expédition.  Lorsque 
Garcias  de  Noronha,  son  beau-frere , 
fut  nommé  vice-roi  des  Indes,  Cas- 
tro prit  le  commandement  d'an  vais- 
seau pour  l'accompagner.  A  l'instant 
où  il  partait,  le  roi  lui  envoya  la  com- 
mission de  commanda  ut  d'Ormus, 
avec  le  brevet  de  mille  ducats  d'ap- 
pointements,  en  attendant  qu'il  fût 
en  possession  de  son  emploi,  Castro 
répondit  qu'il  acceptait  la  pension, 
parce  qu'il  était  piuvrc ,  et  qu'il  re- 
fusait le  commandement,  parce  qu'il 
ne  l'avait  pas  mérité.  Il  servit  avec 
distinction  dans  l'expédition  que  fit  à 
la  mer  Rouge,  en  1 54o ,  Etienne  de 
Gama,  successeur  de  Noronha*,  et  en 
écrivit  la  relation  (  Voy.  Et,  Gama  ). 
Cette  campagne  terminée  en  1 54 1 ,  il 
revint  en  Portugal ,  et  y  vécut  dans 
la  retraite,  où  il  se  livrait  à  l'étude.  II 
en  fut  tiré  en  i545,  à  la  recomman- 
dation de  l'infant  don  Louis ,  et  chargé 
clu  gouvernement  de  l'Inde,  posto 
érainent ,  où  il  eut  occasion  de  faire 
admirer  sa  bravoure  et  ses  talents 
militaires.  Les  troupes  du  roi  de  Cam- 
baye  pressaient  vivement  le  siège  du 
fort  de  Diu.  Mascarcnhas  ,  qui  y 
commandait,  informa  Castro  du  dan- 
ger qui  le  menaçait  Le  siège  durait 
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depuis  huit  mois  ;  Castro,  maigre 
soins  et  sa  diligence,  n'avait  po  ras- 
sembler à  Goa  qu'au  mois  de  m- 
vembre  i545  uue  flotte  assez  k.t 
pour  secourir  les  assiégés.  Il  k  s 
gnala  par  divers  exploits  durât* 
traversée,  et  parut  devant  Diu.  ci 
sa  présence  saisit  les  Mores  d'étowr- 
ment,  quoiqu'ils  eussent  reçu  de?  rt: 
forts.  Dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée, il  les  força  dans  leur  camp-  il» 
revinrent  avec  tant  de  furie  sur  Ici 
Portugais  qu'ils  les  mirent  en  deroutr. 
Castro  rétablit  l'ordre  dans  ses  tri- 
pes ;  elles  fondirent  sur  les  JUores 
avec  impétuosité,  et  les  poursuit  (rt 
jusque  dans  la  ville,  qu'elles  pnrut 
d'assaut.  Après  cette  victoire ,  G*^ 
envoya  une  flotte  pour  purger  <f en- 
nemis la  côte  de  Cirabaye.  Us  w- 
cès  qu'elle  obtint  répandirent  une  jwc 
incroyable  dans  les  établissements^ 
tugais ,  et  surtout  à  Goa.  Castro  ivact 
ru  besoin  d'une  somme  considérait 
pour  entretenir  sa  flotte  et  pour  re- 
parer le  château  de  Diu ,  Ia  demaedi 
à  emprunter  aux  habitant!  de  Gm, 
qui  le  chérissaient,  et  leur  envoya  & 
m ous taches  pour  caution.  Ils  les  hi 
renvoyèrent  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  respect,  et  y  joignirent  « 
somme  qui  lui  était  nécessaire. 
tro  ne  tarda  pas  à  s'acquitter  avef 
usure  par  les  richesses  que  lui  pro 
cura  la  prise  d'un  vaisseau  de  Cam- 
baye.  Lorsqu'il  eut  mis  le  fort  « 
Diu  en  état  de  défense,  il  retourné 
Goa, où  il  fut  reçu  en  triomphe .U 
roi  de  Portugal ,  en  apprenant  les  p&- 
rieux  exploits  de  Castro ,  le  contint 
dans  son  gouvernement  en  lui  duc- 
nant  le  titre  de  vice-roi ,  et  nom* 
Alvar  de  Castro ,  son  fils ,  amiral  d* 
mers  de  l'Inde.  Au  moment  ou  » 
nouvelle  des  récompenses  que  k  '« 
accordait  à  Gistro  parvint  à  ce  héros, 
U  était  mourant,  La  décadence  d*  * 
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s  des  Portugais  dans  flnde  et  la 
vaise  conduite  de  plusieurs  ofli- 
dans  une  expédition  récente  lui 
rut  cause  un  chagrin  qui  minait 
m  te.  Quand  on  lui  annonça  qu'il 
M  restait  plus  que  quelques  mo- 
ts à  vivre,  îl  fit  appeler  les  mera- 
du  conseil,  et  jura  sur  l'Évan- 
quil  n'avait  jamais  employé  à  son 
ni  l'argent  du  roi  ni  celui  des 
ailiers,  et  qu'il  ne  s  était  jamais 
de  commerce  pour  s'enrichir, 
int  qu'il  ne  possédait  rien.  Il 
ra  le  G  juin  1 548 ,  entre  les  bras 
.  François  Xavier.  11  fut  enterre 
>a  aux  dépens  du  public;  mais, 

'i,  on  transporta  son  corps  en 

il  ,  et  il  fut  déposé  dans  un 
eut  de  dominicains  ,  près  de 
onne.  A  sa  mort,  on  trouva  trois 
x  dans  ses  coffres.  Castro,  brave, 
itérasse ,  affable  ,  joignait  à  ces 
tés  une  cou  naissance  profonde  des 
;r*s  anciennes  et  modernes  ,  et 
•ut  des  mathématiques.  Le  jour- 

I  écrivit  contient  très  peu  de 
historiques.  On  y  trouve  une 
npbon  détaillée  et  exacte  de  la 
Kouge  et  des  parages  voisins  : 
la  première  qui  ait  été  faite 
-es  des  observations  mathéma- 
>  ;  mais  on  n'en  a  jamais  pos- 
l'original.  On  dit  qu'il  en  exis- 
tne  copie  dans  la  bibliothèque  de 
mbeda ,  sous  ce  titre  :  Descrip- 
jtûgrapfiica  terres  et  hydrogra- 
:  maris  JEthiopiœ  cum  tabulis, 
wt  rapporte  que  l'on  conservait 
oJaage  des  jésuites  à  Kvora  une 
iption  de  la  côte  de  l'Inde  par 

Thévcnot  a  possédé  des  cartes 
par  Castro.  Quelques  auteurs 
*nt  aussi  d'une  Histoire  de  l'Inde 
Castro.  On  conserve  à  Lisbonne 
Section  des  lettres  qu'il  écrivit  au 
e  Portugal.  Le  manuscrit  de  l'ex- 
3e  l'ouvrage  de  cet  auteur  que  u uns 
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possédons  aujourd'hui  ayant  été  trou- 
vé dans  un  navire  portugais ,  dont  les 
Anglais  s'emparèrent,  fut  acheté  0  liv. 
sterl.  par  Walter  Kalcigh  ,  qui  le  fit 
traduire  ,  en  corrigea  le  style ,  et  y 
joignit  des  notes.  Purchas ,  qui  nous 
apprend  ces  particularités,  nous  dit 
qu  il  a  fait  lui-même  des  corrections 
à  cette  traduction ,  et  qu'il  en  a  élagué 
ce  qui  lui  a  semblé  superflu.  11  Ta 
insérée  dans  sou  recueil  avec  ce  ti- 
tre :  A  ruUer  o  f  don  Joan  de  Cas* 
tro,  o  f  the  voyage  wich  the  Portu- 
gese  madefrom  the  India  to  Zoesy 
dedicated  to  the  infant  don  Luis 
and  here  ahbreviated.  On  en  trouva 
une  tr.iductiou  française  dans  J'/Z/a- 
toire  des  Forages  de  Prévost  ;  une 
hollandaise  dans  le  recueil  de  Van 
der  Aa.  On  en  connaît  une  version  la- 
line  tronquée  daus  le  livre  d'Antonius 
Mattharus ,  intitulé  :  Feteris  œvi  ana- 
lecta;  d'Anville  en  a  fait  usage  pour  sa 
description  du  golfe  arabique.  La  vie 
<!<•  Gistro,  éci  ite  par  Hyacinthe  Freirc 
de  Andrada(  Fvjr*  Andrada),  parut 
à  Lisbonne  en  H35i ,  in-fol.;  elle  a 
eu  six  éditions  t  et  a  été  traduite  eu 
taliu  et  en  anglais.  E — s. 

tSTRO  (  Vaca  de  ) ,  né  à  Léon, 
juge  de  l'audience  royaledc  Valladohd, 
fut  envoyé  par  Charles-Quint  au  Pé- 
pin, m  i  54o,  pour  y  comprimer  les 
factions,  et  régler  le  régime  intérieur 
de  la  colonie.  Après  une  longue  et  pé- 
rilleuse navigation,  il  aborda  sur  la 
côte  du  Pérou  en  1 54 1  ,  et  pénétra 
dans  la  province  de  Quito,  où  il  apprit 
f,i  iuatde  Piz.irrc  et  l'usurpation 
du  jeune  Almagro.  Il  déploya,  quoique 
malade ,  toute  l'activité  qui  pouvait 
assurer  le  succès  de  sa  mission  ,  et 
produisit,  a  son  arrivée  sur  la  frontière 
de  Quito,  le  brevet  qui  l'établissait 
gouverneur,  avec  les  mêmes  pouvoirs 
que  Pizarre.  Reconnu  aussitôt  pnr 
deux  capitaines  royalistes  ,  il  rasseui- 
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bla  quelques  troupes,  fit  son  entrée  à 
Quito  avec  toute  la  pompe  due  à  son 
rang ,  expédia  des  émissaires  dans  dif- 
férentes provinces,  pour  attirer  au 
parti  du  roi  les  commandants  qui 
étaient  encore  indécis ,  et  il  eut  bientôt 
sous  ses  ordres  une  armée  capable  de 
faire  respecter  son  autorité.  Après  avoir 
épuisé  toutes  les  voies  de  conciliation 
pour  faire  rentrer  le  jeune  Almagro 
dans  le  devoir,  il  le  joignit ,  en  1 54? , 
dans  la  plaine  de  Guipas,  à  deux  cents 
milles  de  Gusco,  le  vainquit  en  bataille 
rangée,  le  fit  prisonnier,  ordonna 
«on  exécution  sur  le  champ  de  bataille, 
et  fit  couper  la  tête ,  en  présence  de 
toute  l'armée,  à  tous  ceux  qui  avaient 
participé  au  meurtre  de  Pizarre.  Ayant 
lait  son  entrée  publique  à  Lima  ,  et 
rétabli  le  calme,  Vaca  de  Castro  s'oc- 
cupa de  l'administration  intérieure, 
adoucit  le  sort  des  Indiens  par  de  sa- 
ges règlements ,  et  usa  d'une  politique 
adroite  à  l'égard  des  conquérants  es- 
pagnols; mais  Charles-Quint  ayaut  ju- 
gé qu'il  n'apportait  point  assez  de  sévé- 
rité dans  l'exécution  des  lois  réforma* 
trices  qu'il  avait  imaginées  pour  en- 
chaîner les  colons  ,  choisit,  pour  le 
remplacer,  Blasco  Nunez  Vcla  (  Fojr. 
B.  N.  Vklà  ) ,  auquel  il  conféra  le 
titre  de  vice- roi.  Arrivé  au  Pérou  en 
1 544  >  Vela  rencontra  une  vive  oppo- 
sition de  la  part  des  conquérants  es- 
pagnols, et  fit  arrêter  Vaca  de  Castro , 
qu'il  soupçonnait  de  fomenter  les 
troubles.  La  fermentation  qu'excita 
l'arrestation  de  Vaca  de  Castro  força 
le  vice-roi  de  le  mettre  en  liberté. 
Quoique  grièvement  offensé,  celui-ci 
resta  toujours  fidèle  à  la  cause  royale. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  conseil  des  Indes,  en- 
fermé pendant  cinq  ans  dans  la  forte- 
resse d'Arevalo  ,  transféré  ensuite  à 
Simancas,  jugé  enfin,  et  déclaré  in- 
nocent. Charles-Quint  le  rétablit  dans 
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sa  charge  d'auditeur  du  conseil 
Castitlc ,  et  assigna  à  son  fils  un  m 
nu  de  20,000  ducats  de  renie  dan*  - 
Pérou.  Vaca  de  Castro  était  lotta 
rentré  dans  la  feveur  du  mourr. 
lorsqu'il  mourut,  en  i558.  B-/ 

CASTRO  (  Alphowe 
prédicateur  et  l'un  des  plus  eeVb: 

théologiens  espagnols  du  i6>.  w> 
né  à  Zamora,  entra  dansTordr? 
St.-Françoi»  à  Salainanque.  Il  acr 
pagna  Philippe  II  en  Angleterre,  ^ 
que  ce  prince  y  alla  pour  épM*r 
reine  Marie.  Philippe  voulait  en  vn 
temps  le  consulter  sur  la  direct) r 
a  flaires  ecclésiastiques  de  ce  royxr 
Alphonse  de  Castro  retourna  ei 
dans  les  Pays-Bas,  où ,  der*t< 
sieurs  années,  il  avait  fixé  »«  vrz 
Phi lippe  le  nomma  à  rareté*^ 
de  Compostelle  ;  mais  il  nw« 
Bruxelles  avant  d'avoir  reç «  *e> 
les,leiifévrieri556,âgé'ae^ 
te-trois  ans.  Ses  œuvres  forwr.  I 
vol.  in-fol.,  Paris,  i565.  U 
des  hérésies  (  Advcrsus  om*e< 
reses  libri  XI F)  est  le  priées 
ses  ouvrages  ;  il  a  été  imptw 
fois ,  dans  l'espace  de  vingt -oVci  * 
en  Espagne ,  en  Italie ,  en  f 
et  en  Allemagne.  La  prrnert  d 
lion  est  celle  de  Paris,  i554j*1 
on  y  trouve ,  contre  rinfaitlifc? 
pape ,  un  passage  que  l'auteur  f»  1 
gé  d'affaiblir  dans  les  éditions  se<  ' 
tes.  La  plus  ample  est  ce-Ile  <TAr 
1 556  ;  elle  fut  revue  uar  fauteci  '" 


diée  à  Philippe  II;  la  p lus  Wk 


plus 
i5G8. 


a  traduit  cet  e*  N 
s,  Rouen,  1712,  5  ^ 
in-i  >..  «  Alphonse  de  Castro,  àt  F* 
»  ry,  éenvait  asseï  bien;  il  an»î b- 
»  coup  lu;  mais  il  était  plus  fcrtK: 
s>  controverse  que  sur  r  histoire 
»  s'est  beaucoup  plus  étendu  i 
a  les  nouvelles  hérésies  qui 
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'histoire  des  anciennes;  au  lieu  de 
-uvre Tordre  chronologique,  il  rap- 
porte les  hérésies  par  ordre  alpha- 
bétique, exposant  les  mêmes  héré- 
:c>  qui  se  sont  élevées  sur  chaque 
u.«ticrc.  »  te.  Gonzague  l'appelle: 
vresio-mastix  acerrimus ,  scr/p- 
umquefelicissimus.  Le  Traité  des 
résies  cal  un  si  grand  succès,  qu'un 
snol,  nomme  André  de  Olmos , 
le  courage  de  le  mettre  en  vers, 
s  autres  écrits  d'Alphonse  de  Cas- 
""t  :  I.  De  justd  ktereticorwn 
ntione  libri  III ,  Salamanque, 
47,  in  fol.;  II.  De  polcstate  legis 
'Us  libri  //,  Salamanque,  i55o, 
loi.;  Paris,  1^71  et  1^78,  in- 
:  ces  deux  ouvrages  furent  joints 
îteur  à  son  Traité  des  hérésies 
06,  et  se  trouvent  dans  la  plu- 
t  des  édifions  de  Paris ,  Lyon ,  Cô- 
ne et  Anvers;  III.  De  sortilegis 
maleficis,  eorumque  punit ione  y 
.  i508,  m-80.  On  a  aussi  du 
me  auteur  un  Commentaire  sur 
douze  petits  prophètes;  Quarante- 
I  i  mélies  sur  les  Psaumes  IF 
l  A  S  ilaraanque,  1 557  et  1 5  fo, 
î*. ,  et  un  Traité  de  la  valulité 
mariage  de  Henri  FUI  avec 
rine  d'Aragon.  —  Castro 
•on  de),  chanoine  de  Valladolid, 
fesaa  la  théologie  pendant  plus  de 
[uante  ans.  Il  disputa  long-temps 
Vrias  Moutanus,  qui  était  chargé 
ion  royale  de  la  Bible  d'An- 
t  qui,  selon  lui ,  avait  trop  de 
fiance  au  .texte  hébreu.  Léon  de 
rro  croyait  que  ce  texte  avait  été 
uniment  altéré  parles  juifs,  et  il 
ût  que  la  vulgate  et  la  version 
vptaute,  méritaientla préférence; 
s  son  opinion  a  été  vivement  corn- 
ue. Le  P.  Morin  et  Richard  Simon 
nt  <TUril  ne  savait  que  médiocre- 
it  l'hébreu.  Il  mourut  en  i586, 
I  on  âge  trc§  avau£é,Naus  wicrvns. 
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parmi  ses  ouvrages  :  I.  Apologeiicus 
pro  lectioneapostolicdet  evangelicd, 
pro  vulgatd  D.  Nieronymi,  pro 
translatione  septuaginta  virorum 
contrà  eorum  oblrectalores ,  Sala- 
mauqûe,  i58j,in-fol.;  II.  Commen- 
taria  in  Esaïam  adversùs  aliquot 
commenlaria  et  interpretationes  ex 
Babbinorum  scriniis  compilatas 
Salamanque,  1670,  in-fol.;  on  trouve 
à  la  fin  une  concorde  évangélique  avec 
le  prophète  Isaïe,  et  cinquante  passa- 
ges  que ,  suivant  les  Septante,  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  ont  ciîés  de  ce 
prophète.  III.  Commentaria  in  Oseam 
ex  veterum  patrum  scriptis  qui  pro- 
phetas  omnes  ad  Chris tum  reftrunt, 
Salamanque,  i586,  in- fol. —  Castro 
(  Chrihtophe  de),  né  à  Ocana,  dans 
le  diocèse  de  Tolède,  en  i55i ,  entra 
fort  jeune  dans  Tordre  des  jésuites, 
fut  professeur  dans  les  universités 
d'Alcala  et  de  Salamanque,  recteur  du 
collège  de  TVlède,  et  mourut  l'an 
1 6 1 5,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  théologiques. 
Ses  commentaires  sur  les  Douze  pe- 
tits proplictes  ont  été  imprimés  à 
Lyon,  à  Maycnce,  a  Anvers,  iu-fol.: 
on  y  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
pj  (dictions  naturelle,  artificielle  et  pro- 
phétique. —  Plusieurs  autres  théolo- 
giens espagnols  et  portugais  ,  du  nom 
de  Castro,  n'offrent  pas  assez  d'inté- 
rêt pour  trouver  place  même  dans 

une  biographie  universelle.  V  ve. 

CASTRO  (Alphonse  de),  jésuite 
portugais,  missionnaire  aux  Indes 
orientales  pendant  onze  ans,  et  rec- 
teur dans  les  Moluques  ,  fut  marty- 
risé en  i5f>8  par  les  idolâtres,  qui, 
pendant  cinq  jours,  le  traînèrent  nu  , 
lié  avec  des  cordes ,  et  rattachèrent 
ensuite  par  le  col  à  un  tronc  d'arbre, 
où  il  mourut.  Ou  a  d'Alphonse  de 
Castro  une  relation  de  ses  mission* 
aux  Moluquts,  qui  fut  imprimée  à 
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Rome  en  1 556.  —  Castro  (André* 
de),  natif  de  Burgos ,  entra  dans 
l'ordre  des  franciscains,  et  fut  mis- 
sionnaire dans  les  Indes  occidentales. 
11  y  publia  :  I.  A  rte  de  aprender 
las  lenguas  mexicana  y  mallazin- 
ga;  II.  Pocabulario  de  la  lengua 
matlazinga  ;  III.  une  Doctrine 
chrétienne  et  divers  Sermons  dans 
la  même  langue.  Il  mourut  Tan  1 577 
(  Voy.  Wadding,  Possevin  ,  Léon  ). 
François  Gonzague  a  écrit  la  vie 
d'André'  de  Castro  dans  son  livre 
De  origine  et  progressu  francis- 
cani  ordinis*  V— ve. 

CASTRO  (  Etienne -Rodriguez 
de  ) ,  médecin  portugais  ,  né  à  Lis- 
bonne, passa  en  Italie,  professa  avec 
un  grand  succès,  pendant  vingt-deux 
ans,  dans  l'université  de  Pise,  fut 
appelé  le  phœnix  de  la  médecine , 
et  mourut  cn^  1 637  ,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans.  Il  comj>osa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I.  De  meteoris  micro- 
cosmi  libri  V,  Venise,  1621  et 
irj^4î  in-fol.  ;  II.  De  complexu  mor- 
borwn  tractatus ,  Florence ,  1 6i  4 , 
in-8°.,et  Nuremberg,  1640 ,  iu-12  ; 
III.  De  asitid  tractatus,  Florcnre, 
i65o,in-8°.;  IV.  De  iero  lactis 
tract atus ,  Florence  ,  i65î  ,  in-8°.; 
V.  Quœ  ex  quibus  ,  opuscidum  verè 
aureum,  ac  prœcipua  prognoseos 
mysteria  reserans,  Florence,  1627, 
iii-i?. ,  plusieurs  fois  réimprimé;  VI. 
Commentarius  in  Hippocratis  UM- 
lum  de  alimente,  Florence,  i635, 
in-fol.;  VII.  Philomelia  ,  Florence, 
1 6*28,  in-8°.;  VI II.  Posthumavarie- 
tas ,  Florence ,  1 63ç) ,  iu-8°. ,  publié 
par  François  de  Castro,  fils  de  l'au- 
teur. On  trouve  dans  ce  recueil  un 
grand  nombre  de  lettres  qui  prouvent 
les  relations  d'Etiennc-Kodriguez  de 
Castro  avec  les  hommes  les  plus  sa- 
vants de  son  siècle.  IX.  Cas\igatione$ 
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exegeticœ  ,  quibus  variorum  A^- 
matum  veritas  eiuculatur,  Flortnt, 
1 64  o,  in*fol.  ;  X.  Medicteconstdtalio- 
nés,  Florence,  164  4>  *"*4W- Xl.£xtT- 
citationes  medicœ ,  Venise,  io'55.ui- 
8  \  (  c'est  peut-être,  dit  Nie.  Anton», 
le  même  ouvrage  que  le  précéda!  ; 
XII.  Pythagoras,  Lvon,  i65i;X1II 
Syntaxis  prœdictionum  medicaram. 
cui  accessit  triplex  elucubretio,  1 
de  chirurgicis  administrationsbui 
a°.  depotu  refri»eralo  ;  ¥.dtaiti- 
malibus  microcosmi,  Lyon,  if/>u 
ui-4"-  Castro  avait  cultivé  la  pc*<e 
daus  sa  jeunesse;  on  imprima  api* 
sa  mort  :  De  simulato  rege  Sef* - 
tiano  poematium,  Florence,  i05H. 
in-4".  —  Castro  (  Pierre  de),  pre- 
mier  médecin  du  duc  de  Nantouc 
membre  du  collège  de  Vérone 
de  l'académie  des  curieux^  de  b  m« 
turc ,  mort  le  1 4  septembre  i665,^ 
auteur  des  ouvrages  suivant  :  1.  h't- 
bris  maligna  puncticidaris,  tftuf* 
rismiitcd  melhodo  delinenta .  Nu- 
remberg, i652  ,  iu-8  .;ibid.,  i6to. 
in-12  ;  Padoue,  i653,  in-n;  H. 
Imber  aurais  ,  sett  CJtilias  apkrv- 
morum  ex  Ubris  Epidemivn.tonn 
que  Francisci  F alesii  comment 
riis  extrada,  Ulin,  1661 .  in-n: 
III.  Bibliotheca  medici  eruÀiti  P>- 
doue,  i654,  in-  v*  ;  id.,  curâAn- 
drœPastœ,  Bergaroe,  irq*i,n>^- 
—  Castro  (Rodrrie  ou  Hodrigu^ 
médecin  juif  portugais  ,  profew  a 
philosophie  et  la  médecine  à  H»c 
bourg,  où  il  vint  s'établir  en  i5tf». 
et  mourut  dans  celte  ville,  le  ao'p 
vier  1627,  âgé  de  plus  de  qiu^- 
vingîs  ans.  On  a  de  lui  plusioor*  ou- 
vrages estimés  :  I.  De  officiis  nx- 
dico-politicis,  seu  medicus poutocu, 
Hambourg  et  Cologne,  161 4.  in'^  - 
plusieurs  fois  réimprime'.  Ce  traité  K 
divisé  en  quatre  livres  ;  l'auteur  y  tr.^ 
les  devoirs  des  bous  médecins ,  et  de- 


Digitized  by  Google 


CAS 

tmvrc  les  fraudes  et  les  impostures 
charlatans.  H.  De  universd  mu- 
u  brium  morborum  medicind,  novo 
-t  atitehàc  à  nemine  tentato  or- 
Une  opus  absolutissimum ,  Ham- 
•ourg,  t6o3,  in-fol.;  ibid.,  1616, 
fa8  et  i6fri,  in-4°.  ;  Francfort, 
0(38  ,  in-4°.;  J II.  Tractatus  brevis 
ic  naiurd  et  causis  pestis  quœ,  an- 
■o  i5f)6,  Hamburgensem  civitatem 
}flixit*  Hambourg  ,  1596  ,  in  4°. 

-  Castro  (  Benoît  de  ) ,  fils  du  pré- 
sent, né  à  Hambourg  en  1597, 
<!t  attache  à  la  reine  Christine ,  en 
l'ialitc  de  médecin,  et  mourut  le  7 
nivier  1684  >  %é  de  quatre-vingt-six 

On  a  de  lui  :  Certamen  médi- 
um de  vente  sectione  in  febre  pu- 
ridd  et  injlammaiorid ,  Hambourg , 
1O47  ,  in-4°.  —  Castro  (  Fzechicl 
l>r)y  médecin  juif,  est  connu  par  deux 

orages  curieux  :  I.  Ignis  lambens , 
arum  pulchrescentis  natures  spe- 
imen,  Vérone,  1642,  iu-8°. ;  IJ. 
imphiteatrum  medicum  ,  in  quo 
norbi  omnes  quibtts  imposita  sunt 
lomina  ab  animalibus  raro  spec- 
aculo  debellantur ,  V crone ,  1646, 
n-8\  —  Castro  Sarmewto 

lacques  de  ) ,  juif  portugais  ,  exerça 
<  médecine  à  Londres ,  fut  membre 
la  société'  royale,  et  y  mounit  en 

7^2,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Il  a 
rrit  :  I.  Lettres  sur  les  Diamants 
1 1  Brésil  (  Transact.  philos oph.  vol. 
^\XVII  )  ;  II.  De  usa  et  abuso  das 
•nhas  agoas  de  Inglaterra,  Lon- 
:'cs  1 75O,  iu-8  \  :  c'est  un  traité  sur 

'"  igett  l'abus  du  quinquina;  1 1 1 .  M a~ 

namedica  physico-historien  me- 
ïianica ,  rerno  minerai,  parte  I,  os 
';>no  vegetavel,  e  animal,  parte 
/.  Londres,  1758,  in-4°.  V — ve. 

CASTRO  (D.  Alphonse  Nu*  es 
,  historiographe  de  Philippe  IV  , 
«TEspaguc,  dont  sou  père  avait 

-  ioeuVcin,  a  publié,  entre  autres 
vu. 
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ouvrages  :  I.  Historia  ecclesiastica9 
y  seglar  de  la  ciudad  de  Guada- 
laxara,  Madrid,  1 653  et  i658,  iu- 
fol.;  II.  Coronicagothica7castellana 
y  austiiaca,  illustrada,  Anvers, 
1 708 ,  4  vol.  in-fol.  La  partie  de  cette 
chronique  qui  concerne  Jes  Goths 
est  de  Saavedra  Faxardo ,  et  avait  été 
publiée  en  1646,  in-4°.  III.  Coro- 
nica  de  los  reyes  de  Castilla ,  D. 
Saneho  el  Deseado,  D.  Alonso  el 
octavo,  y  D.  Enrique  el  primero , 
Madrid,  i665 ,  in-fol.  —  Castro 
(François  de),  prêtre  de  Grenade, 
se  consacra  aux  soins  spirituels  des 
malades ,  dans  la  maison  hospitalière 
à  Grenade,  et  écrivit  l'histoire  du 
fondateur  :  Miraculosa  vida  y  s  an- 
tas  obras  del  B,  Joan  de  Dio ,  Gre- 
nade ,  i588  et  161 3,  in-8  .;  Bur- 
gos,  1621 ,  in-4°.,  traduite  en  latin  et 
»  en  italien.  —  Castro  (  Joam  de  ) , 
historien  portugais  a  laissé  une  vie 
du  roi  Sebastien,  Paris,  1602,  in- 
8°.  V— ve. 

CASTRO  (  Alvarez  Gomez  de  )  « 
ne  dans  le  diocèse  de  Tolède,  fit  ses 
études  à  Alcala  de  Hénarès,  professa 
le  grec  et  la  rhétorique  à  Tolède ,  dans 
le  uouveau  collège  que  veuait  de  fon- 
der Bernardin  de  Sandoval,  fut  char- 
gé par  Philippe  11  de  revoir  et  de  cor- 
riger les  œuvres  de  S.  Isidore,  princi- 
palement les  livres  des  Origines,  en 
les  conférant  avec  les  auciens  manus- 
crits, et  mouri)tde  la  peste ,  en  1 586, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Il  écrivit 
en  prose  et  en  vers  ,  en  latin  et  en  es- 
pagnol ,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  il.De  rébus 
gestis  Francisco  Ximenii ,  Alcala  de 
Hénarès ,  1 569  ,  iu-fol.  ;  Francfort , 
1 58 1  ;  et  1 6o5 ,  dans  la  collection  des 
auteurs  qui  res  hispanicas  scripse- 
runt  ;  II.  In  S.  Isidori  origines ,  daus 
l'édition  des  œuvres  de  cet  auteur, 
donnée  à  Madrid  par  Jean  Gnal  •  III. 
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Ed  'dlia  aliquot ,sive  po'èmata^  Lyon, 
i558 ,  in  8°.  ;  IV.  Becibimicnto  que 
la  universidad  de  Alcala  hizb  a  los 
Beies ,  quando  venieron  de  Guada- 
laxara,  Alcala,  i5ôo,in-4°.  Illaissa 
plusieurs  manuscrits  ,  entre  autres , 
celui  qui  traite  des  Antiguedades  de 
la  nobleza  de  Toledo.  Argote  de  Mo- 
lina  le  cite  dans  sa  Nubilitatis  Bœti- 
cœ  historia.  Nie.  Antonio  fait  un  grand 
éloge  des  vers  d'Alvarez  Goraez  de 
Castro.  — -  Castro  (  François  de  ) , 
jésuite,  né  à  Grenade  dans  le  16'.  siè- 
cle, professa,  pendant  pins  de  vingt- 
deux  ans,  la  grammaire  et  la  rhétori- 
que dans  les  collèges  des  jésuites ,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  et  mourut  à 
Seville  le  1 1  août  i65*2.  On  a  de  lui  : 
I.  De  arle  rhetoried  dialogi  IF, 
Cordoue,  iGi  i ,  in-8u.  ;  II.  De  syl- 
labarum  quantitate  ,  deque  versifi- 
candi  ratione,  Seville,  1627 ,  in-8°. ; 
I II.  De  reformacion  christiana ,  Val- 
ladolid,  16*3,  in-8\  Lorsqu'il  pu- 
blia ce  dernier  ouvrage,  il  avait  été  ex- 
clus de  son  ordre,  et  il  le  fit  paraître 
sous  le  nom  du  docteur  François  Ber- 
mudez de  Castro ,  professeur  dans  la 
ville  de  Cuellas  :  mais  ayant  été  admis 
a  rentrer  dans  sa  société,  il  donna 
une  autre  édition  du  même  ouvrage 
sous  son  véritable  nom ,  à  Seville  ,  en 
i655.  Nie.  Antonio  s'est  trompé  en 
faisant  de  François  de  Castro  et  de 
François  Bermudez  de  Castro  deux 
personnages  différents.      V— ve. 

CASTRO(  Guilhen, ou  Gislende), 
auteur  du  Cid  espagnol ,  naquit  a  Va- 
lence ,  et  fut  contemporain  de  Lopez 
de  Vega ,  qui  le  loue  dans  son  Lau- 
rier d'Apollon,  Nie.  Antonio  déclare 
que  Guilhen  de  Castro  n'est  inférieur 
à  aucun  des  auteurs  dramatiques  de  sa 
nation,  si  on  excepte  Lopez  de  Véga. 
Diamantc  avait  déjà  composé  une  tra- 
gédie du  Cid  ,  lorsque  Castro  traita  le 
Mihue  sujet,  et  obtint  plus  de  succès. 
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Dans  l'un  et  Pautre  ouvrage,  il  y  anne 
infante  qui  aime  le  Gd,  et  un  vakt 
bouffon,  ou  gracioso,  a  Tons  les  m- 
»  tiraents  généreux  et  tendres,  dort 
»  Corneille  a  fait  un  si  bel  usassent. 
•  dit  Voltaire,  dans  ces  deux  orç  - 
»  naux.  »  Corneille  avoue  qu'il  èm 
une  partie  des  beautés  de  sa  pièce  i 
Guilhen  de  Castro.  11  reconnaît,  dati 
son  Examen  du  Cid, qu'il  n'a  fait 
parapfwaser  de  l'espagnol  une  it< 
plus  belles  scènes  de  sa  tragédie  !  b 
4e.  du  3e.  acte).  Qntrouvedans le Cd 
espagnol  cinq  à  six  endroits  très  tâ- 
chants, mais  noyés  dans  beanewp 
d'irrégularités.  Il  y  a  une  anowe 
édition  du  Cid  frauçaîs ,  dans  laquelle 
les  vers  imités  de  Castro  sont  cités  n 
bas  des  pages  :  Voltaire  les  cite  an^ 
dans  son  Commentaire ,  mais  trop 
souvent  il  néglige  de  les  cKstingocr 
•ceux  de  Dtamante,  que  GmiaiÎM 
aussi  traduits  ou  imites.  Guilhen  & 
Castro  avait  composé  une  tragédie  <k 
Didon  y  Eneas  ,  qui  ne  se  trom? 
pas  dans  le  recueil  de  ses  œurm.rf 
Vclasqucz  regrette  quelle  n'ait  p ■> 
été  publiée.  C'est  dans  le  10*.  siècle 
seulement  que  les  Espagnols  ont  tffl- 
mencé  à  distinguer,  du  moins  pari- 
titre,  la  tragédie  de  la  comédie.  I/? 
pièces  de  Castro  furent  publiées 
le  titre  suivant  :  Las  comeâûisbl1' 
Guilhen  de  Castro,  Valence,  1621 
et  ï6i j  ,  1  vol.  in-4°.  V— vl 

CASTRO  (  D.  Filipe  de),  k  * 
1711,8  Noya  en  Galice ,  montra  <^ 
sa  jeunesse  une  grande  inclinai 
pour  la  sculpture.  Ayant  fait  quelf  ^ 
progrès  dans  crt  art,  il  pssa  â  !>' 
bonne .  et  se  rendit  peu  de  temps  api  " 
à  Seville ,  où  résidait  Philippe  V.  p  j 
à  Rome,  où  il  fit  de  grand*  propr- 
et obtint  une  pension  du  roi  <TEsp- 
pue.  Il  remporta  en  1 759  le  nrr ou 
prix  à  lVadémie  de  St.- Luc,  qui  1  ■ 
mit  dans  son  sein,  ainsi  que  celle  « 
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lorcnce.  Etant  retourné  dans  sa  pa- 
ie, il  exécuta  à  Madrid  divers  ou- 
rles de  sculpture,  et  fut  nommé  en 
~5i  à  la  place  de  directeur  de  l'aca- 

•  uiie  royale  de  Sl.-Ferdinand.  L'Es- 
i^'ue  perdit  en  i  nnS  cet  artiste,  qui 

•  ait  su  donner  un  nouveau  lustre  à 
sculpture ,  par  ses  ouvrages  et  par 

(■qu'il  mit  a  l'encourager.  Il  ani- 
ait  les  jeunes  gens  au  travail,  cl  s'oc- 
ipait  de  recherches  relatives  à  l'his- 
ire  des  beaux -arts.  11  traduisit  en 
•55 ,  de  l'italien  en  espagnol ,  les  Le- 
ns  de  Benedetto  Parchi.    L — i  e. 

Castro  (  d.  Joseph-uodriguez 

),  helléniste  et  bibliographe  espa- 
iol,  naquit  en  1 759 ,  dans  le  royau- 
»•  de  Galice,  fut  bibliothécaire  de 
M.  G,  et  mourut  à  Madrid  en 
99,  Il  n'avait  que  vingt  ans  lors- 
composa  trois  petits  poèmes  en 
breu  ,  en  grec  et  en  latin ,  sur  fi- 
nement de  Charles  III.  Cet  ouvrage, 
mna  les  savants,  fut  imprimé  à 
«irtd ,  en  1759,  sous  le  titre  sui- 
nt :  Congratulatio  régi  prœstan- 
nio  Carolo,  qubd  clavum  His- 
iï*»  teneat.  Ayant  reconnu  que  la 
lioUuxa  hispana  de  î\ic.  Antonio 
i-cs  incomplète,  puiNqu'on  n'y 
uve  ni  les  vies  d<  s  Arabes,  ni  celles 
'  rabbins  espagnols,  Castro  se  li- 
1  pendant  six  an>  à  de  nombreuses 
lies  ,  et  publia  ,  en  1 ^81  ,  à 
nid,  le  tome  1".  d'une  nouvelle 
thcque  espagnole  ,  contenant 
leurs  rabbins  espagnols  jus- 
ios  joors.  L'impression  de  cet 
Tige  éprouva  dis  difficultés  qui 
;  siirmuntccspar  le  comte  de  Flo- 
»  Blaoca.  Ce  premier  volume  ob- 
m  grand  sucrés  en  Lsp.^ne  et  à 
;<  r.  Mous  ignorons  m  les  volu- 
nvants  ont  et»-  publier  Castro 
parti  la  rédaction  de  la  HiU!iothè- 
^recaue  de  .1,  au  iri  .rie.  Ce  der- 
■  Lut,  clans  la  pielacc  de  cet  ou- 
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y  rage,  un  grand  éloge  de  son  collabo- 
rateur. V — VE. 

CASTRUCCIO  -  CASTRACAM  , 
gentilhomme  lucquois,  de  la  famille 
des  Antclmiuelli ,  attaché  au  parti  gi- 
belin, fut  obligé  de  s'exiler  de  Luc- 
ques  avec  son  père,  l'an  i5oo,  lors- 
que le  parti  des  noirs  ,  ou  des  guelfes 
exagérés,  eut  le  dessus  dans  sa  patrie. 
11  n'avait  alors  que  dix-neuf  ans  ;  c'est 
à  cet  âge  qu'il  perdit  son  père  et  sa 
mère  à  Aucone ,  où  il  s'était  retiré.  Se 
trouvant  orphelin  ,  il  se  voua  aux  ar- 
mes, et  il  erra  long-temps  de  pays  en 
pays  pour  chercher  du  service.  Il  fit  la 
guerre  en  France  et  en  Angleterre, 
mais  surtout  en  Lombardie,  où  le 
parti  auquel  il  était  attaché  avait  le 
dessus,  et  »<ù  sa  liaison  personnelle 
avec  les  Visconti  de.  Milau,  les  la 
Scala  de  Vérone  et  les  Bonacossi  de 
Mautoue ,  pouvait  lui  être  utile  pour 
le  rétablir  dans  sa  patrie.  Pendaut 
qu'il  était  en  Lombardie,  les  Luc- 
quois, attaqués  vivement  par  les  Pi- 
saus,  consentirent,  pour  acheter  la 
paix,  à  rappeler  leurs  exilés.  Les 
émigrés  gibelins,  en  rentrant  à  Luc- 
ques,  choisirent  Caslruccio  pour  leur 
chef  ;  ses  succès  militaires  lui  méritè- 
rent cet  honneur.  A  peine  rentré  dans 
sa  patrie,  il  voulut  se  venger  de  ceux 
qui  l'en  avaient  long-temps  exilé;  il 
les  attaqua  le  1 4  juin  1 3 1 4;  niais  tan- 
dis qu'il  combattait  contre  eux,  Uguc- 
cione  de  la  Faggiuol  1 ,  seigneur  de 
Pise ,  dont  il  avait  demande  les  se- 
cours, entra  dans  Lucques  sans  ren- 
contrer de  résistance  :  il  livra  cette 
ville  au  pillage,  et  s'en  attribua  ia 
souveraineté,  courbant  sous  (c  même 
joug  les  guelfes,  ses  ennemis,  et  les 
gibelius  qui  l'avaient  appelé.  L'esprit 
de  parti  semblait ,  à  cette  époque , 
plus  fort  que  l'amour  de  la  patrie, 
ou  que  l'ambition  même.  Castrucrio 
seconda  vaillamment  Uguccionc,  le 

a3.. 
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premier  capitaine  du  parti  gibelin ,  et  qui  communiquaient  i  w  »w 

C  «  glres  con.i* tes  guelfes  ;  il  leur  intrépidité  et  leur 

«on.. ,bua  surtout  à  la  victoire  que  ce  pnse.  Assez  cruel  V^^. 


i ÎÎSw:  7        anl    apparence  de  générosité  rt  deAec 
;Pffln  .k  H  voulait    lerlc  qui  faisait  illusion  i  ses  «r 
,„ème  l'envoyer  au  supplice;  mais    tours  Pendant  u»  règne  kg* 
avant  de  le  faire ,  il  pria  sou  père  de    ans ,  .1  ne  cessa  pas  nu  «U^>; 
venir  l'appuyer  avec  un  parti  de  cava-    battre;  mais  comme  d  inee***-. 
leriè  Le^Lucquois  prirent  les  arme,    ses  armées  de  «.don»  eo  «te:; 
«vint  qu'Ufiuccioue  fût  entre  dans  leur    et  qu'il  les  entretenait  mi  depea, , 
îfflê  en  même  temps,  les  Pisans  se    ennemis,  ilueparaissaupo».^ 
Stèrent  dès  qu'i.s'le  virent  sorti  de    son  petit  état  ou  d^ent 
ïa  leur.  Les  premiers  forcèrent  Nér,  à    dats.  Dans  l'année  .  yio,  C^; 
enr  rendre  Castruccio.  Il  avait  en-    conquit  sur  les  F 
cÔre  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  :    forteresses  du  val  d  An»  «fa* 
«r<S  servirent 'd'étendard  aux  in-    la  Gartagnanc,  la  Lan»»  f': 
Tnrg     ds  les  portèrent  devant  euxà    partie  de  la  Rivière  d.  J-Jf 
l'attaque  de  toiles  les  forteresses ,  et    nes.En  . «5,  .1  soum.tla*  M J 
ils  chassèrent  de  la  ville,  r<éri  de  Fag-    toia  et  tout  son  tel -ntoie, * 
ciuola  avec  ses  satellites  ,  avant  qi 
pût  recevoir  de  secours.  Après  av 
expulsé  le  maître  étranger  auquel  . 
avaient  obéi, les  Lucquois  nommèrent   done  cl  les  Florentins.  HiKgM- 
Castruccio  capitaine  annuel  de  leurs    suite  tout  le  terr.lo.re  d< tïto- 
soldats,  et  ils  le  confirmèrent  trois   d'où  .1  enleva    pour  lort^ 
ans  de  suite  dans  cette  dignité.  Cas-    Lueques,  les  tableaux  cl  !«>■• 
truccio ,  en  1 5ao ,  chassa  de  Lueques   dont  les  riches  citoyens  tel- 
les restes  du  parti  guelfe ,  et  il  se  fit   déjà  leurs  palais.  Il  dowu  w*  • . 
attribuer  par  le  sénat  un  pouvoir  ab-    reii  d'un  triomphe  a  »*■ 
so'u  aue  le  peuple  confirma  presque   cette  expédition  ;  le  geueral  m 
à  Vu'nanimité.  Devenu  seigneur  de   qu'il  avait  fait  prisoumeiV ■» 
Lacques,  il  entreprit  de  diriger  tous    devant  son  ™wf^^*'p 
les  -ibclius  de  Toscane ,  et  de  les  faire   cre  des  étendards  florentins,  f- 
,  ,"ir  do  concert  avec  ceux  de  Lombar-   Italiens  appelaient  lec<rrocao.<- 
die  11  réunissait  la  ruse  et  la  dissimu-    chaque  cité  considérait  comme 
Uli'ou  à  la  valeur  la  plus  brillante  et    d'alliance.  Dans  les  années  su 
aux  plus  rares  talents;  il  avait  l'art  de    tes ,  Castruccio  remporta 
sc  faire  craiudre  du  peuple  et  chérir    avantages  sur  le  duc  de  UW*  • 
des  soldats.  Sous  ses  ordres,  il  avait    les  Florentins  avaient  dus  a  u 
rassemblé  on  grand  nombre  daventu-   lc«r  Ruuvcn.cmci.t.  M  ' * V 
ïiers  qu'il  savait  ylicr  à  l'obétasauce,   cueilbt  eu  los«ancWiu>ue« 
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se  rendait  à  Home  pour  prendre, 
gré  le  pape,  la  couronne  iinpé- 
<*.  Louis  trouva  dans  Ca\truccio 
coosciller  le  plus  fidèle  et  son  plus 
ne  appui;  pour  le  récompenser, 
«gea  en  duché  les  états  qu'il  gouver- 
! ,  savoir  :  Lucques,  la  Luuigiane, 
toia  et  Volterra,  et  il  lui  fournit  Toc- 
on  de   soumettre  aussi  bientôt 
i  s  la  république  de  Pisr.  II  emme- 
f listruccio  à  Rome  avec  lui  ;  il  le 
i  chevalier  rt  comte  du  palais  de 
Mn ,  afin  de  recevoir  do  lui ,  à  son 
ruunemcnt,  lepéc  de  l'empire.  Il 
transmit  ensuite  la  dignité  de  sena- 
[  de  Rome >  dont  il  avait  d'abord 
venti  à  se  revêtir  lui-même;  mais 
ni  lieu  de  tant  de  gloire,  Castruccio 
iverti  que  la  ville  de  Pistoia  lui 
il  été  enlevée  par  les  guelfes  le  11 
vier  i5a8.  11  partit  aussitôt  pour 
fconvrer  ;  il  en  entreprit  le  siège, 
fut  soutenu  par  les  habitants  avec 
aleur  la  plus  opiniâtre.  Castruccio 
>!oya  plus  qhc  jamais,  dans  cette 
ision,  la  supériorité  de  ses  talents 
itaires;  il  rethiisit  à  l'inaction  une 
rîée  bien  plus  forte  que  la  sienne, 
'  les  Florentins  envoyaient  contre 
pour  le  forcer  à  lever  le  siège.  Il 
t  enfin  Pistoia  le  3  août  i3?8; 
is  les  fatigues  auxquelles  il  s'était 
é  «ans  relâche  lui  causèrent  une 
urésie  dont  il  mourut  le  3  septem- 
de  la  même  année.  11  laissait  trois 
letn finies  encore  eu  bas  aire  et  un 
Ard  :  presque  tous  périrent  misera- 
ment.  La  principauté  qu'il  avak 
dée,  fut  détruite;  ses  fils,  chassés 
toutes  les  villes  où  il  avait  dominé, 
rnt poursuivis  dans  les  montagnes 
nm*dcs  bétesfcioccs.  Les  Florcu- 
s,  qu'il  avait  combattus  pendant 
tr  sa  vie,  s'agrandirent  de  touks 
conquêtes  qu'il  avait  faites,  et 
<qu*s,  sa  patrie,  expia  sa  gloire 
ij-icre  par  quiraute-deux  au  s  de 
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servitude  sous  des  maîtres  étrangers. 
Machiavel  a  fait,  sous  le  nom  de  Fie 
de  Castruccio ,  une  espèce  de  roman , 
où  il  ne  faut  chercher  aucune  vérité 
historique.  D'autres  ont  défiguié  da- 
vantage encore  son  histoire ,  en  par- 
lant de  sa  tendresse  pour  Paul  Guini- 
gi ,  qu'ils  disent  son  successeur,  et  des 
conseils  qu'il  lui  donna  en  mourant. 
Paul  Guinigi ,  chef  des  guelfes  de  Luc- 
ques ,  fut  élevé  à  la  souveraineté  de 
cette  ville  en  1 4oo,  par  le  parti  le  plus 
opposé  à  Casiruccio,  et  il  mourut  dans 
la  force  de  l'âge,  en  1 43a,  cent  quatre 
ans  après  celui  dont  on  prétend  qu'il 
fut  l'élève.  Drcux-du-Radier  a  donné 
la  Vie  de  Castruccio  -  Cas  traçant , 
traduction  de  t  italien  de  Machia- 
vel, avec  des  notes  critiques  et  po- 
litiques, 1^53,  in-8°.  ;  il  en  existait 
déjà  une  traduction  française  par  Guil- 
let ,  Paris ,  Barbin ,  1 67 1 ,  in- 1 2 ,  sans 
notes.  S.  S— 1. 

CAT  (  le  ).  Voy.  Lecat. 

CATANA1SE  (  la  ).  Voy.  Cabawk. 

CAT  AN  KO  (  Pietro)  ,  architecte, 
nd  à  Sienne,  vers  le  commencement 
du  160.  siècle,  publia  à  Venise,  en 
ï  55  i ,  in  Casa  de'figliuoli  di  Aldo , 
les  quatre  premiers  livres  de  sou 
traité  d'architecture,  in-folio,  avec 
des  figures.  Le  traité  complet,  divisé 
en  huit  livres,  est  intitulé  :  VArchi- 
tettura  di  Pietro  Catanco ,  sanese , 
ibid,  1567  ,  in-fol.,  figures.  Cet  ou- 
vrage renferme  non  seulement  les  rè- 
gles des  ordres ,  mais  encore  des  prin- 
cipes de  fortification.  —  Cat.aiveo 
(Girolamo),  architecte  et  ingénient , 
né  à  Novare ,  vers  le  même  temps  , 
publia  successivement  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Opéra  nuova  difortificaref 
ojfcndere  et  difendere ,  etfargli  al- 
ioggitimenti  campali;  açgiuntci'i  un 
trattatode  %V  essamini  de'  bombar- 
diers 9  et  di  far  fuochi  arteficiah\ 
Drescia ,  1 56*4  >  11.  A  ver- 
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tirnenti  et  essamini  intomo  a  quelle 
cose  che  richiede  a  un  bombardiere 
(  même  ouvrage  que  la  seconde  partie 
du  précèdent,  avec  des  augmentations), 
Brescia,  1567,  in-4".  ;  111.  Tavole 
brevissime  per  sapere  con  preste zza 
quanta  file  vanno  a  fonnare  una 
giusussima  bataglia  ,  ibid.,  i5Ô7, 
in-4"'  IV.  Nuovo  ragionamento  del 
Jabricare  le  foriez ze ,  ibid.,  1 57 1 , 
in-4u.;  \»Modo  diformare  conpres- 
tezza  le  moderne  battaglie  ,  ibid. , 
i5*7 1 ,  in-4°. ,  avec  de»  (igurcs;  VI. 
Opéra  del  misurare ,  ibid.,  i5^2, 
in-41'.,  %.  Son  traité  des  fortifi- 
cations ,  sous  ce  titre  nouveau  :  DeW 
arte  militare  libri  Vy  etc. ,  réimprimé 
à  Brescia,  en  1 584,  m"4%  e* en  1  608, 
in  -  4  1  a  été  traduit  et  imprimé  en 
français  par  Jean  de  Tournes,  à  Lyon , 
en  1 564 9  in-4°.*eten  latin,  à  Ge- 
nève, en  1600,  in  «4°»  — '  Gatakeo 
(  Danese  ) ,  sculpteur  et  architecte ,  né 
à  Massa  di  Carrara,  mort  vers  l'an 
1573,  élève  de  Sansovino ,  a  laissé  à 
Venise  et  à  Vérone  quelques  monu- 
ments qui  ont  été  cités  avec  éloges. 

E — c  D — d. 

CATANEO.  Voy.  Cattaneo. 

GATAN1  (  Damiano  ),  amiral  gé- 
nois, fut  chargé,  en  1 373,  de  tirer 
vengeance  des  Cypriotes ,  qui  avaient 
massacré  tous  les  Génois  qui  se  trou- 
vaient dans  leur  île,  et  pillé  tous  leurs 
biens.  Catani,  avec  sept  galères  seule- 
ment, s'empara,  le  16  juin  1 373,  de 
Nicosie,  capitale  de  111c  de  Chypre.  Il 
prit  aussi  Paphos.  Soixante-dix  jeunes 
femmes  de  celte  ville ,  autrefois  consa- 
crée à  Venus ,  tombèrent  en  son  pou- 
voir •  mais  il  renvoya ,  malgré  les  mur- 
mures de  ses  matelots ,  ces  beautés 
grecques  à  leurs  pères  ou  à  leurs  maris, 
«ans  permettre  qu'il  leur  fût  fait  aucun 
outrage.  «  Ce  n'est  point  pour  enlever 
»  de  tels  captifs  que  notre  patrie  nous 
»  a  envoyés  ici,  »  repondil-U  à  ceux 
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qui  lui  reprochaient  de  ne  pas  sireir 
profiler  de  la  victoire.  Par  cette  mot* 
ration  et  par  ses  vertus,  Catani  faaliii 
la  conquête  de  l'île  de  Chypre,  que  s^n 
successeur ,  Pierre  Fregose,accoœp!i! 
avec  une  flotte  beaucoup  plus  coû* 
dérable.  &S-t 

CATEL  (  Guillaume),  m 
principaux  historiens  du  Lançued*. 
issu  d'une  noble  famille  écossaise  q-s 
s'établit  en  France  vers  l'an  i{3i, 
était  fils  de  Jean  Catel ,  et  peW  &de 
Pierre  ,  conseillers  au  parlemcot  & 
Toulouse.  11  naquit  en  i56o(euoo 
en  1 56g ,  comme  ou  le  dit  dans  ph 
sieurs  dictionnaires  historiques  .  U 
étudia  au  collège  de  LesquiBe, et  en- 
suite k  Paris,  sous  Geuebnrd.  Il  de- 
vint grand  jurisconsulte  ;  succéda  * 
son  père  dans  sa  charge ,  et  oewf 
tous  ses  loisirs  à  débrouiller  Ihiste" 
de  son  pays,  qui ,  suivant  Feipra** 
d'un  de  ses  contemporains,  « étaii r  • 
»  veloppce  de  fables  et  de  romaov  »  H 
publia  X Histoire  des  comtes  àel^ 
louse,  avec  quelques  traités  eichr 
niques  anciennes concerrnmtlt&>'ïï' 
sujet ,  Toulouse ,  1 6u3,  iu-M- <-'R 
histoire  commence  à  l'an  »•  io  de 
et  finit  à  Tan  1271  ,  époque  ou  * 
comté  de  Toulouse  fijt  rcuui  à  la  & 
ronne.  Catel  allait  publier  \esMé*  < 
res  de  t histoire  du  Langiedôc  ta- 
qu'il  mourut,  le  5  octobre  ifaO- 
neveu,  qui  lui  avait  succédé  <k. * * 
charge  de  conseiller  au  parlement,  t--' 
imprimer  cet  ouvrage  à  Toutou* fr 
i655,  in-fol.  Catel  est  le  premier  ï 
historiens  modernes  qui  ait  m  ^ 
reuse  idée  «  d'appuyer  la  rente  •> 
»  faits  sur  l'autorité  des  ancieush^ 

»  et  de  rapporter  ces  moDUine»^ 
»  preuves  »  (  D.  Vaissctte,  ttisl  ^ 
Languedoc  )  ;  mais  il  distribua  ' 
preuves  dans  le  corps  de  ses  ouvpp 
au  lieu  de  les  réunir  à  la  fin,  com- 
mit fait  depuis  les  historiens  quu- 


Digitized  by  Google 


CAT 

{perfectionné  sa  méthode.  «  Cestà 
»  lui,  dit  Lenglet-Dufresnoy  ,  que 
i  l'histoire  de  Toulouse  et  celle  du 
i  Languedoc  doivent  leurs  premiers 
»  et  leurs  plus  beaux  éclaircisse- 
9  ments.  »  Catcl  était  rapporteur  dans 
l'ailaire  de  Lucilio  Van  in  i ,  que  le  par- 
lement de  Toulouse  fit  brûler  com- 
me athée,  en  1619.  Il  était  allié  du 
chancelier  Séguier,  par  son  mariage 
avec  une  fille  de  François  Séguier, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  séné- 
«  UjI  du  Querci.  11  n'eut  que  deux 
filles,  qui  épousèrent  deux  conseillers 
.m  parlement  (  Philip.  de  Bertier  el  «le 
Puymisson  ).  —  Paul  Catel  ,  frère  de 
Guillaume ,  fut  précepteur  de  Mon- 
11  ,  frère  de  Louis  Xllï.  Nommé 
proto-notaire  apostolique,  il  accom- 
pagna le  cardinal  de  Joyeuse  ,  fait  lé- 
fil  à  latere  pour  terminer  les  duTé- 
ivndsdo  Paul  V  avec  la  république  de 
\  enise.  Les  services  qu'il  rendit  dans 
<  tic  légation  ditllcilc  lui  firent  décer- 
ner au  Capitule  ,  le  1 8  décembre  1  6o4 , 
le  titre  de  citoyen  romain.    V — vk. 

CATLI  \N  (Laurent  ),  pharma- 
cien à  Montpellier  vers  le  commence- 
ment du  17*.  siècle,  s'occupa  de  re- 
cherches sur  la  matière  médicale.  Ce 
lot  par  ses  conseils  que  la  faculté  de 
outpcllier  se  détermina  à  changer 
ue  chose  dans  la  confection  de 
ibcxïaqMc  ;  mais  un  médecin,  nom- 
ié  Fontaine,  blâma  ces  changements 
publiant  uu  petit  Traité  à  ce  sujet, 
tpellier,  îboi.  Calelan  répondit 
r  un  autre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Démonstration  de  la  confection  al- 
chermès  ,  Montpellier ,  in- 16,  1 G09 , 
et  in- 1  a,  1G1  4.  Il  y  prouva,  entre 
:r<  s  .  qu'il  fallait  se  servir  de  la  sub- 
«tance  même  des  graines  de  kermès, 
•iont  il  fit  mieux  connaître  la  nature, 
et  non  pas  de  la  simple  décoction  de 
soie  teinte  par  leur  moyen,  comme 
l'avait  prescrit  Mesué.  Cet  écrit  fut 


abrégé  et  traduit  eu  latin  par  Probel- 
berger  en  1 6T>o.  Ou  a  encore  de  Catc- 
lan  :  I.  Discours  sur  la  thériaquey 
Montpellier,  i6i4ct  162G; II. JKf- 
toire  de  la  nature ,  chasse ,  vertus , 
propriétés  et  usages  de  la  licorne, 
Montpellier,  1624,  in-8\;  quoique 
cet  ouvrage  ne  fût  qu'une  compilation, 
il  a  été  traduit  en  allemand  par  Oui'- 
laumc  Fabro,  Francfort-sur-le-Mein  , 
1625,  iu-8°.  de  1  {9  pages,  avec  des 
figures  en  cuivre;  111.  Traité  du  fre- 
zoard,  traduit  pareillement  en  alle- 
mand, Francfort,  1627,  *n"8°«;  on 
ne  trouve  dans  les  lexicographes  que 
la  citation  de  la  traduction  ;  IV.  Rare 
et  curieux  discours  de  la  plante  ap- 
pelée Mandragore,   Paris,  in-i2, 
1  <>"><).  La  traduction  allemande  dit 
Traité  de  la  licorne  est  le  seul  des 
ouvrages  de  Catelan  qui  se  trouve 
indiqué  dans  le  catalogue  de  la  riche 
bibliothèque  de  sir  Banks  ,  preuve 
qu'ils  sont  devenus  très  rares  ,  quoi- 
qu'ils aient  par  eux-mêmes  peu  de 
valeur ,  n'étant  tous  que  des  compila- 
tions. D — P — s. 

CATELLAN  (Jean de  ),  évéquede 
Valence  en  Dauphine'  ,  d'une  familje 
de  Toulouse,  distinguée  dans  la  robe, 
mort  en  1725  ,  généralement  regret- 
té, après  vingt  ans  d'épiscopat.  On  a 
de  lui  des  Instructions  pastorales  , 
adressées  aux  nouveaux  convertis  de 
son  diocèse,  dans  lesquelles  il  leur 
parle  comme  un  père  tendre  à  ses  en- 
fants, et  montre  le  plus  grand  zèle 
pour  la  conservation  du  dépôt  de  la 
foi.  Gu  retrouve  le  mémo  caractèré 
dans  ses  Antiquités  de  V église  de 
Faïence,  17^  !,  in-4". ,  ouvrage 
rempli  d<  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ;  le  troisième  livre  surtout 
offre  une  excellente  discussion  sur  le 
troisième  concile  de  Valence,  où  les 
capitules  de  Quierey,  dressés  par  le 
célèbre  Huicmaj- ,  furent  soleunclle- 
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ment  rejetcs;  il  y  réfute  aussi  avec 
beaucoup  de  solidité  le  traité  du  Pré- 
destinianisme  ,  du  P.  Ducbcsne ,  où 
l'auteur  s'était  élevé  coutre  l'authenti- 
cité des  livres  qui  portent  le  nom  de 
l'église  de  Lyon.  T — d. 

CATELLAN  (Jean  de  ),  seigneur 
de  la  Masquère ,  conscillei -clerc  au 
parlement  de  Toulouse,  en  16O4, 
était  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent. Cette  famjlle,  originaire  de  Flo- 
rence, s'établit  à  Avignon,  d'où  clic 
passa  à  Toulouse.  Elle  a  fourni,  en 
ses  différentes  branches ,  plusieurs 
présidents,  douze  conseillers, l'évêque 
de  Valence,  un  évèquede  Rîeux,  etc. 
Jean  de  Cttellan  voyait,  pour  ainsi 
dire,  uu  petit  sénat  dans  sa  famille  : 
sou  père  était  doyen  du  parlement  de 
Toulouse  ;  il  avait  un  frère  président 
et  deux  neveux  conseillers.  Il  mourut 
en  1 700  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans , 
avec  la  réputation  d'un  magistrat  in- 
tègre et  éclairé.  On  lui  doit  un  recueil 
des  Arrête  notables  du  parlement  de 
Toulouse,  imprimé  dans  cette  ville  en 
1705,  par  les  soius  de  François  de 
Catellan  ,  son  neveu  ;  réimprimé  en 
170J,  17*3  et  1750,  in-4u.  On  y 
joint  les  Observations  de  Gabriel  de 
Yédel,  Toulouse, 

Catellan  (  Marie -Claire- Priscillc- 
Margucritc  de  ) ,  de  la  même  famille , 
née  à  Narbonne  en  iGO'j,  remporta 
quatre  fois  le  prix  r.  l'académie  des  jeux 
floraux,  dont  Je  chevalier  de  Catellan, 
son  parent ,  était  secrétaire  perpétuel. 
Une  Ode  à  la  louange  de  Clémence 
Isaure  est  son  plus  bel  ouvrage.  Amie 
de  M",r.  Dreuilhet,  elle  répondit  au 
compliment  que  cette  dame  spirituelle 
kii  faisait  sur  une  couronne  académi- 
que qu'elle  venait  de  recevoir ,  par 
l'impromptu  suivant  : 

Je  rend»  grâce  h  votre  bon  le , 
Oui  pour  moi  ,  Drrmlhet,  l'intértMt  ; 
Nais  du  pm  que  j'âi  remporté  , 
U  rend»  grice  4  tolre  p at» ne. 


CAT 

M11",  de  Citelbtn  futla  première  dame 
qui  obtint  le  titre  de  maîtresse  des 
jeux  floraux.  Les  agréments  desa  li- 
gure répondaient  à  ceux  de  son  esprit; 
elle  releva  les  uns  et  les  autres  pnr 
l'éclat  de  ses  vertus ,  et  mourut  an  (Li- 
teau de  la  Masquère ,  près  df  Tou- 
louse ,  en  1 745 ,  âgée  de  quatre-viuct- 
quatre  ans.  Y— ve. 

CATENA  (  Vivcent  ),  priai»,  né 
dans  l'état  vénitien  ,  à  la  fin  do  n'. 
siècle,  était  un  citoyen  riche  et  (ta- 
gué,  qui  se  livra ,  par  un  goût  particu- 
lier, à  l'étude  de  la  peinture.  Od  lui 
doit  des  portraits  et  des  tableaux  ds 
petite  dimension ,  et  quelques  fresqtics 
dans  le  style  du  Giorgion.  Les  pnua 
pales  compositions  de  Gitena  sont  ,à 
Venise)  à  SL-Siméon-le-Graod, à b 
Charité  et  à  St.-Maurice.  La  reposa- 
tiou  de  ce  maître  était  telle  que,  <U> 
une  lettre  écrite  de  Rome  par  Marc- 
Antoine  Michieli  à  Antoine  diMarsik 
à  Yenise,  le  n  avril  i5ao,peotiç 
temps  après  la  mort  de  Raphaël,  « 
dans  un  moment  où  Michcl-Angeéuu 
malade ,  on  recommandait  au  pei&ti? 
vénitien  de  prendre  bien  garde  à  h: 
Poicltè  el  tocca  alli  ecceUatti  piUc- 
n,  puisque  la  mort  paraissait  en  roa- 
loir  aux  grands  peintres.  La  crainie 
de  Marc- Antoine  Micbieli  n'était  p^s 
fondée  :  Caténa  ne  mourut  qu'en  1 33o. 

A— d. 

CATENA  (  Jérôme  ),  de  >*orcw, 
dans  i'Oinbne,  vivait  dans  le  rà'. 
siècle,  et  fut  secrétaire  du  card»:J 
d'Alexandrie,  membre  de  la  société 
des  clercs  réguliers  et  de  la  consulte 
d'état  à  Naples.  11  a  écrit  la  vie  du 
pape  Pic  Y,  Vitaàel  papaPioF.c 
raccoltn  disue  Uttere , Home  r  1 580. 
in-4°.  ;  et  1^87  ,  in-8".  ;  un  ^urne 
de  Lettres  latines ,  et  autres  opu>cu- 
lcs  imprimés  à  Pavie  en  1677  ,  sous 
ce  titre  :  Hieronymi  Catenœ  acadt- 
mici  Jffidati  latina  mommenta, 
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Qn  des  Poésies  latines ,  en  nuit  li- 
ts, et  un  Discours  sur  la  traduc- 
n  des  ouvrages  scientifiques  et 
s  autres  ouvrages  (  Venise ,  1 58 1 , 
-H'.),  dans  lequel  il  critique  la 
libre  traduction  de  l' Enéide,  par 
•nibal  Caro.  —  Pierre  Catena  ,  de 
mve,  vivait  aussi  tlnns  le  1 6**.  siècle, 
*<•  ut  estimer  par  l'étendue  de  ses 
"naissances.  H  enseigna  les  bclles- 
:rr*  à  Padoue ,  et  publia,  entre  au- 
>  ouvrages,  des  Commentaires  sur 
urrtyre  et  sur  Aristote ,  qui  furent 
primés  à  Veniseen  i556.  —  Fran- 
>n  Catena  ,  jurisconsulte  et  poète, 
a  Palcrmc ,  y  nioumten  1673.  Son 
kut  pour  la  plaidoirie  et  la  constil- 
'st»n  loi  procura  la  charge  de  procu- 
*u  fiscal ,  qu'il  exerça  pendant  quel- 
le temps  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui 
i  recueil  de  chausuns  siciliennes,  les 
tes  sacrées,  et  les  autres  non  seule- 
''ntprofàues,  mais  burlesques,  Can- 
"w  sicihane  burlesche  e  sacre,  R.  G. 
CATESBY  (Marc),  savant  natu- 
re anglais ,  ne  en  1680,  mort  le 
janvier  i  ^5o.  Dès  sa  jeunesse ,  il 
"  «oûl  détermine  pour  1  étude  de 
•ivoire  naturelle.  Il  partit  pour  l'A- 
'  nqueen  171a,  et  débarqua  à  la 
ir-inie,  où  il  s'occupa  de  recherches 
f  les  diverses  parties  de  l'histoire 
'l'JrcUe.  U  revint  en  Angleterre ,  en 
~<9'  *  k  sollicitation  de  plusieurs 
v*nts,  et  entre  autres  de  Sloane.  U 
^rtiteo  17*2  pour  la  Caroline,  et 
r»*«.ia  quatre  ans ,  occupe  à  parcourir 
'rt<;  **He  province  ;  il  visita  cn- 
U  Floride  et  les  îles  Babama.  En 
i  il  revint  en  Europe  avec  de  ri- 
^  collections  ;  il  fut  accueilli  par 
Vivants, et  nommé  membre  delà 
<*Ui  royale.  U  publia  les  résultats 
**  totaux,  dans  le  plus  bel  ou- 
^  qui  eût  encore  paru  en  ce  genre 
!J  A"gWerrc,  sous  le  titre  d' Histoire 
°<*f*Uc  de  la  Caroline,  dclaFlo* 


C  AT  36i 

ride  et  des  îles  Bahama ,  Londres , 
i75i-43,  1  vol.  in- fol. ,  qui  parurent 
par  livraisons.  Le  texte  est  en  fran- 
çais et  en  anglais.  Chaque  volume  ren- 
ferme cent  planches  ,  et  il  y  a  un  ap- 
pendix  de  vingt  planches  ;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  deux  cent  vingt  plan- 
ches représente  à  la  fois  une  plante 
et  un  auimal  magnifiquement  colo- 
riés. Catesby  en  fit  lui-même  tous  les 
dessins ,  et  en  grava  toutes  les  figu- 
res. Réunissant  une  grande  variété 
de  connaissances ,  il  ne  se  borna  pas 
à  décrire  les  productions  indigènes  ; 
il  observa  aussi  les  modifications  que 
les  arbres  fruitiers ,  les  plantes  pota- 
gères que  Ton  y  a  transportées  a  Eu- 
rope, y  ont  éprouvées  par  l'influence 
du  climat  et  du  sol.  il  fit  connaître  le 
Caljrcanthus  Florida ,  le  Philadel- 
phus  y  ou  S/iinga  inodore,  et  le  Do- 
decatheon  meadia  ,  etc. ,  plusieurs 
oiseaux  et  quelques  poissons.  Il  en- 
voyait des  plantes  vivantes ,  en  pot , 
à  Sloane  et  à  Dale  de  Braintrée,  qui 
se  firent  un  plaisir  de  les  distribuer 
aux  amateurs.  Son  ouvrage  fut  réim- 
primé à  Londres ,  après  sa  mort ,  en 
it54,  sous  Ie  même  titre ,  avec  cette 
addition:  Et  revu  par  M.  Edwards 
du  collège  royal  des  médecins  de 
Londres.  Cette  édition  est  aussi  belle 
que  la  première ,  soit  pour  le  texte , 
soit  pour  les  figures.  Ru  1771  ,  on  en 
a  fait  une  troisième  à  Londres ,  éga- 
lement in -fol.  L'ouvrage  fut  traduit 
eu  allemand,  Nuremberg,  1 75G ,  in- 
fo). Catesby  a  donne  à  la  société  royale 
un  Mémoire  sur  les  migrations  des 
oiseaux  de  passage,  qui  est  inséré 
dans  les  Transact.philos.,  vol.  XL1V. 
Il  avait  aussi  préparé  uu  autre  ouvrage, 
qui  fut  publié  après  sa  mort  ;  Hortus 
Britanno-Americanus,  or  a  collec- 
tion ,  etc. ,  Londres,  !  7O3,  in-lol.  C'est 
l'histoire  et  la  figure  coloriée  de  quatre- 
vingt  -cinq  aibres  et  arbrisseaux  du 
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nord  de  l'Amérique ,  qui  peuvent  vi- 
vre dans  le  climat  et  sur  le  sol  de  la 
Grande-Bretagne.  Linné  a  donné  à 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
rubiacées  Te  nom  de  Caiesbœa. 

D — P — s. 

CATHALA  COTDRE  (  Antoiwe) 
naquit  en  i65a  ,  d'un  avocat-général 
à  la  cour  des  aides  de  Montauban , 
qui ,  sur  la  Un  de  ses  jours,  se  vit  ré- 
duit à  être  avocat.  Antoine  suivit  aussi 
le  barreau ,  et  s'y  distingua  ;  il  rem- 
plit divers  emplois,  était  en  1721 
maire  de  Montauban  ,  fut  nommé 
subdélégué  de  Tin  tendance  de  Mon- 
tauban et  en  même  temps  de  celle 
d'Auch ,  et  se  fit  tout  à  la  fois  aimer 
et  estimer.  Il  mourut  en  1 724.  On  a 
de  lui  un  Mémoire  historique  sur  la 
généralité  de  Montauban ,  inséré  en 
partie  dans  Y  Etat  de  la  France ,  de 
Boulainvilliers.  Il  avait  composé  quel- 
ques harangues  et  des  pièces  fugiti- 
ves en  vers  et  en  prose  ;  et  plusieurs 
raisons  peuvent  le  faire  regarder  com- 
me auteur  de  Y  Histoire  politique,  ec- 
clésiastique et  littéraire  du  Quercy^ 
Montauban,  1785,  3  vol.  in -8'.  Cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  Cathala  Co* 
ture%  avocat  au  parlement ,  et  l'au- 
teur n'est  pas  allé  au-delà  de  1700. 
Son  continuateur  anonyme  a  conduit 
L'ouvrage  jusqu'en  1 784 ,  et  y  a  ajouté 
un  catalogue  très  vague  des  ouvrages 
des  écrivains  du  Querci ,  la  table  des 
comtes ,  des  évcqnes  de  Gahors  et  de 
Montauban,  et  Y  Histoire  du  siège  de 
Montauban ,  en  161 1 .    A.  B — -t. 

CATHARIN  (Ambroise),  né  à 
Sienne  en  1 487 ,  enseigna  le  droit 
civil  dans  plusieurs  universités  d'Ita- 
lie, sous  le  nom  de  Lancelot  Politus, 
qu'il  changea ,  en  entrant  dans  le  cloî- 
tre ,  pour  celui  sous  lequel  il  est  main- 
tenant connu.  Il  avait  trente-quatre 
ans  lorsqu'il  se  fit  dominicain  à  Flo- 
rence ;  il  se  livra  dès4ors  tout  entier  à 
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la  théologie,  résida  presque  toujours 
à  Rome,  fut  envoyé  an  concile  de 
Trente,  en  i545,  s'y  fit  remaxeper 
autant  par  la  singularité  de  ses  opi- 
nions que  par  son  profond  savoir. 
Chargé,  en  *547 ,  de  faire  le  sermou 
d'ouverture  de  la  troisième  session ,  il 
fut  promu  la  même  au  née  au  siège  de 
Minori,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  transféré,  en  1 55 1 ,  à  l'archevêché 
deConza,  par  Jules  111 ,  qui  avait  élé 
son  disciple,  et  qui  allait  l'élever  à  li 
pourpre  romaine,  lorsque  Catharin 
mourut  subitement  à  Home,  en  t  555. 
C'était  un  homme  libre  et  hardi  dans 
ses  opinions,  qui  ne  s'embarrassait  pas 
de  l'autorité  de  S.  Augustin,  de  S.  Tho- 
mas et  des  théologiens  les  plus  accré- 
dités ,  dont  il  s'écartait  souvent  On 
rapporte  qu'un  chapitre  général  de 
l'ordre  de  St.-Dominique  lui  ayant  pré- 
féré Cajetan  pour  expliquer  la  Scmmf 
de  S.  Thomas  aux  jeunes  religieux ,  il 
dit:  Noluistis  me  habere  pro  Th^- 
ma,  habebitis  me  contra  Thotnam . 
que,  depuis  ce  temps-là,  il  ne  s'assofei:; 
plus  à  suivre  les  sentiments  du  docteur 
angélicjue,  et  qu'il  se  livra  à  son  propre 
génie  sur  les  questions  théologique*. 
Catharin  écrivait  assez  poliment  pour 
un  scolastique.  Ses  ouvrages  ne  ma*  - 
quent  pas  absolument  de  netteté  ni  de 
méthode.  U  y  traite  les  sujets  avec  êtes- 
due,  les  approfondit,  ne  dissimule 
point  les  objections  de  ses  advers^iir  v 
et  y  répond  tant  bien  que  ma!.  On  v 
voit  un  homme  qui  affectait  d'aban- 
donner les  routes  battues  pour  s'en 
ouvrir  de  nouvelles ,  ce  qui  conduit 
souvent  à  l'erreur,  ou  du  moins  au 
paradoxe  en  théologie.  De-là  les  sys- 
tèmes plus  ou  moins  bizarres  dont  ils 
sont  remplis.  La  nomenclature  de  s»  s 
nombreux  traités  occuperait  ici  trop 
d'espace;  il  suffira  d'indiquer  ce  qn'ii? 
contiennent  de  plus  singidicr.  Ses 
commentaires  sur  les  premiers  ek- 
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pitres  de  la  Genèse ,  sur  S.  Paul  et 
sur  les  épitres  canoniques  sont  rem- 
plis de.  questions  de  controverse  ,  où 
il  affecte ,  comme  dans  ses  autres 
écrits ,  de  combattre  avec  aigreur  les 
sentiments  du  cardinal  Cajetan,  son 
ancien  confrère.  Dans  son  Traité  de 
la  «race,  il  prétend  que  les  justes  peu- 
veut  être  certains  de  leur  justification 
•l'une  certitude  entière  et  parfaite  qui 
ro  leur  laisse  aucun  doute;  question 
qui  avoisioe  le  luthéranisme  eu  cette 
partie,  sur  laquelle  il  eut  bien  des 
■bits  à  essuyer,  et  où  il  n'a  point 
><  partisans.  Il  en  est  de  même  de 
sud  système  sur  la  prédestination , 
qu'il  fait  consister  dans  un  décret  ab- 
h»Iu  pour  un  petit  nombre  d  élus ,  et 
dans  un  autre  décret  conditionnel 
pour  le  plus  grand  nombre.  Dans  un 
Traité  sur  la  inéW  matière ,  il  ensci- 
gnearec  Seot ,  contre  S.  Thomas ,  que 
J.-C.  serait  venu  au  monde,  quand 
bien  même  Adam  n'aurait  pas  péché, 
et  que  les  mauvais  anges  n'ont  été  ré- 
,ir"nrn'  f]'\c  ptfce  r  'U  ne  roolurenl 
pas  se  soumettre  au  décret  de  l'incar- 
nation. «  En  général,  dit  le  P.  Serry, 
»  il  traite  les  matières  de  la  prédesti- 
>  Dation  plutôt  selon  le  code  et  le  di- 
'  o**^  i  que  selon  la  doctrine  des  SS. 
»  Pères.  »  Contre  l'opinion  générale- 
ment reçue  dans  l'école  de  S.  Thomas, 
il  composa  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  l'immaculée  conception.  Il  pensait 
encore  que  S.  Jean  l'evangeliste  n'est 
point  mort,  et  qflfil  a  été  on  levé  com- 
me Enoc  et  Élie  ;  que  les  enfants  morts 
sans  baptême  jouissent  d'une  félicité 
ronvrnabie  à  leur  état.  Dans  son  Trai- 
té de  la  mort  et  de  la  résurrection,  il 
ffcpcuit  le  jugement  dernier  comme 
si  Dieu  lui  avait  révélé  tout  ce  qui  s'y 
passera.  Il  était  dans  l'opinion  que  l'E- 
Ç'.i*e  rsl  infaillible  dans  la  canoni<a- 
tiondcs  saints.  A  l'imitation  d'Innoeent 
HI  et  d'Innocent  IV.  il  soutient ,  dans 
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son  Traité  du  sacrifice,  que  ces  pa- 
roles :  o  G'ei  est  mon  corps  ,  etc. ,  » 
sont  simplement  énonciatives  de  la 
consécration  opérée  par  celles  qui  les 
précèdent  immédiatement  (  W*  Chef- 
fontaines  ).  De  tous  ses  systèmes , 
le  plus  raisounable,  et  il  est  générale- 
ment reçu  en  théologie ,  c'est  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  ministre 
qui  confère  les  sacrements  ait  l'iuten- 
tioude  faire  une  chose  sacrée,  pourvu 
qu'il  emploie  les  cérémonies  requises , 
quelle  que  soit  sa  peusée  intérieure. 
Dans  un  petit  écrit  sur  le  droit  d'ab- 
soudre dans  le  sacrement  de  pénitence, 
il  soutient ,  avec  d'h.ibilcs  théologiens, 
que  les  prêtres  n'ont  besoin  pour  absou- 
dre valide  m  ont,  d'autre  pouvoir  que 
de  celui  de  l'ordre ,  pourvu  qu'ils  aient 
des  sujets  sur  lesquels  ils  puissent 
l'exercer.  On  attribue  à  Catharin  un 
livre  recherché  et  curieux,  intitulé: 
Rimedio  délia  pestilente  dottrina 
d*  Ochino ,  Home ,  1 544  >  '. ,  au- 
quel il  fut  répondu  par  un  autre  livret , 
sous  ce  titre:  Rispostade  MesserBer- 
nardino  Ochino  aile  false  calunnie 
e  impie  biastemmie  di  frate  A  m- 
brosio  Caiarino  ,  i546,  in -8°.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très  rares.  T— D. 

CATHELINEAU  (Jacques  ).  Ea 
1 793 ,  le  décret  de  la  convention  na- 
tionale pour  une  levée  de  trois  cents 
mille  hommes  excita  un  soulèvement 
dans  plusieurs  lieux  de  l'Anjou ,  du 
Poitou  et  de  la  Bretagne.  A  St.-Florent, 
le  tirage  avait  été  indique  pour  le  1  o 
mars.  Les  jeunes  gens  s'y  rendirent 
dans  le  dessein  presque  arrêté  de  ne 
point  obéir.  On  les  menaça;  ils  se 
mutinèrent  ;  ou  tira  sur  eux  ;  le  combat 
s'engagea.  Les  jeunes  gens  eurent  le 
dessus ,  mirent  en  fuite  les  autorités  et 
les  gendarmes  ,  pillèrent  l'hôtel  de 
ville,  puis,  sans  nulle  prévoyance,  ne 
songeant  pas  à  la  terrible  vengeance 
qu'ils  venaient  dat  tirer  sur  leur  tel»,  ils 
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retournèrent  chez  eux.  Dans  le  village 
du  Pincnmaugc,  près  de  St.-Florent, 
vivait  un  paysan,  marchand  de  laiue, 
nommé  Cathelineau  ;  c'était  un  hom- 
,  me  d environ  trente-quatre  ans,  res- 
pecté de  tout  le  canton  par  la  sagesse 
de  ses  mœurs  et  de  sou  caractère.  Il 
était  marié ,  et  la  loi  du  recrutement 
ne  Patteignait  point.  Il  était  tranquille- 
ment dans  sa  maison  ,  à  pétrir  du  pain, 
quand  on  vint  lui  raconter  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  St.-Florent.  11  sentit  tout 
de  suite  la  conséquence  de  cette  muti- 
nerie ,  et  résolut  de  réparer  cette  im- 
prudence en  prenant  un  parti  violent. 
Sa  femme  le  supplie  de  ne  pas  former 
un  tel  projet  ;  il  n'écoute  rien ,  se  hâte 
de  rassembler  les  habitants  du  village, 
et  leur  parle  avec  force  du  châtiment 
qui  les  attend ,  s'ils  ne  se  révoltent  pas 
ouvertement.  Cathelineau  avait  un 
grand  ascendant  sur  ses  camarades  ; 
les  jeunes  gens  le  croient  et  prennent 
les  armes.  Il  marche  à  un  autre  vil- 
lage, sonne  le  tocsin,  persuade  ceux- 
ci,  comme  il  avait  persuadé  les  pre- 
miers. Quand  sa  troupe  est  au  nombre 
d'environ  cent  hommes,  il  attaque 
hardiment  un  poste  militaire,  l'em- 
porte, et  se  saisit  d'un  canon  ;  le  len- 
demain, il  se  présente  devant  la  petite 
ville  de  Chcmillé,  et  s'en  empare  aussi, 
malgré  deux  cents  hommes  de  garni- 
son et  trois  pièces  d'artillerie.  Le  ca- 
non n'effraya  pas  ces  paysans.  Sitôt 
que  la  lumière  leur  annonçait  une  dé- 
charge ,  ils  se  jetaient  par  terre  pour 
l'éviter ,  se  relevaient  sur-le-champ , 
couraient  en  avant  pendant  qu'on  re- 
chargeait les  pièces ,  se  baissaient  en- 
core pendant  l'explosion,  arrivaient 
sur  la  batterie ,  et  combattaient  les  ca* 
nonniers  corps  à  corps.  La  troupe  de 
Cathelineau,  après  s'être  réunie  à  quel- 
ques autres  habitants  des  cantons  voi- 
sins, qui  s'étaient  aussi  révoltés,  se 
hasarda  à  attaquer  Chollet ,  principale 
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ville  du  pays,  et  parvint  encore i« 
chasser  les  républicains.  Cette  révolte 
devenait  par -là  si  importante,  que 
les  paysans  voulurent  se  donner  des 
chefs  plus  considérables;  ils  allè/tLt 
chercher  dans  leurs  château*  Bon- 
champ  et  d'Elbée,  et  les  forcèrent, 
pour  ainsi  dire,  de  se  mettre  à  h 
tête  de  cette  insurrection  ;  mais  Ca- 
thelineau et  Stofflet ,  qui  les  premiers 
avaient  conduit  leurs  camarades  a  la 
victoire,  restèreut  fort  importants  dars 
une  armée  qu'ils  avaient  créée.  £i« 
fut  d'abord  moins  heureuse  quelles 
l'avait  été  sous  leurs  ordres.  Les  in- 
surgés perdirent  presque  tout  If  terri- 
toire de  l'Anjou ,  et  furent  chasses  jav 
qu'à  la  Sevré  ;  mais  Laroche-Jaqwlnn 
ayant  mieux  réussi  de  son  côté,  vbt 
au  secours  des  Angevins,  et  alors  com- 
mencèrent les  grands  succès  île  l'ar- 
mée vendéenne.  La  révolte  fit  des  pro- 
grès décisifs ,  et  embrassa  un  va>te 
pays.  Au  milieu  de  tous  les  gentils- 
hommes qui  s'étaient  rangés  en  foule 
dans  cette  armée ,  Cathelineau  conti- 
nua à  être  l'objet  d'une  haute  esoV. 
et  nul  n'était  plus  considéré.  Il  m* 
une  éloquence  entraînante,  une  intel- 
ligence extraordinaire  de  la  guerre, 
le  talent  de  diriger  les  paysaus  et  >'■[ 
leur  faire  tout  exécuter.  Ceux-ci 
portaient  une  vénération  extraordi- 
naire ,  à  cause  de  sa  piété  et  de  si  te* 
gularité,  tellement  qu'ils  l'appelaient 
le  saint  d'Anjou ,  et  se  plaçaient, 
quand  ils  le  pouvaient,  auprès  de 
dans  les  combats ,  pensant  qu'on  ne 
pouvait  être  blessé  à  côté  d'un  si  saiat 
homme.  Après  la  prise  de  Saumor. 
daus  le  momentoùles  Vendéens  etàrç» 
au  comble  de  leur  courte  prospérité . 
Lescure,  l'un  des  chefs  les  plus  sagfS 
proposa  de  ne  plus  laisser  sans  pue- 
rai et  sans  ordre  une  armée  qu>  de- 
venait si  importante  ;  car ,  jusqualws 
des  paysans  avaient  suivi  au  coibU 
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des  hommes  en  qui  ils  avaient  con-  «3ccns  se  découragèrent ,  leur  année  se 
fiance,  et  qui,  dévoues  à  la  racine  dispersa  ,  abandonna  la  rive  droite,  et 
cuise ,  s'accordaient  entre  eux  sans  traversa  la  Loire  :  le  gênerai  fut  era- 
avoir  d'autorité  l'un  sur  l'autre  ;  c'é-  porte  à  St.-Florent  ;  il  avait  le  bras  Ira- 
kit  ainsi  qu'avaient  été  remportées  de  cassé,  la  gangrène  se  mil  dans  la  plaie, 
grandes  victoires.  Lcscure  ajouta  qu'il  et  il  ne  survécut  que  douze  jours  à 
donoaitsavoixàCathelineau.Ce  choix,  sa  blessure.  La  nombreuse  famille 
fut  ratifié  avec  applaudissement  par  de  Cathelineau  avait  suivi  son  exclu- 
ions les  autres  chefs;  Catbelincau  en  pie  et  pris  parti  dans  l'insurrection, 
jurut  confus  et  surpris  ;  cependant  il  Un  de  ses  frères,  après  le  passage  de 
ne  put  se  refuser  au  vœu  généra).  U  la  Loire,  se  mit  à  la  tête  d'une  petite 
conduisit  l'armée  vendéenne  de  Sau-  troupe,  et  s'y  distingua  (  Voy\  d  Et> 
murà  Nantes,  qu'on  devait  attaquer  b^e).  11  périt  depuis. Deux  autres frè- 
de  concert  avec  Charette,  qui  com-  res,  quatre  bcaui-fièrcs  et  seize  cou- 
maadait  l'insurrection  du  bas  Poitou,  sins-  germains  de  CathcKneau  sont 
Cette  expédition  fut  mal  combiuée.  inorts  les  armes  à  la  main.  Il  a  laisse 
Les  paysans,  lorsqu'on  partit  de  Sau-  une  veuve  pauvre  et  un  fils  que  la  cé- 
mur,  étaient  déjà  en  campagne  depuis  lébrilé  de  son  père  n'a  point  tiré  de 
quelques  jours,  et  leur  ardeur  se  ralen-  son  état  obscur.  A. 
tissait  toujours  des  qinl  fallait  passer  CATHEL1N1ÈRE  (Kipault  de 
une  semaine  loin  de  leur  chaumière  et  la),  fut  choisi  au  mois  de  mars 
de  leurs  familles;  quelques  chefs  étaient  1793,  par  les  révoltes  du  pays  de 
absents  à  cause  de  leurs  blessures,  ou  Hetz ,  pour  être  leur  commandant.  Il 
parce  qu'ils  étaient  occupés  ailleurs;  s'empara  du  port  St.-Pèrc,  de  Bourg - 
il  y  eut  des  fautes  et  des  malentendus  neuf  et  des  principaux  bourgs  de  ce 
dans  l'attaque ,  et  la  défense  fut  vive  canton.  Lorsque  Charette  fut  devenu 
et  courageuse.  Pendant  un  jour  tout  le  chef  des  insurgés  de  Machecoul,  il 
entier,  le  9.9  juin  1 793 ,  les  Vendéens  marcha  de  concert  avec  la  Catheli- 
tentèrent  avec  obstination  de  pénétrer  nière  contre  Pornic,  qui  fut  enlevé 
(laos  la  ville.  Ils  ne  purent  y  réussir,  et  aux  républicains.  Depuis  ,  ces  deux 
furent  constamment  repoussés.  Les  chefs  combinèrent  habituellement  leurs 
chefs  essayaient  vainement  de  donner  opérations.  A  l'attaque  de  Machecoul , 
sux  paysans  encore  plus  d'ardeur  et  le  20  juin  1 795 ,  qui  fut  la  première 
d'élan  ;  ils  se  précipitaient  sans  cesse  victoire  remarquable  de  Charette,  la 
au  milieu  du  feu ,  sans  pouvoir  déter-  Cathcliuicre  commandait  l'avant-gar- 
minerun  mouvement  décisif.  Catheli-  de;  mais  il  ne  s'engagea  jamais  dans 
ncau ,  après  avoir  fait  toute  la  journée  aucune  des  excursions  de  Charette, 
les  efforts  les  plus  courageux,  tom-  lui  envoya  quelquefois  des  renforts, 
ha  atteint  d'une  balle.  Déjà  FIcuriot ,  mais  ne  voulut  jamais  faire  la  guerre 
commandant  de  la  division  de  Bon-  que  dans  son  canton.  Pendant  l'hiver 
champ,  avait  été  tue' (1;.  Les  Ven-  de  1794,  lorsque  les  républicaius 
— 1   ,  poursuivaient  sans  relâche  l'année  de 

fO  L'armée  d'Ani*  >u  qui"  commandait  ("atlieli-  .  i 

■  ««»  euil  f.>f  te  dm  quatic-iingt  millr  h  'fflmM  ; 

«*He  de  O.arette  ,  de  trente  mille.  Cellr-ci  coin-  i»e»  d«  «rniion  ;  mai»  »••  habitent»  firent  de*  pro, 

"H-efaiatUqafttlacdiéde»  pont»,  lejoajrde  la  St.-  d»$ea.  M.  le  «éaateur  comte  de  Caoclau*  comman- 

P  <er;e,  p.troo  d<-  la  ville,      juin  i-^J  ;  la  grande  dut  »Ior»  a  Nante» ,  qui  lui  dut  de  Dr  pu  Unifier 

ar  n.'*  dirigea  »e»  effort*  aur  les  faubourg»,  rmitea  au  pouvoir  de»  Vendéen».  La  prise  de  cette  >»llr 

l'an»,  dr  IU on.  »  et  «le  Vanrc»   La  ville,  on-  l«  »  eût  rendu»  maître»  de  tout  le  «OUff  U<  1»  Luire 

^OU  de  t*4«j  part»,  •'•▼eit  p»i  trou  niU«  boi».  alepau  Satm»itT  jiui-a  I»  mer.  V-*«* 
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Cbarctte,  qui  leur  échappait  toujours, 
et  les  combattait  en  fuyant  (  Foy. 
Charette)  ,  la  Cathelinière  s'était  re- 
tiré dans  la  forêt  dePomic,  et  s'y  dé- 
fendait contre  les  attaques  et  les  re- 
cherches de  l'ennemi.  Un  traître  tira 
sur  lui  à  bout  portant,  et  le  blessa  de 
deux  balles.  Il  se  cacha  pour  se  gué- 
rir dans  sa  maison  de  Frossay.  Les 
républicains  y  vinrent  un  jour.  Un 
soldat  voulant  attrapper  une  poule , 
l'oiseau  s'enfuit  sous  un  pressoir.  Le 
soldat,  en  poursuivant  sa  proie,  trouve 
un  homme  caché,  habillé  en  paysan , 
et  presque  mourant  de  ses  blessures. 
«  Qui  es-tu,  demanda-t-il  ?— Gitbeli- 
*  nière ,  répondit  le  vendéen.  »  Ou  le 
conduisit  à  Nantes,  où  il  périt  sur  l'é- 
ebafaud.  De  toutes  les  troupes  des  in- 
surgés ,  Cathelinière  commandait  celle 
dont  les  soldats  avaient  le  plus  de  ru- 
desse et  d'indiscipline;  il  savait  très 
bien  la  conduire  et  s'en  faire  respec- 
ter. A. 

CATHERINE  (Ste.),  vierge  et 
martyre, dont  on  place  l'histoire  au 
commencement  du  4r*  siècle.  Si  Ton 
s'en  tient  aux  atetes  de  son  martyre,  il 
faut  croire  qu'elle  était  de  sang  royal  ; 
qu'elle  avait  des  connaissances  au- 
dessus  de  son  sexe;  qu'elle  confondit 
une  assemblée  de  philosophes  païens 
avec  lesquels  Maximin  l'obligea  de  dis- 
puter ;  que  ces  philosophes,  conver- 
tis au  christianisme,  furent  tous  brû- 
lés; qu'attachée  sur  une  machine  com- 
posée de  plusieurs  roues  garnies  de 
pointes  très  aiguës ,  les  cordes  se  rom- 
pirent lorsqu'on  voulut  faire  agir  ces 
roues ,  et  que  le  tyran  lui  fit  ensuite 
trancher  la  téte.  C'est  d'après  cette  his- 
toire que  Sic.  Catherine  a  été  choisie 
pour  la  patrone  des  écoles.  Le  silence 
de  toute  l'antiquité  ecclésiastique  sur 
cette  saiute  a  lait  imaginer  à  tiaro- 
nius  et  à  Joseph  Assemani  qu'on  de- 
vait la  reconnaître  dans  l'histoire 
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qu'Eusèbe  rapporte  d'une  femme  il- 
lustre et  savante  d'Alexandrie,  qui, 
ayant  résisté  à  la  passion  brutale  dr 
César  Maximin  Daia ,  fut  dérouillée- 
de  ses  biens  et  envoyée  en  exit.  Ru- 
fin  ajoute  qu'elle  se  nommait  Doro- 
thée. Les  deux  historiens  s'accordent 
à  dire  qu'il  ne  s'agissait  point  de  la 
foi ,  mais  de  défendre  sa  chasteté 
contre  les  attentats  du  tyran.  Ces 
circonstances  et  quelques  autres  ut 
peuvent  convenir  à  l'histoire  que  l'on 
fait  de  notre  sainte  Catherine.  Vers  U 
Ou  du  8r.  siècle ,  les  chrétiens  d'E- 
gypte ayant  trouvé  le  corps  d'une 
femme  dans  la  montagne  de  Sina ,  le 
prirent  pour  celui  d'une  sainte  mar- 
tyre, le  déposèrent  dans  le  monas- 
tère que  sainte  Hélène  avait  lait  cons- 
truire sur  cette  montagne  ,  l'hono- 
rèrent sous  le  nom  &  Aicatiiarina , 
qui ,  en  grec ,  signifie  sans  tache  ou 
sans  corruption ,  et  le  culte  ne  taida 
pas  à  s'en  répandre  chez  les  Grecs. 
Pour  satisfaire  la  dévotion  des  peu- 
ples ,  on  eut  recours  à  la  fiction.  On 
fabriqua  des  actes  qui  ont  paru  si  ex- 
traordinaires à  Mctaplirastc  lui-mê- 
me, assez  crédule  en  fait  de  merveil- 
leux, que,  contre  son  ordinaire ,  il  a 
cru  devoir  y  faire  beaucoup  de  re- 
tranchements. Dans  le  i  r.  siècle,  les 
Latins  apportèrent  d'Orient  en  Occi- 
dent quelques  reliques  de  la  sainte, 
avec  la  légende  de  son  histoire.  Son 
nom  fut  inséré  dans  les  martyrologes 
au  1 3e.  siècle.  Son  culte  n'y  eut  pas 
moins  de  vogue  que  chez  les  Grecs , 
sous  le  titre  de  Ste.  Catherine  %vicr$e 
et  martyre.  Sa  fête  fut  même  long- 
temps chômée  en  France  et  en  An- 
gleterre. Voilà  à  quoi  nue  critique 
éclairée  doit  réduire  toute  l'histoire  de 
la  saiute  patrone  des  philosophes. 

CATHERINE (  Ste.  ) ,  dite  de  Sien- 
ne ,  parce  qu'elle  avait  vu  le  jour  dan* 
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He  de  ce  nom ,  eu  1 347.  Son  pere, 
tues  Benincasa,  teinturier  riche 
crtueux ,  prit  un  soin  tout  parti- 
■r  de  son  éducation ,  et  elle  y  ré- 
lit  par  ses  heureuses  dispositions 
cœur  et  de  l'esprit;  ce  qui  lui  fit 
ncr  le  surnom  aEuphrosinc.  Dès 
enfonce ,  elle  annonça  un  goût  dé- 
-  pour  la  pie'té  et  pour  la  vie  soli- 
,  fit  secrètement  vœu  de  virginité, 
>e  prépara  à  l'observer  par  toute 
c  de  pratiques  de  dévotion.  Sa  vo- 
on  fut  mise  à  de  rudes  épreuves 
ses  parents,  qui  la  destinaient  à  em- 
sser  l'état  du  mariage.  Elle  vint  à 
d  ,  par  sa  douceur  et  sa  persévé- 
cr,  de  les  faire  entrer  dans  ses  vues, 
en  i565  selon  lésons,  en 
on  les  autres,  elle  prit  l'habit  de  re- 
mise dans  le  tiers-ordre  de  S.  Do- 
nique.  Là ,  elle  se  trouva  assaillie 
des  tentations  de  plus  d'un  genre; 
uent  des  fantômes  qui  mettaient 
itsordre  dans  son  imagination ,  des 
mecs  contraires  à  la  pureté  qui  lui 
taie nt  le  cœur  ,  des  mouvements 
iiK>ur~propre  qui  subjuguaient  son 
>n(.  fclle  réussit  a  les  calmer  par  la 
»  re  et  la  mortification,  par  sa  cha- 
<■  industrieuse  envers  les  pauvres , 
elle  nourrissait ,  envers  les  raala- 
s  qu'elle  soignait  dans  leurs  infir- 
més les  plus  dégoûtantes ,  envers  les 
beurs,  dont  plusieurs  durent  leur 
aversion  à  ses  exhortations.  Au  mi- 
•«  de  la  goerre  que  les  guelfes  et  les 
îHins  réunis  firent  à  Grégoire  XI , 
*  retint  les  villes  d'Arexzo ,  de  Luc- 

et  de  Si»  nne  dans  les  intérêts  de 
[>4pe.  Les  Florentins ,  alarmés  du 
H«i3re  que  les  censures  pontificales 
>rLncnt  à  leur  commerce  dans  les 
ly*  étrangers,  envoyèrent  Catherine 
M  ignon  pour  disposer  Grégoire  à 
Vieillir  leurs  ambassadeurs ,  chargés 
"  traiter  de  la  paix.  Elle  y  avait  réussi  ; 

cette  démarche  n'était  rien  moins 
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que  sincère  de  leur  part,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  trois  ans  de  peines  et 
de  travaux  /après  avoir  vu  sa  vie  sou- 
vent exposée  au  milieu  des  factions  qui 
les  déchiraient,  qu'elle  eut  l'avantage, 
en  1378, de  les  réconcilier  avec  Ur- 
bain VI ,  successeur  de  Grégoire.  Les 
Romains,  mécontents  de  se  voir  pri- 
vés depuis  près  de  soixante-dix  ans 
du  séjour  des  papes  dans  leur  ville , 
étaient  sur  le  point  de  rompre  entiè- 
rement avec  Grégoire.  Catherine  pro- 
fita de  son  voyage  à  Avignon  pour  lui 
persuader  de  retourner  à  Rome,  et 
elle  l'y  détermina.  Sa  grande  réputa- 
tion dans  la  connaissance  des  voies  in- 
térieures, et  son  crédit  sans  bornes  à 
la  cour  pontificale ,  lui  suscitèrent  des 
jaloux  parmi  les  docteurs ,  et  même 
parmi  lesévéques.  Ils  voulurent  la  sou- 
mettre à  des  épreuves ,  qu'elle  subit 
avec  tant  de  douceur ,  d'humilité  et  de 
succès ,  que,  satisfaits  de  ses  réponses, 
leur  défiance  se  changea  en  un  pro- 
fond respect.  La  paix  qu'elle  avait  pro- 
curée à  l'église ,  en  ramenant  Gré- 
goire XI  à  Rome ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  A  la  mort  de  ce  pontife,  le 
Saint-Siège,  partagé  entre  Urbain  VI 
et  Clément  Vil ,  vit  éclater ,  en  1 578 , 
ce  long  schisme  qui  causa  tant  de  scan- 
dales et  eut  des  suites  si  fâcheuses. 
Chacune  des  deux  obédiences  possé- 
dait des  saints  dans  son  parti.  Cathe- 
rine, attachée  à  celle  d'Urbain ,  ne  ré- 
duisit pas  son  zèle  à  de  simples  prières 
pour  rétablir  l'harmonie.  Kllc  écrivit 
aux  cardinaux ,  qui ,  après  l'avoir  élu, 
s'étaient  ensuite  portés  à  lui  donner 
un  compétiteur;  elle  s'adressa  à  Ur- 
bain lui-même ,  pour  l'exhorter  à  se 
corriger  de  cette  fierté ,  de  cette  dureté 
de  caractère  qui  lui  avait  aliéné  les  es- 
prits ;  aux  princes  ,  pour  les  engager 
k  user  de  leur  puissance  pour  faire 
cesser  le  schisme.  Les  peines  infinies 
qu'elle  se  donna  dans  ces  circonstances 


368  C  AT 

a  chevèrent  de  rui  lier  sa  santé,  déjà  affai- 
blie par  ses  jeûnes  et  ses  mortifications 
de  tout  genre.  Elle  y  succomba  à  Ro- 
me, le  29  avril  1 5Bo,  à  Fâge  de  trente- 
trois  ans.  Elle  fut  canonisée  par  Pic  II 
en  1 461  ,  et  Urbain  VIII  transféra  sa 
fête  au  5o  avril.  Raymond  des  Vignes , 
de  Capoue,  général  des  dominicains  , 
confesseur  de  Ste.  Catherine,  tradui- 
sit en  latin,  en  y  faisant  quelques  aug- 
mentations ,  la  vie  de  la  sainte,  com- 
posée en  italien  par  le  P.  Thomas  délia 
Fonte,  qui  avait  été  son  confesseur 
avant  lui ,  et  cette  traduction  a  été  in- 
sérée dans  les  Bollaudistcs.  Cis  deux 
auteurs  entrent  dans  un  grand  dé- 
tail des  extases  ,  des  révélations  , 
des  visions  ,  des  prédictions  de  la 
sainte ,  qu'il  disent  avoir  appris  d'elle. 
«  Je  ne  doute  pas ,  dit  à  ce  sujet  le 
»  judicieux  Fleuri ,  qu'elle  ne  crût 
»  de  bonne  foi  tout  ce  qu'elle  racon- 
»  tait  ;  mais  une  imagination  vive  , 
»  échauffée  par  les  jeûnes  et  les  veilles, 
»  pouvait  y  avoir  grande  part,  d'au- 
»  tant  plus  qu'aucune  occupation  ex- 
»  térieure  ne  la  détournait  de  ces  pen- 
»  sées.  »  Pie  II  ayant  approuvé  un 
office  où  il  était  dit  quelle  portait  sur 
son  corps  les  stigmates  de  J.-C. ,  les 
franciscains ,  qui  revendiquaient  ex- 
clusivement cette  prérogative  pour  leur 
saint  fondateur ,  dénoncèrent  cet  office 
à  Sixte  IV ,  lequel  avait  été  de  leur 
ordre ,  et  ce  pape  défendit ,  sous  des 
peines  ecclésiastiques ,  de  la  représen- 
ter avec  ces  stigmates.  Dans  les  leçons 
(lui  furent  composées  par  ordre  d'Ur- 
luin  VIII,  eu  1628,  pour  le  même 
office  ,  on  disait  qu'elle  était  de  la  fa- 
mille des  Borghèsc.  Sur  les  plaiutes 
de  cette  famille, à  laquelle  une  pareille 
généalogie  imprimait  une  tache  de  ro- 
ture, celte  clause  fut  rayée  du  Bré- 
viaire romain,  par  ordre  du  même 
pape.  Elle  se  conserva  néanmoins  daus 
la  plupart  des  exemplaires ,  et  elle  a 
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continué  depuis  à  être  imprimée  <Lo? 
toutes  les  éditions  postérieures.  Tou- 
tes les  éditions  des  œuvres  de  sainte 
Catheriue  étant  incomplètes ,  défec- 
tueuses ,  étrangement  défigurées  pour 
le  style  ,  Jérôme  Gigli  les  revit  sur  les 
manuscrits  originaux,  et  en  publu 
une  nouvelle,  plus  exacte  et  plus  com- 
plète, sous  ce  titre  :  Opère  délia  u- 
rafica  santa  Calerina,  etc.,  Sicnnf 
et  Lucques  ,   1 707  -1715,   4  Tt>l- 
in-4°.  ;  elle  contient  :  i\  la  Vie 
la  sainte ,  traduite  du  latin  de  Ray- 
mond de  Capoue,  avec  un  suppli- 
aient à  cette  vie  par  Thomas  Catfan 
no ,  accompagné  des  observations  ds 
Péditeur  ;  2".  le  Dialogue  entre  le  Père 
éternel  et  Stc.  Catherine,  qu'elle  di- 
ta  en  1378  à  ses  disciples  ,  pendast 
qu'elle  était  ravie  en  extase;  3  \  Traite 
de  la  perfection,  traduit  sur  la  ver 
sion  latine,  l'original  italieu  étant  per- 
du -,  4°.  vingt-six  Oraisons  ,  les  Àvi5 
à  Gitill.  Flete,  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour,  et  le  Discours  qu'elle  fit  a 
ses  disciples  avant  de  mourir  ;  0  \  soa 
Apologie  par  Rafaël- Maria  Filamoitdi, 
évêque  de  Sessa  ;  6  \  l'Examen  juri- 
dique de  sa  conduite  et  de  ses  mira- 
cles, fait  par  l'évêque  Beiubo,  â  IV- 
casion  des  contestations  qui  s'élevè- 
rent en  1 4 1 1 ,  à  Venise ,  sur  ce  aai 
la  concernait ,  et  qui  servit  à  sa  caik- 
nisation  ;  70.  ses  Lettres  augmentée* 
de  vingt-trois  nouvelles,  ce  qui  en 
porte  le  nombre  à  trois  cent  quatre- 
viugt-scpt,  avec  les  notes  du  P.  B«r- 
lamacchi,  jésuite.  Ccst  ce  qu'il  y  ac_- 
plus  intéressant  dans  celte  collêctior  . 
Elles  ont  été  traduites  en   franç  - 
par  J.  Balesdens ,  Paris ,  iG4  4  <•  ûj  1  • 
Ou  lui  attribue  des  poésies  italienn?* . 
Sienne ,  1 5o5 ,  in  -  8°.  1/clcgance  <  : 
la  pureté  de  style,  daus  tout  ce  qu'ei'. 
a  écrit  en  italien ,  l'ont  mise  au  rar.^ 
des  auteurs  réputés  classiques  eu  ce:  - 
langue.  Ses  lettres  ne  le  ce  Jeu  t  iniu^ 
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four  le  style,  à  celui  des  premiers 
écrivains  de  son  temps,  sans  excepter 
Pétrarque.  Gigli ,  indigné  de  ce  que  les 
académiciens  de  la  Crusca  n'avaient 
cité  aucun  écrivain  sicnnois  dans  leur 
vocabulaire  ,  publia  un  V ocabolano 
Cateriniano ,  livre  rare  et  recher- 
ché ,  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
les  mots  que  cette  sainte  a  employés 
dans  ses  ouvrages.  Sa  vie  a  été  com- 
posée en  latin  par  Jean  Pius,  Bo- 
Irpne,  i5i5,  in-/|u.;  en  italien,  par 
Pierre  Aretin  ,  Venise  ,  1 5  \  i ,  in-B°., 
et  en  français  par  Jean  Rechac,  Paris, 
!(>4i ,  in- ri.  On  a  aussi  la  Legenda 
di  Calherina  di  Siena ,  Florence , 

1 4 77 *  in-4°«>  goln-  légende, 
qui  n'est  qu'une  traduction  de  l'ou- 
de  Raymond  de  Capoue,  faite 
par  les  PP.  Dominique  de  Pîstoie  et 
Pierre  de  Pise ,  est  regardée  comme 
le  premier  livre  imprimé  à  Florence, 
ce  qui  détruit  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  l'imprimerie  ne  fut  éta- 
blie à  Florence  qu'eu  1 48u.    T— d. 

CATHERINE  (  Ste.  ), de  Bologne, 
naquit  dans  cette  ville  en  1 4  <  5-  Son 
père,  de  l'ancienne  maison  Veçri  de 
Ferrare ,  la  plaça  ,  à  l'âge  de  douze 
imf  auprès  de  la  princesse  Margue- 
rite <Tiite,  fille  du  marquis  de  Fer- 
rare.  Ses  inclinations,  toutes  dirigées 
rcr»  la  vie  religieuse,  lui  tirent  saisir 
a  première  occasion  qui  se  présenta 
xxir  quitter  la  cour.  Elle  entra  d'à- 
*ord  dans  le  tiers-ordre  de  St.-Frin- 
:ois  y  et  fut  ensuite  créée  abbesse  des 
ihrisêt  s  de  Bologne  ,  lors  de  la  fou- 
btfuo  de  ce  monastère ,  qu'elle  gou- 
'eroa  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
Tédificalion  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
c  q  mars  i4t>3.  Clément  Vil  la  mit 
n  nombre  des  bienheureuses  ,  et 
>t  mut  d'eu  faire  l'ofîicc.  Cet  oflice  fut 
etbrme*  dans  le  bréviaire  de  Sixte  V  ; 
rcamnoins  Ciément  \r  1 1  i  fit  mettre 
bleuicut  son  nom  dans  le  Mar- 
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tyroîoge  romain  en  i5rja,  ce  qui  lui 
tint  heu  d'une  canonisation  en  règle , 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  canonisée  solen- 
nellement par  Benoît  XIII  en  i  7^4» 
Ste.  Cathetiue  de  Bologne  eut  des  vi- 
sions et  des  révélations  comme  Sîe. 
Oitlierine  de  Sienne;  mais  elles  ne 
paraissent  pas  plus  authentiques  ;  elle 
les  avait  déposées  elle-même,  en 
1 4^8,  dans  un  écrit  quelle  remit  ca- 
cheté à  son  confesseur  à  l'article  de  la 
mort.  Cette  circonstance  semblait  iu- 
diquer  que  son  intention  ét.tit  qu'elles 
ne  fussent  oas  rendues  publiques;  ce- 
pendant elles  le  furent  à  Bologne  en 
1 5u .  On  doit  s'en  tenir,  sur  ces  sor- 
tes de  visions ,  à  la  règle  judicieuse 
de  Benoît  XIV,  qu'il  faut  être  en 
garde  contre  tout  écrit  de  ce  genre 
fait  sans  beaucoup  de  discernement , 
imprimé  après  coup,  et  qui  n'a  pas 
subi  l'épreuve  d'un  examen  régulier. 
Ste.  Catherine  de  Bologne  avait  com- 
posé divers  ouvrages  en  latin  et  en 
italien  ;  le  plus  connu  est  son  livre 
des  Sept  armes  spirituelles,  pour  les 
personnes  qui  ont  à  combattre  des 
ennemis  spirituels.  Elle  avait  fait  elle- 
même  une  longue  et  pénible  épreuve 
de  ce  genre  de  combat.        T— D. 

C  AT  H  ER  L\  E  (Ste.)  de  Gênes,  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Ligu- 
rte ,  qui  avait  donnéà  l'Église  deux  pa- 
pes (Innocent  IV  et  Adrien  V),  nombre 
de  cardinaux  et  d'éveques  ,  et  à  son 
pays  plusieurs  magistrats  et  généraux 
célèbres ,  naquit  à  Gênes  ,  \çrs  f  44B , 
de  Jacques  de  Fiesque ,  mort  depuis 
vice-roi  de  ftaples.  Sa  naissance ,  les 
richesses  de  sa  famille ,  les  dons  qu'elle 
avait  reçus  de  !a  nature,  tous  les  avait* 
tages  d'une  éducation  cultiver  avec  le 
plus  grand  soin  ,  pouvaient  la  faire 
prétemlrc  aux  premiers  partis  de  l'I- 
talie; mais  son  caractère  la  porta  dès 
"enfance  vers  la  vie  contemplative  ,  et 
elle  y  fut  continuée  par  l'impression 
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que  faisait  journellement  sur  son  es- 
prit une  image  de  J.-C.  placée  dans  sa 
chambre,  qui  le  lui  représentait  dans 
l'état  le  plus  humiliaut  et  le  plus  dou- 
loureux de  sa  vie  souffrante  sur  la  terre. 
Elle  pensait  à  se  consacrer  à  Dieu  dans 
lVtat  religieux,  lorsque  ses  parents 
lui  firent  épouser  Julien  Adorno,  jeune 
ambitieux  dont  les  dérèglements  et  les 
profusions  lui  causèrent  toute  sorte 
de  chagrins  et  rainèrent  sa  fortune. 
£l!c  chercha  à  se  distraire  des  peines 
domestiques  en  se  jetant  dans  le  tour- 
billon du  monde;  mais,  rappelée  au 
bout  de  quelques  années  à  son  goût 
pour  la  piété,  elle  rentra  daus  la  re- 
traite ,  et  obtint  enfin,  par  sa  patience 
et  ses  prières  t  la  conversion  de  son 
époux,  qui,  sans  quitter  le  monde,  se 
fit  recevoir  dans  le  tiers-ordre  de  St.- 
François,  et  y  termina  sa  carrière  dans 
de  grands  sentiments  de  religion.  Ca- 
therine, affranchie  des  liens  qui l'aw 
vaieut  retenue  jusque-là ,  se  consacra 
sans  réserve  au  service  des  malades, 
daus  le  grand  hôpital  de  Gênes.  Sa 
charité  active  s'étendit  même  sur  les 
autres  pauvres  malades  de  la  ville,  sur- 
tout pendant  les  affreux  ravages  que 
la  peste  y  causa  dans  les  années  1 497 
et  i5oi.  Elle  joignit  à  ces  pénibles 
exercices,  des  austérités  et  des  priva- 
tions dont  le  récit,  iracé  par  son  pro- 
pre directeur,  a  paru  exagéré  à  que  ques 
critiques  :  comme  d'avoir  passé  trois 
a  vents  et  vingt- trois  carêmes  sans  autre 
ttouiiUure  que  le  pain  eucharistique 
qu'elle  recevait  chaque  jour.  Elle  y  ajou- 
tait dans  la  journée  un  Ytirre  d'eau , 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre,  pour 
<uimer  le  leu  qui  la  dévorait.  Cet  état 
lui  était  devenu  si  naturel ,  que,  lors- 
qu'elle essayait  quelquefois  de  prendre 
uu  peu  de  nourriture,  afin  d'éviter  la 
singularité,  son  estomac  la  repous- 
sait, et  ce  genre  de  mortification  n'al- 
térait ni  sa  santé ,  ni  ses  forces  ,  ni 
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son  sommeil.  Elle  mourut  le  1 4  sep- 
tembre 1 5 1  o ,  à  la  suite  d'une  longiw 
et  douloureuse  maladie.  On  raconte 
que  son  cercueil  fut  placé  près  d'en 
conduit  d'eau,  et  qne,  dix-buit  mois 
après  sa  mort,  ce  cercueil  et  ses  habits 
furent  trouvés  ronges  par  les  vers  ; 
mais  que  son  corps  n'avait  éprouvé 
aucune  altération.  Elle  était  honorée 
depuis  long -temps  sons  le  titre  de 
bienheureuse,  lorsque  Clément  XII 
lui  décerna,  en  1757,  les  bonurmr? 
solennels  de  la  canonisation.  Ste.  Ca- 
therine a  bissé  deux  écrits  célèbres 
parmi  les  mystiques.  Le  premier  est 
lui  Dialogue  entre  Famé  et  le  corps, 
V amour-propre  et  V esprit  de  J.-C .  U 
roule  sur  le  pur  amour.  «  On  y  trouve 
»  des  choses,  dit  le  pieux  Butler  ,  qui 
»  ne  sont  pas  a  la  portée  de  tout  te 
»  monde.  9  1 1  y  a  en  effet  des  maximes 
dont  les  quiétistes  pourraient  abuser. 
Le  second  écrit  est  un  Traité  dit  pur- 
gatoire. Sa  Vie  a  été  composée  en 
italien  par  Miratoli,  son  confesseur, 
cl  par  un  de  ses  disciples,  Florence, 
i58o,in-8°.  T — d. 

CATHERINE  de  France,  reine 
d'Angleterre  ,  née  en  1401 ,  état!  te 
plus  jeune  enfant  de  Charles  VI  et 
d'Isabeau  de  Bavière.  Le  mariage  de 
cette  princesse,  dont  les  historiens 
vantent  la  grâce  et  la  beauté ,  servit  de 
g.ige  au  plus  infâme  traité  dont  les  an- 
nales de  la  France  fessent  mention.  Le 
royaume ,  livré  aux  troubles  causes 
par  la  démence  de  Charles  VI,  était 
envahi  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre  , 
qui  pressait  vivement  le  siège  de 
Rouen.  Le  cardinal  Orsini  fut  chargé 
de  faire  à  Henri  des  proposition?  de 
paix ,  et  de  lui  offrir  la  main  de  Gain*- 
rine,  dont  il  lui  montra  le  portrait  ; 
mais  Henri  annonça  des  prétentions 
si  hautes ,  que  la  négociation  échoou. 
Cependant,  peu  de  temps  après .  on 
la  renoua  ,  et  des  conférences  furcer 
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tiqoces  à  Mculan.  La  première  fois 
Isabcau y  parut,  elle  amena  .sa  fille, 

i  ût  une  vive  impression  sur  le  cœur 
Henri  ;  mais  dans  les  cul  revues  s  ut- 
iles f  elle  ne  la  laissa  plus  reparaître 
-es  y  eus.  Après  l'assassinat  du  duc 
Bourgogne ,  son  fils  Philippe  cou- 

I  avec  Henri  une  ligue,  acquiesçai  à 
ites  ses  demandes,  et,  de  concert 
c  Isabeau ,  lui  sacrifia  la  France, 
nri  cl  Philippe  se  rendirent  à  Troyes. 
tbcau  y  amena  le  malheureux  Cbar- 

VI  et  sa  fille ,  et  le  monstrueux 
lité  qui  transporuit  la  couronne 
France  à  un  étranger ,  y  fut  signé 

ii  mai  i4^<*.  (  Voyez  Isabeau.  ) 
•  mariage  de  Henri  et  de  Catherine 
t  célébré  le  a  juin.  Les  deux  rois 
eut  leur  entrée  à  Paris  le  premier 
ajticbc  de  l'a  vent ,  et  les  deux  reines 
lendemain.  En  1 4'i  t ,  Henri  emme* 
.  sa  femme  en  Angleterre,  et  la  fit 
urooner  au  moi*  de  mars.  Après 
01  r  mis  au  monde  Henri  V  l ,  au  mois 

décembre,  elle  revint  en  i4*o  à 
ris ,  où  elle  et  son  époux  firent  leur 
irce  en  grande  pompe,  et  tinrent 
ur  plénkre  au  Louvre,  tous  deux 
«  ouro^e  en  tète.  «  Mais ,  dit  Me- 
v ray  t  le  peuple  qui  alla  voir  cette 
ièic  eut  sujet  de  regretter  la  libéra* 
né  de  ses  anciens  rois ,  et  de  dcles- 
vr  f  orgueil  ou  la  chichetc  des  An* 
Jais ,  qui  ne  leur  firent  aucune  part 
le  la  bonne  chère ,  et  ne  leur  pré- 
sentèrent pas  seulement  un  verre 
le  vin.  »  Henri  étant  mort  à  Vin* 
mes  le  5i  août,  Catherine  fit  celé- 
rr  ses  obsèques  avec  pompe  à  Notre* 
me  de  Paris,  fit  transporter  son 
Eps  à  Westminster,  et  fit  placer  sur 

II  tombeau  sa  statue  eu  argent ,  de 
naturelle,  et  très  ressem- 

'r.  par  le  testament  de  son  mari , 
'avait  pas  même  été  chargée  du 
de  la  personne  de  son  fils.  Peu 
temps  après ,  elle  épousa  secrète- 
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mcntOWen  Tudor,  gentilhomme  gal- 
lois, peu  riche,  mais  descendant  des 
ancieus  souverains  du  pays.  Elle  en 
eut  trois  fils,  dont  l'aine,  Edouard 
ou  Edmond ,  comte  de  Richmond ,  fut 
père  de  Henri  Y II,  roi  d'Angleterre.  Ca- 
therine mourut  en  1 458.  Tudor,  dont 
le  mariage  avec  elle  ne  devint  public 
qu'à  cette  époque,  fut  aussitôt  mis  en 
prison.  (  Voy.  Tudor.  )      E — s. 

CATHERINE,  reine  de  Bosnie, 
épousa  le  cinquième  et  dernier  sou- 
verain de  ce  royaume,  Éticnnc,  que 
Mahomet  H  fit  ceorcher  vif,  en 
i465,  après  avoir  conquis  ses  états* 
Elle  se  réfugia  à  Rome ,  où  elle  fat  re- 
çue avec  de  grands  honneurs.  Elle  as- 
sista au  famdix  jubilé  de  1^75,  avec 
Ferdinand,  roi  de  Naplcs,  le  roi  de 
Valachie,  Charlotte ,  reine  de  Chypre, 
et  plusieurs  autres  princes  dépouillés 
parlesOthomaus.  Cette  princesse  mou- 
rut à  Rome  en  1478.  Par  son  testa- 
ment ,  elle  laissa  son  royaume  à  l'É- 
glise romaine,  à  condition  qu'il  retour- 
nerait à  son  fils,  qui  avait  embrassé 
le  mahométisme,  si,  abandonnant  le 
parti  des  Turks ,  il  rentrait  dans  le 
sein  de  l'Église.  Deux  domestiques  de 
Catherine  portèrent  le  testament  à 
Sixte  IV ,  qui  le  lut  et  l'accepta.  Ils  lui 
remirent  eusuite  l  épéc  et  les  éperons 
du  dentier  roi  de  Bosnie ,  et  le  pape 
les  fit  déposer  dans  les  archives  ponti- 
ficales ,  avec  le  testament  et  son  acte 
d'acceptation  d'un  royaume  qui  avait 
existé  depuis  l'an  1 35^  jusqu'en  1 4(0. 
De  magnifiques  funérailles  furent  fai- 
tes à  Catherine  dans  l'église  de  Scala 
Cceli,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

V— VE. 

CATHERINE  d'Arragon,  reine 
d'Angleterre,  dont  l'existence  politi- 
que tient  à  l'une  des  grandes  époques 
de  l'histoire  moderne,  était  fille  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Espagne.  Isabelle 
de  Castille ,  sa  mère ,  la  fit  élever  dan* 
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de  grands  principes  de  piété'  et  dans 
le  goût  des  belles-lettres.  Elle  épousa, 
le  i4  novembre  i5oi  ,  Arthur,  prin- 
ce de  Galles,  fils  aîné  de  Henri  VII, 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  mariage 
avait  pour  but  de  cimenter  l'alliance 
des  deux  monarques  contre  la  France, 
dont  les  projets  sur  l'Italie  leur  cau- 
saient de  l'ombrage;  mais  le  jeune 
prince  étant  mort  de  consomption  le 
2  avril  1 5o2,  le  motif  qui  avait  inspiré 
leur  union  ne  fit  que  s'accroître  par  la 
répugnance  de  Henri,  naturellement 
avare,  à  rendre  les  cent  mille  ducats 
qu'il  avait  touchés  pour  la  moitié  de 
la  dot  de  sa  belle-fille ,  et  à  renoncer 
à  l'autre  moitié;  et  par  la  crainte 
qu'elle  ne  transportât  à  quelque  prince 
étranger,  en  l'épousant,  la  jouissance 
du  tiers  des  revenus  de  la  principauté 
de  Galles  et  du  duché  de  Cornouailie, 
qui  constituaient  son  douaire.  D'après 
ces  considérations,  il  fit  consentir  le 
roi  Fcrdin  »nd  à  un  secoud  mariage  de 
Catherine  avec  le  prince  Henri ,  le 
dernier  de  ses  lits,  devenu  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Jules  II 
accorda  toutes  les  dispenses  nécessai- 
res. L'archevêque  Warham  éleva  bien 
dans  le  conseil  quelques  difficultés, 
fondées  sur  la  loi  du  Lévitique,  qui 
avait  fait  un  empêchement  diritnant 
du  degré  de  parenté  entre  le  beau- 
frere  et  la  belle-sœur;  mais  elles  dis- 
parurent devant  les  considérations  po- 
litiques qui  militaient  pour  le  mariage. 
Les  fiançailles  furent  aussitôt  célé- 
brées, et  les  épousailles  renvoyées  à 
l'époque  où  le  jeune  prince ,  qui  n'a- 
vait alors  que  douze  ans ,  serait  par- 
venu à  Page  de  puberté;  mais  le  |our 
même  où  il  eut  atteint  sa  majorité ,  ou 
lui  fit  signer  une  protestation  contre 
cet  engagement.  La  protestation  ,  da- 
tée du  rin  juin  \  5o5,  ne  portait  ni  sur 
la  loi  du  Lévitique,  ni  sur  l'invalidité 
de  la  dispense,  ni  sur  la  consomma- 
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tion  du  premier  mariage,  qui  sont  U% 
trois  grands  ressorts  qu'on  fit  jooer 
depuis  dans  l'affaire  du  divorce ,  mais 
uniquement  sur  le  défaut  de  connais- 
sance de  cause  de  la  part  de  Henri  ,  à 
un  âge  où  il  ne  pouvait  connaître  la 
nature  de  son  engagement  Du  reste, 
le  véritable  motif  de  cette  protestation 
venait  encore  de  l'avarice  de  Henri 
VII,  qui  voulait  forcer  Ferdinand  a 
renoncer  au  douaire  de  sa  fille,  dans 
le  cas  où  le  prince  de  Galles  mourrait 
sans  enfants  :  aussi  fut-elle  levée  des 
que  le  roi  d'Espagne  eut  fait  consentir 
sa  fille  à  ce  désistement,  et  tous  les 
préparatifs  pour  la  célébration  du  ma- 
riage furent-ils  ordonnés,  lorsque  la 
mort  de  Henri  VII  donna  lieu  à  un 
nouveau  délai.  Aiusi  cette  fameuse 
protestation  fut  l'ouvrage  du  père,  et 
non  celui  du  fils,  quoique  faîte  au 
nom  de  ce  dernier,  qui  n'assista  metne 
pas  à  la  rédacrion  de  Tarte.  Llie  n'eut 
pour  principe  qu'un  intérêt  p&nmairt, 
et  non  un  scrupule  de  conscience.  Ce 
ne  fut ,  de  la  part  de  Henri  VII ,  qu'on 
acte  comminatoire  qui  n'eut  point  de 
suite ,  qui  ne  fut  jamais  signifie  ni  au 
roi  d'Espagne ,  ni  à  CathenR ,  et ,  de 
la  part  du  prince  de  Galles,  trop  jeune 
encore  pour  avoir  une  volonté  pleine 
et  entière,  une  parfaite  connaissance 
de  sa  démarche,  qu'uu  acte  de  sou- 
mission à  Pau  ton  té  que  son  père  exer- 
çait sur  lui,  et. dont  il  ne  tint  aucun 
compte  après  qu'il  fut  devenu  son 
maître ,  puisque  la  célébration  de  son 
mariage  suivit  de  près  la  mort  du  roi. 
Ce  récit ,  fondé  sur  la  déposition  de 
Fox ,  l'aumônier,  le  confident  de  Hen- 
ri VII,  et  qui  avait  eu,  à  cet  égard, 
une  conféreuce  particulière  avec  ce 
prince ,  renverse  le  sytême  adopte  par 
Hume ,  d'après  la  dé|>osftion  suspecte 
do  Warham ,  mu  suppose  dans  le  père 
le  projet  de  ménager  à  son  fil*  un 
moyen  de  cassation ,  et  prétend ,  qu\  u 
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lit  de  mort ,  il  l'exhorta  à  ne  pas  con- 
sommer son  mariage.  Les  deui  époux 

vécurent  dix-huit  aus  dans  l'union  la 
plus  parfaite.  Durant  cet  intervalle, 
Ferdinand  fit  un  traité  avec  François 
l"r.,  à  l'insu  et  au  grand  regret  de 
Henri  VI 11.  Catherine  éprouva  ,  à 
cette  occasion ,  quelques  effets  passa- 
gers du  ressentimeut  de  son  époux  ; 
mais  jamais  il  ne  lui  manifesta,  dans 
ses  moments  d'humeur,  le  moindre 
doute  sur  la  légitimité  de  leur  union. 
FJIe  mit  au  monde  quelques  enfants 
qui  survécurent  peu  à  leur  naissance. 
Marie  seule  ,  née  le  i  o  février  1 5 1 6 , 
parvint  à  un  âge  qui  permit  à  sou 
père  de  lui  assurer  la  succession  à  la 
couronne,  en  la  déclarant  princesse  de 
Galles.  Le  premier  document  que  l'his- 
toire nous  fou  misse  du  projet  de  Hen- 
ri ,  d'attaquer  la  légitimité  de  son  ma- 
riage, est  une  lettre  de  Pacci,  doyen 
de  St. -Paul,  de  l'année  i5*26  ,  en  ré- 
ponse à  une  consultation  de  Henri 
sur  cet  objet;  mais  elle  ne  nous  ap- 
prend ni  l'époque  précise  où  l'idée 
lut  en  était  venue,  ni  les  causes  qui 
l'avaient  produite.  Parmi  ces  causes , 
dont  la  discussion  appartient  à  l'article 
de  Henri  VIII,  la  seule  qui  pourrait 
être   personnelle  à  Catherine,  est 
qu'elle  aurait  essuyé  dans  ses  derniè- 
res couches  un  accident  qui  la  i  cudait 
incapablod'en  faire  de  nouvelles; mais 
le  roi  ne  fit  jamais  usage  de 
<  c  moyen  de  divorce  daus  le  <  ours  du 
procès,  il  serait  inutile  de  s'y  arrêter. 
Lrs  anglicans  se  sont  efforcés  de  prou- 
ver que  Henri,  animé  uniquement  par 
des  scrupules  de  conscience  et  par  des 
vues  d'intérêt  puhlic,  avait  conçu  l'i- 
dée et  formé  le  projet  de  se  séparer 
de  Catherine  avant  de  connaître  Anne 
de  Boulen  ;  mais  Cavendish ,  qui  vi- 
vait dans  l'intimité  du  cardiual  Wol- 
sey  ♦  Heylin ,  Echard ,  et  autres  auteurs 
également  digues  de  foi ,  s'accordent 
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à  dire  que  sa  passion  pour  sa  maî- 
tresse, qui  ne  voulait  lui  accorder  ses 
faveurs  que  sous  lè  sceau  du  mariage , 
fut  non  seulement  la  principale,  mais 
encore  la  première  cause  du  divorce. 
Dès-lors,  il  invoqua  la  loi  du  Lévitique 
coutre  la  bulle  de  dispense  ;  mais  com- 
me il  prévoyait  que  des  scrupules  aussi 
tardifs  n'obtiendraient  qu'une  médio- 
cre confiance  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion, il  chercha  à  lier  l'affaire  du  di- 
vorce avec  l'intérêt  de  ses  sujets;  il 
leur  fit  appréhender  de  voir  leur  tran- 
quillité compromise  par  la  naissance 
problématique  de  l'héritière  présomp- 
tive du  tronc.  Ce  fut  effectivement  par 
cette  considération  politique,  bien  plus 
que  parles  arguments  théologiqucs  de 
ses  easuistes,  que  Henri  détermina  la 
nation  à  entrer  dans  ses  vues.  Dans 
ses  démarches  auprès  du  St. -Siège,  il 
se  borna  à  établir  les  nullités  vraies  ou 
prétendues  de  la  bulle  de  Jules  II,  sur 
les  dispenses  de  son  mariage ,  afin  de 
prouver  que  le  pontife  avait  été  sur- 
pris. Les  cardinaux  Gimpégc  et  Wol- 
scy  furent  nommés  légats  à  latere 
pour  instruire  et  juger  l'affaire,  avee 
des  pouvoirs  très  étendus ,  mais  avec 
l'ordre  secret  au  premier  de  la  traîner 
en  longueur,  dans  l'espoir  de  quelque 
événement  qui  pourrait  fournir  un 
moyen  de  la  terminer  à  l'amiable.  Cara- 
pége,  siûvanl  ses  instructions ,  n'ayant 
pu  détourner  le  roi  de  son  projet , 
voulut  engager  la  reine  à  se  retirer 
dans  un  couvent.  Catherine  protesta 
qu'elle  ne  se  prêterait  jamais  à  rien 
qui  pût  compi  omettre  l'état  de  sa  fille; 
elle  insista  sur  la  validité  de  son  ma- 
riage, célébré  dans  toutes  les  formes 
civiles  et  canoniques;  elle  déclara 
qu'elle  rendrait  responsables  des  évé- 
nements les  auteurs  et  instigateurs 
d'un  procès  si  scandaleux;  qu'elle  ré- 
cuserait les  deus  légats  ,  l'un  à  cause 
de  son  animosité  pcrsouucllc  contre 
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elle ,  et  de  sa  qualité  de  premier  mi- 
nistre de  sa  partie  adverse;  l'autre, 
parce  qu'il  tenait  du  roi  l'évêcbé  de 
Salisbury  et  d'autres  faveurs  qui  le 
rendaient  suspect.  Dans  la  première 
séance  de  la  commission,  assemblée 
à  Blackfryars ,  composée  de  plusieurs 
évêques  et  docteurs  présidés  par  les 
légats,  elle  ne  comparut  que  pour 
protester  contre  li  compétence  des 
commissaires.  On  chercha  en  vain  à 
l'intimider,  en  la  dénonçant  au  conseil 
d'état  par  uti  libelle  diffamatoire,  où 
quelques  légers  défauts  de  caractère 
étaient  transformés  en  crimes  graves , 
où  l'on  insinuait  qu'elle  participait  â 
un  complot  contre  la  vie  du  roi ,  où 
Ton  supposait  de  sa  part  des  démar- 
ches suspectes  pour  gagner  la  faveur 
populaire.  Sur  cette  informe  dénon- 
ciation ,  le  conseil  pria  le  monarque 
de  se  séparer  de  fait  d'avec  la  reine. 
Catherine,  peu  ébranlée  par  cet  épou- 
vantai!, comparut  à  la  seconde  séance 
de  la  commission  ;  mais,  au  lieu  de  ré- 
pondre à  l'interpellation  des  légats , 
elle  se  jette  aux  pieds  du  roi,  et  d'un 
ton  pathétique  qui  annonçait  l'émotion 
de  son  cœur  peinte  sur  son  visage , 
elle  lui  adresse  ce  discours,  que  sa 
vertu,  sa  dignité ,  ses  malheurs ,  ren- 
dirent encore  plus  touchant  :  a  Sire, 
»  tout  est  ici  contre  moi  ;  je  suis  fem-r 
»  me ,  étrangère ,  mes  conseils  sont  vos 
»  propres  sujets ,  je  n'attends  rien  de 
»  l'équité  de  mes  juges.  En  quittant 
»  mon  pays  natal,  toute  ma  ressource 
»  contre  la  violence  et  la  méchanceté 
»  de  mes  ennemis  a  été  dans  mon 
»  union  avec  votre  majesté.  J'ignore 
»  en  quoi  j'ai  pu  vous  déplaire,  et 
»  comment  j'ai  mérité  le  traitement 
»  qu'on  me  fait  éprouver.  Je  proteste 
»  que  je  n'ai  rien  nég  igé  de  tout  ce 
»  qui  est  en  moi  pour  bien  vivre 
*  avec  vous;  que,  dans  toutes  mes 
»  actions,  dans  tous  mes  discours, 
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»  j'ai  cherché  constamment  ce  qui 
»  pouvait  vous  être  agréable ,  et  vw» 
»  marquer  mon  entière  sonnrisnou. 
»  Je  suis  votre  épouse  depuis  viu:t 

*  ans.  J'ai  eu  de  vous  plusieurs  cl- 
»  fants.  J'en  appelle  à  Dieu  et  à  votrf 

*  conscience ,  que  je  suis  entrée  vier^- 
»  dans  votre  lit;  que  mon  union  av* 
»  le  prince  Arthur  n'a  pas  été  awle'à 
»  de  la  simple  cérémonie  du  mariai. 
»  Que  l'on  me  renvoie  comme  une  i«- 
»  famé,  si  j'ai  manqné  en  U  mobèe 

*  chose  atla  fidélité  conjugale,  à  IW 
v  nenr,  et  si  l'on  peut  me  convaincre 
p  d'aucun  crime.  Ccst  de  vous 

»  j'attends  la  justice  que  f  ai  droit  de 
»  réclamer.  Les  princes  de  qui  vous  tt 
»  moi  avons  reçu  le  jour,  étaient  grw- 
»  ralement  reconnus  pour  être  oWs 
»  d'une  grande  sagesse.  On  ne  saurai 
»  douter  qu'ils  n  aient  consulté  à'\ 
9  personnes  habiles  avant  dénomma 
»  ensemble.  Au  surplus,  je  n'ai  pnl* 
»  de  soumettre  ma  cause  à  un  paro» 
»  tribunal,  composé  de  vos  sujet*. 
»  choisis  par  vous  ,  et  sur  lesqueb  h 
»  prévention  et  la  crainte  dom^ 
»  avoir  une  très  grande  influence.]' 
»  vous  supplie  donc  de  faire  sospeu- 
»  dre  la  procédure ,  aGn  que  fa*  w 
»  temps  de  recevoir  d'Espagne lesans 
v  et  les  conseils  que  f  en  attends.  * 
therine,  en  prononçant  ces  derow^ 
paroles,  se  releva,  fit  une  profond 
révérence  au  roi ,  et  se  retira,  pw 
plus  reparaître  devant  le  tnbcw'' 
quelques  citations  qu'on  pût  Ini  6w 
par  |a  suite.  Cette  scène  inattendu 
avait  fait  une  profonde  imprcssKn 
sur  les  juges  et  sur  les  spectateur*; 
Henri  loi-même  en  avait  paru  tond*: 
il  ne  put  s'empêcher  de  rendre  un 
hommage  public  aux  vertus  de  b^' 
fie  y  à  la  tendre  affection  dont  die  n> 
vait  jamais  cessé  de  lui  donner  dr* 
preuves.  I*s  légats ,  dans  nnc  ™(e 
qu'ils  lui  firent,  tentèreut 
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de  ramener  à  une  séparation  volon- 
taire :  elle  leur  renouvela  les  mêmes 
reproches,  les  mêmes  protestations, 
et  ne  répondit  à  leurs  citations  ulté- 
rieures que  par  la  signification  de  son 
appel  au  Saint-Siège.  Ils  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leurs  procédures. 
Les  témoins,  au  nombre  de  trente-six 
ou  trente-sept,  étaient  pour  la  plupart 
parents  du  roi  ou  d'Anne  de  Boulen. 
I^es  informations  roulaient  principa- 
lement sur  la  consommation  du  pre- 
mier mariage.  Il  faut  avouer  que  les 
preuves  de  ec  fait,  recueillies  par  Her- 
bert, donnent  de  fortes  préventions 
en  sa  faveur;  mats  ces  présomptions 
sont  singulièrement  atténuées  par  l'état 
d'inûrmité  du  prince  Arthur  jusqu'à 
sa  mort;  par  la  conduite  de  Catherine, 
qui,  durant  toute  sa  viduité,  porta 
des  robes  blanches  en  signe  de  sa  vir- 
ginité;  par  l'interpellation  qu'elle  ût 
à  Henri  à  ce  sujet  en  pleine  audience, 
et  à  laquelle  son  caractère  moral  don- 
nait un  si  grand  poids.  «  11  est  certain, 
»  dit  Fnller ,  que  le  silence  du  roi ,  en 
»  cette  occasion  ,  fut  regardé  comme 
»  on  aveu  tacite  de  la  vérité  de  ce  fait, 
»  qu'il  avait  un  si  grand  intérêt  à  con- 
»  tredire.  »  Du  reste,  la  bulle  de  Jules 
ne  préjugeait  rien  là-dessus,  et  elle 
accordait  la  dispense,  soit  que  le  ma- 
riage eût  été  consommé  ou  qu'il  ne 
l'eût  pas  été.  Quant  à  la  protestation 
du  prince ,  on  a  vu  combien  elle  était 
illusoire  ;  elle  était  d'ailleurs  suffi- 
samment écartée  par  l'union  subsé- 
quente des  deux  époux,  par  leur  lon- 
0K  et  paisible  cohabitation ,  et  par 
la  naissance  des  enùnts  qui  en  étaient 
■PDvenus.  Toute  cette  procédure,  que 
Peonant  appelle  une  farce,  fut  arrê- 
tée par  Clément  VU  ;  qoî,  sur  l'appel 
<le  Catherine ,  eassa  la  commission ,  et 
évoqua  toute  l' affaire  au  Saint-Siège. 

Menu,  armé  (1rs  dérisions  in- 
formes ou  équivoques  des  universités, 
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crut  pouvoir  en  imposer  à  la  reine.  Il 
lui  fit  de  nouveau  proposer  nue  sépa- 
ration volontaire,  et,  sur  son  refus,  il 
la  relégua  à  Amphtill,  près  de  Dunsta- 
ble,  et,  dès  ce  moment,  toute  relation 
cessa  entre  les  deux  époux  ;  mais  com- 
me le  peuple  conservait  un  grand  res- 
pect pour  sa  vertu  et  beaucoup  de  sen- 
sibilité pour  sa  triste  situation ,  on  re- 
produisit ,  quoique  sans  succès ,  les  an- 
ciennes insinuations  de  complot  contre 
la  vie  du  roi ,  de  sourdes  menées  pour 
gagner  la  faveur  populaire.  On  lui  fit 
offrir  le  titre,  les  honneurs  et  les  droits 
de  princesse  de  Galles ,  avec  la  jouis- 
sance de  son  douaire ,  si  elle  voulait 
rétracter  son  appel.  Enfin  Cranmcr  , 
élevé  récemment  sur  le  siège  de  Can» 
torbery,  rendit,  le  a5  mai  1 533  ,  la^ 
sentence  qui  annullait  le  mariage  de 
Henri  VIII  avec  Catherine  d'Arragon, 
et  ratifiait  celui  du  même  prince  avec 
Anne  de  Boulen.  Dès  le  lendemain , 
Montjoye  fut  chargé  d'aller  signifier 
à  Catherine,  delà  part  du  roi,  qu'elle 
n'était  plus  sa  femme  ;  qu'il  uc  lui  était 
plus  permis  de  prendre  d'autre  titre 
que  celui  de  princesse  douainère  de 
Galles ,  et  que ,  si  elle  consentait  à  se 
désister  de  ses  poursuites,  la  couronne 
serait  assurée  à  la  princesse  Marie , 
au  défaut  d'enfants  mâles.  Catherine, 
inébranlable  dans  ses  premières  réso- 
lutions, répondit  qu'aucune  considé- 
ration ne  lui  ferait  jamais  oublier  ce 
quYIIc  devait  à  son  honneur  et  à  sa 
conscience;  qu'elle  ne  cesserait  point 
d'être  l'épouse  du  roi,  d'en  prendre  le 
titre,  d'en  exiger  les  droits;  qu'elle  ne 
souffrirait  à  son  service ,  qu'elle  n'ad- 
mettrait auprès  d'elle  que  les  person- 
nes disposées  à  la  traiter  en  reine  , 
tant  que  le  Saint-Siège  ne  l'en  aurait 
pas  dépouillée  par  une  sentence  défi- 
nitive. Elle  raya  de  sa  main  ,  dans  l«î 
procès-verbal  de  ctt  entretien ,  dreate 
par  Montjoye,  tous  les  endroits  où  il 
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ne  lui  avait  donne  que  le  nom  de  prin- 
cesse ;  elle  y  substitua  celui  de  reine , 
et  toutes  les  violeuces  dont  ou  usa  par 
la  suite  pour  empêcher  que  ses  olfi- 
ciers  ne  lui  donnassent  le  même  titre , 
ne  purent  l'en  faire  départir.  La  scu- 
tenec  de  Dunslable  fut  cassée  à  Rome, 
par  un  jugement  du  xi  mai  1 554  >  <lu* 
confirmait  son  mariage.  Ce  jugement 
ne  produisit  aucun  changement  dans 
sa  situation.  Elle  survécut  deux  aus 
au  divorce ,  cherchant  à  se  consoler 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes ,  par  l'expression  de  ses 
sentiments  de  résignation, qu'elle  dé- 
posa dans  des  Méditations  sur  les 
psaumes  et  dans  un  Traité  des  plain- 
tes du  pécheur.  Témoin  des  vexations 
exercées  contre  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs ,  elle  apprenait  chaque  jour  le 
supplice  de  quelqu'un  des  grands  per* 
sonuages  qui  lui  avaient  témoigné  le 
plus  d'intéiêt.  Le  vénérable  Fisher  et 
j'illustre  Thomas  Morus  venaient  de 
périr  sur  l'échafaud;  d'autres  atten- 
daient le  même  sort  dans  les  prisons. 
Le  spectacle  de  taut  de  victimes  de 
leur  devoir  et  de  leur  attachement  à 
sa  personne  augmenta  les  chagrins 
intérieurs  qui  la  minaient  insensi- 
blement et  la  conduisaient  au  tom- 
beau. Dans  sa  dernière  maladie,  le 
roi,  qui  avait  toujours  conservé  un 
fond  de  respect  pour  sa  vertu,  lui  en- 
voya plusieurs  messages,  pour  lui 
marquer  l'intérêt  qu'il  prenait  à  sa 
sauté.  Quand  elle  sentit  qu'elle  n'avait 
plus  que  quelques  moments  à  vivre, 
elle  lui  écrivit  de  son  lit  de  mort  celte 
lettre,  où  se  montre  si  bien  son  ame 
tendre  eV  religieuse  :  a  Je  touche  à  ma 
»  dernière  heure;  l'affection  seule dout 
»  je  me  sens  encore  pénétrée  pour 
v  vous  m'engage  à  vous  exhorter  de 
v  prendre  soin  du  salut  de  votre  amc, 
v  qui  doit  l'emporter  sur  toutes  les 
g  considérations  du  monde  et  de  la 
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»  chair.  En  ne  consultant  que  m 
»  considérations ,  vous  m'avez  préd- 
»  pitée  dans  les  plus  grands  malien, 
»  et  vous  vous  êtes  attiré  à  voib-uème 
»  de  grands  troubles.  J'oublie  tout,  et 
v  je  prie  Dieu  de  l'oublier  de  memt. 
»  Je  vous  recommande  notre  Me  M* 
»  rie ,  et  vous  conjure  de  vous  con- 
»  duire  envers  elle  comme  uo  1™ 
»  père.  C'est  là  ce  qui  a  toujours  et? 
»  l'objet  de  tous  mes  vœux.  Je  toas 
»  supplie  de  procurer  des  établis** 
»  ments  à  mes  filles  d'honneur.  FJk 
»  vous  seront  peu  à  charge;  car  il  d  î 
»  en  a  que  trois.  Je  vous  prie  ét 
»  faire  payer  à  toutes  les  autres  per- 
»  sonnes  qui  m'ont  servie  une  anntr 
»  de  leurs  gages ,  outre  l'année  coih 
»  rante;  sans  cela  ,  elles  se  iroim- 
»  raient  privées  de  toute  ressource,  t 
Catheriue  lui  témoignait  ensuite  com- 
bien elle  aurait  désiré  de  le  votrawri 
de  fermer  les  yeux ,  et  elle  finissait  a 
lettre  en  l'appelant  son  cJier  seigneur, 
son  roi  et  son  époux.  Elle  expira  If  6 
janvier  1 536 ,  au  château  de  Kiœbal- 
ton,  dans  la  5o#.  année  de  son  *> 
Henri,  à  la  lecture  de  sa  lettre,  avait 
marqué  beaucoup  de  sensibilité.  N 
mort  lui  arracha  des  larmes ,  pé- 
dant qu'Anne  de  Boulen,  foulant  a« 
pieds  toute  décence,  faisait  éclater  « 
joie  d'un  événement  qui  la  détivraitoV 
sa  rivale  ;  il  ordonna  que  ses  obse- 
ques  fussent  célébrées  avec  une  pon- 
pe  solennelle  ,  dans  l'abbaye  de  h 
terborough ,  où  on  lui  éleva  uo  ma- 
gnifique mausolée,  qui  fut  dégrade  <n 
i(>43,  au  milieu  des  horreurs  u*i< 
guerre  civile.  Enfin ,  il  érigea  *p* 
cette  abbaye  en  uu  siège  crascop* 
en  mémoire  de  cette  infortune*  p™" 
cesse.  Chaque  trait  d«*>u  histoire -at- 
teste qu'elle  montra  une  vertu  in*»^ 
rable  pendant  toute  sa  vie,  un  tf® 
caractère  dans  tout  le  cours  de  ^ 
Procès,  et  une.  relation  à  H* 
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•cuve  aa  milieu  de  ses  longs  mal- 
irs.  L'air  de  gravité  qui  régnait 
is  tout  son  maintien  était  tempéré 

•  un  foud  de  douceur  qui  lui  avait 
icilié  l'affection  de  son  époux  avant 
Anne  de  Boulen  l'eût  débouté  d'elle, 
>cs  pratiques  de  dévotion ,  que  ses 
icmis  ont  si  fort  exagérées  ,  pour 
mer  un  prétexte  plausible  aux  pro- 
ies de  ce  bizarre  et  farouche  époux , 
v  aient  encore  jamais  laissé  aperce- 
r  la  moindre  altération  dans  les 
tiinents  qui  les  unissaient.  Naturel- 
lent  amie  de  l'ordre,  on  la  voyait 
is  cesse  occupée  au  milieu  des  da- 
s  de  sa  maison ,  qu  elle  excitait  au 
vail  par  son  exemple,  comme  elle 
édifiait  par  sa  piété  et  par  son  exac- 
tdc  à  remplir  tous  ses  devoirs  de 
igioo.  Le  peuple,  auquel  elle  distri- 
ct d  abondantes  aumônes ,  ne  cessa 
iais  d'avoir  pour  elle  le  plus  pro- 
td  respect.  La  prospérité  ne  l'avait 
i  corrompue ,  et  eue  ne  se  laissa 
ut  abattre  par  1  adversité.  Ses  raal- 
irs  ne  purent  jamais  faire  mollir  sa 
;>  lance,  ni  la  taire  sortir  des  bornes 
la  modération.  Les  rigueurs  de 

nri  l'atlugèrent  ;  mais  elle  Ini  té- 
igna  toujours  le  plus  tendre  intérêt 
tiu'au  dernier  soupir ,  et  ne  s'obsti- 
â  lui  refuser  que  ce  qu'elle  croyait 
pouvoir  s'accorder  avec  son  hon- 
ir  et  sa  couscience.  Ses  adversaires 
mirèrent  plus  de  politique ,  plus  de 
e;  mais  la  sagesse  de  ses  conseils 
sa  conduite  toujours  mesurée  dé- 
icerfèrent  souvent  leurs  projets ,  et 
firent  rougir  plus  d'une  fois  de 
ri  procédés.  Telle  fut  l'illustre  et 
>i'tuuce  Catherine  d'Arragon  ,  de 
'^U  même  de  ses  ennemis ,  à  laquelle 
</stcrité  a  rendu  les  mêmes  hom- 
mes qu'elle  avait  obtenus  de  ses  con- 
jporains,  pendant  que  ses  perse- 

•  urs  sont  restés  plonges  dans  l'op- 
>brc  (  f  V-  l'Histoire  du  divorce 
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de  Henri  FUI,  etc.,  par  l'abbé  Le- 
grand ,  Paris ,  1 688, 3  vol.  in- 1 2 ,  où 
l'on  trouve  des  pièces  originales  et  cu- 
rieuses sur  toute  cette  affaire.  )  T — d. 

CATHER1NK  DR  MÉDIC1S, 
épouse  de  Henri  II,  roi  de  France, 
née  à  Florence  en  1 5 1  r>,  était  fille 
unique  de  Laurent  de  Médias  ,  duc 
d'Urbin,et  nièce  du  pape  Clément  VIL 
François  1".  ne  consentit  à  la  donner 
pour  femme  à  Henri  11,  sou  second 
fils,  que  parce  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'elle  parviendrait  au  trône ,  et  qu'il 
avait  besoin  d'une  somme  considéra- 
ble d'argent  que  lui  fournit  Laurent  de 
Médicis.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mar- 
seille le  a8  oct.  1 533.  Celte  alliance  lui 
fut  reprochée  dans  le  temps  comme 
au-dessous  de  la  dignité  de  la  maison 
royale.  Catherine,  avec  de  la  beauté  et 
de  l'esprit,  apporta  de  Florence  un  goût 
éclairé  pour  les  arts ,  et  malheureuse- 
ment une  estime  trop  profonde  pour 
cette  politique  italienne  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  de  petits  princes  se  dis- 
putant la  souveraineté  momentanée 
de  quelques  petits  états ,  mais  qui  sera 
toujours  odieuse  et  fatale  dans  un  grand 
royaume  où  tout  se^mène  par  la  force 
des  institutions  ,  bien  plus  sûrement 
que  par  les  cabales,  les  ruses  et  les 
perfidies.  L'ambition  de  Catherine  fut 
extrême  ;  elle  sacrifia  la  France  et  ses 
enfants  au  plaisir  de  dominer  ;  cepen- 
dant elle  n'eut  jamais  de  plan  fixe ,  et 
il»est  impossible  de  lui  attribuer  au- 
cun de  ces  desseins  profonds  qui  justi- 
fient aux  yeux  de  la  postérité  ceux  qui 
les  ont  conçus ,  même  alors  que  le  suc- 
cès n'a  point  répondu  à  leurs  calculs. 
La  position  dans  laquelle  elle  se  trou- 
va en  arrivant  à  la  cour  de  France  ne 
servit  qu'à  la  rendre  plus  habile  dans 
l'art  de  dissimuler  ;  placée  entre  la 
duchesse  d*Étampes  ,  maîtresse  de 
François  I*r.,  et  Diane  de  Poitiers, 
inaitressc  de  son  époux,  clic  vécut  bien 
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avec  toutes  deux,  quoique  toutes  deux 
fusseut  en  Demies.  Sans  pouvoir,  sans 
crédit  personnel ,  on  aurait  pu  croire , 
*son  indifférence,  qu'elle  craignait 
l'embarras  des  affaires  ;  mais  lorsque 
Ja  mort  de  Henri  II,  qui  périt  dans 
un  tournois  (  en  i55<)  ),  l'eut  ren- 
due maîtresse  de  ses  volontés ,  on  la 
vit  corrompre  à  plaisir  le  cœur  de 
ses  enfants,  leur  offrir  des  specta- 
cles capables  de  les  rendre  cruels  ,  et 
leurdonncrdes  fêtes  voinpteiises,  pour 
les  énerver  par  la  débauche.  On  sait 
quelle  avait  toujours  à  sa  suite  un 
grand  nombre  de  filles  d'honneur,  dont 
la  principale  occupation  était  de  séduire 
ceux  qu'elle  voulait  attirer  dans  son 
parti;  et  c'est  au  milieu  des  iu  tri  gués 
galantes ,  des  plaisirs  et  du  luxe  que 
turent  décidés  des  massacres  dont  le 
souvenir  fait  frémir  la  postérité.  Son 
crédit  sous  le  règne  de  François  II , 
l'aîné  de  ses  fils,  fut  borné,  ce  prince 
étant  entièrement  livré  aux  Guises  , 
dont  il  avait  épousé  la  nièce ,  si  mal- 
heureusement célèbre  sous  le  nom  de 
Marie  Stuart  (  i  ).  Jalouse  d'un  pou^ 
voir  qu'elle  n'exerçait  pas ,  ce  fut  alors 


(  0  \  anecdote  mi  van  i  r  prouve  le  peu  d'influence 
dont  Catherine  jouit  ton*  le  rêne  de  Français  II. 
Le  Camus,  fameui  calviniste,  fil»  d'un  marchand 
de  pelleterie,,  fut  < bargé ,  en  i$6o,  par  le  mi- 
nistre ChJnriVu,  de  porter  secrètement  un  mé- 
moire a  Catherine  de  Médicis  ,  qui ,  voulant  forcer 
lea  Guiiea  à  la  compter  ponr  quelque  chose  dans  le 
gouvernement ,  cherchait,  depuis  la  découverte 
de  la  conjuration  d'Amboise ,  à  se  ménager  des  in- 
telligences avec  les  calvinistes.  Le  Camus  tuttajm- 
ver  I occasion  de  voir  Catherine  sans  témoins,  et. 
Oignant  de  solliciter  le  paiement  d'une  somme 
due  à  son  père,  il  aborda  fa  reine-mi  re  ,  et  lui  re- 
mit le  paquet  dont  il  était  chargé  ;  mais,  comme 
«l  sortait,  il  fut  aperçu  par  Marie  Stuart,  alors 
épouse  de  François  II.  Cette  princesse  servait  d'es- 
pion, auprès  de  sa  belle-mire ,  au  duc  dè  Guise 
et  an  cardinal  de  Lorraine  %,scs  oncles.  Llle  soup- 
çonna quelque  myetère,  et  entrant  brusquement 
d.ius  le  cabinet  de  Catherine  ,  elle  la  trouva  occu- 
pée li  lire  W.  mémoire.  Surprise  et  déconcertée  , 
OUserine  dit  qu'elle  ne  savait  d  ou  lui  venaient 
ces  papiers  ,  et  les  remit  à  la  jeune  reine  ,  pour 
qu'elle  les  portât  elle-même  eu  cardinal.  Le  Ca- 
mus fut  arrêté  et  plusieurs  lois  interrogé,  mais,  ni 
le»  pronesse»,  ni  les  menaces,  ne  purent  lui  faire 
rigmmer  eto»  qui  l'avaient  envoyé;  et  les  Guises  , 
forces  d'admirer  son  courage  ,  se  contentèrent  de 
lé  retenir  eu  - 
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que  Catherine  conçut  le  pro'fef  de  fa- 
voriser les  protestants,  projet  ht* 
dans  un  pays  où  la  religion  M&oty  ' 
était  une  loi  fondamentale  de  fa: 
En  donnant  aux  novateurs  des  appui 
si  près  du  trône ,  elle  prépara  des  c: 
visions  qui  auraient  amené  le  morui 
lement  de  la  mouarchie  française, M 
la  proscription  de  la  dynastie  reçu^ 


te,  si 


par  son  courage , 


vertus,  et  surtout  parsonabjurafr', 
n'avait  réuni  la  religion  catholique  *!i 
couronne ,  alors  regardées  comme  in- 
séparables par  l'immense  majorité^; 
Français.  Si  la  fausse  politique  de(> 
th. cri  ne  n'avait  pas  d'abord  aprnne 
huguenots,  les  opinions  religieux 
n'auraient  pas  produit  des  guerres 
viles  si  longues  et  si  désastreuses ;nu'» 
les  inliignes  de  la  cour  enhardimii 1 1 
novateurs,  et  l'ambition  des  chef* i* 
connut  plus  de  bornes.  La  mort  ■ 
François  II  ayant  mis  le  pourwrdr- 
les  mains  de  Catherine  pendant  l  iu- 
noiité  de  Charles  IX,  elle  foom* 
à  se  trouver  embarrassée  des  ew 
ragements  qu'elle  avait  donné? 
huguenots  :  Uottant  entre  les  G«# 
qui  n'étaient  devenus  chefs  des  w'^v 
liques  que  parce  que  la  cour  ne  setrt 
pas  assez  fortement  déclarée  pour  If 
maintien  de  la  religion  de  l'état,  et** 
Condé,  les  Coligni,  qui  se  serrai 
des  protestants  pour  acquérir  du  p 
voir,  elle  fut  réduite  à  ioUigoerccnti 

nuellcment,  sans  jamais  obtenir  «m 
autorité  aussi  grande  que  celle  q«^J 
aurait  donnée  une  conduite  frao^ 
Méprisée  de  tous  les  partis,  mais  J 
consolant,  pourvu  qu'elle  les  tronf  < 
prenait  les  armes  pour  négocier  ,eu' 
négociant  jamais  sans  préparer  Jj 
nouvelle  guerre  civile,  elle  rnitO»^ 
IX,  devenu  majeur,  dans  la  crue* 
alternative  de  recouna.tr*  W  F* 
plus  puissant  que  l'autorité rovak,  m 
de  recourir  à  la  ressource  de  É*  * 
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nrrune  partie  de  ses  sujets,  dans 
oir  incertain  de  s'élever  au-dessus 
factions.  Le  massacre  de  la  St.* 
lieictni  fui  ordonne' par  les  avis  de 
-  même  reine,  qui  avait  encouragé 
e'voltes  des  huguenots,  lorsqu'elle 
xoyait  nécessaires  à  ses  projets  ; 
our  connaître  la  part  qu'elle  y  prit, 
iffimil  de  remarquer  la  dissimula- 

qu'à  cette  époque  die  inspira  à 
ries  IX,  dissimulation  qui  n'était 
dans  le  caractère  de  ce  monarque, 
agissait  de  l'ascendant  que  sa  mère 
l  pris  sur  loi,  et  forma  plusieurs 

la  résolution  de  s'en  affranchir; 
.s  elle  le  maintenait  dans  sa  depen- 
«e  par  les  craintes  dont  elle  I  cu- 
rait ,  et  par  la  jalousie  qu'elle  savait 
inspirer ,  en  paraissant  accorder 
préférences  à  Henri  IH,  le  dernier 
«es  fils  ;  ainsi  cette  femme  fomen- 
la  discorde  entre  ses  enfants  lors- 
:  la  £ nerre  civile  dévorait  Icroyau- 
t  et  redoutait  moins  la  chute  de  sa 
il  le  que  de  cesser  un  instant  de 
titre  nécessaire.  Après  la  mort  de 
■rie*  IX,  elle  exerça  de  nouveau  la 
<  nce  jusqu'au  retour  de  Henri  UI, 
rs  roi  de  Pologne;  elle  contribua 
i  malheurs  de  ce  règne  par  les  évé- 
netrts  qui  l'avaient  précédé  et  qui 
ient  en  grande  partie  son  ouvrage, 
par  les  intrigues  dont  elle  tut  tou- 
rs' occupée.  Lorsqu'elle  ccsjsa  de 
re,  en  1 5Ug,  à  Tige  de  soixante- 
•  ans,  la  France  était  dans  un  si 
ind  désordre  que  sa  mort  lut  a  peine 
turque*?.  Pour  suivre  la  conduite 
e  tint  Githerine  de  Médicis  depuis 
mort  de  Henri  II ,  il  faut  consulter 
articles  François  1 1 ,  Charles  IX, 
Hcsmi  III  :  les  règnes  de  ces  rois 
«ont  qu'une  continuation  du  sien, 
is décente  stfr  les  oppositions  de 
çionft ,  dont  elle  était  incapable  de 
*tir  les  conséquences ,  elle  croyait  à 
•trofogic  judiciaire  et  à  la  magie; 
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méprisant  assez  la  vie  pour  l'exposer 
au  profit  de  son  amour- propre ,  elle 
aimait  à  montrer  aux  soldats  qu'elle 
ne  rcdoutr.it  pas  les  hasards  de  la 
guerre  \  n'estimant  la  bravoure  que 
dans  ceux  qui  s'attachaient  à  sa  per- 
sonne, elle  mettait  autant  d'art  p<  ur 
les  faire  bien  vivre  ensemble,  qu'elle 
montrait  d'habileté  pour%rouillcr  et 
perdre  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dé- 
voués ;  prodigue  jusqu'à  la  folie  dans 
un  temps  où  le  premier  intérêt  des 
rois  aurait  été  d'avoir  de  l'argentà  leur 
disposition,  il  lui  était  impossible  de 
concevoir  qu'elle  pût  diminuer  ses  dé- 
penses, et,  quand  on  lui  représentait 
l'épuisement  du  trésor  et  du  royaume, 
elle  se  contentait  de  répondre  :  a  li 
»  faut  vivre.  »  Sa  conduite  eut  une 
graudc  influence  sur  les  mœurs  de  ce 
temps ,  et  l'on  sait  qu'elles  furent  scan- 
daleuses; ce  qui  donnait  une  nouvelle 
force  aux  reproches  que  les  protestants 
adressaient  aux  catholiques.  On  ne 
peut  louer  en  elle  que  l'élégance  de 
ses  manières,  un  amour  éclairé  poul- 
ies sciences  et  pour  les  arts  ;  elle  fit 
venir  des  manuscrits  précieux  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie  (i),  fit  bâtir  les 
Tuileries,  l'hôtel  de  Soisspns,  sur  l'em- 
placement duquel  on  a  élevé  la  Hallc- 
aux-B!es.  On  construisit  également 
par  ses  ordres,  en  différentes  provin- 
ces, des  châ  leaux  remarquables  par  la 
justesse  de  leurs  proportions ,  dans  un 
temps  où  Ton  n'avait  pas  en  France 
une  idée  des  principes  de  l'architec- 
ture. Les  libelles  faits  contre  Catheri- 
ne de  Médicis  ont  la  chaleur  et  l'exa- 
gération si  communes  dans  les  temps 
de  factions  (a)  ;  mais  ses  ennemis  no 


(0  Elle  eoriehit  U  bibiiaabêape  royale  de  U 
moitié  de»  liTrei  qu*  ton  biraieul .  Leurrât  de  M<* 
dieu,  «vatt  aetxlift  de»  Tnrkt  après  la  prive  de 
ComUn  ti  nople . 

(ai  Le  pin*  faiaen*  de  cet  libelle*  est  celai  cpii 
en  attribué  a  Heu  ri  Étie««e,  et  qui  a  prt.tr  titre  : 
Ditcoart  merveilleux  de  la  «/îe,  action*  et  de- 
portementr  de  ta  rt,ne  Catherine  de  Mtdi<u* 
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Font  pas  jugée  plus  sévèrement  que  les 
historiens  qui  ont  avoué  que  son  ca- 
ractère était  incompréhensible.  Com- 
ment condamner  plus  fortement  une 
reine  qui  n'a  cessé  d'agir  depuis  1 55g 
jusqu'en  1^89,  qu'en  avouant  que 
trente  années  d'exercice  public  de  l'au- 
torité n  ont  pas  suffi  pour  la  faire  con- 
naître? Elle  fut  ambitieuse,  fausse  et 
cruelle  ;  mais  elle  joignit  à  ces  défauts 
une  légèreté  qui  s'allie  rarement  avec 
eux  ;  c'est  cette  nuance  particulière  de 
son  caractère  que  les  historiens  n'ont 
pas  saisie;  c'est  cependant  par  cette 
légèreté  qu'elle  se  distingue  entre  tou- 
tes les  femmes  ambitieuses  qui ,  placées 
sur  le  trône,  ont  contribué  aux  mal- 
heurs de  l'humanité.  F-~e. 

CATHERINE  DE  BOUKBON , 
princesse  de  Navarre,  sœur  de  Henri 
J  V,  naquit  à  Pans,  le  7  février  1 558. 
Elle  laissa  voir  dès  son  enfance  de  gran- 
des dispositions  pour  l'étude,  et  parucu- 
lièrement  pour  celle  de  nos  poètes.  Un 
de  ses  précepteurs  lui  adressa  une  ode 
conservée  par  Du  verdie  r,  qui  ajoute 
que  cette  princesse  réussissait  admira- 
blement à  la  poésie  avant  l'âge  de  douze 
ans.  Des  raisons  de  politique  détermi- 
nèrent Henri  IV  à  donner  sa  sœur  en 
mariage  au  duc  de  Bar ,  Henri  de  Lor- 
raine, en  1599.  El'c  ne  consentit 
qu'à  regret  à  cette  union ,  par  la  rai- 
son qu'elle  aimait  le  comte  de  Soissons, 
son  cousin-germain.  C'est  à  son  amour 
qu'elle  faisait  allusion  en  répondant 

i5;5.  io-8°.  .  réimprimé  ploaieora  fou ,  et  métn* 
en  ,  in  S". ,  on  le  troure  encore  dan»  le  Jour- 
nal de  Henri  ///.Ceil  une  traduction  de  U  Lé- 
gtnda  Catherin*  Mcduem 

ntm  et  cotuiiiontm  quibus  univentun  regni  Gai- 
lici  statttm  turbar*  conala  est,  i>5,  in-8°.  On 
nltribne  anaii  celle  légende  à  Henri  Etienne.  «Ca- 
»  Utérine  avouait,  dit  Lenglet-Dofreanoy  ,  qu'il  j 
»•  arait  bien  du  «rai ,  et  que  ,  ti  on  t'était  adreaté  a 
»  elle  ,  00  aurait  encore  eu  dei  chute i  bien  plu* 
»  curieuiei.  Cela  n'eat  paa  difficile  a  croire.  *  C*> 
thrrine  eutaiuM  det  ap4logislca.  MatWu  Zampini 
composa  «on  &'fog*  en  latin  et  en  italien;  il  lut 

Publié  avec  une  traduction  française  de  Cuarlea 
*»cj|,  et  une  traduction  etpaguolc  de  GirvUwo 
Gondi,  Paria,  1 5*0 
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aur  personnes  qui  la  complim«M 
sur  son  mariage  avec  le  duc  de  ls\ 
o  Peut-être  y  a-t-il  de  grands  iw 
»  tages;  mais  je  n'y  trouve  p»  fc  l 
»  compte.»  Aussitôt qaeikeai a  :i 
Paris ,  le  chagrin  s'empara  aMr  H 
ennuis  domestiques  viurents'r  , 
et  abrégèrent  sa  vie.  Elle  raount  m3 
postérité ,  à  Nancy  ,  le  n 
1604 ,  extrême  meut  rf£rftieed&^ 
sonnes  de  sa  maison  pour  si  aW  ! 
et  ses  autres  belles  qualités.  Bit 
vait  point  voulu  suivre  fex*EpM 
son  frère,  et  resta  constamment  i£M 
aux  principes  de  la  relipou 
tante.  Henri  IV  lui  renvoya  «  j^l 
santant  une  demande  desdéps^  1 
Poitou,  en  leur  disant:  « 
»  vous  à  ma  sotur  ;  votre  eu 


»  tombé  en  quenouille.  »  M 
mont  de  la  Force  a  publie  l 
secrète  de  Catherine  de  **» 
duchesse  de  Bar  et  du  eu*  - 
Soissons  ,  Nancy,  1703,  »•' 
réimprimée  sous  le  titre  de  Jfr*' 
historiques  y  ou  Anecdotes  jf***- 
et  secrètes  de  la  duchesse  ïe  1 
Amsterdam ,  1 709 ,  in-i C*' 
roman  historique.  * 
CATHERINE  de  Poruç-l^  1 
d'Angleterre  ,  régente  de  Poruc-i 
fille  de  Jean  IV  et  d'Eleow  I 
Guzraan.  naquit  en  i658,  s»  P  j 
étant  encore  duc  de  Bragiw*- 
destina  d'abord  a  Louis  SIY;  *| 
en  1661,  elle  épousa  Charles  11 
d'Angleterre,  qui  fut  séduit  p* 
riche  dot.  IntepeuàunffleDi  • 
somme  considérable,  &uW  I 
portait  en  mariage  les  funW^ 
Tanger  en  Afrique  et  de  »*' 
dans  l'Inde.  Quoique  vertuew  1 
ne  put  jamais  réussir  à  se  fc"  -~  I 
du  roi,  qui  n'eut  peur  elle  <P  | 
l'estime.  Accusée  en  167°»^ 
témoins  subornés,  d'être  entre*  » 
des  complots  en  laveur  des 
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tes  contre  le  parti  qui  dominait 
urs  en  Angleterre,  la  chambre  des 
uumimes , dans  une  adresse  au  roi, 
vorisa  celte  scandaleuse  accusation  ; 
aïs  les  pairs  «fusèrent  de  l'admet- 
c,  la  vertu  et  l'innocence  de  Cathe- 
iic  étant  généralement  reconnues, 
près  la  mort  de  Charles  II ,  la  reine 
<o!ut  de  se  retirer  en  Portugal  , 
joiqurlle  jouît  de  beaucoup  de 
>nsidération  à  la  cour  de  Jacques  II. 
l  e  partit  pour  Lisbonne  en  i(x)3 , 
,  cd  1704,  fut  déclarée  régente  du 
)Vâume  par  le  roi  don  Pèdre ,  son 
tre .  qui ,  infirme  et  attaque'  d'une 
ure  mélancolie,  ne  pouvait  plus  te- 
ir  les  renés  du  gouvernement.  Ca- 
îerine  montra  beaucoup  de  pru- 
cnceetde  fermeté.  Pendant  sa  ré- 
coce ,  l'armée  portugaise  reconquit 
u  les  Espagnols  plusieurs  places , 
t  cette  princesse  était  décidée  à  faire 
•  pierre  à  l'Espagne  avec  beaucoup 
«  rigueur;  mais  ayant  été  contra- 
ire daus  le  conseil  par  le  prince  du 
Iresil , elle  se  démit  de  la  régence, 
l  nurorut  peu  de  temps  après  ,  le 
<  ôectuubre  1 70$  t  dans  sa  (18^. 
"Dec,  bissant  au  roi  son  frère  des 
'(-surs  considérables  qu'elle  avait 
'o-»sses  en  Angleterre  et  en  Portu- 
a|.  B — p. 

impératrice  de 
:;»^ie.  Quand  Marienbourg,  petite 
•llede  Livonie,  fut  prise  par  Tchéré- 
irtof,  le  20  août  1901,  tous  les  ha- 
<ï«uHj  furent  faits  prisonniers ,  et  avec 
one  jeune  orpbcliue ,  d'une  ori- 
»ne  loconnue,  et  qu'un  pasteur  lu- 
•enen  avait  élevée  par  charité ,  sans 
rendre  aucun  soin  de  son  éducation, 
^venait  de  faire  une  petite  fortune, 

0  tpousant  un  soldat  suédois ,  dont 

1  n'entendit  plus  parler  depuis.  Sa 
*ptivité,  qu'elle  dut  regarder  comme 
"  malheur ,  et  qui  détruisait  les  cs- 

qu'elle  âvait  conçues  de  son 
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mariage  ,  la  conduisit  à  devenir  l'é- 
pouse du  souverain  d'un  grand  empire. 
Elle  était  jolie,  elle  plut  au  favori  Mcn- 
rikof ,  qui  l'obtint  en  présent  de  Tché- 
réraétof.  Pierre  I*r.  la  vit,  et  prit  pour 
elle  un  goût  que  lui-même  sans  (toute 
regardait  comme  passager,  et  qui  bien- 
tôt devint  un  attachement  sérieux.  La 
jeune  Livonienne ,  qui  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire ,  avait  beaucoup  d'esprit ,  et 
elle  sut  prendre  les  habitudes,  les 
goûts  qui  convenaient  à  son  maître. 
Voilà ,  jusqu'ici ,  tout  ce  que  l'on  sait 
de  cette  femme  célèbre ,  et  encore  le 
sait-on  mal  ;  car  on  trouve  plusieurs 
circonstances  racontées  de  différentes 
manières,  sans  avoir  de  fortes  rai- 
sons de  préférer  l'une  à  l'autre.  Pierre 
la  plaça  d:ms  un  quartier  reculé,  dans 
une  maison  sans  apparence,  où  il  lui 
faisait  de  fréquentes  visites  ;  souvent 
il  y  venait  travailler  avec  ses  ministres. 
Ce  fut  dans  celte  retraite  qu'elle  lui 
donna  deux  filles ,  Anne  ,  en  1708, 
et  Élisabeth  en  1 709.  Lorsqu'il  partit, 
en  1 7 1 1  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Turks ,  il  voulut  l'avoir  pour  compa- 
gne de  ses  fatigues,  et  la  déclara  son 
épouse.  On  dit  qu'elle  lui  était  néces- 
saire, parce  que,  dans  les  attaques  d'e- 
pilepsie  qu'il  n'éprouvait  que  trop  sou- 
vent, c'était  d'elle  surtout  qu'il  aimait 
à  recevoir  de  tendres  soins  qui  le  rap- 
pelaient à  la  vie.  H  eut  la  satisfaction 
de  la  voir ,  dans  cette  campagne  si 
rude,  donner  l'exemple  aux  guerriers 
les  plus  endurcis ,  monter  rarement 
en  voiture,  et  marcher  à  cheval  à  la 
tête  de  l'armée.  Par  ce  courage  viril , 
elle  plaisait  à  son  époux  ,  et  la  fortune 
lui  offrit  l'occasion  de  lui  rendre  le  ser- 
vice le  plus  important  (  V.  Pierre  Ier.) , 
quand  cette  princesse  eut  l'habilc!é  de 
traiter  avec  les  Turks  qui  le  tenaient 
enveloppé  sur  les  bords  du  Prouth.  Il 
lui  rendit  un  témoignage  public  de 
sa  reconjiaissajjce,  lorsque,  treize  ;>us 
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après ,  atteint  de  la  maladie  qui  devait 
Je  conduire  au  tombeau ,  il  la  fit  cou- 
rouneravec  une  solennité  somptueuse, 
s'écartant  eu  cette  seule  occasion  de  sa 
parcimonie  accoutumée.  Mars  Cathe- 
rine ,  au  milieu  de  sa  gloire ,  eut  le 
malheur  de  n'être  pas  insensible  aux 
qualités  aimables  dun  jeune  chambel- 
lan ,  nommé  Mœns  de  la  Croix ,  qui 
joignait  aux  grâces  d'une  taille  parfaite 
les  traits  les  plus  nobles  et  les  plus 
agréables.  Pierre  conçut  des  soupçons 
contre  sa  femme  ;  il  l'épia ,  et  la  sur^ 
prit  avec  le  jeune  chambellan ,  dans  un 
tête-à-tete  peut -être  innocent ,  mais 
du  moins  indiscret.  Dans  le  premier 
accès  de  sa  fureur,  il  voulait  faire  tran- 
cher la  téte  de  l'amant ,  de  l'épouse  et 
de  la  dame  Balek,  sœur  de  Mœns, 
qui  favorisait  les  amours  de  son 
frère.  Un  sage  courtisan  sut  l'amené* 
à  des  sentiments  plus  modérés.  Mœi» 
et  sa  soeur  furent  accusés  de  malver- 
sation dans  la  direction  de  la  maison 
de  l'imnératrice ,  et  leur  crime  véritable 
fut  caché  sous  l'apparence  de  ce  crime 
bien  ou  mal  prouvé.  Le  frère  eut  la 
tête  tranchée,  la  sœur  reçut  cinq  coups 
de  kuout ,  et  fut  envoyée  en  exil ,  et 
quelques  jours  après ,  Pierre  eut  la 
dureté  de  conduire  son  épouse  à  la 
promenade ,  et  de  la  faire  passer  sur 
fa  place  où  la  tête  de  celui  qu'elle  avait 
aime  était  attachée  a  un  poteau.  Elle 
eut  la  force  de  dissimuler  sa  douleur. 
On  peut  croire  qu'elle  eût  fini  par  une 
mort  tragique,  si  les  jours  de  l'empe- 
reur avaient  été  prolongés  :  des  an- 
goisses de  la  crainte ,  elle  passa  sur  le 
trône.  Sans  doute  la  dernière  volonté 
de  son  époux  l'en  aurait  écarté;  mais 
les  violentes  douleurs  qui  précédèrent 
sa  fin  ne  lui  permirent  pas  de  la  ma- 
nifester. Dans  un  instant  de  calme ,  il 
essaya  de  tracer  quelques  lignes  ;  elles 
furent  indéchiffrables ,  et  l'on  ne  put 
lire  que  ces  mots ,  remettez  tout*  Men* 


Cat 

akdf ,  qui  s'était  empare  de  h  fH 
resse  et  du  trésor,  dans  hpw 
prince ,  et  qui  avait  gagné  m  pv. 
partie  de  la  noblesse  et  d«  r% .  * 
tint  que  la  dernière  volonté  de  fan 
reur  était  qu'on  remît  tout  à  Cal"-- 
riue  ,  et  qu'il  avait  assez  dédi?  ■( 
intention  en  la  faisant coaroew  h 
sieurs  attestèrent  quHs  avaiesi s  i 
la  bouche  même  du  prmee  <ja>  i 
avait  été  sa  velouté  :  la  poisswc  :  J 
Menzikof  était  armé  ne  penEH 
de  lui  rien  contester.  Catbaw  \ 
le  titre  d'impératrice ,  et  l*W  i 
Menzikof  eut  toute  lautorm.  j 
gouvernement  intérieur  ne  péri:  :  1 
de  sa  force  ;  les  troupes  »■* 
tes  reçurent  les  arrérages  «ju  < 
étaient  dus.  Les  Cosaques  *tor  . 
d'une  révolte;  on  la  prévôt, n, 
apaisa  ,  et  on  les  engagea  à  I*- 
construire  dans  leur  pays  des  :  ■  - 
resses  destinées  en  effet  a  les  m' , 
et  qui  semblaient  I  être  à  repris  - 
incursions  des  Tatars.  La  pc*  ' 1 
Anne,  fille  aînée  de  Pierre  et  iV  . 
therine,  reçut  pour  épouilt^  * 
Holstein.  Cotait  braver  le  m-"  1 
ment  du  roi  de  Danemark ,  et  y  ( 
sie  effraya  ce  prince  pr  la  *p  ■ 
de  ses  préparatifs  ;  die  causa  lor 
l'inquiétude  à  l'Angleterre.  Piemi 
Vers  la  fin  de  sou  règne  ?  avait  ï& 
V ordre  de  St.-Alexandre  NevrAi .  • 4 
fût  Catherine  qui  le  conleri  h 
mière  :  Pierre  avait  formé  le  f 
d'une  académie  des  sciences;  f 
Catherine  qui  la  forma,  et  elle kw 
par  le  choix  de  plusieurs  me»i 
cette  institution  nouvelle.  Oa  w  «  " 
naissait  pas  sa  famille;  elle  wîe" 
avoir  une ,  et  se  donna  un  frère  «•  ' 
connu  j»otis  le  nom  de  Skat'rxms^  i 
a  prétendu  que  ce  frère  avait  rît 
couvert  par  Pierre  I,r.;  mais  il  f*  / 
mt  du  moins  que  sons  le  règw iV  'J 
pretenduc  sœur.  Voltaire,  pour  ^  r 
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beth ,  (ille  de  Catherine ,  fait  de 
ère  un  gentilhomme  lithuanien  ; 
la  relation  que  j'ai  eue  comme  lui 
les  yeux  le  donne  pour  un  sim- 
•aysan.  Ce  fut  un  très  bon  nomme, 
conserva  toujours  un  langage  et 
\térieur  grossiers.  J'ai  connu  en 
ic  des  personnes  qui  Pavaient  vu* 
nri  on  réclamait  sa  protection ,  il 
ndait  dans  son  mauvais  russe: 
marcherai  sur  mon  petit  sœur,  et 
lui  parlerai  sur  votre  affaire.  » 
enncy  peu  de  temps  après  son 
ement  au  trône,  tomba  dans  un 
le  langueur,  causé  suivant  le»  uns 
uq  cancer,  et  suivant  les  autres 
ud  ulctrre  au  poumon.  Quelle  que 
a  maladie,  elle  l'aggrava  par  des 
*s  répétés  de  vin  de  Tokai ,  et  mou* 
le  in  mai  i  nii ,  à  Tige  de  trente- 
ans ,  après  deux  ans  et  quelques- 
s  de  règne.  Voici  le  portrait  qu'en 
nié  le  général  Gordon ,  qui  Pavait 
t  connue  :  a  C'était  une  fort  jolie 
mtne  et  de  bonne  mine,  qui  avait 
\  bon  sens ,  et  point  du  tout  cet 
prit  sublime  et  cette  vivacité  d'i- 
tgination  que  quelques  personnes 
i  attribuaient.  La  grande  raison 
»  la  fit  si  fort  aimer  du  cawr,  ce- 
it  son  extrême  bonne  humeur  :  on 
1  lui  vit  jamais  un  moment  de  cha- 
'io  ni  de  caprice.  Obligeante  et  po- 
?  avec  tout  le  monde,  elle  n'ou- 
:vaât  point  sa  première  condition.  » 

L — v — £. 
CATHERINE  H,  impératrice  de 
ne,  reçut  à  sa  naissance,  eu  1 7*29, 
orade  Sophie- Auguste.  Elle  na- 
à  Stettin,  dont  son  père,  le  prin- 
Ihrisoan-  Auguste  d'Anhalt-Zerbst , 
t  ^ouvernenr  pour  le  roi  de  Prusse, 
abeth,  impératrice  de  Russie,  lui 
j»tl  pour  époux  Pierre,  sou  neveu , 
41e  avait  désigné  pour  son  succès- 
\  La  jeune  princesse  fut  amenée  à 
cou  par  Jeanne  Elisabeth  de  Huis* 
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tein,  sa  mère;  elle  embrassa  la  reli- 
gion grecque,  et  prit  le  nom  de  Ca- 
therine Alexiowna ,  qui  lui  fut  donné 
par  l'impératrice.  Le  mariage  fut  célé- 
bré avec  Une  grande  pompe  le  icr. 
septembre  174  5.  Catherine,  âgée  Alors 
de  seize  ans  ,  dut  concevoir  la  juste 
espérance  de  voir  un  jour  dans  son 
époux,  un  des  plus  puissants  souve- 
rains de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  mais 
Pierte  n'avait  point  de  qualités  aima- 
bles: son  esprit  était  sans  culture;  fl 
s'abandonnait  aux  vices  d'un  soldat 
crapuleux.  Toutes  ces  circonstances 
ne  laissèrent  point  à  Catherine  l'espé- 
rance de  trouver  le  bonheur  dans  l'u- 
nion qu'elle  Venait  de  contracter.  B6- 
duite  d'abord  à  chercher  une  Distrac- 
tion dans  l'étude  ,  on  peut  croue  que 
les  dix-sept  années  qu'elle  eut  a  pas- 
ser dans  la  tristesse  et  l'ennui  contri- 
buèrent beaucoup  à  développer  l'é- 
tendue de  son  esprit  et  la  force  de  son  ' 
caractère.  An  milieu  d'une  cour  dont 
h  souveraine  ne  cherchait  à  couvrir 
d'aucun  voile  les  plaisirs  qu'elle  aurait, 
au  moins,  du  tenir  secrets ,  Catherine 
ne  pouvait  contracter  une  sévérité  île 
moeurs  dont  rien  ne  lui  ornait  l'image. 
Entre  les  amis  de  Pierre ,  qui  s'éloi- 
gnait d'elle  chaque  jour,  se  distinguait, 
par  son  esprit  et  la  grâce  de  sa  per- 
sonne, le  jeune  chambellan,  comte 
SoltikofT.  Il  attira  sur  lui  l'attention 
de  l'épouse  délaissée ,  et  ce  fut  dans  le 
Temps  de  leur  intimité  que  naquit 
Paul ,  qui  monta  sur  le  trône  à  la  mort 
de  sa  mère.  Soit  disgrâce  on  faveur, 
Solttkofl*,  successivement  chargé  dd 
diverses  ambassades,  fut  obligé  de 
vivre  dans  les  cours  étrangères,  et 
l'absence  commençait  peut-être  à  l'ef- 
facer dans  le  cœur  de  Catherine,  quand 
parut  à  la  cour  un  jeune  Polonais , 
d'une  belle  taille,  d'une  figure  agréa- 
ble et  d'un  esprit  cultivé  :  c'était  ce 
Stai»ù»las-Augustc  Ponialomki,  céïfc- 
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bre  par  sa  haute  fortuuc  et  par  les 
malheurs  dont  elle  fut  accompaguée. 
Dès  le  même  jour  où  le  jeune  Ponia- 
towski fut  présente'  à  la  cour,  il  at- 
tira sur  lui  les  regards  de  la  grande- 
duchesse  ,  et  bientôt  celte  première 
iinpn  ssion  devint  une  inclination  fort 
vive.  Leur  intelligence  n'échappa  point 
à  l'impératrice,  et  ne  sembla  point  lui 
déplaire;  ce  fut  même  à  la  recomman- 
dation de  cette  princesse  qu'Auguste 
III  nomma  Hx  ui  eux  Pouiatowski  à 
1  ambassade  de  Péiersbourg.  Personne 
en  Russie,  pas  même  le  grand-duc, 
ne  songeait  à  le  troubler  dans  son  in- 
timité avec  la  grande-duchesse;  ce 
fut  à  sept  cents  lieue»  de  là  qu'on  con- 
çut de*  inquiétudes ,  et  qu'on  s'occupa 
de  la  rompre.  La  France,  alors  en 
guerre  avec  l'Angleterre,  venait  de 
contracter  uue  intime  alliance  avec 
rAuttiche,  et  y  avait  fait  entrer  la 
•  Russie.  Poniatowski,  lie  avec  le  che- 
valier Williams ,  ambassadeur  de 
la  cour  de  Londres,  se  montrait  ar- 
dent partisan  de  l'Angleterre,  et  l'on 
ne  doutait  pas  qu'il  ne  fît  partager  ses 
opinions  politiques  à  la  grande-du- 
chesse. Aiusi ,  pendant  qu'Klisaheth , 
qui  savait  mal  se  faire  obéir,  servait 
de  bonne  foi  les  intérêts  de  ses  alliés, 
elle  avait  auprès  d'elle,  dans  le  parti 
contraire,  son  héritier,  ami  du  roi 
de  Prusse,  et  la  grande-duchesse, 
amie  des  Anglais.  C'est  ce  que  ne  man- 
qua pas  de  faire  connaître  à  sa  cour 
1  ambassadeur  de  France  en  Russie, 
Louis  XV  avait  un  grand  ascendant 
sur  le  roi  de  Pologue,  père  de  la  dan- 
phinc;  il  demanda  le  rappel  de  Po- 
niatowski,  et  Poniatowski  fut  rappelé. 
La  grande-duchesse  versa  d'abord 
beaucoup  de  larmes  ;  mais  un  nouveau 
choix  vint  bieutôt  la  consoler.  Plu- 
sieurs aunées  s'étaient  écoulées,  quand, 
par  la  mort  d'Elisabeth,  Pierre  111 
parvint  au  troue  impérial.  Cet  evéne- 
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ment  ne  fit  qu'accroître  dans  les  deui 
époux  leur  éloignement  reaproqi*. 
L'ambition  de  régner,  réunie  à  L 
crainte  de  trouver  dans  Pierre  HIuï 
tyran  implacable ,  détermina  Cathe- 
rine a  employer  tous  les  moyens  p^r 
le  précipiter  du  trône.  Une  conjurais 
fut  formée  au  sein  de  la  retraite  d? 
Pélerhoff,  où  la  nouvelle  impérafcw 
ne  semblait  occupée  que  du  solide 
cacher  ses  chagrins  et  ses  momts. 
G'tte  conjuration  était  dirigée  par  k 
comte  Panin ,  par  une  jeune  fanat 
d'un  caractère  hardi  et  entreprwuct 
la  princesse  Daschkoff,  et  par  Gré- 
goire Orloff,  jeune  officier  dcsgard* 
inconnu  à  la  cour,  qui  avait  sucov. 
à  Pouiatowski  daus  l'intiuiilé  de  Ca- 
therine. Pierre  III  se  rendait  dwjw 
jour  odieux  aux  Russes  par  son  «p« 
d'idolâtrie  |>our  les  mœurs  et  la  aW 
pline  prussienne,  par  un  cararun 
sans  noblesse,  par  une  conduit;  :> 
des  vues  politiques  qui  oe  laissai- 
point  d'espérauce  pour  *on  rt?-(- 
Tous  ceux  qui  méprisaient  le  en** 
tère  du  nouvel  empereur,  tous  cn\ 
qui  aspiraient  à  la  faveur  de  fiB»{** 
ratrice,  et  qui  espéraient  gagner  a- 
changement  ,  se  jetèrent  dans  le  p'-' 
de  Catl>erine.  Au  milieu  des  nufl'* 
galantes  et  voluptueuses  délacé' 
l'idée  de  conspirer  pour  une  Uw' 
jeuue  et  aimable,  donnait  à  brèro!^ 
même  une  certaine  couleur  ronuntv 
que,  qui  en  faisait  disparaître fodww 
et  qui  séduisit  la  jeune  nobiesy. (/" 
pendant ,  la  conspiration  était  sw  :" 
point  d'être  découverte,  et  l'un  ^ 
conjurés  avait  été  conduit  en  pnVe  • 
lorsque  les  chefs  résolurent  dVcU'- 
Catherine,  avertie  du  danger,  qu!? 
Pélerhoff  au  milieu  de  la  nuii;<if 
fait  (iiio  partie  du  cheinio  sur 
charrette  de  paysan ,  et  parait  j  l(  ■ 
tersbourg ,  où  tout  se  pré|wrait 
la  proclamer  souveraine.  Les  iroup 
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rit  gagnées;  le  peuple,  scduit"par 
oujurcs,  se  précipitait  au-devant 

règne  nouveau.  La  conspiration 
i  édaté  dans  la  nuit  du  8  au  9 

t  1 7O1  ;  dans  l'espace  de  quel- 
>  heures,  une  révolution,  qui  s'a- 
. a  presque  sans  obstacles,  mit 
urine  à  la  tête  de  l'empire  de  Rus- 

Les  conjurés  eux-mêmes  furent 
nés  de  leur  succès.  On  a  beau- 
1  vanté  la  modération  que  Cathc- 

m outra  à  la  suite  de  cet  événe- 
;t;  mais  elle  avait  elle-même  plus 

des  torts  à  se  faire  pardonner ,  et 

rigueurs  inutiles  lui  auraient  fait 
ire  la  popularité  dont  elle  avait 
un.  La  mort  d'un  seul  homme  pa- 
ncccssairc,  et  Pierre  111  futétran- 
dans  la  prison  où  il  avait  été  cnfci  - 
par  ordre  des  conjurés ,  et  du  moins 
<:  le  consentement  de  Catherine  {F. 
lokt).  Elle  avait  faille  grandes  pro- 
sses  à  son  avènement  au  trône.  Pour 
iscr  les  murmures  qu'avait  fait  nat- 
U  mort  de  Pierre  111,  et  pourconso- 

r  son  autorité  nouvelle,  l'impératri- 
chercha  d'abord  à  justifier  les  espè- 
ces qu'elle  avait  données.  Elle  flatta 
Liiiement  la  vanité  de  la  nation  ;  af- 
ta  un  grand  dévouement  pour  la 
ijpon  et  ses  ministres  ;  se  fit  couron- 
r  avec  une  grande  pompe  à  Mos- 
i.  Dans  les  premiers  mois  de  son 
:ne ,  elle  s'occupa  d'eucoutager  l'in- 
strie  et  l'agriculture,  de  créer  une 
iriuc;  elle  ût  d'utiles  règlements 
ur  la  justice  ;  elle  aurait  peut-être 
l  oublier  les  moyens  violents  qui 
vaient  fait  monter  sur  le  tronc  ;  si 
c  se  rut  bornée  à  améliorer  le  sort  de 
<  sujets ,  et  si  cîle  n'avait  eu  que  la 
►Me  ambition  de  civiliser,  au  lieu 
"endre  et  d'agrandir  un  empire  bar- 
irr  et  déjà  sans  li tîntes.  Un  an  après 

révolution  de  elle  força  les 

"pies  de  Courtaude  à  renvoyer  leur 
^veau  duc, Charles  de  Saxe,  et  à 
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rappeler  Biren ,  qui  n'avait  laissé  par- 
mi ses  sujets  que  le  souveuir  de  ses 
cruautés.  Catherine  s'essayait  ainsi  à 
se  faire  l'arbitre  violent  de  ses  voisins. 
La  mort  d'Auguste  III ,  roi  de  Polo- 
gne, ne  tarda  pas  à  lui  fournir  l'occa- 
sion d'exécuter  ses  projets  ambitieux. 
Elle  employa  ses  ambassadeurs  et  ses 
armées  pour  faire  couronner  à  Varso- 
vie l'un  de  ses   premiers  amants, 
Stanislas  Poniatowski  ;  elle  espérait 
que  ce  nouveau  monarque  serait  de? 
voué  aux  intérêts  de  son  ambition  ;  elle 
n'avait  rien  à  craindre,  surtout  d'un 
prince  dont  le  caractère  faible  lui  était 
connu,  et  qui ,  par  l'opposition  même 
qu'il  avait  trouvée  parmi.ses  compa- 
triotes ,  faisait  rroirc  que  la  Pologue  se- 
rait toujours  troublée  sous  son  règne. 
Tandis  que  Catherine  donnait  un  prin- 
ce de  son  choix  aux  Polonais,  le  nom- 
bre des  mécontents  s'accroissait  cha- 
que jour  dans  son  empire, et  plusieurs 
complots  se  tramaient  à  Moscou  et  à 
Pétersbourg.Le  jeuuelvan(  F.  Ivan), 
du  fmid  de  sa  prison ,  ranimait  les 
espérances  des  conspirateurs ,  et  son 
nom  était  un  point  de  ralliement  pour 
tous  ceux  qui  ne  plaignaient  du  règne 
de  Catherine.  Comme  coprin  ce  fut  tout 
à  coup  massacré  dans  la  forteresse  de 
Schlusselbourg,où  il  était  enfermé,  les 
murmures  contre  Catherine  redoublè- 
rent ,  mais  les  projets  de  ses  ennemis 
s'évanouirent.  La  cour  de  l'impératrice 
ne  fut  plus  troublée  que  par  quelques 
intrigues  où  la  galanterie  se  mêlait  à  la 
politique,  et  qui  n'avaient  d'autre  objet 
que  la  disgrâce  ou  le  remplacement 
d'un  favori.  Du  sein  des  plaisirs  et  des 
fêtes  que  donnait  Catherine ,  elle  s'oc- 
cupa pendant  quelque  temps  de  réfor- 
mer la  législation  de  ses  états.  Des  dé- 
putés de  toutes  les  provinces  se  rendi- 
rent, par  ses  ordres,  à  Moscou*  ou 
commença  par  lire  dms  cette  assem- 
blée les  instructions  traduites  eu  Ijlu- 
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gue  russe,  et  dont  l'original,  écrit  en 
français  et  presque  tout  entier  de  la 
main  de  Catherine ,  a  été  déposé  de- 
puis dans  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg.  Tandis  que  la 
plupart  des  députés  applaudissaient  à 
l'ouvrage  de  l'impératrice ,  les  députés 
samoyèdes  se  contentèrent  de  deman- 
der des  lois  pour  contenir  l'avidité  des 
gouverneurs  qu'on  envoyait  dans  leur 
pays.  Tant  de  nations  réunies  ne  pou- 
vaient s'entendre,  et  recevoir  les  mê- 
mes lois.  Dès  les  premières  séances,  on 
avait  parlé  de  donner  la  liberté  aux 
paysans.  Cette  seule  proposition  pou- 
vait être  le  signald'une  révolution  san- 
glautc.  Catherine ,  qui  assistait  aux  dé- 
libérations Bans  une  tribune  séparée, 
ce  hâta  de  renvoyer  des  législateurs 
auxquels  il  ne  manquait  qu'une  occa- 
éiou  pour  devenir  des  factieux.  Avaut 
.de  se  séparer ,  les  députés  donnèrent 
ji  l'impératrice  le  titre  de  mère  Je 
fia  pairie.  L'Europe  crut  voir  une 
nouvelle  Sémirainis,  et  semblait  répé- 
ter avec  Voltaire  : 

Ceâl  du  Nord  aujourd'hui  que  «oui  vie* t  U  lumière. 

La  plupart  des  souverains  firent  com- 
plimenter Catherine;  le  roi  de  Prusse 
la  plaçait  dans  ses  lettres  entre  Lycur- 
gue  et  Solon  ;  elle  occupa  toutes  les 
bouches  de  la  renommée,  et  c'est  peut- 
être  tout  ce  qu'elle  désirait.  Ces  vaines 
tentatives  lie.  législation  n'étaient  pas 
ce  qui  occupât  le  plus  Catherine  ;  elle 
nourrissait  eu  secret  le  dessein  d'as- 
servir toutes  les  puissances  du  Nord; 
elle  venait  de  s'allier  avec  l'Angleterre, 
et  demandait  déjà  à  la  Pologne  plu- 
sieurs de  ses  provinces,  occupées  par 
les  troupes  russes.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles, qui  fut  averti  de  ses  projets, 
chercha  à  former  en  Pologne  un  parti 
contre  la  Russie  ;  mais  il  n'employa 
que  des  moyens  insuffisants  :  il  pro- 
mit des  secours,  qu'il  ne  donna  point, 
et  ne  lit  que  fournir  à  l'impératrice  de 
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nouveaux  prétextes  pour  «corner 
ses  desseins.  Pour  arrêter  l'ambrai 
de  Catherine,  on  employa  uo  auih 
moyen ,  qui  finit  aussi  par  tourwr  » 
l'avantage  des  Russes.  On  parrii.u 
engager  la  Porte  à  déclarer  la  gwr/t  i 
la  Russie.  Le  vieil  empire  des  OuV- 
maus  perdit  dans  cette  guerre  1- 
putalion  de  puissance  et  de  graudr* 
qu'il  avait  conservée  en  Europe;  l« 
Turks  furent  battus  (  Voy.  Rom.*v 
zoff);  plusieurs  de  leurs  proTiDcrsc 
vahies;  le  pavillon  victorieux  des  Ru- 
ses parut  dans  les  mers  de  la  Gré*  i 
et,  sur  les  bords  de  la  r^éva,  on  fu- 
ma le  projet  romanesque  de  faire  re- 
vivre les  républiques  de  Sparte  ^. 
d'Athènes,  pour  les  opposer  à  la  P»*ï 
Othomane.  Au  milieu  de  ses  lidc-ir^ 
contre  les  Turks ,  Catherioe  pour^ 
vait  ses  projets  contre  b  Pokçnf. 
Comme  elle  redoutait  l'opposition 
puissances  de  l'Europe  ,  eue  assem  : 
sa  politique  les  cours  de  Berlin  et  ^ 
Vieuue,  qui  signèrent,  en  i*n 
faracuxjraitc  de  partage  :  la  Rus* 
eut  les  provinces  dont  elle  forsu  i  > 
gouvernements  de  Polotsk  et  de  M  • 
hilow,  et  Catherine  se  réserva  ^ 
fluenec  exclusive  sur  la  Pologne, ^ 
la  garantie  de  la  constitution  pu- 
naise et  de  ce  qui  restait  a  b  rr 
publiquc  de  son  ancien  trrritffl^ 
Une  année  après  le  partage  de  b  P> 
logne ,  la  paix  fut  sigoée  à  Kaûur*i|i 
eutie  la  Russie  et  la  Porte  Othomnv 
Catherine  ne  conserva  de  ses  camp 
tes  qu'Azof,  Tangarok  et  Kioburr; 
mais  elle  se  fit  accorder  lalilire  aff- 
cation  de  la  mer  Noire  et  Hndéptf 
daucc  de  la  Crimée.  Par  ceUeuwff*  ' 
dance,  qui  n  était  qu'illusoire,  la  Cn 
mée  devint  en  e^Tel  dépendant  »■ 
Catherine.  Cette  paix  si  heureuse  j*~ 
la  Russie  avait  encore  on  autre  avan- 
tage, celui  de  venir  à  propos.  uw  ii 
ô  \  année  de  la  guerre,  Moscwk*P1,j 


Digitized  by  Google 


CAT 

irs  antres  villes  avaient  été  ravagées 
la  peste.  Presque  dans  le  même 
I»,  un  aventurier,  nomme'  Pu- 
>che  f1  qui  prenait  le  nom  de  Pierre 
.  était  parvenu  à  soulever  plusieurs 
viuces  de  la  Russie  orientale.  La 
^  avec  les  Turks"  et  les  événements 
l'avaient  précédée,  n'empêchèrent 
l'attention  du  peuple  et  de  la  cour 
*e  porter  sur  un  nouveau  favori 
l'impératrice.  Potcmkin,  qui  pen- 
A  plusieurs  années  joua  un  si  grand 
*  .  exerçait  alors  sur  l'esprit  de  Ca- 
nine le  même  ascendant  queGrégv  i- 
)riuff ,  et  tenait  avec  clic  les  rênes 
l'empire.  Ce  fut  lui  qui  acheva  de 
meure  la  Crimée,  qui  en  fit  une 
vînee  russe,  et  porta  les  limites  de 
Russie  jusqu'au-delà  du  Cauease. 
ndis  qu'elle  reculait  ainsi  les  Trou- 
es de  son  empire,  Citheriue  vou- 
»c  montrer  dans  les  provinces  qui 
ient  été  soulevées  par  Pugatschef; 
la  vit  (aire  sur  le  Volga  et  ensuite 
le  Boryslhêne  une  navigation  qui 
plaisait  d'jutant  plus  qu'elle  n'ét.iit 
>  sans  danger  ;  car  elle  rechen  hait 
occasions  d  étonner  par  son  courage 
.  courtisans  timides,  et  ce  n  était  pas 
rs  uu  mauvais  moyen  de  faite  sa 
ir  que  daûcctcr  un  peu  de poltro- 
îe.  Ce  fut  pour  charmer  les  loisirs 
p  prolongés  de  ce  voyage  que  Ca- 
rine  distribua  aux  seigneurs  les 
s  polis  de  la  cour  les  divers  eha- 
rrs  àn  Bé lis  aire  de  Marmontel, 
elle  krs  chargea  de  traduire,  et  elle 
réserva  pour  elle-même  un  de  ces 
ipitres.  L'archevêque  de  Paris  avait 
ce  uo  mandement  contre  l'ouvrage 
ginal;  elle  voulut  que  la  traduction 
dédiée  à  l'archevêque  de  St.-Péters- 
jrp.  Devenue  dominatrice  de  la  Tau- 
e,  elle  désira  la  connaître.  Elle  y 
n  encouragée  par  Polemkin  ,  qui 
al  *it  faire  de  re  voyage  uue  longue 
tnpe  triomphale ,  et  par-là  entrele- 
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nir  sa  souveraine  dans  le  dessein  tant 
célébré  par  Vol 'aire  et  quelques  au- 
tres philosophes ,  de  chasser  les  Turks 
de  Constantiooplc.  Sur  une  route  de 
près  de  mille  lieues,  on  ne  voyait  que 
fêtes,  décorations  théâtrales,  prestiges, 
enchantements  ;  c'eîaient  de  grands 
feux  allumes  dans  toute  la  longueur 
du  chemin  ;  de*  illuminai  ions  dans  les 
villes  ;  des  palais  au  milieu  des  cam- 
pagnes désertes ,  et  ces  palais  ne  de- 
vaient être  habités  qu'un  jour  !  c'étaient 
des  villages  et  même  des  villes  nou- 
vellement formées  dans  les  soliludesoù 
les  Tatars  avaient  naguères  conduit 
leurs  troupeaux.  Partout  une  nom- 
breuse population ,  l'image  de  l'aisance 
et  du  bonheur;  partout  des  danses , 
des  chants,  les  hommages  de  cent  na- 
tious  différentes  qui  se  précipitaient 
au-devant  de  leur  souveraine.  Il  y 
avait  dans  tout  cela  de  la  fiction  et  do 
la  vérité.  Catherine  voyait  de  loin  des 
villes  et  des  villages  dont  il  n'existah: 
que  les  murailles  extérieures;  de  près, 
elle  voyait  un  peuple  nombreux ,  mais 
ce  même  peuple  courait  pendant  la 
nuit  pour  lui  douuer  plus  loin,  le  jour 
suivant ,  un  spectacle  semblable.  Ca- 
therine fut  visitée  sur  Sa  route  par 
deux  souverains ,  le  roi  de  Pologne  , 
Stanislas- Auguste,  plus  aimabli-  que 
jamais  ,  mais  qui  n'était  plus  aimé,  et 
qui  ne  reçut  qu'un  accueil  gracieux  et 
de  vaines  promesses,  et  Joseph  II, 
empereur  d'Allemagne,  qui,  regardé 
alors  comme  le  plus  puissant  souve- 
rain de  l'Europe,  orna  le  triomphe 
de  la  fière  souveraine,  et  affecta  de 
n'être  que  le  plus  illustre  de  ses  cour- 
tisans. Lorsque  l'impératrice  lut  sur 
un  arc  de  triomphe  élevé  dans  la 
ville  de  Cherson  celte  inscription  qui 
annonçât  le  b'Jt  du  voyage  :  a  C'est 
»  ici  le  chemin  de  ByMuce,  »  Joseph 
renouvella  la  promesse  qu'il  avait  faite 
dans  t'entrevue  de  Mohilow  d'aider 
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Catherine  dans  l'exécution  de  ses  des- 
seins. A  peu  près  dans  le  même  temps, 
doux  cours,  qui  s'étaient  montrées  les 
amies  de  la  Russie,  travaillaient  à  lui 
susciter  une  double  'guerre.  Frédéric  1 1 
était  mort;  Frédéric-Guillaume,  sou 
successeur ,  se  n  ssou venait  d'avoir  été 
mal  accueilli  par  Catherine  dans  un 
voyage  à  Pétcrsbourg.  Le  cabinet  de 
St.-Jaine:>  ne  pouvait  pardonnera  cette 
princesse  d'a\  oir,  quelque  temps  avant 
son  dopai  t  pour  laTauridc,  signé  un 
traité  de  commerce  avec  la  France. 
Les  deux  cours  se  réunirent  pour  en- 
crier la  Porte  Olliomanc  et  la  Suède 
à  prendre  les  armes  contre  la  Russie. 
Les  Turks  ne  furent  pas  p'us  heureux 
dans  etttc  guerre  qu'ils  ne  l'avaient 
«té  dans  la  guerre  précédente. On  peut 
présumer  qu'ils  auraient  fini  par  être 
chasses  de  l'Europe,  si  Catherine  avait 
eu  ses  finances  en  iniillenr  étal,  et  si 
flic  ne  s  ciait  pas  vue  menacée  par 
plusieurs  diversions  des  puissances 
chrétiennes.  La  paix  fut  signée  à 
Yassi  en  1 79  X.  Catherine  guela  Ots- 
chakof  et  tout  le  pays  situé  entre  le 
Boget  le  Dniester.  Pendantque  la  Rus- 
sie était  occupée  à  combattre  les  Turks  , 
Gustave  111  se  mit  en  campagne,  et 
mena  ya  uu  moment  Pétci  sbourg.  Après 
deux  ans  d'une  guerre  où  les  Suédois 
tt  les  Russes  combattit  eut  avec  des 
succès  variés,  ou  conclut  à  YYcrcîa ,  le 
«2 \  août  1  -jijo,  une  paix  qui  ne  chan- 
gea rien  aux  limites  des  eh  ux  états. 
Toutes  les  guerres  suscitées  à  la  Rus- 
sie semblaient  avoir  augmenté  sa  pré- 
pondérance politique,  et  élevaient  re- 
doubler l'ambition  deCitheriue.  L'in- 
fbvMec  qu'elle  s'était  réservée  sur  la 
Pologne  apn  s  le  piemier  partage  res- 
•  semblait  biaucoup  à  une  souveraineté, 
et  déplaisait  aux  Polonais;  elle  exci- 
tait aussi  la  jalousie  d\s  puissances  co- 
p.'i  tarantes ,  qtii  les  premières  ma- 
nifestèrent l'envie  de  se  partager  ce 
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qui  restait  du  territoire  de  la  répu- 
blique. L'Autriche,  et  surfont  la  Prusse, 
engagèrent  publiquement  les  Polo- 
nais à  défendre  leur  indépendance, 
afiu  d'obJigcr  Catherine  à  prendre  na 
parti  décisif.  Catherine  hésitait  en- 
core; mais  elle  céda  enfiu  aux  intn- 
g  tes  de  ses  favoris,  qui  espérait  nt 
avoir  en  Pologne  un  gruid  nombre 
de  paysaus.  Us  envoyaient  des  eirb- 
saires  à  Varsovie  pour  échauffer  1rs 
esprits  et  animer  les  orateurs  de  ?a 
diète  contre  l'impératrice.  Chaque  ina- 
tiu ,  ils  mettaient  sous  les  yeux  de  Cs- 
therine  des  gazettes  qu'ils  avaieutfet 
composer  eux  -  mêmes ,  et  dans  les- 
quelles cette  princesse  était  accablée 
des  injures  les  plus  grossières.  C- 
therinelit  ce  qu'on  désirait,  et  acheva 
de  det rouer  Poniatowski ,  qu'elle avjit 
fa'»t  roi.  Un  nouveau  partage  de  U 
Pologne  fut  arrêté  entre  le  r»i  àt 
Prusse  et  l'impératrice  de  Russie  en 
1 *]<yi ,  et ,  l'année  suivante,  cette  ceo- 
tréc  tout  entière,  défi riitivemert par- 
tagée entre  ces  deux  souverains  et  fAo- 
tiiche,  perdit  jusqu'à  son  ncm.  Q?:d- 
que  temps  après,  Catherine  réutnt  3 
son  empire  la  Coui  lande,  b  Sam^iaV, 
le  Sémigallc  et  le  cercle  de  Piltet».  A 
cette  époque,  la  révolution  qui  avait 
éclaté  en  Kmncc  menaçait  de  chac„f  r 
la  face  de  l'Europe.  Catherine  vît  cct'e 
révolution  a^ec  horreur;  mais,  au 
fond  du  cœur,  elle  n'étjit  pas  fèdk? 
de  voir  les  puissances  méiidi  iules 
et  surtout  la  France  qu'elle  n  aima,: 
point  ,  ébranlées  par  dos  troubles 
dont  l'histoire  n  offrait  point  d'exeiù- 
ple.  Elle  fit  à  plusieurs  cinicrés  un 
accueil  généreux,  et  leur  prodigua  nV> 
promesses  qu'elle  ne  voulait  point  te- 
nir. En  1 ■je)} ,  une  insurrection  avact 
éclaté  en  Pologne ,  les  derniers  eftVrK 
des  Polonais  pour  reconquérir  ln>r 
indépendance  furent  regardés  parC»- 
tberine  comme  un  des  premier!  cf- 
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•  de  la  révolution  française.  Le 
ssacre  de  Prague  et  la  ruine  eu- 
e  de  plusieurs  provinces  (  F.  Sou- 
aow  )  achevèrent  de  soumettre  ce 
!  heureux  pays  que  l'Europe  aurait 

?>  empresser  de  défendre ,  et  qui 
ait  offrir  comme  une  barrière  aux 
asions  des  Russes.  Catherine  ve- 
t  de  commencer  contre  la  Pcr^e 
:  guerre  qui  n  était  encore  signalée 

•  aucun  événement  remarquable, 
si  on  en  croit  quelques  historiens, 

•  nourrissait  le  projet  de  rétablir 
d  pire  du  Moghol  et  de  détruire  la 
uiuation  fctîgîaise  dans  le  Bengale, 
squ'ellc  fut  frappée  d'une  apo- 
\ie  foudroyante,  qui  la  précipita 
\>  le  tombeau,  le  9 novembre  1 7<y>, 
;rpc  de  soixante- sept  ans,  après  un 
;ue  de  trente-trois  et  demi.  Ca- 
nne a  été  jugée  diversement  par 
historiens;  Us  uns  ont  vanté  ses 
•lités  avec  exagération  ;  les  antres 
it  représentée  comme  une  princesse 
iMIe, ambitieuse,  dissimulée.  Ce  qui 
1  être  à  la  fois  pour  elle  un  sujet  de 
uige  et  de  blâme ,  c'est  qu'elle  fut 
u.ée  de  tous  ceux  qui  étaient  atta- 
■<ason  service,  admis  à  son  intimité, 
le  ceux  qu'elle  avait  associés  à  son 
binon,  et  qui  avaient  profitedes  abus 
*on  règne.  Les  uns  la  regrettaient 
cërement;  les  autres  redoutaient  un 
rtr  nouveau,  où  leurs  crimes  pou- 
rnt  être  puni*.  Pendant  la  vie  de 
lie  nue ,  on  la  comparait  à  Sémira- 
* .  sans  songer  que  la  reine  de  Ba- 
[.  me  avait  aussi  fait  périr  son  époux, 
fherine  montra  quelquefois  toutes 

faiblesses  d'une  femme  ,  et  sou- 
ii  la  fermeté  et  le  caractère  d'un 
n  i  prince.  Elle  eut  deux  passions 
■  ne  la  quittèrent  qu'au  tombeau, 
nour  et  la  gloire.  La  première  fut 
e  M>urce  de  scandale  pour  *es  sujets  ; 
M-rotide  troubla  souvent  le  repos 
l'Europe,  et  lui  dtp  referer  un  vain 
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éclat  â  une  durable  renommée.  Il  faut 
pourtant  convenir  qu'elle  fut  plus  ré- 
servée dans  ses  amours  que  l'impé- 
ratrice Elisabeth.  Au  milieu  de  ses 
intrigues  galantes  ,  elle  déploya  un 
art  peu  commun,  celui  de  contenir  set 
amants  les  uns  par  les  autres ,  de  les 
renvoyer  ou  de  les  rappeler  à  propos, 
et  dz  les  faire  servir  à  ses  desseins  po* 
litiques.  Au  reste ,  les  intrigues  de  ses 
favoris,  les  plaisirs,  les  chagrins,  les 
tracasseries  de  l'amour,  ne  lui  firent 
jamais  perdre  de  vue  les  projets  de  son 
ambition  ;  elle  donnait  à  la  fois  des  ren- 
dez-vous â  ses  ama  nts,  et  t  ra vaillatt  avec 
ses  ministres  ;  dans  le  même  temps  9 
elle  envovait  un  message  amoureui  à 
quelque  officier  de  ses  gardes ,  écrivait 
une  lettre  philosophique  à  Vol  trie 
ou  au  roi  de  Prusse  ,  ctsignait  Tordre 
d'attaquer  les  Turks  ou  d'envahir  la 
Pologne.  Passionnée  pour  la  renom- 
mée ,  clic  flattait  tous  les  écrivains 
d'une  grande  réputation ,  dans  l'es- 
poir d'être  flattée  à  son  four  dans  leurs 
écrits.  Quoiqu'elle  aimai  peu  la  France , 
dont  elle  était  jalouse ,  et  qui  conirarh 
quelquefois  ses  desseins,  les  Français 
étaient  pour  elle  ce  que  les  Grecs  étaient 
pour  Alexandre;  elle  avait  à  Paris 
un  agent  littéraire  (  Fojr,  Grihm  )  ; 
elle  invita  plusieurs  fois  Voltaire  à 
venir  dans  ses  états  ;  elle  proposa  à 
d'AIembert  de  venir  achever  YEncy- 
clopédie  à  Pélerhbourg  ,  et  de  suivre 
l'éducation  du  grand-duc.  Diderot, 
qu'elle  avait  fait  venir  à  Pétersbourg , 
s'entretenait  souvent  avec  elle,  et,  dans 
la  chaleur  de  la  conversation  ,  lui  frap- 
pait quelquefois  sur  le  genou,  saus 
qu'elle  parût  blessée  de  cet  excès  de 
familiarité.  A  force  de  prévenances  , 
elle  obtint  ce  qu'elle  désirait ,  et  l'Eu- 
rope littéraire  ia  plaça  parmi  les  plus 
grands  monarques.  Il  faut  dire  qu'elle 
avait  mérité  une  partie  des  éloges 
qu'on  lui  doutait;  clic  avait  consacré 
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son  règne  par  des  institutions  et  des 
monuments  utiles.  Quelques-uns  de 
ses  édils  avaient  favorise  le  com- 
merce et  réformé  la  législation.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  et  des  villes ,  (it 
creuser  des  canaux.  Par  ses  ordres, 
Pallas  fit  un  voyage  dans  plusieurs 
provinces  dont  ou  ignorait  les  ressour- 
ces et  les  productions.  Blurnager  et 
BûMiugs  parcoururent,  l'un  l'archipel 
du  Nord  ,  l'autre  l'Océan  oriental  jus- 
qu'aux côtes  du  Japon.  Quelques  éta- 
blissements d  éducation  furent  formés 
sous  ses  auspices.  Elle  s'occupa  quel- 
quefois de  la  réforme  des  abus  dans 
l'administration,  dans  l'ordre  judi- 
ciaire ,  dans  la  levée  des  impôts  ;  mais 
elle  fut  trop  souvent  détournée  de  ses 
projets  d'amélioration  ,  et  n'eut  point 
assez  de  fermeté  pour  se  foire  obéir  et 
pour  achever  le  bien  qu'elle  avait  com- 
mencé. Pressée  de  jouir  de  sa  gloire, 
elle  voulut  tout  improviser ,  jusqu'à  la 
civilisation ,  et,  sous  ses  lois ,  la  Russie 
fut  corrompue,  sans  cesser  d'être  bar- 
bare. L'empire  russe,  peu  florissant 
au  dedans ,  fut  toujours  menaçant  au 
dehors ,  et  semblait  ne  chercher  son 
éclat  que  dans  les  entreprises  for- 
mées contre  l'Europe.  Avant  la  mort 
de  Catherine,  plusieurs  des  monu- 
ments de  son  règne  ressemblaient  déjà 
à  des  débris.  Législation,  colonies, 
éducation,  instituts,  manufactures, 
Lâtimcuts,  hôpitaux  ,  canaux ,  villes , 
forteresses ,  tout  avait  été  commencé 
et  abandonné  sans  être  achevé.  Cette 
manie  de  Catherine  de  tout  ébaucher, 
sans  rien  Gnir,  est  bien  caractérisée 
par  un  mot  de  Joseph  IL  Pendant  son 
"voyage  en  Taunde ,  elle  invita  ce  prin- 
ce à  poser  la  seconde  pierre  de  la  ville 
d'Ecathcrinoslaw,  dont  elle  venait  de 
poser  la  première  en  grande  cérémo- 
nie. Joseph ,  de  retour  ,  disait  :  o  J'ai 
»  Gui  une  grande  affaire  en  un  jour 
»  arec  l'impératrice  de  Russie  j  elle  a 
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»  posé  la  première  pierre  d'une  viilf, 
»  et  moi  la  dernière.  »  Callie rine  am- 
bitionnait aussi  la  gloire  liilcràirr,  rt 
la  publication  des  œuvres  du  raitlf 
Prusse  lui  Gt  naître  la  pensée  d 'mâ- 
cher aussi  son  nom  à  quelque  ouvre 
remarquable;  mais  elle  finit  paralur- 
donner  ce  projet.  On  a  de  Catherine  II 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Jntideto, 
ou  Réfutation  dit  voyage  en  Ston, 
par  Vabbe  Chappe,  en  français,  im- 
prime à  la  suite  de  cet  ouvrage,  cVi 
l'éditiou  d'Amsterdam,  Rey,  r<* 
71,6  vol.  in- 12;  II.  le  Czarowi: 
Chlore,  composé  en  rus* ,  et'rak 
en  français  par  Forraey ,  sous  ce  tiirc 
le  Czarowitz  Chlore,  conte  mnï 
de  maiti  impériale  et  de  maitmst 
Berlin,  1784,10-8'.;  ULJnstruc^ 
pour  la  commission  chargée  de  in, 
ser  le  projet  d'un  nouveau  ùd<  à 
loi*,  Pétersbourg,  1765,10-8*.; ti- 
en français,  latin,  allemand el rus* 
1 770,  in-4°.;  en  russe  eteogrecul- 
gairc ,  in-8  On  y  retrouve  prc*p' 
entier  le  Traité  des  délits  et  à> 
peines,  de  Bcccaria.  IV.  Corrcsp 
dan  ce  avec  Voltaire ,  etc.  ;  V. 
de  théâtre  (  dans  le  Théâtre  de  W- 
mitage);M.  Oleg,  drame  historique- 
traduit  en  français  de  l'original  ru>* 
de  Derschawin  ;  VU.  Lettres  à  Zi* 
mennann ,  dans  les  Arduvei  ho- 
raires ,  tom.  III,  pag.  310;  \ 
plusieurs  écrits  en  allemand  et  in 
russe ,  sur  lesquels  on  peut  conW'- r 
Y  Allemagne  savante,  de  Meusfl-  V. 
Cistera  a  écrit  la  Vie  de  Catherine  H, 
1798,  3  vol.  in-8".,  ou  4  vol. in- J| 
M.  d'Uarmensen  ,  gentilhomme  m 
cour  au  service  du  roi  de  Suède ,  a  ti  t 
imprimer  V Eloge  de  Catherine  tt> 
Paris,  Didot  l'aîné,  i8o4,û># ^ 
négociant  de  Pétersbourg ,  nomrc' 
Romain  Bouchez ,  proposât  m  1 Ttf  • 1 
un  concours,  dont  le  prix  éuit  ur- 
médaille  d'or,  pour  la  meillout  0^ 
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nçaise  sur  la  mort  de  Catherine  lî. 
ns  avons  fait  ta  notice  de  Catherine 
près  les  ouvrages  que  nous  venons 
Miquer  et  quelques  autres.  M.  le 

mie  de  Gol  a  bien  voulu  nous 

jrnettre  des  détails  nouveaux  et  des 
Pirations  très  importantes  qui  trou- 
rontlcur  place  dans  le  Supplément. 

M— D. 

QTHERÏNOT  (  Nicolas  ),  naquit 
Luçon ,  près  de  Bourges ,  le  4  no- 
mbre 1628,  prit  le  degré  de  licen- 
:  eu  droit  à  Bourges  en  1 656  ,  fut 
•11  en  iG55  avocat  du  roi  au  prési- 
ii  de  cette  ville,  et  mourut  le  28 
ll<  t 1689.  C'était  un  homme  excès- 
■craent  laborieux,  et  qui  passa  sa 
r  a  rassembler  des  matériaux  pour 
ivoire  de  sa  patrie.  Il  était  tour- 
enté  de  la  rage  de  se  faire  imprimer, 
livrait  souvent  ses  opuscules  à  la 
■esse  avaut  qu  ils  fussent  achevés, 
n  «coûte  que,  pour  les  répandre 
us  aisément ,  il  avait  l'habitude , 
r$  de  ses  voyages  à  Paris,  de  les 
mer  sur  les  quais ,  en  feignant  de 
garder  les  livres  qui  y  sont  étalés, 
srrait  trop  long  d'enumérer  tous  les 
rils  de  Calhcrinot  ;  l'un  des  plus  cu- 
wixesl  5a  Fie  de  Mllt.  Cujas,  qui 
•  te  réimprimée  au  tome  second  du 
1  ouveau  recueil  de  pièces  fugitives 
histoire ,  de  littérature,  par  l'abbé 
n  hiinbaud.  On  trouve  à  la  suite  la 
'unroclature  des  ouvrages  deCalhe- 
"ot,  qui  a  été  donnée  plus  exaetc- 
init  dans  le  5oe.  volume  des  Mé- 
ivres  de  Nicéron,  et  dans  le  ¥.  vo- 
•mc  de  la  Bibliothèque  historique 
^  U  France  :  cette  dernière  liste 
orte  le  uombre  de  ces  pièces  à  plus 
'  cent  trente.  David  Clément  donne 
titres  de  cent  quatre-vingt-deux. 
»<»us  indiquerons  celles  qui  paraissent 
fl-ir  quelque  intérêt  :  le  Prest  gra- 
"f,  16-9,  91  pages,  ouvrage  eu- 
itu  x  j  le  JSécrologe  de  Berry }  1  Gcj  j  j 


C  AT  50i 

les  Antiquités  romaines  du  Berry, 
id.  ;  les  illustres  du  Berry ,  id.j  le 
F rai  Avarie ,  ou  V Ancien  Bourges , 
i683;  la  Gaule  grecque,  id.;  les 
Doublets  de  la  langue ,  id.  ;  Anna- 
les académiques  de  Bourges ,  1 684  ? 
Bourges  souterrain,  i685,  etc.  Un 
très  graud  nombre  .est  relatif  à  l'his- 
toire du  Berry  ;  d'autres  concernent 
la  théologie  ;  d'autres  le  droit  romain , 
canonique  et  français;  on  y  trouve 
même  un  recueil  d'épigrammes ,  en 
huit  livres.  La  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Catherine  est  imprimée 
in-4°.,  et  chacun  d'eux  ne  s'étend 
guère  au-delà  d'une  ou  deux  feuilles 
d'impression.  L'auteur  a  lui  -  même 
plaisanté  sur  la  brièveté  de  ses  pièces 
dans  vingt  vers  latins  imprimés  à  la 
suite  de  ses  Patronages  du  Berry , 
i685,in-4n.;il  y  dit  : 

EHo  brere»  libre*  ;  brert»  est  intanta  noMr*  , 
El  quu  »il  brevior ,  fit  minas  ill*  m  a  la. 

A.  B — t. 

CATIB  (  Ebic  M  au  omet-  Be  n  -  A  b- 
dulla  ).  F oy.  Ibk-Katib. 

CATILINA  (  Lucius  )  entrait  dan» 
l'adolescence,  quand  Rome  était  eu 
proie  aux  fureurs  de  Marius  et  de 
Sylla.  Né  d'une  famille  patricienne,  il 
s'attacha  au  parti  de  ce  dernier,  eut  quel- 
que part  a  sa  victoire,  et  une  part  plus 
grande  à  ses  proscriptions.  Les  meur- 
tres ,  les  incendies ,  le  pillage  surtout  y 
furent  les  premiers  exercices  et  les 
premiers  plaisirs  de  sa  jeunesse.  Les 
patriciens  ne  blâmaient  que  faible- 
ment des  violences  qui  assuraient  leur 
repos.  S)  lia ,  fatigué  de  proscritr ,  le 
fut  bientôt  après  de  dominer.  Les  Ro- 
mains, qu'il  voulut  bien  affranchir,  se 
crureut  encore  libres;  mais  ils  lais- 
sèrent voir  ce  que  les  guerres  civiles 
avaient  ajouté  à  une  corruption  qui , 
depuis  un  siècle ,  ébranlait  les  lois  en 
perver lissant  les  mœurs.  Superbes  en- 
core quand  ils  s'avilissaient  par  leurs, 
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vices,  iîs  s'occupaient  de  subjuguer  ce 
qui  restait  de  nations  connues,  com- 
me pour  échapper  à  leur  mépris.  Mais 
tout  périclitait  au-deda ns;  le  pouvoir 
des  grands  ,  moins  cimenté  par  les 
institutions  de  àyila  que  par  ses  cruau- 
tés ,  décroissait  au  milieu  des  lan- 
gueurs de  leur  grossier  épicurisme. 
Les  jeunes  patriciens,  impatients  de 
consommer  ou  de  renouveler  leur 
ruine,  étaient  les  premiers  accusateurs 
de  l'avarice  de  leurs  pères.  Les  plé- 
béiens, nourris  aux  dépens  de  l'épar- 
gne publique ,  et  laissant  à  des  esclaves 
le  travail  et  l'industrie ,  à  des  affran- 
chis les  nobles  et  pures  occupations 
des  beaux-arts  ,  passaient  des  spec- 
tacles féroces  du  Cirque  au  tumulte  du 
Forum;  les  meilleurs  d'entre  eux  tom- 
baient dans  les  pièges  de  la  flatterie; 
on  achetait  le  reste.  Catilina  obtint  une 
grande  influence  dans  une  telle  répu- 
blique. Quoique  l'histoire  ne  détaille 
point  ses  services  militaires,  tout  an- 
nonce que,  sous  ce  rapport,  il  n'avait 
point  dégénéré  des  Sereius,  ses  hono- 
rables ancêtres.  11  fut  le  plus  dange- 
reux des  Romains,  dès  qu'il  eut  joint 
la  fourberie  à  ses  vices.  Tandis  qu'il 
versait  tous  les  genres  depoisons  dans 
lame  des  jeunes  gens,  il  surprenait  de 
l'austère  Ci  lui  us  quelque  sorte  d'inté- 
rêt et  d'estime.  Également  adroit  à 
tromper  des  personnages  vertueux ,  à 
intimider  des  hommes  faibles,  à  com- 
muniquer son  audace  à  des  hommes 
pervers,  il  fit  tomber  deux- accusa- 
tions juridiques  intentées  contre  lui. 
L'une  avait  pour  objet  un  commerce 
criminel  qu'il  avait  eu  avec  une  vestale. 
Les  Romains  n'éprouvaient  plus  alors 
une  indignation  sincère  pour  un  genre 
de  sacrilège  dans  lequel  leurs  ancêtres 
croyaient  voir  mille  calamités  pour  la 
république.  L'autre  accusation  roulait 
sur  d'énormes  concussions  qu'il  avait 
exercées  dans  son  proconsulat  d'Afri- 
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que. 'Son  accusateur  était  ce  iDcir* 
Clodius,  qui  fut  après  lui  If  Béan  d: 
l'état.  Satisfait  de  s'être  fait  rniwta 
de  l'homme  le  plus  redoutable.  C- 
diu.s  se  désista  de  ses  poursuites.  Mir< 
Catilina  était  soupçonné  de  crbfs 
bien  plus  odieux.  Son  mariage  attt 
Aurélic  Ores  tille  (  i  )  avait  relevé  sa  far- 
tune.  Suivant  les  uns ,  il  avait  epou* 
eu  elle  sa  propre  fille,  fruit  de  Ton  de 
ses  nombreux  adultères  ;  suifant  <fj^ 

très,  il  n'était  parvenu  à  ce  nurw;: 

»     s  •  • 

qu  après  avo:r  empoisonne  sa  pre- 
mière femme.  On  ajoutait  même  que, 
comme  Aurélie  répugnait  à  reposer, 
parce  qu'il  avait  un  fils  de  son  prem^r 
mariage ,  le  monstre  avait  tnnrbep  r 
le  fer  les  jour*  de  son  fils.  Sdlhiic  i 
répété  et  en  quelque  sorle  cuw-ciï 
celte  horrible  accusation  [-Ï,;  ron*  Im- 
pression dont  il  se  sert,  salù  cons- 
tat, est-elle  un  témoi^na^e  f^- 
droyant  lorsqu'il  s'agit  d'uu  parrickV  ^* 
Cependant  Otiiina  était  devenu 
d'une  ligue  dont  il  importe  dectf*- 
tériser  l'objet  et  les  moyens.  Foroce 
entre  des  hommes  d'une  haute  ouw 
ce,  jeunes  et  signalés  par  leur  and*- . 
mais  perdus  de  dettes  et  demeu  - 
rés, cette  ligue  avait  pour  but  de  fa 
mettre  eu  possession  des  consul^, 
des  préturcs  ,  des  questures  fis- 
surer l'impunité'  de>  exactions  qu'us* 
proposaient  de  commettre.  Il  r*t  b-3 
rare  que  les  hommes  les  plu>  dis  u!* 
puissent  former  entre  eux  un**  nom- 
breuse et  puissante  société,  su»-4 
colorer  de  quelque  prétexte  du  Lira 
public.  Ces  prétextes  u'avnictt 
que  ni  aux  factions  di  s  Gracclius  11 
aux  factions  plus  terribles  d«  Mari.'> 
et  de  Sylla.  La  ligue  dout  ou  vient  de 
parler  avait  un  but  que  les  coîjnjw* 
teurs  ne  s'avouent  jamais  entrf  mi  M 

(■)  Femme  décriée,  dont  Stll..it*  -'«t  <" V" 
prœtcr Jormam  ml  rtnquàm.  *p»«i 

êiufe<.U. 
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î  *andagp.  Home  était  menacée  de  rc- 
venir,  au  faîte  de  sa  puissance,  ce 
i  Vile  avait  été  à  son  berceau  ,  un  re- 
nte de  brigands.  Ce  qui  donnait  à 
ililiua  l'autorité  principale  au  milieu 

tint  d'hommes  pervers,  c'étaient 
s  liaisons  avec  les  vieilles  bandes  de 
.  lia.  Par  le  moyen  des  vétérans  de 
proscription  ,  il  tenait  dans  la  ter- 
nr  les  villes  voisines  de  Rome,  et 
:>mc  elle-même.  En  même  temps,  il 
udjit  des  plébéiens  les  plus  vils  et 
n  plus  turbulents  ;  il  écartait  desclec- 
•n>  les  hommes  craintifs ,  intimidait 
tr  des  avis  ou  par  des  meuaces  ceux 
n  lui  avaient  résisté,  et  faisait  crain- 
e  Assassinat  aux  concurrents  de  ses 
rvtégés.  Il  avait  des  patriciens  pour 
rtliites  et  des  consulaires  pour  flat- 
•jrs.  Tout  favorisait  son  audace  : 
uupee  poursuivait  au  loin  des  triora- 
!ie»  que  Lucallus  lui  avait  rendus  fa- 
\?%  ;  ce  dernier  ne  rappelait  k  s  siens 
j'en  déployant  dans  îlomc  une  pora- 
-  asiatique  ;  il  était  dans  le  sénat  le 
ib!c  allié  des  gens  de  bien ,  qui  le 
ressaient  en  vain  de  se  déclarer  leur 
ief.  Crassus ,  qui  avait  sauvé  l'Italie 
;  la  vengeance  et  de  la  domination 
-s  gladiateurs  ,  mais  qui  se  mou- 
ut  insatiable  de  pouvoir  et  de  li- 
asses ,  laissa  s'établir  la  redoutable 
fiucnce  de  Catiliiu ,  ne  craignit  point 

li  fortiûer,  ne  rougit  point  d'en  re- 
»ercber  l'appuL  Cé»ar,  qui  faisait  rc- 
^r^  la  faction  de  Marius,  mais  qui 
n  ployait  les  grâces  les  plus  sédui- 
u tes  et  la  corruption  la  plus  raffinée 

rtout  où  le  farouche  plébéien  n'avait 
"iitré  que  de  la  rudesse  et  de  la  vio- 
nec  ;  César  ménageait  et  peut-être 
line  encourageait  Catilina.  Aussi  ha- 
ie dans  l'art  de  conduire  un  parti 
i M  le  fut  depuis  dans  l'art  de  con- 
jirc  les  légions ,  il  croyait  qu'une 
:'ie  destituée  de  tout  prétexte  et  de 
ut  appui  politique,  devait  bientôt  se 
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confondre  dans  sa  puissante  faction  : 
ce  qui  lui  importait  le  plus,  c'était  que 
Catilina  osât  beaucoup  et  se  perdit.  Il 
n'y  avait  alors  que  deux  Romains  qui 
eussent  une  volonté  forte  de  sauver 
leur  patrie ,  c'étaient  Caton  et  Gccron  ; 
Fun  ,  dans  la  rigidité  de  ses  ve  rtus 
stoïques  et  romaiues ,  se  tenait  trop 
loin  des  factieux  pour  pouvoir  dc'mc- 
ler  leurs  desseins  ;  l'autre,  plus  adroit 
et  plus  vigilant,  observait  toutes  Irurs 
manœuvres  et  devinait  leurs  crime?. 
La  faction  de  Catilina  désirait  ar- 
demment que  son  chef  obtînt  le  con- 
sulat, avec  l'un  de  ses  afïïdés  pour  col- 
lègue. Les  trésors  et  les  domaines  delà 
république  pouvaient  alors,  sous  dif- 
férents prétextes  ,  mais  surtout  par  le 
moyen  des  proscriptions,  devenir  la 
proie  de  tant  de  nobles  que  leurs  pro- 
digalités avaient  conduits  d'abord  à 
l'indigence,  et  ensuite  à  la  scélératesse. 
Il  est  cependant  difficile  et  presque 
impossible  de  croire  que  Catilina  leur 
eût  promis  l'incendie  et  le  pillage  de 
Rome  durant  la  suprême  magistrature 
dont  il  espérait  être  investi.  Les  Au- 
t  roui  us  ,  les  Pison ,  les  Céthégus ,  les 
Lentulus,  les  Antoine,  et  Catilina  lui- 
même  ,  aimaient  mieux  sans  doute 
s'emparer  de  magnifiques  palais ,  que 
de  les  livrer  aux  flammes.  C'était 
Caius  Antonius ,  fils  dégénéré  de  l'o- 
rateur Marc-Antoine  ,  qui  devait  être 
associé  à  Catilina  dans  le  consulat.  Ci- 
céron  cul  le  courage  de  briguer  cette 
dignité  à  l'approche  d'un  péril  dont 
personne  ne  connaissait  mieux  que 
lui  l'étendue.  Grossières  invectives , 
menaces ,  soulèvement ,  tentatives  d'as* 
sassinat ,  tout  fut  employé  pour  l'ef- 
frayer et  pour  disperser  son  parti.  Les 
vagues  inquiétudes  qu'éprouvaient  les 
plus  riches  des  Romains  favorisèrent 
l'ambition  ou  plutôt  le  dévouement  de 
Cicéron  ;  il  fut  désigné  consul  pour 
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me.  La  faction  de  Catilina  ne  réus- 
sît qu'à  faire  nommer  C.  Antonius, 
homme  de  peu  d'audice  et  de  ressour- 
ces. Cette  disgrâce  augmenta  la  fréné- 
sie du  chef  des  conjures;  il  ne  perdit 
pas  rependant  l'espérance  d'être  nom- 
mé l'année  suivante,  et,  pour  y  par- 
venir, il  redoubla  les  moyens  de  ter- 
reur qui  avaient  commencé  sa  puis- 
sance. Cependant,  soit  par  Patrocité 
de  ses  projets,  se  it  par  la  vigilance  du 
consul  Cicéron,  le  parti  de  Catilina 
perdit  l'appui  de  plusieurs  hommes 
importants.  Antonius  fut  engagé  ou 
forcé  par  son  collègue  à  la  neutralité. 
César  et  Crassus  prirent  iememe  parti. 
Àutrouius  et  P.  Sylla  commencèrent  à 
se  tenir  à  l'écart.  Pison  avait  été  tué  eu 
Espagne;  mais  l'Italie  était  vide  de 
troupes.  Les  vétérans  de  Sylla  n'atten- 
daient qu'un  signal  pour  reprendre  les 
armes  ;  Catilina  se  hâta  de  le  donner. 
Le  centurion  Manlius  agitauprèsd'cux 
comme  son  lieutenant,  et  forma  un 
camp  dans  PEtrurie.  Cicéron  veillait , 
et  déjà  il  s'était  ménagé  des  intelli- 
gences jusque  dans  le  conseil  des  con- 
jurés. L'un  d'eux,  Curius,  avait  révélé 
d'odieux  secrets  à  Fulvic ,  femme  dé- 
criée pour  ses  mœurs ,  et  celle-ci,  soit 
par  un  sentiment  d'intérêt  pour  sa  pa- 
trie, soit  par  l'espoir  d'une  récom- 
pense, avait  tout  découvert  à  Cicéron. 
Le  consul  connut  par  Curius  lui-même 
un  danger  imminent  dont  sa  personne 
e'tait  menacée.  Deux  chevaliers  romains 
s'étaient  chargés  de  le  tuer  daus  sa 
maison  même.  Au  jour  indiqué  pour 
le  meurtre,  les  assassius  trouvèrent 
ta  porte  du  consul  fermée  et  gardée. 
Quoiqu'il  différât  encore  de  faire  con- 
naître au  sénat  les  détails  d'une  cons- 
piration dont  il  lui  importait  d'étudier 
les  progrès  et  les  ressources,  il  sut 
frapper  les  esprits  d'une  inquiétude 
qui  les  disposait  à  quelques  efforts 
pour  le  salut  commun.  Dès  qu'on  fut 
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instruit  de  la  révolte  de  Manlius,  il  fit 
rendre  le  fameux  sénat  us  -  consulte  : 
Dent  operam  consules  ne  quui  res- 
publica  de  tri  menti  capiat.  Qu'on  ré- 
fléchisse aux  lois  des  Romains,  qui, 
faites  pour  un  peuple  austère  et  reli- 
gieux, depuis  longtemps  convenaient 
mal  à  un  peuple  dout  les  mœurs  e'taient 
dépravées;  qu'on  réfléchisse  à  la  posi- 
tion d'un  consul  dont  l'autorité  allait 
expirer  bientôt,  qui  n'invoquait  à  son 
appui  ni  une  haute  naissance ,  ni  des 
victoires  éclatantes ,  ni  un  nom  connu 
dans  l'armée,  et  l'on  verra  que  le  se- 
natus-consultequi  l'investissait  dW 
autorité  nouvelle,  pouvait  plutôt  de- 
venir une  arme  coutre  lui-même  que 
contre  Caliliua.  Commeut  saisir  uu 
chef  de  conjurés  qui  avait  des  soldat; 
au-dedans  et  au  dehors  de  Borne? 
Comment  le  convaincre  devant  ses 
complices ,  ou  devant  des  hommes  qui 
s'étaient  servis  de  lui  comme  d'un  ins- 
trument pour  leurs  projets  éloignes? 
C'est  ici  que  l'homme  de  bien  se  raoc- 
tre  un  excellent  homme  d 'état  ;  jamais 
résolution  ne  fut  plus  précise,  plus 
hardie,  ni  plus  salutaire  que  la  sienoe. 
Rome  avait  à  choisir  entre  deux  fléau  , 
un  bouleversement  dans  l'intérieur  <1? 
ses  murs ,  ou  la  guerre  civile.  CiceroD 
préféra  la  guerre  civile,  sur  de  la  term>- 
ner  bientôt.  Catilina,  l'ennemi  du  péri- 
ple romain ,  ose  se  présenter  au  sénat; 
Gcéron  s'indigne,  un  discours  élo- 
quent sauve  la  république.  Quel  pro- 
digieux mélange  de  véhémence  et  d'a- 
dresse î  Que  Cicéron  est  courageui, 
lorsqu'il  s'accuse  de  timidité!  NVst-cm 
pas  confondu  de  le  voir  déclarer  a 
Catilina  le  piège  qu'il  lui  tend ,  /n 
l'invitant  à  sortir  de  la  ville,  à  se  me  t- 
tre à  la  tête  du  camp  de  Manlius,  a 
marcher  sur  Rome,  et  de  voir  Catilina, 
forcé  de  prendre  un  parti,  qui  révè> 
l'atrocité  de  son  crime,  et  qui  lui  en 
fera  perdre  le  prix  ?  Le  chef  des  coc- 
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j lires  croyait,  en  s'éloignantde  Rome, 
ne  sacrifier  aucun  des  moyens  de  la 
conspiration.  Lentulus  Sura,  Cétbé- 
gus  et  d'autres  infimes  sénateurs,  se 
chargeaient d'exécuter,  pendant  qu'il 
S'Tdit  avec  son  armée  aux  portes  de 
r.omc,  le  complot  qui  devait  causer 
l  i  mine  de  celte  reine  du  monde. 
Avaient-ils  médite  un  massacre  géné- 
ral ,  mi  incendie  universel ,  coniUK  Ci- 
(  ron  Ta  tant  de  fois  répète,  comme 
Salluste  l'affirme  ?  L'énormité  d'un 
t  I  attentat  fait  violence  à  l'imagina- 
tion; ni  Cicéron ,  ni  Salluste ,  n'ont 
j  ,  o  Joit  à  cet  ég*rd  des  témoignages 
directs,  absolus,  et  qui  écartent  l'om- 
bre du  doute  ;  mais  î»'il  u 'est  pas  prou- 
\é  que  des  patriciens  scélérats  aient 
jure  entre  eux  de  n'épargner  à  Rome 
i-i  temples,  ni  maisons,  ni  citoyens, 
i!  est  naturel  de  penser  que  le  succès 
de  leur  conspiration  aurait  pu  produi- 
i  »■  une  grande  partie  de  cclépouvanta- 
l  le  résultat.  ISotis  évitons  ici  des  dé- 
t  iil>  qui  trouveront  mieux  leur  place 
dms  d'autres  articles  de  cet  ouvrage. 
Lentulus,  Célhégus  et  leurs  compli- 
ces continuèrent  avec  maladresse 
h  airs  coupables  intrigues.  Cétait  pour 
cjx  nnc  bien  faible  et  bien  infâme  res- 
source que  de  s'adresser  aux  ambas- 
sadeurs des  Allobrogcs,  pour  porter 
Li  guerre  sur  les  confins  de  l'Italie.  Les 
<.:abassadcurs,  après  quelque  incerti- 
tude, furent  fidèles  aux  lois  des  na- 
ttons. Les  révélations  qu'ils  firent  au 
consul ,  en  procurèrent  de  plus  im- 
portantes. La  correspondance  des  con- 
jurés, avec  leur  cbef ,  fut  interceptée. 
f<c  sénat  eut  à  prononcer  sur  un  crime 
manifeste.  Si  l'on  eût  suivi,  à  l'ésard 
uVs  coupables,  les  formes  juridiques, 
leur  condamnation  eût  été  tardive  ,  et 
rrpendaut  Catilina  était  à  la  tête  d'une 
innée  redoutable;  mais  les  chefs  de 
la  république  avaient  dérogé  à  ces  lois 
duis  des  conjonctures  moins  périllcu 


ses.  Cicéron ,  que  ses  ennemis  appe- 
laient  un  homme  nouveau ,  osa  suivre 
les  exemples  donnes  autrefois  par  d'i^ 
lustres  patricieus.  Le  sénat,  qu=  César 
avait  ébranlé  eu  parlant  de  laisser  la 
vie  aux  accusés,  fut  fortifié  par  l'élo- 
quence austère  dcCaton,  et  par  celle 
d'un  consul  qui  livrait  sa  vie  a  la  per- 
sécution la  plus  acharnée.  Le  sénat 
prononça  la  mort.Gcéron  ne  craignit 
ni  la  précipitation ,  ni  les  moyens  ar- 
bitraires dans  l'exécution  d'un  décret 
d'où  dépendait  le  salut  public.  La  ruine 
de  Catilina  fut  en  quelque  sorte  con- 
sommée par  la  mort  de  ses  complices; 
cette  nouvelle  jeta  la  terreur  dans  son 
armée;  il  ne  vit  plus  venir  à  lui  de 
rebelles ,  et  plusieurs  soldats  l'aban- 
donnèrent. Le  consul  C.  Antonius , 
chargé  de  marcher  contre  lui  pendant 
que  Cicéron  continuait  de  veiller  sur 
Rome ,  feignit  une  maladie ,  et  sa  lâ- 
cheté réveilla  le  bruit  de  ses  honteuses 
liaisons  avec  les  conjurés.  Pétréius, 
son  lieutenant,  pressa  vivement  leur 
année,  et  réussit  à  l'envelopper  de 
toutes  parts.  Dans  cette  extrémité, 
Catilina  chercha  et  obtint  une  mort 
plus  digne  de  ses  aïeux  que  de  lui. 
fa  scélératesse  usurpa  les  honneurs 
du  courage.  Ceux  qui  suivirent  ses 
drapeaux  imitèrent  son  exemple  :  ils 
périrent  tous  dans  le  rang  où  leur  gé- 
néral les  avait  placés,  et  lui  fort  en 
avant  à  leur  tête,  l'an  65  avant  Jésus- 
Christ.  Indépendamment  de  I1 Histoire, 
de  la  conjuration  de  Catilina ,  par 
Salluste ,  et  des  Catilinaires  de  Cicc- 
ron ,  on  a  une  Histoire  de  Catilina 
(par  Seran  de  la  Tour),  Amsterdam , 
1 7 49»  in- 1  à  ,  et  une  antre  par  Lsaac  Bcl- 
)ct,  i  tSî,  in-i  a.  La  conjuration  deCati- 
lina  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  Cré- 
billon,  1748,  et  de  la  Borne  sauvée 
de  Voltaire ,  1 75a.  Il  parut ,  en  1 780, 
un  Eloge  de  Catilina,  in-8°.,  par 
l'abbé  Lucet  ;  c'était  choisir  siuguuc- 
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rem  en  t  son  héros.  Il  est  vrai  que  St.- 
Evremont  a  fait  aussi  l'éloge  de  la 
valeur ,  de  la  prudence  et  des  quali- 
tés brillantes  de  Otilina.  «  Il  ne  lui 
»  manqua,  dit-il,  que  le  succès  pour 
»  être  aussi  grand  que  César.  » 

L  LE. 

CATINAT  (  Nicolas  ),  maréchal 
de  France ,  d'une  famille  originaire  du 
Perche,  61s  du  doyen  des  conseillers 
au  parlement  de  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  le  icr.  septembre  1637.  Il 
sentit  de  bonne  heure  qu'il  n'aurait  ja- 
mais les  qualités  nécessaires  à  un  avo- 
cat, puisqu'il  quitta  le  barreau  pour 
les  armes,  après  avoir  perdu  une 
cause  dont  la  justice  lui  paraissait  évi- 
dente. Il  entra  dans  la  cavalerie, 
chercha  toutes  les  occasions  de  se  tîis- 
tinguer,  et  se  fit,  en  cfl'et,  remarquer 
en  16G7,  à  l'attaque  de  la  contres- 
carpe de  Lille,  par  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  une  lieutenanec  dans  le  régi- 
ment des  gardes.  Les  grades  auxquels 
il  s'éleva  peuvent  être  marqués  par 
les  actions  d'éclat  qu'il  fit  à  Macstricht, 
Besançon  ,  Srnef,  Ombrai ,  Valcn- 
ciennes,  Saint-Omer,  Gand,  Yprcs. 
Ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  Scnef, 
il  reçut  du  grand  Coudé  ce  billet  ho- 
norable pour  tous  les  deux  :  «  Pér- 
il sonne  ne  prend  plus  que  moi  d'in- 
»  térêt  à  votre  blessure;  il  y  a  si  peu 
»  de  gens  comme  vous,  qu'on  perd 
»  trop  quand  on  les  perd.  »  Le  roi, 
justement  alarmé  des  dispositions  du 
duc  de  Savoie,  lui  déclara  la  guerre, 
et  envoya  contre  lui  Otinat,  nomme 
lieutenant-général;  il  gagna,  le  18 
août  1690,  la  bataille  de  Staflardc,  et 
le  4  octobre  1693,  la  bataille  de  la 
Marsaillc,  s'empara  de  la  Savoie  et 
d'une  partie  du  Piémont,  encourageaut 
les  soldats  par  son  exemple,  ajoutant 
a  ses  privations  pour  diminuer  celles 
de  son  armée,  et  s'en  faisant  adorer 
%  par  la  bonhomie  de  ses  manivres  et 
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par  cette  gaîté  qui  abandonne  rare- 
ment les  Français  au  milieu  des  fati- 
gues de  la  guerre.  La  relation  qu'il  eu* 
voya  à  la  cour,  après  la  victoire  de 
StafTarde,  était  si  honorable  pour  toi» 
les  officiers  sous  ses  ordres,  qu'on  au- 
rait pu  croire  que  lui  seul  n'avait  été 
pour  rien  dans  cette  mémorable  aefion. 
Créé  maréchal  de  France  en  i6p,5,  il 
était  encore  en  Piémont  lorsqu'il  en 
reçut  la  nouvelle  ;  il  donna  au  courrier 
qui  lui  apporta  le  bâton  de  maréchal, 
un  billet  de  mille  écus  à  toucbtr  sur 
Paris;  car,  quoiqu'il  ne  lut  pas  riche, 
il  était  fort  généreux  ;  mais  ce  courrier 
si  bien  recompensé,  n'avait  fait  que 
remplacer  un  gentilhomme  tombe  ma- 
lade en  chemin ,  et  le  gentilhomme 
prétendait  que  la  gratification  accor- 
dée par  le  nouveau  maréchal  lui  ap- 
partenait de  droit.  Otinat ,  instruit  de 
cette  discussion  par  son  homme  dV« 
faires,  répondit:  «  Qu'on  donne  mille 
»  écus  à  chacun  des  deux.  »  Cette  no- 
blesse de  procédés  est  d'autant  plus 
admirable,  que,  pour  l'exercer,  0 
avait  besoin  d'une  grande  économe; 
et  cependant  il  avait  fallu  un  ordre 
exprès  du  n>i  pour  le  forcer  à  accep- 
ter ce  qu'en  temps  de  guéri  e  îes  géné- 
raux appellent  le  traitement  «lu  pays. 
11  aurait  voulu  qu'on  s'attacbit  à  se 
lairc  des  partisans  dans  les  contrées 
soumises  par  les  aimes  ;  cette  don- rur. 
ces  ménagements  que  son  caricicro 
seul  lui  dictait,  auraient  été  justifie* 
par  la  plus  haute  politique;  ma  s  u»t 
de  modération  à  l'égard  des  >ain<us 
n'entrait  pas  dans  les  vues  dr  Lu.  - 
vois,  naturellement  dur  et  inflcxiUr. 
Otinat  fut  souvent  obligé  dVtider 
l'entière  exécution  des  ordres  qu'il  ra 
recevait;  il  arrivait  au  même  résultat 
en  se  faisant  aimer  des  peuples  n»t>- 
quis  ,  et  rien  ne  lui  fait  peut-être  p*iw 
d'honneur  que  cet  article  du  g«r  li-r 
de  Hollande  :  a  La  province  de  Juhtrs 
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f^fJJc  bonheur  que  les  troupes  fran- 
um  lussent  commandées  par  M. 
'.iliuat;  si  c'eût  été  tout  autre, 
ivs  entier  aurait  clé  brûlé.  »  A 
ur  du  Piémont,  il  fut  accueilli 
ite  distinction  particulière  par 
[IV,  qui,  après  l'avoir  long- 
Dtretenu  d'opérations  militai- 
dit:  «  C'est  assez  pailer  de 
inaires ,  comment  vont  les  vô- 
1  —  Fort  bien,  sire,  rèpoudit 
rcchal ,  grâces  aux  bontè.s  de 
m  ij«  'é.  »  Le  roi ,  se  to:  ruant 
I  coin  titans  ,  leur  dit  :  a  Voilà 
1  bomine  de  mou  royaume  qui 
tenu  ce  iang'ge.  «  Cet  homme 
parce  qu'il  était  coulent  de 
ft,  av mI  une  fortune  si  mèdio- 
a  à  la  fin  d'une  campagne,  il 
i  une  gratification  de  2,000 
M»ul  «  que,  les  autres  an- 
lté  gratification  et.. i t  de  com- 
\L  jn-'is  que  ,  pour  l'année 
elle  était  de  nécessite,  d 
Eflaudre,  il  y  montra  la 
liv  «te  qui  l'avait  distingue  en 
t  prit  Alli  en  1C97.  Mis  de 
la  tète  de  Tannée  d'Italie, 
il  eut  devant  lui  le  prince 
ï  coin  manda  il  pour  Pern- 
icieux, rivaux  étaient  dititcs 
cr;  m.us  l'année  impériale 
ic  disposition  du  prince 
itinat  se  trouvait  eucliaîné 
res  de  sa  cour  ;  et ,  de  plus , 
les  dispositions  sei  1  êtes  du 
,  il  mai  [uait  d'argent 
necs.  Bai  tu  à  l'affaire  de 
iUet ,  il  fut  oblige  de  se 
tonnant  tout  le  paysen- 
li'Addi.  Il  ne  fut  pas  plus 
combat  de  C!ii  ni,  où 
'  ût  ru  chef,  Ralliant 
•unes  après  une 
"jitinnt  répondit 
uesent ail  qu'ils 
ji\  inévitable: 
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«  II  est  vrai ,  la  mort  est  devant  nous  9 
»  mais  la  boute  est  derrière.  »  Les 
échecs  qu'il  recevait,  et  que,  malgré 
ses  avertissements  ,  la  cour  ne  voulait 
point  attribuer  aux  jierfidies  du  due 
de  Savoie,  lui  valurent  nue  disgrâce; 
ses  vertus  étaient  trop  éclatantes  pour 
ne  pas  lui  faire  des  ennemis  piéts  à 
l'accabler  au  moment  où  le  succès  no 
justifierait  plus  son  élévation  et  sou 
désintéressement.  Louis  XI V,  qui, 
eu  lisant  la  liste  des  maréchaux  d«: 
France,  s'était  écrié  au  nom  de  Cati- 
nat  :  a  C'est  bien  la  Vertu  couronnée  !» 
n'avait  pas  senti  que  celte  exclamation, 
si  honorable  pour  celui  qui  en  était 
Pûbjet,  paraîtrait  nue  injure  pour 
beaucoup  d'autres;  et  c'est  ainsi  que 
les  rois  excitent  souvent,  saus  le  sa- 
voir, des  haines  auxquelles  ils  aban- 
donnent ensuite  ceux  qu'ils  ont  voulu 
honorer;  mais  Câlinât  n'avait  pas 
placé  son  bonheur  dans  la  faveur  de 
la  cour ,  et  mettait  la  gloire  d'être  utile 
bien  au-dessus  du  désir  de  coin  mai  t» 
der  ;  il  en  donna  la  preuve ,  en  con- 
sentant à  servir  sous  le  maréchal  de 
Villeroi ,  qui  fut  envoyé  pour  le  rem- 
placer. «  Je  tâche  d'oublier  ma  dis- 
»  grâce,  écrivait-il  à  ses  amis,  pour 
»>  avoir  l'esprit  plus  libre  dans  I  exé- 
»  cutiou  des  ordres  du  maréchal  de 
u  \  illeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou 
»  pour  PaiJer.  Les  méchants  seraient 
»  outrés  ,  s'ils  savaient  jusqu'où  va 
»  mon  intérieur  à  ce  sujet.  »  Il  mou- 
rut dans  sa  terre  de  Saint  Gratien  ,  le 
a5  lévrier  171a,  âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  sans  avoir  élé  marié. 
Philosophe  dans  la  véritable  accep- 
tion du  mot ,  religieux  sans  austérité , 
courtisan  sans  intrigues,  1  égligeant 
sa  fortune,  et  toujours  prêt  à  don- 
ner, n'affectant  rien,  pas  même  de 
suivre  ses  goûts  ;  car  il  parafait  dans 
les  cérémonies  avec  des  habits  somp- 
tueux, quoique  son  u^age  fût  d'eue  ■ 
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velu  simplement.  11  refusa ,  en  i  *]q5  , 
d'èu  e  fait  chevalier  des  ordres  du  roi , 
pour  ne  pas  être  oblige  de  renier  ses 
aïeux.  Il  repondit  à  ceux  de  ses  pa- 
rents qui  murmuraient  de  sa  modestie 
dans  cette  circonstance  :  «  Eflacez- 
»  moi  de  votre  généalogie.  »  Lorsqu'il 
paraissait  à  la  cour,  il  se  tir  ât  tou- 
jours avec  grâce  des  reproches  que 
le  roi  lui  faisait  de  ne  pas  s'y  mon- 
trer plus  souvent;  la  sévérité  de  ses 
principes  n  otait  rien  à  la  noblesse  de 
ses  manières,  et,  comme  il  avait  cultivé 
avec  soin  l'esprit  qu'il  avait  reçu  de  la 
nature ,  il  ne  lui  a  manqué,  pour  écra- 
ser les  courtisans  jaloux  de  sa  gloire , 
que  de  vouloir  en  prendre  la  peine. 
Des  négociations  importantes  furent 
confiées  a  Cutinat,  qui  les  suivit  avec 
beaucoup  d'habileté.  Il  savait  que 
Louvois  ne  l'aimait  pas ,  et  que  Feu- 
quières  n'était  placé  auprès  de  lui 
par  ce  ministre  que  pour  éclairer  ses 
actious;  il  l'employait  cependant,  parce 
qu'il  le  reconnaissait  habile,  et  parce 
que  c'était  une  grande  habileté  que  de 
s'élever  lui-même  au-dessus  de  l'hu- 
meur et  de  la  méfiance.  Le  caractère 
de  Câlinât  est  surtout  admirable  en 
ce  que  rien  n'y  est  outré;  sa  franchise , 
comme  ses  autres  qualités,  ne  fit 
qu'ajouter  à  l'esprit  de  conduite  qui 
lui  était  nécessaire  pour  s'élever  et  se 
maintenir.  Des  écrivains  du  18e.  siècle 
ont  essayé  de  le  présenter  comme  un 
précurse  ur  de  cette  philosophie  qui  a 
cause  tant  de  troubles ,  sans  réfléchir 
qu'il  l'aurait  repoussée,  parce  qu'elle 
portait  tout  à  l'excès,  et  que  l'excès 
en  tout  genre  était  l'opposé  de  son  hu- 
meur. 11  avait  l'esprit  éminemment 
juste,  qualité  moins  commune  qu'on 
ne  l'imagine.  Dans  la  faveur  et  dans 
la  disgrâce ,  après  une  victoire  comme 
à  la  suite  d'une  défaite,  à  Versailh  s  ou 
dans  sa  terre  de  St.-Gratien ,  ce  héros 
était. toujours  gai,  caime  et  réiléchi; 
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cette  disposition  habituelle  de  son  ame 
avait  frappé  jusqu'aux  simples  sol- 
dats ,  qui  l'appelaient  entre  eux  le  père 
la  Pensée.  Le  duc  de  la  Fcuillade  le 
citait  comme  capable  de  remplir  avec 
distinction  les  emplois  en  apparence 
les  plus  opposés  ;  c'est  que  la  justes* 
d'esprit  s'applique  avec  un  égal  succéi 
à  toutes  les  parties  élevées  de  l'admi- 
nistration; et  c'est  avec  raison  que  le 
maréchal  de  la  Feuilbde ,  qui  n'était 
pas  son  ami ,  disait  au  roi  que  CiùtMt 
aurait  été  aussi  bon  ministre,  aussi 
bon  chancelier ,  qu'il  était  bon  geue- 
ral.  L'académie  française  proposa, m 
1774,  pour  sujet  du  prix  d'éloquence, 
Y  Eloge  de  Câlinât;  ce  prix  fut  rc»- 
porté  l'année  suivante  par  ]*a  Harpe. 
L'abbé  d'Espagnac  obtint  l'accessit; 
Guibert  et  d'autres  concoururentTuas 
ces  éloges  furent  imprimés  en  177$. 
in-8\  Le  marquis  de  Créqui  est  auteur 
d'une  Fie  de  Nicolas  de  Catinai, 
marecfuil  de  France,  imprimée  a 
Amsterdam  eu  1 771 ,  in- 1  j  ,  et  à  Pa- 
ris en  1775,  avec  quelques  change- 
ments, sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  servir  à  la  Fie  de  Nicolas  éc 
Câlinât.  F — E~ 

GATINAT  (  Abdias  Mauhel  ,  dit  : , 
parce  qu'il  avait  servi  dans  l'arm« 
du  maréchal  de  ce  nom ,  était  né  a* 
Caylas  d'honnêtes  cultivateurs  pro- 
testants. Devenu  l'un  des  ehefe  dfs 
camisards ,  il  en  fut  un  des  plus  brè- 
ves, mais  aussi  le  plus  emporté  et  le 
plus  barbare.  Il  n'épargi:a  aucune 
église,  ne  fit  grâce  à  aucun  pretre. 
et  dépit  ya  daus  tous  les  combats  m 
courage  féroce.  Ses  services  furent 
d'ailleurs  très  utiles  à  son  parti.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  forma  la  cavalene 
des  mécontents  avec  des  chevaux 
nomades  connus  sous  le  nom  de  che- 
vaux de  Camargue.  Catin.it  fut  aussi 
chargé  d'étendre  dans  le  Boucrçue 
l'Ûiceudiç  qui  embrasait  ks  Céràar*; 
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et  d'aller  aider  à  l'éxecution  des  pro- 
ji  ts  formés  par  le  marquis  de  Mire- 
mont  et  par  l'abbe  de  la  Bourlie.  Il 
s  était  déjà  rendu  dans  cette  provin- 
ce, et  le  jour  était  pris  pour  une  con- 
flrçration  générale;  mais  il  n'eut  pas 
\a  patience  d'attendre  le  signal.  Atta- 
que  pendant  qu'il  incendiait  une  église, 
il  fut  accablé  par  le  nombre,  et  obligé 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 
Hevenu  auprès  de  Cavalier  (  Forez 
Cavalier  ) ,  il  l'accompagna  à  la  con- 
férence que  ce  chef  eut  à  Mines  avec 
le  maréchal  de  Villa rs,  sans  vouloir 
néanmoins  se  soumettre  aux  mêmes 
conditions.  Contraint ,  quclqne  temps 
après,  à  accepter  l'amnistie,  il  pissa 
eu  Suisse;  nuis  lorsque  les  puissances 
alliées  songèrent  à  ranimer  le  feu  de 
la  révolte  près  de  s'éteiudre  dans  les 
Cevènes ,  il  se  laissa  persuader  par  un 
•rçeut  de  l'Angleterre  de  retourner  dans 
sou  pays,  et  d'y  réchauffer  la  guerre 
ci  nie.  11  fut  un  des  principaux  au* 
trurs  de  la  conspiration  dont  l'objet 
tiait de  tuer  Baville  ctd'cnlevci  le  ma- 
réchal de  Iierwick.  Lorsqu'elle  se  dé- 
couvrit ,  Catinat  se  trouvait  caché  à 
Mmes.  Reconnu  à  la  poitc  de  la  ville, 
d'où  il  cherchait  à  sortir,  il  fut  saisi 
ef  conduit  au  commandant  de  la  pro- 
vince. «  Je  suis  en  France,  lui  dit- 
•  il ,  par  l'ordre  de  la  reine  d'Angle- 
»  terre ,  et  le  traitement  qui  me  sera 
"  fait  ici  sera  fait  au  maréchal  de  Tal- 
n  Urd  a  Londres.  »  Ce  miréchal  était 
[tisonnier  en  Angleterre  depuis  la  ba- 
taille oTHochstaett.  Pour  toute  réponse 
à  U  menace  de  Catinat ,  Berwick  l'en- 
voya devant  les  tribunaux ,  qui  le  con- 
damnèrent à  être  brûle'  vif.  11  subit 
v>n  supplice,  dans  un  accès  de  rage ,  le 
ai  mai  i^o5.  V.  S— l. 

CATON  (Marccs  Porcius)  ,  d'a- 
bord surnommé  Priscus ,  et  ensuite 
£o&>,du  mot  catus,  qui,  dans  la  lan- 
gue des  Sa  buis,  desiguait  la  sagacité' 
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d'esprit  et  une  prudence  naturelle* 
Ce  surnom,  extrêmement  commun 
chez  les  Romains,  semble  aujourd'hui 
appartenir  exclusivement  à  cette  fa- 
mille d'hommes  illustres,  dont  Mar- 
dis Porcius  fut  la  tige ,  et  il  ne  peut 
être  prononce  sans  rappeler  l'idée  des 
plus  hautes  vertus  publiques  et  pri- 
vées. Mai  eus  Porcius  naquit  l'an  a5s 
avant  J.-C,  à  Tusculum,  aujourd'hui 
Frascati.  Son  père ,  qu'il  perdit  jeu- 
ne ,  était  plébéien ,  et  lui  laissa  pour 
tout  bien  une  petite  propriété  ,  située 
dans  le  pays  des  Sabins  ,  de  tous 
les  peuples  d'Italie ,  les  plus  rcuora- 
més   par  l'aprc  sévérité  de  leurs 
mœurs.  Ce  modeste  héritage,  que 
Caton  cultivait  de  ses  propres  mains, 
se  trouvait  près  de  l'habitation  qu'a- 
vait construite  Curius  Dentatus,  vain- 
queur des  Sa  m  ni  tes  ,  des  Sabins  ,  de 
Pyrrhus ,  et  trois  fois  illustré  par 
les  honneurs  du  triomphe.  Lorsque 
Caton  comparait  cette  chaumière  et 
le  petit  nombre  d'arpents  qui  l'en- 
touraient, avec  sa  maison  et  avec  ^a 
terre,  son  économie  lui  paraissait  de 
la  prodigalité ,  sa  sévérité  de  la  fai- 
blesse; il  réformait  encore  sa  dépense, 
gourmandait  la  paresse  de  ses  escla- 
ves, et  donnait  lui-même  l'exemple 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  travail. 
L'époque  de  sa  jeunesse  fut  celle  des 
j)lus  grands  dangers  que  Rome  eût 
jamais  éprouvés  :  Annibal  était  en  Ita- 
lie. Caton  fit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Capoue ,  sous  Fabius  Maxi- 
mus  ;  il  avait  alors  dix-sept  ans.  Cinq 
ans  après,  il  combattait  sous  le  même 
général ,  au  siège  de  Tarentc.  Après 
la  prise  de  cette  ville ,  il  se  Ha  d'a- 
mitié avec  Néarquc ,  philosophe  pytha- 
goricien ,  qui  l'initia  dans  !a  sublime 
théorie  de  la  sagesse ,  dont  la  prati- 
que lui  était  déjà  familière.  La  guerre 
terminée,  Caton  retourna  cultiver  sa 
terre  ;  mais,  instruit  dans  les  lois, 
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parlant  avec  facilite,  il  allait  de  grand 
matin  dans  les  petites  villes  voisines, 
donnant  des  consultations ,  et  plaidant 
les  causes  de  tous  ceux  qui  imploraient 
son  appui.  Valérius  Flaccus,  noble  et 
puissaut  dans  Home,  hululait  une  terre 
Située  près  du  petit  domaine  de  Ga- 
lon. Témoin  des  vertus  et  des  talents 
que  déployait  ce  jeune  homme  dans  le 
cercle  étroit  où  le  sort  l'avait  'placé,  il 
devina  ce  qu'il  pouvait  devenir,  l'in- 
vita chez  lui ,  rechercha  son  amitié,  et 
lui  proposa  d'aller  demeurer  à  Rome, 
où  il  l'aiderait  de  son  crédit.  Ce  n'était 
plus  le  temps  où  le  peuple  romain  ar- 
ra  hait  aux  travaux  rustiques  ceux 
qu'il  plaçait  à  la  tetc  des  armées  et 
dans  le  sénat.  Un  petit  nombre  de 
familles,  illustres  depuis  long -temps 
par  les  services  qu'elles  avaient  ren- 
dus à  la  république,  et  possédant  de 
grandes  richesses ,  étaient  maîtresses 
de  tous  les  suffrages,  de  toutes  les 
dignités;  et  à  celte  époque,  il  faut 
l'avouer,  les  chefs  de  ces  îamiilcs  mé- 
ritaient ces  préférences.  On  disliu- 
gu  ;it  parmi  eux  Scipion  ,  qui  devait 
triompher  de  Cartilage;  Servilius  Gal- 
ba, qui  asservit  les  Lusitaniens;  Quin- 
tus  Fi.finiuius ,  qui  dompta  la  Macé- 
doine et  la  Giccc.  Caton  étail  ce  qu'on 
appelait  alors  un  homme  nouveau, 
d'un  nom  obscur,  et  sans  fortuue  ;  mais 
à  peine  se  fui -il  montré,  que  celte  élo- 
quence, qu'un  osa  depuis  comparer  à 
te  le  de  Démoslbènes,  que  celte  aus- 
térité de  mœurs  et  cette  énergie  de 
carat  lire,  qui  n'ont  jamais  été  sur- 
passées, le  firent  remarquer.  Dans  les 
tribunaux  ,  comme  dans  les  assem- 
blées du  peuple,  il  réalisait  la  belle 
clelim.'ion  que  lui- même  a  donnée  de 
l'orateur,  et  queQuintilien  nous  a  con- 
servée :  «  l'homme  de  bien  ,  savant 
»  dans  l'art  de  bien  dire.  »  Mais  c'était 
dans  les  camps  plutôt  qu'a  la  tribune 
qu'ii  aspirait  a  se  distinguer.  U  fut  nom- 
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mé  tribun  militaire  à  l'âge  de  trente 
ans ,  et  cnvo>  é  eu  Sicile,  vers  l'an  •ion 
av.  J.-C.  L'année  d'ensuite,  nommé 
questeur,  ou  trésorier  de  l'aimée  que 
Scipion  devait  conduire  en  Afrique, 
Caton  voulut  user  des  droits  desa  char- 
ge pour  réformer  les  dépenses  dugé* 
itérai  en  chef;  mais  Scipion  ne  le  per- 
mit pas ,  et  lui  répondit  «  qu'il  enteo- 
»  dait  rendre  compte  aux  Kom^ins  des 
»  victoires  qu'il  remporterait,  et  lu» 
\>  de  l'argenl  qu'il  aurait  dépense.  ■  Tel 
fut  en Uc  ces  deux  hommes  illustres 
le  commencement  d'une  rivalité  et 
d'une  haine  qui  ne  s'éteiguirent  qu'avec 
leur  vie.  Caton  revint  à  Rome ,  et  dé- 
nonça ce  qu'il  appelait  les  prodigali- 
tés de  Scipion.  Le  vieux  Fabius  Maxi- 
mus  ,  soutien  de  l'antique  austérité, 
appuya  la  dénonciation.  Des  tribuns 
du  peuple  furent  envoyés  en  Sicile; 
Scipion  leur  montra  se»  préparât^ 
et  tous  les  présages  de  ses  succès  fu- 
Jttirsj  il  fut  absous;  mais  Caton  n'o 
acquit  pas  moins  auprès  du  peuple 
cette  influence  qu'obtient  toujours  re- 
lui qui ,  dans  une  république,  se  mon- 
tre jaloux  d'économiser  les  revécu» 
de  l'état.  Cinq  ans  après  avoir  pas- 
sé par  la  charge  d'édile,  Caton  fJ 
nommé  préteur ,  et  le  gouvernemenî 
de  Sai daigne  lui  échut  par  le  sort  Su« 
austère  tempérance ,  son  intégrité  t: 
sa  justice  sévère  le  firent  encore  pl»; 
remarquer  dans  ce  gouvernement  qui 
Rome  même,  parce  que  son  admim^ 
tration  formait  un  plus  grand  contra»'* 
avec  la  couduite  de  ceux  qui  l'avais  t 
précédé.  Ce  fut  dans  cette  île  qu'y 
lit  connaissance  avec  le  poète  hnrùu*. 
et  qu'il  apprit  de  lui  la  langue  grec- 
que. A  sou  retour  il  l'amena  U  Rome, 
et  Cornélius  Népos  déclare  qu'on  dort 
lui  en  savoir  plus  de  gré  que  de  îa 
plus  grande  victoire  qu'il  aurait  rem- 
portée sur  les  Sardes.  Enfin,  Catiw 
parvint  au  consulat  Tan  mj5  avait 
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guerre  remarquable,  avec  sa  clarté  et 
sou  éloquence  ordinaires  ;  niais  à  ses 


dis  Flaccus ,  qui  avait  été  son  pro-  yeux ,  comme  à  ceux  de  Oit  on ,  toutes 
<  teur.  Une  affaire  singulière ,  et  en  les  actions  qui  sont  dans  l'intérêt  de 
Cparence  futile,  attirait  l'attention  de  Rome  sont  digues  de  louanges.  Sous 
orne  entière ,  et  semblait  la  distraire  la  plume  d'un  historien  moderne  , 
c  l.i  guerre  avec  Antiochus,  des  in-  Caton  serait  justement  accusé  de  per- 
dions des  Gaulois,  et  de  la  révolte  fidtc  à  l'égard  des  alliés,  et  de  féroci- 
c  l'Espagne.  Lors  de  la  seconde  té  envers  les  vaincus.  Avide  de  ren- 
i  en  e  punique,  Oppius  avait  fait  pas-  dre  a  sa  patrie  des  services  signalés, 
i  nue  loi  qui  détendait  aux  dames  Caton  est  à  peine  descendu  de  son 
rnjmcs  d'employer  plus  d'une  demi-  char  de  triomphe,  qu'il  quitte  la 
ort  d'or  à  leur  usage,  de  porter  des  toge  consulaire,  endosse  la  cuirasse 
•i  bits  de  diverses  couleurs,  etc.  On  de-  de  lieutenant  ,  et  accompagne  Scm- 

i  md  lit  l'abolition  de  cette  loi  de  cir-  promus  en  Tbrace.  11  se  met  ensuite 
. instance,  nommée  Oppia.  Le  Capi-  sous  les  ordres  du  consul  Manius 
■!c  etiit  rempli  d'une  foule  de  peuple  Acilius,  pour  aller  combattre  Antio- 
jvi.se  sur  celte  afTaire.  Les  femmes  chus  et  porter  la  guerre  dans  la  Thes- 
nineui  de  leurs  maisons,  accou-  salie.  Par  une  marche  hardie ,  il  fran- 
j.«  nt  des  bourgs  voisins ,  se  répan-  cbit  avec  une  partie  de  ses  soldats  Je 
nent  dans  les  rues,  suppliaient  les  Callidrômc,  un  des  sommets  les  plus 
'usuls ,  les  préteurs ,  tous  les  magis-  escarpés  du  passage  des  Thermopiles, 
aïs,  de  leur  être  favorables.  Elles  rem-  et  décide  aiusi  le  succès  de  la  batail- 
îissaient  la  place  publique,  lorsque  .  le.  Le  consul,  aussitôt  après  et  dans 
inflexible  Caton  s'avança  pour  pro-  l'excès  de  son  enthousiasme,  l'em- 
•jncer ,  en  faveur  de  la  loi ,  une  belle  brasse  et  s'écrie,  en  présence  de  toute 
•raugue  que  Tite-Live  a  rapportée;  l'armée,  qu'il  n'est  ni  daus  son  pou- 
uis  l'éloquence  du  tribun  Valcrius  voir,  ui  dans  celui  du  peuple  romain, 

ii  demandait  l'abrogation  de  la  loi,  de  décerner  à  Caton  des  récompenses 
'  plus  encore  peut-être  l'importuni-  égales  à  son  mérite.  11  le  choisit  ensuite 

et  les  réductions  des  Romaines  ,  pour  aller  à  Rome  annoncer  celte  vic- 

uiporlèrect  sur  l'influence  de  Caton,  foire ,  qui  eut  lieu  l'an  1 8g  av.  J.-CCe 

la  loi  Oppia  fut  révoquée.  Caton  fut  sept  ans  après  que  Caton  se  mit  sur 

i.  ta  aussitôt  pour  l'Espagne  citérieu-  les  rangs  pour  obtenir  la  plus  hono- 

,  qui  avait  secoué  le  joug.  Son  pre-  raWe  et  la  plus  redoutée  de  toutes 

i*t  soio,  en  arrivant  à  l'armée,  fut  de  les  magistratures  ,  celle  de  censeur, 

nvoyer  à  Rome  toutes  les  provisions  Sa  demande  porta  l'effroi  dans  le 

i  un  avait  amassées,  et  il  dit  à  ses  parti  des  nobles;  ils  réunirent  tous 


*\t  a  décrit  les  évenemeuts  de  celte    les  aines  une  terreur  qui  n'était  pas 


'Mats  :  a  La  guerre  doit  nourrir  ceux 
<]<ti  la  fout.  »  Avec  de  nouvelles  re- 
nés, dont  il  sut  (aire  des  troupes  ex- 
ilantes ,  il  remporta  de  nombreuses 
Gloires ,  soumit  la  province  aux  Ro- 
tins, fit  démanteler  toutes  les  villes, 
ramena  son  armée  en  Italie ,  où  il 
Nanties  honneurs  du  triomphe.  Tite- 


circonstances  particulières  le  favori* 
saient.  Les  conquêtes  en  Asie  avaient 
introduit  à  Rome  des  semences  de  luxe 
qui  effrayaient  les  amis  des  bonnes 
moeurs,  ba  conspiration  des  bacchana- 
les ,  qu'on  en  regardait  comme  l'effet 
et  le  résultat,  avait  jeté  dans  toutes 


vu. 
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encore  dissipée  :  un  remède  vigoureux 
rt  prompt  paraissait  nécessaire.  Aussi 
Caton  ne  sollicitait  pas  les  suffrages  du 
peuple  comme  les  deux  Scipion  et 
ses  autres  concurrents,  Publius  Lu1 
cius  etCnéius  Manlius  ;  il  ne  demandait 
pas,  il  s'offrait;  il  ne  priait  pas,  mais 
il  grondàitet  menaçait  d'avance.  En- 
core ,  semblait-il  ne  pas  laisser  le  choix 
de  son  collègue  ;  il  fallait  lui  donner 
Valcrius  Flaccus;  ce  n'était  qu'avec  lui 
qu'il  pouvait  réformer  les  désordres 
et  ramener  la  pureté  des  mœurs  an- 
tiques. Il  fut  élu ,  ainsi  que  celui  qu'il 
demandait,  et,  dans  cette  circonstance, 
le  peuple  romain  ne  parut  pas  seule- 
ment le  choisir,  mais  lui  obéir.  Celte 
censure  fut  remarquable  par  son  ex- 
trême sévérité,  tt  attira  à  Caton  des 
ennemis  qui  le  poursuivirent  pendant 
toute  sa  vie.  Il  priva  de  la  dignité  de 
sénateur  Lucius  Qui  ut  us  Flaminius, 
personnage  consulaire ,  pour  un  trait 
de  férocité  dont  il  s'élait  rendu  cou- 
pable. Manilius,  qui  était  sur  les  rangs 
pour  être  nommé  consul  l'année  sui- 
vante ,  fut  aussi  expulsé  du  sénat , 
pour  avoir  embrassé  sa  femme  d'ane 
manière  indécente  en  présence  de  sa 
<iHc.  Il  ôta  le  cheval  a  Scipion  l'Asia- 
tique. Par  cette  dernière  rigueur,  Ca- 
ton fat  accusé  d'avoir  cherché  à  satis- 
faire sa  vieille  haine  contre  Scipion 
l'Africain.  Des  clameurs  universelles 
s'élevèrent,  lorsque  ce  rigoureux  cen- 
seur entreprit  de  réformer  le  luxe  et  les 
gains  des  administrateurs  des  deniers 
publics.  Il  n'en  usa  pas  moins  de  l'au- 
torité que  les  lois  lui  accordaient  pour 
opérer  toutes  les  réformes  qui  lui  pa- 
rurent salutaires,  et  il  obtint  l'appro- 
bation universelle  pour  son  adminis- 
tration pendant  sa  censure.  Lorsqu'elle 
fut  terminée,  on  lui  décerna  une  statue 
dans  le  temple  de  la  Santé ,  avec  une 
inscription  honorable.il  semblait  làire 
liien  peu  de  ca*  de  cet  honneur ,  et  ré- 
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pondit  à  quelqu'un  qui,  avant  cette  épo- 
que, lui  disait  qu'on  avait  élevé  des  sta- 
tues à  des  personnages  peu  remarqua- 
bles et  même  inconnus ,  tandis  qu'on 
ne  lui  en  avait  dressé  aucune  :  a  JVume 
»  mieux,  dit-il, qu'on  demande  pour- 
»  quoi  on  n'a  pas  accordé  de  statue  à 
»  Caton,  que  par  quelle  raison  il  en 
»  obtint  une.  »  Caton  n'aimait  pas  la 
flatterie;  mais  il  trouvait  bon ,  quasd 
on  avait  lait  de  graudes  actions,  qu'on 
se  plût  à  les  vanter  ;  aussi  n*ctait-d 
ricu  moins  que  modeste.  Il  disait  qoe 
les  sénateurs ,  dans  les  circonstances 
difficiles,  avaient  coutume  de  jeter  1rs 
yeux  sur  lui ,  comme  les  navigateurs 
sur  le  pilote,  quand  le  vaisseau  cuit 
battu  par  la  tempête;  et  il  rapptLùt 
avec  complaisance  que  le  sénat  re- 
mettait à  un  autre  temps  les  albim 
importantes ,  quaud  il  n'était  pas  pré- 
sent ;  ce  que  d'autres  que  lui,  dit  Pîu- 
tarque,  témoignent  avoir  été  véritable. 
Quand  il  voulait  excuser  quelqu'un 
qui  avait  manqué  à  son  devoir ,  il  se 
contentait  de  dire  :  «  Est-ce  dote 
»  un  Caton  ?»  La  postérité  a  rendo  le 
même  témoignage  à  sa  vertu  et  l'ex- 
prime encore  de  la  même  manière.  Sa 
vie  politique  fut  un  long  combat  11 
accusait  sans  cesse  et  avec  acharne- 
ment ,  et  il  fut  accusé  de  même.  Titc- 
Live  ,  plein  d'admiration  et  de  res- 
pect pour  cet  illustre  personnage  ,  cr 
qui,  dans  le  portrait  qu'il  en  a  tiacé, 
déploie  toutes  les  ressources  de  son 
beau  talent,  ne  déguise  pas  ceprodaM 
qu'il  fat  soupçonné  d'avoir  susrtfi 
contre  Scipion  l'Africain ,  laçais 
tion  qui  força  ce  grand  homme  à  1 . 
retraite  ,  et  que  ce  fut  d'après  v  > 
poursuites  que  Scipion  l'Asiatique  f  . 
condamné  pour  crime  de  péculat;  qn* » 
se  vit  dépouillé  de  ses  biens,  et  qa  ■• 
eût  été  traîné  en  prison  ,  sans  1- 
généreuse  intervention  de  TîIkyi •»> 
Gracchus.  Quant  à  Caton,  accuse 
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qui  quarante-quatre  fois ,  il  fat  tou- 
jours renvoyé  absous,  il  avait  quatre- 
vingts  ans  lorsqu'il  se  vit  forcé  de 
s?  jusufier  pour  la  dernière  fois.  Le 
début  du  plaidoyer  qu'il  prononça 
dans  cette  occasion  a  quelque  chose 
de  sublime  dans  sa  simplicité:  0R0- 
•  mains,  dit-il,  il  est  bien  difficile  de 
»  rendre  compte  de  sa  conduite  dc- 
»  vant  les  hommes  d'un  autre  siècle 
»  que  celui  où  Ton  a  vécu.  ■  Le  der- 
nier acte  de  sa  vie  politique  fut  son 
ambassade  en  Afrique,  où  on  l'en- 
voya juger  le  di  lté  rend  qui  s'était  élevé 
entre  tes  Carthaginois  et  le  roi  Massi- 
Dissa:  ce  voyage  est  célèbre,  parce 
qu'on  attribue  à  cette  circonstance  la 
destruction  de  Carthage.  Eu  effet  , 
frappe  de  la  manière  dont  cette  rivale 
de  Kotne  avait  réparé  ses  pertes,  il 
ne  prononçait  plus  depuis  un  seul 
dtscours  au  sénat ,  sur  quelque  sujet 
fj  ne  ce  fût ,  sans  le  terminer  par  ces 
mots:  «11  faut  détruire  Girlhage.  » 
Se» pion  Nasica ,  qui  était  d'un  avis 
contraire,  terminait  tous  les  siens  en 
disant  :  •  Mon  avis  est  qu'il  faut  lais* 

0  ser  subsister  Carthage.  »  Galon  , 
si  économe  des  reveuus  publies ,  ne 
méprisait  pas  les  richesses ,  et  n'é- 
lit pas  négligent,  ni  même  très  scru- 
puleux sur  les  moyens  d'en  acqué- 
rir. Sévère  jusqu'à  la  dureté  envers 
(es  esclaves ,  il  leur  vendait  presque 

1  liberté  de  cohabiter  avec  leurs  fera- 
nes.  Il  connaissait  toutes  les  ressourc- 
es de  l'agriculture,  et  savait  son  pré- 
aloir  pour  augmenter  son  patrimoine. 
>  moyen  ne  lui  paraissant  pas  asset 
apide  ,  il  y  joignit  les  spéculations 
>mrnercia!es  et  financières,  et  le  prêt 

gros  intérêt  afin  de  soustraire  , 
ivart-tl,  une  partie  de  sa  fortune  à 
ti jfloeoce  de  Jupiter.  Sa  conversation 
ait  alternait  ventent  gaie,  sévère  et 
silencieuse ,  semée  de  maximes  et  de 
u  caiucs.  Dans  les  derniers  temps  de 
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sa  rie,  il  aimait, lorsqu'il  était  à  sa  cam- 
pagne,  à  réunir  à  diner  chez  lui  ses 
voisins,  et  il  se  montra  moins  austère 
dans  son  régime  et  plus  enclin  aux 
plaisirs  de  la  table  ;  c'est  à  quoi  Ho- 
race fait  allusion  dans  ces  vers: 

!».rr«t»r  et  pmci  CUtoott 
Sœpe  niero  c«lamc  virliu. 

Il  fut  bon  mari ,  et  disait  qu'il  met- 
tait cette  qualité  au-dessus  de  celle 
de  bon  sénateur.  Sa  première  fem- 
me était  noble  et  peu  riche;  il  n'en 
eut  qu'un  seul  cnfiul ,  et  la  conduite 
de  Caton  dans  l'éducation  de  ce  Gis , 
.qui  a  été  décrite  en  détail  et  avec 
beaucoup  d'intérêt  par  Plutarque,  of- 
fre le  modèle  le  plus  parfait  d'un  excel- 
lent père  et  dun  habile  instituteur. 
Ce  lils  épousa  la  fille  de  Paul  Émile  , 
sœur  du  second  Scipion  l'Africain.  Il 
demeurait  chet  son  père  après  son  ma- 
riage. Caton,  veuf  alors  et  que,  malgré 
sou  grand  âge,  les  feux  du  désir  ani- 
maient encore,  avait  une  jeune  esclave 
qui  le  soir  se  rendait  secrètement  dans 
sa  chambre.  Uu  jour,  elle  eut  l'audace 
de  fdire  parade  de  la  faveur  dont  elle 
jouissait  auprès  de  son  itiaîhe,  et  de 
passer  de  manière  à  *e  faire  remar- 
quer devant  la  chambre  à  coucher  des 
jeunes  époux.  Le  lendemain,  la  froide 
réserve  et  la  pudeur  silencieuse  du 
fils  apprirent  au  père  que  ce  mysté- 
rieux commerce  était  découvert ,  rt  le 
déterminèrent  à  épouser  en  secondes 
noces  la  fille  de  Solouius,  son  secrétai- 
re, dont  il  eut  un  Gis  nommé ,  à  cause 
de  sa  mère  ,  Ca4on  le  Solanien ,  qui 
fut  l'aïeul  de  Gifon  dUiique.  Son  pre- 
mier lils ,  dont  il  va  être  question  dans 
1  article  suivant  ,  mourut  avaut  lui. 
M.ircus  Porcins  Caton  termina  sa  vie 
l'an  1 47  avant  J.-C,  un  an  après  son 
retour  d'Afrique,  cinq  ans  avant  la 
destruction  de  Carthage,  h  l'âge  de 
Quatre- vingt  cinq  ans  (et  nou  de  qua- 
tre-vingt-dix, 4»mmc  Plutaitiuc  ex 
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Tite-Livc  font  dit  par  erreur}.  On  le 
nomme  souvent  Coton  V Ancien  ,  ou 
Catou  le  Censeur,  pour  le  distinguer 
de  ses  fils  et  petits-fils.  Plutarque  nous 
apprend  qu'il  était  roux ,  et  qu'il  avait 
les  yeux  bleus.  &i  saute  fut  toujours' 
inaltérable,  ct  l'austérité  de  sa  vie,  sa 
p.ïtieucc  invincible  dans  les  travaux, 
son  héroïque  fermeté  dans  les  pé- 
rils supposaient  en  quelque  sorte,  dit 
Tite-Live,un  corps  et  une  amc  de  fer, 
que  l'âge,  à  qui  tout  cède,  ne  fit  jamais 
fléchir.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  presque  tous  dans  sa  vieil- 
lesse, et  il  n'y  a  rien,  observe  un  ancien, 
d'utile  au  peuple  romain  qu'il  n'ait  su , 
qu'il  n'ait  enseigné.  Ses  écrits  sont  : 
].  De  re  rustied,  trailé  d'agriculture 
adresséà  son  fils,  le  seul  des  ouvrages  de 
l'auteur  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous; 
encore  plusieurs  critiques  doutent-ils 
que  celui  qui  uous  reste  sous  son  nom, 
soit  celui  qu'il  avait  composé  (  i  ).  On  le 
trouve  dans  le  recueil  des  Scriptores 
rei  rusticœ ,  dont  la  première  édition 
est  celle  de  Venise,  ÎSic.Jcnson,  1 47^» 
in  -  folio  ;  la  meilleure  est  celle  de 


(i)  Ce  doutr  Dont  paraît  peu  fondé.  Or  traité ,  a 
]a  vérité,  a  beauroupsoulfcrtdes  injure*  du  terap»; 
le  commencement  ri  la  fin  manquent ,  l'ordre  des 
MJlieit»  sembla  même  avoir  été  interverti  ;  mai* 
l'antiquité  du  style  et  lr»  précepte»  dr  cette  lévtsre 
économie  ,  ai  bien  d'accord  i  vec  le  caractère  con- 
nu de  Calon  ,  portent  a  croire  qu'il  eit  véritable- 
aaènl  de  lui.  Il  y  rnoromaode  de  vendra  let  escla- 
ves qui  «ont  devenu»  incapables  de  servir,  «oit  par 
l'Âge,  soit  par  lea  maladie*  ;  et  non  iculemrnl  le 
i»i>n  l'ititarquc  le  blim<-  «vec  raison  d'avoir  mit  eo 
piatique  cette  maxime  barbare  ,  mai*  il  semble  ne 
pouvoir  lni  pardonner  d'avoir  vendu  en  Espagne 
Je  cheval  qui  lui  avait  servi  à  Taire  la  guerre,  a  lin 
•l'épargner  la  dépense  qu'il  lui  en  aurait  coûté 
pour  le  ramener.  Après  avoir  commencé  par  queU 
«lues  détails  sur  les  libations  ,  1rs  sacrifice»  et  la 
médecine  ,  l'auteur  du  trailé  De  re  nttticâ  passe 
à  la  description  des  insUuin  nts  aratoires,  et  traita 
ensuite  de  la  culture  dei  rfcanipa,  de  celle  de  la 
■vigne,  de  l'olivier,  des  arbres  fruitiers -,  il  parle 
dp»  différente»  espèces  de  greffes  et  d<  marcottée. 
On  voit  qu'il  avait  des  notions  assrz  juste»  sur  les 
a»»olcmcnts  et  les  prairies  artificielles;  il  ue  né- 
clige  p  is  les  objet»  de  pur  agrémea'  ,  et  il  fait 
l'citumération  dr»  plante»  odorantes  .  nu  des  fleurs 
agréables  ilont  il  veut  mie  le  jardin  soit  formé. 
(Nous  a  vons  fait  u»»ge  in  d'une  analyse  plu»  éten- 
due de  «  e  traité  par  M.  Du  Petit  iiiouars,  que  ce 
•avant  botaniste  a  bicu  vwulu  ui>h*  cgmatumauer 
cm  m  wi  suent  ). 
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Schncidrr.Lcip/Jg,  1794-97»  4  tow» 
ou  7  vol.  in-S\,  ou  celle  des  Denx- 
Ponts,  4  vol.  b-B°.,  17S7.  Cet  on- 
vrage  a  été  imprimé  séparément,  avec 
des  notes  de  Philippe  Bcroaldo,  Bo- 
logne, i6o4  ;  avec  «les  notes  d'Ausone 
Popma  et  de  Jeau  Meumus,  leyde, 
i5qo^  in-8'*.,  etc.  Suboureux  de  U 
Bonneterie  l'a  traduit  en  français  dam 
sa  Traduction  d'anciens  ouvrages 
latins  relatifs  à  {agriculture ,  etc., 
Paris,  1  771-74.6vol.tn-8  •  H-  Orar- 
sons,  divcours  ou  plaidoyers  prononces 
pendant  tout  le  cours  de  cette  longue 
vie,  et  recueillis  dans  sa  vieillesse.  II  ea 
existait  encore  cent  cinquante  du  temps 
de  Cicéron  ,  qui,  dans  ses  cntretieiv» 
sur  les  orateurs  illustres  (  ch.  6.  ),  en 
porte  le  jugement  suivant  :  «  Je  ne 
»  considère  Giton  ni  comme  eiloven , 
»  ni  comme  sénateur ,  ni  rommegéue- 
»  ral  d'armée  ;  il  s'agit  de  l'orateur. 
»  Que  de  dignité  quand  il  lime ,  que 
»  d  austérité  quand  il  blâme  !  que  de 
»  finesse  dans  ses  pensées,  que  de 
»  délicatesse  dans  ses  paroles  et  ses 
»  instructions!  Plus  de  cent  cin<juJB- 
»  te  oraisons  qui  nous  restent  de  lui 
»  (  c'est  tout  ce  que  )'eu  ai  pu  dc- 
9  couvrir  jusqu'à  présent  ),  sont  re- 
»  marquables  par  l'intérêt  du  sujet  et 
»  la  manière  dont  elles  sont  traitées. 
t>  Qu'on  choisisse  encore  parmi  elks 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'estime  , 
»  ct  l'on  y  trouvera  toutes  les  béantes 
»  de  l'éloquence.  Son  style  est  trop 
»  vieux ,  et  ses  termes  quelquefois 
»  barbares  ;  mais  arrangez  les  mots , 
»  rendez-les  nombreux ,  ce  que  ks 
»  premiers  Grecs  n'ont  pas  toujours 
»  fait,  et  vous  ne  trouverez  personne 
»  au  dessus  de  Caton.  »  Il  ne  non  s 
reste  rien  de  ces  discours  de  Caton. 
III,  Les  Origines,  ou  Histoires  et  An- 
nales du  peuple  romain,  en  septKvrrf , 
ouvrage  précieux  que  Caton  termina 
peu  de  m'Jis  avant  sa  mort,  qui  est 


Digitized  by  Google 


CAT 

ivcnt  cité  par  les  historiens  de  l'ann- 
uité, mais  que  le  temps  nous  a 
sm  ravi.  Le  premier  livre  renfar- 
ut  l'histoire  de  Rome  sous  les  rois  ; 
second  exposait  la  naissance,  le 
;nmenremeut  de  chaque  ville  d'ita- 
,  et  c'est  apparemment  par  cette 
ioit  qu'il  avait  donne*  à  l'ouvrage 
titr  le  titre  d'Origines.  Les  qua- 
<*jnect  cinquième  livres  étaient  l'his- 
i  e  de  la  première  et  de  la  seconde 
erre  punique.  Dans  les  derniers  li- 
es, il  racontait  les  autres  gnerres  des 
nuains ,  et  surtout  celles  d'Espagne, 
s  divers  fragments  du  livre  des 
rigines ,  épars  dans  les  auteurs  an- 
us ,  se  trouvent  réunis  à  la  fin  de 
im  urs  éditions  de  Salluste.  On  les 
mprimc's séparément ,  Paris,  i[*38, 
■S".;  avec  les  scholies  de  Riccoboni, 
enise,  i568,  in-8'.;  avec  un  com- 
rotaire  de  Jean  An  ni  us ,  Paris  et 
ittcmberg,  161  iy  in-8°.  ;  dans  Te- 
non de  Jean  Mcursîus,  De  re  rusti- 
i\etc  IV.  Un  livre  sur  l'art  mili- 
ire  :  Ausone  Popma  en  a  commenté 
ï  fragments  qui  nous  restent  (  Voy. 
egecc ,  liv.  I ,  c  8  )  ;  V.  un  livre 
i  l'éducation  des  enfants  (  Voyez 
acrobe,  liv.  III ,  c.  6  )  ;  VI.  des  pré- 
ptes  sur  les  meeurs,  en  prose  et  non 
i  vers;  VII.  des  apophtegmes;  VI 11. 
i  traite  de  médecine  renfermant  le 
t:<il  dos  traitements  employés  par 
itun  dans  les  maladies  de  son  fils ,  r!c 
v domestiques,  de  ses  esclaves;  IX. 
>  lettres  citées  par  Pline,  Feslus  , 
:  isetanus  ;  X.  des  livres  de  questions 
> -rtolaires  (citées  par  Aulu-Gclle, 
•  .  VII ,  c.  'lo  Plutarque  a  écrit  une 
k  de  Catou  ;  Cornélius  Népos  eu 
tit  aussi  composé  une,  à  la  prière 
itttcus.mais  il  ue  nous  en  est  par- 
nu  qu'un  très  court  extrait  (  i  ) ,  fait  r 
im  que  les  autres  vies  qui  porlcul 

•    %  U  r»»ervr  r.-p«Di!*nt  de  celle  d'Aï  icU»  , 
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\c  même  nom ,  par  Emilius  Probus, 
grammairien  du  6".  siècle.  C'est  dans 
Tite-Live  qu'on  trouve  les  meilleurs  et 
les  plus  nombreux  renseignements  sur 
la  vie  publique  de  cet  homme  célèbre* 
Cicéron  l'a  mis  en  scène  d'une  manière 
intéressante ,  dans  sou  Traité  de  la 
vieillesse.  On  a  imprimé  à  part  Fita 
Catonis  ex  Plutarcho  ,  per  Petrum 
N minium,  Louvaiu ,  1 54o.  Théodore 
de  Bv'  z<>  a  fait  une  tragédie  latine  de 
Caton  le  Censeur.  W — r. 

C  VTON  (Marcus),  fils  du  précé- 
dent, était  d  une  cornplexiun  délicate, 
et  mourut  avant  son  père,  quia  rendu 
témoignage  à  sa  vertu.  11  parvint  à  la 
dignité  de  préteur.  11  avait  écrit  un 
commentaire  sur  le  droit  civil,  qui  a 
été  cité  par  le  jurisconsulte  Paul ,  par 
Fcstus  et  par  Auln-Gelle.  Il  nous  eu 
reste  des  fragments  publiés  par  Meur- 
sius.  —  Un  autre  Marcus  Caton  ,  ou 
Caton  Népos ,  petit-fils  de  Giton  l'an- 
cien ,  devint  consul  l'an  (338  de  la 
fondation  de  Rome  ;  il  avait  laissé  un 
recueil  d'oraisons ,  qui  a  été  cité  par 
les  anciens  ,  et  souvent  confondu 
avec  celles  de  son  illustre  aïeul.  Pi  is- 
cus  cite  de  Caton  Népos  une  actiou  de 
grâces  au  peuple,  pour  n'avoir  point 
voulu  abroger  une  loi  qu'il  avait  fait 
porter,  W — r. 

CATON  (  Marcus  Porcius  ) ,  sur- 
nommé d'UtiquCy  du  lieu  où  il  mou- 
rut ,  était  arrièrc-pctit-fiU  de  Calon 
le  censeur ,  dont  il  offrit  de  nouvem 
les  talents  et  les  vertus.  Il  naquit  l'an 
cp  avant  J.-C.  Peu  de  temps  après  sa. 
naissance,  il  perdit  son  père  cl  sa  mèi  r, 
et  fut  élevé,  avec  ses  sœurs  et  son  frère 
du  côté  maternel ,  dans  la  maison  de 
son  oncle  Livius  Drusus.  Dans  sou  cn- 
Liuce,  Caton  montra  une  roaturitéde  ju- 
gement et  une  in  flexibilité  de  caractère 
bien  au-dessus  de  son  âge.  Sarpédon , 
son  précepteur ,  se  trouvait  forcé  de  le 
uv;ncr  quelquefois  cher  Sylla,  qui  était 
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ami  de  Livius  Drusus  :  c'était  l'époque 
des  affreuses  proscriptions  de  ce  dic- 
tateur. Le  jeune  Caton ,  âgé  alors  de 
quatorze  ans ,  vit  avec  horreur  les  tètes 
de  plusieurs  nobles  victimes  qu'on 
apportait  dans  h  maison  de  S)  lia  : 
frappé  de  la  tristesse  profonde  et  des 
soupirs  étouffé*  de  ceux  qui  étaient  té- 
moins de  ce  spectacle,  il  demanda  à  son 
précepteur  pourquoi  ils  ne  tuaient  pas 
ce  tyran,  a  C'est,  dit  Sarpédon,  par 
»  qu'on  le  craint  encore  plus  qu'on  ne 
»  le  hait.  —  Donnez -moi  donc  une 
»  épée,  réplique  le  jeune  Caton,  pour 
»  que  je  le  tue ,  et  que  je  délivre  mon 
»  pays  de  la  servitude.  »  Sarpédon 
emmena  sur-lc-cbamn  son  élève,  et 
le  surveilla  de  près.  L  amitié  de  Gaton 
pour  Cœpiou ,  sou  frère  du  côté  ma- 
ternel ,  s'annonça  dès  son  enfance  et 
s'accrut  avec  les  années.  A  vingt  ans, 
ils  ne  s'étaient  pas  encore  quittés  ;  ils 
n'avaient  jamais  fait  un  seul  repas  l'un 
sans  l'autre;  à  la  ville  comme  à  la  cam- 
pagne ,  on  les  voyait  toujours  ensem- 
ble. Cœpion  était  un  homme  sobre, 
tempéré ,  et  très  ré^lé  dans  ses  moeurs , 
et  lorsqu'on  lui  en  faisait  compliment, 
il  répondait  :  «  Cela  est  vrai ,  je  suis 
9  ainsi  en  comparaison  de  beaucoup 
»  d  autres  ;  mais  qmnd  je  me  compare 
»  à  mon  frère  Caton ,  il  me  semble 
»  que  je  ne  suis  qu'un  Sippius.  »  (  Ce 
«Sippius  était  célèbre  par  sa  vie  molle 
et  effémiuée).  Citon  fut  nommé  prêtre 
d'Apollon  :  alors  sa  fortune,  après  le 
partage  fait  avec  son  frère,  se  montait 
a  560,000  liv.  de  notre  monnaie.  H 
se  lia  avec  Antipater  de  Tyr,  stoï- 
cien, et  resta  toute  sa  vie  attaché  à  la 
secte  de  ce  philosophe ,  la  seule  qui 
pût  s'accorder  avec  l'austérité  de  ses 
priucipes.  H  chercha  à  épouser  Lé- 
pida ,  et  déjà  il  l'avait  fiancée  ;  mais 
Métellns  Scipi  m ,  qui  venait  de  renon- 
cer à  cette  femme  après  lavoir  de- 
mandée en  mariage ,  se  voyant  près 
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delà  perdre,  revint  a  elle,  et 
dans  sa  recherche.  Le  jeune  Caton 
en  fut  tellement  piqué ,  qu'il  compo<3 
une  satire  contre  son  heureux  rival.  D 
épousa  peu  après  Atilia ,  fille  de  So- 
ranus ,  et  ce  fut  (  suivant  Plutarque  ) 
la  première  femme  qu'il  connut  l  es 
tribuns  du  peuple  voulaient 
une  colonne  de  la  basilique  bâtie 
Caton  le  censeur,  qui  les  gênait 
donner  leurs  audiences.  Caton  pré- 
tendit qu'ils  n'en  avaient  pas  le  droit, 
leur  iutenta  un  procès,  et  le  gagna. 
Ce  fut  la  première  fois  qu'il  parla 
en  public,  et  il  eut  occasion  de  faire 
remarquer  dès  -  lors  cette  éloquence 
nerveuse  et  véhémente,  depuis  si  re- 
doutable aux  factieux.  Il  fil  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guei  re  de  Sjur- 
tacus,  comme  simple  volontaire,  arec 
son  frère  Cœpion ,  qui  commandait  ns 
qualité  de  tribun  militaire.  Cirton  se 
distingua  tellement  par  sa  bravoure, 
que  le  préteur  Gellius  voulut  lni  dé- 
cerner le  prix  d'honneur;  mais  Caton , 
mécontent  do  la  manière  dotit  1a  cam- 
pagne avait  été  conduite,  refusa  ce 
prix ,  en  disant  qu'il  ne  s'était  rien  fût 
dans  cette  guerre  qui  méritât  une  pa- 
reille distinction.  Il  futenvovr'  ensuite 
en  Macédoine  comme  tribun  nr  lit  aire. 
Là  ,  il  apprit  que  son  frère  Gcpion 
était  tombé  dangereusement  malade  à 
Aenos  (  aujourd'hui  Éno  )  en  Tbn- 
ce  ;  il  s'embarqua  malgré  les  dan- 
gers de  la  tempête  auxquels  il  faillît 
succomber  ;  mais  il  n'arriva  que 
d'instants  après  la  mort  de  Cœ{*i< 
Alors  toute  sa  fermeté  stoïque  Pi 
donna  ;  il  se  jeta  sur  le  corps  ii 
nimé  de  son  frère,  le  fit  en vJc-ppcT 
dans  les  draps  les  plus  so»nptncnx, 
lui  fit  dresser  nn  magnifique  bûcher, 
sur  lequel  on  brûla  les  plus  précieux 
parfums.  Enfin  ,  il  lui  Gt  consîruire 
sur  la  grande  place  d*Éno  un 
ment  en  marbre  de  Paros,  qui 
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37,000  liv.  de  notre  monnaie.  Le  sen- 
sible Plutarque  même  blâme  Caton  de 
iètre  trop  abandonne  à  sa  douleur, 
et  de  ne  s  être  pas  comporte  dans  cette 
circonstance  comme  il  convenait  à  un 
philosophe.  Le  temps  de  son  com- 
mandement étant  expire,  Caton  fit 
11  m  voyage  en  Asie,  et,  en  passant  à 
Éphcsc,  il  fut  reçu  avec  les  plus  gran- 
des marques  d'estime  et  de  respect 
pir  Pompc'c  ,  qui  cependant  se  vit 
avec  plaisir  délivre',  par  son  de'part, 
d'un  témoin  aussi  sévère  de  ses  ac- 
tions. Caton  ramena  avec  lui  à  Rome 
le  philosophe  stoïcien  Athénodorc, 
surnomme  Cordilion9  qu  il  s  attacha, 
et  qui  ne  le  quitta  plus.  Il  disait  que 
c  était  ce  qu'il  avait  rapporté  de  plus 
précieux  de  son  voyage.  11  demanda 
ensuite  la  charge  de  questeur,  et  l'ob- 
tint. On  avait  coutume  de  ne  solliciter 
cette  place  que  parce  qu'elle  donnait 
entrée  au  sénat  ,  et  préparait  l'ac- 
cès aux  autres  honneurs  :  comme  les 
fonctions  en  paraissaient  pénibles  et 
sans  gloire,  on  les  abandonnait  aux 
greffiers  et  aux  commis ,  qui  s'enri- 
rhissaient  aux  dépens  de  l'état.  Caton 
réforma  tous  ces  abus ,  et  fit  rentrer 
<i^u$  le  trésor  public  des  sommes  con- 
sidérables qui  étaient  ducs.  Enfin ,  il 
eut  le  courage  d'attaquer  les  agents  de 
la  tyrannie  de  Sylla ,  et  de  les  forcer 
•i  rendre  l'argent  qu'ils  avaient  reçu 
pour  prix  de  leurs  forfaits;  il  en  pour- 
suivit ensuite  plusieurs  devant  les  tri- 
bunaux comme  homicides ,  et  parvint 
à  tes  faire  condamner.  Son  zèle  et  sou 
intégrité  durant  la  questure  lui  atti- 
rèrent à  un  tel  point  l'admiratiou  et 
l'amour  des  Romains ,  que ,  le  dernier 
jour  de  sa  magistrature ,  il  fut  conduit 
jusqu'à  sa  maison  par  toute  l'assem- 
blée du  peuple.  Tel  était  dès-lors  la 
célébrité  de  sa  vertu  ,  qu'un  avocat , 
voulant  prouver  qu'une  cause  ne  pou- 
Tait  être  décidée  par  la  déposition  d'un 
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seul  témoin ,  dit  :  a  Le  témoignage 
»  d'un  seul  homme  est  insuffisant , 
»  quand  ce  serait  celui  même  de  Ca- 
»  ton.  »  Aux  jeux  de  Flore  donnés  par 
l'édile  Mcssius ,  Caton  se  trouvait  pré- 
sent au  spectacle.  Par  respect  pour  fui , 
on  n'osa  point  demander  que  les  dan- 
seuses se  déshabillassent  pour  dauscr 
toutes  nues, comme  c'était  l'usage  dans 
ces  sortes  de  jeux.  Ceci  produisit  uu 
lé^cr  mouvemeut  dans  l'assemblée. 
Caton ,  en  ayant  appris  la  cause  de  Sa- 
vonius  son  voisin,  sortit  aussitôt  pour 
ne  pas  priver  les  spectateurs  de  leurs 
amusements  ordinaires.  Il  reçut ,  en 
se  retirant,  les  applaudissements  de 
tout  le  peuple,  qui  pour  lors  rappela 
sur  le  théâtre  l'ancienne  licence  des 
scènes.  Caton  eût  bien  voulu ,  après  sa 
questure,  se  donner  quelque  repos  , 
mais  les  troubles  civils  ne  le  permirent 
pas.  Les  causes  qui  avaient  porté  Sylla 
à  la  dictature  et  son  exemple  avaient 
rendu  impossible  le  maintien  de  l'an- 
cienne constitution  :  la  chute  n'en  était 
retardée  que  par  la  lutte  des  préten- 
tions rivales.  Plusieurs  ambitieux  as- 
piraient au  pouvoir  suprême.  Ciassu*, 
fier  de  sa  grande  opulence ,  croyait 
pouvoir  l'acheter.  Pompée  aurait  pu 
s'en  saisir,  mais  il  voulait  qu'on  le  lui 
conférât,  et  craiguait  de  l'usurper.  Cé- 
sar ,  plus  jeune  et  plus  habile  que  tous 
deux,  vit  bien  qu'il  ne. pouvait  y  arri- 
ver qu'en  renversant  les  lois ,  et  pour 
cet  effet  il  se  lia  avec  ses  deux  rivaux , 
et  se  servit  avec  adresse  des  richesses 
de  l'un  et  du  crédit  de  l'autre.  Des 
hommes  sans  influence  dans  les  ar- 
mées ,  dans  le  sénat  ou  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  crurent  pouvoir  at- 
teindre le  même  but  par  l'audace  et 
la  scélératesse  :  tels  furent  Catilina  et 
ses  adhérents.  Un  sénat ,  en  général 
composé  d'hommes  probes,  mais  fai- 
bles et  amollis  par  le  luxe ,  était  le  seu- 
appui  des  anciennes  constitutions.  O 
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tulus  ,  Cicéron  ,  Caton  ,  étaient  les 
principaux  chefs  de  ce  sénat ,  el  en 
faisaient  la  force  principale.  Lucullus , 
qui  s'était  range  dans  ce  parti,  qui  avait 
commande  avec  succès  de  grandes 
armées ,  et  possédait,  comme  Pompée, 
la  confiance  du  soldat,  aurait  pu  seul 
soutenir  le  sénat;  mais  il  n'aspirait  qu'à 
jouir  des  richesses  qu'il  avait  acquises 
pendant  ses  conquêtes  en  Asie.  La  cou- 
duite  de  Caton  pendant  ces  circons- 
tances difliciles  se  trouve  retracée 
dans  les  historiens  et  les  auteurs  de 
l'antiquité ,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails.  En  l'étudiant  avec  soin  ,  il  est 
facile  de  voir  qu'étranger  à  toutes  les 
factions ,  à  toutes  les  haines ,  Caton 
servit  la  chose  publique  par  sa  pré- 
voyance et  son  courage;  mais  que,  par 
l'inflexibilité  de  son  caractère,  il  nuisit 
souvent  aussi  à  la  cause  qu'il  voulait 
défendre.  Il  méconnut  le  siècle  où  il 
vivait,  et  l'exemple  de  son  bisaïeul, 
qu'il  voulait  imiter  en  tout,  IVgara. 
Cicéron  l'accuse  avec  raison  d'avoir 
opiné  souvent  devant  la  canaille  de 
Home  (  Roinulifœce  ),  comme  il  au- 
rait fait  dans  la  republique  de  Platon. 
Caton,  après  sa  questure,  se  rendait 
à  sa  campagne,  lorsqu'il  rencontra  sur 
la  route  Métcllus  ^épos  ,  qui  allait  à 
Rome  pour  briguer  le  tribunat.  Ca- 
ton, connais  ant  les  intentions  de  cet 
homme  pc.  v  rs ,  se  douta  que  quel- 
que mauvais  dessein  le  portait  à  faire 
cette  démarche.  Il  revient  aussitôt  sur 
ses  pas,  demande  le  tiibuuat,  et  est 
élu  avec  Métcllus  Népos.  Ce  fut  à 
celte  époque  qu'éclata  la  conjuration 
«le  Catilina.  Oion  soutint  de  tout 
son  pouvoir  le  consul  Ciccron  :  le 
premier  il  lui  donna  publiquement  le 
titre  de  ptre  de  la  patrie,  et  il  con- 
tribua à  la  punition  îles  coupables,  en 
Teintant  le  discours  insidieux  de  Cé- 
sar, par  une  belle  harangue  que  Sal- 
lusfc  a  l'apportée,  et  qu'on  d  vit  ci  une 
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authentique,  puisque  Von  sait  «Farï- 
leurs  que  Océron  avait  caché  dans  U 
salle  du  sénat  des  scribes  habitués  à 
écrire  par  abréviation ,  et  qui  recueil- 
lirent tous  les  discours  prononcés  à 
cette  occasion  (  Voyez  Tyrou  \  Ca- 
ton s'opposa  aussi  â  la  proposition 
faite  par  Métcllus  Népos  ,  de  rap- 
peler Pompée  d'Asie ,  et  de  lui  don- 
ner le  commandement  contre  Catilma  : 
ce  fut  alors  qu'il  manqua  de  pet  ir  dans 
une  émeute  populaire,  excitée  contre 
lui  par  son  factieux  collègue  et  par 
César.  Pompée,  après  son  ictour  d'A- 
sie, laissa  percer  ses  projets  aroU- 
tieux ,  que  Caton  déjoua  souvent  pur 
son  opposition.  Il  prédit ,  le  pi  ercirr , 
les  suites  de  Fuinon  de  Crn^sus.  de 
Pompée  et  de  César.  Après  ce  trium- 
virat ,  Caton  combattit  vainement  U 
motion  sur  le  partage  des  terres  de 
la  Campanic.  César,  alors  consul, 
abusa  de  son  autorité,  au  point  de  Je 
faire)  conduire  en  \m*on  ;  mais  les 
murmures  du  peuple  forcèrent  Lien- 
lot  de  le  relâcher.  Pour  écarter  Ca- 
ton,  les  triumvirs  firent  faire,  par 
le  tribun  du  peuple  CIoditK ,  la  pro- 
position de  dépouiller  Ptolémée ,  rai 
de  Chypre ,  de  ses  états ,  sur  un  pré- 
texte frivole,  et  de  réunir  cette  île  a 
l'empire  romain  :  ce  qui  fut  décrété. 
Par  le  nicrae  décret ,  on  chargea  Gatnn 
de  l'exécution  de  cette  injustice.  Jl  dm 
obéir;  cl,  s 'étant  rendu  en  Asie,  il  en- 
voya Canidius  eu  Chypre  ,  pour  signi- 
fier à  Ptolémée  la  résolution  du  peu- 
ple romain.  Le  malheureux  roi  s  em- 
poisonna. Caton  prit  aussitôt  toutes  les 
mesures  pour  réunir  les  i  rumen  s***  i  i- 
chesscs  qu'avait  amassées  le  roi  de 
Chypre,  et  tirer  un  haut  prix  de  son 
moi>i!icr,  qu'il  mit  en  vente;  il  mé- 
contenta a  ce  sujet  plusieurs  (le  s*5» 
amis  ,  qui  avaient  cherché  a  en  acqué- 
rir une  partie  à  bas  prix.  P.ir 
moyens,  Giton,  à  son  retom ,  emi- 
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chit  le  trésor  pub!ic  de  la  pins  forte 
tomme  qu'un  particulier  v  eût  encore 
déposée.  Peut-être  fut  il  nlàmablc,  à 
>on  arrivée ,  d'avoir  étale  avec  osten- 
lation  aux  yeux  du  peuple  un  butin  il- 
légitimement acquis.  Aussi,  n'oublions 
pas  de  foire  remarquer  que  ces  mêmes 
richesses  tirent  partie  de  celles  dont 
(x»'sar  s'empara  depuis ,  et  qui  lui  scr- 
>  irent  à  anéantir  la  liberté  romaine. 
Cicéron ,  au  retour  de  son  bannisse- 
ment, voulait  faire  annullcr  tous  les 
actes  passés  pendant  le  tribunal  de 
Clodius  ;  mais  Caton  s'y  opposa ,  par- 
rc  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  comme 
légat  du  peuple  romain  dans  l'affai- 
re de  l'ilc  de  Chypre ,  eût  aussi  été 
annuité.  Cette  opposition  refroidit 
pendant  quelque  temps  la  liaison  qui 
<  xistait  entre  ces  deux  hommes  illus- 
tres. Ce  fut  vers  ceUc  époque  qu'eut 
lieu ,  cntie  Caton  et  Hortensius,  au  su- 
jet de  la  femme  du  premier,  cette  trans- 
action qui  presque  toujours  a  été  re- 
présentée sous  un  faux  jour.  La  mau- 
vaise conduite  d'Atilia  avait  forcé  Ca- 
ton de  la  répudier ,  après  en  avoir  eu 
deux  enfants.  H  épousa  ensuite  Mar- 
na ,  fille  de  Philippe ,  avec  laquelle  il 
paraît  avoir  vécu  dans  la  plus  parfaite 
harmonie.  Cependant,  sur  la  demande 
de  Quinlus  Hortensius ,  son  ami ,  il  se 
sépara  d'elle,  pour  ta  céder,  du  con- 
sentement de  son  père  Philippe,  ace 
célibre  orateur,  qui  desirait  en  avoir 
des  en  finis  ;  ce  traité  s'accomplit  avec 
toute  la  gravité  imaginable,  et  ne  pa- 
rait alors  avoir  causé  aucun  scandale. 
Martia  vécut  avec  Hortensius  jusqu'à  la 
mort  de  ce  dernier.  Caton,  au  commen- 
r  rrocntdes  guerres  civiles,  la  reprit  de 
nouveau  ;  niais  comme  il  y  eut  dans  ces 
deux  occasions  de  nouvelles  cérémo- 
nies de  mariage,  on  ne  peut  pas  dire 
<]<ie  Caton  prêta  sa  femme;  il  ne  fit 
qu'user  de  la  faculté  illimiléc  de  divor- 
^tr,  que  la  loi  accordait  aux  Romains. 
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Cet  acte ,  si  contraire  aux  idées  des 
modernes ,  a  été  le  sujet  des  déclama- 
tions éloquentes  de  Tcrtullien  et  de 
beaucoup  d'autres.  Ce  fut  aussi  pen- 
dant ce  période,  le  plus  agité  de  sa 
vie ,  que  Caton  paraît  avoir  oublie 
quelquefois  sa  sobriété  ordinaire ,  en 
buvant  avec  ses  amis.  C'est  du  moins 
ce  que  lui  reprochait  César  ,  dans 
son  Ânti-Caton.  Il  y  raconte  quo 
des  jeunes  gens  ayant  rencontré  dans 
les  rues ,  fort  avant  dans  la  nuit ,  un 
homme  enveloppé  de  sa  toge ,  vou- 
lurent l'insulter,  et  que,  lui  décou- 
vrant le  visage  et  reconnaissant  Ca- 
ton qui  était  ivre  ,  ils  rougirent  à 
cette  vue ,  et  s'éloignèrent.  «  On  eût 
»  dit ,  ajoute  César,  que  Caton  venait 
»  de  les  prendre  sur  le  fait ,  et  noo 
»  pas  qu'ils  venaient  d'y  prendre  Ca- 
ton. »  Ce  récit ,  qui  donne  la  plus 
haute  idée  du  respect  que  l'on  por- 
tait à  Caton,  n'est  pas  exempt  d'exa- 
gération ;  car  tous  les  anciens  s'accor- 
dent à  mettre  la  tempérance  au  nom- 
bre des  vertus  que  cet  homme  illus- 
tre possédait  à  un  dégré  éminenU  Ca- 
ton continua  de  s'opposer  aux  trium- 
virs ;  mais  en  accompagnant  Domi- 
titis  iEnobarbus ,  qui  briguait  le  con- 
sulat ,  et  avait  pour  concurrents  Pom- 
pée et  Crassus ,  il  fut  blessé  et  faillit 
perdre  la  vie.  Lorsqu'il  voulut  s'op- 
poser à  la  loi  Tribonienne,  qui  accor- 
dait une  puissance  extraordinaire  à 
Crassus ,  il  fut  une  seconde  fois  con- 
duit eu  prison;  mais  tout  le  peuple  le 
suivit  jusqu'au  lieu  de  sa  détention  ; 
ce  qui  força  encore  les  factieux  de  le 
relâcher.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  préteur ,  et  c'est  la  plus  haute 
dignité  où  il  soit  parvenu.  Il  profita 
du  temps  où  il  était  en  charge  pour 
faire  passer  une  loi  contre  ceux  qui 
achetaient  les  suffi  âges.  Telle  était 
la  corruption  de  la  république ,  que 
cette  mesure  mécoutenta  toutes  les 
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classes  de  citoyens ,  les  uns  parce  qu'ils 
avaient  besoin  de  corrompre,  les  au- 
tres parce  qu'ils  trouvaient  leur  profit 
à  être  corrompus.  Après  la  mort  de 
Crassus ,  les  troubles  foin  eu  tés  par  Cé- 
sar augmentèrent  à  un  tel  poiut,  que 
les  sénateurs  les  mieux  intentionnés 
ne  virent  d'autre  moyen  de  sauver 
la  chose  publique  qu'en  se  tournant 
du  cote'  de  Pompée ,  et  on  le  nomma 
momentanément  dictateur.  Coton  crut, 
pour  éviter  un  mal  plus  grand,  devoir 
demander  qu'il  fût  élu  seul  consul  :  ce 
qui  fut  adopté.  Mais  la  constitution  ré- 
publicaine n'existait  plus,  dès  que  Ca- 
ton  se  trouvait  forcé,  pour  la  sauver, 
de  provoquer  une  mesure  aussi  illé- 
gale. L'année  d'ensuite ,  Caton  n'ob- 
tint pas  le  consulat ,  parce  qu'il  re- 
fusa de  se  soumettre  aux  usages  éta- 
blis en  pareille  circonstance.  Cicéron, 
qui  savait  de  quelle  utilité  eût  été  Ca- 
tou,  revêtu  de  la  dignité  de  consul 
dans  l'état  de  crise  où  se  trouvait  la 
république,  le  blâme  avec  raison  den  a- 
voir  employé  aucun  des  moyens  usités 
pour  réussir  dans  sa  demande.  Cepen- 
dant les  fatales  prédictions  que  Caton 
n'avait  cessé  de  faire,  s'accomplirent, 
et  la  guerre  civile  fut  déclarée.  Dans 
le  partage  des  proviuecs ,  le  sénat  lui 
donna  la  Sicile  à  gouverner  en  qualité 
de  pro-préteur;  mais  à  l'arrivée  de  Cu- 
rion  ,  accompagné  de  trois  légions  de 
César ,  Caton  ne  se  trouvant  pas  en 
état  de  défendre  cette  île,  partit,  et 
alla  rejoindre  le  camp  de  Pompée  à 
Dyrrachium.  Il  conseilla  de  traîner  la 
guerre  en  longueur,  espérant  y  met- 
tre fin  par  la  voie  des  négociations  ; 
il  aimait  trop  ses  concitoyens  pour 
se  réjouir  de  la  victoire ,  de  quel  coté 
qu'elle  se  trouvât.  Des  que  la  guerre 
fut  commencée,  il  laissa  croître  sa 
.  barbe  et  ses  cheveux ,  et  la  couleur  de 
Ses  vêtements  annonçait  la  tristesse  de 
son  ame.  Ce  fut  lui  qui  fit  prendre  à 
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Pompée  et  à  son  conseil  de  guerre  la 
résolution  de  ne  piller  aucune  ville 
soumise  à  l'empire  romain,  et  de  ne 
mettre  à  mort  aucun  ritoven  romain 
hors  du  champ  de  bataille.  Pompée, 
après  4a  victoire  qu'il  remporta  sur 
César,  dans  son  camp  de  Dyrrachium, 
poursuivit  son  rival,  et  laissa  Caton 
avec  quelques  troupes  pour  garder  le 
trésor  de  l'armée  et  les  magasins  qui 
étaient  dans  la  ville.  Ce  fut  cette  or- 
constaucc  qui  empêcha  Caton  d'être 
présent  à  la  journée  de  PharsaJc.  Après 
cet  événement ,  Caton  fit  voile  penr 
Corcyre  avec  les  troupes  quH  avaU 
sous  ses  ordres ,  et  offrit  le  comman- 
dement à  Cicéron ,  qui  le  refusa.  De  là 
Caton  se  rendit  en  Afrique,  où  il  espé- 
rait trouver  Pomnée  ;  mais  à  son  ar- 
rivée ,  il  apprit  le  lâche  assassinat  corn 
rois  sur  le  vainqueur  de  Mithridate. 
Citon  résolut,  malgré  ces  revers,  de 
soutenir  la  cause  de  la  liberté  tant  qu'il 
resterait  une  lueur  d'espérance.  U  prit 
le  commandement  des  troupes ,  qui 
lui  obéirent  avec  joie,  et  s'avança  vers 
Cyrcne ,  qui  le  reçut  daus  ses  murs , 
quoiqu'elle  eût  fermé  ses  portes  à  La- 
biénus.  Tel  est  le  récit  de  Pintarque. 
Le  poète  Lucain  dit  au  contraire  que 
les  Cyrénicns  fermèrent  leurs  portes  à 
Catou,  qui  u'entra  que  par  force  dans 
leur  ville,  et  leur  pardonna  après  les 
avoir  vaincus  (  Pkarsalia,  lrb.  LX. 
v.  296  ).  L'autorité  de  l'historien 
semble  devoir  être  préférée  à  celle 
du  poète.  Dans  ce  heu ,  Caton  apprit 
que  Scipion  ,  beau -père  de  Pompée, 
abordé  avant  lui  en  Afrique  ,  s'était 
retiré  chez  Juba ,  roi  de  MuuriUute  , 
où  Varus  avait  déjà  rassemblé  une  ar- 
mée considérable.  Pour  les  joindre  , 
Caton  entreprit  à  travers  les  desem 
une  marche  longue  et  pcuible,  durai «t 
laquelle  il  déploya  une  constincc  qui 
lui  acquit  l'affection  de  toute  I  armée. 
Pcndr.ut  sept  jours,  il  marcha  à  gtcd, 
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:  supporta  la  faim  et  la  soif  comme 

■  dernier  des  soldats.  La  jonction  des 
eux  armées  se  fit  à  Utique,  et  on  dé- 
béra  à  qui  resterait  le  commande- 
ment en  chef.  I /armée désirait  Caton  ; 
îais  celui-ci ,  trop  fidèle  observateur 
<•  la  liic'rarchic  des  pouvoirs ,  dit  que 
•ri pion,  se  trouvant  revêtu  de  la  di- 
niféde  proconsul ,  avait  plus  de  droit 
ut  lui  de  commander.  Cette  enndes- 
endance  fut  une  faute  que  Caton  se 
rprocha  depuis  ,  et  qui  accéléra  la 
■erte  de  la  cause  qu'il  défendait.  Sci- 
iion  ayant  voulu  faire  passer  au  fil  de 
épec  tous  les  habitants  d'Utique,  Ca* 
on  s'y  opposa  ,  et  prit  le  commande- 
ment de  cette  ville  importante,  tandis 
;»ie  Scipioa  ef  Labiéuus  roarclièrent 
outre  César.  Caton  donna  a  Scipion 
c  conseil  qu'il  avait  donne  à  Pompée , 
le  traîner  la  guerre  en  longueur.  Sci- 
ion ,  de  même  que  Pompée ,  méprisa 

■  t  avis  ;  il  fit!  vaincu ,  et  son  armée 
resqne  entièrement  détruite  près  de 
I  ImpMis.  L'Afrique  se  soumi*  au  vain- 
queur, à  l'exception  de  la  ville  d'Uti- 
j'.if.  Caton  chercha  à  inspirer  a"X  sé- 

i leurs  q  li  s'étaient  renfermés  avec 
u  dans  cette  ville ,  la  résolution  de  se 
léftndre  jusqu'à  la  mort  ;  mais  n'ayant 
u  leur  faire  partager  son  courage ,  il 
:t  qa'iî  ne  restait  plus  d'espérance ,  et 
nt  lui-même  des  mesures  pour  faci- 
i  cr  la  fuite  de  tO'is  ceux  qui  voulaient 
quitter.  Ouant  à  lui ,  il  ne  pnrnt 
avoir  fintention  de  sortir  d'Uli- 
pie.  S'-s  amis  et  son  fil*  devinè- 
r  nt  La  résolution  qu'il  avait  prise.  La 
r-  iHc  du  jour  où  il  s'était  proposé 
1 exécuter,  il  soupa  tranquillement 
t  discuta  plusieurs  questions  de  phi- 
if  sophie.  Âpres  s'être  retiré  dan*  sa 
:Sambre ,  if  lut  le  dialogue  de  Pîa- 
t  ti  sur  Tiinmortalité  de  l'ame,  inti'nlé 
Phedon  ;  cette  lecture  terminée ,  ne 
trouvant  plus  son  épéc,  qu'on  avait  eu 
*w  (fôter,  il  appela  ses  esclaves,  et 
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leur  ordonna  delà  chercher,  feignant 
de  n'y  avoir  pensé  que  parce  qu'elle  se 
trouvait  égarée;  mais  voyant  qu'on 
ne  la  lui  apportait  point ,  il  crut  qu'on 
voulait  le  livrer  vivant  entre  les  mains 
de  César,  et  cette  idée  le  mit  en  fu- 
reur :  il  frappa  avec  violence  un  es- 
clave qui  s'efforçait  de  l'apaiser .  Son 
fils  et  ses  amis  accoururent  an  bruit, 
se  jetèrent  en  pleurant  à  ses  pieds, 
le  conjurant  de  ne  pas  insister.  Il 
reproena  à  son  fils  sa  désobéissan- 
ce à  ses  ordres  ;  il  Ini  fit  observer 
que,  s'il  avait  résolu  de  se  détruire, 
il  pouvait  le  faire  sans  son  épec  : 
parlant  ensuite  avec  calme ,  il  engagea 
tous  ceux  qui  étaient  présents  à  se  son* 
mettre  à  César  ;  il  exhorta  surtout  son 
fils  à  ne  tenter  aucune  ré>i*tancc  ,  et 
à  ne  jamais  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques. 11  fit  ensuite  retirer  tout  le 
monde  ,  à  l'exception  des  philosophes 
Démétrius  et  Apollonides.  Resté  seul 
avec  eux  ,  il  leur  prouva  d'abord  qu'il 
n'avait  aucun  moyen  de  conserver  sa 
vie  qu'en  la  demandant  a  Cé«ar ,  et  il 
les  pria  de  tâcher  de  lui  démontrer 
qu'un  tel  parti  était  convenable,  digne 
de  lui,  et  conforme  aux  principes  qu'il 
avait  professés.  Ils  baissèrent  la  tête 
et  gardèrent  le  silence.  Cependant  il 
leur  fit  entendre  qu'il  n'avait  encore 
rien  résolu  définitivement  ;  mais  il  les 
renvoya  tous  deux  pour  exhorter  son 
fils  à  attendre  sa  décision ,  et  à  ne  point 
le  gêner  dans  ses  actions.  Les  deux 
philosophes  sortirent  en  pleurant  et 
sans  rien  répondre,  et  on  donna Tépée 
de  Caton  à  un  petit  enf  nt  pour  la  lui 
porter.  Il  la  reçut  avec  un  plaisir  ma- 
nifeste, la  sortit  de  son  fourreau,  re- 
garda si  la  pointe  en  e*ait  bien  acé- 
rée ,  et  l'ayant  trouvé  Hic ,  i)  la  mit 
près  de  lui ,  reprit  le  Phedon  de  Pla- 
ton, qu'il  lut  deux  fois,  puis  sVndor- 
mit  du  sommeil  le  plus  profond.  A  son 
réveil ,  il  donna  ordre  à  nn  de  ses  af- 
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franchis,  nommé  Butas,  d'aller  an 
port  pour  savoir  si  ceux  de  son  par- 
ti ,  qui  s'étaient  renfermés  avec  lui 
dnus  Utique ,  en  étaient  sortis.  On 
Tint  lui  dire  qu'ils  avaient  mis  à  la 
▼oile,  mais  que  la  mer  était  très  ora- 
geuse, ce  qui  le  Ctsoupirer.il  renvova 
encore  Butas  pour  s'informer  si,  parmi 
ceux  qui  s'étaient  embarqués ,  il  n'y 
en  avait  pas  qui  fussent  rentres  dans 
le  port  et  qui  eussent  quelque  chose 
à  lui  faire  dire.  L'aurore  paraissait , 
et  les  petits  oiseaux,  dit  Plutarquc, 
commençaient  à  gazouiller  ,  lorsque 
('«itou  s'endormit  de  nouveau.  But  js 
vint  presque  aussitôt  lui  dire  que* ta 
mer  était  plus  calme  et  que  tout  était 
tranquille  au  port.  11  parut  satisfait , 
lui  fît  signe  de  sortir,  lui  recommanda 
de  fermer  la  porte,  et  se  remit  dans 
son  lit  comme  pour  continuer  son  som- 
meil; mais  à  peine  son  affranchi  fut-il 
parti  qu'il  se  perça  de  son  épée.  En 
tombant,  il  renversa  une  table  géomé- 
trique qui  était  près  de  lui  ;  son  fils 
et  ses  amis  accoururent  au  bruit  ;  ils  le 
trouvèrent  baigné  dans  son  sang.  On 
profita  de  son  évanouissement  pour 
panser  la  blessure  qu'il  s'était  faite  ; 
mais  dès  qu'il  eut  repris  l'usage  de  ses 
sens ,  il  repoussa  le  médecin  avec  vio- 
Icuce ,  arracha  les  pansements ,  dé- 
chira sa  plaie  de  ses  propres  mains, f 
et  expira  sur-le-champ.  C'était  dans 
la  49e.  année  de  son  âge ,  et  Tan  44  av- 
J.-C.  La  nouvelle  de  sa  mort  répandit 
le  deuil  et  l'affliction  dans  la  ville  d'IÏ- 
tique.  Les  habitants ,  malgré  l'appro- 
che du  vainqueur ,  lui  firent  de  ma- 
gnifiques funérailles  ,  et  lui  rendi- 
rent tous  les  honneurs  dus  à  son  rang. 
On  l'inhuma  sur  le  rivage,  et  ou  lui 
éleva  dans  l'endroit  même  une  statue 
où  il  était  représenté  l'epee  à  la  main , 
et  qu'on  voyait  encore  près  de  deux 
cents  ans  après,  du  temps  de  Plu  lai- 
tue. César,  qui  savait  que  C«ton ,  après 
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avoir  congédié  tons  ses  adhérents . 
restait  dans  Utique  avec  son  fiU  et  ses 
plus  intimes  amis  ,  hâtait  sa  marche; 
mais  il  apprit  en  arrivant  ce  qui  ▼en^ii 
de  se  passer.  On  prétend  qu'il  dit  alors  : 
o  Caton ,  je  porte  envie  à  ta  mort,  puis- 
»  que  tu  m'as  envié  La  gloire  de  t'a  voir 
»  sauvé  la  vie.  »  La  mort  de  Caton  a 
été  le  sujet  de  plusieurs  discussions 
morales  et  politiques  parmi  les  mo- 
dernes, et  diversement  jugée  parer*.; 
mais  chez  les  anciens  elle  excita  l'ad- 
miration universelle.  Sous  Auguste , 
Horace  met  la  mort  de  Caton  {  C4U0- 
nis  nobile  lethum  )  au  nombre  fies 
actions  qui  honorent  le  plus  le  nom 
romain.  Virgile ,  dans  un  |w  ëroe  en- 
trepris en  partie  pour  la  gloire  de  U 
maison  des  Césars,  peint  Caton  dans 
l'Ély^éc  ,  présidant  l'assemblée  des 
justes  : 

Secreto*qne  pioi ,  h'u  d*atem  )•*»  Critua. 

Lnfin,  seuls  à  l'écart ,  loin  du  n»ir  PklécrtW*. 
Les  jattes  ont  leur  |4*ce  ;  k  leur  tete  e»l  C«van. 

Les  portraits  qu'en  ont  tracés  Salliufe 
et  Yelléius  Paterculus  ont  été  souvent 
cités  5  il  eu  est  nu  moins  connu ,  tm  u» 
brillant  peut-être,  mais  non  ni<  ins  re- 
marquable ,  qui  a  échappé  à  Gcéron , 
dans  l'intimité  secrète  de  l'amitié, 
à  une  époque  où  il  vivait  traitqm  lr 
sous  les  lois  du  vainqueur  de  Pom- 
pée ,  dont  il  avait  accepté  les  bien- 
faits. Baibus,  Oppius,  et  plusieurs 
autres  amis  de  César  ayant  diesire  en- 
tendre l'éloge  de  Caton  de  la  bon*  Le 
de  Cicéron  ,  avaient  engagé  Atticus 
à  le  demander  à  ce  grand  orateur. 
Voici  ce  qu'il  réjKmdit  a  La  Icîtce 
qu  Atticus  lui  écrivit  à  v*c  suj*  t.  «  LV 
»  loge  de  Citon  est  une  matière  bt.*a 
»  délicate,  et  je  ne  vois  pas  commrrt 
»  je  pourrais  m'y  prendre  pour  la  u  «>- 
»  ter  d'uuc  manière ,  je  ne  dis  pas  qci 
»  plut,  mais  qui  ne  déplût  pas  à 
»  convives.  Quand  je  ne  dirais  neu  t;r 
»  la  vigueur  avec  laquelle  il  paiLui 
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uis  le  sénat ,  de  son  zèle  pour  la 
^publique  et  de  toul  ce  qu'il  a  f  iit 
<>iir  elle,  et  que  je  me  réduirais  à 
mer  en  général  cette  sagesse  et  cette 
rnuVoce  qui  ne  s'est  jamais  démen- 
' ,  ils  trouveraient  peut-être  encore 
ut  j'en  dis  trop.  Pour  bien  faire  IV- 
'*edc  ce  grainfliommc,  il  faudrait 
étendre  sur  ces  trois  points;  qu'il 
prévu  tout  ce  qui  est  arrivé;  qu'il 
y  est  opposé  de  tout  son  pouvoir; 
t  qu'enfin  il  a  mieux  aimé  mourir 
ue  d'en  être  le  témoin.  »  Ckérun 
fut  pas  toujours  aussi  réservé;  il 
iposa  uue  Fie  de  Caton ,  à  laquelle 
ir  crut  devoir  répondre  en  pu- 
nit VAnti- Coton.  Nous  n'avons 
n  ces  ouvrages  ;  mais  dans  Plutar- 
,  dans  Sallu&te,  dans  Appîen  ,  dans 
.cre  Maxime ,  dans  Dion  Cassiirs  , 
!•>  les  lettres  et  les  Discours  de  G* 
ou ,  et  dans  d'autres  anciens ,  on 
uvc  de  nombreux  détails  sur  la  vie 
ret  homme  vertueux.  Cest  dans 
sources  que  nous  avons  puisé  (  r  ). 
Catok  (  Marcus  Porcius),  sou  fils, 
è.s  la  mort  de  César ,  c  rabatùt  pour 
vndre  les  restes  de  la  liberté  ro- 
ine,  sous  les  ordres  de  ttrutus ,  et 
rit  à  ses  cotés  à  la  journée  de  Phi- 

l*S.  W  R. 

<:\TON(  ValÉmus),  grammairien 
poète ,  né  dans  la  Gaule  narbon- 
■      fut,  selon  quelques-uns,  af- 
uclii  d'un  uommé  Bursenus;  mais, 
us  un  de  ses  ouvrages,  il  dit  qu'il  est 
de  condition  libre,  et  que,  durant 
proscriptions  de  Sylla ,  se  trouvant 
ucur  ,  il  fut  dépouillé  de  ses  biens, 
-c  lit  une  grande  réputation  par  son 
l>delé  à  enseigner  la  jeune  noblesse 
Kotne,  fut  regardé  comme  poète 

<'  L»  mort  Je  C»ioo  dX' tique  fut  m  »e  tur  1« 
**  ttm-  mtt*  par  aa  «aottyiae'  Jaeqnr»  Aufcerï, 
''•i»  .  «Il»  «»t  l«  «uj*»  d'uur  U«|frdi<-  cè- 

\6+t»»a.  0«»cli«rou*  et  PoioMactile  Sirry 
4m*  tra^éëict,  laùlaUr»  •  la  M»rt 

Caii* 
*. 
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babi!e ,  et  excella  surtout  à  serowli  r 
dans  les  autres  le  geuic  p-ctiqw.  lTu 
distique  cité  par  Suétone ,  relatif  à  V  ,:- 
lerius  Caton,  le  témoigne  suflisam- 
ment:  «  Ci  ton  le  grammairien ,  svrèec 
»  des  Latins ,  tu  es  le  seul  qui  possèdes 
»  l'art  de  fajle  uaitre  des  poètes,  et  de 
»  développer  les  beautés  de  leurs  ou- 
p  vragev.»  11  acquit  pnr  ses  leçons  une 
fortune  assez  considérable  pour  possé- 
der la  Villa  de  Tusculamim  ;  mais  ses 
créanciers  l'en  dépouillèrent ,  et  il  fut 
réduit  dans  sa  vieillesse  à  une  très  gran- 
de pauvreté.  Il  se  vit  forcé,  après  avoir 
possédé  un  palais ,  de  se  contenter 
d'une  misérable  chaumière,  on  il  mou- 
rut abandonné  de  tout  le  monde,  dan* 
un  âge  très  avancé.  Indépendamment 
de  plusieurs  livres  sur  la  grammai- 
re ,  il  avait  composé  divers  poèmes 
dans  les  genres  satirique  et  erotique. 
Un  d'eux  était  intitulé  I1 Indignation , 
un  autre  Lydie,  et  un  troisième  Diane. 
Le  seul  q  ù  nous  reste  de  lui  porte  le 
titre  de  Diras  (  imprécations  ).  Ce  pe- 
tit poème  est  divisé  en  deux  parties  ; 
dans  la  première ,  l'auteur  fait  des  im- 
précations contre  les  possessions  qu'on 
lui  a  ravies  ;  il  soulève  contre  elles  tous 
les  éléments,  et  fait  uaitre  tous  les 
fléaux;  il  semble  désirer  les  voir  dé- 
truire de  fond  en  comble  ;  dans  la  se- 
conde ,  il  revient  à  des  sentiments  plus 
doux  ;  il  déplore  la  perte  de  sa  maî- 
tresse Lydie,  et  envie  aux  champs  qui 
lui  appartinrent  le  bonheur  de  la  pos- 
séder. Ce  petit  poème  nous  est  par- 
venu presque  partout  défiguré  par  les 
copistes  ;  de  sorte  que,  dans  son  état 
actuel,  il  est  fort  obscur ,  et  dans  beau- 
coup d'endroits  inintelligible.  Après 
une  lecture  attentive,  il  nous  a  paru 
que  la  secoude  partie  était  un  poème 
distinct ,  à  tort  réuni  à  ce  qui  pré- 
cède, par  les  copistes.  Le  premier 
mot,  battare ,  qui  revient  plusieurs 
fins  dans  le  cours  du  poème,  a  occa- 
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siouné  un  çrand  nombre  de  discus- 
sions parmi  les  savants ,  sans  qu  on 
ait  pu  eucore  en  déterminer  la  signi- 
fication. Malgré  cela ,  le  poêuae  de  Va- 
iérius Caton  contient  des  passages  as- 
sez beaux  pour  qu'on  Tait  attribué  à 
Virgile ,  et  pour  qu'il  ait  clé  mis  à  la 
suite  des  œuvres  de  ce  grand  poète  par 
quelques  éditeurs.  Horace  devrait  être 
nommé  comme  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  Vaiérius  Ca- 
ton ,  si  quatre  vers  que  Ton  trouve 
dans  de  très  vieux  manuscrits,  en  tète 
de  la  satire  X  du  livre  1 ,  et  qu'on  en 
retranche  dans  les  éditions  ordinaires, 
étaieut  véritablement  de  lui.  Si  Ton 
rejette  ces  vers  d'Horace,  Ovide  est  le 
plus  ancien  auteur  qui  ait  parié  de  Va- 
iérius Giton.  fcusuite,  c'est  Suétone, 
qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  sa  vie,  dans  son  petit  ouvrage 
sur  les  illustres  grammairiens.  Ovide 
l'accuse  d'avoir  été  un  poète  licencieux, 
et  une  accusation  de  ce  genre ,  faite  par 
Ovide,  ne  peut  être  suspecte  d'exagé- 
ration. Wernsdoff,  dans  ses  Poètœ 
latim  minores ,  tom.  III,  a  donné  la 
meilleure  édition  de  ce  poète  ;  il  a  été 
imprimé  séparément  avec  un  com- 
mentaire de  Christophe  Arnold ,  Ley- 
de,  i65'2.  Cette  édition  a  été  réim- 
primée à  Hambourg,  en  1778,  par 
tes  soins  de  G.  A.  Mirus.  Il  parait  que 
Vaiérius  Caton  est  le  plus  ancien  poè- 
te né  dans  la  Gaule  transalpine  dont 
il  soit  parvenu  des  fragments  jusqu'à 
nous  ;  car  il  ne  nous  reste  rien  de  l'é- 
cole brillante  que  les  Grecs  avaient 
formée  à  Marseille.  Le  poème  des  Di* 
rœ  n'a  encore  été  traduit  dans  aucuue 
langue  moderne.  a. 

CATON  (Diokysius),  auteur  de  qua- 
tre livres  de  distiques  moraux  adressés 
à  son  fils,  en  vers  latins,  et  qu'il  fie  faut 
pas  confondre  avec  les  maximes  de 
même  genre  que  Caton  avait  compo- 
sées en  prose.  Le  siècle  où  il  a  vécu  est 
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incertain  ;  mais  il  est  prouve  qu'il  est 
antérieur  à  Constat)  lin-le-Grat>d ,  et  il 
est  probable  qu'il  vécut  sous  les  dmx 
Antotiius.  Il  était  païen.  La  première  j 
édition  de  ses  Distiques,  en  i4t^» 
in  -  4°. ,  est  très  rare ,  de  même  que 
celle  de  14-77,  imprimée  à  Caselle, 
petit  bourg  près  de  Turin  ;  les  mei- 
leures  sont  celles  d'Othon  A  rntzenias , 
cum  notis  varwrum,  Amsterdam  , 
»754>  1759,  in-8\,  et  celle  de  Bem- 
bold,  1784,  in-8*.  On  a  impnoe 
sa  us  les  commentaires  l'édition  d  Ars- 
tzenius  à  Rfeissen,  en  1 790,  in-i  M. 
Tischucke  a  réimprimé  aussi  cet  au- 
teur dans  le  tome  fc*.  de  ses  ululons 
latini  minores,  Leipzig ,  1 790- 1 795. 
Les  Distiques  de  Caton  ont  été  com- 
mentés par  Philippe  de  Bcrgame  , 
Augsbourg,  i475,  in -fol. ,  édition 
rare ,  et  qu'il  faut  distinguer  de  relia 
qui  y  fut  publiée  in-4%  b»  même  aene>, 
sans  les  commentaires  de  Philippe  ; 
par  Verrati,  Florence,  160$  ,  in-îS*.; 
par  Érasme,  Strasbourg,  i5if).  m- 
4°.;  Baie,  i5uo,  in-4rt.;  I^oodres, 
i59*i,  in-8.;  par  Joseph  ScalîçfT, 
Leyde,  1598,  in-8  .;  par  Gotfïao- 
me  CoeftVtau,  Paris,  1648,  m-8\ 
Ils  ont  été  traduits  en  vers  grec*  par 
Plauude,  Vienne,  i5*i3  ,  in-8**.  ;  par 
Zuber  5  par  Scahger ,  etc.  :  ers  trois 
versions  se  trouvent  dan*  l'édition 
d'Arntzenius;  en  italien  ,  par  Scipten 
Lentulo,  napolitain,  i5i)8,  in -S".; 
en  polonais  et  en  allemand ,  Craeovîr . 
i56i  ,  in-8".  ;  en  anglais,  i55*7  ,  et 
Londres ,  1 6 1 1 ,  in-J^.  ;  en  vers  fran- 
çais ,  par  P.  Grosnet ,  par  Habert ,  par 
Dutronebet  et  par  l'abbé  Salroon  en 
1751.  M.  Boulard  a  publié  en  i*rr>S 
et  i8c<2,  les  traductions  en  vers  çrecs, 
•allemands  et  bo  l andais ,  chacune  avx-c 
une  v<  rsion  française  littérale  et  iote;  - 
iinéatre ,  accompagnée  du  texte  latin 
et  de  la  traduction  en  vers  fran-çat*. 
On  joint  ordinairement  à  IçijUikh» 
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J'Arnlzcnius  YHistoria  criiica  Cato-  trou  avait  d'abord  publié  séparément 

niana ,  per  singulorum  seriem  con-  X Histoire  des  anabaptistes,  Paris 

suelam  Dionysii  Catonis  Dis  tic  ho-  (  Amsterdam  ),  i(*p ,  in-i  a ,  et  Atns- 

rwn  exordine  deducta,  cum  Max,  terdam,  1700,  in- 1a,  fig.  III.  Tra* 

Planudis  metaphrasi  grœcd ,  cum  duction  de  Virgde ,  avec  des  notes 

notis  variorum  ,  Amsterdam ,  1 7^9,  critiques  et  historiques,  dont  la  ineil- 

>n-89.  W— r.  leure  édition  est  de  !7aç),  en  4  vol. 

CATROD  (François),  né  à  Pa-  in-ia.  Celte  traduction  fut  alors  vi- 
ns le  8  décembre  1 05g ,  de  Malburin  yement  attaquée  par  l'abbé  Dcsfon- 
Citrou,  conseiller-secrétaire  du  roi,  laines,  qui  Ta  été  à  son  tour  pour  la 
ni  tra  chez  Us  jésuites  en  1G77.  Ce  fut  sienne,  a  Une  vive  et  singulière  ima- 
iu  collège  de  Rouen  qu'il  se  tit  connaî-  gination ,  dit  le  critique ,  a  dicté  cette 
:rc  par  des  compositions  qui  aunon-  version  toujours  rampa u te,  souvent 
«ir ut  de  la  facilité ,  de  la  grâce  et  de  burlesque ,  où  le  texte  même  est  aU 
imagination.  Ses  supérieurs  l'ayant  téré.  Le  traducteur  prend  souvent  la 
incite  destiné  à  la  chaire,  il  prêcha  liberté  de  réformer  les  expressions  de 
>q>t  aos  avec  applaudissement ,  et  l'original,  en  citant  C lusscmcnt  les  ma- 
ctissil  surtout  dans  les  panégyri-  uuscrits  sur  lesquels  il  s'appuie.  Quel- 
ques; mais  dégoûté  par  la  contrainte  quefois  même,  de  son  propre  aveu, 
l'jpprendre  par  cœur  ,  il  regretta  le  il  ne  consulte  que  son  goût  particu- 
f-uips  que  sa  mémoire  faisait  per-  ker.  H  y  a  dans  ses  notes  de  l'esprit 
Ire  à  son  esprit,  et  abandonna  la  et  des  recherches;  mais  plusieurs  sont 
t  luire.  Le  Journal  de  Trévoux  ,  peu  judicieuses,  ne  servent  qu'à  éta  ver 
jui  commença  en  1701  ,  lui  dut  sa  les  sens  faux  qu'il  donne  à  Virgile, 
"•nuance  et  ses  progrès.  Il  l'entre-  et  paraissent  moins  faites  pour  le 
prit  avec  trois  de  ses  confrères  ,  le  poète  que  pour  le  traducteur.  »  Quoi- 
x>utiot  environ  douze  ans ,  et  s'y  fît  que  ces  critiques  soient  un  peu  sus- 
i  réputation  d'un  bon  critique.  Ce  pertes  dans  la  bouche  d'un  rival ,  le 
ravail  périodique  ne  l'empêcha  pas  public  n'a  point  appelé  de  ce  juge- 
Jc  se  livrer  a  la  composition  de  plu-  ment,  et  la  traduction  est  entièrement 
►;curs  autres  ouvrages  ;  les  principaux  oubliée ,  surtout  depuis  qu'il  en  a  paru 
ont:  I.  Histoire  générale  du  Mo-  de  plus  fidèles.  IV.  U  Histoire  romai- 
yd ,  rédigée  sur  les  Mémoires  portu-  ne,  1 7 a 5-3 7  >  en  a  1  vol.  in- 4°. ,  réim- 
:ais  manuscrits  du  vénitien  Manou-  primée  eu  1 737,  en  a4  vol.  in-i  a,  ac- 
-•'»,  1  ;o5 ,  in-4w. ,  ou  5  vol.  in-i a  ,  compaguée  de  notes 
<\<x  V Histoire  du  règne  d' Aureng-  graphiques  et  critiques ,  de  gravures  , 
■'<■*,  I7i5;  IL  Histoire  du  fana-  de  cartes ,  de  médailles ,  etc.  Cette  kis- 
1  vue  dans  U  religion  protestante,  toirc  est  la  plus  étendue  que  nous 
menant  l'histoire  des  anabaptistes,  ayons;  on  applaudit  dans  le  temps  à 
lu  davidisme ,  et  des  tremblcurs,  Pa-  la  profondeur  des  recherches ,  à  la  so- 
1753,5  vol. in-ia.«Ces trois  vo-  lîditédes  réflexions  et  à  l'art  «fui  avait 
urnes ,  dit  l'abbé  Goujet ,  écrits  avec  préside  â  l'enchaînement  des  faits  ; 
yement  et  une  grande  vivacité  de  sty-  mais  la  critique  y  reprit  un  style  pué- 
t  attachent  le  lecteur  par  la  variété,  la  rilement  pompeux ,  des  ornements  am  • 
insularité  et  l'importance  des  faits  »  ;  bilieux ,  peu  d'accord  avec  la  sévérité 
iiiis  d'autres  critiques  désirent  plus  de  l'histoire,  des  .^pressions  triviales, 
-  rapidité  dans  la  narration.  Ca-  un  néologisme  outré  etdcs  dciaiL  inu- 
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tilrs,  et,  en  général,  le  ton  de  Maim- 
bourg  et  de  Ben  uyer,  plutôt  que  celui 
de  Titc-Livc  et  de  Tacite.  L'auteur 
avait  recherché  l'éloquence ,  et  n'avait 
p.is  rencontre  la  précision.  On  fut  plus 
content  des  notes ,  qui  sont  presque 
toutes  du  P.  Houille',  associe'  et  conti- 
nuateur de  Citrou.  L'ouvrage ,  cepen- 
dant ,  ue  mérite  pus  tout  à-l'ail  l'oubli 
dans  lequel  il  est  tombe'.  Buudy  l'a 
traduit  en  anglais,  Londres,  17*28- 
1730,  5  vol.in-fol.,  et  Fia  Z.muino 
fclarsccco  en  italien.  Le  P.  Routh  de- 
vait achever  l'entreprise  de  ses  col- 
lègues; mais  la  dispersion  de  la  so- 
ciété y  mit  obstacle.  Le  P.  Catrou 
mourut  le  18  octobre  1707,  à  soixante- 
dix-huit  ans.  11  avait  conserve  dans  sa 
vieillesse  l'imagination  belle  et  vive  de 
ses  premières  années.  11  joignait  les 
qualités  du  cœur  à  celles  de  l'esprit; 
ses  manières  étaient  afl'ihlcs  et  po- 
bcs.  {Voy.  les  Mémoires  de  Tré- 
voux et  le  Moréri,  édition  de  l'abbé 
Gôujct.  )  N— l. 

CATS(  Jacques),  né  à  Brouwers- 
haven  en  Zélande,  en  1^77,  occupe 
une  des  premières  places  parmi  les 
restaurateurs  ou  plutôt  les  créateurs 
de  la  langue  et  de  la  poésie  hollandaise. 
Peu  de  poètes  ont  en  une  verve  plus 
féconde.  11  charma  tous  les  loisirs  d  une 
vie  longue  et  très  occupée,  en  cultivant 
sou  aimable  talent  pour  la  poé«àe,  et 
elle  fit,  dans  son  extrême  vieillesse, 
les  délices  de  sa  retraite.  L'amour 
avait  failli  le  fixer  à  Orléans ,  où  il 
était  allé  prendre  ses  degrés  en  droit, 
après  avoir  fait  de  très  bonnes  études 
à  Leydc.  Il  refusa  à  son  retour  la  chai- 
re de  droit  qui  lui  fut  offerte  dans 
cette  université  naissante  ,  mais  déjà 
très  illustre.  Il  a  rempli,  dans  les  temps 
les  plus  difficiles ,  les  premières  fonc- 
tions administratives  cldiplomatiques. 
Ambassadeur  en  Angleterre  en  16*27 
et  eu  1 65 1,  il  en  revint,  la  première 
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nus,  décoré  de  Tordre  de  St.-Oi-r 
11  fut  grand- pensionnais  dehV 
de ,  de  i656  à  i65 1.  Le  caraco 
talent  poétique  de  Cats  est  essect 
ment  différent  de  celui  de  hoaft 
Vondel ,  ses  contemporains  « 
émules.  Sa  muse  se  distingue  par 
ce  qu'ont  de  plus  atlravant  la  a*- 
bi  simplicité,  la  bonhomie, la  p . 
rité,  et  on  ne  l'a  pas  mal  ucrubt 
ce  rapport,  le  La  Fontaine  ^ 
Hollande,  11  s'élève  quelquefois 
son  sujet,  mais  il  ne  vise  pic* 
sublime.  Nul  n'a  possédé ,  nul  a'* 
ployé  en  vers  une  plus  profonde 
naissance  du  cœur  humain  :  il 
toujours  le  sentiment  à  la  r 
(km une  Ovide,  il  abuse  de  sa  k 
il  a  habituellement,  comme  1* 
abondaucc  redondante,  mais  & 
poésie ,  comme  celle  d'Ovide, 
ehe  d'expressions  et  pleine  dW 
On  lui  reproche  des  chevilles  »dr 
pétitions ,  et  une  coupe  de  ver?  1 
monotone; mais  que  d 'excellent' 
lités  rachètent  ces  défauts  !  pure- 
diction,  clarté  de  style,  imapû, 
riaute  et  fertile  ;  morale  qui ,  : 
tention ,  sans  effort,  soumet Ikj 
le  cœur.  Et  cependant  ce  poèir 
avait  long  -  temps  joiù  (Tune  *  • . 
sans  exemple,  qui  avait  mente  !<• 
nom  national  de  père{  Vader  <> 
dont  les  ouvrages,  rcligieuseo* ! 
cueillis  et  fréquemment  rampriT 
fturent  appelés  ta  Bible  (le  U  p 
se  y  la  Bible  des  paj  sansywl( 
mencé,  au  bout  de  cent  ans,  à 
dans  le  plus  injuste  décn;il  eu 
venu  du  bon  ton  de  fassimil'1 
plus  insipides  rtmeurs , 
réclamation  imposaute  s'est  enfc 
véc  contre  cette  flétrissure  égal: 
absurde  et  ingrate.  Vau  Lflco ,  ■'■ 
son  Spectateur  hollandais,  fit  " 
dre  la  voix  de  la  raisou  et  de  ït\ 
les  de  Kruylf ,  les  BMcnbL 
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>ith,  non  moins  dignes  de  juger 
lits,  ont  redresse  à  leur  tour  le  dé- 
ai^neux  arrêt  de  ces  impitoyables 
institues,  et,  vers  la  fin  du  siècle  qui 
u  ni  de  s'écouler  (  1 790  et  ann.  sui- 
inles  ) ,  les  deux  derniers  ont  offert  à 
tirs  compatriotes  une  nouvelle  édi- 
on  des  Œuvres  de  Cate,dans  un 
»rmal  commode  et  portatif,  quand 
•>  prcccVleulcs  étaient  in-folio ,  ou  au 
uoins  in-4".  Le  recueil  des  Œuvres 
la  Cals  est  principalement  compose' 
imLlùnes  et  d'allégories,  conformé" 
iful  à  l'usage  de  son  temps;  de  poe- 
ies  sur  les  différents  âges  et  les  difle- 
-  t.tes  conditions  de  la  vie;  de  mêlan- 
ts sur  différents  sujets ,  où  l'on  trouve 
iblirs, chansons,  idylles,  etc.;  d'un 
(Jiine  sur  la  vie  champêtre  ;  d'un 
utrc  sur  sa  propre  retraite  rurale  et 
"T  sa  vieillesse  octogénaire.  Ses  Em- 
îmes sont  en  trois  langues;  mais 
éprouvent  incomparablement  mieux 
ou  talent  pour  la  poésie  latine  que 
"tir  la  poésie  française.  Il  mourut 
<  <a  campagne  de  Zorgvliet ,  sur  la 
«die  route  de  la  Haye  à  la  mer,  le 

I  septembre  i(36o,  âgé  de  quatre- 
iugt-trois  ans.  Toutes  ses  œuvres 
mt  été,  à  ce  qu'on  assure,  traduites 

II  allemand  et  en  vers.  Bar  lie  us  et 
myusont  élégamment  traduit  en  vers 
<tius,  sous  le  titre  de  Faces  augus- 
v ,  son  poème  de  X  Anneau  nuptial, 
futry  a  donné  une  imitation  libre  de 
Ji»  poème  intitulé  les  Jeux  d'en- 
twfc,  dans  ses  Opuscules  poétiques 
f  philosophiques ,  Paris,  1761,  in-8°. 

CATTANEO  (  Jeaw-Marie  ),  l'un 
l'-s  plus  savants  littérateurs  italiens  de 
j  fin  du  1 5".  siècle ,  était  né  à  Novare, 
t  mourut  à  Rome,  en  i5ag.  Il  eut 
onr  maîtres  Paul  Merulact  Démet  ri  us 
Iblcondyle.  11  avait  à  peine  achevé 
*uiudes,  lorsqu'il  composa  un  com- 
plaire sur  les  lettres  et  sur  le  panc- 

VII. 
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gyrique  de  Pline  le  jeune ,  qui  parut  à 
Venise,  en  i5oo,  puis  en  i5o6  à 
Milan.  Cet  ouvrage  le  fit  connaître 
da  ns  toute  l'Italie.  Il  se  rendit  à  Rome , 
où  sa  réputation  l'avait  précédé.  Le 
cardinal  ficndincllo  Sauli  le  prit  pour 
son  secrétaire ,  le  fit  eutrer  dans  les 
ordres ,  et  lui  fit  obtenir  un  bénéfice. 
Cest  à  Home  qu'il  publia  des  traduc- 
tions de  divers  opuscules  d'Aphtonius , 
d'isocratc  et  de  Lucien.  Il  composa 
plusieurs  autres  ouvrages  ,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  mais  il  a  moins 
réussi  dans  ce  dernier  genre.  On  a  de 
lui  un  poème  latin  à  la  louange  de  la 
ville  de  Gènes ,  qu'il  fit  pour  plaire  au 
cardinal,  son  patron.  Il  en  avait  entre- 
pris un  autre  plus  considérable  sur  le 
sujet  que  le  Tasse  traita  depuis  avec 
tant  de  supériorité ,  la  prise  de  Jéru- 
salem ;  mats  il  ne  l'a  point  achevé.  On 
dit  que  sa  mort  fut  tenue  secrète  par 
ceux  qui  aspiraient  a  ses  bénéfices , 
et  qu'il  futenseveli  sansaucune pompe. 
C'est  à  cette  circonstance  que  tait  allu- 
sion son  épitaphe  latine,  composée 
par  Pierre  Mirteo,  ou  Myrtceus,  et 
rapportée  par  Paul  Jove,  dans  l'éloge 
du  Cattaneo.  —  Un  autre  Cattaneo 
(Jérôme),  noble  génois,  né  a  Bar- 
lette  en  1620 ,  se  fit  jésuite  à  qua- 
torze ans ,  occupa  les  premiers  emplois 
de  son  ordre ,  et  fut  choisi  par  la  ré- 
publique de  Gênes  pour  être  son  his- 
torien. Il  n'a  cependant  point  laissé 
d'histoire  ,  mais  seulement  un  dis- 
cours prononcé  au  couronnement  du 
Doge  Agostino  Genturione,  et  qui  a 
pour  titre  :  Le  sagçie  difficoltà  del 
principalodi  Genova,  un  Parallèle 
entre  t  ancien  monde  et  le  nouveau  , 
aussi  écrit  en  italien,  et  quelques  au- 
tres opuscules.  R.  G. 

GATTANEO  (  Lazare  ),  jésuite  et 
missionnaire  italien ,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  de  Sarzane,  sur  la  côte  de 
Gênes ,  en  1 5Go.  A  l'âge  de  vrigt-un 
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aus,  il  entra  cher  les  jésuites  à  Rome, 
el  ayant  obtenu ,  après  de  lougues  et 
.  vives  instances  ,  la  liberté'  de  se  con- 
sacrer aux  travaux  des  missions,  il 
s'embarqua  pour  les  Indes  en  i588. 
La  ville  de  Goa  obtint  les  prémices 
de  son  zèle,  et  il  alla  l'exercer  ensuite 
pendant  deux  ans  sur  la  cote  de  la 
Pêcherie.  De  là  ,  des  ordres  supé- 
rieurs l'appelèrent  à  la  Chine,  où  il  de- 
vint l'utile  coopératcurdu  célèbre  père 
Ricci ,  le  premier  qui  porta  la  foi  chré* 
tienne  dans  cet  empire.ll  l'accompagna 
dans  son  voyage  à  Pékin ,  où  ce  père 
fut  très  bien  accueilli  par  l'empereur , 
qui  lui  permit  de  se  fixer  à  la  Chine. 
Le  P.  Cattaneo  partagea  le  zèle  et  tous 
les  travaux  de  cet  homme  apostolique, 
pour  l'établissement  des  missions  dans 
Jes  différentes  provinces.  On  appela  de 
Macao  de  nouveaux  missionnaires ,  et 
des  résidences  leur  furent  préparées 
daus  les  villes  les  plus  considérables. 
Ce  premier  établissement  des  Jésuites 
essuya  une  foule  d'obstacles  et  de  con- 
tradictions ;  les  plus  redoutables  pour 
eux  furent  les  insinuations  perfides  de 
quelques  Européens  qui  étaient  leurs 
ennemis.  Ceux*  ci  eurent  Pair  de  s'ou- 
vrir confidemment  h  quelques  Chinois 
de  Macao  et  de  Gin  ton  j  ils  leur  dirent 
que  les  jésuites  étaient  des  hommes 
ambitieux ,  qui ,  sous  prétexte  d'an- 
noncer la  religion  chrétienne,  ne  ten- 
daient à  rien  moins  qu'à  s'emparer  de 
rerapire.  Ils  leur  firent  malignement 
observer  la  situation  géographique 
des  lieux  et  des  villes  où  ils  avaient 
établi  leurs  résidences  depuis  dm  Ion 
jusqu'à  Pékin.  Ils  assurèrent  qu'une 
flotte  hollandaise ,  qui  paraissait  de- 
puis quelque  temps  sur  les  cotes  de 
la  Chine ,  n'y  était  arrivée  que  pour 
favoriser  leur  entreprise;  que  le  gou- 
verneur de  Macao  devait  les  appuyer 
de  toutes  les  troupes  portugaises  qui 
étaient  sous  ses  ordres,  auxquelles 
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devaient  se  joindre  encore  celles  qu  Va 
attendait  du  Japon ,  où  l'on  savait  qu* 
les  disciples  des  jésuites  étaient  pais- 
sants et  très  nombreux.  Enfin ,  ils  dé- 
clarèrent savoir  que  le  P.  Cattaneo 
était  celui  sur  la  tête  duquel  ces  rrh- 
gieux  conquérants  se  proposaient  àt 
placer  la  couronne  impériale,  et  que 
tel  était  le  motif  de  tant  de  courses  tî 
de  voyages  que  ce  père  faisait  à  h 
cour  et  dans  les  provinces.  Ces  révé- 
lations parurent  si  importantes  an 
Chinois  qui  en  furent  les  de'nosiuîrr* , 
qu'ils  se  hâtèrent  d'en  instruire  lt-> 
magistrats  supérieurs  de  Canton.  Ceci 
ci,  toujours  craintifs  et  soupçonneux 
a  l'excès  pour  tont  ce  qui  tient  aux 
affaires  d'état,  conçurent  de  vives 
alarmes  à  la  nouvelle  de  cette  conspi- 
ration. Toute  la  ville  de  Canton  fut 
dans  le  trouble  et  l'agitation ,  et  Ton  v 

f)rit  autant  de  mesures  de  sûreté,  que  sa 
es  flottes  hollandaises  et  japonaises  eus- 
sent déjà  menacé  les  côtes.  Ces  tariar  s 
bruits  se  répandirent  dans  toutes  1rs 
provinces  voisines,  et  j  excitmaî 
une  égale  fermentation;  déjà  même  on 
y  annonçait  que  le  P.  Ricci  avait  éle 
exécuté  à  Pékin.  Malheureusemer;! , 
un  jésuite  chinois  ,  nommé  Frencns 
Martine  s,  passait  à  Canton  dans  cette 
circonstance ,  pour  se  rendre  à  Mao* . 
Quelque  soin  qu'il  eut  pris  de  se  ca- 
cher, il  fui  découvert,  saisi,  jeté  dar> 
une  prison,  et  condamné  au  suppl*  r 
d'une  bastonnade  si  violente,  q\\û 
expira  sous  les  coups.  La  conspirait**» 
des  missionnaires  était  un  roman  trop 
absuide  pour  qu'il  pût  se  maintenu. 
L'imposture  se  dissipa  bientôt  d'elle- 
même,  et  les  Chiuois  furent  les  pre- 
miers à  rougir  de  leurs  ridicules  ter- 
reurs. Le  P.  Cattaneo  continua  pen 
dant  quarante-six  ans  l'exercice  d«s 
pénibles  fonctions  de  missionnaire- 
la  Chine.  Cassé  de  vieillesse  et  c-r 
par  les  travaux,  il  passa  les  deux  der- 
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nicrcs  années  de  sa  vie  prive  de  l'u- 
sage de  tous  ses  membres,  assis  jour 
et  nuit  dans  un  fauteuil,  et  mourut  à 
Hang-tchebu  en  1 64  o ,  âge  de  quatre- 
vingts  ans.  II  a  écrit  en  chinois  plu- 
sieurs ouvrages  destinés  à  l'instruction 
de  ses  néophites;  un  seul,  sous  le  ti- 
tre De  la  contrition  ou  de  la  douleur 
des  péchés ,  a  été  imprimé.  G — R. 

GATTANI  DA  D1ACCETO  (Fran- 
çois ) ,  né  à  Florence,  le  16  novem- 
bre i446,  étudia  sous  Marcile  Ficin , 
et  se  rendit  si  habile ,  qu'il  parvint  à 
remplacer  son  maître  dans  sa  chaire 
de  philosophie.  Il  mounit  à  Florence 
en  1 5  a  j.  Ses  oeuvres ,  presque  toutes 
de  philosophie  platonicienne,  ont  été 
publiées  à  Bâle  en  1 563.  Son  ouvrage 
intitulé  :  Tre  libri  d'amore,  a  été  im- 
primé séparément ,  à  Venise ,  1 56  r , 
m-8".  :  on  y  trouve  sa  vie,  écrite  par 
le  Varchi. —  Un  autre  François  Cat- 
taïcï  da  Ducceto,  petit- fils  du  pré- 
cédent ,  et  ati'on  appelle  aussi  le 
jeune,  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, fut  eusuite  évêque  de  Fiésole, 
assista  au  concile  de  Trente ,  et  mou- 
rut le  5  novembre  1 5g5.  On  a  de  lut 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  I.  Discorso  deW  autorild 
del  papa  sopra  il  concilio  ^  Florence , 
1  56i,  in-8  .  ;  II.  Sopra  la  supersti- 
zione  delV  arte  magica  ,  Florence , 
1  5&i  ;  III.  des  traductions  italiennes 
de  XUexaméron  de  S.  Arabroise, 
Horace ,  1 56o ,  in-8  \ ,  très  -  rare  ; 
drs  Offices  y  du  même,  Florence, 
1 558 in-4°.  ;  des  Èpitrcs  et  Évan- 
giles ,  etc.  C.  T— y. 

GATT  AN  I  ;GaetapO  ,  jésuite ,  ué  à 
Modène  le  7  avril  1696,  fut  destiné 
aux  missions.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent au  Paraguay  ;  il  partit  de  Modène 
le  14  août  1726,  et  n'arriva  à  Téué- 
nffe  que  le  19  avril  1729.  Pendant 
son  séjour  au  Paraguay ,  il  adressa  à 
son  frère,  Joseph  Cattaui ,  trois  Ion- 
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gues  lettres  que  Muratori  a  insérées 
dans  son  recueil  sur  les  missions, 
avec  de  grands  et  justes  éloges  de 
l'auteur.  Ce  recueil  a  été  traduit  en 
français ,  sous  ce  titre  :  Relation  des 
missions  du  Paraguay,  Paris ,  1 754, 
în-rj.  Muratori  le  rédigea  en  partie , 
d'après  les  manuscrits  de  divers  jé- 
suites que  Cattani  avait  envoyés  en 
Italie.  L'auteur  s'y  montre  observateur 
instruit  et  judicieux  ;  il  s'exprime  avec 
une  facilité  et  une  grâce  toutes  parti- 
culières qui  lui  font  pardonner  la 
longueur  de  ses  lettres.  Le  comte  Al- 
garotti,donton  connaît  le  jugement 
délicat  en  matière  de  goût,  s'était 
procuré  quelques  autres  lettres  de  Cat- 
tani qu'il  comptait  livrer  à  l'impres- 
sion ;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas 
exécuté  son  dessein.  Après  un  séjour 
de  quatre  années  au  Paraguay,  Catta- 
ni mourut  des  suites  d'une  fièvre 
maligne,  le  38  août  1 733 ,  h  peine  âgé 
de  trente-huit  ans.  Son  confrère,  le  P. 
Charles  Gt-rvasoni ,  en  donna  la  triste 
nouvelle  à  Joseph  Cattani ,  par  une 
lettre  que  Tiraboschi  a  insérée  dans 
le  second  volume  de  sa  Biblioteca 
Modenese.  R.  G. 

CATTENBURGH  (  Aonrew  va*  ), 
un  des  plus  fameux  théologiens  de  la 
secte  arminiens  ou  remontrants , 
naquit  à  Rotterdam  en  1664,  pro- 
fessa pendant  vingt -cinq  ans  dans 
cette  ville,  fut  lié  avec  Philippe  de 
Limborch ,  un  des  plus  savants  doc- 
teurs de  la  secte ,  et  mourut  vers  le 
milieu  du  18e.  siècle.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Spicilegium 
theologiœ  christianœ  Philippi  à  Lim- 
borch, Amsterdam,  17'iÔ,  1  vol. 
in-fol.;  II.  Bibliotheca  scriptorum 
remonstrantium,  Amsterdam,  1728, 
in-8".  ;  1 11.  Synlagma  sapientiœ  Mo- 
saicce,  ibid.,  1707,  i»-4°.  :  Cutcn- 
burgh  attaque  avec  force,  dans  ce 
dernier  ouvrage,  les  alliées  et  les 
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déistes  ;  IV.  une  Fie  de  H.  Grotius  »  scigneur,luy  dyct  ces  paroles  :Srt, 
(  en  flamand  ) ,  imprimée  à  Amstcr-  »  Dieu  vous  douuc  la  paix  et  1er?  ^  ; 
dam ,  en  i       'X  vol.  in-fol.  V— vs.  »  vous  les  avez  si  vous  voulci ,  Quia 
CATTHO  (  AitcELo  ),  né  à  Ta-  »  consummaUim  est  :  vostre  eBuero, 
rente  dans  W  1 5'.  siècle  ,  fut  envoya  »  le  duc  de  Bourgogne ,  est  mort;  il 
près  du  duc  de  Bourgogne ,  par  Jean  »  vient  d'estre  tué ,  et  son  anneeue- 
êt  Nicolas ,  ducs  de  Cabhre ,  qui  pré-  »  confitte.  Laquelle  heure  coltee  fol 
tendirent  l'un  après  l'autre  à  la.main  »  trouvée  estrecelleen  laquelle ven* 
de  Sa  fille  unique  Marie.  Ces  deux  »  blementavoit  esté  tué  ledictduc»Oa 
princes  étant  morts  avant  la  fin  de  la  peut  lire  des  réflexions  très  jriiciraKs 
négociation  dont  était  chargé  Cattho ,  sur  cette  prédiction,  et  quelques  autre, 
le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait  été  à  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  arU- 
même  de  l'apprécier ,  l'engagea  à  de-  cle  Cattho.  Suivant  quelques-oas  de 
meurer  à  sa  cour ,  et  lui  fit ,  pour  le  ses  contemporains ,  d  était  sarant* 
retenir,  une  pension  considérable;  médecine   mathématicien  et  ton- 
mais  ,  après  la  journée  de  Morat ,  où  tcur  ;  sa  devise  était  :  Ingemum  np- 
les  Bourguignons  furent  défciits  par  les  rat  vires.  11  mourut  extrêmement  re 
Suisses ,  Cattho  s'apercevant  que  les  gretté ,  à  V  ienne ,  en  1 497 ,  et  fut  a 
affaires  du  duc  commençaient  à  s'em-  terré  dans  la  cathédrale.  Puisse  < 
brouiller,  demanda  son  congé ,  et  se  dernier  point  est  certain,  il  fentœettrt 
reUra  en  France ,  où  Louis  XI  l'ac-  son  prétendu  voyage  et  sa  nort  a 
cueillit,  le  nomma  son  aumônier,  et,  à  névent au  rang  des  meuntostonq* 
nueW  temps  de  là,  lui  donna  l'ar-  qui  ne  doivent  plus  reparaître. 
chevêché  de^  Vienne.  Cattho  avait       CATT1ER  (Philippe)  un* *n 
connu  Philippe  de  Comminesàla  cour  le  milieu  du  1  n\  siècle.  Il  ctaitaîoM 
de  Bourgogne,  et,  dès  cette  époque,  s'é-  au  parlement  de  Pans.  L  ouvrage 
tait  formée  entre  eux  une  liaison  qui  a  donné  à  son  nom  quelque  celcbrw 
fut  durable.  Us  se  retrouvèrent  avec  est  intitulé:  GazopfylacuimGreco- 
plaisir  à  la  cour  de  France ,  et  ce  fut  à  rum,hoc  est  methodus  admwM 
fa  sollicitation  de  Cattho  que  Commi-  secundum  quant  intra  bon  spt- 
«es  écrivit  ses  mémoires,  en  plusieurs  tium  possh  quis  addiscere  ' 
endroits  desquels  il  le  loue  de  son  vocabula'grœca,  etc.,  Pans,iOv 
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dire  l'avenir.  Ce  n'est  cependant  pas  méthode  de  I  auteur  peut  être  du 

Commincs  ,  mais  l'auteur  d'un  Soro-  grand  secours  pour  l'étude  de  la  m»- 

maire  de  la  vie  de  Cattho,  imprimé  gue  grecque.  Van  &^cn 

avec  ses  mémoires,  qui  raconte  que  frsseur  À  Hanovre,  y  fil  reiopn^ 

celui-ci  annonça  le  premier  à  Louis  XI  cet  ouvrage,  en  1708.  Abresc 1, V 

la  mort  du  duc  de  Bourgogne  :  *  A  en  donna  une  autre  édition  a  vu*  ■ 

»  l'instant,  ditl'auteur  du  sommaire,  en  i757  ,  avec  des  notes  in^i 

»  que  ledictduc  fut  tué,  le  roy  Louys  tes ,  crut  devoir  altérer  le 

»  oyoit  la  messe  en  l'esghse  Saint-  ginal,  qui  était  trop  «P**£ 

»  Martin  À  Tours,  distant  de  Nancy  voici  celui  de  son  édition  :  W£ 

v  de  dix  grandes  journées  pour  le  phylacium  Grœcorum ,  scu  me  < 

»  moins,  et  à  ladicte  messe  luy  servoit  dus  admirabilis  ad  insigne* 

»  d'aumosnicr  l'archevesque  de  Vien-  comparandam  verborum  cofum 

»  ne,  lequel  en  baillant  la  paix  audict  cw*  auctario ,  etc.  EUe  a  etc  rosr 


Digitized  by  Googl 


C  AT 

primée  aYec  des  additions ,  à  Leydc , 
1809,  in-8*.  Il  y  a  une  édition  du 
Gazophylacium  donnée  à  Paris  en 
1 790 ,  par  M.  Jiallicrc  de  Laiscment  ; 
mais  elle  ne  contient  pas  le  supplément 
d'Abrescb.  Cattier  fit  aussi  un  Ga- 
zophjlacium  pour  la  langue  latine, 
avec  la  même  promesse  dans  le  litre. 
Paiis,  i665,  in-4".,  et  un  Jardinât  s 
racines  latines,  Paris,  1667,  in-4". 
Vingt  ans  auparavant,  en  1G47,  il 
avait  publié  :  Exercitationes  auatuor, 
rte.  Il  est  question,  dans  ce  livre,  de 
la  manière  de  former  une  bibliothèque 
d'auteurs  grecs ,  quo  pacto  bibliotheca 
prœca  instituenda  si/,  etc.  :  nous  n'en 
connaissons  que  le  titre.  En  1667,  il 
publia  à  Paris  ,  in-4°. ,  ses  Quœstio- 
nes  seu  exercitationes  academicœ 
de  itsu  linguœ  grœcœ,  qu'un  savant 
bibliographe  assure   n'être  qu'une 
réimpression  des  Exercitationes  qua- 
tuor. On  connaît  encore  de  Cattier 
une  Oraison  funèbre  d'Anne  d? Au- 
triche, en  vers  grecs,  latins  et  fran- 
çais. Les  talents  de  Cattier  ne  l'avaient 
pas  mené  â  l'opulence.  L'abbé  de  Ma- 
rottes Ta  placé  dans  le  dénombrement 
des  auteurs  qui  lui  avaient  donné  leurs 
ouvrages  a  pour  diverses  poésies  grec- 
»  ques  et  latiues;  versé  qu'il  est,  dit- 
9  il ,  dans  ces  deux  langues,  qui ,  pour 
»  cela  même ,  ne  l'ont  pas  rendu  plus 
»  favorisé  des  dons  de  la  fortune ,  qui 
»  se  répandent  presque  toujours  sans 
*  distinction  du  vice  ou  de  la  vertu.  » 
Sarrau ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Sau- 
maîsc  (  Ict.  191),  parle  avec  peu  d'es- 
time d'un  écrit  de  controverse  théolo- 
gique, dont  le  titre  paraît  avoir  été: 
Catéchisme  de  la  doctrine  de  Sait' 
mur,  et  il  ajoute  qu'on  l'attribue  à  un 
certain  Cattier,  assez  savant  en  grec, 
mais  fort  ignorant  en  théologie.  La 
lettre  est  datée  de  1 6/jB ,  et  il  est  pro- 
1  table  que  c'est  de  notre  Philippe  Cat- 
tier qu'il  s'agit*  B— SS» 


CATULLE  ((Urus  (  1  )  Valérius  ), 
célèbre  poète  latin ,  naquit  à  Vérone, 
et ,  selon  d'autres ,  à  Sirmium  ,  au- 
jourd'hui Sirmione ,  petite  ville  bâtie 
sur  une  presqu'île  du  lac  tiénac  (  au- 
jourd'hui lac  de  Garda  ) ,  l'an  de  Ho- 
me 667  ,  86  avant  Jésus  -  Christ , 
de  parents  assez  distingues  par  leur 
rang  et  par  leur  fortune  ,  pour  avoir 
plus  d'une  fois  reçu  César,  lorsqu'il 
visitait  cette  partie  de  la  Gaule  ci- 
salpiue.  Condiût  très  jeune  encore  a 
Rome ,  sous  les  auspices  de  Mallius , 
dont  il  célébra  depuis  le  mariage  dans 
une  de  ses  plus  jolies  pièces  (  cartn. 
62  ) ,  Catulle  s'y  fit  bientôt  distinguer, 
par  les  agréments  de  son  esprit ,  de 
tous  ceux  qui  commençaient  à  illustrer 
cette  époque  brillante.  H  ne  tarda  pas 
à  se  lier  avec  Gcéron ,  Plancus ,  Cin  ua , 
et  Cornélius  Népos  ,  auquel  il  dédia 
par  la  suke  le  recueil  de  ses  œuvres. 
Ce  recueil  n'est  pas  volumineux  •  Ca- 
tulle y  parcourt  cependant  les  princi- 

Eaux  genres  de  poésie ,  et  prouve,  par 
1  supériorité  avec  laquelle  il  les  traite, 
ce  qu'il  eût  élé  dans  chacun  d'eux, 
si ,  moins  ami  du  plaisir  et  des  voya- 
ges ,  il  eût  fait  des  letti es  son  otjet 
essentiel.  Il  est  au  reste  douteux  que 
nous  possédions  tout  ce  qu'il  avait 
composé.  Nonius  et  Servais  citent  de 
lui  des  vers  que  l'on  ne  trouve  point 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ;  et  Té- 
rentianus  en  rapporte  trois ,  d'un  mè- 
tre particulier ,  qui  ne  s'y  trouvent 
pas  davantage.  Si  l'on  en  croit  Ginldi 
C  De  poèL  hisU  diaL  10),  Aide  Ma- 
nuce  et  Érasme  se  flattaient  de  pos- 
séder un  poeme  inédit  de  Catulle,  in- 
tulé  V er  (  le  Printemps  )  ;  mais  il  est 
d(  montré  qu'il  s'agissait  du  Perviei- 
lium ,  qui  n'était  point  alors  attribué 
à  Catulle ,  et  que  quelques  érudits  % 
Bayle  entre  autres,  lui  ont  même  dis- 

{1  )  Ou  On*  f  p»  .  d  jpici  qnrliluct  miDli^ i Ift  . 
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pute  depuis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  an- 
ciens et  les  modernes  n'ont  jamais  va- 
rié sur  le  mérite  de  celles  de  ses  poé- 
sies que  le  temps  a  conservées  :  Ti- 
bulle ,  Ovide  en  ont  fait  l'éloge  ;  et 
Martial  ,  si  jaloux  de  sa  supériorité 
dans  le  genre  de  l'épigramme  ,  ne  le 
cède  modestement  qu'au  seul  Catulle 
(  uno  minor  Catullo  ).  11  ne  craint 
pas  même  de  dire  que  Vérone,  patrie 
de  Catulle ,  ne  lui  doit  pas  moins  de  cé- 
lébrité que  Mantoue  à  son  Virgile.  Pline 
le  jeune  lui  reproche  cependant  quel- 
ques vers  un  peu  durs,  et  Scaligcr  lui 
trouve  d'autres  défauts  encore  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  resté  un  modèle 
dans  l'épigramme  ,  quand  il  la  renfer- 
me dans  ses  justes  bornes ,  et  dans  le 
madiigal ,  quand  il  n'est  que  tendre  et 
galant.  Il  excella  également  dans  le 
vers  héroïque  ,  et  son  bel  épisode 
d'Ariauc  passe  pour  avoir  inspiré  le 
chantre  de  Didon.  Le  premier ,  chez 
les  Humains ,  il  cultiva  avec  succès  la 
poésie  lyrique ,  et  les  quatre  odes  qui 
nous  restent  de  lui  font  vivement  re- 
gretter celles  que  nous  avons  perdues. 
11  est  fâcheux  que  ce  poêle  aimable 
n'ait  pas  toujours  assez  respecté  la  dé- 
cence dans  ses  écrits;  mais  Catulle  s'é- 
tait fait ,  à  cet  égard,  des  principes  iu- 
fiuiment commodes;  il  suffit,  selon  lui 
(  carm.  16  ),  que  le  poète  respecte 
personnellement  les  mœurs  :  ses  vers 
peuvent  impunément  les  braver.  11  est 
probable  que  cette  morale  était  celle 
des  aimables  libertins  qu'il  fréquentait, 
et  des  maîtresses,  qu'il  traite  en  général 
assez  cavalièrement  Les  sociétés  de  Ca- 
tulle l'engagèrent  souvent  dans  des- em- 
barras sur  lesquels  il  était  le  premier  à 
plaisanter  (carm.  i3),et  qiu  lc  mirent 
en  relation  avec  les  jurisconsultes  et 
les  avocats  les  plus  célèbres  de  son 
temps.  Achille  btace,  et  Balzac  après 
lui  ,  prétendent  même  que  Cicérou 
plaida  pour  notre  poète  ;  mais  ce  n'est 
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ou'une  conjecture.  11  fallait  que  li  t* 
dissipée  de  Catulle  n'eût  pas  eafcff- 
ment  dérangé  sa  foi  tune,  oq  qwe 
amis  généreux  l'eussent  repaire,  pe* 
qu'il  possédait  une  maison  de  c.<e 
pagne  à  Tibur ,  et  une  autre  ht»»:: 
plus  considérable  dans  la  preajus' 
de  Sirmium.  A  son  retour  de  Mu- 
où  il  avait  suivi  le  préteur  Menais 
(  le  même  auquel  Lucrèce  dédia 
poème  ) ,  il  félicite  sa  belle  retraJ?  j 
recevoir  enfin  son  possesseur  :  fi* 
de  hero  (  carm.  3 1  ).  Ses  delrè  esb 
attestent  encore  son  ancienne  &- 
giù  licence  ;  ce  sont  plutôt  les  nv 
d'un  palais ,  que  les  ruines dWœ^ 
son  particulière.  Au  surplus, ûti? 
eut  sans  doote,  et  menuàVùr*' 
amis  ;  il  eu  compta  parmi  tout  cp  *u_ 
y  avait  à  Borne  de  plus  distingue 
sar  lui-même  fut  du  nombre,  qo»|* 
le  poète  l'eût  violemment  attaque^ 
deux  épigrammes ,  dont  la  pra*" 
est  de  la  plus  grande  force  (  csrm.  »  : 
mais  le  dictateur  était  poliuq*^ 
habile,  et  avait  lui-même  trop depr; 
pour  ne  pas  sentir  que  le  partie 
douceur  était  le  meilleur  et  k  »  ; 
prendre  dans  la  circonstance, 
en  fut  quitte  pour  quelques  tu»'% 
César  l'invita  à  souper ,  et  il  ne  fa  pi  * 
question  des  épigraiDroes.  l*s  ^ 
tiouS  d'amitié  et  d'hospice  cm  i 
nuèrent  même,  comme  par  le  f** 
entre  César  et  la  famille  du  frit 
Catulle  joignait  au  talent  fie  la  p*> 
une  érudition  profonde  et  variée,  <p 
lui  a  valu ,  de  la  part  de  tous  ceux  y 
ont  parlé  de  lui ,  l'honorable  èp* 
te  de  docte.  Ovide ,  Martial , 
ne  le  désignent  jamais  autrement.  * 
ce  n'était  point  une  de  ces  epirt* 
kmnalcs ,  indifféremment  aed* 1 
tous  les  noms  un  peu  célèbres  :c'efc' 
un  éloge  mérité.  Il  avait  lait  de «  t* 
gue  et  de  la  poésie  grecques  unee^ 
particulière ,  et  l'on  s'en  apercé,  »J 
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ne nt  par  ses  belles  versions  de 
célèbre  de  Sapho  et  de  la  Cheve- 
de  Bérénice ,  traduite  de  Galli- 
e  ,  mais  par  les  formes  habituelles 
n  style ,  et  par  sa  prédilection 
ucc  pour  les  tours  et  les  figures 
<  tion  particulières  à  cette  belle 
r.  L'opinion  la  plus  commune  est 
Stalle  mourut  Tan  de  Rome  697, 
ne  âgé  de  trente  aus.  Scaliger , 
ses  remarques  sur  la  Chronique 
>èbe  ,  s'efforce  de  prouver  que 
le  avait  plus  de  soixante  -  onze 
iaod  il  mourut  ;  mais  les  raison- 
uts  sur  lesquels  il  s'appuie  sont 
es  de  solidité.  Isaac  Vossius  les  a 
meut  ébranles  dans  son  Catulle, 
vie  leur  oppose  des  faits  et  une 
ue  auxquels  il  est  difficile  de  ne 
>e  rendre.  Sage  médiateur  entre 
critiques  aussi  opposés  de  seuti- 
s ,  M.  Ginguené  (  préface  des 
rs  de  Thétis  et  de  Pelée  )  éta- 
las preuves  assez  plausibles  que 
Ile  vécut  jusqu'à  quarante  ans. 
il  déplorable  où  fut  retrouvé 
emicr  manuscrit  de  Catulle,  vers 
u  du  quinzième  siècle  ,  est  la 
:  des  fautes  multipliées,  des  le- 
videuses  qui  en  ont  successive- 
1  défiguré  les  diverses  éditions.  La 
iicre  est  de  .472,  in-fol. ,  sans 
de  ville  ni  d'imprimeur  (  on 
oit  de  Vindelin  de  Spire  ).  Nous 
liguerons  ensuite  celles  de  Parthé- 
,  Bresba ,  in-fol. ,  1 485  ;  d'Aide , 
les  corrections  d'Avancius ,  Ve- 
,  i5oiet  i5i5,in-8°.(cctteder- 
f  est  bien  préférable  à  la  premiè- 
;  d'Alexandre  Guarini,  Venise, 
1  »  édition  précieuse ,  presque  in- 
i'ie  hors  de  l'Italie;  de  Muret, 
i*c,  Aide  Manuce,  i55/lt  in-8°.; 
lullc  Stace,  Venise,  i5G6,  in- 
;  de  Joseph  Scahger,  Paris  Ko- 
fcuenne  f  1577  ,  iu-8".;  d'Isaac 
«us,  Londres,  1684  ,  et  Lcy- 
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de,  1691  ,  in-4"*  î  ud  usum  Delph. , 
Paris,  i685;  Volpi,  Padoue,  1710; 
mais ,  presque  honteux  de  cette  fai- 
ble ébauche,  Volpi  amassa  pendant 
vingt -sept  ans  les  matériaux  d'une 
nouvelle  édition  ,  qui  parut  au  bout 
de  ce  temps,  Padoue,  17J7;  celles 
de  Venise,  1738,  in-fol. ,  donnée 
par  Corradino, faussaire  honteusement 
démasqué ,  après  avoir  séduit  un  mo- 
ment quelques  nommes  instruits  ;  de 
Coustelicr ,  Paris ,  in- 1  a ,  1 743 ,  jolie 
édition  ,  mais  faite  malheureusement 
d'après  celle  de  Corradino  ;  de  Bas- 
kerville,  in  •  4"« ,  '7  72  î  de  Deux- 
Pouts,  1783  et  1794»  in-8\  ;  celle 
enfin  du  savant  M.  Doering,  Leipzig, 
à  vol.  in-8  \ ,  1 788  et  1 79  i.  a  C  est , 
»  pour  la  pureté  du  texte ,  la  justesse 
»  et  la  concision  des  notes ,  la  raeil- 
»  leure  peut-être ,  dit  avec  raison  M. . 
»  Ginguené,  et  la  plus  utile  de  tou- 
»  tes  ;  »  elle  ne  laisse  à  désirer  qu  uu 
meilleur  papier  et  de  plus  beaux  ca- 
ractères. Les  poésies  de  Catulle  out 
été  traduites  en  prose  française,  entre 
autres  par  l'abbé  de  Itf.<rolles ,  Paris  , 
1 6  j3  ,  in  -  8  '.  ;  par  Pezay  ,  Paris , 
1771,1  vol.  in-8°.  (  y  compris  la  ver- 
sion de  Tibulle)  ;  par  M.  Noël ,  Paris, 
i8o3,  1  vol.  iu-8  \  ,  avec  des  uotes 
savantes  et  un  choix  d'imitations  de 
Catulle  par  les  poètes  latios  moderues 
et  par  nos  poètes  français*  Les  Noces 
de  Thétis  et  de  Pélée  out  été  tra- 
duites en  vers  français,  par  le  même 
abbé  de  Marollcs,  ainsi  que  la  V eillée 
de  F émis ,  Paris ,  1673 ,  loni.  Irr.  de 
sa  Traduction  de  toutes  les  Œuvres 
de  V irgile  en  vers  français ,  en  1 
vol.  in -4".;  par  Legcndre,  Lyon, 
1 701  ,  iu- 1 1  ;  par  M.  Cournand,  Pa- 
ris ;  par  M.  Ginguené  »  avec  le  texte 
latin  ,  revu ,  et  quelquefois  heureuse- 
ment corrigé,  sur  les  meilleures  édi- 
tions comparées ,  une  préface  et  des 
notes,  où  le  goût  éclaire  et  dirige  une 
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critique  sage  et  bien  raisonnée ,  Paris, 
1812  ,  gr.  in- 18;  par  M.  Mollevaut, 
dans  son  Choix  de  Poésies  de  Catulle, 
Paris,  1812,  111-12.     A— D— r. 

CATULUS  (QuiwtusLutatius), 
consul  Tan  de  Uotne  65o,  est  prin- 
cipalement connu  par  la  victoire  si* 
gnalée  qu'il  remporta,  conjointement 
avec  IVIarius ,  sur  les  Cimbres ,  dans 
la  plaine  de  Vcrceil  :  ils  furent  as- 
sociés au  même  triomphe.  Des  dé- 
pouilles des  vaincus,  Catulus  fit  éle- 
ver un  portique  auquel  son  nom  resta 
attaché.  Dans  cette  même  guerre,  il  se 
fit  remarquer  par  un  trait  de  présen- 
ce d'esprit.  Les  Cimbres  avaient  force 
le  passage  de  l'Adigc  ;  l'armée  romaine , 
aux  ordres  de  Catulus ,  fut  si  effrayée 
de  la  manœuvre  de  l'ennemi ,  qu'elle 
abandonna  son  camp,  et  se  retira  en 
désordre.  Le  général,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  retenir  les  fuyards,  alla 
se  mettre  à  leur  tête ,  comme  s'il  les 
eût  guidés  lui-même,  pour  qu'il  11e  fut 
pas  dit  que  les  Romains  avaient  fui  de- 
vant des  Cimbres.  Enveloppé  dans  les 
proscriptions ,  ses  amis  ne  purent  ob- 
tenir de  Marias  qu'il  eût  la  liberté  de 
sortir  de  Rome  et  de  s'exiler.  L'impi- 
toyable prescripteur  répéta  plusieurs 
fois  :  a  Qu'il  meure.  »  Catulus  s'étant 
enferme  dans  une  petite  chambre  nou- 
vellement enduite  de  chaux ,  y  fit  al- 
lumer un  grand  feu,  et  s'y  étouflâ.  11 
périt  ainsi  Tau  de  Rome  665.  Il  avait, 
suivant  Cicéron,  de  l'urbanité,  de  la 
sagesse,  de  l'intégrité,  du  savoir,  et 
une  clocution  douce  et  facile.  11  avait 
écrit  sur  son  consulat  et  sur  les  évé- 
nements du  temps;  mais  il  n'en  est 
rien  resté.  Q — R — y. 

CATULUS  (Quintus  Lutatius)  , 
fils  du  précédent ,  eut  une  grande 
illustration  par  son  caractère  et  par 
les  circonstances.  Consul  l'an  de  Ho- 
me 674  ,  il  avait  pour  collègue  >Emi- 
)ius  Lépidus.  Ce  dernier,  sans  mérite, 
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mais  ambitieux,  proposa,  après  l 
mort  de  Syila ,  de  casser  les  lob  et  k  s 
actes  du  dictateur.  Catulus  ,  à  la  t*;? 
du  sénat  et  des  meilleurs  citoyens,  s'y 
opposa  avec  vigueur.  Il  y  eut,  à  « 
sujet,  des  négociations  qui  parom: 
avoir  tout  concilié;  mais  Lepidus  lrc 
bientôt  le  masque ,  et  employa  La  foie 
des  armes  pour  se  faire  douner  un  se- 
cond consulat.  Catulus ,  alors  procoo-  j 
sut ,  marcha  contre  lui ,  et  le  dr6t  dans 
deux  batailles.  Son  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  constitution  eut  encore  occa- 
sion de  se  montrer.  Les  pirates  infec- 
taient les  mers  impunément  :  Roœ? 
était  menacée  d'uue  disette  qui  alar- 
mait le  peuple.  Gabinius ,  un  de  «•> 
tribuns ,  créature  de  Pom  [>ée ,  profiu 
de  la  circonstance  pour  demander  que 
son  protecteur  eût  le  commandement 
des  mers  pendant  trois  ans ,  avec  un 
pouvoir  absolu.  Le  sénat  se  soukrj 
contre  rctte  loi  ;  des  tribuns  se  hasar- 
dèrent d'y  mettre  leurs  oppositions  - 
tout  fut  inutile.  Catulus  eut  le  cotm^ 
de  se  présenter  pour  faire  entendit*  ta 
raison  ;  il  l'appuya  de  toute  son  élo- 
quence et  de  toute  la  force  des  exem- 
ples. Enfin,  il  employa  un  moyen  qu 
frappa  la  multitude  :  «  Vous  aima 
»  Pompée,  dit-il  ;  mais  en  le  chargeai 
»  des  commissions  les  plus  hasarda - 
»  ses ,  vous  l'exposez  aux  plus  grands 
»  d  ingers;  si  vous  veniez  à  le  perdre. 
»  eu  qui  mettriez-vous  votre  confiai;- 
»  ce  ?  »  Toute  l'assemblée  s'ecria  : 
«  Ce  serait  en  vous ,  Catulus.  »  Cn« 
réponse  si  flatteuse  lui  ferma  la  bou- 
che. Deux  ans  après ,  il  fut  appelé,  par 
le  même  motif,  à  jouer  le  même  n"Je 
dans  une  pareille  circonstance.  Mithn- 
date,  relevé  des  conps  qu'il  avait  reçus 
de  Lucullus,  avait  repris  une  ofHrj- 
sive  imposante.  Pompée  ,  vainqueur 
des  pirates,  se  trouvait  en  Asie;  U*.t 
invitait  à  l'employer  pour  terminer  h 
guerre  contre  le  roi  de  Pont.  Le  tribun 
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Maniltus  proposa  d'ajouter  au  com- 
mandement qui  était  donné  à  Pompée 
parla  loi  Gabinia,  le  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate.  Le  sé- 
nat fut  vivement  alarmé  de  cette  pro- 
position ;  Cicéron  l'appuyait.  Calulus 
eut  le  courage  de  s'y  opposer.  Voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien ,  il  s'écria  avec 
indignation ,  «  qu'il  ne  restait  d'au- 
»  tre  ressource  au  sénat  que  d'imiter 
»  l'exemple  qui  lui  avait  été  don  né  au- 
»  trefois  par  le  peuple ,  en  se  retirant 
»  sur  quelque  nouveau  mont  sacré, 
»  pour  sauver  la  liberté  et  les  lois,  n 
L'an  G83  de  Rome ,  le  nouveau  Capi- 
tole  se  trouvant  presque  achevé ,  après 
quatorze  ans ,  Gatulus ,  qui  avait  été 
charge  de  sa  construction,  eut  l'hon- 
neur d'en  foire  la  dédicace.  Son  nom 
fut  gravé  sur  le  frontispice.  Les  tra- 
vaux avaient  été  commencés  du  temps 
de  Sylla.  Sept  ans  après ,  César ,  le 
premier  jour  de  sa  préture ,  cita  Gatu- 
lus devant  le  peuple,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  dans  la  cons- 
truction du  Capitole,  et  voulait  faire 
donner  a  Pompée  le  soin  de  sa  con- 
fection ;  mais ,  ne  pouvant  résister  à 
rintérét  puissant  que  tous  les  magis- 
trats et  les  principaur  citoyens  mon- 
trèrent pour  Citnlus ,  il  se  désista  de 
sa  poursuite.  Catulus  n'y  survécut  pas 
long-temps  $  il  mourut  en  691.  Il  s'é- 
tait acquis  une  grande  autorité  par  sa 
conduite  grave  et  uniforme ,  par  ses 
vues  pures,  par  son  amour  du  bien  pu- 
blic ,  et  par  son  attachement  aux  prin- 
cipes aristocratiques.  Cicéron  le  loue 
surtout  de  sa  fermeté,  que  la  crainte  du 
danger  et  l'espoir  de  la  faveur  popu- 
laire n'altérèrent  jamais.    Q— R — y. 

GAUCHE  (François  ) ,  voyageur 
français,  qui  a  publié,  en  i65i,  une 
des  premières  relations  sur  l'île  de 
Madagascar ,  où  il  avait  séjourné  pen- 
dant trois  ans  ,  suivant  Flacouit.  11 
était  né  à  Rouen,  de  basse  extrac- 
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tion ,  et  n'avait  pas  fait  d'études.  Se 
trouvant  à  Dieppe  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  et  porté,  dit-il,  par  la 
curiosité  naturelle  à  l'homme  de  voya- 
ger, il  s'embarqua,  comme  soldat, 
sur  un  bâtiment  commandé  par  A  Ion  se 
Goubert ,  natif  de  Dieppe.  Le  but  de 
ce  navigateur  était  d'aller  dans  la  nu  r 
Rouge ,  et  de  commencer  un  établisse- 
ment à  l'ile Maurice,  maintenant  l'Ile- 
de-France  j  mais  ils  la  trouvèrent  oc- 
cupée par  les  Hollandais.  Obliges  de 
relâcher  à  Madagascar, Gauche  y  resta 
avec  nn  petit  nombre  de  Français , 
parcourant  l'île  dans  plusieurs  direc- 
tions différentes  ,  et  se  trouvant  tou- 
jours bien  accueilli  par  les  naturels  du 
pays.  Une  compagnie  s'étant  formée 
en  France  pour  établir  une  colonie 
dans  cette  de,  Pronis,  qui  était  le 
chef  de  cette  expédition ,  voulut  con- 
traindre Gauche  de  se  réunir  à  lui, 
ainsi  que  ses  compagnons  ;  mais  celui- 
ci  aima  mieux  revenir  en  France,  sur 
un  bâtiment  commandé  par  un  sieur 
Régi  mont.  Suivant  lui,  après  avoir 
passé  aux  îles  Comores ,  ils  entrèrent 
dans  la  mer  Rouge,  où  ifs  firent  le 
métier  de  pirates  et  prirent  plusieurs 
vaisseaux  arabes  ou  malabares,  et  re- 
vinrent en  Europe,  après  avoir  tou- 
ché à  Madagascar.  De  retour  en  France, 
il  excita  la  curiosité  par  ses  récits.  Mo- 
risot  de  Dijon  rédigea  la  relation 
des  voyages  de  Gauche;  elle  fut  pu- 
bliée sous  le  titre  suivant  :  Relations 
véritables  et  curieuses  de  l'ile  fie 
Madagascar  et  du  Brésil;  savoir y 
Relation  du  voyage  de  François 
Couche ,  de  Rouen  en  Vile  de  Mada- 
gascar ,  il  es  adjacentes  et  côtes  d'A- 
frique, en  1GS8,  et  autres  pièces, 
Paris ,  1 6a  1 ,  in«4w.  La  relation  de  Gau- 
che est  réunie  à  quelques  autres  voya- 
ges, entre  autres  a  celui  de  Roulou 
llaro  au  Brésil,  à  celui  de  Morcau 
dans  la  meme  conUée ,  et  à  ceux  de 
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Lambert  et  d'Abère  en  Egypte.  La 
simplicité  du  récit  de  Caucbc  est  faite 
pour  inspirer  la  confiance;  il  raconte 
ce  qu'il  a  vu ,  et ,  malgré  son  peu  d'é- 
ducation ,  il  ne  parait  pas  donner  dans 
le  merveilleux.  On  sent  que  les  notions 
qu'il  donne  sur  les  objets  d'histoire 
naturelle  sont  fort  imparfaites;  ce- 
peudaut,  on  reconnaît  la  plupart  de 
ceux  dont  il  parle,  tandis  que  le  ré- 
dacteur de  cette  relation  se  trompe 
sonvent  dans  les  notes  marginales 
qu'il  y  a  ajoutées.  Flacourt,  qui  succé- 
da a  Pronis  dans  la  direction  des  éta- 
blissements français  à  Madagascar , 
et  qui  a  publié  une  relation  de  son 
voyage,  dix  ans  après  celle  de  Gauche, 
dit  beaucoup  de  mal  de  ce  dernier  ; 
il  raccuse  d'en  imposer  sur  les  voyages 
qu'il  dit  avoir  faits  dans  l'île  jusqu'à  la 
baie  d'Antongil ,  et  prétend  qu'il  ne 
raconte  celui  de  Gomore  ,  de  Uoama- 
ro ,  de  Sainte-Marie ,  de  l'île  Socoto- 
ra  et  de  la  mer  Rouge ,  que  d'après  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  aux  matelots 
qui  avaient  fait  cette  course  avant  son 
embarquement.  Flacourt  prétend  que 
Gauche  n'a  pas  bougé  de  Madagas- 
car ,  tout  en  reconnaissant  qu'i/  parle 
assez  raisonnablement  de  Carcanossi 
où  il  avait  demeuré;  mais  qu'il  s'est 
trompé  dans  le  dialogue  qu'il  a  fait 
imprimer  en  langue  madécasse,  qu'il 
n'y  a  point  de  nègre  de  Vile  qui  le 
puisse  entendre.  Ces  inculpations 
peuvent  être  vraies  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  mais ,  d'un  autre  côté,  on 
peut  croire  que  Flacourt  était  prévenu 
coutre  un  homme  qu'il  regardait 
comme  un  aventurier  sans  éducation. 
La  relation  de  Gauche  est  importante 
sons  plusieurs  rapports  :  elle  donne 
une  beaucoup  meilleure  idée  des  ha- 
bitants de  Madagascar  que  celle  de 
Flacourt.  D — P — s. 

CAUCHON  (  Pierre  ),  évéque  de 
Bcauvais  dans  le  1 5'.  siècle,  se  rendit 


tristement  fameux  par  la  condaawu- 
tion  de  Jeanne  d'Arc*  Les  historiens 
Je  représentent  comme  un  partis^ 
fanatique  des  Anglais,  qui  deshootn 
son  ministère  par  ses  vices  et  par  u 
cruauté.  Les  habitants  de  BeauTau, 
connaissant  son  attachement  serrw 
aux  ennemis  de  la  France,  le  coassè- 
rent de  son  siège  en  1 4?9>  H  s°irt 
alors  la  cour  d'Angleterre,  et  seob  • 
ne  respirer  que  la  ruine  de  sa  palrv. 
Jeanne  d'Arc  ayant  été  prise,  le  14 
mai  1 43 1 ,  dans  les  limites  du  diocr* 
de  Beau  vais,  Gauchon  réclama  le  drutf 
de  la  condamner.  Il  s'adressa,  pour 
cet  effet,  au  roi  d'Angleterre,  au dac 
de  Bourgogne,  à  l'uni versîté de  Pan*, 
au  frère  Martin,  vicaire-géoeral  <k 
l'inquisition  en  France  ;  il  somma  jtn- 
diqueinejit  le  comte  de  Ligny-Luxec 
bourg,  qui  avait  la  Pucelle  en  sa  gar- 
de ,  de  la  remettre  entre  ses  mains,  et  il 
se  constitua  juge  de  l'héroïne  des  Fran- 
çais. Elle  avait  été  conduite  à  Boum, 
dont  le  siège  était  vacant;  le  chapitre 
prêta  territoire  à  révêquede  BeauTab, 
c'est  -  à -dire ,  qu'il  lui  permit  d'exer- 
cer les  fonctions  de  juge  dans  le  diocè- 
se. Tout  fut  mis  en  usage  pour  per- 
dre Jeanne  d'Arc:  demandes capun- 
ses,  suppositions  d'aveux,  pièges  ten- 
dus, réponses  altérées,  etc. Guillau- 
me Manchon,  un  des  greffiers,  attesta, 
lors  de  la  révision  du  procès,  <p il 
avait  refusé  de  se  prêter  à  ces  indignes 
manoeuvres,  malgré  les  instances  et  les 
menaces  de  Gauchon.  Celui-ci  char- 
gea un  prêtre  nommé  YQyseUeur^ 
s'introduire  dans  la  prison,  de  fen- 
dre d'être,  comme  Jeanne,  retenu  dans 
les  fers,  de  gagner  sa  confiance,  et  de 
recevoir  sa  confession,  que  deux  ho» 
mes  apostés  derrière  une  fenêtre  ou 
verte  recueillirent  par  écrit  ;  mais  cet 
expédient  sacrilège  n'ayant  founû  au- 
cun indice  des  crimes  dont  Je»* 
était  accusée,  Cauclwn  fut  soupçons 
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*  voir  voulu  l'empoisonner.  Il  voulût 
faire  appliquer  à  la  question  :  la 
a  in  te  cni'elle  ne  mourût  dans  les  tor- 
res  l'obligea  seule  d'y  renoncer.  En- 
i ,  il  prononça  la  sentence  qui  la  con- 
itnnaità  une  prison  perpétuelle,  au 
i*«  de  douleur  et  a  Veau  d'an- 
>isse.  La  populace  accabla  l'évêque 
injures ,  et  le  poursuivit  à  coups  de 
erres.  D'un  autre  coté,  les  Anglais, 

1  icux  de  n'avoir  pu  obtenir  une 
ndamnalion  à  mort,  accusèrent  le 
elat  de  n'avoir  pas  gagné  l'argent 
i'il  avait  reçu.  Il  promit  de  satisfaire 

soif  qu'ils  avaient  du  sang  de  l'hé- 
nne.  Jeanne  fut  reconduite  dans  sou 
icbot.  Elle  avait  déjà  repris  ses  habits 

2  femme  ;  on  les  lui  enleva  pendant 
nuit.  A  son  réveil ,  elle  ne  trouva 

l'un  habit  d'homme,  et  fut  enfin 
:>iigée  de  s'en  couvrir.  Alors  l'évêque 
itra  avec  ses  témoins,  sortit  trans- 
orté  de  joie,  et ,  rencontrant  le  comte 
c  Wanvich,  s'écria  :  «  Cen  est  fait , 
nous  la  tenons.  »  Le  lendemain,  il 
i  déclara  relapse,  excommuniée, 
*jelée  du  sein  de  l'Eglise,  et  la  livra 
u  bras  séculier  (  le  3o  mai  1 43 1  ).  11 
il  mina  sa  sentence  sur  un  échafcud 
lacé  devant  le  bûcher.  Jeaune  lui 
it  :  «  Vous  êtes  cause  de  ma  mort; 
vous  m'aviez  promis  de  me  rendre  à 
l'Eglise,  et  vous  me  livrez  à  mes 
ennemis.  »  On  dit  que,  pour  la  pre- 
uère  fois,  l'évêque  de  Bcauvais  se 
-nul  attendri,  et  dévora  les  pleurs 
«ii  le  trahissaient:  mais  les  juges ,  le 
'  upte ,  les  archers ,  et  le  bourreau 
icme ,  u'avaient  pu  retenir  leurs  lar- 
>es{Foy.  Jeaxvx  d'Arc  ).  Gauchon 
btinl  du  roi  d'Angleterre  des  lettres 
c  garantie  contre  le  Saint-Siège  et  le 
jncile.  Il  mourut  subitement  en  1 443, 
n  se  faisant  la  barbe;  il  fut  excom- 
munié par  Calixte  IV  ;  son  corps  fut 
iéterré  et  jeté  à  la  voirie.— Guillaume 
.iLxaoïv  ,  neveu  et  héritier  de  l'évè- 
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que  de  Beau  vais,  fut  le  premier  h  dé- 
clarer, a,vec  serment ,  que  la  condam- 
nation de  Jeanne  d'Arc  avait  été  l'elfet 
de  la  seule  haine  des  Anglais.  V — ve. 

CAULET  (  Étiewite-Fiunçois  de), 
évéque  de  Pamiers,  naquit  en  1O10, 
d'un  président  au  parlement  de  Tou- 
louse. Pendant  son  cours  de  théologie 
en  Sorbonne ,  le  caractère  aimable  et 
les  talents  agréables  de  l'abbé  de  Foix 
(  c'est  le  nom  qu'il  portait  alors  )  lui 
donnèrent  entrée  dans  le  monde ,  et  l'y 
firent  accueillir  avec  distinction.  Le  P. 
de  Condren  ,  général  de  l'Oratoire, 
s 'étant  insinué  dans  sa  confiance ,  le 
rappela  à  l'esprit  de  son  état,  que  de- 
puis il  ne  perdit  jamais  de  vue.  L'abbé 
Ollier  le  choisit  pour  son  principal  coo- 
pérateur  dans  rétablissement  du  sémi- 
naire de  St.-Sulpice.  La  réputation 
qu'il  s'était  acquise  dans  les  missions , 
porta  Vincent  de  Paul  à  le  désigner, 
en  i644»  pour  succéder  à  Sponde, 
dans  l'évêcué  de  Pamiers.  Les  guerres 
civiles  avaient  réduit  ce  diocèse  dans 
le  plus  pitoyable  état  Les  calvinistes  y 
dominaient  encore }  les  mœurs  publi- 
ques présentaient  la  plus  affreuse  dé- 

Îuavauoo.  Le  nouveau  prélat  entreprit 
le  remédier  à  tant  de  désordres.  Sa 
maison  fut  réglée  comme  aurait  pu 
l'être  un  monastère.  L'évêché  était  de 
24,000  livres  de  rente;  les  canons  lui 
en  assignaient  le  tiers  pour  son  entre- 
tien ;  il  se  contenta  du  quart  :  tout  le 
reste  fut  destiné  à  soulager  les  pauvres, 
à  doter  son  séminaire ,  à  construire,  a 
réparer,  à  décorer  les  lieux  consacrés 
au  service  divin.  Cette  reforme  fut  sui- 
vie de  trois  établissements  ecclésiasti- 
ques pour  former  ceux  qui  se  dispo- 
saient aux  ordres  sacrés ,  ou  pour  ser- 
vir de  retraite  aux  prêtres  qui  avaient 
besoin  de  reprendre  l'esprit  de  leur 
état ,  et  d'asyle  aux  vieillards  et  aux 
infirmes.  11  établit  des  conférences  , 
renouvela  les  synodes  annuels  ,  et  fit 
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des  visites  fréquentes  de  son  diocèse  : 
il  y  fonda  de  tous  cotés  des  écoles ,  à  la 
tête  desquelles  il  plaçait  les  ecclésiasti- 
ques les  plus  distingués  de  son  sémi- 
naire ,  en  même  temps  que  la  baronne 
de  Mirepoix ,  sa  soeur,  jeune  veuve  ri- 
che et  vertueuse,  formait,  sous  sa  di- 
rection ,  des  maîtresses  pour  d'autres 
établissements  semblables,  destinés 
aux  personnes  du  sexe.  Les  plus 
,  grands  obstacles  que  Caulet  eut  à 
éprouver  dans  ses  réformes  lui  vin- 
rent de  la  part  des  chapitres  de  Pa- 
miers  et  de  Foix ,  dont  les  chanoines 
n'avaient  plus  de  régulier  que  le  nom. 
C  mlet,  par  une  heureuse  combinaison 
de  douceur,  d'adresse  et  de  fermeté, 
vint  à  bout  d'en  faire  des  modèles  de 
régularité  et  des  exemples  d'édifica- 
tion publique.  Les  mêmes  moyens  lui 
servirent  à  établir  la  réforme  dans 
toutes  les  autres  communautés  des 
deux  sexes  qui  participaient  plus  ou 
moins  aux  mêmes  désordres.  Sa  mai- 
son était  ouverte  à  tous  les  pauvres  ; 
il  allait  lui-même  porter  des  secours  à 
ceux  que  la  honte  retenait  dans  leurs 
tristes  réduits.  11  trouva  dans  ses 
épargnes  de  quoi  suffire  à  ses  im- 
menses charités.  Sa  réputation  attirait 
à  Pamiers  des  ecclésiastiques  de  di- 
vers diocèses  pour  le  consulter.  Tel 
fut  l'illustre  abbé  de  Rancé,  qui,  par 
ses  conseils,  se  démit  de  tous  ses  béné- 
fices ,  et  ne  conserva  que  la  seule  ab- 
baye de  la  Trappe.  Mais  les  malheu- 
reuses affaires  du  jansénisme  et  de  la 
régale  vinrent  le  distraire  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  ,  et  porter  le  trouble 
dans  sou  diocèse.  Sa  première  éduca- 
tion cléricale  lui  avait  donné  des  pré- 
ventions contre  Port-Royal  ;  ses  liai- 
sons avec  l'évéque  d'Aleth,  son  voi- 
sin, le  réconcilièrent  avec  cette  socié- 
té, et  lui  en  firent  épouser  la  cause, 
dans  la  fameuse  distinction  du  fait  et 
droit  ,  sur  la  signature  du  furmu<- 
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laire  d'Alexandre  VII ,  distincte  r 
après  avoir  excité  un  schisme  ' 
géant,  amena  enfin  la  paii&L 
ment  IX.  Caulet  n'en  jouit  qvr 
de  temps.  Le  roi  était  en  posscaiK  ,1 
percevoir,  par  droit  de  repr, 
revenus  d'un  évêché  vacant,  <t  '  : 
conférer  tous  les  bénéfices ,  ja^'« 
que  le  nouvel  éveque  eût  bit  en- 
trer son  serment  de  fidélité  ibd 
bre  des  comptes ,  et  obtenu  oair-lr r  1 
de  son  temporel.  Les  églises  du  L  > 
guedoc  n'étaient  pas  sujettes  i  ce 
elles  y  furent  assujetties  par  b  L  - 
ration  de  167  5.  Tous  les  érêp'- 
soumirent ,  à  l'exception  de  cm  '> 
leth  et  de  Ramiers.  Ce  dernier  r  1 
une  ordonnance  pour  défendre,  •  -i 
peine  d'excommunication,  i  ta  < 
chapitres  ,  de  recevoir  et  d\t  1 
les  pourvus  en  régale,  quïlfe 
comme  des  intrus  :  ses  onior^ 
furent  cassées  par  farthertç' 
Toulouse ,  son  uiétropohtaio.  'J 
appela  au  Saint  -  Siège.  Ni  I5  : 
de  l'évéque  d'Aleth ,  qui  le  la» ^  1 
chargé  des  périls  du  combit.  : 
lettres  de  cachet  lancées  atïs 
adhérents ,  ni  la  saisie  de 
pore!  et  de  rein  i  de  son  etap^ 
purent  le  faire  fléchir  dinson*  ■ 
qu'il  croyait  être  celle  de  ÏÏ- 
Louis  XlV  avait  voulu  ùkt  <  •  1 
Paris  les  deux  prélats  opT 
«  Gardez- vous  en  birn,  are.  ^ 
»  Bossuet  î  Les  peuples,  qui  te* 
»  dent  comme  denx  sainte  p-r* 
»  accourraient  sur  leur  pu^' 
9  les  honorer  comme  dr>  ntf 
w  leur  demander  leur  beud'- 
Le  Pelletier-Destonchcs,  rrtire 
baye  de  St.-Cyran  ,  instruit  *■ j 
tresse  où  se  trouvait  réduit  cet** 
miers,  lui  envoya  une  lettres 
ge  de  deux  mille  érw.  On  pr  ? 
plein  conseil ,  de  le  foire  enfcir- 
Bastille,  comme  soutenu**  «: 
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•belle.  «  Lorsque  j'ai  fait  saisir  le 
temporel  de  M.  de  Painicrs ,  répon- 
dit le  monarque,  je  n  ai  pas  préten- 
du qu'il  mourût  de  faim,  ni  empê- 
cher qu'on  l'assistât  ;  il  ne  sera  pas 
dit  que,  sous  mon  règne,  on  aura 
puni  quelqu'un  pour  avoir  fait  un 
ècte  de  charité.  »  Ce  fut  dans  ces 
ristes  conjonctures  que  Caulet  termi- 
n  sa  carrière,  le  7  août  1680,  à 
oixante-dii  ans.  On  a  de  ce  prélat  : 
.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
ur  U  différend  entre  M.  ïévéque 
le  ramiers  et  les  jésuites  du  collège, 
wee  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
*rqm  de  J ronce,  1668,  in-4<\; 
11.  Inventaire  des  pièces  concernant 
•a  féçalc  du  diocèse  de  Pamiers  , 
if&i ,  in-4°.et  in-ia;  III.  Mémoire 
les  ruses  et  des  artifices  dont  se  sont 
urvis  les  chanoines  de  Pamiers  pour 
iloigner  la  vie  régulière.  11  est  reste 
manuscrit.  On  publia  ,  en  1  n34 ,  des 
Mémoires  surlavie  de  M.  de  Caulet. 
iSa  Vie  Lit  partie  de  celle  des  quatre 
àêques  engagés  dans  la  cause  de 
Port-Boyal,  par  Besoignc,  Cologne, 
1  Tr>6, in- 1 1. (  F. Chaulas.)  T~d. 

CUJLET  (Jean  de),  éveque  de 
f ircaoWe ,  petit-neveu  du  précédent , 
fl»,  comme  lui,  d'un  président  au 
parlement  de  Toulouse ,  naquit  dans 
c<«e  ville  le  6  avril  iGcfi.  Nommé 
«  17*6  à  l'évéché  de  Grenoble,  il 
wt  ordre  l'année  suivante  de  se  ren- 
dre au  concile  d'Embrun  pour  être  un 
d«  juges  de  Soancn ,  qui  y  fut  dé- 
posé de  l'évéché  de  Senez.  De  retour 
unis  son  diocèse,  il  l'édifia  par  ses 
vertus ,  y  maintiut  la  tranquillité  et 
Df  le  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort  , 
irrivce  le  27  septembre  1 77 1 ,  au  mi- 
b?u  des  douleurs  de  l'opération  de  la 
pirrre.Sa  mémoire  est  encore  en  véné- 
uiion  dans  son  diocèse.  U  était  bon  ju- 
nsc»nsulte  et  assistait  quelquefois  aux 
**iicnccs  du  parlement ,  ou  sa  qualité 
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de  prince  de  Grenoble  lui  donnait 
séance  à  coté  du  premier  président.  Il 
ne  répondait  presque  jamais  aux  let- 
tres qu'il  recevait  ;  s'il  s'agissait  d'un» 
affaire  importante,  il  allait  la  terminer 
en  personne  :  on  l'a  vu  souvent  faire 
trente  ou  quarante  lieues  ,  plutôt  que 
d'écrire  une  lettre.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  conciliant  et  studieux;  il 
a  composé  divers  ouvrages  où  l'on 
trouve  plus  de  recherches  que  d'ordre 
et  d'éle^ance  ;  ils  sont  en  général  dif- 
fus ,  chargés  de  citations ,  et  coupes 
par  des  digressions  qui  en  rendent  la 
lecture  pénible  :  I.  Instruction  pas- 
torale sur  le  sacrement  de  Péniten- 
ce et  sur  la  Communion  ,  Grenoble , 
1749,  in-4°.  :  quoiqu'elle  soit  diri- 
gée contre  le  livre  du  P.  Picbon  , 
ni  ce  père ,  ni  son  livre  ne  s'y  trou- 
vent nommés  une  seule  fois ,  tant  il 
craignait  de  se  compromettre  avec 
les  confrères  de  l'auteur;  II.  trois  let- 
tres en  réponse  aux  fameuses  lettres 
Ne  repugnate  (  V.  Bargktoi*  );  III. 
Discours  sur  V attentat  commis  par 
Damien  contre  la  personne  de  Louis 
Xft Grenoble  et  Paris,  1757^0-4°.: 
ou  y  releva  quelques  principes  exagé- 
rés sur  la  souveraineté;  IV.  Disserta- 
tions sur  les  actes  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1 76$,  eu  trois  parties,  Gre- 
noble, 17G7  et 08,  gros  ouvrage  qui 
eut  peu  de  succès,  et  qui  n'en  valut 
pas  moins  à  l'auteur  un  bref  de  Clé- 
ment XIII.  Sa  bibliothèque,  composée 
de  ,vingt  mille  volumes  ,  fut  acquise 
par  la  ville  de  Grenoble ,  qui  l'a  de- 
puis enrichie  par  de  nouvelles  acqui- 
sitions, et  l'a  rendue  publique.  Z. 

CAULIAC.  V or,  Chauliac. 

CAULIiNCOUKT,  ou  CA(JL AIN- 
COU  KT  (  Auguste,  comte  de), 
général  de  division ,  gouverneur  de* 
pages  de  l'empereur  Napoléon,  na- 
quit d'une  ancienne  famille  du  Ver- 
maudois.  C'c»t  à  uu  Jean  de  Caulin- 
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court ,  moine  de  Corbie  au  commen- 
cement du  i6°.  siècle,  que  nous  de- 
vons un  manuscrit  précieux  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale,  sous 
ce  titre  :  Chronicon  Corbeiense ,  ab 
anno  66a  ad  annurn  1 529,  in-fol. 
Auguste  de  Gaulincourt  fit  ses  pre- 
mières campagnes  en  Italie  ;  il  se  si- 
gnala par  un  courage  calme  et  des  ta- 
lents militaires  formes  à  l'école  d'un 
héros.  Aussi  instruit  que  brave,  il  ne 
brillait  pas  moins  dans  la  société  par 
son  esprit  et  ses  lumières,  que  dans 
les  combats  par  sa  valeur.  Il  fut  em- 
porté par  un  boulet  de  canou  à  la 
bataille  de  la  Moscua,  le  7  septem- 
bre 18 12.  H  s'était  porté  à  la  téte  du 
5mc.  régiment  des  cuirassiers  sur  les 
masses  russes,  et  s'était  emparé  d'une 
redoute,  lorsqu'il  trouva,  dit  le  180. 
bulletin  de  la  grande  armée ,  «  une 
»  mort  glorieuse  et  digne  d'envie.  » 

V— VE. 

CAUMARTIN  (Loins  Lefbvredb), 
garde  des  sceaux ,  ne  en  1 55x  La 
famille  de  Cauroarlin  ,  aujourd'hui 
éteinte,  mais  qui  a  honoré  la  magistra- 
ture française  sous  plusieurs  des  rè- 
gnes de  la  monarchie,  était  originaire 
du  Ponthieu.  Louis  Leftvre  fut  suc- 
cessivement intendant  de  Poitou  et  de 
Picardie ,  ambassadeur  en  Suisse  , 
conseiller  d'état ,  président  du  grand 
conseil,  et  eut  une  grande  part  aux 
affaires  sous  Henri  IV,  et  Louis  XIII, 
qui  le  fit  garde  des  sceaux  en  1 622. 
Ce  fut  à  la  recommandation  du  maré- 
chal de  Bassompierre  qu'il  obtint  cette 
dignité.  aCaumartin  est  bègue,  disait 
»  le  roi  y  et  moi  aussi  :  de  sorte  que  lui, 
»  qui  doit  aider  à  ma  parole,  aura  he- 
»  soin  d'un  autre  pour  parler  pour 
»  lui.  »  Mais  Louis  XIII  fut  décidé 
par  le  souvenir  des  talents  que  ce  sage 
magistrat  avait  montres  pendant  qua- 
rante ans ,  tant  au  conseil  que  dans 
les  diverses  commissions ,  toutes  très 
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importantes  ,  dont  il  s'était  trouve 
chargé ,  et  dans  plusieurs  ambassades 
où  il  avait  fait  voir,  suivant  Fexpies- 
sion  de  Bassompierre,  qu'il  n'avait  oas 
«  la  langue  empêchée.  »  On  attende 
beaucoup  de  la  prudence  de  Caumartai 
dans  son  nouvel  emploi  ;  mais  après 
trois  mois  d'exercice ,  il  mounrt  k 
11  janvier  i6s3.  Ses  Mémoires  et  s* 
Lettres  sont  conservés  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impérial 
—  Il  fut  père  de  l'évêque  <T Amie*? , 
mort  en  i65?,  et  de  Louis,  noron*\ 
conjointement  avec  lui ,  intendant  de 
Picardie,  et  qui  le  suivit  de  près  » 
tombeau,  en  1624  ,  au  moment  où  il 
se  rendait ,  comme  ambassadeur ,  j 
Venise.  —  Ce  dernier  eut  pour  fils 
Caumartin  (  Louis- François  Lelèm 
de  ),  intendant  de  Charopagoe,  né 
en  1624.  Il  fut  ami  du  cardinal  ce 
Retz,  son  conseil,  son  agent  inéae 
pendant  la  guerre  de  la  fronde, où  il 
joua  un  rôle  assez  important.  On  rap- 
porte qu'au  moment  où  ce  parti  trai- 
tait avec  Mazarin  pour  la  liberté  des 
princes ,  Caumartin  se  chargea  d'ob- 
tenir la  signature  de  Gaston  d'Orléans, 
avec  lequel  on  stipulait ,  entre  autres 
conditions,  qu'une  de  ses  filles,  >FV. 
d'Alençon  ,  épouserait  le  jeune  ÔV 
d'Enguien.  En  conséquence ,  il  se  ont 
en  embuscade  dans  les  appartement* 
du  prince ,  le  surprit  entre  deux  por- 
tes, et,  lui  mettant  la  plume  entre  les 
doigts ,  présenta  son  dos  pour  pupitre. 
«  Gaston  signa  ,  disait  M**,  de  Che- 
»  vreuse,  comme  il  aurait  signé  la  ce- 
»dule  du  sabbat,  s'il  avait  eu  nenr 
»  d'y  être  surpris  par  son  bon  ange.  » 
Lous-Fiançois  Caumaitin  mourut  le 
3  mars  1687.  L — p— e. 

CAUMARTIN  (Lons-UiuwrcU- 
fevbe  de),  fils  du  précédent ,  oé  en 
1 653,  fut  successivement  conseiller  au 
parlement,  maître  des  requêtes,  inten- 
dant des  finances ,  conseiller  d  état ,  et 
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mérita  la  réputation  d'un  magistrat  Ki;^^T.^:;;;i^ûlu"^e,,<, ' 

rempli  d  esprit,  de  jugement  et  de  droi-  Ue*  rwLcaie.  è*  pari», 

luxe.  11  avait  eu  pour  précepteur  Fie-  Il  n'est  point  auteur ,  comme  on  Ta 

chier,  qui  reconnaissait  avoir  trouvé  dit,  des  Recherches  sur  la  noblesse 

dans  son  élève  toutes  les  dispositions  de  Champagne  (Cliâlons ,  167a ,  % 

qu'il  pouvait  désirer ,  soit  du  côté  du  vol.  gr.  in -fol.  ).  Ce  travail  fut  seule- 

wactère,soitduc6tédercsnrit.Cecé-  ment  exécuté  sous  sa  direction  par 

lèbreorateuraccompagnaàcWmontlc  d'Hozier.  C'est  à  Caumartin  et  à  sa 

jeune  Caumartin,  dont  le  père  avait  été  famillle  qu'on  doit  la  conservation 

nommé,  en  1 665 ,  commissaire  pour  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz 

la  tenue  des  grands  jours  d'Auvergne,  et  de  ceux  de  Joly.  il  ne  laissa  point 

et  il  en  écrivit  h  relation  ,  qu'on  d'enfants ,  mais  un  neveu  auquel  il 

trouve  dans  la  collection  de  ses  œu-  substitua  la  belle  terre  de  St.-Ange , 


vres  posthumes.  Cest  de  l'elcve  de  dans  laquelle  il  fiuit  ses  jours,  le  a  sep- 

I  léchirr  que  Boileau  fait  mention  dans  terabre  17*0,  âgé  de  soixante  sept 
sa  satjre  XI ,  adressée  à  Mr.  de  Va-  ans.  L — e. 
bneour:  CAUMARTIN  (  Jean-Ru  HÇOIS- 
ck>».  de  ttym  m.  iwi... m»  »,mb„. ,  Paul  LefÈvre de ),  frère  de  Louis  Ur- 
r-..  «p..t.rra.,ip,r..ia  A»....M..  bain ,  membre  de  l'académie  française 
cl  cet  éloge  n  était  que  I  «pression  de  et  honoraire  de  celle  des  inscrirons , 
i  opinion  publique.  Ce  fut  dans  son  était  né  a  ChaloDS-sur-Marne,  le  ,6 
çlulcau  de  SL-Ange,  près  de  FonU.ne-  décembre  1668.  Il  fut,  en  quoique  wr- 
bleau,  bal,  par  Franço.»  I  '  pour  la  ,e,  élevé  sur  le.  genoUI  du  cardinal  de 
duchesse  d  Etampes  que  Voltaire  Retz,  son  parraiu.qui ,  avant  de  mou- 
cooçu.  la  prendre  idée  de  la  Hm-  rir,  eut  l'aVrémci.t  du  roi  pour  lui  ré- 

T?fZ  'n  P""'*™ LJu  Wf  *  «'g""  «"*  abbaye  considérable  qu'il 

XI  F.  Çaumartm  était  p  .s.ionné  pour  avait  en  Bre«agne(  celle  de  BuwvV  Elle 

Heon  I V  et  Sully  alors  trop  oubliés,  donnait  au  jeune  abbé  le  droit  de  pré- 

II  avait  rte  lie  avec  les  hommes  les  plus  sider  une  commission  aux  étatsde  Bre- 
wslruits  du  règne  de  Louis-le-Grand ,  Ugne,  où  son  père  venait  d'être  nom- 
sava.l  les  anecdotes  les  plus  secrètes ,  mé  commissaire  du  roi.  A  l'âge  de  sent 
et  se  ,H.usa.t  a  les  raconter.  Le  jeune  à  huit  ans,  il  Ct,  ou  du  moins  il  pro- 
poete  revint  de  M.  -  Ange  occupé  du  nonça  plusieurs  discours  qui  bientôt 
|.Und«sonpoemede/aZ«gw,dont  devinrent  un  sujet  d'admiration  et 
bientotapres ,  alla  continuer  l'ébauche  d'entretien  pour  toute  la  province,  et 
a  U  Bastille.  Dan,  une  epitre  datée  du  même  une  nouvelle  à  la  cour.  Il  en  - 
m  "  "^v*  °U       T  ''Vai,  cl,0isi  ,ra  à  ''"««émic  française  en  .6r,$  , 


Henri  IV  pour  sou  héros,  il  msaii  nayantpascncorevingt-sixansaccom- 

do  ce  magistrat  qu  il  avait  tant  de  plai-  plis ,  et  s'y  trouva  quelques  mois  après 

Mr  a  écouler:  chargé  d'une  réception  d'éclat.  Le  di,- 

"s*  •«•!>'«  i»««  «i»,  cours  adressé  par  lui ,  en  cettecircons- 

et  il  complétait  ainsi  son  portrait  :  tance,  àl'évêquc  de  Noyon  ( Clermont- 

«."~^t^i'w^r,!î..*"  TonnerreJ^nnupresqueuniqueine.it 

4^ai*«rt«tt  r,t  t...j«.ri  ai.H«««.  par  la  haute  idée  qu'il  avait  de  sa  nai,- 

Cmt  d.n. .«  t^tc  sont  emu  sauce  et  de  son  mente,  fut  pns  pai  lt 

i;i  to»  ir.  f.tU  et  k,a.  u.  Jit«  public  et  l'académie  elle  -  même  pour 

M4k  cw««ut««  bn»uu<#,  une  ironie  soutenue,  ou  le  ûuccJcur  \t 
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moquait  finement  du  récipiendaire,  en 
paraissant  l'accabler  de  louanges.  Té» 
moin  de  Tenet  qu'avait  produit  son 
discours ,  l'abbé  de  Gaumartin  prit  le 
parti  de  ne  point  le  donner  à  l'impres- 
sion ,  et,  en  effet,  il  n'a  vu  le  jour  que 
long-temps  après  la  mort  des  person- 
nes intéressées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'a* 
cadémicien  qui,  dans  cette  réponse, 
avait  parlé  de  l'accueil  fait  par  Louis 
XIV  à  l'orgueilleux  évêque  de  Noyon , 
n'obtint  pas  d'évêcbé  du  vivant  de  ce 
monarque,  offensé ,  dit-on.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  l'académie  fran- 
çaise plusieurs  discours  qui  font  bon- 
ncur  à  Gaumartin.  Jamais  son  goût 
pour  la  littérature  ne  le  détourna  de 
ta  sainteté  de  ses  devoirs  d'évêque. 
Il  fut  mis  en  1 7 1 7  à  la  tête  du  diocèse 
de  Vannes  ;  et  dans  celui  de  Blois , 
qu'il  gouverna  ensuite  et  où  il  mourut 
le  3o  août  1 753,  il  a  laissé  plus  d'un 
monument  de  ses  lumières ,  ainsi  que 
de  sou  zèle  pieux.  Son  éloge,  pronon- 
cé dans  l'académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  par  de  Boze, 
et  le  discours  de  réception  de  Mon- 
crif ,  par  lequel  il  fut  remplacé  à  l'aca- 
démie française  ,  complètent  l'idée 
qu'on  doit  se  former  de  ce  prélat  aca- 
démicien. L    r  e. 

CAURIANA  (  Philippe  -  Antoine 
de),  gentilhomme  de  Mantoue, che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  St.-Etien- 
ne,  remplit  avec  distinction ,  vers  la 
lin  du  iôv.  siècle,  la  première  chaire 
de  médecine  théorique  à  Pise.  C'est 
dans  les  moments  de  loisir  que  lui 
laissaient  les  devoirs  de  sa  place ,  qu'il 
publia  Discorsi  sopra  i  primi  cin- 
que  libri  di  Tacito ,  Florence ,  les 
Juntes,  i597,  in-4°«»  dans  lesquels 
il  parle  souvent  des  guerres  civiles  de 
France.  Il  avait  résidé  quelques  années 
dans  ce  royaume,  et  était  retourné 
en  Italie  avec  la  princesse  Christine 
de  Lorraine,  lorsqu'elle  se  rendit  de 
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Blois  à  Florence  pour  épouser  Fcrdj* 
nand  Ier.  de  Médicis,  grand  duc  de  Tos- 
cane (  i  ).  C'est  en  France  que  Cauiia- 
na  écrivit  un  Commentaire  latin  sur 
les  guerres  civiles  de  1 5t>7  et  i  508  » 
et  une  Histoire  du  siège  de  la  Ro- 
chelle en  1 56a.  L'un  et  l'autre  de  m 
ouvrages  sont  restés  manuscrits.  EL  G. 

CAUKRES  (Jean  des),  prêtre, 
naquit  en  1 54o ,  à  Morceul  (  en  laoa 
Morœlianum  ),  et  non  pas  à  Mon- 
treuil ,  comme  l'ont  cru  quelques  bio- 
graphes. Il  se  voua  de  bonne  heure  à 
l'instruction  de  la  jeunesse,  et  obtint 
la  cure  de  Pernay.  Il  la  quitta  pour  U 
place  de  principal  du  collège  d'Amiens, 
et ,  quelque  temps  après ,  il  eut  un  ca- 
nonicat  À  l'église  St. -Nicolas  de  la 
même  ville.  Il  mourut  le  17  mars 
1 587,  danssa  47e.  année.  Il  avait  corn 
posé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la 
plupart  sur  des  sujets  de  piété.  Lacroix 
du  Maine  (dans sa  Bibliolh.  f  ranc.  ) et 
Duverdier  en  rapportent  les  titres.  Ce- 
lui-ci accuse  des  Gaufres  de  plagiat, 
et  avec  raison.  Des  Caurres  taisait 
aussi  des  vers  français  ;  il  en  cowposj 
à  la  louange  des  assassins  de  l'amiral 
de  Coligny  ;  il  osa  même  faire  f  apo- 
logie de  la  St.-Barthelemi  dans  une 
ode  où  la  poésie  est  digne  des  pensées. 
On  trouve  ces  différentes  pièces  dans 
le  Recueil  des  œuvres  morales  et  di- 
versifiées de  l'auteur  ,  imprimé  en 
1 575 ,  et  réimprimé  en  1 584 ,  tn-8*. , 
avec  de  nombreuses  additions.  Ce  re- 
cueil contient  des  déclamations  contre 
les  vices  du  siècle,  et  surtout  contre  les 
modes.  Il  reproche  avec  beaucoup  (f  ai- 
greur aux  dames  de  Iriser  leurs  che- 
veux et  de  porter  des  miroirs  suspen- 
dus à  leur  ceinture.  On  a  encore  de  des 
Caurres  quelques  Ouvrages  en  Utinf 

(  i  )  Le*  antean  An  Dictionnaire  huion*** , 
tant  de  fois  cilépourde  M-tnbUblrt  trait*  d'wMil. 
ayant  vu  dans  an  dictionnaire  italien  que  Canruaâ 
fit  ce  voyage  par  ordre  du  roi  Arri|ço  lll  k  Henri  MX  \ 
wul  mit  :  •  par  «fdit  do  roi  Arragn*  IU.  • 
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Xtu  Traite,  en  vers  français,  sur  la 
conservation  de  la  santé ,  des  Eglo- 
fiues  sur  le  mariage  du  seigneur  de 
Afailijr,  etc.  Ces  différentes  pièces  ont 
été  imprimées.  Lacroix  du  Maine  lui 
attribue  aussi  une  tragédie  de  la 
Mort  de  Goliath,  non  imprimée  de 
son  temps,  et  qui  ne  l'a  pas  été  de- 
puis. Bê'iucbanips  cite  cette  pièce, 
d'après  Lacroix  du  Maine ,  tom.  i  r., 
p.  474  de  ses  Recherches  sur  le 
Théâtre  français.  Ce  qu'il  dit  par 
occasion  de  l'auteur  est  très  super* 
Geiol  et  fort  inexact;  il  paraît  même 
embarrassé  sur  la  manière  dont  il 
doit  écrire  son  nom,  et  il  l'écrit  des 
CausTes ,  on  de  Scauvres.    W — s. 

CAUKROY  (  Frarçois-Eustache 
du),  sieur  de  Saint- Fiéinin ,  eut  la 
réputation  du  premier  compositeur  de 
son  siècle,  et  rut  appelé*  le  Prince  des 
professeurs  de  musique.  Il  naquit  à 
(  jerberoy,  près  de  Beauvais,  en  i5  {9, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  robe. 
Son  père  le  destinait  a  entrer  dans 
Tordre  de  Malte,  dont  son  ûls  aîné 
était  commandeur.  Le  jeune  du  Caur- 
roy répondit  aux  soins  qu'on  prenait 
de  lui;  mais ,  ses  études  achevées ,  il 
s'adonua  particulièrement  à  la  musi- 
que dans  laquelle  il  fit  de  si  grands 
progrès  et  s'acquit  une  telle  répu- 
tation, que  ses  parents  cessèrent  de 
Tengager  à  se  faire  chevalier  de  Mal- 
te. Il  entra  dans  les  ordres  sacrés, 
devint  chanoine  de  la  Ste.-Chapelle  et 
prieur  de  St-Aïouldc  Provins.  Ses  ta- 
lents lui  procurèrent  d'illustres  pro- 
tecteurs; enfiu  ,  il  fut  successivement 
maître  de  chapelle  des  rois  Charles 
IX ,  Henri  II!  et  Henri  IV.  Du  Caur- 
roy  mourut  le  7  août  1609  ,  à  l'âge 
de  soixante  ans ,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  desGrands-Àugustins.  Ce  tom- 
beau, élevé  aux  frais  de  Nie.  Formé , 
son  successeur,  esî  détruit;  M.  Millin 
fa  fait  graver  dans  sou  Recueil  des 


CAU  453 

Antiquités  nationales.  Le  cardinal  du 
Perron  fit  son  épitaphe;  i!  aimait  beau- 
coup cet  artiste,  et  composait  souvent 
des  vers  qu'il  lui  faisait  mettre  eu 
\ musique.  Il  ne  nous  reste  des  nom- 
breuses compositions  de  du  Caurroy, 
qu'une  J/e^se  des  morts,  â  quatre  par- 
ties, sans  symphonie.  Dans  $&Descrip~ 
tionde  Paris,  Piganiolde  la  Force  rap- 
porte que  c'est  une  tradition  généra- 
lement répandne  que  nos  Noëls ,  tant 
counus  et  tant  chantés,  étaient  des 
gavottes  et  des  menuets  d'un  ballet 
que  du  Caurroy  avait  composé  pour 
Cbarlcs  IX.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
cité  ce  passage ,  il  ne  s'en  est  trouvé 
aucuir  qui  ait  fait  remarquer  que 
plusieurs  de  ces  airs  étaient  plus  an- 
ciens que  du  Caurroy ,  et  qu'en  sup- 
posant qu'il  en  ait  composé  quelques- 
uns,  on  eu  trouve  aussi  qui  appartien- 
nent à  Jehan  Danielle ,  organiste ,  k 
F.  S.  Bodouin  et  à  Guil'aume  Coste- 
ley,  organiste  de  Charles  IX  (  1  ). 

R  T. 

CAUS  (  Salomon  de  ) ,  ingénieur 
et  architecte  distingué,  naquit  dans  la 
Normandie ,  vers  la  fin  du  i6\  siècle. 
Dès  son  enfance,  il  montra  les  plus 
grandes  dispositions  pour  la  mécani- 
que et  pour  l'architecture  hydrauli- 
que. Il  passa  d  abord  en  Angleterre, 
où  il  fut  attaché  au  prince  de  Galles  ; 
ensuite  en  Allemagne,  en  qualité  d'in- 
génieur de  l'électeur  de  Bavière,  qui 
lui  donna  la  direction  de  ses  bâti  meut  s 
et  de  ses  jardins.  Après  avoir  passe  la 

(T,  André  Pi  lard  ,  petiun -Teu  de  du  Canrrnr-, 
Ht  imprimer  trt  Milançti  Je  .Vmi^ut ,  F- ru  % 
Billard  ,  1610 ,  in  4"- obluo;t.  Cett  un  recueil  d« 
chanaooa ,  de  pflaumea  et  de  uoala  ,  dédié  «<<  due 
de  Bouillon,  vicomte  de  Tnrenne  ,  maré'aal  da 
France  ,  etc.  ;  il  ett  précédé  de  pluaieu'a  «on  a  •  ta  4 
la  louange  de  l'auteur  ;  et  uUe  élut  la  rcput.iUoa> 
dont  il  ionisait,  qu'uo  de  et»  tom  »t*.  d'un  uoot- 
tu*  de  laHjn,  commence  par  eca  van  i 

Cl>anaona,dontladou«cur  p«-ai  •<••  pt  rr  i  mouvoir, 
I  l  par  arllea  ranger  pour  bi tir  ane  ville  ; 
(..Lan»*»»»,  dvul le  ca*ai  peut  randre  an*  mer  iran« 
«aille, 

fct  pour  noua  «a  MBTCt  l«a  «Uoyàiot  émouvoir,  etc. 

V-iuV 
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plus  grande  partie  de  sa  vie  auprès  de 
ce  piiiice ,  de  Cius  revint  en  France , 
où  il  termina  sa  carrière  vers  i63o. 
On  a  de  lui  :  I.  la  Perspective  avec 
la  raison  àes  ombres  et  miroirs , , 
Londres,  161a,  in-fol.  ;  II.  les  Rai-' 
sons  des  forces  mouvantes  avec  di- 
verses machines  et  plusieurs  dessins 
de  grottes  et  j ont  aine  s  ,  Francfort , 
i6i5,  in-fol.,  reimprimé  à  Paris, 
i6a4,  même  format.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand ,  et  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Le  troisième  livre,  qui 
traite  de  la  construction  des  orgues , 
est  particulièrement  remarquable.  III» 
Jlortus  Palatinus,  Francfort,  1620, 
in-fol. ,  avec  un  grand  noinbntdc  fi- 
gures gravées  par  de  Bry.  Cet  ouvra- 
ge contient  la  description  des  embel- 
lissements que  fauteur  ajouta  au  jardin 
de  l'électeur  ,  à  Heidelberg.  ÎV.  Ins- 
titution harmonique,  divisée  eu  deux 
prlies ,  Francfort ,  1 6 1 5 ,  in-fol. ,  dé- 
diée à  la  reine  Anne  d'Angleterre.  Ce 
traite  ,  qui  est  assez  curieux  ,  a  été 
traduit  en  allemand ,  avec  des  notes , 
des  additions  et  des  corrections ,  par 
Jean  Gaspard  Troste.  V.  la  Prati- 
que et  la  démonstration  des  horloges 
solaires ,  Paris,  1624,  in-fol. — Isaac 
de  Caus  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  naquit  à  Dieppe ,  et  fut 
également  ingénieur  et  architecte.  11  a 
publié  une  Nouvelle  invention  de  le- 
ver l'eau  plus  haut  que  sa  source, 
Londres ,  1 644  >  io-fol. ,  avec  fig. 

R— T. 

CAUS  ANS  (  JosEPn-Louis-VincENs 
de  Mauléon  de  ),  chevalier  de  Malte, 
colonel  d'infanterie ,  gouverneur  du 
comte  de  la  Marche ,  prince  de  Conti, 
et  gouverneur  de  la  principauté  d'O- 
range, naquit  à  Avignon ,  au  commen- 
cement du  18*.  siècle.  Il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  et  se  persuada  qu'il  avait  trouve 
U  quadrature  du  cercle.  Cette  précieuse 
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découverte  lui  viut  à  Fesprit ,  lorsque, 
n'étant  que  simple  officier  aux  garde?, 
il  faisait  couper  une  pièce  circulaire  de 
gazon.  S'éleva  ni  de  découvertes  en  de- 
couvertes,  il  prétendit  expliquer  par 
sa  quadrature  le  péché  originel  et  la 
Trinité.  Il  s'engagea  par  un  écrit  pu- 
blic à  déposer  chez  un  notaire  jusqu'à 
la  concurrence  de  3oo, 000  pourpa- 
rier  coutre  ceux  qui  voudraient  se  pré- 
senter contre  lui,  et  il  déposa  eJTecdV 
ment  1 0,000  fr.,  qui  seraient  dévolus 
à  celui  qui  lui  démontrerait  son  emu'. 
Plusieurs  person  nés  acceptèrent  le  défi, 
et  déposèrent  différentes  sommes  cta 
des  notaires;  une  jeune  demoiselle» 
mit  aussi  sur  les  rangs,  et  actions 
le  chevalier  de  Causans  au  Oiiteîet  ; 
mais  le  roi  jugea  que  la  fortune  d\m 
homme  ne  devait  pas  souffrir  d'un  pa- 
reil travers  d  espnt,  qui  était  inoocrci 
au  fond;  car ,  sur  tout  autre  objet,  le 
chevalier  était  un  homme  fort  estima- 
ble. La  procédure  fut  donc  arrêtée  et 
les  paris  déclarés  nuls.  L'académie  de* 
sciences ,  qui,  par  ménagement,  avait 
long-temps  refusé  de  s'expliquer,  fal 
enfin  obligée  de  juger  sa  démou<>!raâoo, 
et  de  lui  déclarer  qu'elle  n'avait  pas  k 
sens  commun.  Les  ouvrages  qu'il  fit 
paraître  à  cet  te  occasion,  sont:L  Pros- 
pectus apologétique  pour  ta  quadra- 
ture du  cercle ,  i753,in-4°.  ;  II.  Dé- 
monstration de  la  quadrature  du  cer- 
cle, 1754,  iu-4"-J  III.  l<*  Fraie géo 
métrie  transcendante  et  pratique. 
1754,  in -4°.;  IV.  Dernières  ré- 
flexions instructives  sur  la  quadr* 
ture  du  cercle ,  in-4rt»  ;  V.  le  Specta- 
cle de  Vhomme,  1751,2  part,  in-n  : 
VI .  Éclaircissement  sur  le  péché  on- 
ginel,  1755,  in-8*.  Malgré  le  juge- 
ment de  l'académie,  il  ne  se  tint  pa* 
pour  battu  ;  car ,  par  une  lettre  du  1 6 
mars  1 758 ,  il  s'adressa  à  M.  de  Yau* 
senville,  inventeur  d'une  autre  solu- 
tion du  môme  problème ,  pour  avi*» 
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tkux  moyens  d'obtenir  le  legs  de  5o,ooo 
ecus  fait  par  le  testament  de  M.  de 
Meslay  en  faveur  de  ceux  qui  trouve- 
raient la  quadrature  du  cercle ,  legs 
dont  tous  les  inventeurs  de  quadra- 
ture se  persuadeut  que  l'académie  a 
encore  le*  fonds  (  i  ).       C.  M.  P. 

CAUSEUR  (  Jeaw  ),  paysan  bre- 
ton 9  est  peut-être  l'exemple  le  plus  cu- 
rieux de  longévité  que  présente  la 
France.  11  naquit  au  village  de  Lan- 
fenot ,  éveché  de  Léon  ,  en  1 658 ,  et 
mourut  a  St.- Mathieu ,  près  de  Brest, 
le  10  juillet  1775,  âgé  de  ceut  trente- 
sept  an«.  Causeur  se  maria  à  quarante, 
et  fut  le  père  d'un  garçon  et  de  quatre 
filles.  Sa  femme  mourut  à  quatre-vingt- 
treize  ans.  Ou  croit  que  son  fils  existe 
encore.  Dans  la  force  de  l'âge ,  Cau- 
seur fut  successivement  employé  aux 
travaux  de  l'agriculture  et  à  ceux  du 
port  de  Brest.  Plus  âgé ,  il  s'occupa  du 
jardinage.  Il  avait  une  pension  de  3oo 
livres  des  états  de  Bretagne;  il  était 
sage ,  frugal  ;  presque  toutes  les  bois- 
sons lui  étaient  agréables  ;  mais  il  ne 
s'était  jamais  permis  aucun  excès  en  ce 
genre.  11  mangeait  beaucoup  de  laitage. 
5a  mort  n'a  été  précédée  d'aucune  ma- 
ladie; il  s'est  éteint  sans  apparence  de 
douleur.  Sa  barbe  avait  été  remplacée 
par  un  léger  poil  follet;  ses  yeux 
avaient  presque  di>paru.  Cependant , 
à  l'âge  de  ceut  vingt  aus,  il  se  rasait  en- 
core lui-même,  et  il  entendait  la  grand- 
messe  à  genoux.  Causeur  éprouva  trois 
grandes  maladies  dans  cent  trente- 
sept  ans.  Son  portrait  a  été  gravé , 
et  on  le  rencontre  encore  quelque- 


(  O  La  chevalier  4«  Caataa»  ,  daoi  une  lettre  a». 
to«r«pk«  âm  «a  décembre  t-Sy,  parlr  de  la  m  an. 
rautjai  intenté*  ét  M.  Ctmimnlt ,  ctde  In  honit 
et  da  de  'honneur  qui  retomberont  tur  l'académie 
de»  tetencet ,  »i  elle  »e  rrnd  complu*  de  Si.  67a  1- 
rmnl  contre  une  vérité  ti  évidente  ,  c'ctl-i-dirc , 
taquadmeetion  de  l'angle,  m  Pour  «ter  tout  pré- 
»u»»ia,  dit-il  en  trnaiaaat,  j'aaiur*  le»  qaatre 
**  cercle»  eancenl<iiroe«  égaux,  cl  qu'il  faut  nexea- 
*■  •  •»reme»l  uitir  la  <ni4i( rature  du  cercle  pour  If 
»  4* nau        a.  {  <w7.f <at  1»  4a  *  V-  ) 
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fois  sur  les  quais  et  les  boulevarts  de 
Paris.  D.  N — l. 

C  AUS  EUS.  Foy.  Chju/sse  (  de  la  ). 

CAUSSIN  (Nicolas),  fils  d'un  mé- 
decin de  Troyes,  naquit  dans  cette 
ville  en  1 585 ,  et  entra  chez  les  jésui- 
tes en  1607.  Il  enseigna  les  belles-let- 
tres à  Rouen,  à  Paris  ,  à  la  Flèche  « 
et  sut  si  bien  se  concilier  l'affection  de 
ses  écoliers  que,  lorsqu'il  avait  pro- 
noncé quelque  harangue  en  public ,  ils 
le  portaient ,  dit-on ,  en  triomphe  sur 
leurs  épaules ,  et  le  promenaient  ainsi 
par  la  ville  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Ses  succès  dans  la  chaire  le  pro- 
duisirent à  la  cour.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, peu  satisfait  du  P.  Gordon, 
confesseur  de  Louis  XIII ,  le  fit  rem» 
placer  par  le  P.  Caussin,  dont  la  can- 
deur et  la  simplicité  semblaient  devoir 
écarter  tout  ombrage  touchant  le  cré- 
dit que  le  confesseur  pourrait  avoir  sur 
l'esprit  de  son  pénitent.  Les  raisons 
qui  avaient  dicté  ce  choix  le  fireut  ju- 
ger peu  propre  à  la  place  par  ses  supé- 
rieurs ;  mais  ils  ne  purent  ni  le  déter- 
miner à  la  refuser ,  ni  obtenir  de  lui 
qu'il  ne  se  conduirait  que  par  leurs 
conseils.  Richelieu ,  inquiet  de  la  liai- 
son qui  existait  entre  Louis  Xlll  et 
M1U.  de  la  Fayette,  engagea  le  P.Caus- 
sin  à  persuader  au  roi  de  la  laisser  en- 
trer en  religion ,  comme  elle  le  solli- 
citait. Le  confesseur  réussit  au  gré  du 
ministre;  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  à  s'entendre  avec  elle  pour  in- 
sinuer au  roi  le  renvoi  du  cardinal.  Les 
motifs  de  cette  intrigue,  tels  qu'ils  sont 
exposes  dans  la  correspondance  du  P. 
Caussin  avec  son  général,  étaient  que 
Richelieu  favorisait  la  circulation  de 
divers  écrits  contre  l'autorité  du  pape; 
qu'il  entretenait  le  trouble  dans  rÉgli- 
se;  qu'il  grevait  le  peuple  d'impôts; 
qu'il  soutenait  les  Hollandais  rebel- 
les contre  leur  souverain  légitime;  for- 
mait des  alliances  avec  les  Turks  contre 
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les  princes  chrétiens ,  et  avec  les  sou- 
verains hérétiques  contre  les  pmssan- 
ces  catholiques.  Groti us ,  qui  était  alors 
à  Paris ,  dit  effectivement  qu'après  la 
disgrâce  du  confesseur,  on  trouva  chez 
lui  des  extraits  de  différents  auteurs , 
qui  condamnaient  ces  sortes  d'allian- 
ces. Le  monarque ,  qui  savait  mauvais 
gré  à  son  confesseur  de  l'avoir  induit 
à  permettre  la  retraite  de  Mll#.  de  la 
Fayette ,  lui  proposa  de  soutenir  ces 
griefs  devant  le  cardinal.  Il  y  consen- 
tit. La  conférence  eut  lieu  à  Rucl,  en 
présence  du  roi.  Richelieu ,  prévenu 
par  le  roi  lui-même,  n'eut  pas  de  peine 
a  détruire  les  fâcheuses  impressions 
que  le  P.  Caussin  avait  données  au 
monarque  sur  son  compte,  et,  dès 
le  lendemain ,  le  jésuite,  qui  n'occu- 
pait son  poste  que  depuis  neuf  mois , 
fut  relègue,  d'abord  à  Rennes,  puis 
à  Quimper.  Cette  disgrâce  fut  ainsi 
annoncée  dans  la  Gazette  de  France: 
«  Le  P.  Caussin  a  été  dispensé  par 
»  S.  M.  de  la  plus  confesser  à  l'ave- 
»  nir,  et  éloigné  de  la  cour,  parce 
»  qu'il  ne  s'y  gouvernait  pas  avec  la 
»  retenue  qu'il  devait ,  et  que  sa  con- 
»  duite  était  si  mauvaise,  qu'un  cha- 
»  cun ,  et  son  ordre  même,  a  bien  plus 
*  d'étonnement  de  ce  qu'il  a  tant  de- 
»  meuré  en  cette  charge ,  que  de  ce 
»  qu'il  en  a  été  privé.  »  C'est  du  fond 
de  sa  retraite  que  le  malheureux  exi- 
lé écrivit  à  son  général  cette  lettre 
longue  et  curieuse  que  Henri  de  S. 
Ignace  a  fait  imprimer  dans  le  Tuba 
mapia  mirum  clangens  sonum.  Il  y 
attribue  sa  disgrâce  au  refus  de  révé- 
ler certaines  choses  qu'il  ne  tenait  de 
son  roval  pénitent  que  par  la  voie  de 
la  confession ,  aux  scrupules  qu'il  avait 
fait  naître  dans  la  conscience  du  même 
prince  sur  sa  conduite  envers  la  reine- 
mère,  alors  retirée  en  pays  étranger; 
à  ses  remontrances  sur  les  alliances 
arec  les  princes  infidèles  ou  béréti- 
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cpies,  et  stir  l'appui  donné  aux  Ht  îlan- 
dais  rebelles.  Il  reproche  à  ses  confrè- 
res de  l'avoir  lâchement  abandonné  au 
ressentiment  du  cardinal  ministre.  Ou 
▼oit  néanmoins,  par  les  mémoires  ma- 
nuscrits de  la  Marre,  qu'ils  refusèrent 
au  cardinal  de  l'exclure  de  leur  com- 
pagnie, et  même  de  l'envoyer  en  Cî- 
nada ,  sous  prétexte  que  cette  mission 
étant  une  preuve  d'estime  et  de  bonw 
opinion ,  personne  désormais  ne  vou- 
drait se  présenter  pour  la  remplir.  Le 
P.  Caussin  n'eut  la  permission  de  re- 
venir à  Paris  qu'après  la  mort  de 
Louis  XIII ,  et  il  regagna  les  bonnes 
grâces  de  sa  société  par  la  troisième 
Apologie  pour  les  religieux  de  h 
compagnie  de  Jésus,  contre  l'univer- 
sité, qu'il  publia  à  Paris,  164 4 ,  û»-8\ 
Cest  dans  cette  ville  qu'il  termina  sa 
carrière,  le  a  juillet  1 65 1 ,  après  qua- 
torze jours  de  douleurs  incroyables, 
qu'il  appelait  un  bain  de  délices,  en 
comparaison  de  tout  ce  quïl  avait  sont 
fert  à  la  cour.  Le  P.  Caussin  avait  pu- 
blié dans  sa  jeunesse  diverses  pièces 
latines  en  vers  et  en  prose,  dont  la 
meilleure  est  intitulée  :  De  eioouen* 
tid  sacrd  et  humand.  Il  donna  depuis 
un  grand  nombre  d'autres 
de  dévotion ,  dont  le  plus  fameux  est 
sa  Cour  sainte,  5  vol.  m-ia ,  dont 
la  vogue  prodigieuse  fit  dire  dans  le 
temps ,  «  que  le  P.  Caussin  avait  mieux 
»  fait  ses  affaires  à  la  cour  sainte  qu'a 
»  la  cour  de  France  ;  »  elle  fut  im- 
primée une  infinité  de  fois,  et  traduhe 
dans  toutes  les  langues  ;  aujourdlim 
elle  est  devenue  ridicule  par  le  style 
suranné  dans  lequel  elle  est  écrite  ~  et 
par  les  contes  burlesques  dont  elle  est 
remplie.  Quelques-uns  de  ses  livres 
sont  singuliers  par  leur  titre ,  tels  que 
la  Vie  neutre  des  filles  dévotes  qw 
font  état  de  n'être  ni  mariées  ni 
religieuses ,  Paris  ,  1644  ?  in  -  i  a  ; 
c'est  une  vie  de  sainte  Isabelle,  sz&zz 
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Je  S.  Louis ,  tirée  de  la  Cour  sainte,  les  dessus  en  bois  purifie,  exécutées 

Il  a  aussi  composé  Réponse  à  la  thèo-  sur  ses  dessins  pour  la  reine  Marie- 

iogie  morale  des  jésuites.  Quelques  Antoinette,  ont  été  conservées  pendant 

personnes  recherchent  encore  sa  Spm-  quelque  temps  dans  le  musée  Napo-r 

boUca  jEgjptiorum  sapientia,  Pa-  léon,  comme  uu  objet  de  curiosité,  et 

ris,  1618,  in-4     et  io34  >  in-8''.  :  décorent  maintenant  le  château  deSt.- 

00  trouve  dans  la  première  partie  les  Ooud.  11  existe  dans  les  cabinets  de  di- 

emblémes  a\'Orus,  et  dans  la  deuxième  vers  amateurs ,  des  dessins  dcCauvet, 

des  réflexions  sur  les  hiéroglyphes.  représen tant  des  projets  de  galerie,  des 

T — D.  frises ,  des  arabesques,  des  portes ,  des 
CAU  VET  (  Gilles  -  Paul  ) ,  né  à  pendules ,  des  vases ,  des  fontaines 
Aix  m  Provence,  le  17  avril  1  ^3 1 ,  et  d  autres  objets  de  ce  genre.  On  j 
mort  à  Paris,  le  1 5  novembre  1 788,  remarque  des  idées  neuves ,  ingénicu- 
destinéà  la  jurisprudence  par  le  voeu  ses  et  riantes,  un  goût  élevé,  bcau- 
deses  parents,  s'appliqua,  par  un  pen-  coup  d'élégance  dans  les  formes,  et 
dont  naturel,  à  l'élude  des  beaux-  beaucoup  d'esprit  dans  l'exécution, 
arts,  et  particulièrement  à  la  sculpture  Tout  n'est  pas  pur  dans  les  ouvrages 
d'ornement  et  à  l'architecture.  Venu  de  cet  artiste ,  mais  tout  s'y  montre 
de  bonne  heure  à  Paris,  il  ne  tarda  pas  bien  supérieur  à  ce  qui  s  exécutait 
à  s'y  (aire  distinguer,  et  fut  nommé  avaut  lui ,  et  même  de  son  vivant: 
sculpteur  de  Monsieur,  frère  du  roi.  il  réformait  la  branche  des  arts  à  la* 
Oft  peut  le  regarder  comme  le  pre-  quelle  il  s'était  appliqué,  bien  avant 
mier  artiste  français  qui  ait  banni  l'époque  où  nos  grands  maîtres  ont 
de  la  décoration  des  appartements  le  épuré  le  style  de  la  peinture.  Le* 
genre  vicieux  appelé  la  rocaille ,  et  artistes  les  plus  célèbres  de  son 
substitué  à  ces  formes  maniérées,  des  temps  recherchèrent  son  amitié.  11 
ornements  d'un  gout  simple  et  noble ,  se  fit  autant  honorer  par  ses  vertus  et 
imités  de  l'antique.  Il  publia,  en  par  la  dignité  de  son  caractère,  que 
1777  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  par  ses  talents.  E  — c  D — d. 
d! ornements ,  à  tus  âge  des  jeunes  CAUX  (  Gilles  de  )  ,  sieur  de 
artistes  oui  se  destinent  à  la  décora-  Montlebert ,  né  à  Ligneris,  village  du 
tion  des  bâtiments,  dédié  à  Mousicur.  diocèse  de  Bayeux ,  vers  1 68*1 ,  des- 
Ce  recueil ,  gravé  par  J.  Le  Rov,  M.  S.  cendait ,  par  sa  mère ,  du  erand  Cor- 
C.  Mker,  Martini ,  Petit,  Viel,  Hcme-  neille ;  et ,  comme  si  le  goût  des  vers 
r£  MK  Liottier  rainée,  et  priucipale-  et  du  théâtre  eût  été  héréditaire  dans 
;  nent  par  M1  lr.  F.  C.  Liottier ,  se  corn-  cette  famille,  il  se  montra ,  dès  son  en- 
lise de  soixante-quatre  planches,  non  fance,  passionné  pour  l'art  dramati- 
compris  le  frontispice  et  la  dédicace ,  que.  Apres  avoir  achevé  ses  études  au 
et  renfeimc  cent  douze  pièces,  qui  ont  collège  de  Caen ,  il  entra ,  en  qualité 
souvent  serv  i  de  modèles  a  des  déco-  de  répétiteur,  dans  une  maison  d'édu- 
rateurs  estimés.  Entre  les  monuments  cation.  La  vivacité  de  son  esprit,  et 
de  cet  artiste  qui  subsistent  encore,  quelques  morceaux  de  poésie  qu'il 
on  peut  citer  la  galerie  de  l'hdtcl  de  composa ,  l'ayant  fait  connaître,  le  di- 
M  izarin ,  aujourd'hui  l'hdtcl  du  mi-  recteur  des  fermes,  le  Riche,  père  du 
nistère  de  la  police  générale.  Quatre  financier  la  Popelinière,  désira  l'avoir 
tables ,  dont  le  corps  et  les  pieds  sont  pour  précepteur  de  ses  fils.  De  Caux 
argenté  et  rehaussés  d'or,  et  les  suivit  à  Paris  ;  et  ^  leur  éducation 
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terminée ,  obtint ,  en  récompense  de 
ses  soins  ,  le  contrôle*  gênerai  des  fér- 
ules à  Truyes,  et  ensuite  le  même  em- 
ploi à  Bayeux.  L'aisance  et  les  loisirs 
que  lui  donnait  cette  place  lui  permi- 
rent de  se  livrer  à  son  penchant  pour 
la  poésie.  Il  fît  représenter ,  en  1 7 1 5 , 
Marias,  tragédie  qui  a  été  attribuée  au 
président  Hénault  (  1  ).  Malgré  le  suc- 
cès de  cette  pièce  dans  sa  nouveauté, 
elle  n'a  jamais  été  remise  au  théâtre. 
fysimachus ,  tragédie ,  terminée  par 
son  fils,  et  jouée  en  1737,  n'obtint 
pas  le  même  accueil  du  pubic ,  et  ne 
le  méritait  pas.  De  Caux,  mort  en 
1733,  à  cinquante-un  ans,  avait  laissé, 
dit-on,  une  troisième  tragédie ,  intitu- 
lée :  Adraste,  qui  n*a  jamais  paru.  On 
connaît  encore  de  lui  quelques  petites 
pièces  de  vers,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  \%  Horloge  de  sable, 
figure  du  monde ,  l'un  des  meilleurs 
morceaux  de  poésie  morale  qui  existent 
dans  notre  langue.  Cette  pièce  a  été 
imprimée  en  1714,  in-4°. ,  avec  une 
traduction  en  vers  latins  de  labbé 
d'Hérouville,  et  insérée  dans  plusieurs 
recueils,  entre  autres  dans  le  Choix 
de  poésies  de  Lefort  de  la  Morinière , 
et  dans  le  tome  XIV  des  Amusements 
dtt  cœur  etdetesprrt,  de  M.  Philippe. 
Dcscssarts  lui  attribue,  dans  les  Siè- 
cles littéraires ,  un  Becueil  de  fables 
choisies  de  La  Fontaine  ,  traduites 
en  latin ,  Anvers  (  Rouen  ),  1738, 
in-rj  ;  mais  M.  Darbierdit,  dans  sou 
Dictionnaire  des  Anonymes ,  que 
cette  traduction  est  des  PP.  Vinot  et 
Tissai  d,  oratoriens.         W — s. 

CAUX  DE  CAPPEVAL  ,  né  aux 
environs  de  Rouen  ,  au  commence- 
ment du  18". siècle,  entra  au  service 


(  1 <l  Le  Beau  la  lui  attribua  encore  dans  Pélnge 
qv'il  fil  <le  cet  académicien  ,  et  qu'on  trouve  d.ini 
Ici  Mémoire*  de  l'académie  de>  hcllo-icUret  , 
inau  \r  pi*«i.lent  Hénault  ne  l'ayant  pai  compris 
dans  le  recueil  qu'il  rionu*  de  «et  pièce*  de  théâtre, 
en  1770 ,  ilant  ccnUani  q«c  le  beau  «'ctt  trompe. 
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de  l'électeur  palatin ,  et  fît  imprimera 
Manheim  plusieurs  de  ses  ouvrage.  U 
publia  successivement:  1.  la  Prise  de 
Bcrg-op-Zoom,  poëme,  1 747,in-8 .; 
IL  le  Parnasse,  ou  Essai  sur  les 
campagnes  de  Louis  XV \  poëme  ni 
plusieurs  chants,  17$^,  in- 13;  HI. 
Apologie  du  goût  français ,  relati- 
vement à  l'opéra ,  poëme ,  avec  on 
Discours  apologétique  et  des  Adieux 
aux  bouffons,  envers,  1754  ,  iu-8  .; 
IV.  Journal  des  journaux,  ou  Pré- 
cis des  principaux  ouvrages  périoâi 
ques  de  V  Europe  { depuis  janvier  jns- 
qu'en  avril  1 760  ) ,  Manheim ,  1 760, 
a  vol.  in  8°.  L'abbé  Regley  et  M.  Pot- 
telance  eurent  part  à  cet  ouvrage.  V. 
Odes  héroïques  et  morales,  Manheûn, 
1 768 ,  in-8  \  ;  VI.  une  traduction  la- 
tine r»e  la  Hcnriade,  Vokarii  Henri*, 
dos  libri  X,  Deux-Ponts  ,  1 77 j  f  iç- 
12.  Caux  de  Gippeval  avait  donné  on 

Erospectus  d'une  nouvelle  édition  de 
1  Pucelle  de  Chapelain,  et  avait 
travaillé,  en  1759,  à  la  Semaine  Ut- 
téraire  de  d'Aqurn.  Ce  dernier  ptibfa 
en  1754  une  satire  assez  piquante, 
intitulée  :  Observations  sur  les  ou- 
vres poétùfues  de  M.  de  Cour  de 
Oappeval,  in-it*.  Caux  se  croyait  su- 
périeur à  Voltaire  ,  qu'il  appelait  le 
Lucain  des  Français.  On  fit  contre 
lui  une  épigrammé  terminée  par  ces 
vers  : 

De  Ceux  prétend  rimer  .  cl  c'eatli  «a  fol*  : 
Mai»  l>ieu  que  »e«  vrn  dure  .  d'epilbclr*  eaftéa,« 
Soient  de  tout  amateur  che*  PrHcwpe  tlfSea  , 
Lui-uètaa  il  t'applaudit,  et  d'un  taa  teeaer*tra> 
Prend  le  pat  «u  Parnaaae  an-de»fea  de  Voltaire. 

Y-VE. 

GAVALCABO  (Ugolin,  marquis 
de  ) ,  chef  d'une  famille  noble  de  Cré- 
mone, du  parti  guelfe,  qui  avait  pos- 
sédé la  souveraineté  de  cette  ville  en 
i3i5,  fut  retenu  six  ans  en  prison 
par  Jean  Galéaz  Viscontt ,  seigneur 
de  Milan ,  et  délivré  de  ses  fers  le 
3o  mut  t4o3  y  à  la  mort  de  GasVax, 
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bientôt,  il  se  fit  proclamer  seigneur 
c  m  patrie,  réussit  à  ramener  tous 

guelfes  de  Louibardic  et  à  for- 
icr  une  ligue  puissante,  avec  laquelle 
t  combattit  contre  les  fils  de  Jean 
ïaléaz  et  les  gibelins  ;  mais  il  fut 
urpris  et  fait  prisonnier  à  Mânes- 
ii<>  le  i4  décembre  \\o^.  Un  de 
rs  parents,  nomme  Charles  ,\vi\  suc- 
rda  dans  la  seigneurie  de  Crémone. 
_^oliu  s*étaut  éenappé  de  sa  prison 
u  1 4  06,  revint  disputer  à  son  cousin 
a  souveraineté'  qu'il  avait  fondée. 
')<*jà  une  guerre  civile  partageait  le 
h  lit  c'tat  de  Crémone,  lorsque  Ga- 
in no  Fondolo,  soldat  de  fortune, 
levé  au  commandement  des  troupes 
?t  des  forteresses  par  la  faveur  des 
»  -ivalcabo ,  s'offrit  pour  être  média- 
teur entre  eux.  U  rassembla  le  26  juiU 
let  i/^oÔ,  dans  un  cliâleau  où  il  corn* 
mandait ,  Ugolin  et  Charles  Cavalcabô, 
avec  tous  les  chefs  les  plus  distingués 
de  leur  famille,  et,  à  la  suite  d'un 
-rand  repas  qu'il  leur  donna,  il  les  fit 
tous  massacrer  par  ses  gardes,  et  il 
>'cfnpara  lui-même  de  la  seigneurie 
de  Crémone.  S.  S— 1. 

CAVALCANTI  (Gui),  philosophe 
et  poète  florentin  du  1 5e.  siècle,  ami 
du  Dante,  et  ardent  gibelin  comme 
lui,  eut  à  Florence  une  querelle  écla- 
tante avec  un  des  chefs  du  parti  guel- 
fe, qui  avait  voulu  le  faire  assassiner, 
lies  scènes  pareilles  ayant  trouble  plu- 
sieurs fois  la  tranquillité  publique,  la 
commune  exila  les  principaux  chefs 
des  deux  factions  :  les  gibelins  furent 
1  clegués  à  Sarzauc.  L'air  y  étant  fort 
inalaain  ,  ils  furent  rappelés  peu  de 
temps  après;  mais  Cavaicinti  y  avait 
Rjgne'  une  maladie  dont  il  mourut  à 
Florence  en  i3oo.  Il  avait  fait  dans 
sa  jeunesse  un  pèlerinage  à  St-Jac- 
<|ues  en  Galice;  il  revint  parla  France, 
et  devint  amoureux  à  Toulouse  d'une 
jeune  fille  nommée  Mandata.  Ce  fut 
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pour  elle  qu'il  fit  une  grande  partie 
des  vers  qui  sont  restes  de  lui.  On 
l'a  mis  au  nombre  des  philosophes 
épicuriens,  c'est-à-dire,  en  langage 
anti-philosophique,  des  athées.  Eu 
parlant  de  lui  ailleurs  (/Jist.lit.  d*Jtal.9 
tom.  1,  pag.  4*3  ),  nous  avons  op- 
pose' à  cette  accusation  son  pèleri- 
nage, qui  ne  put  être  que  de  dévo- 
tion,  quoiqu'il  se  comportât  peu  dé- 
votement au  retour.  Les  poésies  de 
Cavalcanti  remplissent  le  sixième  li- 
vre du  Recueil  des  anciens  poètes 
italiens  publié  par  les  Juntes  à  Flo- 
rence, 15*27,  in-8°.  Cette  édition  est 
très  rare;  mais  la  réimpression  du 
recueil,  Venise,  1 731 ,  en  douze  li- 
vres in-8°.,  Test  beaucoup  moins.  Ca- 
valcanti est  un  des  poètes  de  ce  pre- 
mierâge  dont  les  vers  approchent  lo 
plus  du  bon  style.  Sa  canzone  sur  la 
nature  de  l'amour  fut  ce  qui  lui  fit  U 
plus  de  réputation.  Le  savant  cardi- 
nal Egidio  Colouna  et  quelques  autres 

Îr  firent  de  doctes  commentaires.  Eu 
a  lisant  seule ,  on  trouve  bien  qu'elle 
avait  besoin  d'être  expliquée  ;  mais  ces 
commentaires  auraient  souvent  eux- 
mêmes  besoin  d'explication.  G— t. 

CAVALCANTI  (  Babtuelkmi  ) , 
de  cette  noble  et  ancienne  famille, 
naquit  à  Florence  en  1 5o3.  Dans  sa 
jeunesse ,  les  troubles  de  sa  patrie  l'ap- 
pelèrent a  porter  les  armes  ;  mais  il 
paraît  qu'il  ne  quitta  point  pour  cela 
l'étude aes  belles-lettres,  et  surtout  de 
l'art  oratoire.  En  i53o,  il  prononça 
publiquement,  en  habit  militaire  (m 
corsaletto),  dans  l'église  du  St.-Es- 
prit,  une  harangue  adressée  à  la  mi~ 
lice  florentine,  et  une  autre,  quelques 
mois  après,  sur  la  liberté.  Quoiqu'il 
eût  toujours  été  contraire  au  paru  de» 
Mcdicis,  il  ne  fut  point  du  nombre 
des  exilés ,  quand  ce  parti  l'eut  em- 
porté, ni  même  lorsque  Alexandre, 
bâtard  du  pape  Clément  VU,  fut  de* 
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clair  duc  de  Florence  ;  mais  après  qu'il 
eut  été  assassiné  par  Lon-nzino  de 
Mcdicis,  et  que  les  Florcnlins  eurent 
mis  à  sa  place  Gosmc  I'r. ,  qui  n'avait 
alors  que  dis. -huit  ans,  Cavalcanli 
s'exila  vulontaircuirnt ,  et  se  retira 
d'abord  à  Ferrare.  Il  y  fut  en  grande 
faveur  auprès  du  cardinal  Hippolyte  II, 
qui  l'employa  dans  d^s  affaires  politi- 
ques, et  le  chargea  entre  antres  d'une 
mission  auprès  du  roi  de  France  , 
Henri  II.  Cavalcanli  alla  ensuite  à  Ho- 
me ,  sous  le  pontificat  de  Paul  III ,  qui 
lui  confia  aussi  plusieurs  négociations 
importantes.  11  passa  ses  dernières  au- 
nées  à  Padone,  dans  un  repos  hono- 
rable, et  y  mourut  le  Qdéceinbre  1 56s. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés"  prouvent 
qu'étant  militaire,  il  avait  étudié  l'art  de 
la  guerre  dans  les  écrits  des  anciens; 
que,  paitisan  du  gouvernement  répu- 
blicain ,  il  avait  lu  et  médité  leurs  écri- 
vains politiques;  et  qu'enfin  ,  comme 
orateur,  il  avait  puisé  à  leur  école  les 
principes  de  l'éloquence.  Ces  ouvrages 
sont:  I.  Dclla  castramelazione  di 
Polibio,  e  compara  zione  delV  ar- 
matura  e  delV  ordinanza  de  Ro- 
mani e  de*  Macedoni  del  medesimo , 
tradolte  in  liîigua  italiana,  dans  un 
recueil  de  traductions  d'autres  ouvra- 
ges grecs  sur  l'art  militaire,  dont  le 
premier  est  celui  de  Polibe,  sur  la 
manière  de  camper,  traduit  par  Phi- 
lippe Strozzî,  Florence,  Torrentiuo, 
i55a,  in-8°.j  II.  Trattati ,  ovvero 
discorsi  sopra  gli  oltimi  reggimenti 
délie  republicke  anliche  e  moderne , 
con  un  discorso  diScbastianoErizzo 
de*  governi  civili,  Venise,  Sansovino, 
i555,  in-4°.,  etibid.,  1571 ,  in-4°.; 
ces  discours  se  trouvent  aussi  dans  la 
Ftpubblica  di  V enetia ,  de  Gaspard 
Contarini ,  Venise  ,  1 65o ,  5  vol.  in- 
ia;  III.  Rettorica,  Venise,  Giolito, 
1:09,  in-fol. ,  réimprimée  la  même 
année,  par  le  même,  aussi  in-fol.,  et 
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à  Pesaro ,  par  Cesano,  in-4*  :qwl- 
ques  exemplaires  de  la  deuxième  édi- 
tion de  Venise  ,  i55t) ,  portent  la 
date  de  1 5Co ,  mais  l'édition  est  ab- 
solument la  même.  Les  deuxéit»M 
de  Giolito  sont  fort  belles  ;  Volpi  af- 
firme cependant  que  les  .«avants  pro- 
fèrent celle  de  Cesano.  fovalcanti  ap- 
posa cette  rhétorique  pour  ptairr  « 
cardinal  de  Ferrare,  à  qui  il  ta  doit. 
Elle  est  divisée  en  six  lHrres.il  n'arat 
eu  d'abord  dessein  que  de  traduire 
celle  d'Anatole  ;  il  reconnut  ensuite 
que,  l'ait  ayant  fait  dos  progrès ûW 
ce  philosophe,  il  devait  rassenfer 
les  préceptes  de  tous  les  auteurs  grw 
et  latins  qui  en  ont  écrit.  Ce>t,  ni  rf- 
fet ,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  mé- 
thode et  de  clarté;  mais  dans  sa Rné- 
thorique  ,  comme  dans  toutes  b  as- 
tres ,  on  apprend  tout  en  éloqofMf , 
excepté  à  être  éloquent.      G— i 

CAV  ALI  EU  (Jean),  le  principal 
chef  des  camisards,  naquit  au  fife- 
ge  de  Ribaute ,  près  d'Audi** ,  «> 
1679.  Il  était  le  fils  d'un  paj«M 
sortait  d'exercer  à  Genève  le  b*m 
de  garçon  boulanger,  lorsque,  A* 
gué  comme  le  libérateur  dlsrael,  p>r 
une  visionnaire  réfugiée  qui  se  ^ 
de  prophétiser ,  il  rentra  en  Francf , 
pour  se  joindre  aux  révoltés  des  O 
vennes.  Son  extrême  bravoure,  a<i<* 
de  nouveaux  oracles  qui  confirmaiest 
celui  de  Genève,  lui  fit  bientôt défcrtr 
le  commandement  des  troupes  de  la 
plaine.  Par  ses  talents  et  son  aooVe. 
il  déconcerta  les  mesures  des  ric^ 
généraux  les  plus  renommés ,  otoJ 
la  cour  à  changer  de  système,  et  s** 
sura  une  composition  glorieuse, 
qu'au  moment  où  des  propositions  * 
paix  lui  mrent  faites,  il  vînt  û>w- 
ver  un  échec  qui  semblait  le  bi>*r 
sans  ressources;  mais  telle  était  son 
activité,  qu'il  s'était  déjà  remis  en  e» 
de  défense ,  lorsque  le  maréchal  U 
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Mars  entama  une  négociation  avec 
.  On  convint  d'il  oc  entrevue  à  M- 
■s  ,  des  otages  furent  donne"»  à  Gi- 
licr,  et  il  se  rendit  à  la  conférence, 
ximpagné  d'une  escorte  qui  se  ran- 
i  sur  une  ligne  parallèle  avec  la 
rde  du  maréchal.  On  n'a  jamais 
■□  su  si  la  cour  avait  promis  à  Ca- 
lier  plus  qu'elle  ne  lui  arcorda,  mais 
est  vraisemblable  qu'on  ne  remplit 
s  toutes  les  conditions  du  traite,  et  il 
L  certain  qu'il  s'en  plaignit.  Quoi  qu'il 
soit ,  il  reçut  pour  lui  un  brevet  de 
lonel  et  celui  d  une  pension  de  1 200 
.  ;  pour  l'uu  de  ses  frères,  une  corn- 
i^sion  de  capitaine ,  et  l'on  rendit  la 
h  «rte  à  son  père  et  à  quelques  autres 
dividus  détenus  pour  cause  de  rc- 
,ioo.  Taudis  que  le  petit  nombre  de 
misards  qui  avaieut  consenti  à  le 
ivre  se  rendaient  en  Alsace ,  où  son 
piment  devait  se  former ,  il  fut  ap- 
lé  à  Versailles  par  le  ministre  Gha- 
i  lard.  I*e  roi  le  vit ,  et  leva  les  épau- 
s.  Ce  mépris,  l'infidélité  de  la  cour, 
l'espèce  de  sur  veillance  à  laquelle 
se  voyait  soumis ,  le  déterminèrent 
s'échapper.  Il  alla  d\tbord  demander 
1  service  au  duc  de  Savoie  ;  mais  il 
«•<a  bientôt  après  en  Hollande,  et 
•là  en  Angleterre,  où  la  reine  Anne 
i  fit  l'accueil  le  plus  distingue.  L'un 
s  historiens  protestants  des  cami- 
•rds  raconte  que,  lorsque  Cavalier 
t  présenté  à  cette  princesse,  elle  lui 
.manda  s'il  avait  donné  sérieusement 
ans  les  prophéties,  et  que,  sur  ce  qu'il 
pondit  affirmativement ,  et  que  mê- 
>e  il  en  possédait  encore  le  don ,  la 
'me  sourit  de  pitié,  et  témoigna  dès- 
-ïs  faire  peu  de  cas  de  lui.  Les  hon- 
nirset  les  marques  de  confiance  dont 
le  le  combla  déiueofent  cette  anec- 
<>te ,  f  1  Voltaire ,  qui  avait  connu  Ca- 
hier à  Londres,  atteste  qu'il  n'avait 
>nscrvé  de  ses  premières  fureurs 
"c  le  «range,  et  qui  avait  substitue 
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la  prudence  au  fanatisme.  Il  parait 
nicme  qu'il  n'avait  pas  attendu  si  tard 
pour  revenir  de  cette  exaltation.  Le 
maréchal  de  Villars  et  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XI?  rapportent  que,  lui 
avant  demandé  comment  il  avait  pu, 
à  son  âge,  avoir  twut  d'autorité  sur 
ses  compagnons,  il  leur  répondit  que, 
«  quand  on  lui  désobéissait ,  sa  pro- 
»  phétesse,  qu'on  appelait  laGraudc- 
»  Marie  ,  était  sur-le-champ  inspirée  ,# 
»  et  condamnait  à  mort  les  réfractaircs' 
»  qu'on  tuait  sans  raisonner.  »  Cette 
réponse  semble  prouver  que  ,  si  Ca- 
valier crut  d'abord  aux  révélations, 
il  ne  partagea  pas  long-temps  celte 
erreur  fanatique ,  et  qu'il  ne  s'en  servit 
que  pour  affermir  son  autorité.  Ca- 
valier étant  entré  au  service  de  l'An- 
gleterre, commanda  un  régiment  de 
réfugiés,  qui,  à  la  bataille  d'Aîmanza, 
se  trouva  opposé  à  un  régiment  fran- 
çais, a  Aussitôt  que  ces  deux  corps  se 
»  reconnurent,  dit  le  maréchal  de  Ber- 
»  wick ,  ils  fondirent  l'un  sur  l'autre , 
»  à  la  baïonnette,  avec  un  tel  achar- 
»  nemrnt ,  qu'ils  furent  détruits  tous 
»  les  deux.»  Cavalier  parvint  au  grade 
d'oflicier-général,  eî  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'île  de  Jersey.  11  termina 
ses  jours  à  Chelsea,  en  mai  1740. 
«  J'avoue  ,  dit  Malesherbes  ,  que 
1»  ce  guerrier  qui,  sans  avoir  jamais 
»  servi,  se  trouva  un  grand  géucial, 
»  par  le  seul  don  de  la  nature  ;  ce  ca- 
»  m  isard  qui  osa  une  fois  punir  le  cri- 
»  me  en  présence  d'une  troupe  féroce, 
»  laquelle  ne  subsistait  que  par  des 
»  crimes  semblables;  ce  paysan  gros- 
*  sier  ,  qui ,  admis  à  vingt  ans  dans  la 
»  <oc  icté  des  gens  bien  élevés,  en  prit 
»  les  mœurs ,  et  s'en  fit  aimer  et  esti- 
»  mer;  cet  homme  qui,  accoutumé  à 
»  une  vie  tumultueuse,  et  pouvant 
»  être  justement  enorgueilli  de  ses 
»  succès ,  eut  a^cz  de  philosophie 
9  naturelle  pour  jouir  pendant  trente - 
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»  cinq  ans  d'une  vie  tranquille  et  pri- 
»  vée,  me  paraît  un  des  plus  rares 
»  caractères  que  l'histoire  nous  ait 
»  transmis.  «  Les  Mémoires  de  la 
guerre  des  Cevennes,  sous  le  colonel 
Cavalier,  publies  en  anglais ,  de  son 
vivant,  en  1725,  ne  sont  point  son 
ouvrage.  Un  réfugié  français ,  nom- 
mé Galliy  en  est  l'auteur.  S'il  a  e'erit 
d'après  les  récits  de  Cavalier ,  sa  mé- 
moire n'a  pas  été  toujours  fidèle. 

V.  S  L. 

CAVALIER,  ou  CAVELIEH.  F. 
Levesque. 

CAVALIERI  (  Boif aventure  )  est 
du  petit  nombre  des  géomètres  dont 
les  découvertes  font  époque  dans  .l'his- 
toire de  la  science.  Il  uaquit  à  IVIilan 
en  1 598.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  en- 
tra dans  l'ordre  des  hiéronymites  , 

•  mm  * 

Ou  jésuatrs  ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celui  des  jésuites.  Cavalieri 
professa  d'abord  la  théologie ,  pour 
remplir  les  devoirs  que  lui  prescrivait 
l'a  société  dont  il  faisait  partie;  mais 
son  goût  le  portant  à  l'étude  de  la  géo- 
métrie ,  il  alla  chercher  à  Pise  les  se- 
cours dont  il  manquait  dans  sa  patrie. 
Les  confrères  avec  lesquels  il  vivait 
dans  le  collège  de  Pise  cherchèrent  h 
le  détourner  d'une  étude  qu'ils  regar- 
daient comme  profane,  pour  le  rame- 
ner à  celle  de  la  théologie ,  la  seule 
qui,  suivant  eux,  fût  digne  d'occuper 
ceux  qui  vivaient  dans  les  cloîtres. 
Heureusement  dans  ce  même  collè- 
ge, demeurait  aussi  le  célèbre  Benoît 
Castclli,  qui,  non  seulement  détour- 
na Cavalieri  de  ces  idées  monacales , 
mais  lui  commuuiqua  son  enthousias- 
me et  son  instruction,  et  le  mit  en  re- 
lation avec  Galilée.  Cavalieri  occupa 
bientôt  un  rang  distingué  parmi  les 
élèves  de  cet  homme  illustre ,  et  prit 
pour  but  de  ses  recherches  la  déter- 
mination des  aires  et  des  volumes ,  li- 
mités par  des  lignes  et  par  des  surfaces 
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courbes.  Des  problèmes  proposes  par 
Képler  et  quelques  idées  qu'il  mit  en 
avant  sur  la  considération  defiuftui, 
pourabregerlesdéroonstrations  qu'eih 
ployaicnt  les  géomètres  anciens  dans 
la  mesure  des  figures  curvilignes ,  ame- 
nèrent Cavalieri  à  envisager  les  dé- 
ments de  ces  figures,  en  remoutant  jus- 
qu'à ceux  qu'il  appelait  indivisibles , 
parce  qu'il  supprimait  une  de  Jeun 
dimensions.  11  concevait  les  Ikrues 
comme  formées  d'un  nombre  infini  de 
joints  ,  les  surfaces  d'uue  infinité  de 
lignes,  et  les  volumes,  ou  solides,  d'une 
infinité  de  surfaces.  Cette  manière  de 
s'exprimer  parut  dure  aux  partisans 
de  la  géométrie  ancienne,  et  les  princi- 
pes de  Cavalieri  furent  vivement  atta- 
qués par  quelques  -  uns  des  géomè- 
tres contemporains;  mais  ce  n'étaient 
pas  les  plus  habiles.  Ceux-ci  le  com- 
blèrent d'éloges ,  jxirce  qu'ils  surent 
apprécier  la  fécondité  et  la  célérité 
de  sa  méthode.  C'était  en  eilet  une  vé- 
ritable méthode  d'invention ,  ce  qu'on 
ne  pouvait  pas  dire  de  celle  que  nous 
a  laissée  Archimèdc.  Dès  que  la  géo- 
métrie des  indivisibles  fin  connue , 
elle  fut  ti  cs  cultivée  ;  Roberval  préten- 
dit l'avoir  inventée ,  quoique  son  ou- 
vrage n'ait  paru  que  deux  aus  après 
celui  de  Cavalieri.  Pascal  s'en  servit 
aussi  ;  et  il  y  eut  entre  lui  et  Cavalieri 
celte  singulière  conformité,  qulls  cher- 
chèrent dans  la  culture  de  la  géométrie 
un  adoucissement  à  de  grandes  dou- 
leurs physiques.  Cavalieri  ressentit  de 
bonne  heure  de  fortes  atteintes  tie 
goutte ,  ot  Pascal  éprouvait  de  longues 
insomnies,  occasionnées  par  de  cruels 
maux  de  dents.  La  méthode  qu'il* 
employèrent  l'uu  et  l'autre  n'est  pas 
encore  celle  des  infiniment  petts, 
mais  elle  y  touche  de  bien  près.  Celte 
dernière  diflerc  de  la  méthode  des  in- 
divisibles, en  ce  qu'elle  conserv  e  m\ 
cléments  toutes  les  dimensions  des 
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s  qu'ils  composent  ;  on  conçoit 
nent  qu'une  de  ces  dimensions 
tiûnimcnt  petite.  Le  manuscrit 
ufcraiait  les  découvertes  de  Ca- 
i .  ni  les  recommandations  de 
v  ne  suffirent  pas  pour  lui  faire 
ir  la  chaire  de  mathématiques  va- 

qu'il  sollicitait  du  sénat  de  Bo- 
;  ies  juges  qui  devaient  disposer 
'te  place,  interpellèrent  Galilée 
re  si  Cavalieri  était  suffisamment 
:  dans  l'astrologie;  enfin ,  il  l'ob- 
H  composa  divers  traités  de  tri- 
tnétrie  et  d'astronomie  pour  l'u- 
\f  ses  auditeurs.  Il  mit  ensuite  la 

romain  à  sa  Géométrie  des  in- 
ibles  ,  l'ouvrage  sur  lequel  se 
-  sa  réputation ,  quoiqu'il  y  ait 

dans  le*  précédents  plusieurs 
cautés  dignes  de  remarque.  11 
rut  d'une  attaque  de  goutte  le  3 
wbre  1647.  Ses  ouvrages  sont: 
traité  des  sections  coniques,  sous 
'te:  Lo  Specchio  ustorioy  overo 
Mo  délie  settioni  coniche  y  Bolo- 
.  i63*i  ,  in «4°.  ;  II.  Directorium 
raie  uranometricum  in  quo  tri* 
>metriœ  logarithmicœ f tndamen- 
c  recule  démons tranUtr ,  Bolo- 

ifrti ,  in-4*.;  III.  Geometria 
ùsibilibus  continuorum  nova 
lam  ratione  promota,  inhdcpos- 
"»  édition*  ab  erroribus  expur- 
' .  Bologne,  i653 ,  in-4°.  La  pre- 
c  édition  est  de  i(i35,  in-4MV. 
lpl*netariay  imprimée  en  1640, 

le  nom  de  Philomantius.  C'est 
^icatton  d'un  planisphère  propre 
,ro  trouva*  les  positions  respecti- 
les  astres  ou  leurs  aspects ,  et  des- 
u  I*  pratique  de  l'astrologie  judi- 
y,  Trigonometria  plana  et 
pnc« ,  l'mcaris  et  logarithmicay 
>?nc,  i635,  in-40.;  VI.  Exerci- 
se* geometricœ  sexy  Bologne, 
7  »        Cet  ouvrage  contient  des 

'  l'l>cmtub  de  la  méthode  des  in- 
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divisibles,  des  réponses  aux  objec- 
tions faites  contre  ces  méthodes ,  et 
quelques  dissertations  particulières, 
(  Voy,  ï *  Éloge  de  Cavalieri,  publié 
en  1 776 ,  par  le  P.  Frisi.  )  L— x. 

CAVALIEUI  (Jean-Michel),  do- 
minicain ,  né  à  Bergame,  mort  a  Béné* 
vent  en  1 701 ,  a  publié  eu  italien  une 
Galerie  des  papes ,  patriarches ,  ar- 
chevêques et  évéques  de  l'ordre  de  S» 
Dominique ,  avec  un  Catalogue  des 
cardinaux  du  même  ordre,  Bénévcnt, 
169(5,3  vo!.in-4°.,clun  Traité duro* 
saire,  imprimé  pour  la  troisième  fois 
à  Naples ,  1713,  in-8°.  —  Cavalieri 
(  Marcel  } ,  son  frère,  dominicain  com- 
me lui ,  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie à  Naples,  puis  vicaire-général 
du  cardinal  Vincent  Orsini ,  successi- 
vement à  Siponfe ,  à  C  sèue  et  à  Bé- 
névent  II  fut  nommé,  en  ifkyo ,  évo- 
que de  Gravtna,  et  y  mourut  en  1 705. 
Il  avait  publié  à  Naplcs ,  en  i6Br>,  un 
Traité  de  la  messe ,  et  un  autre  sur 
la  Construction  des  églises  ,  souvent 
réimprime ,  et  enfin  des  Statuts  syno- 
daux ,  remplis  de  sagesse,  publiés  en 
i6q3.  C.  T— y. 

CAVALIERI  (  Jean  -  MicflEL  ), 
augustin  de  l'Observance  de  Loin  bar- 
die ,  né  à  Bergame ,  vers  la  fin  du  1 7'. 
siècle,  fut  un  homme  studieux  et 
d'une  grande  érudition  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  L'ouvrage  prin- 
cipal auquel  il  attacha  son  nom  a  pour 
titre  :  Commentaria  in  authentica 
sacrœ  rituum  congregationis  décréta 
ad  romanum  jrrœsertim  breviarium 
missale  et  rituale  quomodolibet  at* 
tinentia ,  quinque  tomis  comprehen- 
sa,  etc.,  Bassano,  177B.  Cet  ou- 
vrage, déjà  imprimé  à  Bergame ,  avait 
été  dédié  au  pape  Lambertini.  On  y 
fit  depuis  plusieurs  additions ,  qui  ont 
été  jointes  dans  la  nouvelle  édition.  On 
a  encore  du  même  auteur  un  petit  ou« 
vrage  intitulé  :  Sopra  la  sacra  cintu* 
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ta  ,  e  sua  origine ,  e  indulgente  côn- 
Cedule  afavore  délia  medesima.  11 
parut  un  Office  de  la  semaine  sainte, 
avec  des  observations  sur  quelques 
exemplaires,  qui  furent  attribuées  à  Ca« 
v.dieri.  II mourut  le  6  janvier  i  iS0], re- 
grette de  Benoît  XIV  ,  qui  avait  beau- 
coup d'estime  et  de  considération  pour 
lui ,  et  encore  plus  de  sa  congrégation, 
dont  il  avait  été  deux  fois  visiteur.  R.  G. 

GAVALLER11  (  Jean  -  Baptiste 
de  ),  dessinateur  et  graveur  au  burin , 
naquit  à  l>agheriuo  vers  t55o.  Il  a 
travaille  à  Rome  depuis  1 55o  jusqu'en 
1 590.  Son  style  de  gravure  a  quelque 
ressemblance  avec  celui  d'Eueas  Vi- 
ens ,  auquel  il  est  d'ailleurs  inférieur. 
Cavallerii  a  beaucoup  gravé  d'après 
Michel- Ange ,  Raphaël  ,  André  dcl 
Sarto ,  Baccio  BantlincUi,  Livio  Agrès- 
ti,  Titien,  Daniel  de  Volterre ,  et 
Dorigny  ;  mais  la  plupart  de  ses  gra- 
vures ne  sont  recommanda  Lies  que 
parce  qu'elles  nous  font  connaître  les 
ouvrages  de  ces  différents  maîtres; 
l'exécution  eu  est  soignée;  mais  elles 
manquent  d'expression.  On  y  cherche 
vainement  l'amc  et  la  vie  qui  animent 
les  tableaux  qu'elles  reproduisent  :  elles 
sont  froides  et  sans  effet.  Cavallerii 
possédait  assez  bieu  la  partie  mécani- 
que de  son  art;  mais  son  style  mauque 
d'harmonie ,  et  son  dessin  est  très  dé- 
fectueux, surtout  aux  extrémités  de 
ses  figures.  C'était  un  graveur  très 
laborieux;  ses  estampes,  selon  l'abbé 
de  Marolles  ,  sont  au  nombre  de  trois 
cent  vingt-sept ,  dont  |4usù  urs  ne  sont 
que  des  copies  d'après  d'autres  gra- 
veurs. L'ouvrage  d'Antonio  Ciecarelli, 
intitulé:  File  de*  pontijîci,  imprimé  à 
Rome  en  1 588 ,  in~4°>  >  est  enrichi  de 
portraits  gravés  par  Cavallerii.  On 
trouve  encore  dans  un  autre  ouvrage 
imprimé  à  Rome,  sous  le  titre  de  Beaù 
Apollinaris  martyrij,  primi  Raven- 
naturn  episcopi  res  geslœ  >  iu-ioL , 
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1 5B6 ,  un  grand  uombre  de  planta 
gravées  à  l'eau  forte, et  retouchent 
burin  par  Cavallerii.  Il  a  aussi  puta 
Antiquœ  statut*  urbis  Bûinœ,  ce  v 
planches ,  in  -4". .  1 085.  Cet  artist?  j 
quelquefois  marqué  ses  pièces  dt  m 
nom  ;  mais  il  s'est  plus  souvent 
du  chiffre  CB.  11  mourut  à  Rome  es 

IjP'y.  A— t. 

CAVALLI  (  Fbarçois  ) ,  càiw 
organiste,  et  l'un  des  plus  pjab 
compositeurs  de  sou  siècle ,  naqu  * 
Venise  au  commencement  du  r'. 
siècle.  Maître  de  chapelle  à  légua  i 
St. -Marc,  place  qu'on  a  toujours  As- 
née  aux  professeurs  les  plusdistit^. 
il  est  un  des  premiers  qui  aieut  ces- 
posé  de  grands  opéras.  Lorsque  ks 
théâtres  publics  s'établirent  à  Vec:-e 
en  1 657 ,  Cavalli  commença  à  tn^ 
1er  pour  la  scène,  et  continua, pé- 
dant plus  de  trente  ans ,  à  F«ncw 
de  ses  ouvrages.  Doglioni  rapporle^i 
les  grands  talents  de  cet  artiste  le  fi- 
rent appeler  par  les  cours  de  Fns« 
de  Bavière ,  où  il  donna  de  now'^ 
preuves  de  la  fécondité  desoi^ 
Son  opéra  de  Xercès ,  qui  a*»'  & 
joué  à  Venise  en  i<354,  fut  rep'* 
senté  à  Paris ,  le  novembre  ift*. 
dans  la  haute  galerie  du  Louw*4 
l'occasion  des  noces  de  Louis  XI  \  •  W 
ouvrage  ,  imprimé  diex  BaJUrd ,  t» 
1 660 ,  in-4  ,  eut  peu  de  succès,  * ' 
parce  que  pen  de  personnes  e^teiï- 
daient  la  langue  italienne,  F.' 
que  tout  le  monde  baissait  le  cinw» 
Mazarin ,  proneur  de  l'artiste  wr* 
Ce  qui  fortifia  davantage  cetieop"wM 
c'est  qu'à  la  même  époque  on  r^p 
seuta  une  autre  pièce  ilaliennc  inu»»- 
léc  :  Ercole  A  manu  yàoi^^ 
fait  tous  les  airs  de  danse  et  quekj^* 
uns  des  morceaux  de  chant.  Cet  ou- 
vrage, qui  eut  du  succès,  fut  nf^ 
eu  1G61,  avec  des  bilkls  d«*> 
par  le  roi  et  la  reine.  Quoii"^ 
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,  Cavalli  a  composé ,  depuis  1657 
uen  1669,  trente-huit  ouvrages , 
ont  été  représentés  avec  succès.  Il 
lit  encore  en  1672,  et  Ton  ignore 
,itc  de  sa  mort.  Le  chevalier  Pla- 
i,  dans  son  Traité  sur  f  opéra,  pré- 
i  que  c'est  daus  la  musique  de 
en  de  Jason  qu'on  vit  |K>ur  la 
raière  fois ,  à  la  fin  de  quelques 
ses ,  Varia ,  morceau  ordinaire- 
il  détaché,  dont  la  musique  est 
acoiip  travaillée,  soit  pour  le  chant , 
pour  les  instruments.  Avant  ce 
[>$,  contînue-t-il ,  la  musique  des 
ras ,  quant  au  chant,  n'était  qu'un 
fatif  grave,  soutenu  et  interrompu 
les  instruments.  On  ignore  si  Ca- 
i  a  composé  des  pièces  pour  l'orgue. 

R — T. 

AVALLINI  (  Pœroo  ) ,  peintre  et 
lpteur,né  à  Rome  en  ia5g,  mort 
fsUmcmc  ville  en  i344>  rat  élève 
jiotto ,  et  peut  être  regardé  comme 
las  ancien  peintre  que  l'école  ro- 
ue ait  produit  depuis  la  regénéra- 
1.  Après  avoir  travaillé,  conjointe- 
ot  avec  son  maître ,  aux  mosaïques 
edui-ci  exécutait  à  Rome  dans 
Iwe  de  St.-Pierre ,  il  orna  de  fres- 
s  les  églises  d'Ara-Cœli  sur  le  Ca- 
>lc ,  de  St.-  Pierre,  de  Ste.  -  Marie 
de  Ste.- Cécile  in  trastevere ,  et 
plusieurs  grandes  mosaïques  celle 
Sl-Panl  hors  des  murs.  Venu  à 
renée  pour  voir  les  ouvrages  de 
'Ko,  il  peignit  YAnnoncia tion  dans 
if  se  de  St.- Marc,  dans  celle  de  St.- 
*le,  et  dans  plusieurs  autres  églises 
U  même  ville.  Ce  sujet  lui  était  si 
«lier,  qu'on  a  cru  que  toutes  les  An- 
violions  peintes  à  Florence  dans 
ie.  siècle  étaient  de  lui  ou  d'après 
Appelé  ensuite  à  Assise ,  il  peignit 
tvjne  te  Crucifiement  de  J.-C. , 
«  f  enlise  souterraine  du  couvent  de 
François.  La  fresque  d'Ara-Cœli, 
ràcûtant  une  rierge  entourée  de 
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rayons ,  qui  tient  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras ,  V  Annonciation  de  l'église 
de  St.-Marc  de  Florence  et  celle  de  Su- 
Basile  de  la  même  ville ,  subsistent 
encore,  ainsi  que  la  fresque  de  St.- 
François  d'Assise.  Ce  dernier  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Caval- 
lini.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
figures  ,  des  costumes  varies  et  sin- 
guliers ;  l'expression  est  assez  vive; 
le  coloris  brillant  et  bien  conserve. 
Suivant  l'opinion  de  Vasari  et  de  BaU 
dinucci ,  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce 
maître,  il  associa  un  reste  de  la  ma- 
nière grecque  à  celle  de  Giotto.  On 
dit  qu'un  Crucifix  qu'il  avait  sculpté  en 
ronde  bosse ,  et  qui  était  placé  daus 
l'église  de  St.-Paul  hors  des  murs, 
parla  à  sainte  Brigitte,  en  l'an  1370. 
On  rapporte  aussi  que  le  tableau  de 
Y  Annonciation,  peint  dans  l'église  de 
St.-Marc  de  Florence,  a  opéré  plusieurs 
miracles  dans  le  1 4e.  siècle.  Ces  tradi- 
tions ont  fait  regarder  pendant  long- 
temps Cavallini  comme  un  saint. 

E— c  D — d. 
CAVALLINI  (Philippe)  exer- 
ça* la  médecine  à  Malte  sur  la  fin 
du  17".  siècle.  En  1689,  il  publia, 
sous  le  titre  de  Pugillus  meliteus , 
la  première  Flore  de  cette  île  intéres- 
sante; il  y  fait  mention  de  plusieurs 
plantes  curieuses,  entre  autres,  du 
fucus  helminihocorton,  ou  coral- 
linc  de  Corse ,  qui ,  suivant  lui ,  était 
déjà  employée  comme  un  bon  vermi- 
fuge. Bruckman  a  réimprimé  cet  opus- 
cule daus  son  ouvrage  intitule  :  Epis- 
tolœ  itinerariœ,  centur.  2.  D — P— s. 

CAVALLINO  (  Berwardo),  pein- 
tre ,  né  a  Naples  le  1  o  décembre  1 0 1 2» 
élève  du  cavalier  Massimo  Stanzioni, 
vécut  ignoré,  mourut  pauvre  en  iG56, 
et  n'obtint  une  juste  réputation  qu'a- 
près sa  mort.  Il  excella  principale- 
ment dans  des  tableaux  d'hUtoire 
d'une  moyenne  grandeur,  dont  les 
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figures  n'avaicut  que  deux  ou  trois 
palmes  de  proportion.  Suivant  le  ju- 
gement des  écrivains  italiens,  ses 
compositions  joignent  au  mérite  de  la 
grâce,  le  charme  de  l'expression,  et 
son  coloris  offre  un  mélange  de  celui 
du  Guide  que  son  maître  avait  cher- 
ché à  imiter,  de  celui  du  Titien  et  de 
celui  de  Rubens;  ils  lui  reprochent 
seulement  de  ne  pas  donner  assez  de 
beauté  aux  ligures  de  femmes.  Le  Ca- 
labrese  l'appelait  le  Poussin  des  Na- 
politains, Ces  mêmes  écrivains  nous 
donnent  cependant  lieu  de  remarquer 
une  grande  différence  entre  ses  ou- 
vrages et  ceux  de  l'artiste  français  ; 
elle  consiste  en  ce  que,  chez  le  Poussin, 
les  lumières  sont  larges  et  générale- 
ment libres,  au  lieu  que  Cavallino  af< 
fecte  souvent  de  les  resserrer,  pour 
produire  des  effets  piquants  de  clair- 
obscur.  Les  tableaux  de  ce  peintre 
sont  peu  répandus  hors  des  états  de 
Naples  et  hors  de  l'Espagne.  Sa  vie  se 
trouve  parmi  celles  des  peintres  na- 
politains, écrites  par  Bernardo  de'  Do- 
ra in  ici.  E-— c  D— d. 

CAVALLUCQ  (Antoihe),  né  à 
Sermonette  en  1752,  mort  à  Borne 
en  1  ngS ,  d'abord  peintre  en  minia- 
ture, protégé  ensuite  par  le  duc  Gaëla- 
ni  da  Sermoncta,  étudia  à  Rome  l'art 
de  peindre  l'histoire,  et  mérita  d'être 
placé,  sinon  sur  le  même  rang  que 
Itlcngs  et  Pompée  Battooi,  ses  con- 
temporains ,  du  moins  immédiatement 
au-dessous  de  ces  peintres  célèbres, 
]1  approcha  davantage  de  la  manière 
de  Battooi  que  de  celle  de  Mengs, 
c'est-à-dire  qu'il  s'appliqua  plutôt  à 
l'étude  du  modèle  vivaut  qu'à  celle  de 
l'idéal.  On  ne  saurait  le  classer  par- 
mi les  habiles  dessinateurs.  Son  colo- 
ris est  clair,  vif,  riant  et  assez  harmo- 
nieux :  c'est  à  ce  genre  de  mérite  qu'il 
doit  sa  réputation.  Un  tableau  re- 
présentant S.  François  da  Poule, 
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Êiit  pour  l'église  de  Ntfrt-Dn?  r 
Loretle ,  a  été  juge  assn  bon 
être  exécuté  en  mosaïque.  Celui  * 
cathédrale  de  Pise,  où  il  1  1 
Sainte  Bona  prenanlthabàk^ 
gieuse,  passe  oour  son  clef  <iV" 
On  y  admire  des  costumes  Tirr 
bien  peints ,  de  belles  têle* ,  e  -a  - 
sez  bon  clair-obscur.  E — c  P~* 
CAVANlLLES{Àirroui£j  ^ 
ecclésiastique  espagnol  et  (Sert 
ta  ois  te  ,  né  à  Valence,  le  it>  *  ' 
1 745 ,  mort  à  Madrid  en  ifo* 
ses  humanités  chez  les  jesote  'j  • 
lence,  et  étudia  la  philoppto  ' 
théologie  k  l'université  àtbv- 
ville.  Ce  fut  par  ses  conseils  f.  r 
de  son  ami ,  don  Jean-fiiptelf  M 
que  cette  université  admit  an  wt:- 
des  ouvrages  qui  devaient  servi 
leçons  publiques,  ceux*  G*- 
et  de  Muschenbroeck ,  et  que  lt ^ 
thématiques ,  qui  y  étaient  jw  f- 
vées ,  devinrent  uoedespwi™ 
cipalesde  l'enseignement.  Laifc' 
vanilles  professait  la  phflo*^^ 
Murcie ,  lorsqu'il  fut  choisi  f»~ ; 
ger  l'éducation  des  enfenfc  dn  1 
î'Infontado  ,  ambassadeur  i  ^ 
Il  y  vint  avec  eux,  en  rj"  1 
demeura  douze  ans  dans  cette  | 
taie,  où  il  se  livra  àfetude^  1 
sieurs  sciences ,  et  parteofer- J 
à  celle  de  la  botanique.  U  a  r 
d'abord  des  Observations  W  ^ 
ticle  Espagne  de  la  Ncut*&t  f 
clopédie,  Paris,  i784>* 
élève  ,  avec  un  zèle  et  une  a  i 
vraiment  patriotiques,  eoour 
serrions  fausses  ou  hasardées .  & 
gements  trop  sévères  de  M** : 
Morvilliers ,  auteur  de  cet  artri 
combattit  avec  succès,  et  le  rttuii 
seulement  par  le  raison Demrat.i 
presque  toujours  par  des  top* 
L'année  suivante ,  il  coœme»Ç  »  lj 
bli cation  d  on  grand  ouvrit 
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ôUnique,  et  dont  la  collection  porte 
e  titre  :  Monadelphiœ  classis  dis- 
crtationes  deeem  ,  Paris ,  1 780  , 
789;  Madrid,  1 790 ,  in-4°.,  avec 
-lires.  Les  botanistes  admirent  l'exac- 
tude  et  la  critique  judicieuse  qui  dis- 
inguent  cet  ouvrage.  On  y  trouve  la 
escription  de  toutes  les  espèces  de 
nie  classe,  parmi  lesquelles  il  y  en 
v.nt  un  grand  nombre  de  nouvelles  , 
t  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  fi- 
ares ,  dont  i!  avait  fait  lui-même  les 
essins;  mais  il  faut  dire  aussi,  que, 
3ntrc  l'usage  généralement  adopte* 
\\  les  botanistes  de  notre  siècle ,  de 
c  mettre  qu'une  seule  espèce  sur  cha- 
ne  planche,  surtout  dans  les  ouvra- 
es  où  l'on  donne,  pour  ainsi  dire  , 
r  professo,  les  ligures,  Ci  vanilles  en 
réuni  plusieurs  :  c'est  une  faute  de 
oût.  L'inconvénient  est  d'autant  plus 
ensible ,  que  le  format  du  livre  est 
dit.  D'ailleurs,  sous  le  nom  et  le  titre 
e  Monadclphie%  qu'il  prend  dans  un 
eus  plus  restreint  que  Linné  lui-mc- 
le ,  Cavanilles  rassemble  une  foidc  de 
Unies  qui  n'ont  entre  elles  aucun 
titre  rapport  que  celui  d'avoir  les 
aminés  monadelphes  ,  ou  insérées 
ji  un  seul  corps  ;  ce  qui  donne  de 
tusses  idées  sur  les  ailiuités  des  plan- 
s.  11  eut,  au  sujet  de  quelques  plan- 
I  de  cet  ouvrage  ,  une  querelle  lit  Ic- 
are avec  l'Héritier  de  Brntclle,  sur 
intériorité  de  la  découverte  et  de  la 
jblication  de  ces  plantes  ;  on  peut 
«r  les  pièces  de  ce  procès  littéraire 
ms  le  Journal  de  Paris  et  dans  le 
>umal  de  physique.  De  retour  dans 
patrie ,  Cavaniues  y  commença  le 
au  travail  qu'il  a  fait  paraître  sous 
titre  :  Icônes  et  descriptions  plan- 
rum  qua:  aut  spontè  in  Uispanid 
escuni  aut  in  hortis  hospitantur,  Ma- 
id,  1  79i-</y,G  v.in-fol.  Gît  ouvrage, 
richi  de  601  planches ,  superieurc- 
. M  dessinées  par  lui-même,  contient 
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un  grand  nombre  de  genres  nouveaux, 
et  un  nombre  encore  plus  cousidérable 
d'espèces ,  tant  de  l'Espagne  que  de 
l'Amérique  et  des  Indes,  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Il  était  occupé  de  ce 
bel  ouvrage,  lorsqu'il  reçut  de  son 
gouvernement  l'ordre  de  parcourir 
l'Espagne  pour  rechercher  les  plantes 
qui  y  croissent.  Ayant  commencé  son 
travail  par  le  royaume  de  Valence , 
sa  patrie ,  Cavanilles  ne  s'en  tint  pas 
au  simple  examen  des  végétaux  ,  il 
rassembla  une  foule  d'observations 
sur  le  règne  minéral ,  sur  la  géogra- 
phie et  sur  l'agriculture  de  cette  pro- 
vince. Ces  observations  furent  impri- 
mées aux  frais  du  roi  d'Espagne ,  sous 
ce  litre  :  Observaçiones  sobre  la 
historia  natural,  geografla ,  agri- 
cultura,  poblacion,  etc.  ,  del  reyno 
de  l'alencia ,  Madrid,  1795-97,  a 
vol.  in-fol.,  ornés  de  planches,  dont 
l'auteur  a  fait  les  dessins.  Dans  cet 
ouvrage,  le  plus  utile  en  ce  genre  qui 
ait  jamais  été  publié  en  Espagne ,  il  se 
montre  continuellement  observateur 
exact,  savant  physicien  et  zélé  pa- 
triote. II  était  ami  des  mœurs  et  de  la 
religion  ;  mais  d'un  caractère  irritable 
et  dominateur;  il  eut  des  disputes  avec 
plusieurs  écrivains,  et  notamment  avec 
l'Héritier,  Huizet  Pavon,  auteurs  delà 
Flore  du  Pérou.  On  l'accusa  même 
d'avoir  employé  une  intrigue  pour  en- 
traver la  publication  de  cet  ouvrage.  I| 
parait  que  les  torts  furent  plus  souvent 
cle  son  côté  que  de  celui  de  ses  antago- 
nistes. Cette  dispute  occasion ua  quel- 
ques écrits ,  et ,  au  lieu  de  les  laisser 
tomber  daus  l'oubli,  Cavanilles  semble 
en  avoir  voulu  éterniser  la  dorée  et  le 
souvenu;  il  a  rassemblé  daus  l'ouvrage 
suivant  tous  ceux  qu'il  avait  publiés  : 
Colleccion  de  papeles  sobre  contro- 
versias  botanicas  de  don  Antonio- 
Joseph  Cavatùlles ,  con  alcunas  no- 
tas dcl  Jiusmo  à  los  cscrUtos  de  sus 
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antagonistas  >  Madrid ,  1 796 ,  in- 1 1 , 
de  275  pages,  il  fit  imprimer ,  la 
même  année ,  sur  la  culture  du  riz  , 
ses  Observaciones  sobre  el  cultivo 
del  aroz  en  el  rej'no  de  Falencia  , 
QT  su  infiuencia  en  la  salud  publica , 
1796,  in-4  .  de  3o  pages.  Givamlles 
ayant  été  réfuté  par  D.  Vincent  Ignace 
Franco,  publia  un  Supplemenlo  a  la 
observations  etc.,  Madrid,  1798, 
in- tu  de  58  pages.  En  1800,  il 
commença   un    ouvrage  périodique 
sous  ce  titre  :  Anales  de  historia 
natural,  Madrid,  1800,  et  années 
suivantes ,  in-8  '.  Nommé ,  en  1801 , 
directeur  du  jardin  de  botanique  de 
Madrid,  pour  remplacer  le  professeur 
Ortega ,  accablé  de  vieillesse ,  il  refor- 
ma ce  jardin ,  et  y  changea  la  méthode 
de  renseignement.  Ses  Leçons  publi- 
ques de  botanique  out  été  recueillies 
et  publiées  en  1802  et  i8o3 ,  et  tra- 
duites en  italien  par  le  professeur  Vi- 
viani ,  pour  l'usage  de  l'école  de  bota- 
nique de  Ge'nes.  Cavanilles  allait  met- 
tre au  jour  un  Hortus  regius  Matrt- 
tensis ,  dont  le  premier  volume  était 
déjà  sous  presse,  lorsque  la  mort  vint 
arrêter  ses  utiles  travaux,  et  terminer 
sa  laborieuse  carrière.  Ses  ouvrages 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  botani- 
que ,  par  le  grand  nombre  de  plantes 
qu'il  a  fait  connaître,  et  dont  il  a  donné 
de  bonnes  figures  ;  mais  il  ne  l'a  pas 
enrichie  par  des  vues  neuves.  Il  a  suivi 
trop  servilement  la  manière  de  décrire 
de  Linné,  et  n'a  fait  aucun  usage  des 
considérations  nouvelles  et  importan- 
tes qu'il  pouvait  voir  dans  les  ouvrages 
de  Gaertncr  et  de  M.  de  Jussieu,  re- 
lativement à  la  structure  et  à  la  situa- 
tion des  graines ,  et  aux  caractères  es- 
sentiels qui  réunissent  les  plantes  en 
familles  naturelles.  M.  Thunberg  a 
donné  à  un  genre  le  nom  de  Cavanilla. 
Cavanilles  avait  lui-même  cherché  à 
rendre  cet  honneur  à  plusieurs  de  ses 
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compatriotes,  pour  lcswrfr&fn 
bli  peu  mérité  danslequelfuiNri;'  : 
gés  leurs  ouvrages.      D— P-^ 
CAVARIM7StpriDff^*  ; 
établi,  par  César, roi  des Séiiotaii  vi 
la  Gaule  celtique.  Avant  lui,  «* L  ' 
régnait  sur  ce  peuple,  qui  w:r; 
pas  à  se  révolter  contre  son  j 
souverain.  Cjvarinus  piilu^'  : 
fut  poursuivi  jusque  sur  les  fr  ^  1 
de  ses  états.  Les  Sënonais  eut *  "  ! 
des  députés  à  César  pour  «  je? 
César  commanda  que  tout  io.  >■ 1 
se  rendît  auprès  de  lui  ;  il  ruî  "  1 
cent  otages  lui  fussent  remis,  f-1» 
rinus  fut  rétabli  sur  le  trwf.  Il  1 
ensuite  César  dans  son  expédié  1 
tre  Autbiorix  et  les  Treviri,  « 
pies  de  Trêves.  11  comnuiiij!- 
Valérie  des  Gaulob  dans  ers  p 
où  les  Roniaius  savaient  tairt  * 
les  peuples  conquis  à  de  m1'1 
conquêtes ,  et  soumettre  le  bk*-:  ■ 1 
des  peuples  vaincus.  (  Voia1^ 
DebeUo  Gallico,  liv.  YelYl! 

CAVARUS,roidesG-nla- 
taient  établis  dans  la  Thracf 
dernier  chef  de  cette  colonie  ! 
talc  de  ses  états  se  nommait  ft* 
lonPolybc,  et  Tubs,  suivanii 
de  Byzancc.  Ca  varusavailfor" 1 
à  conclure  avec  les  Byzantin*  \r. 
peu  avantageuse,  et  lacn,; 
Goulois  avait  seule  puioott^- 
roi  de  Bithynie  à  renoDcer  à  :  • 
conquêtes.  Prusias  nesonçw  ri-- 
se  venger.  Il  attaqua  les  M 
ravageaient  les  villes  de  ffie^ 
et ,  pour  faire  perdre  à  ; 
l'envie  de  repasser  en  A<ie, J 
cra  les  femmes  et  les  enf  uit^ 
restés  dans  le  carop.  CratgiM»-*  • 
qucCavams  ne  voulût  le  pi:»-'  ' 
barbarie ,  il  lui  suscita ,  prv: 
par  ses  intrigues  ,  des  eonfc  ! 
sants,  et  aima  contre  lui  te  .d 
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roisins.  Cavarus  avait  des  qualités 
éinioeutos;  mais  il  se  laissa  perdre 
[ur  le  s  flatteries  de  Sostratc  de  Chai- 
ceduine  ,  et  il  périt  avec  tous  ses  su- 
jets, qui  furent  exterminés  par  les 
Thraces.  (  t'oyez  les  Recherches  sur 
les  rois  de  Bithyriie ,  par  Scvin ,  dans 
le  tome  XV 1  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  )    V — ve. 

CWAZZA  Je  an- Baptiste),  pein- 
tre et  graveur,  naquit  à  Bologne  vers 
iGao.  Disciple  du  Cavedoue  et  du 
Guide  ,  ou  trouve  daus  quelques-uns 
de  ses  tableaux  uue  heureuse  imitation 
du  style  et  de  la  manière  de  ces  deux 
grands  maîtres.  Il  avait  orne  plusieurs 
églises  de  Bologne  de  ses  ouvrages , 
entre  autres  celles  de  la  M  adonna 
délie  Liberia  et  delt  Anmmciaia. 
Cavaui  composait  avec  uoblessc;  son 
dessiu  était  pur  et  son  coloris  agréa- 
ble. 11  a  grave  lui -même quelques-unes 
de  ses  compositions.  Les  curieux  fout 
un  cas  particulier  de  ses  gravures. 

A — s. 

CAVAZZA  (  Pierre -François), 
peintre ,  naquit  à  Bologne  en  1 675.  Il 
fat  élève  de  Jean  Viaui ,  artiste  asscx 
célèbre,  qui  tenait  une  académie  de 
dessin,  rivale  de  celle  du  Cigunni ,  et 
dont  les  procédés  rappelaient  I  école 
du  Guercbin,  ennoblie  par  la  har- 
diesse et  la  vigueur  des  plus  grands 
coloristes  vénitiens.  Cavazza,  moins 
heureux  daus  ses  éludes  que  les  autres 
élèves  qui  travaillaient  auprès  de  lui, 
et  voulam  à  tout  prix  acquérir  de  la 
réputation  ,  négligea  la  peinture,  s'at- 
tacha à  rassembler  une  grande  collec- 
tion d'estampes,  et  parvint  ainsi  à  en 
posséder  une  qui  aurait  pu  être  ache- 
tée par  un  souverain.  On  doit  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  écrit  sur  cette 
Partie,  et  on  a  lieu  de  regretter  qu'il 
*ait  pas  publié  quelque  ouvrage  sur 
les  moyen*  propres  à  laire  recon naître 
k  main  des  maîtres  ;  et  tous  ces  ca- 
vn. 
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priées  de  dates  et  de  monogrammes 
qui  embarrassent  tant  les  amateurs. 
Cavazza  mourut  à  Bologne,  le  1 4  oc* 
tobre  1753.  Sa  collectiou  a  été  disper- 
sée dans  plusieurs  cabinets.    A— d. 

CAVAZZ1  (  Jean -Antoine  ),  né  à 
Montécuculo,  dans  le  pays  de  Mo- 
dèue,  entra  dans  Tordre  des  capu- 
cins. Le  roi  de  Congo  ayant  expressé* 
meut  demandé  des  missionnaires  ca- 
pucins, la  congrégation  de  la  propa- 
gande choisit  douze  prêtres  et  deux 
frères  lais ,  qui  se  réuuireut  à  Géucs , 
OÙ  Us  s  embarquèrent.  Assaillis  par 
plusieurs  tempêtes,  ils  abordèreut  à 
différents  ports  de  la  Méditerranée, 
et  arrivèrent  enfin  à  Cadix  au  mois 
d'avril  i654*  H*  en  partirent  en  juil- 
let,  et,  après  avoir  touche  à  Tcnériffe, 
ils  atteignirent  à  leur  destination  eu 
novembre.  Les  sentiments  du  roi  de 
Congo  avaient  souffert  quelque  alté- 
ration ;  il  n'accueillit  pas  les  mission- 
naires suivant  leur  attente,  et, sans  la 
crainte  que  lui  inspiraient  les  Portu- 
gais ,  il  les  aurait  persécutés.  Cepen- 
dant, les  missionnaires  remontèrent  le 
fleuve  Coanza,  et,  arrives  daus  l'in- 
térieur du  pays,  ils  se  repartirent-les 
différents  royaumes  pour  y  travailler 
au  salut  des  ames.  La  province  de 
Ghangalla  et  la  cour  du  roi  d'Angde 
échurent  à  Gavas»,  qui  donna  un  li- 
bre essor  à  son  zèle ,  et  souvent  même 
se  laissa  emporter  au-dcla  des  bornes 
de  la  prudence.  Il  brûlait  les  idoles 
des  nègres ,  et  réprimandait  les  rois  et 
les  grands  sur  la  polygamie;  quelque- 
fois ses  représentations  étaient  bien 
reçues;  mais  quelquefois  aussi  on  lui  . 
faisait  éprouver  tant  de  désagréments, 
qu'il  se  voyait  contraint  de  s'éloigner. 
Il  résidait  depuis  quelque  temps  à 
Embaca,  lorsqu'on  i(i58,  il  reçut  or- 
dre du  préfet  apostolique  de  se  rendre 
auprès  de  Zingha ,  reine  de  Matamba , 
qui  avait  embrassé ,  quitté  et  repris  le 
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christianisme.  Quoiqu'affaibli  par  la 
maladie,  il  obéit.  La  reine  le  reçut 
avec  distinction  ;  mais  bientôt,  les 
maux  de  Gnvazzi  s'ac^ravant,  il  fut 
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contraint  de  retourner  à  Embaca.  La 
profonde  connaissance  qu'il  avait  de 
la  langue  du  pays  le  fit  choisir  pour 
aller,  eu  1661,  prêcher  l'Evangile 
dans  les  îks  du  Coanza,  qui  dépen- 
daient de  la  reine.  Après  y  avoir  détruit 
les  idoles,  il  revint  auprès  de  Zinglia, 
qui  voulut  recevoir  de  sa  main  le  bref 
du  pape  Alexandre  VII ,  et  lui  accor- 
da toute  sa  confiance.  En  i663  , 
il  lui  administra  les  derniers  sacre- 
ments. Sa  sœur,  qui  lui  succéda ,  avait 
aussi  beaucoup  d'attachement  pour 
Gavazzi  ;  mais  son  caractère  faible  la 
rendait  esclave  de  son  mari,  homme 
cruel  et  ennemi  juré  des  missionnai- 
res. 11  empoisonna  Gavazzi ,  à  qui  on 
administra  à  temps  un  contre-poison. 
Ne  pouvant  habiter  plus  long-temps 
ce  lieu,  où  sa  vie  courait  sans  cesse 
de  nouveaux  dangers,  Gavazzi  prit 
congé  de  la  reine ,  et ,  à  cause  de  son 
extrême  débilité,  se  fit  porter  à  Loan- 
da  :  il  y  exerça  ses  fonctions  jusqu'en 
1666,  que  ses  infirmités,  suites  de 
son  long  séjour  et  de  «es  travaux  dans 
cette  contrée,  et  le  besoin  pressant 
que  ses  confrères  avaient  de  renfort, 
l'obligèrent  à  repasser  en  Europe.  11 
y  arriva  en  1668.  Ses  travaux  lui  con- 
cilièrent tellement  les  bonnes  grâces 
de  la  cour  de  Rome,  qu'après  avoir 
rendu  compte  de  sa  mission  à  la  con- 
grégation de  la  propagande,  elle  l'en- 
gagea à  écrire  sa  relation ,  et  à  retour- 
ner eu  Afrique  avec  la  qualité  de  pré- 
fet et  de  supérieur-général  de  tous  ses 
confrères,  au  lieu  du  titre  d'évéque 
que  son  humilité  l'empêcha  d'accepter. 
Il  retourna  donc  au  Congo  en  1670 , 
y  acquit  de  nouvelles  connaissances 
sur  ce  qui  concerne  ce  pays ,  et,  après 
avoir  eu  le  bonheur  d'échapper  encore 
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une  fois  à  l'intempérie  do  climat,  il 
revint  en  Europe,  et  mourut  à  Gèurs 
en  1 69-2.  Son  séjour  prolongé  au  mi- 
lieu de  nations  barbares,  l'usage  fré- 
quent de  leur  langue  et  de  celle  des 
Portugais,  lui  ayaut  fait  perdre  Ha- 
bitude de  bien  s'exprimer  en  italien, 
la  congrégation  de  la  propagande  char- 
gea le  général  des  capucins  de  fa:re 
rédiger  les  mémoires  de  Gavazzi  par 
quelqu'un  de  son  ordre.  Le  général 
jeta  les  yeux  sur  le  P.  Fortuné  Ala- 
mandini  de  Bologne ,  prédicateur  dt 
l'ordre,  homme  éloquent  et  savant, 
qui  publia  l'ouvrage  sous  ce  titre  . 
GL  A  ni.  Cavazzi  descrizione  dei  trt 
regni  cioe  Congo,  Matamba  e  An- 
gala  e  délie  missioni  apostoliche , 
essercitatevi  da  religiosi  capucim, 
e  nel  présente  stile  ridotta  daL  P. 
Fortunato  Alamandini,  etc.,  Bolo- 
gne ,  1687  '  seconde  édrtwo, 
Milan,  1690,  iu-4°.  Le  P.  Labaten 
a  donné  une  traduction  française  : 
Relation  Jiistorique  de  f  Ethiopie  oc- 
cidentale, etc.,  Paris,  173a,  5  voL 
in-12,  avec  figures;  mais  il  ne  s'est 
pas  astreint  à  suivre  exactement  le 
texte  original ,  et  il  Ta  augmenté  às 
divers  documents  que  lui  ont  fournis 
les  Portugais.  Cavazzi  parle  avec  un 
ton  de  vérité  qui  persuade.  11  n'est 
pas  en  contradiction  avec  les  autres 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
pays,  ce  qui  fait  bien  augurer  de  sa 
bonne  foi  ;  cependant,  ce  qu'il  dit  des 
horribles  cruautés  dont  se  souillent  les 
Giagas  est  si  révoltant,  que  l'on  a 
peine  à  le  croire.  Cavazzi  est ,  à  bcaa- 
coup  d'égards,  le  seul  auîeur  q«e 
nous  ayons  à  consulter  sur  les  régions 
éloignées  qu'il  a  parcourues.  Peu  de 
voyageurs  ont  pénétré  aussi  avant 
dans  l'intérieur  des  terres.  Sou  livre 
fournit  beaucoup  plus  de  document» 
intéressants  que  l'on  n'en  trouve  oraV 
îiaircuiCQt  dans  les  relations  des  reu- 
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il  de  son  ordre.  La  moitié*,  à  peu 
*,  est  consacrée  à  la  description 
pays,  et  l'autre  à  l'histoire  des 
sions.  Les  notions  géographiques 
indues  dans  ce  livre  sont  en  gé- 
al  exactes,  et  l'auteur  annonce 
s  cette  partie  un  savoir  qui  lui  fait 
m  cur.  E— s. 
î  \  V  E  (Guillaume)  ,  savant  criti- 
anglaii,  né  le  3o  décembre  1 637  à 
wel,  dans  le  comté  de  Leicester,  où 
père  était  ministre,  posséda  succes- 
inent  différentes  cures ,  fut  chape- 
de  Charles  1 1  ;  consacra  toute  sa 
à  l'étude  des  antiquités  ecclésias- 
w ,  et  mourut  le  1 3  août  1713,  à 
adsor ,  où  il  était  chanoine  depuis 
'4*  Son  assiduité  au  travail  et  sa 
fonde  érudition  sont  suffisamment 
tiers  par  les  ouvrages  suivants  :  L 
Christianisme  primitif,  ou  la  Re- 
5»  des  anciens  chrétiens ,  en  an- 
Londres,  1673,  in-8'.,  plu- 
rsfois  réimprime;  traduit  en  fran- 
,  Amsterdam ,  171^,  a  vol.  in- 
la  troisième  partie  de  cet  ouvrage 
redans  le  sujet  que  Fleury  a  bien 
ix  traité  dans  ses  Mœurs  des  chré- 
r;  II.  Antiquités  apostoliques ,  ou 
loirc  des  apôtres ,  avec  une  in- 
action aux  trois  grandes  Econo- 
»  de  l'Église  ,  patriarchale ,  mo- 
«»e  et  évangélique  ,  en  anglais  y 
dres,  1676  et  1684 ,  in-fol.;  111. 
>stolici ,  ou  Histoire  des  hommes 
Coliques  ou  contemporains  des 
■res-  et  de  ceux  qui  vécurent 
f  les  trois  premiers  siècles ,  au 
bre  de  vingt  -  trois ,  depuis  S. 
nne,  premier  martyr,  jusqu'à 
>enis  d'Alexandrie,  en  anglais, 
1res,  1677  et  1681,  in-fol.  :  on  y 
nié  une  Chronologie  de  ces  trois 
IV.  Ecclesiasûci ,  ou  Mis- 
des  Pères  du  4«.  siècle  et  de 
s  les  hérésies  de  la  même  épo- 
préçedéejf  une  dissertation  sur 
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Vétat  dit  paganisme  sous  les  pre* 
miers  empereurs  chrétiens ,  en  an- 
glais ,  Londres ,  1 683 ,  in-8  .  >  1 687 , 
in-fol.  ;  V.  Dissertation  sur  le  gou- 
vernement de  l 'ancienne  Église ,  pat 
les  evéques,  les  métropolitains  et  les 
patriarches ,  contre  l'autorité  et  la 
jnrisdiction  du  pape,  en  anglais,  Lon- 
dres, i683,  in-8'.;  VI.  Tabula  ec- 
clesiasticœ ,  Londres,  1674 ,  in-8°.  ; 
Hambourg ,  1676.  L'auteur  revit  cet 
ouvrage ,  l'augmenta,  le  mit  dans  une 
nouvelle  forme,  et  le  donna  de  nou- 
veau au  public ,  en  i685 ,  sous  le  titre 
de  Cartophylax  ecclesiasticus  ;  Co~ 
lomiez  y  fit  des  suppléments,  Lon- 
dres, 1686,  in -8°.;  l'édition  la  plus 
ample  est  de  1689,  sous  ce  titre  : 
Ad  G.  Cave  Cartophylacem  para- 
lipomena.  Cave  s'est  arrêté  à  Lu- 
ther. Il  a  beaucoup  profité  des  dis-' 
sertations  du  P.  Labbe,  sur  le  traité 
de  Bellarmin,  De  scriptoribus  eccle- 
siasticis.  En  le  composant ,  il  s'était 
proposé  de  pressentir  le  coût  du  pu- 
fclie  .nr  l'ouvrage  suivant,  auquel  il 
doit  principalement  sa  réputation.  VIL 
Scriptor.  ecclesiasticor.  historia  Ut- 
teraria.  La  première  partie  parut  à 
Londres  en  1688,  et  la  seconde  en 
1698,  2  vol.  in-fol.  Les  libraires  de 
Genève  en  donnèrent ,  en  1 705,  une 
contre-façon ,  qui  causa  à  l'auteur  uue 
perte  considérable,  et  le  dégoûta  du 
livrer  à  l'impression  une  nouvelle  édi- 
tion, à  laquelle  il  ne  cessa  cependant 
de  travailler ,  et  dont  il  déposa  le  ma- 
nuscrit entre  les  mains  de  milord  Ree- 
ves  et  du  docteur  Jones ,  avec  prière 
de  le  publier  sans  aucun  changement; 
mais  comme  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ne  lui  avaient  pas  permis  de 
pousser  sa  révision  au-delà  du  i5e. 
siècle,  Warthon  fut  chargé  de  la  con- 
tinuer. Cette  nouvelle  édition  parut  a 
Oxford ,  en  1740  et  4^.  ^  vo!.in-fbL? 
et  fut  contrefaite  peu  de  temps  aprt* 
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à  Bâ!c.  Elle  est  enrichie  ^additions, 
de  corrections ,  de  prolégomènes  lais- 
sés par  Faulcur;  de  notes  de  l'éditeur , 
des  observations  du  savant  archevê- 
que Tennison  :  l'ouvrage  se  termine 
par  trois  dissertations  sur  les  écri- 
vains ecclésiastiques  dont  l'époque 
est  ignorée;  sur  les  livres  liturgiques 
des  Grecs ,  sur  l'ariauisme  d'Iîusèbc 
de  Gésarée  contre  Leclerc.  Ce  fameux 
crilique,  détracteur  perpétuel  des  SS. 
Pères,  lui  a  reproché  d'avoir,  dans 
cet  ouvrage  et  dans  les  précédents, 
plutôt  écrit  des  panégyriques  que  des 
vies;  ce  qui  produisit  une  guerre  de 
plume  entre  les  deux  auteurs.  Il  fut 
accusé  de  socimanisrae;  mais  sans  au- 
cune raison.  On  doit  le  loue  r,  au  con- 
traire, d'avoir  témoigné  dans  tous  ses 
écrits  plus  de  respect  pour  les  grands 
monuments  de  la  tradition,  que  u'en 
ont  ordinairement  les  protestants.  Au 
surplus ,  cet  éloge  lui  est  commun  avec 
les  vrais  anglicans,  qui  se  sont  tou- 
jours distingués  par-là  des  autres  ré- 
formés. 11  donne  d'excellentes  rè- 
gles pour  apprendre  à  discerner  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  ceux  qui 
sont  supposés  :  son  style  est  concis , 
sm){4e  et  aisé.  Cependant  ses  prolé- 
gomènes ne  sont  pas  à  l'abri  de  la 
critique.  Ses  préventions  contre  les 
catholiques  lui  ont  fait  avancer  que 
k»  premières  éditions  des  SS.  Pères 
tout  plus  fidèles  que  les  dernières, 
■prrec  que  les  catholiques  ont  alté- 
ri  Celles-ci.  Crpendant,  e'est  un  fait 
généralement  avoue,  qu'on  s'est  pro- 
curé, depuis  les  premières  éditions, 
un  plus  grand  nombre  et  de  meilleurs 
manuscrits,  au  moyen  desquels  on  en 
a  donné  de  plus  correctes.  Il  est  éga- 
lement certain  que  tous  les  retranche- 
ments faits  à  quelques-unes  des  an- 
ciennes se  réduisent  à  la  suppression 
des  sommaires  et  des  soolies  moder- 
nes ,  propres  à  égarer  les  lecteurs.  Dq 
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reste ,  on  conservait  assez  des  pai- 
res dans  les  bibliothèques  pow  Lut 
la  comparaison  et  exposw  la  fraair 
au  grand  jmir.  1—  n 

CAVI.iKi>ouiBn),iouri*oîf^ 
glais,  né  en  tftpi  à  Newton,  or»' 
comté  de  Warwici,  était  nW* 
cordmwiier.  Après  avoir  foil  qurlM» 
éludes  à  it't^bv.  \\  fist  coraux,  - 
travailla  ensuite  cW  mi  m?mrJ 
qui  lui  donna  h  dit  cet  ion  <T«; 
nal  hebdomadaire   où  il  ciwffl 
à  se  faire  connaître.  1/  sucra  :* 
divers  écrits  de  peu  d'ctrwh'  * 
ayant  procuré  quelques  rtssourmn: 
cuuiaires,  il  en  acheta  uneiBpnit 
rie,  et  forma  le  projet  d'un  ec™,* 
périodique,  intitulé  le  Gendrtn 
Magazine,  qui  eut  le  plus  p»: 
ces  ,  et  fiit  la  source  de  sa  fcrtwf-'/ 
succès  excita  l'émulation  des  line* 
et  l'on  vit,  en  peu  d'années,  §>' 
mourir  une  foule  d'ouvragwp^ 
sous  le  titre  de  Magasins ,  p 
lesquels  le  LondonMaçazatfi  ^ 
cependant  à  se  soutenir  avec  <py* 
réputation.  Give  mourut  ea  r* 
après  la  publication  du  s5f.  rc* 
annuel  de  son  journal.  Ix 
Johnson  a  donné  une  nourr 
vie. 

CAVEDONE  C  Jacquxs\ 
né  à  Sassiiolo,  près  de  Modem/ 
1577,  fut  d'abord  élève  des  ^ 
chc,  ensuite  du  Guide,  qw  ^ 
mena  à  Rome.  Gavedone  ne  >* 
cha  pas  aux  choses  les  plus  <M4" 
de  l'art;  il  craignit  les  rarro** 
l'école  d'Annihal  Carrad* ,  *' 
borna  à  représenter  des  poses ^ 
des  expressions  douces  et  tra*f* 
en  y  joignant  un  dessin  6u  H 4" 
rect.  Il  réussit  dans  les  peinte  1 
fresque,  et  y  montra  de  la 
Ou  demandait  un  jour  a  ÏAÏw 
y  avait  des  tableaux  du  Titien  ' 
Çne.  «  Bon ,  répondit-il  ;  mats  i** 
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»  regarder  comme  tels  les  deux  duCa- 
»  vedonc  que  nous  avons  àSt.-Paul , 
»  sa  Vierge  dans  Vétable  et  son  Epi- 
»  phanie.  »  Cavedone  peignit  à  lmola 
uu  très  beau.V.  Etienne. Ou  reconnaît 
la  main  de  ce  maître  a  sa  manière  de 
traiter  les  barbes  et  les  cheveux.  Ca- 
vedone ayant  perdu  un  fils  qui  donnait 
de  graedes  espérances,  devint  pres- 
que st tipide,  et  perdit  tout  son  ta- 
lent. A  cette  époque,  il  fit  a  St.-Mar- 
btt  une  Ascension  qui  est  au-dessous 
du  médiocre.  Ce  maître  n'ayant  plus 
de  commande  fut  réduit  à  la  mendi- 
cité, et  mourut  en  ititio,  dans  une 
écurie  où  on  l'avait  reçu  par  charité. 
Le  musée  a  deux  tableaux  de  ret  ar- 
tiste. Celui  qui  représente  la  Vierge 
et  l'Enfant  -  Jésus  portés  sur  des 
nuagei  et  qui  apparaissent  à  S.  Eloi 
et  à  S.  Pétrone,  offre  une  couleur  di- 
pne  des  beaux  temps  de  lecole  de 
Venise ,  et  confirme  le  jugement  de 
TAJUane.  A — o. 

CAVKIRAC  (Jean  Novi  de)  , 
prieur  de  Cubiérètes ,  ne  à  Nîmes  ,  le 
6  mars  1713,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  ses  éludes  théologiques  que  dans 
sa  première  instruction.  Lorsqu'cn 
1 73  2  un  ministre  philosophe  proposa 
d  adoucir  le  sort  des  protestants ,  les 
évêques  de  Languedoc  furent  consul- 
té*. Celui  d'Alais,  Vivet  de  Montclus, 
leur  organe ,  publia  le  résultat  de  leurs 
.conférences  dans  une  lettre  où  il  se 
soulève  en  leur  nom  contre  toute  idée 
de  tolérance.  «  Il  y  avait,  dit  à  cette 
»  occasion  un  homme  illustre,  des  su* 
»  balternes  que  les  evéques  faisaient 
»  travailler  :  tel  était  l'abbé  de  Gcvei- 
*»  rac.  »  Il  fut  en  rffot  le  champion  de 
la  doctrine  des  prélats  dans  les  ouvra- 
ges suivants  :  I.  la  V éritê  vengée ,  ou 
Héponse  h  la  Dissertation  sur  la  to- 
lérance des  protestants ,  17  56,  iu- 
12  j  II.  Mémoire  poUtiov-critique  9 
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oà  Von  examine  S'il  est  de  Vintérct 
de  V état  d'établir  une  nouvelle  fortnc 
pour  marier  les  calvinistes ,  1756, 
in-8  \;  111.  Apologie  de  Louis  XI F 
et  de  son  conseil  sur  la  rex'ocation 
de  Védil  de  Nantes  ,  avec  une  Dis- 
sertation sur  la  journée  de  la  SL- 
Barthélemi,  i758,in-8\  Quelques 
exemplaires  ont  paru  avec  un  titre  dif- 
férent :  Paradoxes  intéressants  sur 
la  cause  et  les  effets  de  la  révocation 
de  Védit  de  Nantes  ,  etc.  ;  mais  c'est 
la  même  édition ,  et  ce  nouveau  titre 
convient  assez  à  ce  livre ,  qui  est  de- 
venu rare.  La  dissertation  de  quarante- 
quatre  pages  qui  la  termine ,  offre  des 
recherches  curieuses.  Voltaire  l'a  dé- 
signée le  premier  par  le  titre  Apo- 
logie de  la  St.'Barthélemi,  quoique 
l'auteur  y  dise  formellement ,  que  , 
«  quand  on  enlèverait  à  cette  journée 
»  les  trois  quarts  des  horribles  excès 
»  qui  l'ont  accompagnée ,  elle  serait 
»  encore  assez  affreuse  pour  être  dé- 
»  testée  de  tous  ceux  en  qui  tout  sen- 
»  liment  d'humanité  u'est  pasentière- 
»  ment  éteint.  »  On  y  apprend  que  la 
religion  n'eut  aucune  part  aux  massa- 
cres de  la  St.-Barthéh  mi  ;  que  ce  fut 
une  affaire  de  proscription  ;  qu'elle  ne 
fut  pas  préméditée  ;  qu'elle  n'a  dû  ja- 
mais regarder  que  Pans  ;  qu'elle  coûta 
la  vie  à  peine  à  deux  mille  individus 
dans  toute  l'étendue  de  la  France  ;  que 
l'amiral  de  Coligni  était  un  homme 
sans  probité,  un  conspirateur  dange- 
reux ,  dont  il  fallait  prévenir  les  des- 
seins, etc.  Dnns  Y  Apologie  de  la  révo- 
cation de  Védit  de  Nantes ,  l'auteur 
fait  un  grand  étalage  d'crudiîion  et  de 
science  en  matière  d'économie  politi- 
que ,  pour  s'efferrer  de  prouver  que 
cette  mesure  ne  porta  aucun  préjudice 
à  Tétât ,  qu'il  ne  sortit  pas  cinquante 
Tùtlle  personnes  do  royaume  ;  que 
les  fugitifs  n'exportèrent  que  peu 
d'argent  (  environ  4  ,'250,000  h\- 
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vres);  que  la  religion  catholique  et 
la  religion  reformée  ne  peuvent  pas 
subsister  ensemble  dans  un  état  mo- 
narchique ,  sans  en  troubler  le  repus. 
On  pourrait  croire  qu'avec  de  telles 
maximes  J'abbé  de  (Caveirac  devait  se 
trouver  disposé  à  soutenir  la  cause  des 
jésuites.  11  est  cependant  certain  qu'il 
n'était  pas  originairement  leur  parti- 
san ;  mais  on  le  gagna ,  et  il  s'unit  à 
quelques  membres  de  la  société ,  pour 
combattre  en  leur  faveur.  V Appel  à 
la  raison,  des  écrits  et  libelles  publiés 
par  la  passion  contre  les  jésuites  de 
France ,  Bruxelles  (  Paris  ) ,  1 762  , 
1  vol.  in  -  12,  fut  le  fruit  de  eelte 
association  ,  et  provoqua  un  décret 
de  prise  de  corps  contre  les  auda- 
cieux auteurs  de  cet  écrit.  L'abbé  de 
Caveirac,  condamné  par  contumace 
au  Cbâtelct,  en  1764  ,  à  être  mis  au 
carcan  et  banni  à  perpétuité,  cher- 
cha '  un  refuge  au  -  delà  des  Alpes. 
JLà ,  il  publia  un  Eloge  chrétien  du 
tlaupkin,  présenté  à  Géoieut  XI II, 
Rome,  1766,  in -8°.;  une  Ode  à 
l'impératrice  Marie  -  Thérèse,  et 
une  idylle  latine,  intitulée  Parthé- 
nope ,  à  l'occasion  du  voyage  de  l'ar- 
chiduc Léopold  à  Naplcs  ;  niais  le  com- 
merce des  muses  était  un  bien  faible 
aliment  pour  un  esprit  accoutumé  à 
nue  controverse  active.  Recueilli  à  Li- 
vourne  par  le  cousul  de  France ,  son 
compatriote,  il  lit  négocier  par  lui 
une  sorte  de  réconciliation  avec  le  duc 
de  Choiscul  ;  il  ne  revint  cependant  en 
France  qu'après  la  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre et  la  destruction  des  parlements. 
Alors  même  il  n'osa  pas  s  éloigner  de 
sa  ville  natale  ;  mais  il  y  trouva  plus 
d'une  occasion  d'exercer  son  génie  et 
sa  plume ,  depuis  long-temps  oisifs.  Il 
-  signala  surtout  son  zèle  daus  un  pro- 
cès scandaleux,  où  une  femme  protes- 
tante, mariée  depuis  quinze  ans  ,  au 
Désert,  changea  toutjt  coup  de  reli- 


CAV 

gion ,  et  roulut  faire  déclarer  par  les 

tribunaux  *on  union  un  concubinage  7 
et  ses  enfants  bâtards.  On  a  cro  recon- 
naître le  style  et  la  véhémence  de  l'ab- 
bc  de  Caveirac  dans  les  écrits  qui  pa- 
rurent à  cette  occasion .  On  lut  a  de 
même  attribué  la  Lettre  d'un  Fisigotk 
à  M.  Fréron  sur  sa  dispute  harmoni- 
que avec  Rousseau  (1754,  in- 11), 
ancienne  production  ,  dont  le  sujet  ne 
semblait  pas  comporter  ce  caraclère 
d'intolérance.  Caveirac  n'ayant  nus 
son  nom  sur  le  titre  d'aucun  de  ses 
ouvrages,  on  a  pu  lui  en  attribuer 
qu'd  n  avait  pas  composés  ;  mais  il  est 
étonnant  que  plusieurs  bibliographes, 
et  même  l  ex-jésuite  Felier,  lui  attri- 
buent X  Accord  parfait  delà  nature, 
de  la  raison,  de  la  révélation  et  de 
la  politique  sur  la  tolérance  y  Co- 
logne ,1753,2  vol.  in-  sa  ) ,  ouvrage 
qui  est  tout  en  faveur  des  protestants, 
et  que  l'abbé  de  Caveirac  combat  $ars 
cesse  dans  son  Apologie  de  Lotos 
XI F,  etc.  Il  attribue  cet  ouvrage  à  oc 
militaire  normand ,  et  l'accuse  (  page 
243)  de  pécher  contre  la  vente,  la 
vraisemblance  et  le  bon  sens.  Cet  ou- 
vrage est  du  chevalier  de  Beaumont . 
garde  du  roi.  Ou  était  plus  fondé  à 
attribuer  à  Caveirac  Y  Accord  de  la 
religion  et  de  l'humanité  sur  i' into- 
lérance (  Paris ,  1 762 ,  in- 1  a  )  *  quoi- 
que l'abbé  Hébrail ,  auteur  de  la  France 
littéraire  de  1 769,  attribue  ce  dernier 
à  l'abbé  de  Malvaux.  M.  Barbier  dit , 
dans  son  Dictionnaire  des  Anony- 
mes, que  l'abbé  de  Caveirac  est  Fau- 
teur de  la  Réponse  aux  recherches 
historiques  (  de  Pfeffel  )  9  concernant 
les  droits  du  pape  sur  la  ville  et  té- 
tât d'Avignon,  brochure  publiée  i 
Rome ,  et  réimprimée  à  Paris  #  cm 
1 769 ,  in-8«.  L'abbé  de  Caveirac  mou- 
rut en  1 782.  V.  S— 1~ 

CAVELIER  (  Robert).  Fc?. 
Salle  (la). 
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CAVENDISH  (Thomas  ).  Voy.  échappé  a  Schécle  que  pour  avoir  ne- 

CittoisH.  gligé  la  précaution  de  brûler  les  deux 

CAVENDISH.  Foy.  Devowshire  gaz  dans  un  vase  fermé.  Ce  même  es-  ' 
et  Newcastle.  prit  de  précision  dans  les  expériences 
CAVENDISH  (Hew m),  né  en  1 755,  fît  faire  à  Cavendish  une  autre  décou- 
lait le  second  fils  du  duc  de  Devons-  verte  qui  avait  échappé  à  Pricstley. 
h  ire»  11  n'eut  pendant  sa  jeunesse  que  Celui-ci  avait  recouuu  qu'une  masse 


ches  cadettes ,  c'est-à-dire  une  fortune  tube  au  travers  duquel  on  faisait  passer 

très  médiocre.  Cavendish  dédaigna  les  une  suite  d'étincelles  électriques,  di- 

rmplois  auxquels  sa  naissance  pouvait  miuuait  de  volume,  et  que ,  dans  cette 

le  porter  ,  et  ses  parents,  prenant  sa  opération,  il  se  formait  un  acide  qui 

modération  pour  de  l'apathie  ,  s'é-  teignait  en  rouge  quelques  gouttes  de 

loignèrent  de  lui.  Son  goût  pour  les  teinture  de  tournesol  qu'il  avait  intro- 

setences  lui  tint  lieu  de  tout,  et  il  s'y  duites  dans  le  tubej  mais  il  ne  poussa 

acquît  un  grand  nom.  Il  est  un  des  pas  l'expérience  plus  loin.  Cavendish , 

savants  qui  ont  le  plus  contribué  aux  en  la  répétant,  enferma  dans  le  tube 
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fcène,  et  assigna  les  caractères  qui  rair  resté  dans  le  tube  après  lexpc- 

distinguent  ce  gaz  de  l'air  atmosphé-  rience,  lui  fit  voir  qu'il  avait  perdu 

lîquc.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  fa-  de  l'oxigène  et  de  l'azote  une  quantité 

meuse  découverte  de  la  composition  égale  au  poids  d'acide  qui  s'était  for- 

de  l'eau.  Schécle  avait  déjà  reconnu  mé;  il  en  détermina  aisément  la  pro- 

qu'en  mêlant  ensemble  un  volume  portion ,  qui  se  trouva  de  deux  m<>su- 

quelconqucdc  gaz  oxigènect  un  volu-  res  d'azote  contre  quatre  \  d'oxigè- 

rnc  double  de  gaz  hydrogène ,  le  me-  11e.  En  effet ,  eu  composant  exprès  un 

lange  brûlait  avec  explosion  sans  lais-  mélange  de  ces  deux  gaz  bien  purs 

ser  aucun  résidu  visible.  Cavendish  dans  cette  proportion ,  et  tirant  au  tra- 

répeta  celte  curieuse  expérience ,  mais  vers  une  suite  d'étincelles  électriques , 

avec  la  précision  qui  le  caractérisait,  il  trouva  que  le  mélange  disparaissait 

]l  eufeima  les  deux  gaz  dans  des  en  totalité  :  ce  qui  acheva  de  confir- 

vai*seaux  de  verre  bien  secs,  afiu  de  mer  sa  découverte.  Il  s'empressa 

11e  |>as  laisser  échapper  le  résidu  de  de  l'annoncer  à  M.  Berthollet,  qui, 

leur  combustion,  et  il  trouva  que  ce  courrier  par  courrier,  lui  envoya 

résidu  était  de  l'eau  dont  la  quantité  en  réponse  la  composition  de  l'am- 

egaJait  en  poids  celle  des  deux  gaz  cm-  moniaque  ,  qu'il  venait  de  décou- 

|)laycs.  Lavoisicr  ayant  depuis  répété  vrir  :  genre  de  correspondance  qu'il 

cette  expérience  plus  en  grand,  en  n'appartient  pas  à  tout  le  monde 

confirma  pleinement  les  résultats.  M.  d'entretenir.  Cavendish  ne  s'est  pas 

Mouge,  à  Mézières ,  obtenait  des  ré-  moins  dhtingue  dans  la  physique 

sultals  semblables  sans  avoir  connais-  en  y  portant  le  même  esprit  d'exacti- 

saoce  des  travaux  du  chimiste  anglais ,  tude  dans  les  expériences.  H  était  aussi 

qui  paraît  incontestablement  avoir  très  versé  dans  la  haute  géométrie ,  et 

l'antériorité  de  la  publication.  On  voit  fit  une  heureuse  applicaiion  de  ces 

que  cette  brillante  découverte  n'a  connaissances  dans  une  question  de 
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physique  très  importante ,  la  détermi- 
nation de  la  densité  moyenne  de  nôtre 
globe.  Il  y  |>nrvint  en  rendant  sensi- 
ble l'attraction  exercée  sur  un  petit  dis- 
que de  cuivre,  par  nue  grosse  boule  de 
incitai.  L'a p pareil  est  ab^luruent  le  mê- 
me que  celui  de  la  balance  de  torsion, 
de  Coulomb  qui  n'avait  pas  songea  en 
faire  cette  application  (  f .  Coulomb). 
C'est  par  ce  procédé  que  Gavcndish 
trouva  que  la  densité  moyenne  de  no- 
tre globe  devait  être  cinq  fois  et  un 
tiers  aussi  grande  quccclle  de  l'eau  ;  ré- 
sultat qui  diffère  très  peu  de  celui  que 
Maskciyne  avait  déduit  de  la  dévia- 
tion latérale  du  fil  à  plomb,  causé  par 
l'attraction  des  montagnes.  La  société 
royale  deLondres  l'a  vai  t  reçu  au  nombre 
de  ses  membres,  et  l'institut  de  France 
le  nomma,  le  25  mars  i8o3,  l'un  de 
ses  huit  associés  étrangers.  A  cette  épo- 
Cavendish  se  trouvait  de  beau- 
coup le  plus  riche  de  tous  les  savants, 
et  probablement  aussi  le  plus  savant 
de  tous  les  riches.  Un  de  ses  ondes , 
qui  avait  été  général  outre-mer,  étant 
revenu  de  ses  courses ,  en  1770,  avait 
trouvé  mauvais  que  la  famille  eût  né- 
gligé son  neveu ,  et,  peur  l'en  dédom- 
mager, l'avait  lait,  en  mourant,  hé- 
ritier de  toute  sa  fortune ,  qui  se  mon- 
tait à  plus  de  3oo,ooo  liv.  de  rente. 
Ce  changement  de  fortune  ne  changea 
rien  au  caractère  ni  aux  habitudes  de 
Cavendish.  H  fut  toujours  d'une  sim- 
plicité vraiment  originale  dans  sa  mise 
et  dans  ses  manières.  Tout  allait  chez 
lui  par  des  lois  presqu'aussi  constan- 
tes que  celles  des  corps  célestes;  tout 
y  éta  it  réglé  d'avance  par  des  formu- 
le s  si  exactes,  qu'il  n'avait  jamais  be- 
soin de  s'en  occuper.  Ses  domestiques 
étaient  comme  des  automates ,  et  sa 
maison  comme  une  montre  qui  n'aorait 
jamais  besoin  d'être  remontée.  Ses  ha- 
billements ne  changeaient  jamais  de 
-orme,  de  couleur  ni  de  matière;  cons* 
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tamment  vêtu  de  drap  gris,  011  savait 
d'avance,  par  l'almanach,  quand  il  fal- 
lait lui  faire  uu  habit  neuf,  de  quelle 
étoffe  et  de  quelle  couleur  il  fallait  te  far* 
re  ;  00  si,  par  hasard,  on  oubliait  l'épo- 
que de  celte  mutation,  il  n'avait  besoin, 
pour  la  rappeler,  que  de  proférer  ce 
seul  mot  :  le  tailleur.  Cet  homme,  qui 
dépensait  si  peu  pour  lui-même,  était 
d'une  générosité  vraiment  royale  pour 
les  sciences  ou  pour  la  bienfaisance 
secrète.  Il  avait  formé  une  bibliothè- 
que immense  et  parfaitement  choi*ie, 
qui  était  au  service  des  savants  et  de 
toutes  les  personnes  curieuses  d'ac- 
quérir de  l'instruction.  U  avait  k* 
faire  pour  cela  des  cartes  d'entrée 
tout  imprimées,  les  unes  portant  U 
simple  permission  de  travailler  sar 
les  livres ,  d'autres  de  les  emporter 
chez  soi,  suivant  l'objet  et  les  per- 
sonnes; mais,  afin  de  n'être  pas  dé- 
rangé par  les  lecteurs,  il  avait  place' 
sa  bibliothèque  à  deux  licites  de  sa 
résidence,  dans  le  quartier  où  ei* 
pouvait  être  le  plus  utile  aux  savante; 
il  y  envoyait  chercher  les  livres  dent 
il  avait  besoin ,  il  en  donnait  un 
et  les  rendait  ensuite  avec  la  pi  us 
grande  exactitude.  Malgré  le  bien 
qu'il  faisait,  Cavendish  ne  dépensait 
pas  ses  revenus,  et  sa  fortune  s'aug- 
menta considérablement.  Sa  succes- 
sion s'élevait  à  un  million  200,00e 
livres  sterliogs  (  environ  trente  mil- 
lions de  francs  ).  H  en  a  disposé  en  iV- 
veor  de  plusieurs  parents  éloignés , 
et  a  fait  un  legs  de  400,000  francs  4 
son  meilleur  ami ,  le  chevalier  Blay- 
den ,  de  la  société  royale  de  Londres. 
Cavendish  ne  s'était  jamais  marié;  ù 
était  d'une  morale  austère .  i-cHpetix 
à  la  manière  de  Newton  et  de  Locke. 
Il  est  mort  à  Londres  au  commence- 
ment de  mars  1810.  Cavendish  a 
laissé  peu  d'écrits ,  tous  insérés  dans 
les  Transactions  p/nhs^pftùpfts  ;  ce 
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m!  ,  entre  autres  :  I.  Expériences 
t  r  l'air  factice ,  1 7G6  ;  1 1 .  Rapport 
it  à  la  société  royale  de  Londres,  sur 
*s  instruments  de  météorologie  qui 
'rvenl  aux  observations  journalières 
uc  cette  compagnie  fait  in)  primer  dans 
mémoires,  1 776;  II I.  Mémoire  sur 
«  théorie  malhèjnatûjue  de  Vélec- 
ricM ,  qui  contient  des  applications 
e  l'analyse  infinitésimale;  IV.  Mé- 
moire sur  Vannée  civile  des  Hin- 
lotis  et  sur  ses  divisions ,  avec  un 
apport  sur  trois  almanachs  lim- 
ions appartenants  à  Ch,  fVilkins  , 
79*.  Ces  écrits  peu  volumineux  ont 
ou*  un  caractère  d* inveution ,  de  fi- 
asse ,  d'exactitude  et  de  fidélité  qui 
I<  >it  les  faire  regarder  comme  des  mo- 
dèles d">ns  leur  genre.  t. 

CAV  ICËO  (Jacques  ),  né  à  Parme, 
mo  1 445,  est  connu  par  un  roman  en 
prose,  intitule:  il  Peregrino ,  com- 
posé à  l'imitation  du  Filocopo  de  ttoc- 
cacc  ;  U  parut  à  Venise ,  en  1 5*i6 , 
in-8'.,  et  fut  traduit  en  français  par 
françois  Dassy ,  Paris ,  1 5  28 ,  in-8". 
Givtceo  écrivit  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Dans 
ce  dernier  genre,  on  distingue  son 
Histoire  de  la  guerre  qui  éclata  en 
1  $87  entre  les  yéniliens  et  l'archi- 
duc Sigismond  d* Autriche.  1 1  s'y  mon- 
tre, en  toute  occasion,  partisan  des 
Vénitiens.  Conrad  Wenger,  chanoine 
de  Brescia ,  lui  répondit  par  un  libelle 
injurieux ,  intitulé  :  Commentaire  his- 
torique ,  inséré  dans  les  Scriptores 
fermanici  (  II.  449  )  »  recueillis  par 
Marquard  Freber,  Strasbourg,  1717. 
Georges  Anselme ,  de  Parme,  poète 
labu,  surnommé  le  Neveu ,  pour  le 
distinguer  d'un  de  ses  oncles ,  dont 
nous  avons  aussi  quelques  poésies  la- 
tines, a  écrit  la  vie  de  Caviceo,  que 
Ton  trouve  à  la  fin  du  Peregrino  ita- 
lien ,  mais  que  le  traducteur  français 
•  ûuJ  à  propos  négligé  de  traduire.  On 
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y  apprend  que  Caviceo  était  prêtre ,  et 
qu'après  diverses  aventures  il  fut  exilé 
de  Parme ,  et  se  retira  a  Pordenone , 
dans  le  Frionl,  ou  it  enseigna  publi- 
quement les  belles-lettres.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  vicaire-gé- 
néral à  Ri  mini ,  à  Ravennc,  puis  à  Fer- 
rare,  où  il  séjourna  sept  ans ,  et  mou- 
rut à  Morrtecchio ,  dans  le  Parmesan , 
le  3  juin  1 5 1 1 .  R.  G. 

CAVINO  (  Jean  ),  surnommé  le 
Padouan ,  fut  un  habile  graveur  dans 
le  i6r.  siècle.  Comme  à  cette  époque 
on  recherchait  avec  beaucoup  d'avi- 
dité les  médailles  antiques,  il  s'appli- 
qua particulièrement  à  les  contrefaire. 
«  Ce  fut  Pétrarque,  dit  M.  Gingucné 
»  (dans  son  flist.  lilt.  £  Italie  ),  qui 
»  apprit  à  ses  contemporains  le  prix 
»  qu'on  devait  attacher  aux  monu- 
»  ments  des  arts  et  des  lettres  que  le 
9  temps  n'avait  pas  détruits;  ce  fut 
»  lui  qui ,  le  premier ,  eut  l'idée  d'une 
»  collection  cnrouologique  de  médail- 
»  les  impériales,  secours  indispensa* 
»  ble  pour  l'étude  de  l'Iiistoire.  t 
Après  Pétrarque,  ce  goût  fut  encou- 
ragé par  Cosme,  Pierre  et  Laurent  de 
Médias j  par  Alphonse,  roi  de  Na- 
ples ,  le  cardinal  St.- Marc ,  etc.  Enfin, 
on  ne  se  borna  pas  à  former  des  ca- 
binets de  médailles,  et  ce  fut  d.ms  le 
16e.  siècle  qu'on  commença  à  publier 
et  à  faire  connaître  ces  précieux  mo- 
numents de  l'antiquité.  Il  est  triste 
de  penser  que ,  pendant  que  des  hom- 
mes célèbres  s'occupaient  du  soin  de 
les  recueillir,  des  artistes  habiles  em- 
ployaient leurs  talents  à  les  contre- 
faire, pour  tromper  la  curiosité  peu 
exercée  des  premiers  numismates, 
Cavino  s'associa ,  vers  l'an  1 565  , 
Alexandre  Bassiano;  ils  gravèrent  en- 
semble un  grand  nombre  de  coms, 
et  inondèrent  l'Italie  de  médailles 
grecques  et  romaines  qu'ils  avaient 
fabriquées;  plus  les  types  qu'ils  gra- 
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vaicnt  s'écartaient  des  règles  numis-  nous  étendre  un  peu  sur  ce  genre  èt 

nia  tiques  des  anciens,  plus  ils  pi-  contrefaçon,  (Uns  l'article  du  prince 

q liaient  la  curiosité  des  antiquaires,  des  faussaires,  parce  qu'il  est  le pte 

Avant  lui,  quelques  graveurs  s'étaient  habile  de  ceux  qui  se  sont  distinpri 

déjà  exercés  dans  ce  genre  de  contre-  de  son  art.  Les  antiquaires  nous  sn- 

façon.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de  ront  gré  d'avoir  éveillé  l'attention  m 

Ducboul  et  dans  ceux  de  Lepois ,  pu-  ces  contrefacteurs  modernes;  an  d&u 

bliés  eu  1 556  et  1579,  des  médailles  des  lois,  il  est  juste  que  F  opinion  p* 

fausses  que  ces  auteurs  donnaient  blique  les  atteigne:  ils  contribuât  à 

comme  antiques  ;  mais  le  Padouan  altérer  les  monuments  qui  forment  h 

surpassa  tous  ces  contrefacteurs.  Ses  premières  pages  de  l'histoire, et  tW. 

médailles  sont  gravées  avec  une  gran-  souvent  induit  en  erreur  des  sifatô 

de  habileté,  et,  sous  le  rapport  de  distingués.  On  trouve  des  méôsih 


gnent  pas  den  conserver  dans  leur  les  orfèvres  qui  wouleut  asseï  adra- 

cabinct.  Après  Caviuo,  plusieurs  faus-  tement  les  pièces  que  Ton  deccrnït 

saires  moins  habiles  ont  marché  sur  dans  cette  ancienne  terre  des  arts, 

ses  traces;  nous  citerons  le  Parmesan,  on  a  vu  de  nos  jours  un  berçai* 

Michel  Dervieux,  français  établi  à  donnait  lui-même  à  Constantinople  '< 

Florence,  Carteron  en  Hollande  t  Co-  plaisir  de  corriger  au  burin  ks  iepco- 

gornier  à  Lyon,  etc.  Les  uns  se  sont  des  des  médailles ,  afin  de  les  rend* 

appliqués  à  contrefaire  les  médaillons  plus  curieuses  et  plus  intéressant* 

de  bronze  ;  d'autres,  comme  Cogor-  (  Fqy.  Osman-Bet  ).  Webber,  wsx 

nier ,  les  tyrans  sous  Gallicu ,  pie-  a  Florence  il  y  a  environ  quatre  aw, 

ces  toujours  très  rares,  parce  que  la  moulait  avec  un  soin  particulier  le 

plupart  de  ces  usurpateurs  ont  à  médailles  et  les  monuments;  i  &• 

peine  vécu  le  temps  nécessaire  pour  briquait  même  des  coins  semblait 

faire  frapper  des  monnaies.  Il  est  dif-  à  ceux  des  anciens  Romains.  tesnW- 

aujourd'hui  de  se  laisser  tromper  dailles  qu'il  a  cherché  à  introduit 


ficile  aujourd'hui  de  se  laisser  tromper  dailles  qu' 

sur  ce  genre  de  médailles,  qu'on  cou-  dans  les  cabinets,  sont  presque iontfi 

naît  partout  sous  le  nom  de  Pa-  du  bas-empire.  On  en  pourrait  èa 

douans  ;  mais  il  existe  des  graveurs  beaucoup  d'autres  que  la  captif  * 

modernes  en  Italie  et  en  Allemagne,  portés  à  ce  genre  de  contrefaçon.  Li 

qui  contrefont  avec  beaucoup  d'art  plus  grande  partie  des  coins  è> 

les  médailles  les  plus  rares  et  les  plus  douan  fut  achetée  par  Thomas  U- 

importantes.  Ils  recherchent  avec  soin  cointe ,  antiquaire,  du  roi,  et  furfflt 

quelles  sont  les  têtes  qui  manquent  à  donnés  par  lui,  en  1670,  i  Té«se 

la  numismatique  dans  les  suites  des  de  Ste.-Geneviève.  Du  Moulinet  le>  a 

rois  ou  des  em  pereurs ,  et  elles  sortent  fait  graver  dan  s  l'ouvrage  mÛKktf*' 

aussitôt  de  leurs  ateliers.  Plusieurs  binet  de  la  bibliothèque  de  Stc.  G< 

cabinets  (  de  l'Allemagne  surtout  )  pos-  neviève ,  Paris ,  1 69a ,  in-foLf  3* ont 

sèdent  une  grande  quantité  de  ces  mo-  ensuite  passé  au  cabinet  impérial*  JJ 

nuraents  apocryphes,  et  l'on  ne  sau-  ils  sont  aujourd'hui  au  nombre  d< 

rait  trop  prévenir  les  antiquaires  cent  vingt-deux.  Le  Padouan  **** 

d'examiner  soigneusement  tout  ce  qui  ps  seulement  livre  à  la  coatW* 

leur  airive  des  bords  du  Rhin.  Nous  des  médailles  antiques,  il  en  *  P*1 

avons  regardé  comme  important  de  avec  beaucoup  de  soin  pour  plus^ 
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ivants  et  plusieurs  seigneurs  de  son  hibéc  sous  les  peines  les  plus  sevè- 
'tnps  ;  la  plus  curieuse  est  celle  d'un  res.  Aussi  imprudent  que  brave  et 
tuirinus ,  qui  avait  fait  mettre  au  re-  adroit,  il  s'acquit  une  si  grande  repli- 
er» de  sa  tête  une  louve  allaitant  Ro-  talion  par  ses  duels ,  que  le  nom  de 
iuIiis  et  Rémus,  avec  la  légende  :  Brave  Cavoic  lui  fut  accordé  généra - 
'erpetua  soboles.  Il  avait  sans  doute  lement.  Il  se  distingua  bientôt  par  des 
\  présomption  de  descendre  des  fou-  actions  d'un  mérite  plus  solide  et  d'une 
ueurs  de  Uorae.  Parmi  les  coins  qui  valeur  plus  estimable.  Il  servit  en 
out  à  la  bibliothèque  impériale,  il  166G  comme  volontaire  dans  l'armée 
en  trouve  un  de  J.  C,  sur  lequel  navale  des  Hollandais  contre  f  Angle- 
>vino  a  mis  son  nom.  Le  Padouan  terre.  Ruyter  combattait  la  flotte  an- 
:t  Uassîano  se  sont  représentés  eux-  glaise  ,  commandée  par  le  célèbre 
ucraes  sur  une  médaille  où  ils  se  di-  Monck ,  devenu  duc  d  Albermale.  TJn 
.eut  tous  les  deux  de  Padone  (  Pata-  brûlot  s'avançait  sur  le  vaisseau  ami- 
mi  \.  On  n'a  d'ailleurs  que  très  peu  ral  de  la  flotte  hollandaise.  Cavoîe 
le  documents  sur  la  vie  de  ces  deux  obtint  la  permission  d'aller  couper  les 
utistes.  Pour  être  parvenus  à  mettre  cables  des  chaloupes  qui  dirigeaient 
muni  de  perfection  dans  les  mcdail-  le  bâtiment  incendiaire.  Aidé  du  comte 
es  qu'il*  fabriquaient ,  il  fallait  néces-  de  Guichc,  du  chevalier  de  Lorraine 
virement  qu'ils  se  fussent  livrés  avec  et  du  chevalier  de  Coislin ,  il  s'acquitta 
beaucoup  de  succès  à  l'étude  de  l'aa-  de  cette  entreprise  périlleuse  avec  au- 
tiquité.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  tant  d'intrépidité  que  de  bonheur, 
trouver  à  la  bibliothèque  de  Stc.-Ge-  Cette  belle  action  lui  valut  l'amitié 
neviève  le  mauuscrit  de  Thomas  Le-  de  Turennc.  Il  suivit  Louis  XIV 
cointe  sur  les  coins  du  Padouan  ;  le  dans  toutes  ses  campagnes,  et  se  dis- 
P.  Du  Moulinet  eu  fait  mention  :  a  II  tingua  tellement  au  passage  du  Rhin, 
ne  paraît  pas  cependant  qu'il  ait  été  qu'il  mérita  d'être  remarqué  par  le  roi 
remis  à  la  bibliothèque  impériale  avec  lui-même.  Boiieaii  Fa  célébré  dans  ces 
les  coins  de  cet  artiste.  »      T—  if.  vers  de  sa  fameuse  épîlre  : 

C1V01E(  Louis  d'Ogeb  ,  m3r(]MIS  I>â  Salle  ,  Rrringhen ,  Nopnnt ,  d'Ambre  ,  Caret»  , 

de;, dune  ancienne  maison  de  Picar-  ^«'^^utre.bu-u^«.«fM*i.iHH^. 
die,  naquit  en  i6/to.  Sa  mère,  femme  mais  Louis  XI V  en  fit  de  sa  propre 
pleine  d  esprit ,  était  venue  à  la  cour  bouche  un  éloge  bien  plus  flatteur.  En 
]>cndant  les  guerres  civiles ,  et  avait  apprenant  que  Gavoie  était  au  nom- 
trouvé  accès  auprès  de  la  reine  mère,  bre  de  ceux  qui  avaient  été  tués  eu 
Anne  d'Autriche ,  qui  lui  témoignait  de  abordant ,  il  dit  :  a  Ah  !  que  M.  de  Tu- 
1j  bienveillance. Ce  fut  sous  ces  auspi-  »  renne  sera  fiché!  »  Tous  les  cour- 
ces  que  le  jeune  Gavoie  approcha  de  tisans  renchérissaient  à  l'cnvi  sur  les 
l>ouis  XIV,  encore  enfant ,  et  qu'il  louanges  qu'on  n'épargne  point  â  un 
lut  introduit  chez  Mm\  de  Seigne-  homme  mort,  lorsque ,  quelques  rao- 
Ui ,  dont  la  maison  était  le  rendez-  monts  après,  ou  vit  un  cavalier  se 
vous  de  toute  la  cour.  Cavoic ,  un  lancer  à  cheval  dans  le  fleuve  qui , 
des  hommes  de  France  les  mieux  faits  pendant  deux  cents  pas,  n'était  point 
et  de  meilleure  mine,  le  plus  recher-  guéable,  et  arriver  i  la  nage.  Celait 
ché  dans  sa  parure,  devint  à  la  mode  Cavdic ,  toujours  aussi  brave  qu'beti- 
par  un  genre  de  célébrité  qui  avait  reux ,  que  M.  le  prince  envoyait  au 
d'autant  plus  d'éclat  quelle  était  pro-   roi  pour  lui  donner  Ja  première 
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▼elle  de  ce  téméraire  et  mémorable 
succès.  Maigre  tous  ses  titres  aux  ré- 
compenses militaires,  ce  fut  l'amour 
seul  qui  mena  Cavoie  à  la  fortune.  Mllc. 
de  Coëtlogon ,  une  des  filles  d'honneur 
de  la  rciue  Marie  -  Thérèse ,  devint 
amoureuse  de  lui  :  a  Ayant  moins  d'at- 
»  traits  que  de  boule,  dit  St.-Siunon , 
»  sage,  naïve,  sans  malice,  aimée  de 
»  tout  le  monde;  Cavoie,  froid  et  pres- 
n  qu'indifférent ,  était  celui  que  cet 
»  amour-là  intéressait  le  moins.  Le  roi 
»  et  la  reine  se  crurent  obligés  de  lui 
»  en  fcire  des  reproches.  »  Il  fallut  que 
Louis  XIV  ordonndt  à  Cavoie  d'épou- 
ser MUe.  de  Coëtlogon,  lui  dounant 
en  même  temps  la  charge  de  g  ranci - 
maréchal- dcs-logis  de  sa  maison.  Ca- 
voie accepta  la  charge  et  la  femme  ; 
mais  aussi  honnête  homme  que  recon- 
naissant, il  rendit  M11",  de  Coëtlogon 
parfaitement  heureuse:  elle,  toujours 
en  adoration  ;  lui ,  toujours  grave,  sé- 
rieux etl'air  souvent  impatienté  de  ses 
prévenances.  L'ambition  de  Givoic  n'é- 
tait pas  satisfaite;  il  espérait  davantage 
de  1  estime  du  roi  et  de  l'amitié  du 
marquis  de  Seignclai ,  qui  jouissait  du 
plus  grand  crédit:  il  se  flatta  d'être  de 
la  promotiou  des  chevaliers  de  l'ordre 
en  1688.  Lotivois  haïssait  Cavoie ,  uni- 
quement parce  qu'il  était  aimé  de  Set- 
guelai  :  il  le  fit  exclure.  Le  courtisan 
se  plaignit  et  demanda  à  quitter  la 
cour.  Louis  XIV,  qui  savait  être  à  pro- 
pos tour  à  tour  si  fier  et  si  affable ,  ex- 
cusa son  humeur ,  et  eut  la  bonté  de 
lui  dire  :  a  II  y  a  trop  long- temps  que 
»  nous  sommes  ensemble  pour  nous 
»  séparer  :  je  ne  veux  pas  que  vous 
»  me  quittiez;  j'aurai  soin  de  vos  af- 
»  res.  »  Cavoie  ne  pensa  plus  à  se 
tirer;  il  reçut  des  griecs  et  des  " 
faits  particuliers  du  roi;  mais  il  n'eut 
jamais  que  l'espérance  du  cordon 
bleu  ,  qu'il  n'obtint  pas.  Le  brave 
Cavoie,  ami  de  Turcane,  l'était  aussi 
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du  maréchal  de  Luxctnboarç.  Cr  x 
lui  qui  donna  à  ce  dcnftrrkovd, 
aussi  adroit  que  ferme  et  gnerm 
d'aller  se  constituer  prbwaier  1  i. 
Bastille,  lors  de  i\«fï.iiiv  des  «ai  .**? 
nements.  La  loyauté  de  son  cantif 
répondait  à  la  noblesse  de  sot  nv 
rieur;  il  était  estimé  et  aime  de  «r.» 
y  avait  de  plus  grand  en  Fri*?;< 
telle  était  la  réputation  de  u  pria, 
qu'il  passait  pour  l'homme  «p*  <? 
pouvait  se  fier  le  plus  entière*** 
et  protecteur  des  gens  de  Irto* 
avait  produit  à  facourt'attëfa* 
était  très  lié  avec  Racine,  etdf  pr? 
rapports  avaient  fait  aeewerf** 
de  prétentions  en  littérature,  «le* 
»  dit  l'abbé  de  Cheisv      «*  ^ 
»  moires,  avait  remarqué  <p*Cw 
»  et  Racine  se  promenant  wvv 
•  ensemble.  Il  les  voyait  ui  j«f*^ 
»  sur  la  terrasse  :  Cavoie,  dd-ilaffs 
»  qui  étaient  auprès  de  lui ,  crét tw 
»  venir  bel  esprit ,  et  Racbeyff-^ 
»  bientôt  un  fin  courtisan.  »  1/ 
quis  de  Cavoie  pssa  les  vtnçt**-" 
res  années  de  sa  vie  daml"*»^ 
des  vertus  chrétiennes,  et  m*tiï 
5  février  17 16,  Agé  de  «a*** 
ans. 

CAVRIOLO.  ror.  Cafsm* 

CAWTON  (Tbomis).  tWf 

anglais  du  1 7*.  siècle,  ne  à  G** 

ter,  et  élevé  à  Oxford,  mortel  ^' 

âgé  d'environ  quarante  ass<*  ^  * 

vie  de  son  père,  ministre  de  St-ft 

thélemi  à  Londres  T  une  Disse**?-  • 

sur  la  langue  hébraïque  ,eton 

sur  la  Providence  divine ,  p* 

après  sa  morl  en  i<j8o,  svue  nw  r 

tice  sur  Fauteur.  11  a  travaillé  à  h  P 

iyglottc  de  Walton  et  au  Dit*™' 

de  €astcll ,  qui  accompagne  «<  * 

portant  ouvrage. 

■  CAXÉS(PATnicio),noWefr>^ 

tin ,  s'engagea  comme  peintre  «  * 

vice  de  Philippe  III,  q»û  lui  F* 
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pc  à  fresque  la  galerie  de  la  reine ,  an 
jrtlo.  Il  choisi  l'histoire  de  Joseph 
l  de  la  femme  de  Putiphar  ;  mais  ses 
iblcaux  perireut  dans  l'incendie  du 
Ucdo.  —  Eugeuiu  Caxes  ,  fds  et  élève 
lu  précédent,  naquit  à  MadriJ,  fut 
>Ucé  parmi  les  peiutres  du  roi  , 
•t  entra  en  concurrence  avec  le  ce- 
ebre  Vclasqucz,  tant  dans  la  pein- 
ture d'histoire  que  dans  le  poitrail, 
fbilippc  IV  se  fit  peindre  par  Eu- 
génie» Cixes.  Du  moment  que  Ve- 
bsquez  entra  au  service  du  roi,  Eu- 
geuio  Cases,  éclipse'  par  lui  ,  em- 
ploya ses  talents  à  peindre  pour  les 
couvents  elles  églises,  qui,  parému- 
laliou  de  la  cour,  donnaient  de  l'cn- 
cuuragctncRt  ans  arts.  Ix  couvent  de 
St.-Phtiippc ,  dans  la  ville  de  MadriJ, 
possédait  la  priucipalc  collection  des 
Ouvrages  de  ce  rua îlre  j  mais  ils  pé- 
rirent par  le  lieu,  avec  le  couvent  môme, 
en  1718.  Il  travailla  avec  Vincencio 
drducho  aux  fresques  du  Pardo,  où 
le  nêine  accident  consuma  de  nou- 
veau ses  travaux,  avec  beaucoup  d'au- 
tres qu'on  doit  également  déplorer.  Il 
mourut  en  i04'i,  a  soixaute-cinq  aus. 

D — T. 

CAXTON  (Guillaume),  qtx  a  eu 
le  mérite  d'apporter  l'imprimerie  en 
Angleterre ,  naquit  vers  1 4 1  o  dans  le 
cumlc  de  Kent.  11  apprit  chez  ses  pa- 
rents, à  lire,  à  écrire,  à  entendre  le 
français,  et  même  un  peu  de  latin.  A 
l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  mis  eu  ap- 
prentissage cbe z  un  mercier  de  Lon- 
dres, Robert  Large,  depuis  lord-maire 
de  cette  ville.  Gaxton  demeura  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort ,  en  1 44  *  •  M  avait  des 
lors  acquis  par  lui-  inouïe  de  la  consi- 
dération daus  le  commette  j  la  compa- 
gnie des  merciers  de  Londres  le  nom- 
ma son  facteur  en  iloHande,  en  Zélan- 
de, en  Flandre,  etc.  En  1 4G4 ,  il  fut  un 
des  ambassadeurs  ou  députes  spé- 
ciaux, chargés  par  le  roi  Edouard  IV 
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de  continuer  et  confirmer  le  traité  de 
commerce  conclu  entre  ce  prince  et 
Phiiinpc-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
lors  au  mariage  de  Marguerite  d'York, 
sœur  d'Édouard  I V.  avec  Charlcs-lc- 
Téméraire,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 
Caxton  parait  avoir  eu  une  place  dans 
la  maison  de  cetle  princesse.  Ce  fut 
par  ses  ordres  qu'il  entreprit  de  tra- 
duire, du  français  en  anglais,  un  livre 
composé  par  Kaoul  Lefevrc,  chapelain 
du  duc  de  Bourgogne,  sous  le  titre 
de  Recueil  des  histoires  de  Troye, 
et  ensuite  de  l'imprimer  par  les 
nouveaux  moyens  de  l'art,  dont  i! 
s'était  instruit  en  Hollande,  «avec  de 
«grandes  peines,  dit-il  lui-même,  cl 
»  de  grandes  dépenses.  »  Ce  fut  le  pre- 
mier livre  imprimé  en  langue  anglais', 
et  même,  «à  ce  qu'il  semble ,  le  premier 
Kvrc  imprimé  qui  ait  paru  en  Angle- 
terre. I /impression  en  fut  commen- 
cée à  Bruges ,  et  terminée  à  Cologne 
en  1471,  et  cctteraêmc  année  l'ouvrage 
fut  présenté  à  la  duchesse  Marguerite. 
Peu  de  temps  après,  Caxton  s'étant 
muni  de  toutes  les  choses  nécessaires 
a  l'art  dans  lequel  il  commençait  a  se 
former,  retourna  en  Angleterre,  y  por- 
tant son  livre  et  ce  qu'il  fallait  pour  en 
imprimer  de  nouveaux.  Protégé  par 
Thomas  Milling,  évêque  d'Hertford 
et  abbé  de  Westminster ,  homme  ins- 
truit pour  l'époque  où  il  vivait,  Cax- 
ton établit  son  imprimerie  dan.s  l'ab- 
baye de  Westminster.  D'autres  impri- 
meurs s'établirent  depuis  dans  d'autres 
couvents ,  d'où  une  imprimerie  a  con- 
servé, en  anglais,  le  nom  de  Chapelle, 
Caxton  s'occupant  alors  ,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  de  répandre  en  Angle- 
terre des  livres  «capables  d'instruire 
»  les  ignorants  dans  la  sagesse  et  la 
*  vertu,»  traduisit,  du  français  en 
Anglais  ,  le  Jeu  £  échecs  moralisé , 
composé  d'abord  en  latin  par  un  excel- 
lent docteur  en  théologie  j  «  ouvrjgc 
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»  dit  Caxton ,  plein  d'une  pieuse  sa- 
»  gesse  et  nécessaire  aux  hommes  de 
»  tous  les  états  et  de  tous  les  rangs.» 
Cet  ouvrage  parut  en,  1 474»  in-fol.  Il 
s'en  vendit  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires. Ce  fut  le  premier  livre  imprimé 
en  Angleterre  ;  teUe  est  du  moins  l'o- 
pinion la  plus  générale.  Richard  At- 
kins ,  zélé  partisan  des  Stuarts,  a  cher- 
chéà  prouver  que  le  droit  de  permettre 
l'impression  d'un  ouvrage  quelconque, 
appartenait  aux  rois  d'Angleterre ,  le 
roi  Henri  VI  a  vaut ,  disait  -il ,  acheté 
eu  Hollande  le  secret  de  l'imprimerie, 
plusieurs  années  avant  le  retour  de 
Caxton.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion ,  un  livre  imprimé  à  Oxford*, 
sous  la  date  de  i  \  (  >8  ;  mais  cette  date 
paraît  fausse,  et  le  fait  affirme  n'a  trou- 
vé aucun  crédit.  On  ne  doit  pas  non 
plus  s'arrêter  à  un  passage  de  Shakes- 
peare, dans  sa  tragédie  de  Henri  VI, 
où  le  rebelle  John  Gide  dit  au  tréso- 
rier lord  Say,  avant  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête  :  a  Tu  as  traîtreusement 
»  corrompu  la  jeunesse  du  royaume, 
»  en  établissant  une  école;  et,  au  lieu 
»  que  nos  pères  ne  connaissaient  d'au- 
»  très  livres  que  la  taille  qui  leur  ser- 
»  vait  de  registre,  tu  as  introduit  l'im- 
»  primerie  au  grand  détriment  du  roi , 
9  de  sa  couronne  et  de  sa  dignité.  » 
Lord  Say  périt  en  i45o;  c'est-à-dire 
vingt-quatre  ans  avant  que  Caxton  fit 
paraître  sou  Jeu  d'échecs.  Peu  scru- 
puleux sur  la  véi  ité  des  faits ,  Shakes- 
peare s'est  ici  contenté  de  la  vérité  des 
caractères.  Il  y  a  long-temps  que  , 
pour  la  première  fois,  la  propagation 
des  lumières  a  été  traitée  de  crime  par 
ceux  qui  prétendent  servir  l'intérêt 
public ,  comme  John  Cade  prétendait 
servir  le  roi  en  coupant  la  tête  à  ses 
ministres.  L'introduction  de  l'impri- 
merie eu  Angleterre  excita  surtout 
beaucoup  de  débats  dans  le  clergé.  On 
a  cité  le  mot  d'un  evéque  de  Londres, 
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qui  dit  dans  une  assemblée  d'évcqnev 
a  Si  nous  ne  parvenons  pas  à  deUw 
»<*tte  dangereuse  invention  ,  die 
»  nous  détruira.  »  Caxton  avait  com- 
mencé à  près  de  soixante  ans  le  mua 
d'imprimeur;  il  le  continua  donc! 
vingt  aus  ,  et  a  imprimé  de  doquaote 
à  soixante  ouvrages,  parmi  lesqutb 
se  trouvent  ceux  dcChauecr;  m«sb 

S lus  grande  partie  sont  des  livres  fr- 
uits du  français ,  après  l'avoir  éteda 
latin  en  cette  langue.  Plusieurs  de  ce> 
traductions  ont  e'té  faites  par  Caxton . 
et ,  dans  presque  tous  les  ouvrages  im- 
primés par  lui,  il  a  inséré  quelques  li- 
gnes qui  toujours  attestent  la  purctr 
des  intentious  dont  il  était  anime.  Son 
dernier  ouvrage  fut  une  traduction  des 
Saintes  vies  des  pères  ermites  vvtnt 
dans  le  désert.  Il  la  finit  le  jourdeu 
mort,  arrivée  en  i49>  >  Caxton  étant 
alors  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Cette 
traduction  fut  imprimée  en  1 4<P,  par 
Wynkiu  dcWorde,  l'un  deseseleres 
car  il  en  avait  formé  plusieurs.  Diffé- 
rentes imprimeries  s  étaient  étabnrt 
en  Angleterre  de  son  vivant ,  et  lui- 
même  paraît  avoir  progressiveneLt 
augmenté  son  établissement  et  pa- 
fecuc*né  sa  méthode  (  î  ).  S— 

CAYET  (  PlERRE-VlCTOaPlt*^ 

naquit  en  i5  •.»"»,  à  Moutrichard  ,  pe- 
tite ville  de  Touraine ,  d'une  famille 
honnête,  mais  pauvre.  Ses  parents, 
qui  étaient  catholiques  f  l'élevcrentdaw 
les  principes  de  la  religion.  Il  moatra, 
dans  ses  premières  études, des disposi- 

(  O  Caxton  éUil  si  laborieux  ,  mie  lai  J* 
«1  h nmt  «es  livret,  lea  imprimait.  It*  •"*[fj r 
le*  reliait.  Dan»  les  commcn<  ement»  deiV-pnae* 
rie  ,  on  ne  connaissait  pai  le.  trrel*  &*"»*T 
pléatl  an»  faute»  qui  ac  existaient  dao»  *»  «•F** 


I^vrit,  ministre  de  Martiale  dans  U 
Kent ,  et  imprimée  a  Londres  en  i*^7 .  F1* ' r 
in-S°.  On  peut  ce  limiter  aoui  la  Vuttr*'*^ 


C  origine  ê*  V imprimant  tn  A*il*l€Trt?*f^ 
/ctort,  traduit*  en  /ramau/,  pav  G.  w, 
Parit,  *;•»,  in-B*'. 
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si  heureuses*,  qu'un  gentilhomme 
le  sa  famille  se  chargea  de  l'eu- 
*  à  Paris  foire  son  cours  de  phi- 
>bie ,  et  de  pourvoir  à  ses  besoins 
ant  tout  le  temps  qu'il  resterait 
les  écoles.  Son  application  et  sa 
té  le  firent  distinguer  par  le  cé- 
Rainus ,  son  professeur  ;  il  rc- 
it  aux  soins  et  à  l'amitié  de  son 
e;et  celui-ci  ayant  embrassé  le 
usine,  Cayet  ne  tarda  pas  à  suivre 
?xeraple.  Il  se  rendit  d'abord  à 
ve  pour  étudier  la  théologie,  et 
te  il  parcourut  l'Allemagne ,  dans^ 
sseiu  d'entendre  les  professeurs 
jutssaient  alors  de  plus  de  célé- 
De  retour  à  Genève,  il  fut  noin- 
i  ministère ,  et  envoyé  pasteur  à 
reuiJ-Bontiiu ,  village  dans  l'ar- 
s sèment  de  Poitiers. Sa  réputation 
il  lait  connaître  de  Catherine  de 
bon,  cette  princesse  le  fit  venir  a 
et  lui  donna  le  titre  de  son  pré- 
ur  :  elle  l'amena  avec  elle  à  Paris, 
1  cette  ville  se  fut  rendue  à  Hen- 
' ,  et  elle  le  produisit  à  la  cour. 
.  eut  l'occasion  de  voir  l'abbé ,  de- 
rardiua)  Duperron,  et  de  discu- 
te lui  différents  points  de  con- 
rse  ;  et ,  soit  qu'il  eût  étéconvain- 
r  les  arguments  de  Duperron,  soit 
ruosultit  son  intérêt  et  son  am- 
,  il  songea  bientôt  à  rentrer  dans 
i  de  l'Église  romaine.  Les  calvi- 
,  instruits  des  démarches  qu'il 
:  dans  ce  dessein  ,  et  voulant 
nir  l'effet  que  ne  pouvait  man- 
de produire  son  changement,  le 
ut  h  comparaître  dans  un  sy- 
pour  répondre  à  différentes  iu- 
ttons  dont  il  était  chargé.  Cayet 
r'aot  point  paru,  fut  déclaré  in- 
d'exercer  le  ministère,  et,  en 
(iience,  déposé.  Il  n'en  pour- 
pas  moins  son  projet,  et,  leQ 
-  abre  i  5q5  ,  il  (it  son  abjuration 
i^euce  du  corps  de  l'univccsits  de 
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Paris.  Il  Allait  que  Cayet  fût  mal  par- 
tagé des  biens  de  la  fortune ,  puisque 
le  clergé  lui  fit  une  pension ,  pour  le 
dédommager  du  traitement  qu'il  avait 
perdu  par  sa  déposition  ,  et  qu'on  lui  - 
assigna  en  même  temps  un  logement' 
au  monastère  de  Saint-Martin  -  des-- 
Champs.  H  y  demeura  jusqu'en  1601  , 
où  il  vint  habiter  le  collège  de  Navarre. 
Dès  1 596 ,  cependant ,  il  avait  été 
nommé  >  non  seulement  professeur 
d'hébreu  à  ce  collège,  mais  encore  pro- 
fesseur des  langues  orientales ,  place- 
dont  il  ne  jouit  en  titre  qu'eu  i5gQ, 
après  la  mort  de  François  Jourdain , 
qu'il  avait  supplée  jusque-là.  En  1600, 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie ,  après 
avoir  été  ordonné  prêtre ,  et  mourut 
le  1  o  mars  1 6 1  o ,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res du  P.  Nicéron ,  tome  XXXV ,  la 
liste  de  ses  ouvrages.  Comme  la  plu- 
part ne  roulent  que  sur  des  matières 
de  théologie ,  et  sur  des  points  de 
controverse  sans  aucun  intérêt  au- 
jourd'hui ,  nous  n'en  rapporterons  pas 
les  titres;  seulement,  nous  remarque-1 
rous  qu'après  son  abjuration,  il  eut* 
avec  le  ministre  Dumoulin  une  con-> 
férence  publique  qui  produisit  de 
part  et  d  autre  quelques  écrits  assez 
ignorés.  Dumoulin  venait  d'en  publier 
un  contre  le  P.  Suarez,  intitulé  :  les 
Eaux  de  Siloë  pour  éteindre  le  feu. 
du  purgatoire,  contre  les  raisons  et. 
allégations  d'un  cordelier  portugais, 
1 6o3 ,  in-8°.  Cayet  y  répondit  par  le 
suivant,  qui  n'a  de  remarquable  que  le 
titre  :  la  Fournaise  ardente  et  le  Four 
de  réverbère  pour  évaporer  les  pré- 
tendues  eaux  de  Siloë  et  pour  corro- 
borer  le  purgatoire ,  contre  les  héré- 
sies* calomnies ,  faussetés  et  c  avili a- 
tions  ineptes  du  prétendu  ministre  Du-, 
moulin,  Paris ,  1 6o3 ,  in-8J.  de  88  pag.. 
On  voilque  Cayet  n'épargnait  pas  les  in* 
jures  à  ses  anciens  coufrci  cs;  niais  ou. 
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doit  convenir  qu'ils  lui  en  avaient  don-  Cayet  avait  comparé  touchant  les  è 
«é  l'exemple.  Ils  avaient  cherche'  tous  solutions  publiques.  Le  Duchai  aj^oti 
les  moyens  do  le  rendre  odieux  cl  de  que  Cave!  présenta  des  exeni|iUm<:< 
le  perdre  de  réputation.  Leur  colère  l'ouvrage  italien,  portait  la  d<tf  * 
oonlie  lui  les  avait  aveugles  au  point  i555  ,  et  qu'on  lut  soutint  quecroï 
au'ils  ne  rougirent  pas  de  l'accuser  tait  qu'une  traduction  de  aoo  ouvra:: 
oc  marie,  et  d'avoir  fait  un  pacte  avec  sur  le  même  sujet,  iroprinr  à  rV< 
le  diable,  pour  qu'il  lui  apprit  les  depuis  peu  de  jours.  Le  Ducbat  bWi 
langues.  Une  pareille  accusation  se  pourtant  vu  ni  l'original  frate*,» 
réfute  d'elle-même  ;  mais  il  en  est  une  la  traduction  italienne.  UaylecpirflKU 
autre  sur  laquelle  nous  ne  croyons  n'avait  point  pu  se  procurer  cet  cam- 
ps devoir  garder  le  même  silence,  ge  ;  autrement ,  suivant  sa  coutoMf.il 
celle  d'avoir  composé  un  hvre  favora-  n'aurait  pas  manqué  d'en  citer  l«  pas- 
blc  aux  mauvaises  mœurs,  et  de  l'a-  sages  les  plus  olwcêncs.  Cayet.  «nw. 
voir  remis  à  un  imprimeur  pour  le  pu-  répond  qu'il  avait  dans  sa  bibMttp 
blicr.  Bayie,  et  beaucoup  de  biogra-  un  ouvrage  italien  attribue  a  IW 
phes  après  lui,  ont  répété  cette  accusa-  et  qu'il  l'avait  communiqué  à  Rokd 
tion  sans  examen.  Les  auteurs  du  Aon-  Étiennc.  Si ,  au  lieu  d'un  oirrrçr  «>• 
veau  Dictionnaire  historique  ne  di-  lieu,  il  lui  eût ,  comme  on  le  preirmin'. 
sent  pas  positivement  que  Cayet  avait  communiqué  un  ouvrage  fracea»,  Re- 
composé un  ma  n  vais  livre;  mais  Us  bertÉtienne  pouvait  le  perdre  iThdwiI 
assurent  qu'il  avait  présenté  au  parle-  mot.  Mais  enfin  ,  qui  a  va  Parmî? 
ment  un  Mémoire  pour  prouver  la  français  dont  il  s'agit?  Où  eshl?rW 
nécessité  de  rétablir  les  maisons  de  qu'il  a  été  imprimé ,  la  suppres»»» 
prostitution.  Ce  mémoire  est  positive-  a-t-ellc  été  si  exacte  qu'on  uen  aatpas 
ment  l'ouvrage  que  les  protestants  ac-  sauvé  un  seul  exemplaire?  Et  les*^ 
cusent  Cayet  d'avoir  composé.  Mais  sateurs  de  Cayet,  si  intéresses  à 
comment  imaginer  qu'un  homme  du  conserver,  auraient-ils  négligé c* 
caractère  de  Cayet,  un  vieillard ,  puis-  faire  ?  Si  on  a  eu  tort  de  Patcuer k 
qu'il  avait  soixante-dix  ans  au  moment  magie  et  de  mauvaises  mœurs,  et  » 
de  son  abjuration ,  et  que  cette  accusa-  rait  pu  lui  reprocher  avec  fonder* 
tion  ne  fut  faite  contre  lui  qu'après  son  son  entêtement  ridicule  pour  les  *i* 
abjuration;  comment,  disons -nous,  ces  occultes,  et  son  obstination  i 
imaginerquecet  homme,  jusqn'aJorsdo  recherche  de  la  pierre  phik*q 
raceurs  pures,  se  soit  avisé  d'écrire  un  Voici  le  portrait  que  Fauteur  do 
pareil  livre ,  et  qu'il  ait  eu  ensuite  fini-  cure  français  nous  a  laissé  de  0 
pudeur  de  le  présenter  au  parlement  ?  «  Ce  docteur  n'a  jamais  eu  dVnn 
Le  Duchat ,  homme  instruit ,  mais  »  que  ceux  auxquels  il  avait  fcii 
protestant  trop  xélé  pour  n'être  pas  »  sir.  Ses  habits ,  sa  forme  de 
soupçonné  de  partialité  dans  une  a£  »  et  sa  curiosité  à  chercher  b 
faire  telle  que  celle-ci ,  dans  ses  /?e>  »  philosopkale ,  le  rendaient  m 
marques  sur  le  Dictionnaire  de  Bay-  »  nie  autant  que  sa  doctrine  le 
le,  dit  qu'il  parut  en  i5g5,  un  livre  »  honorer,  et  l'a  fait  regretter  i 
italien ,  intitulé  :  Discorso  del  reme*  »  qui  particulièrement  le  <** 
dio  délie  pubUcke  dissolutions ,  di  »  saient.  •  Quelques  autres  w 
Nicolo  Perroto,  et  que  cet  ouvrage  contemporains  loi  ont  rendu  Ji" 
n'était  qu'une  traduction  de  celui  que  justice.  Outre  ses  ouvrages  de 
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verse ,  on  a  de  Cayet  :  I.  Paradigma- 

u  de  IV  linguis  orieiUnlibus  prœci- 
puis ,  arabica,  armena\  sjrà,  ertjiio- 
picâ  ,  Paris  ,  i5ç)6  ,  in«4 ".  ;  II.  De 
iepulturâ  et  jure  sepulchri%  1 5<^7  , 
in-8°.;  111.  Sommaire  description  de 
la  guerre  de  Hongrie  et  de  Transyl- 
vanie ,  de  ce  qui  est  advenu  depuis 
l'automne  de  Van  j  597  ,  jusqu'au 
printemps  de  1 5<,8 ,  entre  les  Turcs 
el  Its  chrétiens ,  traduit  de  l'allemand, 
Par»,  i5<>8,  in-8°.  ;  IV.  Appendix 
ad  clwotwlogiam  Gilb.  Genebrardi, 
Riris,  1600,  in-lol.,  avec  la  Chro- 
nologie de  Genebrard  ;  V.  Jubilé 
tnosaique  de  jo  quatrains  sur  V heu- 
reuse bien  venue  de  Marie  de  Mé- 
dias ,  reine  de  France ,  Paris ,  1  Go  1 , 
in-8  .  ;  VI.  Liber  R.  Abraham  Pe- 
rUiol  compendium  viarum  sœculi , 
id  est  mundi ,  lat.  et  hebr.  versus , 
Paris,  1O01  ,  in -ri;  VII.  ÏHepta- 
meron  de  la  Navarridey  ou  Histoire 
entière  du  royaume  de  Navarre, 
traduit  de  l'espagnol  (  de  don  Charles , 
miant  de  Navarre  )  en  vers  français , 
Paris,  1602  ,  in- i  a.  Cayet  avait  fait 
une  traduction  du  même  ouvrage  en 
vers  latins,  non  qu'il  ne  fût  pas  content 
de  la  première ,  comme  le  discut  quel- 
ques biographes,  mais  pour  faire  preu- 
ve d'un  plus  grand  «de  eu  vers  le  roi 
Henri  l  V  ,  à  qui  l'ouvrage  est  dedié  : 
cette  seconde  version  n'a  point  paru. 
VIII.  Histoire  prodigieuse  et  lamen- 
table du  docteur  Fauste,  grand  ma- 
gicien, traduite  île  l'allemand  en  fran- 
çais, Paris,  i(k»5,  in-ra.  Il  y  en  a 
d'autres  éditions ,  elles  sont  toutes  ra- 
ies étalez  recherchées,  quoique  l'ou- 
vrage soit  fort  peu  de  chose.  Ce  que 
Civet  dit  de  la  magie,  dans  l'épitre 
dedicatuirc,  aurait  sufli  pour  détrom- 
per ceux  qui  l'ont  cru  magicien ,  s'iis 
eussent  chcrcLe  la  vérité  IX.  Chro- 
nologie novennaire  ,  ou  Histoire  de 
la  guerre  sous  Heiui  1/  .  depuis 

vu. 


C  \  Y  465 

1589  a  i  j<>8,  Paris,  1608,  5  vol. 
iu-8'.  ;  \.  Chronologie  septénaire, 
ou  Histoire  de  la  paix  entre  les  rois 
de   France  et  d'Espagne  depuis 
1598  a  i(io4,  Paris,  it>«>5,  iu-8'. 
Ces  deux  ouvrages ,  que  l'on  réunit  au 
Mercure  français ,  dont  ils  forment 
l'introduction ,  sont  fort  curieux  et  fort 
estimés;  ou  y  trouve  beaucoup  d'ajicc- 
dotes  piquantes ,  et  l'auteur  y  a  in- 
séré plusieurs  petites  pièces  rares  et 
intentantes.  Le  premier  fut  censuré 
par  la  faculté  <i«-  théologie  de  Pari*. 
Ciyel  répondit  à  cette  censure.  11  a 
paru  en  ittotj  les  deux  premiers  vo- 
lumes d  une  réimpression  delà  Chro- 
nologie septenait  e ,  avec  des  notes  de 
M.  Guyot-dçs- Herbiers  ,  qui  devait 
avoir  4  fol.  in-tf     ut  faire  partie  de 
la  Collection  des  mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France.  XI.  Histoire 
véritable  comment  l'aine  de  l'empe- 
reur Trajan  a  été  délivrée  des  tour- 
ments de  l'enfer  par  les  prières  de 
S.  Grégoire-le-Gramly  irad.  du  la- 
tin d'Alph,  Ciaconws ,  Paris,  1607, 
in-8    de  95  pages  ;  livre  singulier 
et  rare  (  Voy.  Alph.  Cjucon  ).  On 
lui  attribue  encore  :  Apologie  pour 
le  roi  Henri  Ur  envers  ceux  qui  le 
blâment  de  ce  qu'il  gratifie  plus  ses 
ennemii  que  ses  serviteurs  ,  fait*:  en 
Tannée  i5^0  ;  et  le  Divorce  sati  ri- 
que ,  ou  les  Amours  de  la  reine 
Marguerite  de  F'alois.  Un  anonyme, 
désigné  par  les  lettres  initiales  L.  P.  T., 
a  publié  un  Discours  funèbre  sur  la 
mort  de  Ca)  et ,       o ,  iu-8J.  de  19 
pages.  Ce  petit  ouvrage  renferme  plu- 
sieurs particularités  peu  connues.  On 
varie  sur  la  manière  d'écrire  le  nom 
de  cet  auteur;  nous  avous  prcfeie  le 
nom  de  C<ij'*f  qu'il  a  adi.plé  lui-même 
en  tète  delà  Chi onolo^ie  novennaire. 
Dans  quelques  privilèges,  et  à  la  tète 
de  quelques  ouvrage*  ,  il  est  nommé 
Çin  cr.  VV— 

3» 
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CAY  LUS  (  Daniel -Chahles-Ga-  pour  condamner  certaines  proposi- 

briel  de  Pestel,  de  Lévis,  de  TV-  tions  de  leurs  professée rs,  et  rep 

bières  de  ),  évéque  cfAuxorre ,  naquit  mer  leurs  entreprises  sur  sa  joridk- 

à  Paris  le  ao  avril  1669,  d'une  an-  lion;  avec  la  cour,  qni,  sons  le  nu 

cienne  et  illustre  famille.  11  fit  set  nistère  du  cardinal  de  Fleury  et  de 

premières  études  au  colley  de  Louis*  Févëque  de  Mirepoix,  cherchait  1 

Je-Graud,  où,  disait- il  depuis,  il  étouffer  toutes  les  réclamations  cootit 

remporta  un  prix  de  grec,  sans  avoir  la  bulle  Unigenitus.  11  admettait  h 

jamais  appris  les  principes  de  la  lan-  miracles  opérés  par  finteiTTssiûo  <ia 

gne  grecque.  Après  avoir  reçu  le  grade  diacre  Piris,  mais  rejetait  le  fanatise; 

tic  docteur  de  Sorbonne,  il  fut  pro-  des  convulsions.  Son  icJe  pour  les  !>• 

duit  à  la  cour  en  qualité  d'aumônier  bertés  de  l'église  gallicane,  b  par* 

du  roi,  et,  sous  les  auspices  de  ]Ylm\  du  dogme  et  de  la  morale  dans  la 

de  Maintenon ,  dont  le  comte  de  Cay-  matières  étrangères  au  jansénisne > 

lus ,  son  frère,  venait  d'épouser  la  nie-  porta  à  s'élever  fortement,  du»  k< 

ce,  il  s'y  lia  étroitement  avec  Bossuet  mandements  et  des  instructions  mv 

et  le  cardinal  de  Noailles.  Ce  dernier  toralcs ,  contre  les  pères  le  Couw* 

Je  fit  son  grand-vicaire,  ^muié,  en  Pichon ,  Berruvcr,  contre  la  tnesede 

1 704 ,  à  l'évéchc  d'Auxerre ,  l'hiver  l'abbé  de  Prades  ,  contre  b  légevde 

de  1 709  lui  fournit  l'occasion  d'exer-  de  Grégoire  Y II ,  etc.  fl  mourut  1 

cer  sachante.  Il  fondit  sa  vaisselle  Regennes,  le  3  avril  1754,  içef de 

d'argent  pour  nourrir  les  pauvres ,  et  quatre-vingt-cinq  ans,  étant  alors  k 

leur  prodigua  tous  les  soins  que  les  doyen  des  évêques,  et  le  dernier 

devoirs  de  son  ministère  purent  lui  prélats  appelants.  Il  s'était  disëtçœ 

inspirer.  M.  de  Cay  lus ,  qui  avait  ac-  pendant  toute  sa  vie,  par  des  «un 

cepté  la  bulle  Unigenitus  en  1 7 1 4 ,  pires  et  simples,  par  on  caratître 

avec  les  explications  données  par  l'as-  doux,  honnête  et  liant,  qui  lui  «fi 

semblée  du  clergé,  et  dans  l'espérance  serva  des  relations  amicales  avec  w 

«le  celles  qu  on  attendait  de  Rome,  en  grand  nombre  de  ses  collègues, 

interjeta  appel  an  futur  concile  en  dans  les  affaires  du  temps,  aTii*»t 

1717,  lorsque  cette  espérance  fut  éva-  suivi  un  parti  différent  du  sien.  ^ 

noitie ,  et  il  se  joignit  l'année  suivante  contradictions  que  ce  parti  lui  susou 

à  celui  du  cardinal  de  Noailles.  Dès  ce  n'altérèrent  jamais  sa  sérénité,  m 

moment,  il  prit  part  à  tous  les  actes  celte  paix  du  cœur  qui  naît  delà  droi- 

qui  furent  faits  par  les  op|>osants  à  ce  turedesiutentions.  Le  diocèse  d'Auifr- 

décret,  refusa  d  accéder  à  l'accommo-  re  lui  fut  redevable  de  rélaWisseairfi 

dément  de  1720,  se  réunît  en  1737  d'un  petit  séminaire  pour  les  jeun* 

aux  douze  éveques  qui  protestèrent  gens  qui  sedestinaient  de  bonne  bec* 

contre  la  déposition  de  Soanen ,  et,  à  l'état  ecclésiastique,  de  nouveau  li- 

irois  ans  après,  contre  la  déclaration  vres  liturgiques,  tels  qnecatecliNnf, 

de  1730,  où  la  bulle  était  qualifiée  rituel, bréviaire, missel, roartyrol^. 

de  loi  de  l'Eglise  universelle  en  ma-  purgés  des  imperfections  qui  depa- 

tière  de  doctrine.  Le  parti  qu'il  avait  daient  les  anciens.  Ses  œuvres  con>» 

pris  dans  cette  fameuse  querelle,  l'en-  tent  en  dix  volumes  in- 1  ,  doot  b 

gagea  dans  de  longues  et  vive*  dis-  six  premiers  parurent  en  1750,  rt 

l>utcs  avec  Languet,  son  métro  poli-  les  quatre  derniers  en  1752.  I/»* 

**in )  avec  les  jésuites  de  son  diocèse ,  Deitey  a  publié  la  Fie  de  M.  de  C*J' 
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,  l765,aTol.in-ii,ouvragcdont  abjurations  de  la  famille  d'Aubigné: 

>n  a  donné  deux  suppléments  dans  «  M**,  de  Maintenon ,  dit-elle,  était 

es  JVoiwellcs  ecclésiastiques  du  a6  »  soutenue  de  toute  l'autorité  du  roi; 

\w\n  et  du  1 4  août  1 76G.  T— o.  »  il  fallut  céder  à  la  force.  »  On  lit 

CAYLUS  (  M artuk-Màrgueriti  plus  loin  :  «  Le  rot  fut  trompé  sur 

de  VâLLtnre,  marquise  de  ) ,  petite-  »  l'exécution  des  moyens  qui  avaient 

fille  d'Artémise  d'Aubigné,  tante  de  »  été  résolut  pour  amener  l'extirpa- 

M"**,  de  Maintenon ,  fut  élevée  sous  les  »  tion  du  sctmme ,  etc.;  on  passa  ses 

yeux  de  cette  dernière.  Diripée  par  «ordres;  on  fit,  à  son 

un  raattrc  aussi  habile,  elle  se  iit  re-  »  cruautés  tru'il  eût  { 

marquer  dans  celte  cour  de  Louis  »  étaient  venues  à  sa 

Xt  V ,  où  l'esprit  et  les  grâces  de  ta  •  etc.  »  M11",  de  Villeitc  se 

conversation  étaient  un  avantage  près-  1ÔB6  à  J.-A.  de  Tubières , 

que  commuu  clies  les  femmes.  Les  Caylus,  raemn  de  monseigueur  :  eue 


Cajrlus,  seul  avait  à- peine  treize  ans.  Trop  jeune  v 
ouvrage  qu'elle  ait  fait,  sont  distingués  trop  aimable  pour  être  livrée  à  elle- 
par  une  diction  rapide  et  facile,  par  même  sans  dangers,  elle  s'attacha, 
des  récits  d'une  naïveté  extrême,  ou  malgré  les  conseils  de  M"*,  de  Main- 
elle  lait  voir  tous  ceux  dont  elle  parle ,  tenon ,  a  la  société  de  madame  la  du- 
el par  des  portraits  où,  quoiqu'elle  chesse,  où  elle  reçut  des  exemples  ei 
ue  paraisse  jamais  chercher  l'esprit,  il  même  des  leçons  de  galanterie  qui 
se  montre  quelquefois  dans  un  trait  durent  l'égarer.  Voltaire,  dans  les 
original.  A  ne  considérer  ces  souve-  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  Souvenirs  , 
nirs  que  comme  mémoires  du  temps,  l'accuse  d'une  passiou  trop 
on  y  recueillera  peu  de  connaissances  pour  le  duc  de  Villeroy,  avec 
nouvelles  sur  les  causes  des  événe-  rectif  :  «  Céuit,  «1  reste,  le  1 
meuts  ;  mais  le  témoignage  d'uoe  fem-  a  choix  que  M™*,  de  Caylus  pût  faire.» 
me  de  la  cour,  qui  n'avait  ni  les  pré-  11  dit  aussi,  dans  ces  mêmes  notes 9 
tentions  d'un  auteur,  ni  les  préven-  que  M"1*,  de  Caylus  était  la  dernier» 
lions  d'un  historien ,  ajoute  un  poids  personne  qui  eût' conservé  la  déclama- 
à  leur  autorité,  et  ses  anecdotes  don-  tion  de  Racine,  et  qu  elle  réduit  ad- 
nent  des  couleurs  plus  vraies  à  plu-  mirablement  la  première  scène  d'JS*. 
sieurs  parties  du  tableau  historique  :  ther  ,  dont  le  prologue  a  été  fait 
elle  parle  d'elle  rarement  et  en  peu  de  pour  ' elle.  C'était  sans  doute  une 
mou.  Il  est  intéressant  de  l'entendre  femme  séduisante ,  que  celle  qui  avait 
raconter  sa  conversion,  qui  eut  lieu  été  formée  à  l'esprit  du  monde  par 
dans  son  enfance ,  et  douna  moins  de  M"',  de  Maintenon  *  au  talent  de  la 
peine  a  M  ",  de  Maintenon  que  celle  déclamation  par  Racine,  et  dont  le» 
du  reste  de  sa  famille.  Elle  avoue  avec  charmes  inspiraient  au  marquis  de  ls\ 
franchise  qu'elle  trouva  fa  messe  du  Fare  le  job  madrigal  où  l'Amour 
roi  si  belle ,  qu'elle  consentit  a  se  faire  adresse  ce  vers  au  poète  j 

lique  sous  la  condition  de  fenten-  »•  Pro»«*    «s***  «**  c*/1*- 

ma  les  jours  et  d'être  garantie  du  La  marquise  de  Caylus  fut  mère  du 

.  «  Ce  fut  là ,  ajoute-t-cUe,  toute  comte  de  Caylus,  sujet  de  l'article  qui 

»  la  controverse  qu  on  employa,  et  la  suit.  Voltaire  tut  le  premier  éditeur 

*  seule  abjuration  que  je  lis.  •  Elle  des  Souvenirs,  Amsterdam  (  Genève  ). 

entre  dans  quelques  détails  sur  ces  1770,  w$°.;  M.  Auger  en  a  donnt 

3o~» 
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uoe  nouvelle  million,  avec  une  notice 
«urM',le.dr</»yliM,  Paris,  iHni.in- 
8'.  et  in-i  i  :  iis  ont  enrorc  été  réim- 
primés ptr  les  soins  de  M.  Rmonard, 
•avre  la  même  notice,  la  préfiire  et  K*s 
potes  de  WHjire,  et  quatre  portraits , 
•Paris,  1804,111-11.  (Quelques  per- 
sonnes lui  aMiibiicut  la  traduction  de 
Ja  Boucle  du  cheveux  «rtzWf* ,  de 
Pope,  puhlire  sous  le  nom  de  l'abbé 
DcsioutatTie*.  Ou  a  un  cloue  de  M1*', 
.de  Cavlus,  par  ftémond  ,  ircrede  P»é- 
•mondde  MontmorL  V—  z. 

CAYLUS  (  Akwe-  Claude  Phi- 

LIPPE  DE  TuftlERES,  DE  GrIMOAOD, 
•D£  PtàTBLS ,  DE  LeVI  ,  CUIUte  DE), 

marquis  d'ràsteniay,  baron  de  Bran- 

-sac,  conseiller  d'honneur  né  au  par- 
lement de  Toulouse,  naquit  à  Paris  , 

»le3i  octobre  îtirra.  Son  père,  Jean- 
Anne,  mort  en  1 703 ,  avait  etémenim 
du  grand  dauphin  ,  et  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi.  Ses  parents 
n'épargnèrent  ni  soins  ,  ni  dépenses , 

.  pour  lui  donner  une  éducation  aussi 
solide  q<ic  huilante,  îintré  au:service 

,4e  bonne  heure ,  j!  ht  sa  première 
campagne  avec  sucres,  en  1 70a,  dans 
les  mousquetaires  ;  il  reçut  même  à 
cette  époque  des  éloges  du  roi ,  qni  lui 
donna  un  guicion  de  gendarmerie.  En 
l"l  1 1  ,  il  se  signala-  eu  Catalogne  à  la 
tetedun  régiment  de  dragons  qui  por- 
tait son  nom.  Kn  1713,  il  se  trouva 

,  au  siège  de  Kribourg,  et  se  distingua 
beaucoup  dans  celte  dernière  cam- 
pagne ,  qui  amena  la  p.iix  de  llastadt. 
Cette  paix  Lissantdu  loisir  à  Caylus,  et 
son  esprit  &rdcit  r  ne  lui  permettant  pas 
de  rester  daus  l'inaction  ,  ee  fut  alors 
qu'il  se  livra  sans  réserve  à  la  passion 
des  sciences,  et  à  celle  des  lettres  et 
des  arts,  qui  le  dominaient  depuis  son 
enfance.  Avide  d'instruction  et  de  con- 
naissances ,  il  entreprit  le  voyage  d'1- 
tahe,  voyage  qu'il  méditait  depuis 

.  long -temps.  La-vue  des  eli<uWœutre 
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que  renferme  cette  belle  contrée  w& 
qu'accroître  son  goût  pour  les  arb  n 
surtout  pour  I  antiquité ,  et  lui  douta 
l'envie  de  pousser  plus  loin  sc«  rm- 
-g<s.  De  retour  à  Paris  ,  à  lepaqi* k 
la  mort  de  Louis  XIV,  en  1*17 
Cavlus  se  détennina  à  quitter  le  m» 
vice ,  pour  se  livrer  eiiltèrement  j 
ses  goûts,  l/annoe  suivante,  Bon* 
ayant  été  nommé  à  l'ainbawHf  de  U 
Poile  Othomaue  ,  C-iylus  sem^ 
de  l'accompagner.  Apre*  quelque 
jour  à  Constat  if  iiioplr ,  il  parcrmnit  b 
Grèce  ,  les  Échelles  du  Levant,* 
toutes  ces  contrées  famées  qui  m» 
nppeJleotdesi  riches  souvenirs.  Bn- 
vant ,  pour  satisfaire  -ses  nobles  p- 
chants ,  les  fatigues ,  Yw  u  mperic  àt > 
saisons  ,  la  contagion  et  infrnt  b 
cupidité  des  brigands .  aneon  eb«i- 
clc  ne  fui  capable  de  l'arrêter.  Vêtu 
d'une  simple  toile  ,  il  «c  confia  j 
deux  voleurs  de  la  troojH*  d'nn  nota* 
me  Cartwttrnii ,  et ,  movrnrwtw 
somme  qu'ils  ne  devaient  toarlrr  <p 
son  retour,  ils  le  coiidni-ireat  ven 
-leur  chef,  qui  lui  pr&a  de>  fhevafli 
an  lies,  et  le  fit  conduire  sur  tanin* 
d'Éphèse  ,  sur  celles  de  tolonbw,  h 
temple  de  Diane ,  et  le*  reste*  d« 
ec  théâtre  superbe  Mlué  sur  hs  W> 
de  la  mer,  et  dont  cet  élément  lui- 
même  faisait  le  fond  ,  lorsque  les  »- 
jets  qu'on  y  représentait  pouvaier^ 
l'exiger.  Revenu  à  l'ancienne  Bvnncr. 
après  avoir  passé  les  DsrdaneM»  ^ 
visité  les  rivages  citante^  par  Honwr 
il  se  rendit  à  Aiidrinople,  où  je)««r 
liait  alors  l'empereur  othoman ,  Mn>- 
tapha  11.  Sa  tendresse  pour  sa  mm. 
qui  gémissait  de  son  absence,  le«*- 
traiguit  de  borner  la  un  voyage  o/d 
aurait  désiré  étendre  jnsqn'rn  Égrpte. 
même  jusqu'à  la  Chine.  De  relo^ir  J 
Pans,  en  février  1 7 1 7  ,  il  s'occupa^ 
mertreen  ordre  les  riches  et  nombre 
matériaux  qu'il  avait  .recufiilis.  U  lit 
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cpcndant  encore  quelques  voyages 
aus  les  contrées  voisines ,  entre  au* 
es  en  Angleterre ,  où  il  retourna  une 
fronde  Cois*  h  étant  enfin  fixé  dans 
patrie,  il  se  livra  entièrement  àl'é- 


ôVexéeutcr,  par  des  procèdes  fort  i»» 
géuieux,  plusieurs  sortes  d'ornements 
en  verres  de  différentes  couleurs;  sur 
les  moyens  employés  par  les  Égyp- 
tiens pour  transporter  d'énormes  mas- 
ses à  des  distances  fort  élc innées;  en*- 


>de  de  l'antiquité  et  à  la  pratique  des 

ris.  La  peiuture,  la  sculpture ,  la  mu»  fin,surlesembauinementsoVsmt 
que,  et  surtout  la  gravure  ,  vinrent    inventés  par  ces  peuples  iudust 


mràtour  charmer  son  existence.  11 
'occupa  principaleinesil  d'un,  grand 
u  vrage  sur  les  antiquités  égyptiennes, 
rmmcs,  étrusques,  romaines  cftgau» 
Jiscs.  Ce  recueil  contient  un  grand 
i ombre  de  gravures  représentant  les 
bjets  antiques ,  dont  il  avait  rassem- 
ble la  riche  et  rare  collection  qu'il  a 
tguee  au  roi.  Ueçu,  en  i  *j5 1 ,  amateur 
K)  noraire  à  l'académie  de  peinture,  et 
u  i  ^4'*  *  a  celle  des  inscriptions  et 
tcllcs-IeUrcs,  Caylus  partagea  ses  trav- 
aux entre  ces  deux  compagnies*  U 
f>nda  un  prix  à  celle  des  beauxrartt, 
o  faveur  du  jcuue  artiste  qui  expii- 
lit  avec  le  plus  de  vérité  cl  d' 


Ces  différents  objets  ,  et  plusieurs, 
très  ,  sont  contenus  dans 
cinq  mémoires  environ,  dont  il  a  en* 
riebi  le  recueil  de  l'académie  des  msv 
criptiou*.  Si  Caylus,  détourné  d'abord 
du  but  qu'il  s'est  constamment  pro- 
posé, par  le  génie,  d'edorabon  relatif 
à  sa  naissance  et  par  les  devoirs  de  son 
premier  état ,  n'a  pu  sure  une  étude 
assez  complète  des  auteurs  anciens-, 
s'd  est  tombé  parfois  daus  quelques 
erreurs ,  notamment  dans  son  grand 
ouvrage ,  à  l'égard,  de  que  lques  mounw 
ments  qu'on  répand*  comme  apocry- 
phes ;  il  s'est  occupé,  avec  un  grand 
,  de  la  partie  du  matériel  des 


^e  le  carrière  d'une  passion  indiquée,  arts  et  de  l'antiquité.  S'il  n'a  pas  tou> 
Usinée  ou  modelée^  un  autre,  de  5oo  Jours  rencontre  la  vérité,  qu'il  a  ce- 
iv.,à  celle  des  inscriptions,  pour  lex-    pendant  toujours  cherchée  de  bonne 


jticatiou  et  les  recherches  sur  les  usa-    loi ,  il  a  eu  le  mérite  d'appeler  1 

tion  sur  des  matières  qui,  jusqu'à  hn, 
avaient  été  fort  négligées,  et  demeure 
sur  la  roule  les  savants  et  les  artistes 
de  toutes  les  nations,  avec  lesquels iil 
entretiut  ton  jours  une  correspondance 
très  suivie.  Mais  si  L'on  peut  reprocher 
à  Cavlus  de  n'avoir  pas  toujours  mis 
dans  s(*s  recherches  toute  la  profon- 
deur possible,  on  lui  doit  la  justice  de 
dire  qu'il  élait  clair  et  précis,  on'il'  a 
traite  les  malières  les  plus  abstraites 
d  une  manière  agréable  ,  et  qu'il  les  a 
mises  fit  naelque  sorte  à  la  portée*  de 


;es  des  anciens.  Associant  ses 
aures  à  celles  d'habiles  chimistes,  il 
•  occupa,  le  pi  entier,  avec  succès  de  la 
echeiebe  des  moyens  employés  par 
es  anciens  pour  peindre  à  l'cncaus- 
jque  T  tt  rendre  ainsi  la  peinture  inaJ- 
nable.  S?il  n'a  pas  obtenu  une  réus- 
«te  complète ,  au  moins  a-t-il  fuit  de* 
»r«>grcs  n  juicné  l'attention  vers  cette 
i  »rtie  des  arts;  ce  q»ù  a  été  cause  que, 
i<>  nos  jours,  plusieurs  savants  ont  ap- 
>n*  hé  «Ui  but.  Cet  antiquaire  inf-v- 
1  blc  enrichit  le  domaine  des  scuuus 


l'une  infinité  d'autres  rechercliis  uti-  tous  si  s  lecteurs.  *>u  ne  peut  mottre 

*     sur  le  moy<u  d'incorporer  la  pein-  en  doute  que  Cay  lus  n'ait  été  !r*i  utile 

me  dans  W  marbre,  sur  le  papyju*  ,  aux  arts ,  non  seulement  par  ses  fc- 

U  lave  tics  votau*  ,  le  lomhr.iu  de  lents,  mais  encore  pur  son  rang  ,  sa 

Mai^«nc,  le  tluâlre  tournant  de  Cu-  fortnne  et  sa  eonsideraiion  persoti- 

i  kj*  ,  lait  de  Utnip  r  Je  cuivre,, celui  neilc,  en  mulcipliaot  par  son  exemple 


Digitized  by  Google 


47° 


C  AT 


CÀY 


le  nombre  des  amateurs  dans  la  haute  quefoïs ,  lorsqu'il  rencontrait  on  pïo- 
élassc  qui,  jusqu'alors,  avait  paru  de-  vre  dont  la  figure  annonçait  h  pro- 
daigner cette  utile  et  agréable  occupa-  bité ,  à  lui  donner  un  louis  pour  f  aller 
lion.  Si  Ton  considère  Caylus  comme  changer,  et ,  se  cachant  ensuite,  il 
graveur ,  on  verra  qu'il  a  exécuté  a  jouissait  de  son  embarras  ,  lorso/i 
feau  forte ,  avec  beaucoup  d'esprit  et  son  retour  il  ne  le  trouvait  plos. 
de  goût ,  un  grand  nombre  de  sujets ,  Caylus  ne  connut  jamais  d'autre  lue 
dont  nous  allons  citer  les  principaux  :  que  celui  de  la  libéralité.  Son  cas- 
tme  suite  de  deux  cents  pièces  d  après  tume  était  si  modeste ,  que ,  s'était 
les  plus  beaux  dessins  du  cabinet  du  un  jour  arrêté  devant  une  boutique 
roi  ;  un  recueil  de  têtes  d'après  Bubens  sur  laquelle  un  peintre  d'enseignes  pei- 
ct  van  Dyck ,  tirées  du  cabinet  de  Cro-  gu*it  un  S.  François ,  celui-ci  le  pnt 
xat  ;  une  autre  suite  de  têtes  de  carac-  pour  un  de  ses  camarades ,  lui  de- 
lères  et  de  différentes  caricatures,  d'à-  manda  son  avis,  dont  il  fut  si  sjuV 
près  Léonard  de  Vinci ,  Paris  ,1730,  fait ,  qu'il  fiuit  par  lui  mettre  le  pis* 
iq~4°.  Il  a  gravé  aussi  de  grandes  es-  ceau  à  la  main  en  le  priant  de  re- 
tampes  représentant  les  Fêles  luper-  toucher  lui-même  le  tableau.  Cajlus 
cales ,  d'après  Bouchai  don ,  ainsi  que  monte  à  l'échelle ,  et  ayant  réussi  n 
les  sujets  de  la  fontaine  de  Grenelle,  gré  du  peintre ,  celui-ci  veut  absolo- 
ct  une  collection  connue  sous  le  nom  ment  l'entraîner  au  cabaret  voisin , 
des  Cris  de  Paris.  On  connaît  encore  quand  il  voit  la  voiture  du  comte  jV 
de  lui  une  Histoire  de  S.  Joseph ,  vancer  et  son  domestique  ouvrir  a 
avec  figures  gravées  d'après  Rem-  portière:  il  reste  stupéfait. Caylus, la 
brandi ,  Amsterdam  ,  1 7D7  ,  in-fbl. ,  donnant  la  main ,  lui  dit  :  «  Au  m«r, 
et  an  grand  nombre  de  sujets  d'après  »  camarade ,  ce  sera  pour  la  preinîcre 
Lucas  de  Leyde ,  Albert  Durer,  et  au-  »  mis  que  nous  nous  rencontrerons.» 
Ires  grands  maîtres.  Ce  fut  au  milieu  Ses  nombreux  ouvrages  littéraires pen- 
de ces  occupations ,  environné  de  sa-  vent  être  divisés  en  trois  classes,  les 
Tants  et  d'artistes ,  ses  amis  et  ses  romans  et  facéties ,  les  productions 


termina,  le  5  septembre  1765  ,  une  spécialement  de  l'antiquité.  —  P*t- 

carrière  longue  et  laborieuse ,  dont  lies  et  romans  :  I.  les  Écosseusesl  « 

il  avait  su  rendrr  tous  les  moments  les  Œufs  de  Pâques, Im^ts, 

Utiles.  Une  probité  aévère  ,  beau-  et  i745,in-ia;  II.  ffisioireiU  .04 

coup  deloiguement  pour  la  flatte-  laume,  cocher,  in-ia,  sans  date; 

rie  ,  une  grande  indifférence  pour  111.  Féeries  nouvelles  ,UB»K  !  ?* 

les  honneurs  ,  une  simplicité  rare,  ris),  1741,  in-ia,  a  vol. ; IV. Soi- 

peut-être  quelquefois  un  peu  de  des-  rees  du  bois  de  Boulogne,  la  Baye, 

potisme  dans  ses  opinions ,  formaient  (  Paris  ) ,  174a  ,  a  vol.  in  - 1  a  ;  V. 

la  base  de  son  caractère.  Les  jeunes  Èlrennes  de  la  Su-Jean ,  en  société 

artistes  trouvèrent  en  lui  np  guide  et  avec  Moncrif,  Crébillon  fils,  Dw*»5» 

»n  ami;  il  savait  prévenir,  avec  un  la  Chaussée,  Yoisenon  et  autres, 

discernement  et  une  délicatesse  eucore  Troycs,  174a,  1 75oet  iT^innj 

plus  rare  que  la  géuérosilé ,  ceux  d'en-  VI.  Contes  orientaux,  la  Hâve,  l 

ire  eux  dont  le  manque  de  fortune  in-i*  ,  a  vol.  ;  VII.  Xistoir*  <j* 

pouvait  arrêter  les  procès.  Naturelle-  Mu:  Cronel,  dite  FreHUon  (  M.u> 

ment  bieniaisani ,  il  s'amusait  quel-  Clairon) ,  la  Haye  (Pans),  1  ï& 


relatives  aux  arts ,  et  celles  qui  tratien: 
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h,  4  parlas;  VIII.  Histoires  nou- 
velles et  Mémoires  ramassés ,  Lon  - 
Jres  (Paris),  1745,  in-ia;  IX. 
Quelques  Aventures  des  bals  de  bois, 
ou  société  avec  Voisenon,  1  «j45 ,  iu- 
'i;X.  cinq  Contes  des  Fées,  1  745, 
m- 1 1  ;  XI.  Recueil  de  ces  Messieurs, 
€  a  société  avec  Duclos  et  autres  ,1745, 
tn-i  j.  Le  Recueil  de  ces  Dames, 
quoique  inséré  dans  les  œuvres  ba- 
dines de  Ciylus  et  de  Chévrier ,  n'est 
pas  d'eux.  XII.  Les  Manteaux ,  la 
Haye ,  1 746 ,  in- 1 2  ;  XIII.  les  Fêles 
roulantes  et  les  Regrets  des  petites 
rues ,  1 747  ,  in- 12  ;  XIV.  Mémoires 
de  V  Académie  des  Colporteurs  , 
1748,  in-8".  On  lui  attribue  :  Tout 
vient  à  point  à  qui  peut  attendre, 
1775,  in  - 12;  Histoire  d'une  Co- 
médienne qui  a  quitté  le  spectacle , 
foudres  (  Paris),  1781  ,  in- 18;  le 
Pot  -  Pourri ,  ouvrage  nouveau  de 
ces  Dames  et  de  ces  Messieurs  , 
Amsterdam ,  1 748 ,  in-i  x  La  plupart 
de  ces  facéties  ont  été  réunies  daus  le 
recueil  intitulé  :  Œuvres  badines  du 
comte  de  Caylus ,  publiées  par  Gar- 
uier,  Paris,  1787,  iu-8'.  ,  1a  vol. 
XV.  £0  Caloandre  fulèle  ,  traduit  de 
l'italien  de  Mariui ,  Amsterdam  (  Pa- 
ris), 1 740, in-ia,  3  vol.;  XVI. His- 
toire du  vaillant  chevalier  Tyran- 
le- Blanc  ,  traduite  de  fcspaguol  , 
Londres  ,  1 775,  3  vol.  in- 1 a.  Il  a  fait 
aussi  quelques  parades,  telles  ({utLéan- 
dre  et  Nanette,  le  Tempérament ,  la 
Comédie  impromptu,  qui  sont  plus 
recherchées  pour  leur  rareté  que  pour 
leur  mérite.  —  Ouvrages  relatifs  à 
'antiquité  :  1.  Recueil  d'antiquités 
égyptiennes  ,  étrusques  ,  grecques  , 
romaines  et  gauloises,  Paris,  17  5i  et 
années  suivantes ,  7  vol.  iu-4°.  L'abbé 
15  irthelomi  .ainsi  que  d'autres  savants, 
oui  aide  ^Uns  la  confection  de  ce  pré- 
cieux ouvrage.  11.  Numismata  aurea 
iukperatorumromanoruin,  sans  date, 
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io-4%tiès  rare;  III.  Recueil  de  Mé- 
dailles du  cabinet  du  roi ,  sans  date  > 
in-4\,  aussi  très  rare;  IV.  Disserta- 
tion sur  le  papyrus,  Paris,  1758, 
in-4°.  ;  elle  se  trouve  également  dans 
les  Mémoires  de  Y  académie  des  Ins- 
criptions. V.  Recueil  de  peintures 
antiques ,  d'après  les  dessins  coloriés 
de  P.  S.  Bartoli ,  Paris ,  1757  ,  in- 
fol. ,  en  société  avec  Mariette.  Ce  ma- 
gnifique ouvrage  est  d'un  grand  prix, 
n'ayant  été  tiré  qu'à  treute  exemplai- 
res ,  tous  coloriés ,  sous  la  direction  de 
Mariette ,  auteur  du  discours  prélimi- 
naire. On  joint  à  ce  recueil  la  Mosaï- 
que de  Palestrine,  de  l'abbé  Barthé-, 
lemi,  Paris,  1 760, in-fol. —Ouvrages 
relatifs  aux  arts  :  I.  Nouveaux  sujets 
de  peinture  et  de  sculpture ,  Paris , 
1755  ,  in-  n  ;  IL  Tableaux  tirés  de 
t Iliade ,  de  l'Odyssée  et  de  l'E- 
néide ,  avec  des  observations  géné- 
rales sur  le  costiune ,  Paris ,  1 7^7  y 
in-8Q.  ;  111.  Histoire  d'Hercule  le 
Thébain,  Paris,  i^58,  in-8\;  IV. 
les  F ies  de  Mignara  et  de  Lemoyne, 
dans  le  recueil  des  F ies  des  premiers 
peintres  du  roi ,  Paris ,  1 75*1 ,  iu-8n.t 
deux  parties;  V.  Mémoire  sur  la  pein- 
ture a  l'encaustique ,  en  société  avec 
Majaut ,  1 755  ,  in-8".  ;  VI.  Descrip- 
tion d'un  tableau  représentant  le  sa* 
crijice  d'Iplugénie ,  1 757  ,  in  -  \i  ; 
VII.  Fie  d'Edme  Bouchardon,  Pari>,. 
176a,  in- is.  Caylus  avait  projeté  de 
faire  graver  les  dessins  des  antiquités 
romaines  existantes  dans  te  midi  de  la 
France,  exécutés  par  Micuard,  d'après 
l'ordre  de  Gilbert.  11  s  en  occupait , 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  ,  et 
cette  belle  entreprise  est  restée  impar- 
faite. Il  a  encore  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits inédits ,  entre  autres  un  Mé- 
moire sur  V ancienne  chevalerie  et 
sur  les  anciens  romans ,  dont  il  u'a 

Faru  qu'un  extrait  dans  les  Mém,  de 
acad.  des  Inscrip.  -}  la  Description 
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d'un  vaisseau  sous  Tibère  ;  une  Let- 
tre sur  tin  manuscrit  du  i5e.  siècle, 
intitule'  :  la  Cort  du  Paradis ,  etc. 
h'Éloçe  historique  du  comte  de  Cay- 
lus  y  par  Lebeau  ,  Paris ,  1766,  in- 
4°.,  se  trouve  aussi  dans  le  7".  volume 
du  Recueil  d'antiquités ,  pubKé  après 
sa  mort  On  a  donne  en  i8o5  un  re- 
cueil de  portraits ,  d  anecdotes ,  de  ré- 
flexions ,  etc. ,  sous  le  titre  des  Souve- 
nirs de  M.  de  Caylus,  1  vol.  in- 12. 
Cest  une  supercherie  de  libraire  à  la- 
quelle personne  n'a  été  pris.'  P — e. 

C \YOT  (  AtJGUSTiif  ),  sculpteur, 
naquit  à  Paris  en  1O67,  et  d'abord 
étudia  la  peinture  sous  Jouvcnet  ; 
mais  ayant  abandonné  cet  art  pour  la 
sculpture,  il  reçut  les  leçons  de  Le 
Hongre,  gagna  doux  fois  de  suite  le 
prix,  et  fui  envoyé  a  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire  du  roi.  Maigre  ces 
heureux  commencements ,  Civot,  soit 
qu'il  se  défiât  de  son  talent ,  soit  que 
les  circonstances  ne  lui  fussent  pas 
favorables ,  dut  se  résigner  à  travail- 
ler sous  la  direction  d'un  autre  artiste. 
Il  s'attacha  à  Van  Cleve,  et  l'aida 
dans  ses  ouvrages  pendant  quatorze 
années.  On  cite  parmi  les  productions 
de  Cayot  les  deux  Anges  adora- 
teurs, exécutés  en  bronze  pour  le 
maître-autel  de  Notre-Dame  de  Parisj 
une  Nymphe  de  Diane ,  statue  eu 
marbre  du  jardin  des  Tuileries,  et 
une  Didon  abandonnée ,  qui  fut ,  en 
1 7 1 1  ,  son  morceau  de  réception  à 
l'académie.  On  ne  sait  pas  précisément 
en  quelle  année  mourut  cet  artiste, 
qui,  sans  avoir  de  très  graves  dé- 
fauts ,  n'aura  jamais  dans  l'école  qu'un 
rang  secondaire.  D— t. 

CAYOUMAR  YTH.  For.  Katou- 

MARATZ. 

GAZALÈS ,  né  en  t^5i  à  Gre- 
nade sur  la  Garonne  ,  député ,  en 
1 789  ,  par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Rivière-Verdun ,  aux  états-géné- 
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raux  de  France ,  et  l'un  des  oratenrv 
les  plus  distingués  de  cette  assembla 
fameuse  où  l'on  remarqua  de  si  bejui 
talents,  était  fils  d'un  conseiller  an  par- 
lement déToulouse,  et  perdit  son  përe 
étant  encore  fort  jeune.  Ses  premiern 
études  furent  incomplètes,  ou  plutôt, 
à  peine  commencées  dans  la  maison 
paternelle ,  il  les  cessa  à  douie  ar,v 
et  entra  à  quinze  dans  le  régiment  àt 
Jarnac  dragons,  où,  peu  de  teop< 
après ,  il  obtint  une  compagnie.  A  or* 
constitution  physique  très  vigowto- 
se  ,  animée  par  les  fiassions  les  plm 
vives,  le  jeune  Gaza  lès  unissait  m 
grande  activité  d'esprit,  une  solktor 
de  raisonnement  peu  commune,  et 
ces  qualités  étaient  embellit  s  par  ce 
caractère  plein  de  franchise  et  de 
loyauté.  Ce  dernier  hommage  lui  * 
été  rendu  par  ses  adversaires  les  p)« 
prononcés.  Arrivé  dans  le  monde, 
sans  songer  au  rôle  qu'il  pourra*: 
jouer,  il  crut  que  ce  qu'il  avait  à* 
mieux  à  faire  était  de  tirer  parti  df 
tous  ses  avantages.  Sa  jeunesse,  & 
passions,  la  profession  qu'il  avait  na- 
Drassée,  l'appelaient  à  des  plaisirs 
bruyants;  la  vivacité,  la  profondeur 
de  son  esprit,  lni  réservaient  d* 
jouissances  plus  solides.  Il  résolut  df 
cultiver  ses  facultés  morales,  sans  sa- 
crifier les  plaisirs  et  les  goûts  de  a 
jeunesse.  11  donnait  le  jour  à  la  dissi- 
pa ûon  et  aux  exercices  militaires;  il 
passait  les  nuits  à  réparer  les  torts  fa 
son  éducation,  par  la  lecture  et  l'é- 
tude des  meilleurs  ouvrages.  Il  swl 
une  mémoire  prodigieuse,  un  jure- 
ment sain,  un  talent  observateur, 
les  principes  et  leurs  conséquences 
classaient,  s'enchaînaient  dans  soc 
imagination  avec  un  ordre  admirait' 
Avec  de  pareils  movensfilcutbifo^ 
fait  une  provision  des  plus  riches  et 
des  plus  utiles  connaissances,  ^ 
étonnèrent  d'autant  plus ,  qu'il  sen* 
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!  n  avoir  rien  fait  pour  les  acqué- 
Quoiqu'asscr.  jeune  encore,  et 
[»le  capitaine  de  dragons,  il  fut  ro- 
que* un  des  premiers  aux  élections 
1789,  par  la  noblesse  de  sa  pro- 
?e ,  et  députe'  par  elle  aux  états-gé- 
iiix,  sans  avoir  brigué  les  suffra- 
,  sans  avoir  pensé  même  qu'i's 
iraient  se  fixer  sur  lui.  Des  qu'il 
ut  à  Versailles,  il  fit  exception 
proverbe  :  Nascuntur  poëtœ , 
if  oratore*.  De  sa  vie ,  il  n'avait 
notice  de  discours  dans  aucune  as- 
iblée  publique,  et  l'on  entendit  ira 
feur  plein  de  force  et  d'énergie, 
qu'il  parut  à  la  tribune  :  lui-rnê- 
fut  étonné  de  ses  succès.  Dès 
verture  des  états  ,  il  fut  chargé 
iuférêts  de  son  ordre  dans  les  fa- 
rues  conférences  qui  eurent  lien 
ir  concilier  la  noblesse  et  le  tirrs- 
!.  Il  y  soutint  avec  la  pins  grande 
meté  qu'il  fallait  conserver  l'ari- 
mc  constitution  des  états-généraux, 
Nfatteudre  à  l'inévitable  boulever- 
sent de  fétat; que  les  trois  ordres, 
,irés  et  indépendants  dans  leurs  dé- 
rations*,  devaient  avoir  !e  veto  l'un 
Vautre;  que  cet  ordre  de  choses 
I  pouvait  consolider  la  monarchie , 
i*surer  aux  sujets  une  liberté  juste 
raisonnable,  et  il  en  appela  au 
»ple  lui-même,  de  la  pun  le  rie  ses 
Tiripes  et  des  décisions  de  ses  re- 
pentants. Lorsqu'à  près  la  rupture 
>  premières  conférences  7  le  roi  en 
fait  reprendre  de  nouvelles,  Caza- 
,  qui  connaissait  la  disposition  des 
mis  ,  et  prévoyait  que  tous  ces 
jrparlers  ne  contribueraient  qu'a 
irriter  encore,  s'opposa  dans  la 
rmbre  de  son  ordre  aux  volontés 
roi,  déclara  qu'il  fallait  sauver  la 
narchie  malgré  le  roonaripie  lui- 
nie ,  et  fit  prendre  à  la  noblesse  un 
été  conforme  aux  principes  qu'il 
it  établis.  Cet  arrêté  n'ayant  point 
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eu  de  suites ,  et  Tordre  de  la  noblesse  9 
affiibli  par  la  défection  de  la  mino- 
rité, s'étant  vu  forcé  de  se  réunir 
au  tiers-état ,  en  assemblée  nationa- 
le ,  Cazalès  ne  voulut  point  l'y  sui- 
vre :  il  repiit  le  chemin  de  son  pay** 
mais  il  fut  arrêté  à  Caussadc,  et  l  as- 
semblée ,  à  qui  il  demanda  sa  li- 
berté, lui  ordonna  de  rentrer  dans 
son  sein.  Il  obéit,  et  se  détermina  a 
prendre  part  aux  délibérations  ;  il 
s'occupa  peu  des  affaires  de  simple 
législation  ;  mais  il  parut  dans  toutes 
les  grandes  affaires  d'état  ,  avec  les 
arantages  que  lui  donnait  son  talent 
Un  de  ses  discours  les  plus  remarqua- 
bles fut  celui  qu'il  prononça  pour  la 
défense  du  clergé.  Un  décret  avait  or- 
donné que  tous  les  ecclésiastiques  eu 
possession  de  bénéfices ,  qui  ne  prê- 
teraient p  is  serment  d'obéissance  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  seraient 
immédiatement  déplacés.  Cazalès  fit 
tous  les  efforts  possibles  pour  faire" 
suspendre  cette  mesure,  qui  devait 
être  le  dernier  coup  porté  au  clergé. 
«  Je  voudrais,  dit-il  en  s'adressantaux 
»  députés  réformateurs ,  que  celte  en- 
n  ceinte  pût  s'agrandir  à  ma  volonté, 
»  et  contenir  la  nation  individucllc- 
»  ment  assemblée  ;  elle  nous  enten- 
»  drait ,  et  jugerait  entre  vous  et  moi. 
r>  Je  dis  qu'une  scission  se  préparc; 
»  je  dis  (jne  l'universalité  des  évêques 
»  de  France,  et  les  curés,  en  grande 
»  partie ,  croyent  que  les  principes  de 
»  la  religion  leur  défendent  d'obéir  a 
»  vos  décrets;  que  cette  persuasion 
»  se  fortifie  par  la  contradiction ,  et 
»  que  ces  principes  sont  d'un  ordre 
»  supérieur  à  vos  lois;  qu'enchâssant 
»  les  évêques  de  leurs  sièges  et  les  cu- 
»  rés  de  leurs  presbytères ,  pour  vain- 
»  cre  cette  ré  isiance,  vous  ne  l'aurea 
»  pas  vaincue;  vous  serez  au  premier 
>>  pas  de  la  carrière  des  persécu- 
v  tiens....  y»  Ce  discours,  beaucoup 
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plus  étendu  qu'on  ne  peut  le  rappor-  coup  lui  effleura  le  crâne.  Cazalès m<- 

ter  ici,  excita  de  longs  murmures  par-  sait  à  ses  belles  qualités  cette  <W? 

mi  les  députes  réformateurs  :  le  public  simplicité,  celte  aimable  modesti-, 

parut  étonné,  et  garda  le  silence.  Ca-  compagnes  distinctives  du  venu:  • 

zalès  avait  un  organe  net  et  sonore,  mérite.  Lorsqu'on  lui  parlait  de  so 

et  se  faisait  parfaitement  entendre  ;  il  talents  oratoires,  il  détournait  la  cwi- 

parlait  toujours  d'abondance.  La  plu-  versation  pour  parler  de  ceux  de  hj 

part  des  orateurs,  même  en  parais-  collègues,  et  particulièrement  de  bar 

5ant  improviser,  ont  presque  toujours  nave,  qu'il  a  sincèrement  regrette.^ 

dans  les  mains  de  petites  feuilles  vo-  raies  donna  sa  démission  de  députe* 

la  rites  où  sont  jetées  leurs  idées  piïn-  rassemblée  nationale  après  larrtfia- 

cipales,  et  sur  lesquelles  ils  porteut  tiou  de  Louis  XVI  à  Varenues.et» 

adroitement  les  yeux.  Cazalès  ne  con-  retira  en  Allemagne.  Il  revinteoFnBc 

naissait  rien  de  tout  cela  ;  il  n'avait  au  mois  de  février  1191,  et  j  mu 

d'autres  guides  que  le  feu  dont  il  était  jusqu'à  la  révolution  du  10  toût,^i 

animé,  sa  présence  d'esprit  et  sa  pro-  le  força  d'emigrer  une  seconde  foi*.  i« 

digieusc  mémoire.  Ce  brillant  orateur  fit ,  avec  les  princes  de  la  maisoD  de 

combattit  pour  toutes  les  anciennes  Bourbon ,  l'inutile  campagne  de  Ver 

institutions,  et  suivit  en  cela  les  prin-  dun ,  voyagea  en  Italie,  en  Esppc* 

cipes  de  Montesquieu ,  qu'il  avait  pro-  en  Angleterre,  et  fut  parfaitement  iq<t 

fondement  médité ,  et  dout  il  invoquait  par  tous  les  hommes  d 'état  de  a  ta 

sans  cesse  le  témoignage  :  il  voulait  la  nier  pays,  surtout  par  Bnrke, 

conservation  de  l'ancienne  monarchie,  avait  pour  lui  la  plus  haute  admira- 

en  faisant  disparaître  les  abus  qui  pou-  tiou.  Le  18  brumaire  arriva.  Cai- 

vaient  l'avilir ,  compromettre  les  inté-  lès  avait  l'esprit  et  le  caractère  trop 

rets  des  sujets  et  d'une  sage  liberté,  français  pour  ne  pas  accourir  daiis** 

qu'il  croyait  attachée  à  l'observation  pays  aussitôt  qu'il  deviendrâJt  ^ 

acs  principes  dont  il  se  montra  le  dé-  nie  :  il  y  revint  en  1 80 1 ,  et  trouva 

fenseur.  Les  principes  de  Cazalès,  qui,  amis  parmi  ceux  qu'on  aurait  pucwrt 

en  fait  de  souveraineté,  étaient  ceux  de  ses  plus  implacables  adversaire.  L 

Fénelon ,  ne  parurent  pas  rigoureuse-  acheta ,  avec  les  faibles  débris  dune 

ment  orthodoxes  aux  partisans  absolus  fortune  jadis  brillante ,  une  petite  (erre 

de  l'ancien  régime  ;  ils  lui  en  firent  des  dans  le  département  où  il  avait  jjru 

reproches  dans  la  suite ,  et  une  partie  naissance , et  alla  s'y  fixer , après »  e&« 

des  émigrés  le  reçut  assez  froidement,  marié  à  Paris,  en  i8o5,  avec  M0 

Les  opinions  qu'il  manifestait  à  la  tri-  de  Roquefeuille ,  veuve  d'un  capuau* 

buue  ,  il  les  reproduisait  dans  toutes  de  vaisseau.  U  vécut  heureux  dans** 

les  conversations  et  dans  toutes  les  cir-  union  pendant  deux  années ,  et  tno* 

constances,  avec  le  même  feu  et  le  me-  rut  d'une  maladie  violente,  le  H  n 

me  courage,  attaquait ,  réfutait  sans  verabre  i8o5,  âçé  de  dnanante-t^ 

cesse  tous  ceux  qui ,  affectant  un  pré-  ans ,  conservant  jusqu  au  dernier  s*- 

tendu  dévouement  à  l'autorité  royale ,  pir  une  égalité  d'âme  parfaite,  et  f 

détruisaient  la  monarchie  pièce  à  pièce  fessant  les  sentiments  de  la  rdÇ»  . 

par  leurs  manœuvres  et  par  leurs  dé-  qu'il  avait  toujours  respectée  et  _ 

crets.  Ce  fut  à  la  suite  d  une  discussion  honorablement  défendue.  11  a  laisse 

de  celte  nature ,  qu'il  se  battit;  au  pis-  fils ,  de  son  mariage  avec  N  •  u* 

tolct  avec  le  jeune  Barnave,  dont  le  Roquefeuille. 
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\  ZE(  va  ).  Foy.  Lacazc 

\ZES  (r^RE-JaCQUES),  pfÎD- 

aé  à  Paris  en  1676,  montra  des 
unesse  on  penchant  très  vif  pour 

dans  lequel  il  s'est  distingué. 
é  d'abord,  en  qualité  d  'élève,  chez 
asse,  il  qnitta  trois  ans  après  ce 
tre,  imitateur  trop  servile  de  la 
iîèr«  de  Lebrun  ,  et  entra  cher 
llongne  l'aîné,  connu  sous  le  nom 
ton  Boullongne.  Des  études  assi- 
s  lui  donnèrent  un  rang  honora- 
parmi  les  élèves  assez  nombreux 
ce?  peintre.  Après  avoir  exécuté 
Iq  u*s  sujets  de  la  fable  en  camaïeu , 
es  eut  occasion  de  mieux  se  faire 
irëoicr  en  peignant  pour  l'église  de 
re^Dnme  un  des  tableaux  dits  du 
ti.  f#e  sujet  était  la  Guérison  de 
femme  affligée  du  JUix  de  sang. 
M  y  montra  les  talents  et  les  dé- 
ts  qui  caractérisent  sa  manière, 
vit  qu'il  entendait  bien  la  eompo- 
ou,  et  qu'il  savait,  selon  l'exprès- 
a  rreu*»  cliex  les  artistes ,  remplir 
loilc.  Son  dessin ,  sans  lire  d'un 
ud  goût,  ne  manquait  pas  de  cor 
lion;  sa  couleur,  chaude  et  hartno- 
use,  offrait  peu  de  variété  daoaies 
iaib.  D'ailleurs,  satisfait  d'un  en- 
nuie assez  imposant,  Cazes  s'était 
o  occupé  de  I  expression  parti  cu- 
re. Ce  qu'on  vient  de  dire  sur  ce 
>lrau  peut  s'appliquer  aux  nom- 
pux  ouvr.igos  qu'il  produisit  dans 
suite;  car  peu  de  peintres  sont 
nl>es  aussi  fréquemment  que  lui 
us  le  défaut  capital  de  reproduire 
r»>  cesse  les  mêmes  pensées  el  les 
ânes  figures.  Son  pinceau ,  large, 
xicux,  et  ainsi  fort  convenable  aux 
and*  sujets  i.istoriqu**,  r«ndait  as- 
t  bien  les  femmes  el  les  enfants.  Il 

manqua  presque  jamais  d'en  in- 
duire sur  le  premier  plan  de  ses 
Weaux ,  quel  que  fût  le  sujet ,  et  ils 
^Tinrent  ce  çu'Afiotbal  Carrache 
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appelait  assez  plaisamment  «  des  û- 
»  gures  à  louer.  »  Quoi  qu'il  en  soit , 
Cazes  mérite  une  place  assez  distin- 
guée dans  l'école  française.  Il  est  de 
ces  peintres  qui ,  sans  briller  au  pre- 
mier rang,  n'ont  pas  du  moins  dé- 
naturé l'art  par  des  sy-tèmes  dange» 
reux.  Sa  manière  convenait  surtout 
aux  grands  tableaux  d'église.  Lors- 
qu'il voulut  traiter  des  sujets  mytho- 
logiques, il  ue  fut  pas  au-dessus  du 
médiocre;  il  ne  put  même  traiter 
avec  succès  le  portrait,  qui  demande 
une  étude  exacte  et  une  finesse  d'ob- 
servation auxquelles  il  ne  savait  pas 
s'assujétir.  Reçu  à  l'académie  à  vingt- 
sept  ans,  sur  un  tableau  représentant 
le  Combat  d* Hercule  et  <£ Achè- 
loiïs,  il  en  remplit  toutes  les  places, 
jusqu'à  celle  de  chancelier ,  dont  H 
exerçait  les  fonctions  lorsqu'il  mourut, 
le  a  5  juin  4  n  54 .  Il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  tableaux  dont  ce  pcinU» 
laborieux  orna  un  grand  nombre 
d'églises.  Sc-Germain-dcs-Prés,  Su- 
Cervais ,  Su  -  Martin  -  des  -  Champs  9 
quelques  autres  églises  de  Paris  ,  et 
SL-Louis  de  Versailles,  possèdent  ses 
principaux  ouvrages.  Cazes  avant  tra- 
vaillé jusqu'à  sa  mort,  éprouva  l'in- 
fluence fâcheuse  de  la  vieillesse;  les 
tableaux  qu'il  lit  pendant  ses  dernières 
années  furent  très  inférieurs  aux  pre- 
miers. On  compte  parmi  ses  élèves 
ses  deux  fils ,  qui  ne  se  firent  aucun 
nom;  mais  Chardin  el  Charles  Parro- 
cel  profitèrent  mieux  de  ses  leçons. 
Quelques-uns  des  tableaux  de  Cazes 
avaient  été  places  au  musée  de  Ver- 
sailles; mais  un  goût  sévère  n'a  pas 
permis  qu'ils  fussent  admis  au  musec 
Napoléon.  D — t# 

CAZICLOU-VAIVODE,  fils  de 
Dracoula,  prince  de  Valachie ,  qui  s'é- 
tait mis  sous  la  protection  des  Turks, 
moyennant  un  tribut  qu'il  leur  payait 

tous  \c$  ans.  Son  fils ,  dont  il  est  que** 
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lion  dans  cet  article,  se  nommait 
Bladus  ;  Caziclou  est -un  surnom,  qui 
veut  dire  en  turk  Yempaleur  ;  c'est 
h  traduction  du  mot  vainque  capa- 
lottch ,  que  ses  sujets  lui  donnèrent, 
parce  qu'il  en  fit  empaler  six  mille 
dans  une  j<virnc>.  Après  la  mort  de 
son  père ,  Oiziclou  continua  de  remplir 
les  engagements  de  ce  dernier  avec  les 
Turks  ;  mais  bientôt  après  il  profita 
de  l'absence  de  Mahomet  II ,  occupé  à 
la  guerre  de  Trébisondc,  pour  faire 
quelques  excursions  dans  les  pays  li- 
mitrophes de  son  domaim».  Le  sulthan 
instruit  l'invita  à  venir  lui  faire  hom- 
mage de  sa  fidélité  ;  maisGoticlou  s'en 
excusa  sur  ce  qu'il  ne  pouvait  quitter 
ses  états,  à  cause  du  parti  que  les  lion- 
grois  s'y  étaient  ménage.  Mahomet 
n'agréa  point  cette  excuse  ,  et  ordonna 
à  Hamzt'li-Bev,  gouverneur  de  Nieo- 
potis  »  et  à  d'autres  bevs  de  Homélie  , 
d'aller  prctvtre  possession  des  états  de 
Caziclou /jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  acquitté 
de  son  devoir.  Hamzcb-Bey  ne  tarda 
pas  à  marcher  sur  la  Valachie  ;  mais  à 
peine  avait-il  passe  les  frontières,  qu'il 
fcit  attaqué  dans  la  nuit  par  Caziclou- 
Vaïvode  ;  son  armée  fut  taillée  en 
pièces ,  et  lui-même  périt  dans  la  ba- 
taille. Caziclou  lui  Ht  couper  la  t£te,  et 
l'envoya  au  roi  de  Hongrie,  ce  qui 
força  Mahomet  II  à  marcher  en  per- 
sonne contre  Caziclou  au  printemps  de 
l'année  86  j  de  f  hég.  (i  /|5Kde  J.-C.  ). 
Une  partie  de  ses  troupes ,  somfr-  les 
ordres  d'Alv-Rev  ,  (ils  du  prince  Mi- 
chel ,  détachée  pour  piller  le  pays ,  ren- 
contra un  corps  d'armée  que  Caziclou 
envoyait  sur  les  frontières  de  ta  Mol- 
davie ;  ee  corps  fut  complètement  bat- 
tu par  Aly-Bcy.  Enhardi  parées  succès, 
Mahomet  avance  lui-même  dans  l'inté- 
rieur de  la  Valachie  ;  tout  fuit  devant 
le  vainqueur,  qui.  après  avoir  par- 
couru des  champs  déserts .  rencontre 
colin  une  plaine  parsemée  de  pieux, 


snr  lesquels  venaient  éVxpirrr  \ 
grand  nombre  de  malheureux  :  \ 
ce  nombre ,  il  reconnut  uwr  Iqnew. 
de  ses  gens  qui  avaient  clé  pn?  ;~ 
Caziclou.  Mahomet ,  brûlant  ùc\:r; 
tant  d'atrocités,  rencontra  afo 
barbare,  qui,  résolu  de  se  b»*^ 
avec  Mahomet,  ramassa  lesrfebn-1 
Son  armée ,  et  fondit  sur  lui  à" 
nuit  ;  mais  il  fut  complet* mtM U: 
et  forcé  de  prendre  la  ftrile.  Sf-r  £-r- 
cadet,  qui  était  reste  fiJèle  aux  Td- 
lui  succéda  dans  le  gotirerrrnm  *■ 
Valachie ,  tandis  que  lui  fntred^î*" 
réfugier  eu  Hongrie ,  auprès 
thian  Coron ,  fils  dn  céMirf  B*»'!' 
Ce  dernier ,  pressé  par  les  reprë-^ 
lions  des  parents  des  maH**"  1 
qu'avait  fait  pc'rir  Caziclou.  Imdr/ 
compte  de  ses  atrocités.  Jugé  H 
damné  a  une  prison  p**rpéuiff^  ^  ' 
relégué  à  Belgrade ,  où  il  terffli"J  ' 
vie  qu'il  avait  souillée  de.  tant  d> 
cités.  K— 

CAZOTTK  (  Jacques), 
î  ~?to ,  à  Dijon ,  où  son  père  et**  7 
fier  des  états  de  Bourgogne.  I  &  " 
études  au  collège  des  jésuites  * 
ville  natale.  Lorsqu'elles  fumil^ 
vees  ,  un  de  ses  frères ,  prasd-n*--' 


de  M.  de  Choiseul ,  ereqoe 


d>C 
mpda  à  ftn' 


lons-sur-Marne ,  1* . 
y  perfectionner  son  éducation,  £4 
le  temps  de  choisir  un  étaten^1' 
Gizotte  entra  dans  l'administré- 
la  marine  ;  il  parvint,  en 
grade  de  commissaire,  et  pa*^- 
me  contrôleur  des  îles  du  Veut 
Martinique,  sur  le  convoi  qui  fi''  *' 
par  M.  de  l'ÉtcndiM  re.  Ca/otu ; 
do  goût  pour  la  poésie ,  et  la  rrr^ 
qu'il  fit  à  Paris,  chez  Raucw^  : 
compatriote,  des  auteurs  et^  ' 
d'esprit  les  plus  remarquable  * 
époque,  alluma  son  amour  p 
lettre*.  Il  composa  des- lors  {>' 
tables.  «t  Pair  et  les  parafes*" 
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,  4  k  joli  mou  Je  mat ,  «u. 


te ,  supérisur  de  la  mission  des 
les.  Apt  es  quelques  années  de  sé- 
dans  la  colonie ,  Cazotte  demanda 
i>ngc,  et  revint  à  Paris,  où  il  trou- 
ne  Dijonaise ,  son  amie  dès  l'en- 
e  i  M  ue.  Poissouier  ),  Celle-ci  avait 
Ijoisie  pour  être  la  nourrice  du 
Je  Bourgogne.  Il  fallait  endormir 
>yal  enfant ,  et  on  demandait  des 
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<b;  jisous  qu'un  eutend  encore    la  nécessité  de  vaquer  à  ses  propres 

affaires  ,  le  mirent  dans  le  cas  de  solli- 
citer sa  retraite;  elle  lui  fut  accordée 
de  la  manière  la  plus  honorable ,  avec 
t  vers  ce  temps  aussi  qu'il  écrivit  le  titre  de  commissaire-général  de  la 
Olle  et  une  FadaUcs ,  ouvrage  mariuc.  Cazotte  avait  cédé  au  P.  I^ava- 
d  faisait  lui-même  dans  la  suite  lette  tout  ce  qu'il  possédait  à  la  Mar- 
peud'cas.ÉiabîiàlaiMutinique,  Unique,  eu  terres,  en  uègres  et  cit 
tic  y  partagea  son  temps  entre  Les  effets  ;  il  avait  reçu  de  lui  en  paiement 
irs  de  sa  place  et  les  douceurs  des  lettres  de  change  sur  la  compagnie 
c  société  d'hommes  instruits,  par-  des  jésuites.  Le  peu  de  succès  des  af- 
jucls  se  disliuguait  le  P.  de  La-  faires  que  le  P.  de  Lava  h  lie  avait  en- 
treprises engagea  les  supérieurs  de  la 
compagnie  à  laisser  protester  les  lettres 
de  change.  Une  telle  résolution  faisait 
perdre  à  Cazotte  5o,ooo  écus,  c'est- 
à-dire  ,  le  fruit  du  travail  de  toute  sa 
vie.  U  lit  d'inutiles  <  fForts  pour  la  faire 
changer  ;  euflu ,  il  se  vit  contraint  de 
plaider  contre  ses  anciens  maîtres.  Ce 
procès  a  été ,  pour  ainsi  dire ,  l'origine 
ivous.  Cazotte  composa  pour  son    île  tous  ceux  qui  sont  venus  foudre 

•  la  fameuse  romance  Tout  au  sur  cette  société.  Les  mémoires  qui 
i  milieu  des  Ardennes  ,  et  cette  ont  circulé  au  nom  de  Cazotte  dans  les 
l-  :  Commère ,  il  faut  chauffer  le  tribunaux ,  sout  pleins  de  modération. 
v  Os  chansons ,  dit-on  à  l'auteur ,  On  l'y  voit  sans  cesse  partagé  entre  la 
mrraient  faire  le  sujet  d'un  poé-  Tecon naissance  qu'il  doit  aux  institu- 
er »  Ce  compliment  le  fit  rêver.  Ca-    teursde  son  enfance,  et  les  regrets  que 

•  étag  près  de  retourner  à  la  Mar-  lui  fait  éprouver  la  nécessité  où  il  est 
ue.  Pendant  la  traversée ,  il  ne    de  les  traduire  en  justice.  Cazotte  avait 

épousé  la  lillc  d'un  de  ses  amis,  prin- 
cipal juge  de  la  Martinique  (  Elisabeth 
Roignon  ).  Lorsqu'il  eut  rcuoucé  aux 
affaires  t  il  partagea  son  temps  entre 
Paris  et  une  campagne  que  son  frère 
lui  avait  laissée ,  à  Pierry ,  près  d'E  - 
pernai.  On  imagine  sans  peine  qu'il 
fut  désiré  dans  les  meilleures  sociétés 
de  la  capitale.  Sa  gaité,  sa  conversa- 
tion vive  et  piquante  ,  son  esprit  et 
sou  cœur,  toujours  en  mesure  avec  ceux 
qui  causaient  avec  lut ,  sa  parfaite  et 
c  aUaiblie  l'obligea  quelque  temps    douce  franchise  ,  le  faisaient  généra- 
s  à  demander  un  nouveau  congé,    lemcnt  aimer.  U  eut  donc  des  succès 
>or<U  eu  France  au  moment  de  la    dans  le  monde;  il  en  eut  même  parmi 
t  de  son  frère ,  dont  il  avait  été    les  beaux  esprits  du  siècle .  quoiqu'il 
imé  héritier.  Cette  circuutUocc,  et    uc  partageât  pas  les  opinions  qu'ils 


;upa  guère  d'autre  chose  que  de 
•a ver  dans  un  genre  de  littérature 
ici  il  n'avait  pas  songé  jusque-là. 
ii,  arrivé  dans  la  colonie,  il  mit 
nisement  la  main  à  l'œuvre ,  et  01- 
r,  poème ,  ou,  comme  il  l'a  nora- 

fable  lié  roi-comique  %  est  le  fruit 
loisirs  que  ses  occu jetions  lui  lais- 
it.  Lorsqu'on  f}  Ji)  les  Anglais  at- 

rrtil  le  fort  St.-Picrre ,  Cazotte 
ribua ,  par  sou  zèle  et  son  activité , 
odre  leur  attaque  inutile; 
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s'efforçaient  d^iecréditet1.  Les  amis  de 
Cazotte  avaient  tiré  de  son  porte-fruille 
le  poetne  d'  Ollivier.  ]je  succès  qu'ob- 
tint celte  production  singulière  déter- 
mina l'auteur  a  faire  paraître  succes- 
sivement le  Diable  amoureux  et  le 
Lord  impromptu.  Ces  ouvrages  fu- 
rent lus  avec  avidité  (  Voy.  Fka- 
meey  ).  On  y  remarque  une  imagi- 
nation riche  et  variée  ,  une  facitité 
de  style  peu  commune ,  et  surtout 
une  manière  de  raconter  vive  et  natu- 
relle. Un  étranger  entre  un  jour  chez 
Cazotte  avec  un  livre  sous  le  bras  : 
«  Vous  êtes,  lui  dit  l'étranger,  M.  Ca- 

*  zotte,  auteur  du  Diable  amoureux; 

*  eh  bien  ,  c'est  cet  ouvrage  qui  fait 
9  l'objet  de  ma  visite.  »  L'inconnu 
supposait  à  Crraottc  des  connaissances 
du  genre  de  celles  de  Caldcron,  et  il  fut 
très  étonné  lorsque  celui-ci  lui  avoua 
que  ce  que  renfermait  le  Diable  amou- 
reux était  le  fruit  de  sa  seule  imagi- 
nation. Les  suites  de  la  conversation 
apprirent  à  Cazotte  que  le  personnage 
dont  il  recevait  la  visite  était  un  dis- 
ciple de  Martinès.  Sa  curiosité  s'étant 
enflammée,  il  obtint  d'être  initié.  L'é- 
tranger le  fît  recevoir  dans  cette  société, 
dont  Marlincs  dcPasqualis  était  l'ins- 
tituteur. On  a  dit, dans  quelques  écrits 
du  temps,  que  cette  association  devait 
son  origine  à  M.  de  St.- Martin  :  ou 
s'est  trompé  ;  M.  de  St.-Martin  était 
seulement  un  de  ses  membres.  Nous 
ne  dirons  rien  sur  ce  qu'où  enseignait 
dans  cette  nouvelle  école  ;  nous  obser- 
verons seulement  que  Cazotte  n'y  fut 
pas  plutôt  reçu,  que  l'Évangile  devint 
sa  règle  jusque  dans  les  détails  le*  plus 
minutieux  de  sa  vie.  Accoutumé  à  dé- 
rouvrir toutes  ses  pensées,  il  n'hésita 
pas  à  publier  ses  nouvelles  idées  dans 
tous  les  cercles  où  il  était  admis.  Ce  fut 
peu  après, qu'à  l'aide  d'un  moine  arabe 
nommé  DomCha\>is>  il  s'occupa  de  la 
traduction  des  contes  arabes ,  dont  la 


c&z 

collection ,  en  quatre  ?oloraei,?îii  i  - 
aux  Mille  et  une  Nuits ,  et  fort* 
tomes  XXXVII  à  XUuC*«* 
Fées;  cVst  de  ce  sujet  qu'a  èe . 
le  Calife  de  Bagdad.  Dca  ù» 
dans  un  mauvais  lanprçc ,  bmècS- 
çais,  moitié  italien ,  donna  iCa- 
le  cadre  de  ces  contes  ;  ctlu^i,  *.* 

{jour  lors  de  soixante-dix  au ,  vr... 
a  plume  h  minuit ,  au  retour  r  ■ 
ciétés  où  il  avait  l'habitu  le  dr  fis- 
ses soirées,  et,  se  livrant  à  $oik:- 
nation  >  il  écrirait  jusqu'à  qfer* 
cinq  heures  du  matin  ;  teHroeti  y 
deux  hivers  il  termina  son  enlrr- 
Gazotte ,  au  reste ,  ne  fit  ©s 
que  pour  apprend  re  à  ceux  qo  •  7 
daient  sa  piété  comme  une  p**'  ' 
l'affaiblissement  de  son  esprit,  <p 
mêmes  moyens  qui  lui  awtf  s*' 
parmi  les  gens  de  lettre  «p  V  " 
putation,  lui  restaient  cdcorI^ 
nevas  de  quelques-uns  de  «tf 
celui  du  Mattgrabi,  prfxeop  • 
tout  entier  de  sa  compoaitwfl;  c- 
ce  qu'il  est  bon  de  remarqufl\<V« 
dans  la  plti|>art  des  antres,  Cj^  » 
person  nifié  ses  idées  s|ûritneflo.^ 
les  lise  sous  ce  point  de  vuef  et 
très  étonné  de  trouver  un  tritiéà 
feetiou  morale  sous  la  fonnedw- 
de  fées.  Cirotte  avait  reçu  de  l  ■ 
tore  une  facilité  extir/ffit  po«rb  ' 
position  ;  nous  nous  contenter»'  *  1 
citer  deux  exemples.  Un  oV  *e«  t« 
frères  lui  vantait  souvent  les  7 
bouffons,  ou  comédies  mf>a 
riettes,  qui  étaient  alors  dans)**  1 
veaufé ,  et  les  regardait  cmi  - 
chefs-d'œuvre.  «  Donna 
»  mot,  lui-dit  Gnotte,  et  m,  ^ 
»  mot,  je  n'ai  pas  fait  dVi  i  ^  - 
»  une  pièce  de  ce  genre,  w 
»  seront  mérités.»  Ou  était  kfr 
le  beau-frère  voit  entrer  uo  p 
avec  des  sabots  :  «  Eb  bien! 
a  mon  frère,  s'écria-l-îl;  fw**-* 
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peu  comme  vous  vous  en  tirerez.  »  Luit  jours  cette  mystification.  Ce  qu'il 
uutte  fait  sortir  tout  le  monde  de  y  avait  de  plus  singulier,  c'est  que 
u  appartement  ,  excepté  Rameau  ,  Voltaire  lui-même  s'y  trouvait  drape, 
veu  du  grand  musicien ,  cerveau  dé-  et  on  regardait  cela  comme  un  effet  de 
trçé,  mais  pleio  de  talents  j  et  dans  la  modestie  du  grand  homme.  Cazotte 
cours  de  la  soirée  et  de  la  nuit  jus-  prit  d'autant  plus  de  plaisir  à  cette  es- 
i  au  lendemain ,  fut  composé ,  paro-  piéglerie ,  qu'd  la  regarda  comme  une 
î et  airs  originaux,  l'opéra  comique  espèce  de  vengeance.  Quelque  temps 
•s  Sabots.  Il  l'envoya  à  Paris  à  son  auparavant  il  avait  public,  sous  le  voile 
nie  M"*.  Berlin  ,  des  parties  ca-  de  l'anonyme,  un  conte  en  vers,  intitu- 
ulles,  qui  la  joua  snr  son  petit  théà-  lé  la  Brunette  anglaise;  il  fut  trouvé 
r.  Dts  acteurs  de  la  comédie  italien-  charmant ,  et  la  versification  en  était 
>  l'y  virent  représenter ,  le  goûtèrent,  si  facile,  que,  d'une  commune  voix,  on 
demandèrent  à  Mmt.  liertin ,  et,  du  l'attribua  à  Voltaire ,  et  celui-ci  ne  le 
'Nseateme nt  de  Cazotte ,  la  pièce  lenr  désavoua  pas  ;  en  sorte  que  Cazotte  ent 
n  livrée.  Ou  toucha  à  quelques  scè-  beaucoup  de  peine  à  détromper  le  pu- 
rs ,  à  quelques  airs  ;  on  composa  blic  à  ce  sujet.  11  l'inséra  depuis  dans 
iules  les  parutions ,  sans  que  les  pre-  Olivier.  Cela  fait  naître  une  question  : 
uers  auteurs  s'en  mêlassent  ;  et  quoi-  Pourquoi  nVt-il  pas  versifié  tout  cet 
w  rentrée  des  Italiens  eût  été  accor-  ouvrage  ?  On  ne  peut  douter ,  d'après 
ce  à  Cazotte,  comme  auteur  de  cette  cet  exemple,  qu'il  ne  lui  en  eût  pas 
«êce,  il  ne  s'est  jamais  soucié  qu'elle  coûté  beaucoup  ;  car  il  versifiait  fcci- 
it  donnée  sous  son  nom ,  et  elle  pa-  lement,  et  peut-être  trop  ;  en  effet,  dans 
«il  eocore  souvent  sous  les  noms  de  d'autres  productions  en  vers  qu'il  a 
tony  et  de  Sedaine.  Voici  le  second  publiées,  il  devient  extrêmement  pro- 
fit :  Voltaire  déshonorait  son  ta-  saïque.  Cest  surtout  dans  un  volume 
*t  en  produisant  le  poème  de  la  de  fables  que  cet  abandon  se  fait  remar- 
«vrn  de  Genève  ;  il  paraissait  quer.  Cependant ,  il  en  est  quelquef- 
ois par  chaut ,  et ,  quoique  indé-  unes  qui  sont  très  bonnes  pour  le  snjc  t 
cndauiment  de  la  grossièreté  de  la  et  pour  la  manière  de  raconter;  mr.is 
»tire,  la  poésie  y  fôt  au-dessous  du  beaucoup  d'autres  sont  plus  bizarres 
ledioere^rtogouementDOurcethom-  que  naïves  :  on  y  reconnaît  pour- 
ie  célèbre  était  tel ,  qu  on  se  l'arra-  tant  la  touche  originale  de  l'auteur, 
tait  Un  soir,  dans  une  société ,  on  Toujours  enjoué,  sa  gaîtc  ne  dégénère 
•it  voir  à  Cazotte  les  derniers  chants  jamais  eu  malice ,  et ,  quoiqu'il  ait  fait 
r"v«is  ;  il  1^  regarde ,  sourit  :  «  Vous  souventdes  peintures  vives  de  l'amour, 
n  avez  encore  que  ceux-ci ,  dit-il  ?  il  se  contient  toujours  dans  les  bornes 
Vous  êtes  bien  en  retard  ;  il  y  en  a  de  la  décence.  Ces  qualités  se  font  re- . 
4  autres.  »  Rentré  chez  lui ,  il  prend  marquer  et  le  décèlent  dans  les  rooin- 

pJume,  et  broche  un  septième  chant,  dres  bagatelles  ;  on  les  retrouve  dans 

J  »l  suppose  les  événements  du  cin-  ses  Nouvelles  ;  il  en  est  une  surtout , 

uième  et  du  sixième,  qui  n'ont  jamais  X  Honneur  perdu  et  retrouvé ,  qui  est 

*  faits  par  Voltaire  ;  il  le  rapporte  le  un  petit  chef-d'œuvre.  Cazotte  ,  ccri- 

'WfeiBain.  Il  avait  si  bien  saisi  la  ma-  Tant  pour  son  plaisir  et  pour  celui 

itrr  de  Voltaire,  que  tout  le  monde  d'une  société  bornée  ,  n'avait  jamais 

f*t  la  dope  et  voulut  avoir  des  co-  cherché  l'éclat  :  aussi  sa  réputation 

>«.  La  capitale  partagea  perdant  n  était  peut-être  pas  égale  à  sou  mé- 
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rite.  11  était  parvenu  à  un  Age  où  d'un 
jour  à  l'autre  il  pouvait  s'éteindre  ;  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  et  surtout  les 
grands  principes  qui  le  dirigeaient  de- 
puis plusieurs  années  lui  eussent  pro- 
curé une  mort  fort  douce  ;  c'eût  été 
lê  soir  d'un  beau  jour,  La  révolu- 
tion survint  ;  elle  l'arracha  à  sa  vie 
paisible  ,  et  il  mourut  en  héros. 
Lorsque  la  révolution  développa  sa 
rua  relie  destructive,  Cazolte  ne  négli- 
gea rien  pour  la  combattre.  Ecrivant 
par  habitude ,  il  témoignait  sa  douleur 
à  ses  amis,  et  son  esprit,  qui  s'agitait 
en  tout  sens  ,  imaginait  chaque  jour 
quelques  moyens,  malheureusement 
trop  faibles,  pour  arrêter  le  cours 
d'un  iléau  si  funeste;  telle  est  l'ori- 
gine de  sa  correspondance  avec  Pon- 
teau ,  son  ancien  ami ,  et  alors  secré- 
taire de  la  liste  civile  ;  correspon- 
dance qui  mit  en  mouvement  l'affaire 
dont  Cazotlc  avait ,  dit-on ,  parlé  dans 
la  conversation  prophétique  rapportée 
par  La  Harpe.  Les  auteurs  de  la  jour- 
née du  i  o  août  1 79'j ,  ayant  envahi 
les  bureaux  de  La  porte,  y  décou- 
vrirent cette  correspondance  de  Ca- 
zotte  imprudemment  conservée.  Ga- 
zotte,  en  conséquence,  et  sa  fille  Elisa- 
beth ,  qui  lui  avait  servi  de  secrétaire , 
furent  arrêtés  à  Pierry,  conduits  à 
Paris,  et  reufermés  dans  les  prisons 
de  l'Abbaye.  On  n'a  pas  oublié  com- 
ment ,  daus  les  teri  ibles  journées  des 
a  et  5  septembre,  lorsque  Cazotlc,  à 
son  tour,  fut  livre  aux  assassins,  l'hé- 
roïque Elizabelh  se  préc  ipita  sur  lui , 
ct,faisaut  au  vieillard  un  bouclier  de 
son  corps,  s'écria  :  «  Vous  n'arri- 
»  verez  au  cœur  de  mou  père  qu'après 
n  avoir  percé  le  mien.  »  Le  fer,  pour 
cette  fois,  tomba  des  maius  du  crime, 
et  Cazolte  et  sa  fille,  au  lieu  d'être 
massacrés,  furent  portés  en  triomphe 
jusque  dans  leur  maison;  mais  ils  n'y 
levèrent  pas  long  -temps  »  paisibles. 
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On  arrêta  une  seconde  fois  Caoc- 
qui, conduit  de  la  mairie  a  la  prisa7 
se  vit  bientôt  traduit  devant  bd  tr 
buual  institué  pour  juger  tout  et  ^ 
avait  rapport  aux  prétendus  cru* 
du  10  août.  11  y  subit  un  interne 
toirc  de  trente-six  heures,  peut 
lequel  sa  sérénité,  sa  présence  es- 
prit ne  se  démentirent  pas  un  a- 
tapt.  Enfin ,  il  fut  condarnor  «  , 
mort.  L'accusateur  public  ne  put  *  £ 
pécher  de  faire  précéder  ses 
conclusions  de  quelques  roots  (Te*? 
«  Pourquoi,  dit -il  à  Cazoue,U 
»  que  j'aie  à  vous  trouver  cwup:> 
•  après  soixante -douze  année* 
»  vertus!...  11  ne  suffit  pas  d'atou <■ 
»  bon  fils ,  bon  époux,  boo  pérr; 
»  faut  encore  être  bou  dlo^eo...- 
JjC  juge  qui  prononça  la  condi  - 
tion de  Cazolte  ne  crut  pas  oott  ;<<- 
devoir  le  traiter  comme  un  accu* 
diuairc  :  «  Envisage  la  mort  yr 
»  crainte,  lui  dit-il;  songe  quelli  ■ 
»  pas  le  droit  de  t'étonner;  ce  if- 
»  pas  un  pareil  moment  qui  dot  - 
»  frayer  uu  bomme  tel  que  tf*  f 
L'arrêt  fut  mis  à  cxécuuouleaStff 
tembre  1 79  A.  Cazotlc  passa  une  kw" 
avec  uu  ecclésiastique  avant  <jt* 
marcher  au  supplice.  Ayant  dea* 
une  plume  et  du  papier,  il  éaivrt  ' 
mots  :  a  Ma  femme ,  mes  cnu*< 
»  ne  me  pleurez  pas,  ne  oVubî 
»  pas;  mais  souvenez-vous surM 
»  ne  jamais  olfenser  Dieu.  »  Il 
donna  ousuitc  à  l'ecclésiastique 
une  boucle  de  ses  cheveux ,  q"  ^ 
pria  de  remettre  à  sa  lille  co»nn 
cage  de  sa  tendresse.  Par?em>  * 
I  ëchafaiid ,  Cazotte ,  avaut  que  dt 
vrer  sa  tête  à  l'exécuteur ,  *e  W 
vers  la  multitude ,  et ,  d'un  t«" 
voix  élevé,  il  s'écria  :  *  Je 
»  comme  j'ai  vécu ,  ûdèleà  Dieu  t'  > 
»  mon  roi.  »  Sa  tailfc  était 
gruse,  ses  yeux  bleus  remplis  d> 
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région;  dans  sa  vieillesse  ,  les  bou- 
les de  cheveux  blancs  qui  tombaient 
ur  sa  tète ,  lui  donnaient  un  air  vrai- 
ment palriarchal.  Les  ouvrages  de 
iazolle  sont  :  I.  la  Patte  du  chat , 
onte  zinzinois,  1 74 1  >  m"  12  J  H* 
Ville  et  une  Fadaises ,  contes,  174*» 
□  •ri  ;  III.  la  Guerre  de  V Opéra , 
7  53 ,  in- 1  <x  ;  IV.  Observations  sur 
a  Lettre  de  Rousseau  mi  sujet  de 
a  musique  française,  1754,  in- 
t2  ;  V.  OUivier',  poème  en  douze 
hants,  1763  ,  1  vol.  in-8\;  Vi.  le 
lord  impromptu  ,  1771,  in  -  8  \  ; 
i'ïï.le  Diable  amoureux,  nouvelle 
snognole,  1772,  in -8 \,  édition  rare 
t  recherchée ,  à  cause  des  figures  gro- 
esques  et  d'une  préface ,  qui  étaient 
me  satire  du  luxe  d'impression  et 
le  gravures  dont  on  ornait  souvent 
dors  des  écrits  très  médiocres.  Ces 
roisderniers  ouvrages  ont  eu  plusieurs 
Mitions ,  et  ou  les  a  traduits  en  aile- 
nand  ;  iS  ont  été  réunis  sous  le  titre 
i'  Œuvres  morales  et  badines ,  Pa- 
is, 1776,  1  vol.  in-8\  On  a  aussi 
es  Œuvres  badines  et  morales  de 
Cazotte  ,  tandres  (Paris  )  ,  7  vol. 
n-i8.  Le  5'  .  volume  contient  cin- 
quante-neuf fables.  Ou  trouve  dans 
es  deux  derniers  le  7".  chant  de  la 
Guerre  de  Genève,  la  Vcltairiade , 
)ueme  satirique,  plusieurs  poèmes, 
nouvelles  et  contes  en  vers;  des 
contes  et  des  nouvelles  en  prose, 
ntre  autres  le  Fou  île  Bagdad,  et 
Rachel,  ou  la  Belle  Juive,  nouvelle 
historique  espagnole.  B — SE. 

CAZWYNY  (  Zachama  bew  Mo- 
1  ammed  ),  uaturaliste  arabe,  le  Pline 
irs  Orientaux,  était  d'une  Camille  de 
urisconsultes  dont  l'origine  remontait 
4  Anas  ben  Malek,  l'un  des  compa- 
rons de  Mohammed,  et  qui  avait 
i\é  sa  demeure  à  Gizwyu  (Gisbin  ), 
ville  de  Perse. C'est  de  là' que  cet  écri- 
rain  porte  le  surnom  de  Cazw/njr, 

vu. 
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sous  lequel  il  est  devenu  célèbre.  Les 
biographes  orientaux  ne  fournissent 
que  des  détails  très  imparfaits  sur 
sa  vie.  Ahoùl-Mahaçcn  nous  apprend 
seulement  qu'il  fut  cadhy  de  Wacith 
et  de  Hillah ,  et  qu'il  mourut  le  7  mo- 
harrem  G82  (  7  avril  1  a83  )  ;  mais , 
si  nous  ignorons  les  particularités 
d'une  existence  qui  fut  probablement 
employée  tout  entière  au  profit  des 
sciences ,  ses  ouvrages  garantiront  sa 
mémoire  de  l'oubli.  Le  plus  célèbre 
est  le  traité  d'histoire  naturelle,  in- 
titulé :  les  Merveilles  de  la  nature 
et  les  singularités  des  choses 
Il  se  compose  d'une  préface,  de  quatre 
prolégomènes  ,  ou  l'auteur  explique 
en  particulier  chacun  des  mots  qui 
entrent  dans  le  litre  de  son  ouvrage, 
et  de  deux  parties.  La  première,  con- 
sacrée aux  êtres  supérieurs,  est  toute 
du  ressort  de  l'astronomie.  Cawyny 
y  traite  des  sphères  et  généralement 
de  tous  les  corps  célestes ,  de  la  di- 
vision du  temps,  des  noms  dos  jours 
et  des  mois  chez  les  Grecs ,  les  Arabes 
et  les  Persans ,  etc.  On  la  retrouve 
dans  Alfergan ,  dans  le  Commentaire 
de  H  y  de  sur  Oulough-Beig,  etdaus 
la  Description  du  globe  céleste-cufi- 
que,  donnée  par  Asseraani.  M.  Idler  a 
publié  à  Berlin ,  en  1809,  le  chapitre 
qui  traite  des  constellations  arabes, 
dans  le  volume  intitulé  :  Recherches 
sur  l'origine  et  la  signification  des 
noms  des  constellations  (  en  alle- 
mand ).  La  seconde  partie  de  l'ouvrage 
de  Cazwyny  a  pour  titre  :  Des  êtres 
inférieurs,  et  comprend  tous  les  corps 
sublunaircs.  L'auteur  s'y  occupe  d'a- 
bord des  éléments,  en  général,  puis 
il  décrit  chacun  d'eux  en  particulier; 
de -là  il  passe  à  la  division  géogra- 
phique du  globe  eu  sept  climats,  ex- 
plique la  cause  des  tremblements  do 
terre ,  traite  de  la  formation  des  mon- 
tagnes, de  l'origine  des  fleuves,  des 
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sources  et  des  puits;  enfin,  à  la  suite 
de  ces  différents  morceaux,  vient  la 
description  des  trois  règues  de  la  na- 
ture. Plusieurs  savants,  tels  que  Bo- 
çhart  dans  son  Hierozoicon ,  M.  Wahl 
dans  sa  Neue  arabische  anthologie, 
Ouselcy  dans  son  Oriental  collée- 
UonSy  M.  Jahn  daus  son  Arabische 
Chrestomathie ,  avaient  déjà  publie 
des  fragments  de  cette  partie ,  lorsque 
lyi.  de  Che'zy  donna  en  180G,  à  la 
suite  de  la  Chrestomathie  de  M.  Sil- 
vestrç-de-Sacy ,  la  Description  des 
trois  règnes  4e  la  nature ,  qu'il; 
éclaircit  par  des  notes  semées  d'une 
érudition  sage  et  agréable.  Quelques- 
uues  de  ces  notes  sont  de  M.  Sil- 
^cstre-de-Sacy.  On  voit,  par  ce  que- 
nous  venons  de  dire ,  que  Caxwyny- 
Avait  eu.  pour  but ,  ain*i  que  Pline, 
de  peindre  les  merveilles  de  la  nature 
entière.  Son  ouvrage,  comme  celui 
du  naturaliste  latin,  offre  le  résume 
de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  précé- 
demment ;  mais ,  comme  Cazwyny 
avait  l'esprit  élevé  et  les  facultés  in- 
tellectuelles proportionnées  à  la  tâche 
qu'il  avait  entreprise,  on  pent  lui 
appliquer  ce  que  Buflfon  disait  de^ 
M  Histoire  naturelle  de  Pline  :  «  Ccst, 
»  si  Ton  veut,  une  compilation  de 
»  tqut  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui , 
»  une  copie  de  tout  ce  qui  avait  été 
»  fait  d'excellent ,  d'utile  à  savoir  ; 
0  mais  cette  copie  a  de  si  grands 
»  traits ,  cette  compilation  contient 
»  des  choses  rassemblées  d'une  ma- 
1»  nicre  si  neuve ,  qu'elle  est  préférable 
*  à  la  plupart  des  ouvrages  origiuaux 
n  qui  traitent  des  mêmes  matières.  » 
Ce  traité  d'histoire  naturelle  a  été 
traduit  en  persan ,  et  abrégé.  On  at- 
tribue encore  a  Gazwyny  une  géo- 
graphie intitulée  :  Adjaïb  el-boldan 
(  Merveilles  des  Provinces  ),  don!  un 
extrait  a  été  publié  à  Copenhague  en 
1^90,  dans  un  de»  pro^  jaunes  d$ 
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l'université  de  cette  ville ,  et  une  Bis* 
toire  de  la  ville  de  Cazwjn.  J — r. 

GKBA  (  Ansaldo  ) ,  ne  à  Gènes  en 
1 5(i5 ,  d'une  famille  noble  9  y  vécut 
uniquement  livré  à  la  culture  des  let- 
tres. Il  publia  un  grand  nombrt 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  tt 
mourut  dans  sa  patrie,  le  12  ami 
iG*3.  Rossi  (  YEritreo  ) ,  dans  la 
5*.  partit:  de  sa  Pinacotheca,  N. 
XXX,  en  fait  un  pompeux,  cloge.  Oi: 
est  obligé  d'en  rabattre  à  certains 
égards.  Ses  Mme ,  ou  poésies  lyri- 
ques (  Rome ,  161 1  ,  in-  4°«  ) ?  sont 
Hiédiocrcs,  et  ne  sont  pas  exemptes 
des  vices  de  son  siècle;  son  Istona 
roman  a  italiana  ne  lui  donne  point 
une  place  parmi  les  bons  historiens; 
ses  Esercizu  accademici,  Géo es, 
1621 ,  in~4°.,  sont  verbeux,  et  con- 
tiennent peu  de  vues  nouvelles ,  etc.  ; 
mais  son  dialogue  del  Poema  eroice, 
intitulé  il  Gonzaga,  Gênes,  1611, 
in-4°. ,  jouit  de  quelque  estime,  et  ses 
trois  tragédies  en  out  encore  obtes» 
davantage.  Le  marquis  MafiVi ,  auteur 
de  la  Mèrope,  en  a  inséré  deux  dans  le» 
2*.  et  3*.  volumes  du  Choix  de  tragê 
dies  italiennes  propres  à  é'tre  repré- 
sentées ,  qu'il  fit  imprimer  à  Véros* 
en  1 723,  in-8°.;  ce  sont  les  Gemeiïê 
Çapuane  et  YAlcîppo.  La  trotsièisr 
est  plus  faible  et  moins  connue  ;  elle  s 
pour  titre  :  la  Principessa  Silandra. 
imprimée  à  Gênes  en  1621,  in-8*. 
On  a  encore  d'Ansaldo  Ceba  :  I.  Dis- 
cours pour  le  couronnement  d'Au- 
guste Dorin  ,  doge  de  Gênes ,  Gênes . 
1601,  in-8".;  II.  un  dialogue  deW 
orazione  panegirica  ,  intitulé  :  ïi 
Doriay  Gênes ,  1621 ,  in -8°.;  III.  t/ 
Cittadino  di  repubblica,  ibid. ,  1  ci  1  -, 
in- fol.  ;  IV.  un  volume  de  Lettres 
à  Sara  Ehrea ,  etc.  Cet  auteur 
donna,  par  son  exemple,  une  preu- 
ve de  plus  qu'il  ne  suffit  pas  ,  pour 
exceller  dans  uu  art ,  d'en  conrui- 
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Irr  et  même  d'être  en  état  d'en  don- 
uer  les  règles.  Ses  deux  poèmes  épi- 
()  <iesf  YEsther  et  le  Furio  CamiUo, 
noui  eu  et  ne  mentent  aucun  suc- 
cès. On  le  blime  surtout  avec  raison 
Savoir  melé,  dans  le  premier,  le  mer- 
veilleux de  la  fable  avec  un  sujet  de  la 
Bible,  On  imprima  deux  volumes  de 
srs  lettres  l'année  même  de  sa  mort , 
Gênes,  i6*i3,in-4°.         G— É. 

CÉBÈS,  philosophe  grec,  disciple 
de  Socrate,  I  un  des  interlocuteurs  que 
Platon  introduit  dans  le  Phœdon,  na- 
quit à  Thèbcs*  et  composa  trois  dialo- 
gues, intitules,  Hebdoinadey  ou  la 
Semaine  ;  Phrynicus Pinaxy  on  la 
Table.  Ce  dernier ,  connu  sous  le  nom 
de  Tableau  de  Ccbcs ,  est  le  seul  qui 
uous  reste.  On  Ta  cru  imparfait  jus- 
qtien  i68<),  époque  à  laquelle  Jac- 
ques Gronovius  le  publia  à  Amsterdam, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que royale  de  France.  Quelques  sa- 
vants ont  élevé  des  doutes  sur  l'au- 
rHeuticité  de  ce  dialogue  j  mais  il  lui 
ts\  funnelleroent  attribué  par  Lucien, 
e  t,  après  lui,  par  Tertulhen ,  Diogène 
L  ièrce ,  Chalcidius  et  Suidas.  WolfF 
i  a  le  premier  qui  ait  osé  se  prononcer 
centre  le  sentiment  si  général  des  an- 
<  iens.  F  /abbé  Serin  examine ,  dans  le 
tiime  III  des  Mémoires  de  l'acadé- 
inie  des  belles-lettres  ,  «  si  le  tableau 
»  attribué  a  Ccbcs  est  véritiblement 
»  de  cet  auteur  ,  »  et  il  ne  le  croit  pas. 
Ouoi  qu'il  en  soit ,  l'ouvrage  en  lui- 
même,  considéré  sous  le  rapport  du 
style,  ou  sous  celui  de  la  morale ,  est 
bien  digne,  d'un  disciple  de  Socrate  j 
c'est  le  tableau  de  la  naissance,  de  la 
vie  et  de  la  mort  des  hommes.  Le  comte 
dcOylusafaitla  critique  du  Tableau 
de  Cebès ,  mais  seulement  sous  le  rap- 
port de  l'art,  et  il  se  borne  à  dire  que 
c'est  en  peinture  une  mauvaise  coin  po- 
sition. Il  est  peu  de  livres  qui  aient  été 
aussi  souvent  imprimés  et  traduits, 
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soit  séparément,  soit  avec  le  Manuel 
d' Epie  tète ,  ou  les  Caractères  de 
Theopkraste ,  soit  dans  divers  re- 
cueils. La  première  édition ,  sausdalc , 
parut  à  Venise  ou  à  Rome,  vers  1 490. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
J.  Gronovius,  Amsterdam,  1689,  lh~ 
8\;  de  G.  G.  Heyne ,  Varsovie  ,1770, 
in-8°.;  et  de  J.  Schwciglrsuser,  Leip- 
zig, 1798,  in-8°.  Le  Tableau  de  Ce- 
bès a  été  traduit  en  vers  latins ,  Ox- 
ford, 1715,  iu-8°.  ;  en  rythme  fran- 
çaise, par  Gilles  Corrozet,  Paris, 
1 543 ,  in-8  ;  en  français ,  par  Gilles 
Boileau,  Paris,  t653  ,in  8°.; par  Lc- 
febvre  de  Villcbrune ,  Paris ,  1 783  , 
in-ia;  et  1795,  1  vol.  iu-18;  par 
M.  Beihi  de  Ballu,  Paris,  1790, 
in-8°.;  et  par  A.  G.  Camus,  Paris, 
1796, 1  vol.  in- 18.         V — ve. 

CECCANO  (  AwifiBiL  ).  V.  RiEnzr. 

CEGGARELL1  (  Alphow se  ) ,  ne  à 
Bevagna,  en  Toscane,  dans  le  16*. 
siècle,  est  connu  par  un  oùvrage  inti- 
tulé :  deW  Historia  di  casa  Manal- 
desca  libri  V,  Ascoli,  1 58o,  in-4<\  Cet 
ouvrage  ayant  été  supprimé  avec  soin, 
â  raison  de  quelques  passages  inju- 
rieux aux  principales  maisons  d'Italie, 
les  exemplaires  en  sont  très  rares. 
Grégoire  XIII  ayant  fait  arrêter  G  c- 
carclli,  on  instruisit  son  procès,  et  if 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  altéré 
les  pièces  dont  il  avait  fait  usage,  et 
cela  dans  le  dessein  de  favoriser  les 
prétentions  de  la  maison  M onaJdesca , 
au  préjudice  des  autres,  rte  fut  là,  dit 
»  Muratori  (  Annal.  XII,  517  ) ,  le 
»  juste  châtiment  de  toutes  les  faussetés 
»  dont  il  s'était  rendu  coupable.  »  Le 
supplice  de  Geccarelli  n'effraya  cepen- 
dant point  Joseph  Campanile,  qui, 
cent  ans  après ,  se  rendit  coupable  du 
même  crime  (  Voy.  Campanile  ). 

W  — s. 

CECCHI  (  Jean-Marie  ),  l'un  uVs 
bons  poètes  comiques  italiens  du  1Q9. 
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siècle,  dont  le  nom,  et,  à  plus  forte 
raison,  les  ouvrages,  sont  le  moins 
connus  en  France  :  ils  le  sont  même 
moins  dans  sa  patrie  qu'ils  ne  mérite- 
raient de  l'être.  On  pourrait  mettre 
cet  auteur  à  peu  près  au  même  rang 
que  le  Bibbieua,  Macchiavel,  l'Ariosle 
et  le  Lasca,  pour  la  vérité  des  carac- 
tères, la  vivacité  du  dialogue,  la  force 
comique,  en  même  temps  que  pour 
le  style;  il,est  surtout ,  sous  ce  dernier 
rapport,  infiniment  au-dessus  del'A- 
rétiu.  D'après  la  manière  dont  les  cri- 
tiques français  qui  ont  le  plus  d'auto- 
rité ,  tels  que  Marmoutel  et  La  Harpe, 
ont  parlé  de  l'ancienne  comédie  ita- 
lienne ,  on  peut  croire  qu'il  n'y  a  dans 
les  pièces  de  tous  ces  auteurs  que  des 
Arlequins,  des  Pantalons  et  des  Sca- 
ramouches  ;  on  serait  donc  bien  sur* 
pris  de  n'y  trouver  aucun  de  ces  ac- 
teurs à  masque,  ni  de  ces  personna- 
ges de  la  foire  ;  mais  la  vraie  et  bonne 
comédie,  la  comédie  de  caractère  et 
d'intrigue,  conduite  à  la  manière  des 
anciens ,  et  assaisonnée  de  tout  le  sel 
d'Aristophane,  de  Piaule,  et  souvent 
de  toutes  les  grâces  de  Térence.  Dix 
comédies  au  Cecchi  sont  imprimées  ; 
cinq  sont  tirées  des  deux  comiques  la- 
ttus  ;  la  Dote  est  prise  du  Trinum- 
mus  de  Plante  ;  la  Moglie ,  de  ses 
Menechmes  ;  gV  Incantesimi,  de  sa 
Cistellaria  ;  la  Stiava ,  de  son  Afer- 
eator  ;  i  Dissimili,  des  Adelphe  s  de 
Térence.  Les  cinq  autres  sont,  ou  de 
l'invention  de  l'auteur ,  ou  fondées  sur 
des  aventures  de  son  temps  ;  ce  sont  : 
il  Servigiale,  il  Corredo,  il  Don- 
xello  ,  h  Spirito ,  et  enfin  YAssiuolo, 
peut-être  la  plus  comique  de  toutes; 
mais  aussi  la  plus  libre ,  la  plus  indé- 
cente, tant  pour  les  mots  que  pour 
les  choses,  et  cependant  jouée  à  Flo- 
rence en  1 5 1 5,  devant  le  pape  Léon 
X.  l*c  nombre  des  pièces  de  Cecchi 
reste**  méditai  est  inlijjimejQj  plus 
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considérable.  Le  Negri,  dans  ses  Scrit- 
torifiorentini,  en  donne  la  liste,  qui 
tiendrait  ici  trop  de  place  :  ce  sont 
quinze  autres  comédies ,  des  tragédies , 
des  représentations  sacrées ,  au  nom- 
bre d'environ  soixante.  L'auteur  avait 
pourtant  un  état  a  remplir;  il  était 
homme  de  loi ,  et  cette  multitude  ef- 
frayante d'ouvrages  n'était  que  le  frat 
de  ses  délassements.  Il  est  vrai  qu'il 
vécut  très  vieux,  qu'il  était  ricb?. 
qu'il  travaillait  à  son  aise ,  et  que ,  jus- 
quà  la  tin  de  sa  longue  vie,  il  tra- 
vailla toujours.  On  ignore  Pép<xp? 
précise  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort.  Il  est  à  croire  que  l'on  a  impri- 
mé ce  qu'il  avait  fait  de  meilleur,  et 
l'on  peut  douter  que  sa  traduction  de 
V  Œdipe  à  Colonne ,  ou  ses  Marty- 
res des  saints ,  ou  sa  Mort  et  résur- 
rection de  Jésus-Christ ,  valussent  le 
Servigiale ,  ou  X Assiuolo.  Sept  de  se* 
premières  comédies ,  publiées  d'iberi 
par  les  Juntes ,  Florence ,  1 585 ,  ia- 
8°.,  et  devenues  très  rares,  ont  été 
réimprimées  dans  le  Teatro  coma 
Jiorentino ,  Florence ,  i  «j5o ,  6  voî. 
in -8°. ,  et  les  trois  autres  ont  été  im- 
primées, i  Dissimili  et  i* Assiuolo, i 
Venise ,  1 55o ,  in- 1  *a  ,  et  il  •Servira* 
ley  à  Florence,  chez  les  Juuies,  i56i, 
in-8°. ,  éditions  également  rares. 

CECCO  D'ASCOLI.  Ni  lun  ni  IW 
tre  de  ces  deux  noms  n'est  relui  di* 
personnage  singulier  qu'ils  désignent 
dans  toutes  les  biographies  et  les  bî- 
bliographies;  son  nom  de  famille  était 
Stabili  ;  son  nom  de  baptême,  /Va* 
cois  ou  FrancescOy  dont  celui  oV 
Cecco  est  le  diminutif;  et,  comme  :. 
était  né  à  Ascoli ,  dans  la  marche  (f  An- 
cône,  t'usage  de  l'appeler  Cecco  <f* Js- 
coli  a  tellement  prévalu,  que,  si  on  hri 
consacrait  un  article  Stabili (  Fran- 
çois ),  ce  qui  serait  cependant  pta 
régulier,  personue  n'irait  l'y  chercher. 
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On  fixe  ordinairement  sa  naissance 
vers  Tan  i  357.  L'un  des  historiens  de 
$a  vie  dit  que ,  s'étant  livre  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  avec  un  succès  égal  aux 
études  sérieuses  et  aux  arts  agréables , 
il  voulut  donner  à  ses  concitoyens  un 
essai  de  ses  connaissances  en  mathé- 
matiques ,  en  leur  proposant  de  con- 
duire la  mer  Adriatique  jusque  sous 
les  murs  d'Aseoli  ;  mais  que  les  habi- 
tants n'osèrent  accepter  cette  proposi- 
tion ,  dans  la  crainte  de  perdre  les 
avantages  qu'ils  retiraient  de  la  vallée 
du  Tronto.  On  ajoute  que  la  réputation 
de  Cecco  s'étendit  jusqu'à  Avignon ,  où 
résidait  le  pape  Jean  XXII  ;  que  ce 
pontife  l'y  appela,  et  le  fit  son  premier 
médecin  ;  que  cette  faveur  excita  con- 
tre lui  des  envieux,  qui  l'obligèrent  à 
^mander  son  congé  ;  que,  de  retour  en 
Italie,  et  invité  par  plusieurs  villes,  il 
préfera  de  se  fixer  à  Florence ,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  Dante;  qu'il  se  brouilla 
ensuite  avec  lui  et  avec  Guido  Caval- 
canti,  et  qu'il  dit  de  tous  les  deux 
beaucoup  de  mal  dans  un  de  ses  ou- 
vrages ;  qu'il  s'attira  ainsi  leur  haine  et 
celle  des  Florentins  ;  qu'enfin  les  Bo- 
lonais l'arrachèrent  aux  dangers  qu'il 
courait  à  Florence,  en  l'appelant  comme 
professeur  daus  leur  université,  où  il 
enseigna  l'astrologie  et  la  philosophie , 
depuis  i3'22  jusqu'en  i5a5.  Tous  ces 
faits  sont  liés  ensemble ,  de  manière 
qu'on  ne  peut  guère  les  séparer ,  adop- 
ter les  uns,  et  rejeter  les  autres.  Tïra- 
boschi  refuse  cependant  d'admettre 
les  principaux,  ou  plutôt  cet  excellent 
critique  en  prouve  clairement  la  faus- 
seté. D'abord  Cecco  ne  fut  point  méde- 
cin ;  aucun  auteur  digne  de  foi  ne  lui 
en  a  donné  le  titre;  il  ne  professa  point 
cette  science;  il  n'en  fit  le  sujet  d'au- 
cun ouvrage.  D'où  lui  serait  donc  venue 
cette  réputation  qui  l'eût  fait  appeler 
à  Avignon  pour  être  médecin  du  pa- 
pe »  Lunule  Jean  XXII  ne  fut  élu 
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qu'en  1 5 1 6,  et  si ,  en  quittant  sa  cour, 
Cecco  se  rendit  à  Florence ,  il  ne  put 
s'y  lier  ni  avec  Dante ,  qui  en  était  exilé 
depuis  1 3oa,  et  qui  u'y  retourna  plus, 
ni  avec  Guido  Cavalcanti,  qui  était 
mort  en  i5oo.Ce  qui  est  plus  certain 
et  fondé  sur  des  litres  incontestables , 
c'est  qu'il  enseigna  publiquement  l'as- 
trologie à  Bologne;  qu'en  1 3^4 ,  il  fut 
accusé  au  tribunal  de  l'inquisition ,  et 
condamné  par  frère  Lambert  de  Cin- 
guloy  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
a  des  peines  purement  pénitentielles. 
La  sentence,  datée  du  16  décembre, 
porte  que,  pour  pénitence  d'avoir  mal 
et  irrégulièrement  parlé  de  la  foi  ca- 
tholique, il  fera,  daus  le  terme  de 
quinte  jours,  une  confession  générale 
de  ses  péchés;  qu'il  dira  tous  tes  jours 
trente  Pater  noster  et  autant  à*  Ave 
Maria  ;  que ,  pendant  un  an ,  à  des 
époques  qui  sont  fixées,  il  jeûnera  en 
l'honneur  de  la  croix  cl  du  crucifix  ; 
que  tous  les  dimanches  il  entendra  le 
sermon  dans  l'église  des  frères  prê- 
cheurs on  des  frères  mineurs  ;  qu'il 
sera  privé  de  tous  ses  livres  d'astrolo- 
gie, petits  et  grands;  qu'il  ne  pourra 
plus  enseigner,  soit  en  public,  soit  en 
particulier ,  l'astrologie ,  ni  à  Boloçue 
ni  ailleurs  ;  le  titre  de  maître  et  le  doc- 
torat lui  sontotés  pour  aussi  long-temps 
que  le  voudra  le  frère  inquisiteur,  et  il 
est  enfin  condamné  à  70  livres  d'a- 
mende, qu'il  paiera,  sous  peine  du 
double,  avant  la  fcle  de  Pâques.  Le 
chagrin  que  lui  donna  cette  affaire 
l'engagea  sans  doute  à  quitter  Bologne 
pour  Florence.  De  plus  grands  mal- 
heurs l'y  attendaient.  Traduit  de  nou- 
veau de  va  ut  l'inquisition  ,  il  y  fut  cou- 
damné  au  feu  comme  hérétique ,  et 
brûlé  publiquement  en  1 3*7.  La  cause 
de  cette  horrible  sentence  est  encore 
diversement  racontée.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  Yillani ,  dans  le  chap.  3i)  de 
son  Xe.  livre.  D'autres  circonstances 
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sout  ajoutées  par  Mazzuchelli ,  Scrit* 
tori  italiani ,  tome  I ,  part,  i  ;  mais  le 
docteur  Lami,  quia  publié depuis,dans 
s  >n  Catalogue  de  la  bibliothèque  Ri- 
cardiy  la  sentence  de  l'inquisiteur  de 
Pologne,  y  a  joint  celle  de  l'inquisi- 
teur de  Florence  ;  et  cette  sentence 
prouve  que  le  malheureux  Cecco  fut 
atteint  dans  cette  seconde  ville  par  la 
vengeauce  du  tribunal  qui  l'avait  con- 
damné dans  la  première  à  des  peines 
auxquelles  il  s'était  soustrait.  «  Frère 
n  Accurse,  y  est- il  dit ,  de  l'ordre  des 
»  frères  mineurs ,  inquisiteur  à  Flo- 
I»  rence ,  vu  le  procès  qui  lui  a  été  ren- 
»  voyé  le  17  juillet  idsih ,  par  frère 
»  Lambert  (de  Bologne),  contre  inaî- 
»  tre  Cecco  d'Ascoli ,  ayant  cité  corn- 
v  me  présent  maître  Cecco,  dans  le 
»  chœur  de  l'église  des  frères  mineurs 
?  de  Florence,  le  i5  septembre  de  la- 
»  dife  année  ,  l'a  déclaré  hérétique , 
»  et  l'a  livré  au  tribunal  séculier  du 
»  vicaire  ducal,  présent  et  acceptant, 
v  pour  y  subir  les  peines  qui  lui  sont 
v  dues  (  animadversione  débita  pu- 
v  niendum  )  ;  a  condamné  le  livre  la- 
y  tin  d'astrologie  dont  il  est  l'auteur, 
v  et  un  autre  en  langue  vulgaire ,  inti- 
»  tulé  YAcerba  ;  a  décrété  qu'ils  se- 
v  raient  brûlés ,  et  a  excommunié  tous 
»  ceux  qui  posséderaient  de  tels  ou 
p  pareils  livres.  Le  même  jour,  ledit 
»  vicaire  transmettant  sans  délai ,  par 
f  les  soldats  de  sa  garde,  maître  Cec- 
»  co ,  devant  une  multitude  de  peuple 
»  assemblé,  l'a  lait  brûler,  pour  l'exé- 
»  cution  delà  sentence  de  mort  portée 
»  contre  lui  et  contre  tous  autres.  1» 
On  croit  communément  que  le  traité 
d'astrologie  écrit  en  latin ,  cité  dans 
cette  sentence ,  est  le  commentaire  sur 
la  sphère  de  J.  de  Sacrobosco ,  qui  fut 
dans  la  suite  imprimé  sous  ce  titre  : 
Commentarii  in  sphœram  Joannis 
de  Sacrobosco ,  Baie ,  1 485 ,  in-fol., 
mmpriiDC  avec  les  commentaires  de 
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François  de  Gapoue  et  Jacques  Je 
Fcbvre  d'Etaples  ,  Venise  ,  1 499 , 
in  -  fol. ,  et  1 559  ,  in-fdL  D  y  eu  a 
uue  édition  gothique,  sans  date  et 
Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur, 
intitulée  :  Sphcera  rruindi  cum  tn- 
bus  commentariis  Cicchi  Esculani , 
Franc.  Capuani  de  Mmnfrcdoma, 
Jac.  F  abri  Stapulensis.  Au  eommer- 
cement  de  ce  conimen  taire  ,  Cecco 
parle  lui-même  d'un  autre  de  ses  ou- 
vrages d'astrologie,  intitulé  :  Pradee- 
tiones  ordinaria»  astrologiœ  habitz 
Bonomœ  ;  c'est  probablement  le  mê- 
me que  cite  le  père  Sarti ,  dans  son 
livre  De  professoribus  Bononie*- 
sibus.  Il  y  parle ,  tome  I ,  part  1 , 
pag.  435,  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque Vaticane  contenant  cet 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Incipit 
scriptum  deprincipiis  astrologue  se- 
cundùm  Cicchum ,  dum  jurants  erat 
eîectus  per  universitatem  Bononiœ 
ad  legendum.  Ou  peut  tirer  de  ce  seul 
titre  des  conséquences  qui ,  Loin  d'é- 
claircir  l'histoire  de  l'auteur ,  y  jette  ût 
une  nouvelle  obscurité.  S'il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  écrivit  ce  livre  à  Bolo- 
gne, il  y  fut  donc  appelé  long- temps 
avant  1 5aa ,  ou  bien,  au  lieu  d'être  né 
vers  Tan  1 357 ,  il  ne  naquit  que  vers 
la  fin  du  1 5e.  siècle,  et ,  au  lieu  d'avoir 
été'  brûlé,  comme  on  le  dit ,  à  soixante- 
dix  ans ,  il  le  fut  dans  toute  la  force 
de  l'âge,  et  n'ayant  pas  plus  de  trenie 
ans.  L'autre  ouvrage  mentionné  dans 
la  sentence ,  et  intitulé  Y  Acerbe ,  est 
plus  connu;  c'est  un  mauvais  poème 
écrit  en  tercets ,  ou  terza  rima,  sur  la 
physique  et  l'histoire  naturelle, 
un  mélange  de  philosophie  morale  et 
de  visions  astrologiques.  Il  paraît  que 
c'est  cette  multitude  d'objets  divers 
dont  il  y  est  parlé  qui  avait  fourni  à 
l'auteur  l'idée  de  son  titre.  Ce  titre,  tel 
qu'il  l'y  avait  mis,  était  YAcerbo, 
mot  dans  lequel  le  b  était  employé, 
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se  il  Tétait  souvent,  pour  un  v. 
./cervo,  du  latin  acavus,  signifiait 
an  monceau  ou  un  amas  de  choses 
ru  tassées ,  ce  qui  désigne  assez  bien 
rette  multitude  et  cette  diversité  d'ob- 
jots  dont  il  est  parlé  dans  le  poème. 
Des  copistes  ignorants  ont  ensuite  mis 
twerba ,  et  c'est  sur  une  de  ces  copies 
qu'aura  été  faite  la  première  édition  , 
dou  ce  titre  a  passé  dans  toutes  les 
autres. Cette  première  édition  est  celle 
de  Venise,  par  Philippe  di  Piero, 
i476,in-4°-lly  en  eut  plusieurs  au- 
tres avant  la  fln  du  i5'.  siècle,  avec 
un  commentaire  de  Niccolo  Massetti, 
Venise,  1478,  1481 ,  i/,84,  i487 , 
toutes  in-4°.,  et  toutes  fort  rares  ;  celles 
de  Milan ,  1^84 , 1 5o5  et  1 5*  1 ,  arec 
le  commentaire  et  des  figures  en  bois , 
le  sont  aussi.  Deux  éditions,  données 
à  Veoise  en  1  5iq  et  i55o,  in-H-., 
*  >fit  moins  recherchées ,  parce  qu'on 
y  a  fait  quelques  suppressions.  Il  est 
difficile  de  trouver  dans  ce  poème  les 
traits  d'hérésie  qui  en  firent  brûler  l'au- 
leur  ;  mais  on  y  trouve  quelques  mau- 
vaises critiques  du  Dante  et  de  Guido 
Civalcanti,  avec  qui  Cecco,  d'abord 
lenr  ami,  s'était  brouillé.  Les  Floren- 
tins avaient  persécuté  ces  deux  portes 
pendant  leur  vie,  et  en  étaient  deve- 
nus enthousiastes  depuis  leur  mort. 
Les  admirateurs  du  Dan  te  et  de  C  îval- 
canti  se  joignirent  aux  ennemis  de 
Cecco,  dont  le  médecin  Dino  del  Gar- 
bo  rot  un  des  plus  acharnés ,  et  con- 
tribuèrent à  obtenir  contre  lui ,  du 
Siiot-Oftice  ,  cette  sentence  aussi  ab- 
surde que  barbare.  G— e. 

CEO  IL  (Guillaume^,  baron  de  Bur- 
Wgh ,  secrétaire  d'état  sous  Ëdouard 
VI  et  Élisabcth ,  puis  grand  trésorier 
d'Angleterre,  naquit  le  1 3  sept.  i5^o, 
a  Bourn,  dans  le  comté  de  Lincoln.  Il 
étudiait  dans  les  écoles  de  droit  à  Lon- 
dres ,  lorsque  le  hasard  fixa  sur  foi 
l'attention  cl  les  bonnes  grâces  de  Ucn- 
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ri  VIT!.  O-netl ,  fameux  chef  irlan- 
dais, avait  amené  à  Londres  deux  de 
ses  chapelains,  imbus  des  opinions 
iiltramontaines.  Le  jeune  Cécil,  les  rcr- 
contrantehez  son  perc ,  qui  était  maî- 
tre de  la  garderobe  du  roi  ,  entama 
contre  eux  une  dispute  en  latin  ,  avec 
tant  d'habileté,  que,  faute  d'arguments, 
ils  se  fichèrent.  Le  roi  ,  instruit  de 
l'aventure,  voulut  voir  Cécil ,  et  fut  si 
content  de  sa  conversation ,  qu'il  dit 
au  père  de  lui  indiquer  une  place  qui 
put  convenir  h  son  fils.  Il  n'y  en  avait 
pas  de  vacante  ;  le  père  demanda  rt 
obtint  la  reversion  de  la  charge  de 
garde  des  brefs.  Introduit  ainsi  de 
bonne  heure  à  la  cour ,  Cécil  fut  favo- 
risé par  d'autres  circonstances.  Il  ve- 
nait d'épouser,  en  i54i ,  la  sœur  du 
chevalier  JcanCheeke,  homme  docte 
et  considéré ,  précepteur  du  prince  de 
Galles.  Celui-ci  recommanda  Cécil  au 
comte  de  Hertford  ,  oncle  de  son 
élève,  et  connu  depuis  sous  le  nom  de 
duc  de  Sommerset.  Au  commence- 
ment du  règne  d'Édouard  VI ,  CécH 
entra  en  possession  de  sa  charge.  Ayant 
à  cette  époque  perdu  sa  femme,  il 
épousa  la  fille  du  chevalier  Antoine 
Cooke,  directeur  des  éludes  du  roi.  Kn 
i547  ,  le  duc  de  Sommerset,  devenu 
protecteur  du  royaume,  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes ,  et  le  mena  ensuite  a 
son  expédition  d'Ecosse.  Cécil  y  pcn>a 
perdre  la  vie ,  à  la  bataille  de  Musslc- 
burgh.  A  son  retour  à  Londres,  il  fut 
élevé  au  poste  de  secrétaire  d'état ,  en 
1 548.  L'année  d'après ,  les  ennemis 
du  protecteur  Tayaut  fait  enfermer  k 
la  Tour,  y  envoyèrent  aussi  Cécil ,  et 
quelques  autres  partisans  du  duc.  Cé- 
cil, par  sa  conduite  équitable  et  modé- 
rée, s'était  bit  beaucoup  d'amis ,  qui, 
non  contents  de  le  tirer  de  prison ,  au 
bout  de  trois  mois,  le  ramenèrent  à  la 
cour ,  où  l'on  trouva  ses  talents  si  né- 
cessaires ,  que  le  dnc  4c  îiorthumbçjv 
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(and,  alors  tout- puissant ,  le  réintégra 
dans  son  emploi.  (Quelque  temps  après 
Cecil  fut  <  réé  t  hevalicr  et  membre  <iu 
conseil  privé.  11  muissait  auprès  d'E- 
douard Y  1  du  plus  grand  crédit.  On  le 
regardait  même  comme  l'auteur  de  plu- 
sieurs productions  attribuées  à  ce  prin- 
ce. La  princesse  Marie  ayant  reçu  de 
son  frère  une  lettre  où  il  la  combattait 
sur  ses  sentiments  religieux,  s'écria 
en  la  lisant  :  a  IjSl  plume  de  M*  Cécil  a 
»  pris  pour  ceci  bien  de  la  peine.  » 
Gécil ,  dans  sa  baute  faveur,  se  condui- 
sit avec  la  circonspection  qu'exigeait 
Ja  difficulté  des  conjonctures.  Des  par* 
lis  divisèrent  fréquemment  la  cour ,  et 
se  traitèrent  avec  la  dernière  rigueur. 
Cécil ,  uniquement  livré  au*  devoirs 
de  sa  place ,  échappa  à  tous  les  dan- 
gers. On  a  prétendu  à  toit  qu'il  avait 
contribué  au  projet  de  rendre  Jeanne 
Gray  héritière  de  la  couronne.  Au  con- 
traire ,  lorsqu'il  s'aperçut  que  l'on 
s'occupait  de  celte  affaire,  il  disposa 
de  ses  biens  de  manière  à  ce  que  tout 
fût  en  sûreté,  dans  le  cas  où  il  serait 
emprisonné,  ou  obligé  de  sortir  du 
royaume.  L'acte  fut  dressé  par  les  ju- 
ges ;  lorsqu'Édouard  dit  à  Cécil  de  le 
signer,  comme  conseiller  privé,  celui- 
ci  s'en  excusa,  et  ne  consentit  h  appo- 
ser sa  signature  que  comme  contre- 
seing de  celle  du  roi.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  le  duc  de  Northumbei  land 
voulant  faire  dresser,  en  faveur  de  sa 
belle-fille ,  la  proclamation  qui  établis- 
sait ses  droits  au  trône ,  Cécil  lui  re- 
présenta que  cela  n'culrait  pas  dans 
les  attributions  de  sa  charge.  Ayant 
ensuite  refusé  au  duc  d'écrire  une 
lettre  circulaire  pour  prouver  la  légiti- 
mité du  titre  de  Jeanne  Gray ,  et  dé- 
clarer Marie  bâtarde  ,  tout  le  monde 
suivit  sou  exemple,  et  le  duc  fut  obli- 
gé de  la  rédiger  lui-même.  A  cette 
époque,  les  membres  du  conseil  étaient 
k  la  Tour ,  et  s'y  regardaient  comme 
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prisonniers  ;  Cécil ,  profitant  dn  dé- 
part du  duc  pour  le  comte  de  Cam- 
bridge, les  eu  tira, et  les  assembla  dan* 
la  maison  du  comte  de  PembroLc.  La 
plupart  des  membres  se  déclarèrent 
pour  Marie  ;  quelques-uns  se  rendireot 
auprès  d'elle  le  soir  même  ;  Ceci)  t 
alla  le  lendemain ,  et  fut  accueil  i  atte 
bonté ,  quoiqu'on  eût  essavé  de  b 
prévenir  contre  lui.  Il  est  très  proba- 
ble que,  s'il  eût  voulu  changer  de  rtu- 
gion ,  il  eût  conservé  sa  place;  ma> 
sachant  qu'il  avait  des  ennemis  puis- 
sants ,  et  prévoyant  la  tournure  qae 
prendraient  les  affaires  sous  le  repu* 
de  Marie ,  il  préféra  se  retirer.  Cepcs- 
dantil  continua  à  bien  vivre  avec  crus 
qui  faisaient  partie  du  ministère.  11 
connaissait  l'esprit  de  modération  <k 
cardinal  Foie,  et  consentit  en  consé- 
quence à  aller  avec  deux  autres  dépo- 
tés l'inviter  à  rentrer  en  Angleterre 
et  reviut  avec  lui  en  1 554 ,  espérant 
que  ce  prélat  pourrait  balancer  le  cré- 
dit du  fougueux  Gardiner.  11  accom- 
pagna ,  en  1 555 ,  le  cardinal  avec  deux 
autres  lords ,  chargés  de  traiter  de  la 
paix  avec  la  France,  et  resta  oWi 
mois  au-delà  des  mers.  Depuis  son  re- 
tour, il  fut  élu  deux  fois  membre  da 
parlement  par  le  comté  de  Lincoln ,  et 
déploya  une  fermeté  et  une  indépen- 
dance d'opinions ,  qui,  joiutcs  à  une 
activité  et  à  un  discernement  rares,  lui 
assurèrent  de  l'influence  dans  les  dé- 
bats. 11  contribua  à  faire  rejeter  un 
bill,  envoyé  par  la  chambre  haute , 
qui  tendait  à  confisquer  les  biens  des 
personnes  sorties  du  royaume  pour  le 
fait  de  la  religion.  Son  adresse  lui 
sauva  les  désagréments  que  sa  conduite 
en  cette  occasion  aurait  pu  lui  causer. 
Il  entretenait  cependant  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  princesse 
Élisabeth ,  et  lui  donnait  des  avis  qui 
lui  furent  très  utiles ,  dans  la  position 
critique  où  elle  se  trouvait.  Lorsqu'elle 
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monta  sur  le  troue ,  en  1 558 ,  elle  le 
Domina  membre  du  conseil  privé,  et 
Mcrctaire  d'état  Depuis  ce  moment,  il 
ne  cessa  de  jouir  de  sa  confiance. 
Comme  il  avait  eu  la  prévoyance  ou  la 
générosité  de  lui  nwquer  de  l'attache- 
ment, dans  un  temps  où  cette  couduite 
cuit  dangereuse  ,  la  reconnaissance 
d'Élisabeth  se  manifesta  par  les  grâces 
dont  elle  le  combla.  La  première  chose 
qu'il  lui  conseilla ,  fut  d'assembler  un 
]>arlemeni  ;  le  premier  objet  qu'il  lui 
proposa  d'y  faire  traiter ,  fut  le  plan  de 
réforme  dans  la  religion.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à  l'établissement  des  tren- 
te- tuuf  articles  qui  en  forment  la  base. 
Quoiqu'il  remplît  1rs  devoirs  de  son 
emploi  d'une  manière  qui  eût  occupé 
tous  les  instants  d'une  autre  personne, 
il  prenait  une  part  très  considérable  à 
toutes  les  affaires  qui  intéressaient  la 
couronne  et  le  bien  de  la  nation.  On 
lui  doit  entre  autres  le  règlement  relatif 
aux  monnaies,  qui,  depuis  Henri  Y 111, 
avaient  été  altérées.  Il  engagea  ensuite 
la  reine  à  soutenir  les  Écossais  parti- 
sans de  la  réforme,  pour  les  opposer  à 
onix  qui  favorisaient  la  France,  et 
alla  en  Écosse  signer  la  convention  de 
Ltitb  et  le  traité  drÉdimbourg,  qui 
ajsurcreut  de  ce  côté  la  paix  de  l'An- 
gleterre. La  reine,  quand  il  revint ,  le 
nomma  chef  de  la  cour  des  pupilles. 
Cette  faveur ,  si  rare  sous  une  prin- 
cesse qui  n'accordait  presque  jamais 
deux  places  à  la  même  personne,  ex- 
cita de  nouveau  l'envie  contre  lui.  Le 
plus  dangereux  de  ses  ennemis  fut  le 
comte  de  Leicester,  favori  d'Élisa- 
betb.  Il  faisait  épier  toutes  les  actions 
de  Cécil  ;  il  essayait  tous  les  moyens 
dclepeidre.  Un  jour,  il  complota,  avec 
plusieurs  membres  du  conseil ,  de  le 
frire  accuser  d'un  fait  quelconque  en 
}>!ifin  couseil ,  quand  la  reine  n'y  se- 
rait pas ,  et  de  l'envoyer  à  la  Tour,  où 
ou  trouverait  bien  te  moyen  de  le  tenir 
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enfermé.  Tout  se  passa  au  gré  de  leur 
désir,  et,  quoique  Cécil  se  défendit  ha- 
bilement, il  était  près  de  succomber, 
lorsqu'Élisabeth,  instruite  de  la  caba- 
le, exprima  le  mécontentement  qu'elle 
ressentait  de  manœuvres  de  ce  genre. 
Lorsque  la  révolte  du  duc  de  Norfolk 
éclata  dans  le  nord  de  l'Angleterre, 
elle  fut  bientôt  apaisée  ,  autant  par 
la  sagesse  des  proclamations  sorties  de 
Ja  plume  de  Cécil,  que  par  la  force 
militaire.  La  reine,  pour  le  récompen- 
ser ,  le  créa,  en  1 57 1  ,  baron  de  Bur- 
leigb.  Cette  nouvelle  marque  de  faveur 
ayant  hautement  obtenu  l'approbation 
des  Anglais,  plusieurs  ennemis  de 
Cécil  se  réconcilièrent  avec  lui  ;  mais 
les  plus  invétérés  tramèrent  coutre  lui 
un  complot  qui  fut  découvert  par  un 
des  complices.  Deux  des  assassins  en 
accusèrent,  au  moment  de  leur  exécu- 
tion ,  l'ambassadeur  d'Espagne ,  qui , 
pour  cet  attentat  et  pour  d'autres 
offenses  antérieures,  reçut  ordre  de 
quitter  le  royaume.  Élisabeth  ,  pour 
dédommager  en  quelque  sorte  Cécil 
des  dangers  que  son  zèle  pour  son 
service  lui  avait  fait  courir ,  le  fit  che- 
valier de  la  jarretière ,  et  grand  tréso- 
rier. Le  surcroît  d'affaires  qu'amenait 
ce  nouvel  emploi  ne  diminua  en  rien 
son  activité.  Cependant  les  cabales  et 
les  intrigues  de  ses  ennemis  se  renou- 
velaient sans  cesse  ;  plusieurs  fois  il  se 
vit  dans  des  conjonctures  si  hasardeu- 
ses ,  qu'il  songea  à  chercher  dans  la 
retraite  la  paix  incompatible  avec  un 
grand  pouvoir  ;  mais  la  reine  s'oppo- 
sait constamment  à  toutes  ses  déter- 
minations,  les  traitait  comme  des  atta- 
ques d'humeur  noire,  et  lui  écrivait  a 
ce  sujet  des  lettres  où  elle  le  raillait. 
Jamais ,  au  reste  ,  les  affaires  de  l'état 
ne  souffrirent  des  peines  qu'il  éprou- 
vait. Comme  il  pesait  mûrement  les 
choses  avant  de  les  entreprendre  ,  il 
ne  connaissait  ni  retard ,  ni  obstacles 
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quand  il  fallait  agir  ;  toujours  ses  con- 
seils étaient  vigoureux,  aucune  consi- 
dération ne  l'arrêtait.  11  avait  toujours 
pensé  que  la  sûreté  de  la  reine  serait 
compromise  tant  que  Marie  Stuart 
occuperait  le  trône  d'Écosse.  Hume  et 
tous  les  historiens  l'ont  accusé  d'avoir 
fomenté  dans  ce  royaume  les  troubles 
qui  forcèrent  cette  princesse  impru- 
dente à  venir  'chercher  an  refuge  en 
Angleterre  ;  il  conseilla  ensuite  à  Élisa- 
beth  de  l'y  retenir  prisonnière ,  et , 
lorsque  la  conjuration  de  Babington 
eut  éclaté,  il  demanda  que  Marie  fût 
mise  en  jugement ,  parce  qu'il  la  re- 
gardait comme  l'ennemie  invétérée 
de  la  reine.  Dès  qu'il  eut  obtenu 
le  consentement  d'Élisabeth ,  il  don- 
na au  procureur  général  les  instruc- 
tions pour  former  la  commission, 
dresser  l'acte  d'accusation ,  et  pren- 
dre toutes  les  mesures  nécessaires 
dans  la  circonstance.  Il  fut  un  des 
commissaires  qui  allèrent  lui  faire  son 
procès.  S'ctant  exprimé  en  termes  très 
forts  :  a  Vous  êtes  mon  ennemi ,  s'é- 
»  cria  Marie  —  Oui,  reprit  -  il ,  je 
»  le  suis  de  tous  les  ennemis  de  ma 
»  maîtresse.  »  Lorsqu'après  l'exécu- 
tion de  la  reine  d'Ecosse,  Elisabeth 
affecta  d'en  être  mécontente ,  comme 
ayant  été  faite  contre  son  consente- 
ment, elle  défendit  à  Cécil  de  paraître 
en  sa  présence,  et  le  traita  avec  une 
rigueur  calculée,  pour  en  imposer  au 
public;  ce  ne  fut  même  que  lente- 
ment, et  avec  une  espèce  de  répu- 
gnance, quelle  rendit  ses  bennes 
grâces  à  Cécil ,  quoiqu'il  lui  eût  écrit 
plusieurs  lettres  extrêmement  soumi- 
ses. Cet  orage  passé,  il  reprit  toute 
son  influence.  Lorsqu  en  1 588 ,  l'An- 
gleterre était  menacée  de  l'attaque  de 
h  fameuse  flotte  de  Philippe  II,  il 
dressa  un  plan  de  défense ,  et  ses  deux 
fils  servirent  à  bord  du  vaisseau  de 
faillirai  Howard.  Cependant ,  le  déclin 
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de  sa  santé  et  la  mort  de  sa  femme 
lui  causèrent  une  mélancolie  qui  lin  !r! 
de  nouveau  solliciter  sa  retraite,  et 
d'autant  pms  vivement,  qu'il  voyait 
son  second  (Us  honoré  de  la  confiait* 
de  la  reine;  mais  Elisabeth ,  tout  et 
plaignant  Cécil  de  ses  infirmités ,  lu 
refusa  sa  demande  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  avait  déjà  fait  dans  une 
occasion  semblable.  Il  continua  à  coc 
sacrer  sa  vie  au  service  de  sa  reine, 
ne  se  donnant  que  le  repos  que  si 
faiblesse  toujours  croissante  exigea 
absolument.  Un  des  derniers  actes  de 
son  ministère  fut  de  trayailler  à  faire 
la  pak  avec  l'Espagne,  ponrvn  arc 
cette  puissance  accordât  des  condtàoes 
raisonnables.  Ce  projet  fut  virement 
combattu  dans  le  conseil  par  le  comte 
d'Essex,  nouveau  favori  qui  désirait 
se  signaler  dans  les  combats.  Cecîl,  j 
la  fin  du  débat,  se  contenta  de  lui  b- 
diquer  d«  doigt  ce  passage  daesfc 
livre  de  prières  :  «  Les  hommes  de 
»  sang  ne  vivront  pas  la  moitié  de 
»  leurs  jours.  »  Retenu  an  lit  par  sa 
dernière  maladie,  il  conclut  entre  1rs 
Etats-Généraux  et  Elisabeth  un  traite 
très  avantageux  pour  l'Angleterre.  Ho- 
noré de  la  faveur  de  sa  souveraine, 
aimé  du  peuple,  respecté  de  ses  enne- 
mis ,  il  expira  sans  douleur  le  4 
i5y8,  au  milieu  de  ses  enfants  et  de 
ses  amis.  Cécil  n'était  ni  d'une  grand? 
taille,  ni  d'une  figure  remarquable; 
son  visage  avait  poortant  quelque 
chose  d'agréable  ;  ses  manières ,  aisées 
et  polies,  contribuèrent  à  lui  fai/t 
des  amis.  Sans  être  triste  ni  taciturne, 
il  savait  tellement  se  posséder,  que 
jamais  son  regard  ni  ses  proies  nr 
firent  découvrir  ce  qui  se  passait  datu 
son  ame.  Il  écoutait  patiemment,  ré- 
pondait avec  promptitude,  et  toujours 
d'une  manière  proportionnée  à  Fintei- 
ligeuce  de  celui  à  qui  il  parlait.  IV- 
testant  la  paresse,  il  profitait  da  pea 
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oisir  que  lui  laissaient  ses  occupa - 
s  multipliées,  pour  lire,  méditer, 
i poser  aille  rents  écrits.  Il  connais- 

parfaitemeut  les  cours  étrangères 
out  ce  qui  concernait  les  lots  et 
ministration  de  son  pays.  Il  était 

versé  dans  la  langue  grecque  et 
héologie.  Il  faisait  des  vers  latins 
nglais  ;  on  eu  a  inséré  dans  diffe- 
is  recueils.  Plusieurs  bibliothèques 
tiques  d'Angleterre  conservent  des 
t*  de  Cécil.  Il  publia  des  réponses 
>flercnts  libelles  contre  le  gouver- 
lent  ;  un  plus  grand  nombre  exis- 
t  encore  en  manuscrit.  Hayns  fit 
>rimcr  en  i  ?4°  un  recueil  des  pa- 
rs d'état  de  Cécil,  lord  Burleigh  ;  en 
>o ,  Murdin  en  fit  paraître  la  con- 
lation.  Son  habitude  du  travail  et 
apacité  naturelle  lui  avaient  donne 
■  grande  facilité  pour  écrire  ou  dic- 
,  et  pour  parler  sans  préparation 

les  sujets  les  plus  importants. 
is  avoir  été  doué  d'une  éloquence, 
l'un  genie  remarquables ,  il  se  dis- 
;tia  par  la  solidité  de  son  esprit, 
legrité  de  ses  mœurs ,  son  applica- 
i  constante  au  travail  et  sa  probité 
•rte  dans  le  maniement  des  deniers 
►lies.  Sa  politique  tendait  à  conscr- 

la  paix  à  son  pays ,  par  le  moyen 

négociations  et  même  des  intri- 
s  dans  les  cours  étrangères,  systé- 
malogue  au  caractère  d'Elisabeth, 
«qu'il  n'eût  jamais  pris  un  asern- 
i<  décidé  sur  l'esprit  de  cette  prin- 
ce, car  peu  de  souverains  ont  été 

*  jaloux  de  leur  autorité,  il  fut, 
datit  quarante  ans,  n  gardé  comme 
premier  ministre ,  et  jouit  de  plus 
Kiuvoir  que  ceux  qui  l'avaient  pré- 
e,  ou  que  ceux  qui  le  suivirent, 
tous  les  ministres  d'Klualx  tb ,  il 
le  seul  qui  ait  laissé  à  ses  descen  - 
u  une  fortune  considérable,  ac- 

*  par  une  sage  économie.  Cer*»n- 
t  il  vivait  avec  uue  magnificence 
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conforme  à  son  rang  élevé  et  à  la 
coutume  du  temps.  Sa  vie ,  publiée 
par  Arthur  Col  lins,  peu  de  temps  après 
sa  mort,  et  réimprimée  à  Londres  eu 
1701,  renferme  des  détails  précieux 
pour  l'histoire.  E— s. 

CECIL  (  Robert),  second  fils  du 
précédent ,  naquit  en  1 565.  II  fut ,  a 
cause  de  l'extrême  faiblesse  de  sa 
constitution,  élevé  daus  la  maison  pa- 
ternelle par  sa  mère ,  femme  d'un  roc- 
rite  et  d'une  instruction  rares  ;  on  l'en- 
voya ensuite  achever  ses  études  à  Cam- 
bridge. Il  servit  avec  son  frère  sur  la 
flotte  qui  combattit  la  fameuse  armée 
invincible  des  Espagnols  ,  et  fut  élu 
membre  du  parlement  pour  le  comté 
de  Hertford.  Les  leçons  qu'il  reçut  de 
son  père  le  formèrent  de  bonne  heure 
aux  ;t(T'iircs;  il  sut  en  profiter,  devint 
habile  courtisan  et  homme  d'état  dis- 
tingué. É'.isabeth  reconnut  son  mé- 
rite, et,  après  l'avoir  créé  chevalier, 
l'envoya ,  en  1  5q6  ,  auprès  du  comte 
de  Derby,  ambassadeur  en  France. 
Elle  le  nomma  ensuite  second  secré- 
taire d'état  sous  le  chevalier  François 
Walsingham  ,  dont  il  obtint  l'emploi , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  moi  1 ,  et ,  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  contem- 
porain ,  personne  ne  s'y  comporta 
avec  autant  d'adresse.  Il  entretenait 
même  à  ses  frais  des  correspondances 
dans  toutes  les  cours  étrangères;  ce 
qui  le  mit  a  même  de  découvrir  plu- 
sieurs complots  tramés  contre  la  reine. 
Cette  conduite  le  rendit  cher  à  sa  sou- 
veraine, et  odieux  aux  ennemis  de 
l'Angleterre  ;  ils  exhalèrent  leur  rage 
dans  des  pamphlets,  où  ils  l'insultè- 
rent grossièrement  ,  et  menacèrent 
même  de  le  tuer.  Elisabeth  le  combla 
d'honneurs,  et  il  paraît  qu^il  en  était 
plus  avide  que  son  père.  En  1 597 ,  il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  eu 
France  pour  négocier  la  paix  entre  ce 
royaume  et  l'Espagne.  L'année  s«t- 
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vante,  il  succéda  à  son  père  dans  la 
place  de  président  de  la  cour  des  pu* 
pilles.  Comme  la  reine  avait  mis  do 
grandes  restrictions  à  son  autorité  dans 

I  exercice  de  cette  charge ,  il  disait  qu'il 
était  lui-même  en  curatelle.  1)  rem- 
plaça aussi  son  père  comme  premier 
ministre,  et,  depuis  ce  moment,  la 
direction  des  affaires  fut  entre  ses 
mains.  Il  les  conduisit,  durant  les  der- 
nières années  d'Élisabcth,  avec  une  vi- 
gueur et  une  habileté  qui  firent  encore 
briller  la  fiu  d'un  règne  auquel  son 
père  avait  contribue'  à  donner  tant 
creelat.  Il  fit  secourir  les  États- Géné- 
raux, abandonnes  par  la  France,  et 
apaisa  en  Irlande  un  soulèvement 
soutenu  par  les  Espagnols.  Le  comte 
d'Esscx,  son  antagoniste,  s'était  cons- 
tamment opposé  à  son  avancement  ; 
Cécil  fut  un  des  principaux  auteurs  de 
sa  perte.  Cependant  sa  Laine  sembla 
désarmée,  lorsqu'Essex ,  amené  de- 
vant le  conseil  privé  qui  devait  faire 
une  enquête  sur  sa  conduite ,  prononça 
le  discours  éloquent  et  pathétique  qui 
arracha  des  larmes  aux  spectateurs. 
«  Cécil,  qu'il  regardait  comme  son  en- 
»  nemi  capital ,  dit  Hume ,  eut  pour 
»  lui  les  procédés  les  plus  honnêtes  et 
»  les  plus  humains.  »  Essex  s  étant  mis 
ensuite  en  révolte  déclarée ,  fut  pigé 
par  ses  pairs.  Là ,  son  animosité  con- 
tre Céal  lui  Gt  accuser  ce  dernier 
d'être  veudu  aux  intérêts  de  l'infante 
d'Espagne.  Cécil ,  qui  s'était  attendu  à 
cette  accusation ,  comparut ,  et  som- 
ma Essex  d'en  produire  les  preuves. 
Après  un  mur  examen ,  on  là  trouva 
dénuée  de  fondement  Cécil ,  tout  en 
servant  Gdèlement  Élisabeth ,  ne  né* 
gligeait  pas  ses  intérêts  particuliers.  11 
eut  l'art  de  persuader  à  Jacques  qu'il 
fallait  attendre  tranquillement  la  mort 
d'Elisabeth ,  plutôt  que  d'exciter  ses 
partisans  à  des  tentatives  imprudentes. 

II  prit  d'ailleurs  toutes  les  mesures 
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pour  lui  assurer  le  trône ,  et,  après  ii 
mort  de  la  reine ,  il  lut  son  Usm-v, 
en  public,  et  proclama  Jacques  sa 
successeur.  Cette  conduite  lui  cooab 
la  confiance  de  ce  monarque,  qui  b 
maintint  en  place.  Si  les  aûaim  k 
furent  pas  dirigées  sous  ce  règne  me 
la  même  énergie  que  sous  celui  d'Eli- 
sabeth ,  ce  n'est  nullement  à  Ceul qui 
faut  l'imputer,  mais  au  naturel  pusil- 
lanime de  sou  maître ,  qui  voulait,  i 
quelque  prix  que  ce  fut ,  consmn  u 
paix  avec  tout  le  monde ,  et  sorte 
avec  l'Espagne.  Jacques  était  attache 
à  Cécil  sans  l'aimer  ;  il  lui  accorda  teu 
les  honneurs  qu'il  put  désirer;  il  kb: 
consécutivement  baron  cTEsscwlflB , 
vicomte  de  Cramborn ,  en6a  comte  h 
Salùtbury  et  chevalier  de  la  jarrrtwc. 
D'un  autre  coté ,  l'université  de  De- 
bridge  le  nomma  son  chanceiirr.  Ser- 
viteur fidèle  de  son  roi ,  Cecil  w  dî^ 
gligea  pas  les  intérêts  de  soupape 
n'épousa  jamais  le  parti  de  rEspap*. 
quoique  soutenu  par  le  roi  et  par  fû- 
sieurs  courtisans,  qui  acquireatpfJi 
des  richesses  immenses.  I^a  cour  if 
Madrid,  persuadée  de  son  in*** 
n'épargna  aucun  moyen  pour  le  peto 
dans  l'esprit  de  son  maître  ;  elle  i*** 
lut  même  de  se  défaire  de  lui, si  eîî 
ne  parvenait  pas  à  le  gagner.  Les  *• 
très  ennemis  secrets  de  l'étal  iraner«t 
aussi  contre  lui  des  complots,  q«,c 
réussirent  pas.  Désespérés ,  ils 
lurent  faire  croire  qu'il  était  puriuw 
opinion  que  Jacques  avait  en  horreur 
Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues ,  d 
avait  rendu  à  ce  prince  et  à  Pett  « 
service  des  plus  signales.  Lorsq*  ^ 
lord  Monteagle  reçut  la  lettre  aooB* 
me  qui  l'avertissait  de  nepasallw* 
4  novembre  1 6o5  au  parlement  >* 
serait  exposé  à  un  danger  iminuvfl^f 
soudain ,  il  la  porta  au  comte  de  &k 
bury.  Celui-ci  eut  l'air  de  ne  pas  V 
Uchcr  une  grande  importance; 
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i  montra  au  roi,  et,  suivant  plu* 
rs  historiens,  il  discourut  de  telle 
lière  sur  la  signification  de  cette 
e,  qu'il  mit  le  monarque  sur  la 
*  de  soupçonner  de  quelle  espèce 
langer  il  s'agissait,  et,  en  courtisan 
nie ,  il  lui  laissa  la  satisfaction  de 
Icvincr.  11  se  fit  ensuite  honneur 
b  manière  dont  il  soutint  la  reli- 
ti  protestante  au  parlement.  L'an- 
suivante,  il  donna ,  dans  une  de 
terres ,  une  fête  aux  rois  d'Angle- 
e  et  de  Danemarck.  A  la  mort  du 
nie  de  Dorset ,  craud  trésorier ,  il 
succéda.  Les  dépenses  extrava- 
îtes  de  Jacques  rendaient  ce  poste 
ficile;  il  fut  obligé  d'avoir  quelque- 
i  recours  à  des  moyens  oppressifs  ; 
tendant  il  s'efforça  d'encourager  le 
iraerce  et  f  industrie ,  et  chercha  à 
éliorer  l'état  de  l'Irlande.  11  fit  aussi 
opter  le  projet  du  canal  qui  porte  a 
udres  l'eau  de  ce  que  l'on  appelle  la 
nivelle  Rivière.  Son  application  aux 
•lires  égalait  celle  de  son  père  ;  mais 
n  tempérament,  bien  moins  robuste, 
lit  succomber  de  bonne  heure  à  l'ex- 
5  du  travail.  U  était  languissant  do- 
is quelque  temps ,  lorsqu'il  fut  alta- 
ic  d'une  complication  de  maux  qui 
forcèrent  d'aller  aux  eaux  de  Batb. 
1  roi  vint  le  voir  deux  fois  avant  son 
part,  lui  exprima  le  prix  qu'il  atta- 
aii  à  sa  conservation ,  et  le  recom- 
anda  aux  médecins.  N'ayant  pas 
ouvé  à  Bath  le  soulagement  qu'il  y 
tendait ,  il  voulut  revenir  à  Londres  ; 
aïs  il  mourut  en  chemin  ,  le  ai  mai 
U  était  mal  fait  et  même  bos- 
i  ;  mais  ces  desavantages  extérieurs 
aient  effacés  par  des  qualités  rcmar- 
-  'Mes;  il  était  doux,  affable ,  poli , 
,  même  au  faîte  des  gra  ndeurs ,  d'une 
tiquillité  vraiment  philosophique, 
vue  d'une  mémoire  prodigieuse  et 
nne  grande  facilité  pour  les  affaires , 
vivacité  de  son  esprit  s'annonçait 
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par  le  feu  de  ses  yeux  ;  son  visage  était 
d'ailleurs  assez  agréable.  On  lui  a  at- 
tribué plus  de  génie  et  de  pénétration 
qu'à  son  père  ;  mais  il  avait  moins  de 
franchise  ,  il  poussait  trop  loin  la 
finesse.  Sa  politique  tortueuse  lui  fit 
trahir  tous  ceux  qui  s'occupaient  avec 
lui  des  affaires  de  l'état.  On  l'a  accusé 
d'avoir  été  en  grande  partie  l'auteur 
du  triste  sort  de  Walter  Raleigh  ;  de 
n'avoir  gagné  la  faveur  de  Jacques 
qu'en  nourrissant  chez  lui  les  idées  de 
pouvoir  arbitraire ,  que  ce  prince  fai- 
ble aimait  tant  à  établir  en  système*; 
enfin ,  d'avoir  montré  une  avidité blJ- 
mable  dans  plusieurs  échanges  de 
terres  qu'il  conclut  avec  la  couronne., 
et  dans  divers  moyens  dont  il  se  servit 
pour  augmenter  sa  fortune.  Malgré 
tous  ces  défauts ,  il  fut ,  sans  contre- 
dit ,  le  plus  habile  ministre  de  Jacques 
1er.  Sa  conduite  envers  Essex  et  Ha- 
leigh  lui  avait  attiré  la  haine  du  pu- 
blic ;  elle  se  manifesta  par  des  écrits 
où  l'on  empoisonnait  ses  discours  et 
ses  actions,  et  ou  sa  difformité  four- 
nissait matière  à  de  nouvelles  injures. 
Le  comte  de  Salisbury  fut  auteur  d'un 
ouvrage  contre  les  catholiques,  de 
beaucoup  de  lettres,  de  discours  an 
parlement ,  et  de  notes  sur  le  discours 
du  docteur  Dec ,  relatif  à  la  réforme 
du  calendrier.  Plusieurs  de  ses  lettres 
ont  été  insérées  dans  les  Mémoires 
d'état ,  publiés  par  Edmond  Sawyer, 
Londres,  1^5 ,  3  vol.  in-fol  On  a 
publié  la  Correspondance  secrète  de 
Robert  Cécil,  avec  Jacques  f7,  roi 
d'Ecosse,  Londres,  1766,  in-iaj 
traduite  en  français  la  m  crac  année. 

E— s. 

CÉCILE  (  Ste.  ) ,  vierge  et  martyre. 
Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  aux  ac- 
tes du  martyre  de  cette  sainte,  dont 
les  plus  habiles  critiques  révoquent  en 
doute  l'authenticité ,  il  faudrait  dire , 
qu'issue  d'une  noble  extraction  ro- 
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mainc,  «Hé  fut  élevée  dans  le  chris- 
tianisme au  sein  d'une  famille  païenne; 
qu'obligée  par  ses  parents  de  s'enga- 
ger dans  le  mariage,  elle  convertit  son 
époux  le  premier  jour  de  ses  noces , 
sans  enfreindre  le  vœu  de  virginité 
perpétuelle  qu'elle  avait  fait  dans  sa 
plus  tendre  jeunesse;  enfin  quelle 
souffrit  le  martyre  à  Rome  vers  l'an 
u3o,  sous  le  préfet  Almaque,  dont  le 
nom. est  aussi  inconnu  daus  l'histoire 
que  la  personne,  et  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  à  qui  les  historiens 
reudent  ce  témoignage ,  qu'il  n'exerça, 
jamais  contre  les  chrétiens  aucune  per- 
sécution. Furtunat  de  Poitiers ,  le  plus 
ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  cette 
sainte,  la  feit  mourir  en  Sicile  entre 
l'an  176  cl  180,  sous  les  empereurs 
Commode  et  Marc-Aurèle;  c'est  de  là 
que  son  corps  fut  transporté  à  Rome, 
postérieurement  sans  doute  au  4e*  siè- 
cle, puisque  son*  nom  ne  se  lit  point 
daus  le  caleudrier  romain  dressé  sous 
le  pape  Libère,  au  milieu  de  ce  siècle; 
mais  antérieurement  à  la  fin  du  5e., 
puisqu'il  y  avait  alors  à  Rome  une 
église  sous  son  invocation ,  où  le  pape 
Symmaque  tint  un  concile  en  5oo. 
Au  surplus,  son  nom  se  trouve  dans 
les  plus  anciens  martyrologes,  son 
office  dans  tes  plus  anciens  missels , 
et  l'Eglise  l'a  placée  dons  le  canon  de 
la  messe  comme  vierge  et  martyre  ;  ce 
qui  doit  suffire  pour  établir  la  ca nom- 
ci  té  du  culte  qu'on  lui  rend,  sans  être 
obligé  d'entrer  dans  la  discussion  des 
choses  invraisemblables  qu'en  rappor- 
tent ses  faux  actes.  Le  pape  Paschal 
Ier.  découvrit  son  corps r  d'après  une 
vision  qu'il  eut,  dit-on.  en  songe  pen- 
dant l'oflice  de  huit,  dans  l'église  de 
St.-Pierre;  il  fit  rétablir  celle  de-  la* 
siintc ,  qui  forme  le  titre  d'un  cardi- 
nal prêtre,  auprès  de  laquelle  il  fonda 
un  monastère  qui  portait  son  nom , 
pour  y  célébrer  l'oflice  divin  jour  ci 
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nuit.  On  prétend ,  sur  la  f«.i  de  v  < 
de  Ste.  Geci!e,  qu'en  ehtun! 
louanges  du  Seigneur,  elle  f ^ 
souvent  la  musique  instruraenu!*.  « 
musique  vocale.  Ccst  dapra  v  - 
anecdote ,  assez  suspecte ,  qur  te  2^ 
sieiens  ont  choisi  cette  sainte  {►*-' 
leur  patrone.  Le  P.  de  BnHoe  - 
l'Oratoire,  a  publié  à  Paris,  ea  îC-" 
ht  Sépulture  admirable  de  Su 
elle  dans  son  église  de  Rom.  L 
de  cette  sainte  a  fourni  le  sujet  dr  r 
sieurs  tableaux  remarquables, 
autres  cehii  du  Dominiquin  r 
voit  au  musée  Napoléoo.   T— * 

CÉCILE,  princesse  de  $>*fci 
de  Gustave  l«r.,  née  en  i54«.  «~ 
l'appelait  la  plus  belle  de  m  n 
Jean,  comte  cVOstfrise,  s'était 
en  Suède  à  l'occasion  do  nwna?  L 
son  frère  Edgard  avec  Qt^niK. t'- 
ai née  de  Gustave,  fut  fnppe<^ 
beauté  de  Cécile ,  et  lui  dédawfl  r* 
sion ,  qui  ne  fut  point  rejets.  F* 
prince  royal ,  obser  va  de  près  Iftfr- 
d'Ostfrise,  et  le  surprit  cb*ibp: 
cesse  à  l'entrée  de  b  nuit.  11  le  fit 
sitôt  enfermer  dans  une  tour, et** J 
à  celte  aventure  un  éclat  qui  lep»^-1 
la  douleur  sur  les  derniers  jo*r?  * 
roi.  ta  mère  du  comte  et  pi*  * 
princes  d' Allemagne  auxquels  J  ^ 
allié  se  plaignirent  de  sa  d«W>: 
et  !a  liberté  lui  fut  rendue,  à  co«W  1 
qu'il  reconnaîtrait  par  un  senoect  :. 
lennei  rinnoceiH»deCe«le.Cftt*F^ 
cesse  fut  mariée  ensuite  à  Chri*^ 
margrave  de  Bade-Rademac^rr  " 
goût  pour  les  intrigues  amoartu* 
la  quitta  point  eu  Allemarie,  *  <• 
conduite  imprudente  la  fit 
vers  la  fin  de  ses  jours,  dans  oc 
d'abandon  et  de  détresse.  EHe  m*" 
à  linntelles  en  1627.      G— *r 

CFX1L1EN.  For.  Doiut. 

CÈCIM  A  -  SEVERUS  (  Actrs 
commandait  une  armée  sous ks  ^ 
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GermaoicQS ,  dans  le  ftraps  que  les 

ions  romaines  se  reVoltèreut  en 
rmanic.  Daus  la  guerre  contre  Ar- 
3Ïu's,  Germanicus  confia  à  Cécina 
arc  légions  et  des  corps  d'auxiliai- 
.  Le  lieutenant  employa  habilement 
forces  à  empêcher  U  jonction  des 
frusques  et  des  Cattes,  et  il  déût  le» 
rscs  qui  avaient  osé  en  venir  aux 
lus  arec  lui.  L'intrépidité  de  Céci- 
,  qui  comptait  quarante  années  de 
vice  militaire ,  fut  mise  à  une  nou- 
ic  épreuve.  Son  armée  se  trouvait 
is  ta  position  la  plus  désavantageuse; 
avait  à  combattre  Arminius  et  J'ef- 
i  que  lui  causait  le  souveuir  de  la 
aile  de  Vanis.  En  faisant  les  plus 
nus  efforts  pour  protéger  ses  gens , 
ina  eut  son  cheval  tué  sous  lui  :  la 
raicre  légion  l'empêcha  d'être  enve- 
pc.Tiré  de  ce  danger ,  U  eut  à  sou- 
des troupes  qu'une  fausse  alarme 
ssait  de  leur  camp.  Ne  pouvant  rien 
i  autorité  ni  les  prières  pour  arrê- 
tes soldats,  il  se  jeta  à  travers  la 
te,  leur  fermant  ainsi  le  passage 
la  crainte  de  fouler  aux  pieds  leur 
cral.  Assaillis  dans  ce  même  camp 
les  forces  4'Arrainius  et  d'Inguio- 
,  les  Romains ,  ayant  Cécina  à  leur 
,  firent  une  sortie  si  vigoureuse 
U  culbutèrent  les  ennemis  et  en 
M  un  grand  carnage.  Céciua  fut 
'tnpcnsé  par  les  honneurs  du  triom- 

Q— K— Y. 
£CINA(  A  menus  ),  né  à  Viccnce, 
ugué  par  sa  beauté  et  la  Grandeur 
J  taille ,  était  jeune  lorsqu'il  entra 
»  le  paru'  de  Galba,  qui  le  fit  ques- 
.  et  le  mit  à  la  tête  d'une  légion, 
ne  d'avoir  détourné,  à  son  proGt , 
fonds  publics  ,  l'empereur  or- 
u  qu'on  le  poursuivît  en  justice 
rue  coupable  de  peculat.  Cécina , 
^tait,  par  caractère,  remuant  et 
iùeux ,  «  résolut,  dit  Tacite ,  de 
uvrir  ses  blessures  particulières, 
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%  par  les  maux  publics.  *  Il  s'attacha 
à  Vitellius,  et  devint  un  de  ses  prin- 
cipaux lieutenants.  Dans  la  guerre  que 
cet  empereur  soutint  contre  Othon,  il 
eut  le  commandement  d'une  armée  do 
trente  mille  hommes  ,  avec  la  commis- 
sion de  passer  les  Alpes  pour  marcher 
contre  les  Hclvéuens,  qui  refusaient 
de  reconnaître  Vitellius.  Cécina  les 
soumit  en  mettant  tout  à  feu  et  à  sang; 
ensuite  il  se  rendit  en  Italie,  et  viui 
assiéger  Plaisance.  11  fut  repoussé  av<  c 
beaucoup  de  perte.  Ponr  cacher  la 
honte  d  avoir  échoué  dans  cette  en- 
treprise, il  repassa  soudainement  l* 
Po,  et  parut  à  Crémone,  qui  venait  de 
se  rendre  à  Vitellius.  U  reçut  deux 
échecs  aux  environs  de  celte  ville.  La 
mésintelligence  se  mit  entre  lui  et 
Valens ,  son  collègue  et  son  émule.  Les 
cœurs  des  soldats  étaient  pour  Cécina, 
à  cause  de  ses  bonnes  manières  et  des 
avantages  qu'il  avait  reçus  de  la  na«r 
ture.  Les  armées  de  Vitellius  se  réuni* 
rent  sous  ces  deux  chefs.  Elles  se 
trouvèrent  auprès  de  Bedriac ,  en- 
tre Crémone  et  Vérone,  en  présence 
des  ennemis.  Il  se  donna  une  bataille 
sanglante,  011  tontes  les  forces  d'Othop 
furent  détruites.  Après  la  ruine  de  cet 
empereur ,  Vitellius  eut  un  nouveau 
rival  dans  Vespasien.  Cécina  eut  ordre 
de  s'opposer  avec  une  armée  aux  pro» 
grès  de  sa  marche  vers  l'Italie.  La  ja- 
lousie qu'il  conçut  contre  Valens ,  ou 
quelques  mécontentements  le  portè- 
rent à  trahir  Vitellius.  II  chercha  a  dé- 
tacher de  leur  devoir  les  centurions  et . 
les  soldats  de  son  armée.  Ces  légio* 
naires,  qui  avaient  vaincu  pour  Vitel- 
lius, eurent  tant  d'horreur  de  la  trahi* 
son  de  Cécina ,  qui  les  livrait  a  Vespa- 
sien  ,  qu'ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
chargèrent  de  chaînes.  II  était  alors 
cousul  :  ses  chaînes  furent  brisées  par 
Primus,  après  la  victoire  qu'il  rempor- 
ta pour  Vespaj'uiU.  Quand  cet  empe* 
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reur  fut  seul  maître  de  l'empire ,  le 
génie  inquiet  de  Cecina  le  porta  à  for- 
mer contre  la  vie  de  ce  prince  une 
conspiration  dans  laquelle  entrait  une 
grande  partie  de  la  garde  prétorienne. 
Elle  fut  révélée  à  Titus  par  un  des 
conjurés ,  qui  lui  remit ,  écrite  de  la 
main  de  Gécina ,  la  harangue  que  celui- 
ci  devait  faire  aux  soldats  après  l'as- 
sassinat. Cette  preuve  suffit  à  Titus  :  il 
invita  Cecina  à  souper,  et,  au  sortir 
de  tible  ,  il  le  fit  tuer  dans  le  palais 
même.  Q — R — t. 

CÉDITIUS  (  Quintus  ).  Foy. Cal- 
pub  nius-Flamma. 

CEDMON  ,  ou  CiEDMON ,  sur- 
nommé le  Simple ,  à  cause  de  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs  et  de  son  carac- 
tère, naquit  en  Angleterre,  d'une  fa- 
mille anglo-saxone,  vers  le  commen- 
cement du  61*.  ou  du  7'.  siècle ,  et 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit ,  au 
couvent  de  Sternaushen  ,  plus  connu 
sous  les  noms  de  Witibi  ou  de  Pha- 
rensc.  On  rapporte  que ,  l'esprit  tou- 
jours tendu  vers  les  choses  célestes , 
Cedraon  comprit,  à  l'aide  du  pouvoir 
divin ,  et  par  le  secours  du  ciel ,  l'art 
et  les  effets  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique. On  a  de  lui  plusieurs  cantiques 
spirituels  et  plusieurs  versions  en  an- 
glais ,  ou  plutôt  en  anglo-saxon ,  de  la 
plus  grande  partie  des  histoires  et  des 
mystères  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Ses  contemporains  ne  dou- 
tèreut  nullement  qu'il  ne  fut  inspiré 
du  ciel ,  qui  révèle  souvent  aux  petits 
ce  qu'il  dérobe  à  la  connaissance  des 
sages  et  des  gens  instruits.  L'un  des 
biographes  de  Cedmon ,  le  vénérable 
Bède  /  écrivain  crédule ,  dit  qu'il  pro- 
duisit des  choses  admirables  ;  que ,  pen- 
dant son  sommeil ,  il  a  composé  des 
ouvrages  qu'il  transcrivait  a  son  ré- 
veil ,  et  que  les  hommes  les  plus  sa- 
vants ,  à  force  de  soins ,  de  travaux  et 
de  veilles,  «'auront  jamais  pu  at- 
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teindre  à  la  grandeur,  à  la  majettei? 
sa  diction.  Ce  qui  est  plus  étonnant  en- 
core, c'est  que,  peudant  qnll  dormi 
son  esprit  conservait  la  même  actmtr . 
'  et  que  souvent  on  entendit  sortir  3? 
sa  bouche  des  chants  doux  et  aéro- 
bics ,  composés  avec  art;  il  les  krm: 
ensuite.  Bède  fait  mourir  Cedrua  c 
676.  On  a  imprimé  à  la  Haye ,  n 
it>55  ,  in- 4°.  >  on  volume  istitaW  : 
Paraplirasis  poëtica  Gcnescn  a 
prœcipuarum  sacrœ  pagirut  k 
ri  arum ,  linsiui  anelo-$axonica;t: 
manuscript.  édita  à  Fr.  Jwùo ,  ^ 
contient,  avec  une  version  latine,}?* 
Cantiques  et  Paraphrases  deCedoec 
On  les  recherche  aujourd'hui  coœw 
étant  le  plus  ancien  monument  ctw1. 
de  la  langue  anglaise.  R— t. 

CEDRENUS  (  Geohgi  ),  wsm 
grec  du  11e.  siècle,  a  écrit  une epe« 
de  chronique  ou  d'histoire  universelle, 
depuis  le  commencement  do  bcd£ 
jusqu'à  l'an  1037  de  J.-C  C«ius? 
compilation  sans  critique  et  sansj^ 
ment ,  et  dans  laquelle  on  trou*  lt» 
contes  les  plus  absurdes,  aon»^ 
pour  tout  ce  qui  concerne  lTtistoî- 
ancienne.  On  en  peut  cependant  un? 
quelque  parti  pour  l'histoire  do  ta 
empire.  «  Jean  Scybtza ,  dit  Curo» 
Late ,  sert  de  continuateur  à  Cédera 
et  ces  denx  historiens  sont  réunis  dâ^ 
la  belle  édition  du  Louvre, grecque* 
latine ,  dounée  avec  des  notes  de  Jaq 
Goar ,  et  un  glossaire  de  Charles  Ana- 
Fabrot,  en  1Ô47,  2  vol.  in-foL  Cftf 
édition  fait  partie  de  la  col.ectioii  1» 
torique  connue  sous  le  nom  de  By 
zantine  ;  on  ne  fait  aucun  cas  des  pré- 
cédentes. V— vt 

CEILLIER(Remi),  savant^ 
dictin,  né  en  1688,  à  Bar-lc-D* 
entra  fort  jeune  dans  la  congrrgi^ 
de  St.- Vannes  et  de  St.-Hydulpfef  } 
occupa  divers  emplois,  devint  pr*-r 
titulaire  de  FJavigîiy ,  et  mourut  le  r, 
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iv.  1761 ,  après  avoir  été  président 
•  sa  congrégation.  Barbeyrac  ayant 
ancédausla  préface  de  sa  traduction 
1  Droit  de  la  nature  et  des  gens , 
'  PuflcndorfT,  que  o  presque  tous  les 
pères  des  six  premiers  siècles  sont 
tombes,  au  sujet  de  la  morale ,  dans 
des  cricirs  grossières ,  »  dom  Ceil- 
t  irfuia  ce  paradoxe  dans  son  Apo- 
de  la  morale  des  Pères,  Paris, 
;t8,  in-4  '«  Ce  livre  est  diffus,  mais 
«  solide.  L'ouvrage  par  lequel  ce 
»  le  bénédictin  est  le  plus  conuu  ,cst 
in*  Histoire  générale  des  auteurs 
icrês  et  ecclésiastiques  y  Paris,  1 729- 
7<>3 ,  'a3  vol.  in-4". ,  dont  le  dernier, 
"blie  deux  ans  après  la  mort  de  l'au- 
>r,  commençât  l'histoire  des  scho- 
stipies,  et  s'étend  depuis  Pierre 
wnbard  jusqu'à  Guillaume  d'Auver- 
fic  (  le  milieu  du  1 5''.  siècle  ).  Il  faut 
joindre  un  x{".  volume  de  tables , 
"digées  par  Rondct  et  Drouct,  d'après 
lies  que  dom  Strolibol  avait  faites 
oui  chaque  volume  particulier.  Ce 
r^nd  ouvrage ,  estime  pour  son  exao 
tade,  plus  complet  ({ue  celui  de  Du* 
1»,  en  ce  qu'il  contient  l'histoire  de 
Icsieurs  écrivains  omis  par  ce  der- 
itr,  lui  est  peut-être  inférieur  du  coté 
■  i  analyse  des  ouvrages;  mais  ce  dé- 
fit c>t  racheté  par  l'étendue  que  le  bé- 
flirliu  donne  aux  siennes ,  lesquelles 
cuvent  en  quelque  sorte  supplier  à  la 
■«•turc  des  traités.  L'auteur  s'y  attache 
irtoiit  à  donner  une  juste  idée  de  la 
tK  trine  de  chaque  père  ;  à  bien  (aire 
•unaître  les  dogmes  ,  la  morale  et  la 
tscipline  des  premiers  siècles.  Il  porte 
m  jugeraeut  sur  le  mérite ,  le  style , 
'  génie  des  divers  écrivains  ,  et  mar- 
ie toutes  les  éditions  selon  l'ordre 
^  temps  où  elles  ont  été  f^n  nées, 
"ut  cela  et  beaucoup  d'autres  cir- 
ui  stances  en  rendent  la  lecture  inté- 
f'^antc  et  instructive.  Benoît  XIV 
•aoigna  à  l'auteur  sa  satisfaction  par 

vu. 
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deux  brefs ,  où  il  loue  sa  personne  et 
son  ouvrage,  T— d. 

CELER,  architecte  romain,  vivait 
sous  le  règne  de  Néron.  Ce  fut  par 
l'ordre  de  ce  prince  qu'il  construisit , 
de  concert  avec  Sévère,  autre  archi- 
tecte renommé  ,  ce  palais  devenu  si 
fameux  par  sou  étendue  et  par  les  ri- 
chesses qui  y  étaient  prodiguées,  et 
u'on  nomma  la  Maison  dorée.  Ces 
eux  artistes  y  avaient  réuni  tout  ce 
que  l'orgueil ,  la  mollesse  et  la  magni- 
ficence peuvent  exiger  des  derniers 
eflforts  de  l'art.  Sa  vaste  enceinte  em- 
brassait les  monts  Palatin  et  Es  qui  - 
lin.  Le  marbre,  l'albâtre,  le  jaspe,  la 
nacre,  l'or,  l'ivoire  et  les  pierres  pré- 
cieuses enrichissaient  les  lambris,  les 
voûtes  et  le  pavé  des  appartements  ; 
des  galeries  composées  de  plusieurs 
rangs  de  colonnes ,  et  longues  d'uu 
mille,  formaient  un  magnifique  porti- 
que, au  milieu  duquel  s'élevait  la  sta- 
tue du  tyran ,  haute  de  cent  vingt  pieds. 
Une  des  salles  de  cet  édifice  merveil- 
leux était  couverte  par  une  voûte 
tournante,  dont  les  ornements  re- 
présentaient les  astres  et  le  firma- 
ment. On  faisait  tomber  à  volonté  de 
ce  ciel  factice  une  pluie  d'eaux  parfu- 
mées et  d'essences  précieuses.  Les  jar- 
dins, d'une  étendue  prodigieuse,  ren- 
fermaient une  multitude  de  bâtiments 
de  tout  genre  ,  des  lacs  immenses,  et 
toutes  sortes  d'animaux  sauvages  et 
domestiques.  La  Maison  dorée  dispa- 
rut avec  le  monstre  qui  l'avait  cons- 
truite. Vespasicn  reudit  le  terrain, 
aux  Romains,  et  bientôt,  sur  ses  rui- 
nes ,  s'élevèrent  le  Cotisée  et  le  temple 
de  la  Paix,  dont  les  débris  majes- 
tueux subsistent  encore.  L— S— e. 

CÉLESTIN(S.),élu  pape  le  :>  nov. 
4?a ,  était  romain  et  fils  de  Prisais.  Il 
succéda  à  Boni/ace  1er*  On  a  de  ce  sai  nt 
pontife  une  lettre  décrétale  (  de  l'an 
4*8)  aux  éveques  de  Vienne  et  de  Kar- 

3* 


S 


Digitized  by  Google 


fc>3  CEL 

bonne ,  (fui  prescrit  au*  évéqnes  de 
ne  point  porter  un  habit  qui  les  sin- 
gularise et  qui  les  distingue  du  peu- 
ple ,  ce  qui  prouve  qu'alors  ce  n'était 
point  la  coutume  en  occident  de  voir 
nn  costume  particulier  aux  ecclésias- 
tiques. Cette  même  décrétale  défend 
de  refuser  la  pénitence  aux  mou- 
rants :  enfin ,  elle  ordonne  qu'on 
n'élise  point  un  évêque  étranger ,  et 
par  conséquent  désagréable  au  trou- 
peau. «  11  faut  avoir,  ajoute-t-ellc,  le 
consentement  du  peuple ,  du  clergé , 
des  magistrats.  »  Les  erreurs  de  Nesto- 
rius  et  sa  discussion  a*ec  S.  Cyrille 
occupèrent  Le  ecle  de  S.  Célestin.  Il 
provoqua  le  concile  d'Epbèse  ,  où 
S.  Cyrille  le  représenta ,  et  où  Ncsto- 
rius  fiit  déposé.  S.  Célestin  écrivit  aux 
ëvéques  gaulois  pour  défendre  et  con- 
sacrer la  doctrine  de  S.  Augustin,  que 
quelques-uns  d'entre  eux  rejetaient  en 
soutenant  les  erreurs  de  Pélage.  S.Cc- 
lestin  ordonna  que  les  psaumes  de 
David  seraient  chantés  dans  l'église 
avant  le  sacriûce.  Il  mourut  à  Home 
le  6  avril  4 fa  *  après  un  pontificat  de 
neuf  ans  et  dix  mois.  Sa  piété,  sa 
prudence  et  ses  lumières  honorent  sa 
mémoire.  Ses  lettres  sont  conservées 
dans  le  recueil  de  D.  Constant ,  in-fol. , 
et  dans  la  collection  des  conciles.  D — s. 

CÉLESTIN  II,  pape,  nommé, 
avant  son  exaltation,  Gui  du  Chas- 
tel,  parce  qu'il  était  né  à  Città  di 
Castello  en  Toscane ,  étudia  sous  Pierre 
Abailard.  Le  pape  Honoré  11  le  créa 
cardinal  en  1 128 ,  et  il  succéda  à  In- 
nocent Il  le  i5  septembre  1 i45.  Il 
mourut  le  5  mars  de  l'année  suivante. 
Bien  ne  rend  remarquable  son  ponti- 
ficat ,  qui  ne  fut  que  de  cinq  mois  et 
Ireifco  jours,  D— -s. 

CÉLESTIN  III,  élu  pnpe  le  5o 
mars  était  connu  sous  te  nom 

du  cardinal  Hyacinthe ,  diacre  du 
««  de  Sainte  - Marie,  11  était  âgé 
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de  quatre-vingt-cinq  an*,  et  act'. 
à  Clément  Hl.  A  son  aveiro* /. 
Henri  VI,  désigné  empereur,  r*.j 
venu  eu  Italie  pour  se  faire  (uw/î 
et  pour  réclamer  ses  droi'  xtl: 
ci  le ,  du  chef  dr  Constance ,  m  fait 
mais  comme  il  paraissait  à  b  ifV 
ses  troupes  eu  attitude  bos&.  « 
consécration  du  pape  fut  diffe*  & 
de  retarder  également  le  co^/ 
ment  de  l'empereur.  Les  Rltdai:;  >' 
rendirent  au-devant  de  Henn.tf  - 
promirent  qu'il  serait  tourner: ; 
voulait  rendre  ses  châteaux  de  T 
lum,qui  inquiétaient  le  pays. 
s'y  engagea  et  tint  parole.  Ob  h  ]■ 
son  couronuement  le  napepoo^i 
pied  la  couronne  que  les  cari  '  ' 
relevèrent  et  placèrent  sur  bù< 
Henri.  Fleury  observe  que  ce>t h:  ■' 
auteur  anglais,  qui  rapportées 
remome,  dont  on  ne  voit  A*    • : 
aucun  couronnement,  et  Fcc 
ajouter  qu'un  écrivain  d?  cettf:.' 
est  suspect  sur  l'histoire  d'un  \*" 
L'empereur  remit  la  ville  de  Tu*-- 
au  pape,  et  celui-ci  aux  Bornais  ** 
la  détruisirent.  Quant  auxafot«  ? 
Sicile,  malgré  la  protecikra  <p 
pipe  accordait  au  roi  Tancréiif  ,H< 
fit  valoir  ses  droits  par  la  fof^ 
armes.  Après  des  \idsMrti<ir> 
remarquables,  il  obtint  un  succès  • 
plct  qu'il  déshonora  par  des  m- 
Célestin ,  zélé  pour  la  croisa* 
cessa  d'animer  les  princes  chrr>" 
cette  entreprise.  11  appnww  U>- 
tion  de  Tordre  leutonique  fcitc<*' 
lestine.  Il  excommimi  i  LeopoM- 
d'Autriche,  pour  avoir  tmu  p 
nier  le  roi  Richard  contrelouni 
gens.  11  forma  quelques  plaint^ 
tre  le Hkorce  de  Phî!ippe-lu> 
mais  il  n'y  donna  point  de  sui! 
fin  de  cette  affaire  appartient  | 
temps  postérieurs.  Le  par*  G 
mourut  le  8  janvier  mjVP  ~ 
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mrificat  de  six  ans  neuf  mois  et  neuf 
urs.  Les  cardinaux  lui  refusèrent  de 
nnmer ,  dans  ses  derniers  moments , 
successeur  qu'il  desirait,  sous  pre- 
ste que  l'élection  devait  être  libre; 
sis,  en  effet,  parce  que  quelques-uns 
entre  eux  aspiraient ,  chacun  en  par- 
•ulier,  à  lui  succéder.  II  reste  dix- 
pt  lettres  de  lui.  D— s. 

CÉLESTIN  IV  se  nommait  Geof- 
oj-  de  Chdtillon;  il  était  (ils  de  Jean 
de  Cassandrc  Tribclli ,  sœur  dUr- 
iin  III.  11  fut  élu  pape  le  11  sep- 
mbre  114»»  trente  jours  après  la 
oi  t  de  Grégoire  IX,  par  dix  cardi- 
ux  senlcmeut.  L'empereur  Frédéric 
tenait  les  autres  en  prison.  Célestin 
ait  été  chancelier  de. l'église  de  Mi- 
11.  H  s'était  fait  ensuite  religieux  de 
rdre  de  Cîteaux.  Il  ne  survécut  que 
i~htiit  jours  à  son  élection,  et  ne 
t  point  couronné.  On  soupçonna 
'il  avait  été  empoisonné,  I/Kglise 
?ut  poitit  de  chef  visible  pendant 
ngt-un  mois ,  parce  que  l'empereur 
c<léric  retint  les  cardinaux  prison- 
ers  pendant  près  de  deux  ans.  D— s. 
CELKSTI N  V  (  S.  ) ,  élu  pape  à  Pé- 
le  5  juillet  ,  s'appelait 

ierre  de  Moron.  (1  était  originaire 
la  Pouille ,  né  en  1 1 1 5 ,  de  parents 
»->nirs,  mais  vertueux.  Animé,  dès  sa 
!s  trndre  jeunesse,  du  désir  de  rc- 
»cer  au  monde,  il  avait  négligé 
tfc  esj)èce  d'instruction  qui  put  le 
rtinguer.  Il  avait  obtenu  du  pape 
f^oire  X  la  permission  de  fonder 
nouvel  ordre,  suivant  la  règle  de 
benoît ,  et,  dans  cet  esprit  d'humi- 
-  qui  le  dirigeait ,  il  l'avait  composé 
£ens  rustiques  et  sans  études.  11  en 
lit  établi  le  chef-lieu  à  Sulmone, 
es  <1*.\quila,  sur  une  hauteur  très 
^rpéc  appelée  le  Mont-de-Majelle. 
1  fut  le  successeur  de  Nicolas  IV. 
•rès  la  mort  de  ce  pape,  les  cardi- 
ux  furent  divisés  eu  deux  factions , 
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dont  l'une  tenait  pour  Charles-le-Boî- 
teux,  roi  de  Sicile,  et  était  dirigée 
parMathieu  Rono  des  Ursins;  l'autre 
avait  pour  chef  Jacques  Colonne.  Plu- 
sieurs assemblées  successives  à  Rome 
n'eurent  aucun  résultat.  Les  maladies, 
les  séditions,  les  chassèrent  tour  à 
tour  de  cette  ville,  et  ce  fut  enfin  à 
Pcrouse,  qu'après  vingt-sept  mois  dé 
vacance  du  St.-Siége ,  ils  se  trouvèrent 
d'accord,  par  une  espèce  d'inspira- 
tion, ou  peut-être  de  lassitude,  pour 
élire  Pierre  de  Moron ,  qui  prit  le  nom 
de  Célestin,  et  le  donna  ensuite  aux 
religieux  de  sa  nouvelle  congrégation. 
Le  déci  ef  d'élection  lut  fut  porté  par 
cinq  députés ,  qui  essuyèrent  les  plus 
grandes  fatigues,  dans  une  saison 
brûlante ,  pour  gravir  jusqu'à  la  cel- 
lule où  se  tenait  enfermé  le  saint  re- 
clus ,  qui  ne  parlait  que  par  une  fenê- 
tre grillée.  À  travers  cette  grille,  ils 
aperçurent  un  vieillard  de  soixante- 
douze  ans ,  pâle ,  exténué  de  jeûnes  B 
la  barbe  hérissée .  les  yeux  gonflés  de 
larmes,  et  tout  effrayé  du  change- 
ment inopiné  de  sa  fortune.  Les  dépu- 
tés se  prosternèrent  devant  lui;  Pierre 
se  prosterna  de  son  côté ,  puis  il  prit 
par  la  fenêtre  le  décret  d'élccti:*a ,  et 
se  remit  en  prières  pour  consulter 
Dieu.  Il  se  releva  ,  et  déclara  qu'il  ac- 
ceptait, pour  obéir  à  la  voix  du  ciel  et 
ne  pas  abandonner  l'Eglise  dans  son 
besoin.  La  joie  fut  extrême  parmi  le 
peuple,  qui  admirait  sa  piété.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  pour  le  voir. 
Charles-lc-Boîtcux  et  sou  fils  Charles- 
Martel,  roi  de  Hongrie,  ne  furent  pas 
les  moins  empressés,  par  des  motifs 
qui  ne  tardèreut  pas  à  éclater.  Le  nou- 
veau pape  voulut  être  sacré  dans  la 
ville  d'Aquila,  malgré  les  instances 
des  cardinaux ,  qui  voulaient  que  ca 
fut  à  Rome  même,  ou  du  moins  à  Pé- 
rouse.  Pierre  fit  donc  son  entrée  dans 
Àquila,  monté  su/  un  âne,  dontlabri de 
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était  tenue  par  les  deux  rois  Charles,  des  grâces  accordées  à  trois  on 

Célestin  ne  manquait  point  de  bon  sens  personnes  à  la  fois,  des  buT 

ni  de  justesse  dans  ses  discours;  mais  fées  en  blanc,  des  bénéfices 

son  défaut  de  connaissance  du  monde  avant  qu'ils  fussent  vacants.  Le  teap> 


le  rendait  incertain  et  timide.  11  ne  de  l'Avcnt  étant  proche, 
parlait  jamais  qu'en  italien ,  le  latin  lui  solut  de  se  retirer  dans  une 
étant  trop  peu  familier  pour  qu'il  s'ex-  Iule  eu  bois ,  qu'il  avait  fait  < 
posât  à  en  faire  usage.  Son  ignorance  dans  un  de  ses  appartements ,  et  d? 
des  affaires  le  précipita  dans  de  fâus-  donner  commission  à  trois  cardinaai 
ses  démarches  ;  elle  l'obligea  à  faire  d'expédier  toutes  les  affaires.  Le  car- 
de mauvais  choix ,  et  à  placer  sa  cou-  dinal  des  Ursins  s'opposa  fortement  a 


fiance  dans  des  gens  qui  n'en  étaient  cette  mesure.  Célestin  sentit  alors  qoe 

pas  assez  dignes,  tel  que  Jean  Castro  le  fardeau  était  au-dessus  de  ses  fî*> 

de  Ccli,  d'abord  moine  et  prévôt  du  ces;  il  consulta  pour  savoir  VU  lui 

Mont-Cassin ,  puis  archevêque  de  Bé-  était  permis  d'abdiquer, 

névent.  II  le  Gt  chancelier  de  l'église  téressés  à  gouverner 

romaine.  C'était  un  homme  instruit,  ne  manquaient  pas  de  l'< 


mais  intéressé,  et  on  l'accusa  d'avoir  mais,  à  l'instigation  de  Benoît  CaJ*- 
entraîné  le  pape  dans  beaucoup  de  Un,  qui  lui  succéda  sons  le  nom  de 
fautes  politiques.  Le  roi  de  Sicile  veil-  Boni/ace  Vlll,  Célestin,  persis&nt 
lait  aussi  à  ses  intérêts.  Dans  le  projet  dans  sa  résolution,  assembla,  le  1 3  de- 
qti'iJ  avait  formé  de  s'emparer  de  l'es-  cembre  1 694 ,  un  consistoire,  où  il  lui 
prit  de  Célestin,  il  le  détermina  à  ve-  un  papier  qui  contenait  son  acte  déch- 
oir à  Naples,  où  les  cardinaux  gémis-  sion  en  termes  simples ,  mais  ibrmek 
saient  de  le  voir  établi,  au  lieu  de  re-  Cette  pieuse  résignation  fit  répondre 
lever  à  Rome  le  siège  pontifical.  Ce  des  larmes  à  toute  l'assemblée.  Odes* 
fut  là  que  Charles  fit  approuver  par  tin  se  retira  pour  laisser  délibérer  ea 
le  pape  le  traité  avantageux  qu'il  avait  liberté.  Il  rentra,  et  les  témoignais 
fait  avec  Jacques ,  roi  d'Arragon.  11  fit  de  douleur  et  de  regret  se  renouvelè- 
de  plus  donner  l'archevêché  de  Lyon  rent  lorsqu'on  vit  ce  saint  homme  uVjà 
à  son  second  fils  Louis,  prisonnier  dépouillé  des  ornements  de  sa  dignîW. 
du  roi  d'Àrragon ,  qui  n'avait  que  et  revêtu  du  simple  habit  de  moine 
vingt-un  ans  et  n'était  pas  tonsuré,  qu'il  s'était  empressé  de  reprendre. 
Célestin  s'empressa  de  confirmer  la  Célestin  survécut  dix-sept  mois  à  son 
fondation  qu'il  avait  faite  de  son  nou-  abdication ,  et  mourut  dans  un  ch*- 
vel  ordre,  en  l'affranchissant  sur  tous  teau  où  Boniface  VIII  le  retenait  prv 
les  points  de  l'autorité  de  l'ordinaire ,  sounier,  le  1 9  mai  1  ig/5(  f.  Bootfaie 
par  des  privilèges  exorbitants  et  qui  VIU  ).  Il  fut  canonisé  par  dénient  V 
furent  restreints  par  la  suite.  11  fit  une  en  1 3 1 3.  On  a  de  Célestin  V  divers 
promotion  de  douze  cardinaux>  la  plu-  opuscules  dans  la  Bibliotlièqtt*  dti 
part  français,  entre  autres  Jean  Le  Pères;  les  principaux  sont  :  Reloua 
Moine,  fondateur  du  collège  qui  por-  vitœ  suce;  I)e  virtulibus  ;  Dewiur 


'Ut!  > 


tait  son  nom  à  Paris.  La  simplicité  de    De  hominis  vaniUUe  ;  De-  exrmpUs; 
Célestin ,  son  défaut  d'expérience ,  la    De  sententiis  patrum  (  1  ).  D — s. 
faiblesse  de  son  âge ,  mettaient  à  cha- 


que instant  sa  bonne  foi  en  danger      (os**ie,éerit*en  i»tio»ar iee«rdiii*i j'a»», 

_m  %  •  ■  .     g~\     ,  m.      archtréque  de  C*aibraT,  fut  reaife  en  owtUmr 

aetre  surprise  et  trahie.  Un  trouvait    njie  f*x  Dcùi  Ltfcu«,  e*  «pt»M  •  p*n* 
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CÉLESTIN  ,  anti-pape,  élu  le  10 
rceaibre  1124,  ne  garda  le  Saint- 
iie-ge  que  vingt-quatre  heures,  et  le 
éda  aussitôt  à  Honoré  ou  Honorins  II 
vojr.  H ohor£.  )  Lcnglel - Dufres- 
oy  ,  dans  ses  Tablettes  chronologi- 
es ,  lui  donne  le  nom  de  Calixie;  il 

•  nommait  Thihaud  avant  son  clec- 
un.  D — s. 

CELESTIUS ,  le  collègue ,  plutôt 
ne  le  disciple  de  Pélagc ,  ce  qui  fit 
ne  leurs  sectateurs  s'appelaient  indif- 
-1  emment  Pélagiens  ou  Célesliens , 
t  ût  irlandais  selon  les  uns,  écossais 
Ion  les  autres,  et  même,  selon  d'au- 
cs ,  natif  de  la  Campanie,  dans  le 
jyaumede  Naples.  Issu  d'une  famille 
oble,  mais  eunuque  de  naissance,  il 
équenta  quelque  temps  le  barreau , 
u'il  quitta  pour  entrer  dans  uu  mo- 
aslère ,  où  i)  mena  une  vie  très  régu- 
ère.  On  croit  qu'il  avait  puisé  ses  er- 
rurs  à  Técole  deRuffinle  Syrien,  et 
1 1e ,  des  /J02 ,  il  avait  écrit  cou  tre  le  pé- 
lië  originel ,  avaut  Pélagc.  Après  avoir 
tit  beaucoup  de  prosélytes  à  Home,  il 
c  rendit  en  409  en  Afrique,  se  pré- 
enta à  Aurèle,  évéque  aeCarthage, 
our  être  admis  à  la  prêtrise.  Aurèle, 
revenu  par  le  diacre  Paulin ,  qui  le 
énonça  comme  répandant  des  erreurs 
augereuses  ,  convoqua  un  concile 
our  l'examiner  et  le  juger.  Gélestius , 
ite  pour  répondre  à  la  dénonciation 
e  Paulin ,  tergiversa  dans  ses  répon- 
es ,  n'osant  ni  avouer ,  ni  désavouer 
ks  erreurs  qui  lui  étaient  imputées , 
■s  traitant  de  questions  problémati- 
ues.  Il  s'agissait  néanmoins  de  savoir 

I  Adam  était  né  mortel  ;  si  son  péché 

II  était  personnel ,  ou  s'il  était  trans- 
jissible  à  ses  descendants  ;  si  les  en- 
mts l'apportent  en  naissant;  si ,  sans 

•  baptême,  ils  peuvent  parvenir  à  la 
ie  éternelle  ;  si  la  loi  de  Moisc  avait , 


.al  pv«ûfc ,  ta  iUlica ,  HiUu  ,  16J7  ,  io 
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comme  celle  de  J.-C ,  le  privilège  de 
procurer  le  salut  du  genre  humain.  11 
fut  convaincu  d'erreur  sur  tous  ces 
chefs ,  condamné,  et  privé  de  la  com- 
munion de  l'Église.  H  interjeta  appel 
au  Saint-Siège,  et,  sans  donner  de 
suite  à  cet  appel ,  il  alla  se  faire  ordon- 
ner prêtre  à  Éphçse ,  par  surprise. 
Reconnu  ensuite ,  il  fut  chassé  de  la 
ville,  se  rendit  à Constautinople,  ou 
il  éprouva  le  même  traitement  de  la 
part  de  Pévcque  Atticus ,  et  se  déter- 
mina enfin  a  aller  poursuivre  à  Rome 
son  appel ,  interjeté  depuis  cinq  ans. 
Innocent  1".  était  assis  sur  la  chaire 
de  S.  Pierre  ;  il  confirma  le  jugement 
rendu  par  le  concile  de  Carthagc. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  eut  ac- 
cès auprès  de  Zozime,  son  successeur, 
lui  présenta  une  confession  de  foi ,  où 
ses  erreurs  étaient  exposées  sans  dé- 
guisement. Zozime ,  séduit  par  la  pro- 
fession hypocrite  qu'il  faisait  de  se 
soumettre  au  jugement  qui  serait  por- 
té ,  cherchant  à  ne  pas  irriter  un  hom- 
me dout  il  espérait  que  les  talents 
pourraient  être  utiles  à  l'église ,  pro- 
nonça ,  à  la  tête  d'un  coucile  composé 
de  son  dergé ,  et  de  divers  évêques  et 
prêtres  qui  se  trouvaient  à  Rome,  que 
la  confession  de  Célcstius  était  très  ca- 
tholique. Il  voulut  néanmoins  attendre 
la  réponse  des  évêques  d'Afrique , 
avant  de  lever  l'excommunication 
qu'ils  avaient  portée  contre  lui;  mais, 
dans  sa  lettre  à  ce  sujet,  il  leur  repro- 
cha d'avoir  agi  avec  trop  de  précipi- 
tation dans  leur  jugement  et  trop  de 
légèreté  dans  la  confiance  donnée 
aux  dénonciateurs.  Ces  dénonciateurs 
étaient  les  évêques  Héros  et  Lazare , 
et  le  diacre  Paulin.  Il  les  traita  de 
fourbes  ;  il  déposa  les  deux  premiers , 
et  cita  le  dernier  devant  son  tribunal. 
Les  évêques  africains ,  choqués  et  du 
jugement  et  des  reproches  de  Zozime, 
se  réunirent  eu  concile ,  au  nombre 


Digitized  by  Google 


5oa  GEL 

de  deux  cent  quatorze  ;  ils  confirmè- 
rent leur  premier  décrit  et  celui  du 
pape  Innocent,  représentèrent  à  leur 
tour  à  Zozime  qu  il  s'était  trop  haie 
d  en  croire  Célcatius  sur  ses  paroles , 
et  le  conjurèrent  de  ne  pas  recevoir 
l'hérésiarque  à  sa  communion ,  qu'il 
j»'cût  adhéré  expressément  an  décret 
du  pape  Innocent.  Zozime  se  rendit  à 
ces  représentations.  Il  révoqua  son 
premier  décret ,  et  adhéra  aux  ana- 
1  hé  mes  de  son  prédécesseur  et  du 
concile  de  Carthage,  contre  Célestius. 
Sous  le  pontificat  de  S.  Célcstin ,  suc- 
cesseur de  Zezime , Célestius,  qui  avait 
été  chassé  de  Rome  par  ordre  de  l'em- 
pereur Honorius ,  eut  l'audace  d'y  re- 
venir pour  demander  la  révision  du 
jugement  qui  le  condamnait ,  comme 
si  ce  jugement  n'avait  pas  eu  tous  les 
caractères  d'un  jugement  définitif  et 
irréfragable.  Rejeté  par  ce  pape ,  il  se 
rendit  à  Constantinople,  où  il  trouva 
un  digne  protecteur  dans  le  fameux 
ftestorius.  Son  projet  était  d'obtenir 
de  l'empereur  Théodosc  la  convoca- 
tion d'un  concile  général  ;  mais  ses  in- 
trigues et  celles  de  Ncstorius  furent 
déjouées  par  Marius  Mcrcator ,  simple 
laïque ,  qui ,  dans  un  mémoire  présenté 
à  l'empereur  ;  fit  connaître  la  personue 
et  les  erreurs  de  l'hérésiarque.  Céles- 
tius et  ses  partisans  curent  encore  re- 
cours, en  4^o  ,  au  concile  d'Ephcse 
qui  ne  les  accueillit  pas  rrieux.  Depuis 
cette  époque,  il  n\  A  plus  question  de 
lui  dans  l'histoire ,  et  l'on  n'est  pas 
plus  instruit  de  la  date  et  du  lieu  de 
sa  mort ,  que  de  la  date  et  du  lieu  de 
>a  uaissance.  Ou  voit,  par  quelques 
fragments  de  ses  écrits,  conservés  par- 
mi les  œuvres  de  S.  Augustin,  que 
c'était  un  esprit  vif,  subtil ,  exerce  aux 
chicanes  de  la  philosophie, doué  d'une 
grande  facilité  de  parler.  Il  avait  d'ail- 
leurs le  caracière  plus  hardi ,  plus  en- 
treprenant que  Pelage.         T — ». 
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CÉL1D01NE  ,  évéVjnf  de  Brta- 
çon  ,  succe'da  à  S.  Léonce ,  ten  ua- 
née  44^*  S.  Hilaire  occupait  ilcrvr 
siège  d'Arles ,  résidence  du  ptetew 
main  ,  et  en  conséquence  voulait  e  c 
dre  sa  juridiction  sur  touU-s  l»rç ■> 
des  Gaules.  S'étant  rendu  à  Bcnjlçit 
accompagné  de  S.  Germain,  eu< 
d'Auxerre ,  il  cita  Célidoine  à 
tre  devant  rassemblée  des  prdfc 
provinces  Scquanoise  et  N  ifo»  •> 
pour  se  justifier  des  accusatwis  4.. 
gées  coutre  lui,  et  le  déposa,  suo>p, 
texte  que  son  élection  élail  irreça*  . 
attendu  qu'avant  d  être  promu  j 
piscopat ,  il  avait  été  juge ,  et  •;- 
outre  il  avait  épousé  une  taitc.  Ut 
doiuc  appela  de  cette  sentent*  a.  [»/■ 
S.  Léon  ,  qui  convoqua  un 
pour  cxainiucr  l'a  foire,  et  le  rtf 
daus  son  siège.  (  F'oj\  S.  Hnji-i 
C'est  le  premier  exemple  d'un  app-- 
terjelé  au  pape  par  un  évèquc.  U 
fut  si  satisfait  de  la  déférence  de 
doiue ,  qu'il  lui  fit  dou  de  pSu»^  ■ 1 
tiques  qu'il  rapporta  à  Besancon- 
cette  ville  ayant  été  saccager  u , 
par  Attila /toutes  les  reSqi»" 
vases  précieux  que  renfermât' 
sor  de  son  égiise  furent  dctr-i:  ; 
pillés.  On  et  oit  que  ce  barbare  fit  : 
tre  à  mort  Celidome  ;  du  mû*  » 


cendaires  donnent  à  ce  prélat)'  : 
de  martyr  ;  cependant  il  n'en  f;t  ' 
aucime  mention  dans  le  brève*-' 
diocese.  ^ 

CELLAMARE  (  Awtoi*£-C»ii^ 
duc  de  Giovenazzo,  prince  vt  r 
Naplesen  1657,  d'une  famille  A-* 
originaire  de  Gênes  ,  fut  clerc  ' 
cour  de  Charles  II ,  fit  enw*  \ 
sieurs  campagnes,  et,  en  1  "ûj 
compara  Philippe  V  ,  net»  •*»• 
Louis  XIV,  pour  défeoan.  le  r 
me  de  Naples  contre  les  Dspcr-* 
11  signala  son  courage  la  mêii* 
à  la  bataille  de  Lunara,  f«<fc- 
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hal-de-caron,  servit  en  cette  qua- 

n\ï  siège  de  Gaète ,  en  i^o^y,  y 
lu-ura  prisonnier  des  Impériaux , 

transféré  au  château  de  Milan,  et 
<*sta  en  détention  jusqu'en  inra, 
Mjue  de  son  échange.  De  retour  en 
pagoe ,  le  prince  de  Ce  1k mare  fut 
nrac'  ministre  du  cabinet ,  et ,  en 
i 5  ,  ambassadeur  extraordinaire  à 
our  de  France ,  où  il  devint  le  prin- 
ul  instiument  des  desseins  d'Albé- 

i ,  et  faute  d'une  conjuration  contre 
iiippe  d'Orléans,  régent  du  royau- 
.  11  s'acissait  d'arrêter  ce  prince 
is  une  fête ,  d'assembler  les  états- 
»eraux ,  et  de  déférer  la  régence  à 
ilippe  V ,  qui ,  maître  des  deux 
ruines,  aurait  fait  trembler  à  sou 
ir  i'Kuropc.  Ce!  lama  re  n'attendait 
is  que  les  derniers  ordres  de  la  cour 
Madrid  pour  l'exécution  de  ce  bardi 
•sein,  lorsque  ta  conjuration  fut  dé- 
i  ver  te  par  une  courtisane.  Des  let- 
s  qucCellamare  envoyait  à  Madrid 
■  l'abbé  Porlo-Carrero ,  ayant  été 
creeptées ,  on  y  trouva  tous  les  dé- 
U  de  la  conspiration  qu'avait  tramée 

ambassadeur  avec  le  duc,  la  du- 
*ssedu  Maine,  et  d'autres  seigneurs 
nçais  ennemis  du  régent  Le  prince 
C<  llamare  fut  arrêté  vers  la  fiu  de 
1 8  ,  et  conduit  avec  une  escorte 
juaux  frontières  d'Espapic.  11  fut 
:nmé,  en  arrivant  à  Madrid,  capi- 
ue-géuéral  de  la  Vieille-Castille  ,  et 
«irut  à  Séville ,  le  16  mai  i733, 
?  de  soixante-dix- sept  ans ,  comblé 
*  faveurs  de  sa  cour.  Ou  trouve 
t^toire  de  la  conspiration  du  prince 

Cdlamare  dans  les  Mémoires  de 
régence ,  par  de  Piusseus ,  édition 

Ix* nglet-Dufresnoy ,  Amsterdam , 

\c)y  3  vol.  in- îa.  Lcnglct  avait  été 
ipiuyé  lui-même  à  la  découverte  de 
iîr  conspiration.  B— p. 

CKLLÂR1US  (  Martiit ),  surnom- 
l:  Borrhaus,  né  en  i490:  à  Stut- 
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gard ,  fit  ses  études  à  l'université  da 
VVittemberg  ,  où  il  s'appliqua  avec 
succès  aux  langues  orientales  ,  et  de- 
vint  un  des  plus  rigides  sectateurs  des 
dogmes  de  Luther.  Stork  ,  fameux 
anabaptiste,  s'était  rendu  si  redouta* 
ble  par  ses  violences  et  son  talent  pour 
la  dispute ,  que  personne  u  osait  en- 
trer en  lice  avec  lui.  Cellarius  ,  plus 
bardi ,  se  présenta  au  combat  avec 
confiance.  Stork ,  qui  possédait  à  fond 
la  doctrine  de  Luther,  leur  commua 
maître,  mit  de  coté  les  conciles  ,  les 
saints  pères ,  tous  les  monuments  de 
la  tradition ,  considérés  sous  le  rap- 
port de  règle  de  la  foi ,  et  réduisit 
toute  la  dispute  au  principe  du  juge- 
ment particulier  pour  l'interprétation 
de  l'Écriture  sainte.  Cellarius,  ne  pou- 
vant disconvenir  du  principe ,  ni  en 
nier  les  conséquences  rigoureusement 
déduites ,  mit  bas  les  armes ,  et  devint 
aussi  zélé  anabaptiste  qu'il  avait  été  té- 
lé luthérien.  Afin  d'être  plus  libre  dans 
ses  opinions ,  il  se  retira  à  Jtâle,  y  pro- 
fessa la  théologie,  et  mourut  de  la  peste 
le  1 1  octobre  1 564- On  croit  que,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  avait  abandonné 
le  parti  des  anabaptistes  pour  se  jeter 
dans  celui  des  ariens  ;  aussi  était-il  re- 
gardé par  les  sociniens  de  Transylva- 
nie comme  un  homme  suscité  du  ciel , 
ainsi  que  Scrvet  ,  pour  donner  des 
idées  plus  justes  de  Dieu  et  de  J.-C; 
de  même  que  Luther  et  Zyvinglc  l'a- 
vaient été  pour  éclaircir  les  matières 
de  la  justification  et  des  sacrements. 
Ses  livres  théologiques  sont  des  com- 
mentaires sur  une  grande  partie  de 
l'Ancien  Testament  :  De  veteris  et 
novi  ko  mi  ni  s  or  tu  atque  naturd  axio- 
mata  ;  De  ortu  ,  naturd  ,  usu  atq te 
discrimine  eorttm  jubilœorum*  quos 
Deus  instituk  ,  quidqite  inier  hos  et 
fais  os  ab  adversario  coiifectos  in- 
tersit ,  etc.  Il  a  eu  outre  composé  plu- 
sieurs éc&its  ou  commentaires  sur  la 
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Politique  et  la  Rhétorique  d' Aristotc; 
un  traité  intitulé  :  De  censura  veri  et 
Jalsi ,  où  il  explique  la  logique  de  cet 
ancien  philosophe.  Enfin,  il  est  connu 
des  savants  par  un  traité  qui  a  pour 
titre  :  Cosmographiœ  elementa ,  com- 
mentatio  astronomica,  et  geogra- 
phica ,  Baie ,  1 54 1  •  T— d. 

CELLAR1  US  (  Jean  ) ,  dont  le  vrai 
nom  allemand  était  Kellner ,  naquit 
en  1 496 ,  à  Kundstadt ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Bohême  et  de  la  Moravie. 
11  fut  professeur  de  langue  hébraïque 
à  Louvain,  à  Tubingue ,  à  Heidclberg, 
à  Witteinberg  et  à  Leipzig,  et  se  livra 
avec  succès,  dans  cette  dernière  ville , 
au  ministère  de  la  chaire.  Les  protes- 
tants le  regardaient  comme  un  de  leurs 
meilleurs  prédicateurs  après  Luther, 
et  il  fut  appelé*  en  cette  qualité  à  Franc- 
fort,, et  ensuite  à  Dresde,  ou  il  mou- 
rut,  le  21  avril  1 54^-  H  a  laissé 
quelques  ouvrages  de  grammaire  hé- 
braïque et  de  théologie.  —  Christian 
Cellarius  ,  helléniste  flamand  du 
commencement  du  16e.  siècle,  né  à 
lscmburg,  près  de  Furnes  ,  fut  pro- 
fesseur de  langue  grecque  à  Louvain , 
et  ensuite  recteur  des  écoles  de  tterg- 
St.-Vinoc  11  a  public  :  1.  Oralio  con- 
tràmendicitatem  public  am,  etc.,  Au- 
vers ,  1 53o ,  in-8  ;  IL  Carmen  he- 
roïeum  de  bello  per  CaroJum  F in 
Hungarid  adversùs  Solimannum 
Turc  arum  imper  atorem  gesto ,  ibid. , 
1 533 ,  in-8°.  ;  11 L  Carmen  de  incen- 
dio  urbis  Delphcnsis,  ibid.,  i5i6, 
in-8°.  C.  M.  P. 

CELLARIUS  (  Jacques),  bisaïeul 
du  célèbre  Christophe  Cellarius ,  fut 
le  premier  de  sa  famille  qui  latinisa 
son  nom  allemand  Keller,  qui  signiûc 
cave,  cellier.  Il  fui  professeur  de  phi- 
losophie et  d  éloquence  au  gymnase  de 
Lauingen  ,  et  donna  des  éditions  clas- 
siques des  Êpithctes  de  Cicéron ,  du 
Thésaurus  Çiceronianus  de  Nirolius, 
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et  de  la  Phraseologia  latùvi  ÏAn. 
Schorus.  Il  vivait  encore  en  1600- 
Daniel  Cellabus,  natif  de  Wilà<r. 
dans  le  Wurtemberg,  était coelnr^ 
rain  du  précèdent,  et  fut  FanU-nr: 
Specuium  orbis  lerrarum ,  poUc 
Anvers,  1578,  in-foL  Cest  ano- 
des meilleurs  cartes  geographkp>  : 
ce*  temps- là,  gravées  en  cmvrr  jv 
Jean  de  Jode.  —  André  Cellu^ 
autre  géographe ,  cosmugrapbe  rt  : 
(hémalicieti ,  recteur  du  enfe 
Horn  ,  en  Hollande  ,  publia  en  L':i 

I.  uue  Architecture  militaire.  r6 

I I .  une  Description  de  Polopt  £ 
Lithuanie ,  Amsterdam,  i03Q,r 
qni  fut  traduite  en  hollandais  ta  V* 
C'est  une  compilation  tirée  ùe  tr. 
leurs  auteurs  polonais;  on  y  trr' 
quelques  anecdotes  et  de  bon* «u>^ 

III.  Harmonia  macrocosmic*. 

Atlas  universalis  et  novus  totas  r 

versi  creati,  Amsterdam,  1661.; 

fol.  Cette  cosmographie  se  joint  âl 

las  de  Blaeu  ;  on  eu  a  donné  ow 

vellc  édition  en  1708.  — 11  oeD*: 
confondre  cet  auteur  avec  Audit 

larius  ,  pasteur  à  Willberg,  ^ 
Wurtemberg,  qui  publia  qw- 
ouvrages  de  théologie,  et  dwwï 
1  56  j^  C  M.  r 

CELLARIUS  (  Cmiironr 
des  plus  savauts  et  des  plus  U*- 
philologues  du  17'.  siècle,  naqm* 
i638 ,  à  Smalcaldc ,  ville  de  rV 
nie ,  dont  son  père  était  sarifiif&-' 1 
(  dignité  qui  répond  à  celle  <Tc^'  1 
des  catholiques  ).  11  étudia  du^d  ' 
ses  universités  d'Allemagne,  et  * 1  : 
de  trente  ans,  il  enseigna  h  * 
phie  morale  et  les  laugues  oriept 
Wcisscnfels.  En  1673,  il  hit 
recteur  du  collège  de  Wcimar.*  * 
suite  de  ceux  de  Zeitt  et  de  Merib- 
Lorsque  le  roi  de  Prusse  fowb  ' 
versité  de  Halle ,  Cellarius  v  fa  0* 
professeur  d'éloqnenceet  àTiisfcr 
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mourut  le  4  juin  1 707 ,  après  avoir 
v  long- temps  tourmenté  de  la  pierre, 
adonné,  avec  de  savantes  uotes, 
d excellentes  tables,  très  exactes, 
es  éditions  d'un  grand  nombre  d'au- 
urs  anciens,  des  épîlrcs  deCicéron, 
c  celles  de  Pline  ,  de  Cornélius  Né- 
os,  de  Quiutc-Curce,  d'Eutrope,  de 
t  xtus  Itufus,  de  Vclleius  Patercu- 
i> ,  des  douze  panégyristes  anciens  , 
(  Laclaticc,dc  Miuutius  Félix  ,  du 
■ùté  de  S.  Cyprieu  sur  les  idoles,  de 
«îlulius ,  de  Prudcntius  ,  de  Silius 
talicus ,  de  Zozime  ,  de  Pa&anius  , 
es  épîires  de  Pic  de  la  Mirandolc,  du 
rkesaurus  eruditionis  scholasticce 
ie  Basile  Fabcr.  Les  ouvrages  qui  lut 
p  partie  nu  eut  en  propre  sont:  I.  His- 
oria  atUiqua ,  Jéna ,  1 698 ,  in- 1 'i , 
lu egé  superficiel  de  l'histoire  ancien- 
ic  ;  II.  OrUiog raphia  laiina  ex  ve- 
ustis  monumentis ,  elc.  La  meilleure 
Mit  ion  est  celle  qu'a  donnée  Th.- 
^I»rist.  Maries  ,  Altcnburg  ,  1 768  , 
IIJ.  Antibarbarus ,  seu  de  la- 
'inilale  jnediœ  et  infimœ  œlaùs  liber, 
Icna,  1(195,  iu-ia,  ouvrage  esti- 
mé; IV.  Curœ  poster ior es  de  bar  ba- 
ns mis  et  idiotismis  sermonis  latini, 
btd. ,  1 7  00 ,  in- 1 2  ;  V.  Breviarium 
anttquiCatum  romanarum  ,  Halle  , 
1  7ioj  in -8*. ,  traduit  eu  français 
par  Louis  Vaslet ,  la  Haye,  1725, 
in«8  .j  VI.  Notitia  orbis  antiqui  , 
1  vol.  iu-4".,  Leipzig,  1701 ,  1706, 
1 7^ 1  e*  '77^»  avcc  lcs  additions 
<lc  Schwartz.  Cette  dernière  édition 
«t  la  plus  complète  et  la  meilleure, 
bdinuel  Patrick  fit  un  petit  abrège  de 
*fct  ouvrage,  Londres,  1 7O4.  En  1 774, 
*  l'époque  où  les  cartes  de  Delillcct  de 
d  Aovillc  avaient  rendu  presqu'en- 
Ui'rement  inutiles  celles  de  Cellarius , 
°u  s  avisa  de  graver  ces  dernières  à 
Hume  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
grande,  et  avec  luxe.  Ou  réimprima 
«û  tète  de  cet  atlas  l'abrégé  de  Samuel 
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Patrick,  et  quelques  morceaux  de 
Jacquier  et  de  Bosco vich  sur  la  géo- 
graphie ancienne.  Ce  recueil  est  intitu- 
lé :  Chrislophori  Cellarii  notitia  or- 
bis  antiqui  in  compendium  redacta , 
novisprœfationibusexornata  à  Fran- 
cisco Tirolio  et  Joiianne  Baptista 
Ghisio ,  communi  snmptu  alquc  la- 
bore  amplioribus  tabidis  aucta  et 
accuratioribus  cala  logis  locupletata. 
1774»  in-fol.  obloug.  Les  éditeurs  de 
Leipzig  réimprimèrent ,  en  1 77O ,  les 
morceaux  de  Jacquier  et  de  Boscovich  ; 
ils  y  joignirent  dix-huit  cartes  du  moyen 
âge,  que  Cellarius  avait  dressées  pour 
un  second  traité  de  géographie  qu'il 
se  proposait  de  donner.  Ce  supplément 
important  ,  et  qu'on  doit  joindre  à 
l'édition  de  1775,  est  intitulé  :  Ap- 
pendix  triplex  notitia;  orbis  antiqui 
Cliristophori  Cellarii  cwn  tabulis 
œneis X Vlll,  Leipzig,  1776,  in-4". 
de  1 5  pages  avec  1 8  cartes.  Les  détails 
dans  lesquels  nous  veuons  d'eutrer 
sur  les  diverses  éditions  de  ce  traité  - 
prouvent  déjà  que  c'est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  ouvrages  de  Cellarius  ,  et 
celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès.  À  l'é- 
poque où  il  avait  entrepris  son  ouvra- 
ge ,  Orlélius  avait,  à  la  vérité,  dévelop- 
pé daus  un  grand  atlas,  et  resserré 
dans  un  seul  volume  tout  ce  que,  dans 
l'état  imparfait  où  se  trouvait  de  son 
temps  la  géographie  moderne ,  on  pou- 
vait savoir  de  géographie  ancienne. 
Camden  avait  traité  spécialement  de  la 
Grande-Bretagne;  Cl uvier,  de  la  Ger- 
manie, de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  qu'il 
avait  parcourues  pour  cet  effet;  Valois 
et  Sainson,  de  la  Gaule;  Paulmicr, 
d'une  partie  de  la  Grèce  ;  Biïct  avait 
même  donne  la  première  partie  de  son 
Parallèle  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne,  qui  comprenait  toute  l'Eu  • 
rope;  mais  aucun  auteur  n'avait  en- 
core publié  un  traité  de  géographie 
ancienne  complet  et  suffisamment 
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étendu.  Ccllarius  eut  donc  l'avantage 
de  présenter,  le  premier,  uu  grand  en- 
semble ,  et  cet  avantage,  dont  son  ou- 
vrage a  joui  dans  sa  nouveauté,  il  le 
possède  encore  aujourd'hui.  Cepen- 
dant, il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le 
mérite  de  cette  production  réponde  à 
sa  célébrité  ;  on  a  déjà  depuis  long- 
temps remarqué  que  l'auteur  ne  fit 
point  usage  des  lumières  que  lui  four- 
nissait la  géographie  moderne  pour 
éclairer  la  géographie  ancienne.  11  est 
compilateur,  et  nullement  géographe. 
Son  traité  est  presq  n'en  lie  rement  com- 
posé de  fragments  d'auteurs  anciens, 
qui  ne  sont  même  pas  disposés  avec  as* 
scz  d'ordre.  Celte  méthode  de  transcrire 
toutau  long  les  textesancien  s,  d'ailleurs 
bonne  pour  un  traité  spécial  et  com- 
plet sur  un  pays  quelconque,  est  mau- 
vaise pour  une  description  générale  du 
monde.  On  peut  voir  dans  Nicéron  le 
titre  des  antres  ouvrages  de  Ccllarius. 
La  plupart  sont  relatifs  à  la  littérature 
classique  latine,  ou  à  l'étude  éiJ'ncntai- 
redes  langues  hébraïqi:e> samaritaine 
et  syriaque.  Sa  dissci  t  lion,  Destudiis 
rornanorum  liUerariis  L%  urbe  et  pro- 
vinciis,  se  trouve  dans  le  tome  111  du 
Thésaurus  de  Sallengre.  Ses  disser- 
tations ,  ses  harangues  et  ses  lettres 
ont  été  publiées ,  de  1 7 1 1  à  1 7 1 5,  par 
D.  Walcb,  qui  y  a  joint  l'histoire  dé- 
taillée de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  — 
Christophe  Ccllarius,  fils  du  précè- 
dent, fut  secrétaire  du  roi  de  Prusse 
pour  les  affaires  de  la  basse  Saxe.  Il 
a  publié  :  Origines  et  succès  s  iones 
comitum  fVeltinensium  usque  ad 
Saxonie  duces  et  eleclores  qui  ah 
illisortisunt,  Halle,  1697,  n>40., 
ouvrage  curieux  et  bicu  écrit.  W — n. 

ChXLARIUS  (Salomon  \  autre  fils 
de  Christophe,  né  en  1676,  à  Zcitzen 
Misnie,  semblait  destiné  à  marcher 
dignement  sur  les  traces  de  son  père, 
quoique  dans  une  carrière  difibïcnte. 


11  fît ,  de  la  médecine ,  l'objet  de  son 
étude  particulière ,  et  se  livra  surtout 
à  des  recherches  intéressantes  sur  f  o- 
rigine  de  cette  science;  maïs  ce  travail 
n'était  point  encore  terminé,  qcaod 
Cellarius  ,  reçu  depuis  peu  licencie  à 
l'université  de  Halle ,  mourut  eu  1 700, 
âgé  seulement  de  vingt -quatre  ans. 
Son  père  compléta  le  manuscrit ,  et  le 
publia  sous  ce  titre  :  Origines  et  an- 
tiquitates  medicœ ,  post  prœmain- 
rttm  Salomonis  CeUarii  cxcessttm, 
emendatiores  attetioresque  édite  à 
Chrhtcfhoro  pâtre,  Jéna  ,  1701, 
in-8°.  C 

CELLINI  (  Bewvewuto  ),  sculp- 
teur ,  graveur  et  orfèvre ,  né  à  Flo- 
rence en  1 5oo ,  excella  surtout  diiw 
ce  dernier  genre.  Un  amateur  an- 
glais, voyageant  en  Italie  en  1774, 
a  payé  800  louis  une  tasse  d'argent 
ciselée  par  cet  artiste.  D'un  caractère 
Inzarrc ,  d'un  esprit  querelleur  et  in- 
dépendant, 011  le  voyait  à  tout  pro- 
pos les  armes  à  la  main.  Lors  dn  sac 
de  Borne  par  le  connétable  de  Hmr- 
bon  ,  Cellini  se  réunit  à  quelques- ons 
de  ses  amis,  pour  opposer  une  £*?We 
résistance;  il  se  vante  même,  dans 
une  histoire  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même  ,  dont  il  existe  une  édition  in- 
4*. ,  Cologne  ,  sans  date  (  Naplcs  . 
1730  ),  réimprimée  à  Milan,  t8o6  , 
in-S°. ,  d'avoir  tué  ce  général  d'un 
coup  d'arquebuse.  S  étant  ensuite  ré- 
fugié an  château  Saint-Ange,  on  lut 
confia  le  service  de  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie, et  il  s'en  acquitta  si  bieo,  que, 
si  on  l'en  croit ,  il  tua  aussi  le  prince 
d'Orange.  Sous  Paul  III ,  il  fut  accuse 
faussement  d'avoir ,  pendant  le  sac  de 
Home,  détourné  et  volé  les  joyaux  de 
la  couronne  pontificale  ;  quoiqu'il  se 
fut  justifié ,  H  ne  sortit  de  prison  qne 
sur  les  instances  de  François  lar.,  qui 
voulait  l'attirer  à  son  service  ,  cet  ar- 
tiste ayant  beaucoup  plu  au  roi  dans 
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un  voyage  qu'il  avait  déjà  (ait  en    principes  et  la  manière  dfappren- 
France.  Arrivé  à  Fontainebleau,  il  dre  le  dessin.  Son  styie  est  libre, 
fut  accueilli  avec  distinction  ;  mais  sans  apprêt,  sans  art,  original  comme 
ce  personnage  singulier  ,  qui  savait  son  esprit  :  il  est  réputé  classique  et 
taul  de  choses,  ignorait  l'art  de  fai-  souvent  cite  dans  le  vocabulaire  délia 
re  sa  cour.  Le  roi  lui  ayant  de-  Crusca.  Il  mourut  à  Florence,  lea5 
mandé  une  figure  colossale  pour  une  février  15^0.  P — e. 
fontaine,  Celiini  fit  voir  son  modèle  CELLOT  (  Louis  ),  ne  à  Paris  en 
au  monarque  sans  l'avoir  montré  an-  i588,  jésuite  en  i6o5,  successive- 
paravant  à  la  duchesse  d'Ëtampes ,  ment  recteur  à  Kouen ,  à  la  Flèche , 
cette  femme  toute  -  puissante  ,  et  proviucial  de  la  province  de  France, 
qui  protégeait  le  Primatiee  :  elle  ne  mourut  dans  sa  ville  nata'e  le  ao  oc- 
cessa  de  desservir  Celiini  jusqu'à  ce  tobre  i658.  Chargé  par  sa  société  de 
qu'elle  eut  obtenu  son  renvoi.  Un  défendre  les  privilèges  des  réguliers 
jour  que  cette  dame  avait  empêché  contre  les  droits  des  pasteurs,  il  pu- 
le  roi  de  venir  voir  pendant  le  jour  uu  Wia  un  traité  De  hierarchid  et  hicrar- 
Jupiter  que  cet  ariistc  avait  exposé  chicis  libri  1X>  Houen,  16/J  i ,  in-fol.  ; 
dans  la  galerie  de  Fontainebleau ,  et  il  s'attacha  surtout  dans  cet  ouvrage 
que  la  duchesse  avait  fait  placer,  par  à  combattre  le  fameux  Petrus  Àure- 
nxalice ,  auprès  des  belles  statues  anli-  lius  ,  approuvé  par  le  clergé  de  Fran- 
ques  qui  arrivaient  de  Rome,  Celiini  ce  (  V oy.  Barcos  \  11  y  soumettait 
parvint  à  éclairer  sa  figure  par  le  les  conciles  généraux  à  l'autorité  du 
moyen  des  lumières  d'une  façon  si  pape;  soutenait  que  les  religieux, 
avantageuse,  que  toute  la  cour  lui  pro-  spécialement  les  mendiants,  dont  la 
digua  les  plus  grands  éloges.  De  re-  fonction  était  de  préVner  et  de  confes- 
tour  dans  sa  pairie,  Celiini  exécuta  en  scr,  appartenaient  à  la  hiérarchie; 
marbre  plusieurs  ligures ,  et  en  jeta  que  les  jésuites,  en  vertu  de  leurs  pri- 
quelques-uncs  eu  fonte.  Parmi  ces  viléges  particuliers,  participaient  à  la 
dernières,  on  remarque  nn  groupe  de  même  prérogative;  et  il  attribuait  au 
Persée  qui  coupe  la  téte  de  Méduse,  pontife  romain  le  pouvoir  de  sous- 
ct,  parmi  les  premières,  un  Christ  traire  les  uns  et  les  autres  a  la  juridic- 
pour  la  chapelle  du  palais  Pitli.  Cd-  tion  des  ordinaires,  pour  l'exercice 
lini  avait  un  talent  supérieur  pour  des  fonctions  du  ministère  ecelesias- 
graver  des  coins  de  monnaie,  des  tique.  L'ouvrage  contenait  plusieurs 
médailles ,  et  monter  les  pierres  fines,  autres  propositions  du  metne  genre. 
Joignant  des  counaissauces  nonibreu-  La  fitcuké  de  théologie  de  Paris  était 
ses  et  variées  à  la  multitude  de  s<  s  sur  le  point  de  lancer  une  censure 
talents,  cet  artiste  a  laissé  plusieurs  ou-  contre  le  livre,  lorsque  le  cardinal  de 
vrages  écrits  en  italien,  entre  autres ,  Richelieu,  s'étant  porté  pour  média- 
Due  traUati ,  uno  intomo  aile  otto  leur,  ménagea ,  entre  le  jésuite  et  les 
principal!  arti  dell'  oreficeria ,  VaU  docteurs  ,  des  conférences  dont  le  ré- 
tro in  materia  delVartc  délia  scol-  sult.t  fut  que  le  premier  rétracta  plu- 
tura  ,etc.  La  i r*.  édition  de  ces  ouvra-    sieurs  de  ses  propositions ,  en  adou- 
bes porte  la  date  de  Florence ,  1 568,    cit  dV.utrcs,  donna  un  sens  favorable 
in-4".  ,et  la  a*. ,  beaucoup  meilleure  ,    à  quelques-unes.  Celte  rétractation , 
c  lie  de  1 75 1 .  On  a  aussi  de  Celiini    tout  ample  qu'elle  était ,  ne  put  cm- 
des  fragment»  d'un  Discours  sur  les   pécher  que  le  livre  ne  fût  mis  à  Vin 
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dex  à  Rome ,  et  condamné  avec  des 
notes  flétrissantes  par  l'assemblée  du 
clergé  de  1642.  Cotte  assemblée  char- 
gea le  docteur  Hallier  de  le  réfuter, 
ce  qu'il  fit  par  son  traité  De  hiérar- 
chie ecclesiasticâ.  Le  Père  Cellot  lui 
opposa  Horarum  subeisivarum  li- 
ber singularis ,  Paris  ,  1648,  in- 
4"« ,  où  il  rétractait  sa  rétractation.  Ce 
fut  pour  le  confondre  que  la  faculté 
de  théologie  fit  imprimer  sa  déclara- 
tion. Dans  cette  circonstance,  parut 
Apologia  pro  Lud.  Cellot ,  ouvraçc 
parfaitement  écrit,  plein  de  sel,  de 
pensées  ingénieuses,  d'une  critique 
fine  et  délicate,  où  l'ironie  était  bien 
soutenue  d'un  bout  à  l'autre  :  l'auteur 
était  Hamon,  docteur  en  médecine, 
déguisé  sous  le  nom  SAlypede  Ste.- 
Croix.  Outre  les  ouvrages  publiés 
dans  cette  dispute,  le  P.  Cellot  fit  im- 
primer à  Paris,  eu  iG58,  divers 
écrits  d'Hincmar  de  Reims ,  qui  man- 
quaient dans  l'édition  des  œuvres  de 
ce  savant  archevêque,  donnée  par  le 
P.  Sirmond.  Il  y  joignit  les  actes  du 
concile  de  Douzy  avec  des  notes ,  et 
diverses  pièces  inédites  concernant  la 
fameuse  contestation  entre  les  deux 
Hincmar.  On  a  encore  de  lui  :  Hislo- 
ria  gothescaldti,  Paris,  i655,  in- 
fol.,  et  quelques  productions  de  col- 
lège. Le  P.  Cellot  était  savant,  écrivait 
bien  dans  les  deux  langues;  mais  l'es- 
prit de  corps  l'emporta  au-delà  des 
bornes.  T — d. 

CELS  (  Jacques-Martih  ),  culti- 
vateur et  botaniste,  naquit  à  Versail- 
les en  1 745.  Il  entra  dans  les  bureaux 
de  la  ferme  générale,  et  devint  rece- 
veur à  Tune  des  barrières  de  Paris. 
Sa  caisse  ayant  été  pillée  dans  une 
émeute  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  et  les  entrées  de  Paris  ayant 
été  supprimées ,  il  fut  obligé  de  tirer 
parti  de  ses  connaissances  en  botani- 
que et  en  agriculture,  sciences  qui  nV 
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vaieut  été  pour  lui,  jusqu'alors,  que 
des  objets  de  délassements.  Il  avait 
suivi  les  leçons  de  Bernard  de  Jussies, 
s'était  lié  avec  Lcmonnier  le  médecin , 
J.-J.  Rousseau,  et  d'antres  amateurs 
de  plantes,  et  s'était  formé  un  jardu 
botanique  très  curieux ,  au  moyen  des 
échanges  que  lui  avait  procurés  sa  cor- 
respondance. Il  cultiva  désormais  tes 
plantes  étrangères  pour  en  faire  le 
commerce,  et  il  contribua  beaucoup 
à  en  répandre  le  goût.  Les  botanis- 
tes désireux  d'étudier  les  plantes  ra- 
res qui  se  trouvaient  en  fleur  dans 
son  jardin  ,  y  étaient  bien  accueil- 
lis ,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  deux 
beaux  ouvrages  de  M.  Ventenat,  in- 
titulés :  l'un,  Jardin  de  Cels .  et 
l'autre ,  Choix  de  plantes  tirées  du 
jardin  de  Ce/s,  in-fol.,  avec  de  belle, 
gravures  (  Voy*  Vente* at  ).  Cels  toi- 
même  ayant  eu ,  avant  son  malheur, 
le  goût  des  livres  et  possédé  une  belle 
bibliothèque ,  avait  publié,  de  concert 
avec  le  libraire  Lottin ,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Coup-d œil  éclaire  d'une  gran- 
de bibliothèque  à  l'usage  de  tout 
possesseur  de  livres,  Paris,  1773, 
in-8°.  ;  ce  n'est  qu'un  recueil  d'éti- 
quettes ,  faites  pour  être  découpées  rt 
placées  sur  les  rayons,  afin  de  distin- 
guer les  livres  d'après  les  sujets  aux- 
quels ils  se  rapportent.  Il  a  fourni  des 
notes  pour  la  nouvelle  édition  d'Oli- 
vier de  Serres ,  pour  le  nouveau  La- 
quintinie  et  pour  quelques  autres  ou- 
vrages d'agriculture,  et  ayant  été  em- 
ployé sous  différents  titres  pour  cette 
partie  de  l'administration  au  ministère 
de  l'intérieur,  il  a  publié  successive- 
ment des  Instructions  sur  diverses 
branches  d'agriculture ,  et  a  eu  surtout 
une  grande  part  à  la  rédaction  du  pro- 
jet de  code  rural.  Il  appartenait  à  la 
section  d'agriculture  de  l'institut,  des 
l'origine  de  cette  compaguie ,  et  était 
l'un  des  principaux  membres  de 
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société'  d'agriculture  du  départe- 
nt de  la  Seine.  Il  mourut  d'une 
urésic  le  i5  mai  i8oG.  L'auteur 
cet  article  a  public  son  éloge  bis- 
ique.  C — V — a. 

CELSE  (  Aurélius  Cornélius  ) 
it  de  la  maison  Coruélia,  famille 
iricicnne  établie  à  Rome.  Quoiqu'on 
turc  le  temps  où  naquit  cet  auteur, 
celui  où  il  mourut ,  il  paraîtrait  ce- 
tid.wt,  d'après  des  autorités  non 
«poètes,  qu'il  vécut  sous  les  règnes 
Auguste,  de  Tibère  et  de  Caligula, 
vnou  tent  cinquante  ans  avant  Ga- 
in On  l'appelait  l' Hippocrate  latin , 
rec  que,  dit-on,  il  avait  traduit  élé- 
rnment  presque  tout  cet  auteur  dans 
langue.  On  ne  sait  trop  quelle  fut 
profession  de  Celse  dans  ses  pre- 
ères  aunées;  la  diversité  des  opi- 
>ns  sur  ce  point,  vient  de  ce  que 
auteur  a  écrit  sur  plusieurs  inatiè- 
» ,  et  de  manière  à  persuader  qu'il 
lit  très  versé  dans  ebacune;  car 
ant  traité  de  la  rhétorique,  de  l'art 
litaire  et  de  l'agriculture,  on  serait 
>si  bien  fondé  à  dire  qu'il  était  au- 
>t  orateur  qu'homme  de  guerre ,  ou 
decin.  IJ  est  à  croire  qu'il  n'étudia 
■bord  la  médecine  que  comme  une 
jochc  de  la  philosophie,  et  non  dans 
itentionde  la  pratiquer.  Néanmoins 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
nbieu  étaient  profondes  ses  con- 
t  s  sa  nées  en  ce  genre  :  «  Quid  plu- 
?  dit  Quinlilien  en  parlant  de  ce 
.ant,  cùm  eliam  C.  Celstis  medi- 
s ,  acri  vir  ingénia ,  non  solàm  de 
omnibus  conscripserit  artibiis , 
/  ampliàs  rei  mililaris  et  rusticœ 
am  et  medicinœ  prxcepta  reli- 
ent, dignus  vel  Mo  propos ito  ut 
ira  scisse  omnia  Ma  credamus.  » 
nstit.  orat.  libro  ult.  )  Toute  la 
•decîne  de  Celse  est  renfermée  dans 
it  livres,  qui  présentent  l'état  où 
it  l'art  de  guérir  à  l'époque  où  il  vi- 
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vait;  le  style  en  est  élégant,  concis  et 
néaumoins  très  clair;  aussi  a-t-on  dit 
de  lui  qu'il  était  le  Cicéron  des  méde- 
cins. Les  quatre  premiers  livres  de  son 
ouvrage  ont  rapport  aux  maladies  mé- 
dicales proprement  dites;  la  seméioti- 
que  y  est  présentée  avec  clarté.  Dans 
les  quatre  derniers,  se  trouve  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  matière  médicale  et 
aux  maladies  chirurgicales,  comme 
aussi  à  leurs  moyens  manuels  de  gué- 
rison.  Les  médicaments  simples  et 
composés  y  sont  exactement  décrits, 
avec  l'histoire  des  indications  qu'ils 
peuvent  remplir.  C'est  dans  le  septième 
livre,  consacré  au  développement  de 
la  science  vraiment  chirurgicale,  que 
l'on  trouve  les  premiers  détails  écrits 
sur  la  pratique  de  la  taille,  qu'où  a 
depuis  nommée  le  petit  appareil.  Il 
est  d'autant  plus  à  croire  que  Celse 
n'en  fut  point  l'inventeur ,  que  déjà , 
bien  avant  lui,  le  dis  d'Alexandre,  roi 
de  Syrie, âgé  d'environ  dix  ans,  périt 
des  suites  de  ce  procédé,  mis  en 
œuvre  par  des  opérateurs  gagnés ,  si 
l'on  eu  croit  Florus  l'historien,  par 
Diodore ,  son  tuteur.  Aussi  notre  au- 
teur, qui,  comme  Hippocrate, connais- 
sait tous  les  dangers  de  cette  opéra- 
tion ,  croyait-il  qu'où  ne  devait  pas 
indifféremment  la  tenter  chez  toutes 
sortes  de  sujets.  Tout  l'ouvrage  est  se- 
mé de  préceptes  et  de  sentences  d'une 
si  grande  vérité,  que  leur  collection 
pourrait  faire  pendant  aux  Aphoris- 
mes  d'Hippocrate ,  et  mériterait  d'ê- 
tre méditée  comme  eux.  Fred,  Clos- 
sius  en  a  fait  un  extrait  en  vers  élégia- 
ques,  sous  ce  titre  :  De  tuendd  sont- 
tate,  Tubingue,  i585.  Celse  est  le 
foud  inépuisable  où  les  bons  auteurs 
ont  puisé  beaucoup  de  leurs  dogmes, 
tant  eu  médecine  qu'eu  chirurgie.  Il 
leur  a  fourni  nombre  de  passages  pour 
appuyer  leur  doctrine;  mais  comme 
c'est  le  sort  de  tout  ouvrage  concis, 
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écrit  d.ms  nue  langue  morte,  d'être 
entendu  diversement,  selon  que  cha- 
cun interprète  à  sa  puise  les  mêmes 
passages ,  plusieurs  écrivains  d  opi- 
nions différentes  on*  cru  y  avoir  trouvé 
les  preuves  de  leurs  assertions  ;  quel- 
quefois même,  ils  ont  offert  sa  doctrine 
comme  la  leur,  reproche  qu'on  ne 
saurait  faire  à  Fabncio  de  Àquapen- 
dente.  Oise,  en  effet,  est  son  auteur 
favori  ;  presque  partout  il  le  cite  ,  et 
souvent  il  l'interprète  avec  la  sagacité 
qu'on  doit  attendre  d'un  praticien  qui , 
nourri  de  la  lecture  des  anciens ,  a 

{"oui  d'une  aussi  grande  réputation.  H 
e  qualifie  d'auteur  admirable  :  AA- 
mirabilis  Celsus  in  omnibus ,  auem 
nocturnd  versare  manu ,  versa re 
diurnd  consulo ,  dit-il  dans  la  pre- 
mière partie  de  ses  CEuvree  chirur- 
gicales. Quelques-uns  ont  donne  à 
Celse  le  nom  de  compilateur;  mais, 
quel  que  soit  le  sens  qu'on  attache 
à  cette  dénomination ,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  dire  que  son  travail 
n'est  nullement  à  comparer  aux  ramas 
indigestes  que,  de  nos  jours ,  on  carac- 
térise sous  ce  nom.  Iiippocrate  et  As- 
clépiade  sont  les  deux  auteurs  que  Cel- 
se a  le  phis  suivis;  on  peut  regarder 
comme  nippocratique  toute  sa  doctrine 
chirurgicale;  quant  au  reste ,  il  avoue 
lui-même  le  devoir  au  dernier  de  ces 
auteurs.  À  voir  la  manière  dont  tous 
ses  préceptes  sont  établis,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  cet  écrivain 
ne  fut  de  la  secte  des  éclectiques,  et 
la  preuve  en  est  dans  tout  ce  qu'il 
dit  relativement  à  Pusage  de  la  sai- 
gnée ,  des  purgatifs  et  autres  moyens 
généraux  degoérison.  On  compte  plus 
de  cinquante-neuf  éditions  de  Celse, 
faites  en  France,  en  Italie,  en  Hollan- 
de on  en  Allemagne ,  depuis  l'édition 
de  Florence  ,  qui  parut  en  1 478  , 
in-fol. ,  jusqu'à  celle  de  Clossius ,  im- 
primée à  Tubingue  eu  1785,  in-4°.; 
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les  plus  recherchées  sont  celle*  «TAlck, 
1 5*i8 ,  in-8".  ;  d'Eîzovir,  1 65*;  ,  L- 
1 1  ;  des  V ariorum  donnée  à  Leipzig , 
par  Krause,  17C6,  in-8°.  ;  celle  d? 
Vallart,  imprimée  chez  Didot  en  177^ 
in- 1*2;  de  Strasbourg,  1806,  •*  W. 
in-8'.,  et  celle  de  Padoue,  de  Gemi- 
ni. Celle  qui  parut  à  Lausanne  s--u_> 
la  direction  de  Hallcr  n'est  pas  vsns 
mérite  ;  elle  offre  en  tête  une  pi  c£è»t 
savante  ,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui  u> 
téresse  sur  cet  auteur.  Celse  a  été  tra- 
duit en  différentes  langues  vivantes, 
notamment  en  français  par  M.  Ma- 
nin,  qui  a  publié  sa  traduction  en 
1 753 ,  in- 13 , 1  vol.  :  cette  traduction 
est  une  des  plus  correctes.  P— K— l. 

CELSE ,  philosophe  épicurien,  dont 
Buickeret  Mosbcim  font  mal  à  pro- 
pos un  platonicien  de  la  secte  d'Animo- 
nius,  qui  n'exista  qu'après  lui,  vivait 
u\ms  le  second  siècle.  11  se  rendit  fa- 
meux par  ses  ouvrages  contre  le  chris- 
tianisme ,  dont  le  plus  connu  était  in- 
titulé :  Discours  véritable.  Cet  ou- 
vrage ne  nous  est  point  parvenu; 
niais  Ormtne  uous  a  conservé  tout  c? 
qu'il  contenait  d'essentiel ,  dans  la  cé- 
lèbre réfutation  qu'il  en  fit  un  siècle 
après,  et  qui  est  regardée  comme  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  Les  extraits  q&'ii 
en  a  donnés  suffisent  pour  faire  appré- 
cier le  génie  de  ce  redoutable  encer^i 
de  la  religion  chrétienne.  Celse  possé- 
dait au  suprême  degré  tout  ce  que  k 
sophisme  ingénieux  a  de  plus  sédui- 
sant, la  hardiesse  des  assertion  s 
plus  imposant,  et  le  sel  de  H^rJe  de 
plus  piquant.  11  employa  contre  Ir 
christianisme  les  injures  et  les  raific^- 
ries  beaucoup  plus  que  les  raisonne- 
ments. Habile  à  donner  un  tour  ri- 
dicule aux  histoires  de  YJtncim  cl 
du  Nouveau-Testament;  saisUsêut 
avec  art  tout  ce  qui ,  dans  ces  deux 
sources  sacrées ,  pouvait  servir  à  its- 
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ircr  aux  gens  du  monde  du  mépris 
our  la  nouvelle  religion ,  il  parodiait, 
vec  autant  d'esprit  que  de  perfidie , 
•s  plus  saintes  maximes  des  apôtres , 
usait,  des  plus  grands  mystères  ,  un 
bjet  de  dénsiou ,  et  travestissait  d'une 
lanière  grotesque  les  faits  rapportes 
*ar  les  Evangélistes.  Son  érudition 
'était  pas  profonde,  mats  elle  était 
ïseï  étendue  et  assez  variée  pour 
limenter  ses  talents,  déjà  trop  insi- 
ictrx  par  eux- mêmes.  Celse  est  le 
•remier  auteur  païen  qm,  ait  écrit 
ontre  la  religion  de  J.-C.  quand  elle 
ommença  à  être  connue  parmi  les 
trocs,  et  Ton  conçoit  que,  chez  un 
ipuple  enclin  à  la  raillerie ,  il  dut  plus 
uire  aux  chrétiens  par  ses  sarcasmes 
t  ses  plaisanteries ,  que  n'aurait  pu 
are  le  plus  habile  dialecticien  par 
les  discussions  savantes.  Cependant , 
e  dangereux  sophiste,  qui  se  vantait 
e  désabuser  l'univers  de  Pencha n- 
-ment  des  dogmes  du  christianisme, 
'osa  pas  contester  à  J.-C.  des  vertus 
rn inentes  ,  ni  attaquer  l'authenticité 
c  son  histoire;  mais  ,  confondant  à 
rssein  les  disciples  de  Marefon ,  de 

alentin,  de  Lucien  et  autres  sec- 
aires  semblables ,  avec  les  chrétiens , 

accusait  ces  derniers  d'en  avoir  al- 
éré  les  traits  pour  les  amalgamer 
vec  leurs  dogmes.  Il  leur  reprocha 
Savoir  tiré  leur  religion  de  celle  des 
jifs,  ce  qui  était  vrai  à  bien  des 
partis;  mais  il  prétendit  que  les  juifs 
vatent  pris  des  païens  plusieurs  cho- 
cs  qui  se  trouvent  dans  les  livres  de 
►îmse,  telles  que  les  histoires  du  dé- 
nge  ,  de  la  tour  de  Babel,  de  l'em- 
i  rarement  de  Axiome ,  etc.  ;  du  reste, 
l  ne  produisait  à  l'appui  de  ses  as- 
er  tiens  aucun  énrivain  qui  ne  fût  de 
«aucotip  postérieur  à  Moïse.  Les  phi- 
jsopbes,  ne  pouvant  soutenir,  con- 
re  lis  arguments  des  chrétiens,  Pexis- 
mec  de  plusieurs  divinités  indépen- 


dantes, avaient  imaginé  le  sy.sttW  des 
dieux  inférieurs,  dont  tonte  la  hiérar- 
chie dépeudait  d'un  seul  Dieu  su- 
prême. Celse  embrassa  ce  système, 
auquel  on  croit  qu'Apollonius  de 
Tyanes  avait  eu  recours  le  premier. 
Ce  sophiste  avait  composé  quelq  ues 
autres  ouvrages  contre  les  chrétiens, 
et  un  livre  contre  la  magie ,  par  la- 
quelle il  prétendait  que  J.-C  avait 
opéré  les  guérisons  miraculeuses  rap- 
portées dans  l'Evangile.  —  L'anti- 
quité ecclésiastique  nous  offre  un 
autre  Celse,  chrétien  de  religion,  qui 
avait  traduit  du  grec  eu  latin  la  con- 
férence de  Jason  avec  un  juif  d'A- 
lexandrie, dont  il  ne  nous  reste  que 
la  préface  du  traducteur.  T — o. 

CELSE  (  Mm  os  ),  ou  Minio  CeUL 
On  a  été  long-tempe  partagé  sur  la 
réalité  de  ce  personnage;  les  uns  l'ont 
pris  pour  Sébastien  Castalio  ;  d'autres 
pour  Fauste  Sociu  ;  quelques-uns  pour 
Lélius  Socin  ;  mais  enfin  Schelhorn 
est  parvenu ,  à  force  de  recherches ,  k 
prouver  que  c'était  un  auteur  réel, 
d'abord  dans  ses  Amœnitates  liUera- 
riœ ,  tome  VII,  puis  darw  une  disser- 
tation particulière  De  Mino  Celso, 
Ulm,  1748,  in-4°.  Celse  naquit  à 
Sienne  au  commencement  du  iGr. 
siècle  ;  il  fut  en  commerce  de  lettres, 
avec  divers  savants ,  embrassa  la  nou- 
velle réforme  ,  se  réfugia  dans  le  pays 
des  Grisons ,  puis  à  Bile  ,  où  il  fut 
correcteur  d'imprimerie  chez  Pierre 
Perua.  11  donna  des  éditions  très  cor- 
rectes des  ouvrages  suivants  :  Artis 
chemicœ  principes  Aviccnna  atqtie 
Geber,  1 5yi  ,  in-8°.  ;  Aurificœ  ar- 
tis quem  chemiam  vocant  antiquis si- 
mi  autores  ;  Raymundi  Lullii  libelii 
aliquotchemici  ;  Novum  Teslamen- 
ium  latine- gallicè ,  iu-8\  On  cruit 
que  la  versiou  latine  est  celle  de  Ca*  ta- 
lion. Celse,  en  arrivant  chez  les  Gri- 
sons ,  trouva  que  l'intolérance  n'éUit 
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pas  moins  en  vogue  dans  le  parti  pro- 
testant que  dans  le  parti  catholique;  ii 
eut  inéwc  la  douleur  de  voir  ce  sys- 
tème pic' valoir  dans  un  synode  de 
Coire,  en  1 57 1 .  C'est  ce  qui  lui  inspira 
un  ouvrage  intitulé:  Disserlatio,  in 
tuer  e  lie  i  s  coërcendis,  quatenus  pro- 
gredi  lice  al ,  Cbristingas  (  Baie  ), 
>^77  j  réimprime'  dans  la  même  ville 
en  1 58  J,  in-8  sous  cet  autre  titre,  De 
liœreticis  capilali  supplicio  non  affi- 
étendis.  On  l'a  quelquefois  attribue  à 
Théodore  de  Bèzc ,  quoique  les  prin- 
cipes en  soient  absolument  opposés  à 
ceux  de  ce  fameux  calviuiste.  Celse 
nous  apprend  dans  la  préface ,  qu'il 
l'avait  d'abord  écrit  en  italien  ,  qu'il  le 
tradiÛMt  ensuite  eu  latiu.  Étant  mort 
avant  de  le  pouvoir  livrera  l'impres- 
sion ,  cet  ouvrage  fut  public  peu  de 
temps  après  par  un  anonyme.  Daniel 
Zwicker  en  fit  un  abrégé  en  flamand , 
iGtii,  in-4°>,  qu'il  traduisit  ensuite 
en  latin  ,  sous  le  titre  de  Henoticum 
christianornm,  etc.  ,  1 56  a.  T — d. 

CLLS1US  (  Magnus  •  Nicolas  ), 
professeur  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité d'Upsal ,  né  en  Hclsingie ,  en 
1G21 ,  mort  en  167g,  âgé  de  cin- 
quautc-huit  ans,  remplit  avec  distinc- 
tion les  fonctions  de  sa  chaire  de  ma- 
thématiques, et  s'occupa  aussi  de  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle,  principa- 
lement des  plantes  et  des  poissons.  Il 
a  publié  :  I.  Deplantis  Upsaliœ,  Up- 
sal,  1647  ,  in-8  '.  C'est  un  petit  traite 
qui  lait  connaître  le  nombre  des  plan- 
tes qu'il  avait  observées  aux  environs 
d'Upsal.  Sou  fils  en  donua  un  nou- 
veau catalogue  beaucoup  plus  nom- 
breux, environ  un  siècle  après;  II. 
Disserlatio  de  naturd  piscium  in 
génère,  et  piscatwrd ,  Stockholm, 
1676,  in-4°.;  IH.  Disserlatio  de 
Thule  veterum,  Stockholm,  1673, 
in- 4°  p    p  j 

CELSIUS  (  Olaus  ) ,  CJs  du  precé- 


CEL 

dent ,  professeur  de  théologie  et  de 
langues  orientales  à  Upsal ,  membre 
de  l'académie  de  Stockholm,  naquit 
en  1 670 ,  et  mourut  en  1 7 50.  Cbarta 
XI  le  fit  voyager  en  Allemagne,  en 
Hollande ,  en  France  et  en  I  folie.  Aus 
fonctions  du  ministère  évaugéhqur.ft 
à  celles  de  l'cnseifcucmcut  des  aucko- 
nes  langues  orientales ,  il  réunit  \e 
goût  et  l'élude  de  la  botanique ,  dm> 
laquelle  il  s'est  rendu  très  célèbre  [ur 
ses  savautes  recherches  pour  recuc- 
naitre  et  déterminer  avec  certitude i« 
plantes  dont  û  est  parlé  dans  la  Bàitt 
surtout  celles  que  les  interprètes  et  k 
traducteurs  ne  désignaient  que  \w  le 
nom  hébreu,  n'ayant  pu  le  rendre  « 
latin  ni  dans  les  langues  modem*. 
Dès  la  renaissance  des  lettres ,  pin- 
sieurs  savants ,  tels  quUrsùius,l/B- 
nius,  et  ensuite  Barreyra,  làwA 
Castell  et  d'autres,  avaient  fait  «1h 
tentatives  plus  ou  moins  heurewfi 
pour  traiter  ce  sujet  ;  mais  Cela*  la 
surpassa  tous  par  le  moyen  de U lan- 
gue arabe,  dont  il  avait  fait  uoeeiur 
approfondie ,  et  qui  lui  fournit  b 
grandes   ressources  ,  surtout  da» 
Abulfeda.  11  publia  d'abord  le  résult* 
de  son  travail  sous  la  forme  de  do- 
tations sur  chaque  objet  en  particulier. 
Il  en  fit  paraître  successivement  Av 
sept.  La  première  est  de  1 70a ,  et !j 
dernière  de  1 74 1 .  Il  les  réunit  cn*a:i< 
en  un  seul  corps  d'ouvrage,  son** 
litre  :  Hierobotanicon ,  seudepknù 
Sanctœ  Scripturœ dissertationeik* 
ves,  Upsal,  1745  et  1 74*7  >  ÀfflsW" 
dam ,  1 748,  in-8°. ,  en  2  parties  » 
volumes  ,  la  i rc.  de  5yi  pages ,  et  1* 
2e.  de  600  pages.  Cet  ouvrage, recé- 
dé comme  capital  en  son  genre.  nV>t 
pas  seulement  le  produit  d'une  im- 
mense érudition  ;  on  y  reconnaît 
une  étude  exacte  et  profonde  ^ 
nature  vivante.  Ce  fut  par  la  réui** 
de  ces  deux  moyens,  que  Celsius  k  « 
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le  déterminer  d'une  manière  satis- 
nle  plus  de  cent  plantes  connues 
usage  dès  la  plus  haute  antiquité, 
nltit  aussi  faire  connaître  les  vége- 
de  la  Suède,  et  il  publia  le  cata- 
?  de  ceux  qui  naissent  spontané- 
t  aux  environs  d'Upsat  (  dans 
4cta  liUer.  et  scient.  Suec.  , 
j  ).  Il  en  parut ,  huit  ans  après  , 
nppléroent  ou  appendix  (  ibid. , 
o;.  On  doit  regarder  Olaùs  Celsius 
me  le  véritable  fondateur  de  l'his- 
-  naturelle  eu  Suède  ;  mais  le  plus 
d  service  qu'il  ait  rendu  à  cette 
:cc  fut  de  deviner  le  génie  de  Lin- 
'.c  grand  homme  était  très  jeune 
us  fortune; Celsius  l'accueillit,  le 
i  dans  sa  maison,  lui  ouvrit  sa 
e  bibliothèque,  dirigea  ses  pre- 
s  pas  dans  la  carrière  qu'il  a  si  glo- 
>cincnt  parcourue,  et  l'encouragea 
>  ses  grandes  entreprises  pour  la 
rmc  de  l'histoire  naturelle.  Linné 
n  témoigna  sa  reconnaissance  à  sa 
ière ,  eu  donnant  le  nom  de  Celsia 
i  nouveau  genre  qui  a  beaucoup 
inites  avec  celui  des  verbascum 
molènes.  L'espèce  qui  servit  de 
•  est  une  belle  plante  de  l'Orient 
avait  été  découverte  dans  l'île  de 
r.  En  la  nommant  Celsia  orien- 
>,  Linné  a  voulu  que  cette  épithète 
{liât  à  la  fois  le  climat  d'où  elle  est 
inaire ,  et  que  ,  par  une  allusion 
tique  qui  était  dans  le  caractère 
on  génie ,  et  dont  il  faisait  un  fré- 
nt  usage  quand  il  dénommait  des 
>te*f  elle  rappelât  à  la  postérité  la 
tonde  connaissance  des  langues 
ntales  qu'avait  Celsius,  tt  lesavaut 
r.igc  qui  en  est  le  résultat.  Celsius 
nbiîc  un  grand  nombre  de  disser- 
ms  sur  divers  sujets  de  théologie  , 
>toirc  et  d'antiquités  ;  les  plus  itilé- 
tites  sont:  De  lingud Novi  Tes* 
tertti  originali ,  Upsal ,  t  707  ,  in- 
;  De  Hclsingid  anliquà ,  1 7 1 3 , 
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in -8°.  ;  De  versionibus  Bibliorum 
sueo-golhicis ,  Stockholm  ,  1716,10- 
8°.  ;  De  sculpturd  Hebrœorum  ,  Up- 
sal, 1726,  in-8\  ;  Historia  linpiœ 
arabica»  ;  De  monumentis  quxbus- 
dam  runicis ,  UpsaJ,  1 727,  in-4'1.  j 
De  hodiemo  statu  ecclesiœ  arme- 
norum,  Upsal,  17'iG,  in-8".  Oiaiïs 
Celsius  refusa  deux  fois  la  dignité 
d'archevêque  d'Upsal.  Les  savants  de 
la  Suède  ont  rendu  hommage  à  la 
mémoire  de  cet  homme  célèbre  ,  qui 
a  honoré  leur  patrie  par  son  savoir  t  t 
par  ses  vertus.  On  trouve  des  détails 
sur  sa  vie  dans  l'éloge  qu'Abraham 
Bacck,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  en  a  publié  à  Stockholm,  en 
1 758 ,  in-8°. ,  et  dans  l'histoire  de  sa 
vie:  Vita  Olavi  Celsii ,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  société' des  scien- 
ces fUpsal,  tome  IL  —  Olaus  Cel- 
sius laissa  deux  fils ,  Magnus,  anobli 
sous  le  nom  de  Celse ,  et  Olaus  ;  le 
premier  a  donné  un  recueil  historique 
intitulé  :  Apparatus  ad  historiam 
sueo  -  guthicam  ;  le  .second  ,  une 
Histoire  de  Gustave  1er. ,  qui  a  été 
traduite  du  suédois  en  allemand,  Co- 
penhague, 17^7,  'x  vol.  in-8°.  ;  une 
Histoire  d'Eric  XIF ;  le  commence- 
ment d'une  Histoire  ecclésiastique  de 
la  Suède ,  une  Histoire  de  la  biblio* 
tbè que  d' Upsal ,  etc.  P— s. 

CELSIUS  (  André  ),  professeur 
d'astronomie  à  Upsal  ?'où  il  naquit  en 
1701  ,  était  petit-fils  de  Magnus-Ni- 
colas  ;  il  fut  reçu  maître  -  ès  •  arts  en 
1 7*8, et  commença  dès-lors  adonner 
des  leçons  publiques  avec  un,  grand 
succès.  En  1 730, il  fut  nommé  profes- 
seur. 11  n'y  avait  encore  à  cette  époque 
aucun  observatoire  en  Suède  ,  <  t  les 
bons  instruments  y  étaient  inconnus. 
Celsius  fut  chargé  parle  gouvernement 
de  faiic  un  voyage  pour  se  mettre  <  11 
état  de  perfectionner  i 'étude  de  l'asin,- 
uomie  dans  son  pays.  Il  parcourut 
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l'Angleterre ,  l'Allemagne  et  l'Italie, 
s'entre  tenant  avec  les  astronomes  les 
plus  fameux ,  et  visitant  les  observa- 
toires les  plus  remarquables.  Arrive  à 
Paris  en  1 733,  il  sclia  avec  les  savants 
qui  s'occupaient  des  moyens  de  déter- 
miner la  ligure  de  la  terre ,  prit  part 
à  leurs  travaux,  et  son  mérite  ayant 
été  apprécie,  il  fut  désigne  par  le 
comte  de  Maurepas  pour  accompagner 
Maupertuis  ,  Clairaut ,  Camus  ,  Le- 
monnier  et  Outhicr,  dans  leur  voyage 
'  à  Tornéo.  Ce  voyage  n'eut  lieu  qu'en 
1 75(i ,  et ,  en  attendant ,  Celsius  se 
rendit  <n  Angleterre,  pour  y  faire 
l'acquisition  des  meilleurs  instruments. 
Son  xèle,  ses  talents  et  la  connais- 
sance qu'il  avait  des  lieux  où  devaient 
se  faire  les  observations ,  le  rendirent 
très  utile  aux  astronomes  français. 
Louis  XV, pour  l'en  récompenser,  lui 
fît  une  pension  de  1000  liv.  tournois. 
De  retour  à  Upsal ,  Celsius  fit  élever  à 
ses  frais  un  observatoire,  que  ses  pro- 
pres observations  et  celles  de  Melan- 
uerhiclm  et  de  Prospcrin  ont  rendu 
célèbre.  Sa  réputation  s'étant  étendue 
de  plus  en  plus,  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs littéraires.  Les  académies  de 
Stockholm  et  de  Berlin ,  la  société 
royale  de  Londres,  l'institut  de  Bo- 
logne et  plusieurs  autres  compagnies 
savantes  le  reçurent  parmi  leurs  mem- 
bres ,  et  il  fut  nommé  secr  étaire  de  la 
société  royale  d'Upsal.  Une  mort  pré- 
maturée termina  sa  carrière  en  1 7 44» 
On  a  lie  lui  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  :  1.  Disser- 
tatio  de  novo  methodo  dimentiendi 
distanliam  s  oit  s  à  terra,  1750  ;  II. 
un  recueil  de  trois  cent  sciïe  observa- 
tions d'aurores  boréales ,  faites  de 
1716a  1*75.1,  Nuremberg,  1733, 
în-4°. x  en  latin;  III.  Disquisilio  de 
observationibus  pro  figura  telluris 
determinandd  in  Grdlid  habilis , 
Upsal,  1708;  IV.  Disputalio  tU 
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novo  in  fluviis  Norlundorum  f 
candi  modo}  Stockholm,  I-5S;  < 
De  lund  non  habitabili,  ibi<1.,  i-  + 
VI.  De  initio  anni  velemm  iik  -- 
Gothorum ,  ibid.,  1 74 1  ;  VIL  Letr\- 
sur  les  comètes  ,  en  suédois .  Up> 
1744*  On  trouve  plusieurs  ménKP 
de  Celsius  dans  les  recueils  des  s^ 
tés  savantes  dont  il  était  inembr- ;  * 
plus  remarquable  est  celui  qu'il  rrr 
à  l'académie  des  sciences  de  Norkhvh 
peu  avant  sa  moi  t.  Ce  mémoire  a  pr> 
but  de  prouver  que  les  eaux  de  La  n -r 
ont  diminué,  de  temps  im  mémorial, - 
qu'elles  diminuent  encore  ;  V*ifc- 
délerminc  meme  la  progression  ar- 
nuelle  de  cette  diminuliou.  Plusïrv 
savants  de  Suède,  parmi  lesquels  c. 
Linné,  adoptèrent  l'opinion  de  O1 
siusj  d'autres  ,  ayant  à  leur  tête  l'eV 
que  Brovallius ,  entreprirent  de  U  ré- 
futer ,  et  il  en  résulta  une  disent» 
très  animée,  à  laquelle  les  états  c< 
royaume  prirent  part.  Les  saviiu 
étrangers  se  sont  également  partes 
sur  celte  question,  et,  quoiqu'elle  * 
soit  pas  décidée,  les  rechcrche5  et 
observations  qu'elle  a  donné  tien  ■> 
faire  ont  été  utiles  aux  progrès  de  i 
physique  et  de  la  géographie.  G — u 
CELSUS  (  Julius  ) ,  auteur  c~> 
livre  sur  la  tactique,  se  trouve  <v 
dans  l'ouvrage  de  Laurent  Lvd^s 
Philadelphie,  sur  les  magistrats  c*. 
république  romaine,  qui  vient  dV 
publié  pour  la  première  fois ,  en  ^ 
et  eu  latin,  aux  frais  et  par  les  soie* 
M.  de  Choiseul-Gouffier.  Nous  sav 
seulement,  par  les  citations  de  L\d  - 
que  ce  Celsus  avait  écrit  en  Latin  p.- 
térieurcmeut  au  règne  de  Néron. 

W— R. 

CELSUS  (  JuBENTTUS  )  ,  juii*r  r- 
suite ,  vécut  à  Home  sous  le  règ.->< 
Domitien ,  de  Nerva  ,  de  Traj*n 
d'Adrien.  Étant  entré  d.ins  uuc  c  • 
jurati on  contre  Domitien ,  il  eut 
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ressc  de  se  sauver  en  dallant  ce 

'riuce ,  et  en  lui  faisant  espérer  de 
e voiler  Je  plan  et  les  complices  de 
cîte  conspiration.  Sur  ces  entrefaites , 
>omi(ieu  mourut.  Celsns  jouit  «le  beau- 
oup  de  crédit  et  de  considération  sous 
Vajan  T  qui  le  fit  pre'tcur.  On  voit , 

ir une  discussion  qui  eut  lieu  dans  le 
enat,  et  don1  Pline  le  jeune  fait  men- 
<>û,  que  Celsus  ne  soutenait  pas  tou- 
mrs  ses  opinions  avec  modération. 
)n  prétend  qu'il  fut  assassine  au  coni- 
i«  neement  du  règne  d'Adrien ,  sous 
rctexte  qu'il  avait  dresse  des  cinbû- 
bcs  à  ce  prince  dans  une  partie  de 
tasse.  D'autres  croient  que  cette  asser- 
on  concerne  L.  Pub'ius  Celsns ,  qui 
l'ait  été'  consul  sous  Trajan.  Jubeu- 
us  Celsus  eut  un  Gis  du  même  nom, 
:  que  Ton  appela  le  jeune.  Il  se 
istingua  de  bonne  heure  par  son  ha- 
ileté  dans  la  science  du  droit,  etjfut 
eux  fois  consul  sous  Adrien ,  qui  l'ap- 
ela  à  son  conseil  ,  avec  plusieurs 
itres  jurisconsultes  célèbres  de  ce 
mps.  Il  vécut  jusqu'au  temps  d'An- 
min,  dont  il  fut  le  secrétaire.  Il  avait 
issé  plusieurs  ouvrages  sur  la  jurisp- 
rudence, dont  on  trouve  des  frag- 
rnts  daus  le  Digeste.  B — i. 

CELSUS  (  Titus  Cornklius  ) , 
uès  avoir  été  tribun  militaire,  s'était 
lire  dans  ses  terres  en  Afrique,  où 
vivait  en  simple  particulier,  lorsque 
ibms  Passienu*,  proconsul  de  celte 
ovinec,  et  Fabius  Poraponianus, 
minaudant  de  la  frontière  de  Libye, 

firent  proclamer  empereur  ,  l'an 
>4-  Pendant  que  Gallieu  se  livrait 
x  plaisirs  et  à  la  débauche ,  il  s'cle- 
it  de  tous  cotés  des  tyrans  qui  se 
ndaient  rautres  de  quelques  parties 

l'empire.  O'sus  avait  un  air  di>iin- 
é  et  une  grande  taille.  Les  Africains 
t  i  ent  les  yeux  sur  lui, à  cause  de  son 
trgrité ,  et  le  revêtirent  de  la  robe 

la  déesse  céleste  (péplum  dece  ce- 
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lestis  ) ,  qui  lui  servit  de  manteau  im- 
périal ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  honneurs  (  sept  jours  ) ,  et  pres- 
que aussitôt  qu'il  eût  été  créé  empereur, 
il  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  (i) 
d'uue  femme  nommée  Gallièrie  y  cou- 
sine de  l'empereur  Gallien.  (  f  'oy.  Gal- 
icien. )  Les  habitants  de  Sicca  le  mas- 
sacrèrent ;  son  corps  fut  la  proie  des 
chiens,  et,  chose  inouïe  jusqu'alors, 
on  attacha  son  effigie  à  un  gibet.  On 
n'a  point  de  médailles  authentiques  de 
cet  empereur.  T — if. 

CELTES  PROTUCIUS(Conrad), 
né  à  Wipfclt,  bourg  situé  entre  W  uriz- 
bourg  et  Schweinfurt ,  le  r\  lévrier 
i45cj,  fut  oblige  d'interrompre  ses 
éttides  pour  aller  dans  uuc  campagne 
soigner  les  affaires  de  son  père;  mnis 
bientôt,  ennuyé  de  ce  genre  de  vie ,  il 
s'enfuit  secrètement  à  Cologne,  où  ii 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude  de  la 
théologie  et  des  belles-lettres.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Hcideîberg,  se  mit  sous 
la  direction  de  Uodolphe  Agricola,  et 
fit  des  progrès  si  rapides ,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  de  donner  lui-même 
des  leçons.  Pendant  son  séjour  à  Hei- 
delberg,  il  contribua  à  l'établissement 
de  la  société  littéraire,  connue  sous 
le  nom  de  Societas  Fhenana  t  la  pre- 
mière de  ee  genre  qui  ait  existe  eu  Al 
h  magne,  dont  l'influence  a  été  très 
utile  au  progrès  des  lettres  dans  ce 
pays,  et  au  sujet  de  laquelle  on  trou- 
vera des  renseignements  dans  un  Dis- 
cours de  Georges  Ruprecht,  Jéna, 
1 7  j'j  ,  in-.J".  Celtes  parcourut  en- 
suite toute  l'Italie  ,  daus  le  dessein 
d'entendre  les  professeurs  les  plus 


<  i)  Il  août  pCrUl  qu'on  a  mal  entendu  le  tent  d« 
Tréb,  ll,Q,  l'oiho  ,  quand  on  die  que  c*ni  Galluu- 
q»i  le  fit  pnclatuer  rmp.rnir.  l>t  historien  dit 
)*ot  itivetnent  t|u  il  fut  élu  par  le»  luioi  de  P«t*ie- 
iius  ci  de  Pompoiii«uu*  ;  eutaite  il  raconte  Ut  cir- 
«unitiDcti  dr  «a  mort,  et  l'attribue  a  '«allicne. 
Ainsi  ,  le  vr#i  «en*  •«  tetaUlit  parfai.viueni ,  en 
a]OuUot  une  virgule  après  le  ravi  crratnt ,  daaa 
cf.ie  phrase  :  Quart  ireattu  ,  ptr  ^uwnrtam  mit- 
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cclcbres.il  visita  Padoue,  Bologne, 
Florence,  Venise  et  Rome,  et,  traver- 
sant l'Alleinaguc  sans  s'y  arrêter,  alla 
en  Pologne  voir  Albert  Brutus ,  célè- 
bre astronome.  A  son  retour  dans  sa 
patrie  où  sa  réputation  l'avait  devancé, 
l'empereur  Frédéric  III  lui  décerna  la 
couronne  poétique,  honneur  qui  n'a- 
vait été  accordé  jusque-la  à  aucun  lit- 
térateur allemand.  Les  historiens  ne 
s'accordent  point  sur  la  date  de  cet 
événement;  mais  on  doit  le  fixer  à 
i  /j8n,  puisqu'on  sait  que,  lors  de  son 
couronnement,  Celtes  n'avait  que  vingt- 
huit  aus.  Il  reçut,  le  premier,  le  titre 
de  poète  impérial ,  témoin  ces  vers  : 

Pr'iroui  rco  tîlulum  gem,  uomenque  poêla 
Ors  a  reu  minibus  laurea  oe\a  mibi. 

Ce  titre  lui  donnait  des  privilèges  dont 
il  se  servit  pour  attirer  de  toutes  parts 
dans  son  pays  les  hommes  savants  et  la- 
borieux, et  pour  les  attacher  à  rensei- 
gnement. 1 1  visitait  lui-même  les  princi- 
pales écoles  et  les  universités,  encoura- 
geantes professeurs,  leur  indiquant  des 
méthodes  préférables  à  celles  qu'ils 
avaient  adoptées ,  leur  fournissant  des 
livres,  etc.  Enfin,  Maxtmilieu  lrr.  le 
récompensa  de  ses  travaux  en  le  dési- 
gnant pour  professeur  d'éloquence  à 
l'université  de  Vienne;  il  lui  donna  en 
m  crac  temps  la  place  de  son  bibliothé- 
caire ,  et  lui  accorda  plusieurs  privi- 
lèges dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  février  1 5i»8.  Celtes  avait 
n'uni  un  grand  nombre  de  matériaux 
pour  l'histoire  d'Allemagne,  et  il  avait 
pris  l'engagement  solennel  d'y  tra- 
vailler. On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pu 
accomplir  ce  dessein.  On  a  de  lui  :  I. 
Proseulicum  ad  D.  Fredericum  ter- 
tiiun  pro  htureo  Apollinari,  iu-/|" 
sans  date,  mais  de  1487;  II.  An 
versificandi  et  carminum ,  Nurem- 
berg ,   1 4i>7  ,  in  -4°.  :  il  y  a  une 
autre  édition  sans  date,  même  for- 
ant. Toutes  deux  «ont  très  rares. 
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III.  Quatuor  libri  amorm  str* 
dum  quatuor  latera  Germuw 
Nuremberg,  i5o*2,  in-fol. , tç  .i 
rare.  Outre  les  élég:es  dans  !*;•.- i 
l'auteur  célèbre  ses  amours  av<  >  : 
licence ,  et  souvent  même  uo  a? 
qu'on  ne  peut  excuser  qu  en  se  i 
taut  aux  mœurs  du  sièrle  où  1:  ^ 
vait,  ce  volume  contient:  De  ri 
moribus  Noriberçœ  et  nupats, 
Hercyniœ  silvee  ,  et  Y  Hymne  k  ? 
Sebald,  IV.  OdarumUlrif*'- 
Strasbourg ,  1 5 1 5 ,  iu-1  '. 
bibliographes  ont  confondu  cf  r. 
avec  le  précedent ,  mais  c'est  1  \ 
Y.  De  situ  et  moribus  &tfj- 
carmen  ,  dans  le  i'r.  toL  da  r 
de  Scliardms ,  des  écrivain*  «Ta 
magne,  et  à  Strasbourg,  16:0 
8  *.;  VI.  De  Visluld  fiwh ,\ 
ria ,  et  de  V esoatibus  ac  eor*~ 
nalione ,  poèmes  insérés  dan»  ■ 
ic'.  du  recueil  de  Pistorius,  is' 
Poloniœhistoriœcorjms,  Eîk  : 
in-fol.;  VII.  De  conscriixrJh c 
lis,  Cologne,  1575,  in  8  :  ; 
Eorum  ferè  omnium  qu*  rhtï 
in  oralionem  venire  aditru^ 
Cicérone  intlex ,  Strasbourg,  1 
in-8J.  On  trouve  aussi  q^flq  * 
ces  de  Celtes  dans  d'autres  r«-«i  ' 
notamment  dans  les  Delicùt  ?  1 
rum  nerman.  Il  a  en  outre  û 
édition  des  OEuvrcs  d'Hrayu'.- 
lin  os  vite}.  Le  véritable  non»  ^  -1 
était  Meissel .  mot  allemand  q  1  1 
Ce  ciseau ,  et  qu'il  latinisa,  sur- 
coutume  de  son  temps;  mj»>w 
d'où  il  prit  le  surnom  de  Prv- 
Saxius  dit  que  ce  fut  Olt« 
couvrit  les  Fables  de  PhèJr. 
Carie  de  Peutinger  ;  il  e±t 
qu'il  trouva  cette  cirte  dan*  s 
nastère d'Allemagne,  el  qinl l 
au  savant  sous  le  nom  d»  ju<ir 
comme  (  F.  PtUTi*c,Eft  \  ^~ 
CbNALlS^uCEMEAlj 
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vrant  théologien  et  controversiste , 
éà  Paris,  à  la  fin  du  1 5*.  siècle,  inou- 
a  beaucoup  de  zèle  contre  les  nou- 
cllcs  doctrines  qui  commençaient  à  se 
-pandre  dans  le  royaume,  et  mérita  la 
rotection  de  François  1er.,  qui  le  nom- 
ia  cvéqite  de  Vence ,  en  1 5*3 ,  puis 
c  hier,  et  enfin  d'Avrancbes  en 
m.  Les  ouvrages  qu'il  a  publics, 
t  qui  lui  méritèrent  de  son  temps  une 
«ci  grande  réputation,  sontsurchar- 
«  d'érudition  ,  et  écrits  d'un  style 
iflïis  et  boursoufûé.  Nous  nous  con- 
nferons  d'en  indiquer  ici  les  princi- 
ujx  :  I.  Historia  Gallica ,  Paris , 
35;  et  1 58 1  ,  in-fol.  C'est  sans  rai- 
>n  qu'il  a  donné  le  litre  d'histoire  à 
ri  ouvrage;  c'est  un  recueil  de  disser- 
tions sur  l'origine  des  Francs  et  des 
bourguignons,  et  les  commencements 
e  leur  domination  dans  les  Gaules. 
1  y  adopte  sans  examen  toutes  les  ré- 
cries débitées  jusqu'à  lui  sur  Francus, 
i  fondation  de  Paris r  etc.  IL  Trac- 
*Ut$  de  utriusque  gladii  Jacultate 
>uqiie  légitima,  Paris,  1 546,  in- 1  a  ; 
cyde,  i558.  11  y  établit  les  droits 
deux  puissances,  la  spirituelle  et 
1  temporelle,  et  réfute  un  auteur  an- 
qui  ôtait  à  l'Église  toute  sa  juri- 
i<  lion.  III.  Pro  lucndo  sacra  cœli- 
xtu,  Paris,  i545,  in-8'  .; IV.  Tra- 
uctio  latvce  sycophanlicœ ,  petu- 
&ntis$imœque  impietatis  calvinicœ, 
iris,  i55(3,  in-8".  Un  écrivain  du 
irti  réformé  itfpondit  à  cette  satire 
ir  une  brochure  intitulée  :  Censura 
tcultatis  tlteolog.  Parisiensis,  Ce 
tre  a  induit  Dupin  en  erreur  ;  per- 
iadé  que  Cencau  avait  réellement  en- 
"uru  les  censures  de  la  Soi  bonne  , 
ajoute  qu'il  s'y  soumit  sans  difficulté. 
hi  voit  par-là  que  Dupin  neconnais- 
<it  point  le  livre  dont  il  s'agit.  V. 
hthodus  de  compescendd  hœreti- 
'^rum  ferocid%  Paris,  1  557  >  in-B".; 
1.  Axioma  de  divorUo  matrimonii 
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Mosàici  per  legem  evangelicam  re- 
futato,  Paris,  1 549  ,  in-8.;  VIL  De 
liquidorum  leguminumque  mensu- 
ris  ,  seu  verd  mensurarum  ponde  - 
rumque  ratione ,  Paris,  1 53^;  1 535 
et  1 547  ,  in-8\  Il  y  a  beaucoup  dc- 
rudition  dans  ce  traité,  qui  a  été  inséré 
dans  le  1 1  tome  des  Antiquités  de 
Grœuius.  On  a  encore  de  Ceneau  plu- 
sieurs Traités  de  controverse  et  les 
Statuts  synodaux  du  diocèse  de 
Riez.  11  mourut  à  Paris  en  1 56o,  le  37 
avril ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
St.-Paul ,  où  l'on  voyait  son  tombeau. 
Gessner  ,  Siinler  et  Duverdicr  le 
nomment  mal  à  propos  Senalis;  et, 
par  un  jeu  de  mot  burlesque,  on  l'a 
Quelquefois  désigné  sous  h  nom  de 
Soupier.  W — s. 

CÈNE.  Foy. Liczxz+ 
CENNl  (  Jacques-Marie  ),  ne  à 
Sinalunga,  dans  le  territoire  de  Sien- 
ne, le  10  mai  i65i,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  lois,  et, 
s'étant  rendu  à  Rome,  il  fut  successi- 
vement secrétaire  des  cardinaux  César 
Fachinctti,  Jules  Spinola  et  Jacques 
Cantelrao ,  archevêques  de  Nnples.  A* 
travers  ses  différentes  occupations, 
Cenni  trouva  le  moyen  de  cultiver  la 
poésie  italienne,  dans  laquelle  il  avait, 
dès  sa  première  jeunesse,  obtenu  dVi 
succès  et  fait  remarquer  la  vivacité  de 
son  génie:  c'est  particulièrement  lors- 
qu'il improvisait  qu'elle  se  faisait  aper- 
cevoir. 11  avait  profondément  étudie 
la  langue  toscane,  et  des  remarques 
qu'il  avait  faites  sur  une  édition  du 
Decaméron,  donnée  àGcnèvc,  prou- 
vent à  quel  point  il  en  connaissait 
toutes  les  finesses  ;  mais  ces  uotes  sout 
restées  inédites  dans  les  archives  de 
la  société  arcadienue.  On  a  de  lui  : 
Vila  di  Gaio  Cilnio  Mecenate,  Ca- 
valière romano,  Rome,  iG84,  in- ri. 
Ses  autres  productions  n'ont  pas  étd 
publiées  j  ou  doit  surtout  regretter  le 
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Vite  de*  critici.  Cennî  mourut  à  Na- 
plcs  le  5 1  mai  1  tiep.  —  Gaétan  Cew- 
ici  ,  prêtre  bénéficier  de  l'église  du  Va- 
tican ,  a  été,  dans  le  18  .  siècle,  un  des 
plus  savants  écrivains  sur  la  diploma- 
tique, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  diplomatie,  comme  on  Ta  fait  dans 
un  Dictiotwaire  universel,  etc.  Ses 
ouvngrs  les  plus  eslimés  sont  :  I.  De 
antiquitaleEcclesiœjHispanœdisser- 
tationes ,  Rome,  1 740-4 1  >  *  vo-  m' 
4°.  L'auteur  se  propose  de  faire  voir 
l'état  et  la  discipline  de  l'Église  d'Es- 
pagne depuis  son  établissement  jus- 
qu'au 8".  siècle.  Les  dissertations  sont 
précédées  du  code  des  anciens  canons 
de  cette  Église,  tiré  de  la  collection 
des  Conciles  et  des  Décrétales  faite  par 
S.  Isidore.  Cenni  avait  dit  que  l'ordre 
de  Sf  .-Benoît  ne  datait,  en  ce  royaume, 
que  depuis  le  c>e.  siècle.  Pour  venger  son 
ordre  qu'il  croyait  attaqué,  le  l\  Scar- 
magli ,  abbé  du  Mont-Cassin ,  répondit 
par  un  écrit  intitulé  :  Findiciœ  anti- 
quitalum  monasticarum  Historiœ 
adversus  Cajetanum  Cewiium ,  Ar- 
rezzo,  1 7 55.  U.Monumenta domina- 
tions pontificice ,  sive  codex  enrô- 
lions, et  codex  Rudolphinus ,  chro- 
nologie, disscrtalionibus  et  notis  il- 
lustrât*, 'i  vol.  in-4°.,  Borne,  1760. 

R.  G. 

CENSORINUS,  grammairien  et 

Shilosophe  sous  les  règnes  d'Alcxan- 
re  Sévère,  de  Maximien  et  de  Gor- 
dien ,  écrivit  vers  l'an  s38  un  petit 
ouvrage  qu'il  intitula  :  De  die  na- 
tali,  parce  qu'il  le  composai  à  l'occa- 
sion du  jour  de  la  naissance  de  Quin- 
tus  Cerellius  son  ami.  Cet  ouvrage  a 
été  d'une  grande  utilité  aux  chronolo- 
gistes,  pour  déterminer  les  principales 
époques  des  événements  anciens. Cen- 
sorinus  traite  aussi  dans  ce  livre  de 
l'histoire  naturelle  de  l'homme,  de  la 
musique,  des  rites  religieux,  de  l'as- 
ti  onumie  et  d'autres  matières  ;  par 


CEN 

tout  il  se  montre  érudit,  judirintfî 
il  paraît  avoir  fait  une  étude  parti:* 
lière  des  livres  des  pytbagoncriLv* 
des  Étrusques;  son  style  est  twjŒfl 
clair  et  concis,  sans  aucune  tria  é» 
mauvais  goût,  mêle  seuietuetl  * 
quelques  expressions  ptu  d»^* 
11  avait  composé  un  traité  sur  k** 
cents,  qui  est  cité  par  Casswks. 
mais  que  nous  n'avons  plus.  M.Fukr 
mann,  dans  son  Manuel  de  litière 
classique  récemment  publié  en  au> 
mand,  tom.  IV ,  pag.  5ai ,  dk 
Censorinus  était  aussi  Fauteur  ûsa 
livre  intitulé  Indigitamenta  (fon- 
des pontifes ,  où  étaient  écrit»  h 
noms  des  dieux  et  les  céréi*»1* 
propres  à  chacun  d'eux  ).  Noos  pe- 
sons que  c'est  une  erreur.  Cea^r- 
dus  ,  cap.  3 ,  cite  en  effet  ub  1^ 
sous  ce  titre;  mais  il  l'attribue  à 
mus  Flaccus,  et  nous  apprêta  y- 
était  dédié  à  César,  Putscbms 
aussi  attribué  à  tort  à  Ceo^onD^ 
fragments  d'un  ouvrage  intitulé  f  ' 
naturali  institulione ,  qui  tiaitf  : 
l'astronomie  ,  de  la  géométrie,  « 
musique,  de  la  versilication.  Cestr*.- 
mentsd'un  auteur  incertain  sort- 
primés  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  b> 
sorinus,  dans  quelques  anciennes 
lions  :  cet  auteur  a  été  imprimer*^ 
première  fois  a  Bologne  en  i4y?  • s:' 
fol.,  avec  Épictèle  et  d'antres 
ce.iux  ;  la  meilleure  édition  est  <y 
qu'a  donnée  Havercamp,  L"* 
1743,  in-8°.;  cette  édition,  renap 
ruée  en  1 767,  renferme  aussi  les  fr% 
ments  des  Satires  de  Lucuius,<F  ' 
ne  s'attendait  guère  à  y  trouver,  i 
dernière  est  celle  qui  a  été 
à  Nuremberg  par  Gruber.in*? 
i8o5.  W-> 
CENSORINUS  (Apprus-CLita^ 
fut  un  de  ces  Augustes  ou  em^r- 
éphémères  qu'on  vit  en  si  grand 
bre  sous  le  règne  de  GalLcn ,  H 


Digitized  by  Google 


CEN 

:  appelés  tyrans .  lï  prit  la  pournre 
l'empire  de  Claude  second,  lan 
1 1  paraîtrait  que  ce  fut  maigre  lui. 
re  dans  les  camps  et  dans  le  sénat, 
it  été  deux  fois  consul,  deux  fois 
t  du  prétoire ,  trois  fois  préfet  de 
• ,  et  quatre  fois  proconsul.  Après 

parcouru  cette  honorable  car- 
,  il  s'était  retire  à  la  campagne, 
vieux  ,  et  boitant  dune  blessure 
avait  reçue  dans  la  guerre  des 
•s ,  au  temps  de  Valéricn.  Ce  fut 

ces  circonstances  qu'il  fut  fait 
renr ,  et  appelé  Claude  par  une 
de  plaisanterie.  Comme  il  rael- 
>caucoup  de  rigueur  dans  la  disci- 
?  militaire  ,  il  fut  tué  par  les  mê- 
soIJats  qui  venaient  de  le  porter 
uipire.  Son  historien  dit  qu'on 

en  grosses  lettres  sur  somtoin- 
,  auprès  de  Bologne  ,  ces  mots  : 
x  ad  omnia ,  infelicissimus  im- 
\tor:  «  Heureux  en  tout, empereur 
?s  malheureux.  »4  Les  médailles 
»  attribue  à  cet  empereur  sont  sus- 

Q  R  T. 

KNTENERA  (  D.  Martin  del 
co  ) ,  ne  à  Logrosan ,  daus  le  dio- 

dc  Palcncia ,  porta  les  armes ,  en 
5,  dans  l'expédition  des  Espa- 
is  sur  les  bords  du  fleuve  qu'ils 
îmèrcnt  Kivière  d'Argent  (  Rio  de 
Jlata),  et,  à  l'exemple  des  illus- 

auteurs  de  la  Lusiade  et  de  W4- 
cana ,  qui  célébrèrent  les  guerres 
'aines  auxquelles  ils  prirent  part, 
hanta  fa  conquête  de  la  rivière  de 
*lata,  dans  un  poème  qui  a  pour 
c  :  Ar%cntinayy  conquis  ta  del  rio 
la  Plata.  y  Tucuman  y  otros  suc- 
ios  del  Fini,  Lisbonne  ,  i(io'2, 
i  '•  y  réimprimé  dans  le  toin.lll  des 
rtoriadores  primilivos  de  las  /h- 
'■»,  par  la  Barca,  Madrid,  1749 , 
M.  Q  loique  dépourvu  de  goût  et 
méthode,  rcœp'i  de  digressions  et 
le  de  fables,  cet  ouvrag»-,  dont  l'his- 
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torique  va  jusqu'à  l'an  i58i  ,  renfer- 
me quelques  faits  que  l'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Ce  mènera  écrivit  en  pro- 
se le  Désabusement  du  monde  (  el 
Desengaho  del  mumlo).  Aloiiso  Fcr- 
nandès  parle  de  cet  auteur  avec  éloge 
dans  son  Histoire  de  Palencia ,  liv. 
III ,  ch.  a3.  V — ve. 

CENTENO  (  Diego  ) ,  né  en  Cas- 
tille  en  i5o5,  d'une  famille  noble, 
suivit  Pizarre  au  Pérou ,  coutribua  à 
la  conquête  de  cet  empire,  se  vit  bien- 
tôt eu  possession  d'une  immense  for- 
tune dans  la  province  des  Charras ,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Chupas , 
gagnée  en  1 54*  ,  par  Vaca  de  Castro , 
sur  le  jeune  Almagro ,  meurtrier  de 
Pizarre.  S'ctant  déclaré  pour  Gonzale, 
frère  de  ce  dernier,  Ccnteno  suivit, 
en  1 544  »  dans  la  province  des  Char- 
cas,  François  d'Almendras,  son  ami, 
que  Gonzale  y  envoyait  pour  comman- 
der. Almendras  s'ctant  fait  d  C-  tester 

f>arsa  tyrannie,  Ccnteno  le  poignarda 
ui-méme,  soit  par  ambition,  soit  pour 
▼enger  ses  concitoyens ,  et,  s'étant  em- 
paré de  l'autorité ,  il  embrassa  aussitôt 
le  parti  du  roi.  Il  eut  bientôt  une  ar- 
mée ,  avec  laquelle  il  prit  la  ville  de  la 
Plata,  menaçant  Cuzco  et  tout  le  haut 
Pérou  j  mais ,  attaqué  >  en  i54<>,  par 
Carvajal ,  lieutenant  de  Gonzale ,  ses 
troupes  furent  battues  et  dispersées  ; 
lui-même,  n'ayant  plus  d'asyle,  se  ré- 
fugia dans  des  montagnes  escarpées  , 
s'y  tint  caché  ,  et  ne  dut  la  vie  qu  a  la 
fidélité  de  quelques  Indiens.  Excité , 
peu  de  temps  après,  à  reprendre  les 
armes,  par  des  émissaires  du  prési- 
dent la  Gasra ,  que  vernit  d'envoyer 
Charles-Quint ,  il  sortit  de  sa  retraite , 
appela  ses  anciens  soldats  ,  cachés 
près  de  lui ,  surprit  la  ville  de  Cuz- 
co, défit  le  lieutenant  de  Gonzale,  et 
se  fit  proclamer  capitaiuc-géuéral  au 
nom  du  roi.  Gonzale  s'avançant  à 
grandes  journées  pour  le  combattre, 
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ces  doux  capitaines  se  disputèrent  les 
armes  à  la  main ,  à  Guariua,  le  i(i  oc- 
tobre 1^47,  la  possession  du  Pérou. 
Centcno  fut  complètement  défait.  Por- 
te sur  un  brancard  par  des  Indiens, 
et  doublement  accable'  par  la  maladie 
et  le  désespoir,  il  trouva  cependant 
assez  de  force  pour  s'élancer  sur  un 
cheval,  et  se  dérober  à  la  mort,  par  une 
fuite  précipitée ,  à  ira  vers  les  déserts. 
Parvenu  a  joiudre  l'année  royale  , 
commandée  par  le  président  la  Gasca, 
il  contribua  l'année  suivante  â  la  dé- 
faite du  parti  de  Pizarre ,  et  entreprit 
ensuite  la  découverte  de  tout  le  pays 
qu'arrose  la  rivière  de  la  Piata.  Mé- 
content néanmoins  de  n'avoir  pas  eu 
une  part  assez  considérable  à  la  distri- 
bution des  récompenses  accordées  aux 
généraux  royalistes ,  il  se  disposait  à 
passer  en  Espagne  pour  aller  porter 
ses  réclamations  à  Charles  -  Quiut , 
lorsqu'il  mourut,  en  1 549, d'un  breu- 
vage empoisouné  qu'on  lui  donna  daus 
un  festin ,  selon  Garcilasso  de  la  Véga. 

B— p. 

CENTENO  (  Amaro  ),  né  dans  le 
iG\  siècle,  â  Pucbla  de  Zanabria, 
ville  du  royaume  de  Léon,  voyagea 
dans  l'Orient ,  fit  un  grand  nombre 
d'additions,  comme  il  le  dit  lui-même, 
à  Y  Histoire  des  Tatars  de  Ha\ton, 
qui  fut  écrite  en  arménien  dans  le  1 4'". 
siècle  ,  et  traduite  ensuite  en  latin ,  en 
Italien  et  en  franc  jis.  (Fojr.  Haytojt.) 
Centcno  se  fit  avantageusement  con- 
naître par  son  flistoria  de  las  cosas 
del  Oriente  y  Cordoue,  i5<)5,in-4°. 
On  y  trouve  une  description  des  royau- 
mes de  l'  Asie,  une  histoire  des  Tatars, 
une  histoire  d'Égypte  et  de  Jérusa- 
lem. V— ve. 

CRNTLlVIîE(SvsANffE),  femme 
célèbre  en  Angleterre  par  son  talent 
dramatique  et  par  une  vie  toute  roma- 
nesque, naquit  vers  l'année  îGti^  , 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Son  père  y 
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possédait  un  bien  considerallr  ; 
était  non  conformiste,  et,  dans  ks 
blcs  qui  agitèrent  le  règne  dr  CL 
Ier.,  il  se  montra  partisan  zélé  c 
cause  par!<  mentaire.  11  çn  fut  m- 
ment  puni  à  la  restauration  de  C 
les  II  ;  ses  biens  furent  cuiift*qi*< 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  1/b 
laissant  sa  fille  Susannc  dans  fi:> 
gence.  Elle  n'avait  que  trois  an*  %~ 
son  père  mourut ,  et  n  en  ané  r 
douze  quand  elle  perdit  sa  mèir. . 
sou  enfance ,  elle  montra  une 
sition  particulière  pour  la  pooif  ; 
à  sept  aus ,  elle  composa  une  dm 
qui  a  mérité  d'être  conserver.  1 
mauvais  traitcmeuU  qu'elle  rrça 
ceux  à  qui  son  éducation  fut  «  i 
rengagèrent  à  s'enfuir ,  très  jetmr  >. 
cot  e ,  et  à  se  rendre  à  Londres  ■* 
savoir  ce  qu'elle  y  deviendrait.  N 
géant  seule  et  à  pied,  elle  rrnav 
sur  sa  route  un  jeune  homme  - 
Antoine  Hammond,  père  de  fa- 
des Elégies  d'amour;  il  ëtodLi^ 
â  l'université  de  Cambridge.  ¥'■>• 
de  la  jeuuessc  et  de  la  beauté  &  v 
saune ,  il  lui  offrit  ses  secours , 
proposa  de  l'accompagner  â  GcL 
ge,  eu  pienant  des  habits  dV' 
Elle  y  consentit,  et  passa  avec  lu 
son  collège  six  à  sept  mois  ;  mai 
tudiant  voyant  que  cette  avcntui*  - 
déjà  fait  naître  des  soupçons,  ci 
gnant  que  la  découverte  ne  loi  - 
une  fâcheuse  affaire ,  engagea  Su^ 
à  se  rendre  â  Londres  ,  ou  il  pr 
d'aller  bientôt  la  rejoindre.  11  i- 
mit  une  petite  somme  d'argent .  * 
une  lettre  de  recommandation  f 
une  dame  de  sa  connaissance 
vait  à  Londres  ;  mais  elle  n'eii?*. 
plus  parler  de  lui.  Comment  c> 
vécut  et  quelles  furent  ses  ra> 
ces ,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas . 
plus  que  la  manière  dont  elie  p-  ! 
à  épouser,  avant  l'âge  de  seize  > 
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in  neveu  Je  sir  Stcphcn  Fox.  Elle  le 
x-idit  au  bout  d'un  au ,  épousa  bien- 
tôt un  officier  de  terre  ,  uoinraé  Car- 
roi,  qui  fut  tue  en  duel  dix  -  huit 
mois  après ,  et  qu'elle  paraît  avoir  vi- 
vement regrette'.  Réduite  alors  à  une 
grande  détresse,  elle  résolut  de  tirer 
parti  de  son  talent  pour  la  poésie.  Elle 
débuta  par  une  tragédie ,  l1 Epoux  par- 
jure ,  représentée  à  Drury-Lanc  en 
roo,  avec  un  médiocre  succès  ;  clic 
donna  eusuite  plusieurs  comédies, 
dout  quelques-unes  imitées  du  fran- 
çais ,  comme  the   Gamcster  (  le 
Joueur),  dont  le  fonds  est  pris  du 
Dissipateur,  de  Destouches.  Elle  vou- 
lut eusuite  s'essayer  comme  actrice; 
mais  elle  n'y  montra  pas  un  talent  su- 
périeur. Cependant,  en  1766,  jouant 
a  Windsor ,  où  était  la  cour ,  et  repré- 
sentant le  rôle  d'Alexandre  dans  la 
tragédie  des  Reines  rivales,  de  Léc, 
*on  jeu ,  soutenu  par  sa  beauté ,  fit  une 
vive  impression  sur  un  jeune  homme 
de  la  maison  de  la  reine  nommé  Cent- 
iare f  qui  assura  enfiu  son  existence 
par  un  troisième  et  dernier  mariage. 
Elle  continua  de  produire  des  comé- 
dies avec  une  grande  fécondité,  et 
quelquefois  avec  succès.  Deux  des 
meilleures ,  the  Busy-Bodjr  (  V Affai- 
ré ) ,  représenté  en  1  jo8  à  Drury- 
Lanc  ,  et  a  Bold  stroke  for  a  wife 
(  un  Coup  hardi  pour  une  femme  ) , 
joue  en  1 707 ,  fureut  d'abord  presque 
refusées  par  les  directeurs  du  spec- 
tacle. Le  succès  de  l'une  et  l'autre  pièce 
fut  prodigieux,  surtout  celui  de  la  pre- 
mière ,  dont  l'intrigue  est  ingénieuse 
et  amusante ,  mais  un  peu  compli- 
quée :  elles  sont  restées  au  théâtre  , 
ainsi  que  the  fVonder  ,  a  Woman 
heeps  a  secret  (  la  Merveille,  une 
Femme  qui  garde  un  secret),  jouée  en 
1714»  Elle  en  a  publié  quelques  au- 
tres. Les  comédies  de  mistriss  Cent- 
livrc  ne  se  distinguent  ni  par  1  clég  în- 
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ce  du  style ,  ni  par  la  vérité  des  carac- 
tères ;  mais  on  y  trouve  du  naturel , 
de  la  gaîté,  de  l'invention  dans  l'intri- 
gue ,  et  plus  d'indécence  que  dans  au- 
cune autre  pièce  du  temps  ;  ce  qui  pou- 
vait être  encore  un  moyen  de  succès. 
Susanne  Gentlivre  mourut  le  1".  dé- 
cembre 1 7^3.  Née  avec  beaucoup dVs- 
prit ,  et  d'un  caractère  doux  et  f.iciio , 
elle  était  plus  instruite  qu'on  ne  devait 
l'attendre  d'une  femme  qui  avait  eu 
tant  d'autres  choses  à  faire  que  do 
s'instruire.  Elle  était  liée  avec  la  plu- 
part des  beaux  esprits  de  son  temps , 
Steele  ,  Rovfc ,  Farqubar  ,  Budgell  ; 
mais  uue  chanson  qu  elle  fit  contre  la 
traduction  d'Homère,  lui  attira  l'ini- 
mitié de  Pope,  qui,  dans  sa  Dun- 
ciade ,  la  caractérisa  par  des  traits 
mordants,  mais  injustes.  Dans  les  du  - 
nières  éditions  de  ce  poème,  Pope 
supprima  lui-même  les  vers  les  plus 
injurieux  qu'il  avait  faits  contre  elle. 
Ses  comédies  ont  été  recueillies  en 
5  vol.  in- ri,  Londres,  1761.  Elle  a 
composé  aussi  plusieurs  pièces  de  vers 
et  un  recueil  de  lettres  sur  différents 
sujets ,  publiées  par  Boycr  ;  on  y 
trouve  des  choses  ingénieuses  et 
piquantes.  Pierre  Joseph  Fiquct  dti 
Bocage ,  époux  de  la  dame  célèbre  de 
ce  nom,  publia  en  1751  ,  à  Berlin  , 
un  Mélange  de  différentes  pièces  de 
vers  et  de  prose ,  traduites  de  l'an- 
glais (  3  vol.  in- 1 1  ) ,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouve  plusieurs  de  Susanne 
Gentlivre.  S— o. 

CENTNER  (  Godefroi  ) ,  pro-rec- 
teur  du  collège  de  Thorn,  où  il  fut 
successivement  professeur  de  philoso- 
phie,  d'histoire  et  d'éloquence,  était 
né  dans  la  même  ville  en  171'i,  et  y 
mourut  le  i8avrd  1774*  Outre  quel- 
ques poésies  de  circonstance,  quel- 
ques ouvrages  de  théologie,  et  beau- 
coup d'articles  qu'il  a  fournis  aux 
feuilles  périodiques  de  son  pays ,  se* 
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priuci|»Aux  écrits  sont  :  I.  ffistorio- 
graphia  s  eu  regulœ  scribendi  histo- 
riam  ecclesiasticam,  Wittemberg, 
1^58,  in-4  '.;  II.  Histoire  des  Thor- 
niens  qui  se  sont  illustrés  hors  de 
Jeur  patrie,  Thnrn,  1765,  iii-4  •  » 
III.  Monument  à  la  gloire  de  Thorn, 
ibid.,  i^(i5,  in  4  *  :  ces  deux  der- 
niers sont  en  allemand.    G.  M.  P. 

CENTOHIO  degli  Ortensi  (  As- 
cigue  ),  auteur  italien  du  i6p. siècle, 
pisse  pour  avoir  été  d'une  illustre  fa- 
mille de  Milan  ;  mais  Apostolo  Zeiio  a 
prouvé,  dans  ses  notes  sur  Fontanini 
(  tom.l,  nag.  4^  )»  qu'il  el,ut 
main,  Exilé  de  Home,  on  ne  sait  par 
quel  motif,  i!  se  rendit  à  Milan,  où  il 
séjourna  plusieurs  années.  Il  embrassa 
le  parti  des  armes,  servit  glorieuse- 
ment, et  porta  dans  les  camps  un  es- 
prit philosophique  peu  ordinaire  dans 
un  guerrier.  Après  la  paix ,  il  rédigea 
des  mémoires,  ou  commentaires,  dont 
il  avait  rassemblé  les  matériaux  pen- 
dant la  guerre.  Ces  mémoires  sont  très 
estimés  en  Italie  ,ctf  n'ayant  point  été 
réimprimés,  sont  devenus  fort  rares; 
ils  sont  divisés  en  deux  parties,  qui 
parurent  à  quatre  ans  de  distance  Tune 
de  l'autre ,  mais  que  l'on  réunit  ordi- 
nairement en  un  seul  volume.  La  pre- 
mière est  intitulée  :  Commentarj  dél- 
ie guerre  di  Tvansilvanja,  lib.  VI  f 
Venise,  iâ65,  in-4°. ,et  la  seconde: 
Commentarj  délie  cose  tTEuropa , 
lib.  VIII,  Venise,  i56q,  in-4°.  On 
a  du  même  auteur  :  I.  cinq  Discours 
sur  l'art  de  la  guerre ,  imprimés  sé- 
parément à  Venise  en  ij;>8,  1^09 
et  i56'2,  par  Giolito,  et  qui  sont  le 
plus  souvent  réunis  eu  un  seul  volu- 
me ;  II.  Peste  di  Mdano  del  1 J76  e 
1577,  Venise,  1579,  iu-4°.,  divisée 
en  cinq  livres;  III.  Amorose  rime, 
Venise  ,  1 55  a,  in-8". ,  ouvrage  de  la 
jeunesse  de  l'auteur ,  qui  eu  a  encore 
laissé  quelques  autres.  Dans  l'édition 
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qu'il  donna  des  Novelle  del  Ean- 
dcllo,  Milan,  i56o,  5  vol.  in-&0., 
il  ajouta  des  sensi  morali  àcia<cuna 
novella ,  mais  il  retrancha  de  ces  Nou- 
velles toutes  celles  qui  lui  parurent 
indignes  d'être  réimprimées.  Il  sup- 
prima aussi  les  lettres  et  les  préfaces 
que  l'auteur  a  mises  en  tête  de  pres- 
que toutes,  et  qui  contiennent  souvent 
des  détails  précieux  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs  ;  ce  qui  fait  que  son 
édition  ne  jouit  d'aucune  estime.  R.  G. 

CEPAHl(  Virgile),  jésuite  italien, 
né  en  1 504  *  Panicale ,  dans  le  dio- 
cèse de  Perouse,  fut  recteur  des  col- 
lèges de  son  ordre  à  Florence  et  i 
Borne,  et  mourut  le  14  mars  i65i , 
après  avoir  composé  quelques  livres 
ascétiques  estimés ,  et  quelques  ouvra- 
ges historiques  eu  italien,  dont  les 
plus  connus  sout  :  I.  Vie  de  sainte 
Françoise ,  romaine;  II.  Vie  de  ^k. 
Madeleine  de  Pazzi  ;  III.  Vie  àe 
S.  Louis  de  Gonzague  (  il  Paviit 
connu  personnellement  );  IV.  Vie  de 
S.  François  de  Borgia  ,  Rome, 
1624  ♦  in -8°.;  V.  Vie  de  Jean 
Btrckmans  :  el!e  a  été  traduite  en 
français  (  Voy.  Cachet  ).  C.T— T. 

CEPEDA  (  JoACHIM  LIOMERO  de], 

poète  espagnol  du  1  Gr.  siècle ,  pul»ha 
un  poème  sur  la  destruction  de  Troie 
(  la  Destruicion  de  Troia } ,  Tolède, 
1 583 ,  in-8w.  ;  traduisit  en  ver*  cas- 
tillans les  Fables  d'Ésope,  Seviîie, 
1 590 ,  in-8°.  ;  douna  des  Confitures 
spirituelles  en  vers  (  Conserva  espi- 
ritual  ) ,  Mcdina-dcJ-Campo ,  1 588 , 
iu-8  .;  et  d'autres  œuvres  poétiques 
(  Obras  en  verso  ),  Séville,  1 5î*a, 
iu-4  .On  y  trouve  une  comédie  intitu- 
lée le  Sauvage  ou  le  Rustique  (Salva- 
ge  ).  —  Cepeda(  Fcrdin.de),  fit  im- 
primer à  Mexico,  en  1637,  iu-fol.,  une 
relatiou ,  en  espagnol ,  de  la  fondation 
de  cette  ville,  des  grandes iuoudaiiuus 
qu'elle  a  souffertes ,  et  des  cauaux  pro- 
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posés  et  entrepris  depuis  i553  jus- 
qu'en 1657.  L<>on,  dans  sa  Bibliothe- 
ca  indica,  dit  qu'un  Ferdinand  de 
Cej>cda ,  peut-être  le  même  que  l'au- 
teur de  la  relation  de  Mexico ,  avait 
cumjose  nu  ouvrage  utile  sous  ce  titre  : 
De  la  plata  ensuiada^y  barras  de 
las  Inilias. — Cepeda  (  François  de  ), 
né  à  Oropesa ,  dans  la  Nouvelle-Cas- 
ulle,  et  cure  de  Cervera ,  dans  le  17  e. 
siècle,  écrivit  un  Abrégé  de  V Histoire 
à  Espagne ,  qu  il  commence  après  le 
déluge  (  desde  el  diluvio  ) ,  et  qu'il 
couttuuc  jusqu'à  Tau  iG4'J*  Cet  abré- 
gé fut  imprime'  à  Madrid  en  1 043  et 
i054  >  in-4°.  —  Cepeda(  Gabriel  de), 
dominicain  ,  né  à  Ocana  ,  publia  à 
Madrid ,  en  i^(3y,  une  Histoire  de 
N.  D.  de  Alocha ,  réimprimée  dans 
la  même  ville  en  1670,  in-4°.  V— ve. 

CEPHALAEON  ,ouCÉPHALION, 
né  à  Gcrgithe,  dans  l'Asie  mineure,  fut 
exilé  de  sa  patrie ,  et  se  retira  en  Si- 
cile, où  il  écrivit  en  dialecte  dorique 
uii  abrégé  historique  en  neuf  livres ,  à 
chacun  desquels  il  donna  le  nom  d'une 
des  neuf  muses.  Cet  ouvrage  compre- 
nait l'histoire  générale ,  depuis  JNiuus 
jusqu'à  Alexandre-le- Grand.  11  est  as- 
sa  souvent  cité  par  les  anciens ,  entre 
autres,  par  Denys  d'Halicarnasse ,  ce 
qui  prouve  que  Suidas  s'est  trompe' 
eo  disant  que  Céphalaeon  vivait  sous 
le  rèçnc  de  l'empereur  Adrien.  Cette 
histoire  existait  encore  du  temps  de 
Photius ,  qui  en  parle  dans  sa  Biblio- 
thèque ,  cod.  68.  C — b. 

ŒPHALE,  célèbre  orateur  d'A- 
thènes, florissait  vers  la  fin  de  la 
guerre  du  Pélopounèse ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  ren- 
verser la  tyrannie  des  trente.  Quoi- 
qu'il vécût  a  une  époque  très  orageuse, 
«  que  personne  n'eût  propose  et  fait 
adopu  r  autant  de  lois  que  lui ,  il  n'a- 
vait jamais  eu  à  se  détendre  contre  au- 
cune accusation ,  ce  qui  est  un  excm- 
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pie  unique  dans  1  histoire  ci  aï  ornes. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cé- 
phâle,  (ils  de  Lysanias,  qui  quitta  Sy- 
racuse ,  sa  patrie ,  pour  venir  demeu- 
rer à  Athènes,  où  il  jouissait  d'une 
grande  considération.  Il  y  eut  plusieurs 
enfants,  dont  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
sias,  l'orateur.  Ce  fut  chez  ce  Cépbale 
que  Socratc  tint,  si  Ton  eu  croit  Pla- 
ton ,  les  discours  que  ce  dernier  a  re- 
cueillis dans  ses  livres  sur  la  républi- 
que. — -  Un  autre  Céphale  ,  Corin- 
thien ,  suivit  Titnoléou  en  Sicile ,  et 
corrigea  les  lois  des  Syracusains.  G— n. 

CÉPHISODORE ,  sculpteur  grec  , 
hérita  de  la  fortune ,  des  talents  et  de 
la  réputation  de  sou  père  Praxitèle.  Il 
vivait  dans  la  io5r.  olympiade,  36o 
ans  avant  J.-C.  Sa  sœur  fut  la  pre- 
mière femme  de  Phocion.  Pline  et 
Pausanias  citent  une  foule  cf ouvrages 
de  cet  artiste ,  et  les  rangent  parmi  le* 
chefs-d'œuvre  de  l'art  :  les  plus  re- 
marquables étaient  une  Minerve  pla- 
cée dans  le  port  d'Athènes,  et  un  au- 
tel d'une  beauté  incomparable  qui  se 
voyait  dans  le  temple  de  Jupiter-Sau- 
veur. On  admirait  aussi  dans  b  même 
ville  une  statue  de  la  Paix  portant 
sur  son  sein  une  petite  statue  de  Plu- 
tus ,  allégorie  ingénieuse ,  et  qui  se 
trouvait  à  peu  près  répétée  à  Thèbcs 
dans  un  groupe  de  la  Fortune  et  de 
Plutus,  ouvrage  de  Callistonicus  et  de 
Xcnophon ,  sculpteurs  grecs.  La  ville 
de  Pergamc  possédait  aussi  un  chef- 
d'œuvre  de  Céphisodorc  :  c'était  un 
Sjrmplegma ,  c  est-a-dire ,  un  groupe 
de  lutteurs  qui  s'entrelacent.  Le  tra- 
vail était  si  parfait,  que  l'œil  étonné 
croyait  voir  le  marbre ,  ou  plutôt  la 
chair,  céder  sous  l'impression  des 
doigts;  peut-être  serait-on  fondé  à 
regarder  comme  une  copie  de  ce 
Sympleema,  les  deux  Lutteurs  de  la 
galène  de  Floreuce ,  que  quelques  an- 
tiquaires prétendent  rattacher  à  cette 
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suite  de  statues  composant  la  famille 
de  Niohe.  On  voyait  sur  l'Hélicon  six 
Muses  de  la  main  de  Cephisodore. 
Dans  la  suite,  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges furent  portés  à  Rome.  Pline  cite , 
parmi  ces  derniers,  une  Latone,  une 
Vénus ,  et  enfin  Diane  et  Esculape, 
places  dans  le  temple  de  Junon ,  situe 
aux  portiques  d'Octavie.  ïatien ,  théo- 
logien hérésiarque  du  i9.  siècle ,  re- 
proche à  Cephisodore,  dans  un  dis- 
cours contre  les  Grecs,  d'avoir  érigé 
les  statues  de  deux  courtisanes  infâ- 
mes, Anjrte  de  Téeée  et  Myro  de 
Bysance  ;  mais  elles  durent  sans  doute 
leur  célébrité  et  les  honneurs  qu'elles 
reçurent  à  des  talents  plus  recoin- 
mandables  :  leurs  poésies  étaient  ad- 
mirées dans  la  Grèce;  il  paraît  même 
qu'Anyte  était  vouée  au  culte  d'Escu- 
lape.  —  Il  y  eut  un  autre  Cephiso- 
dore, statuaire,  qui  vivait  dans  la 
120e.  olympiade,  et  qui  réussissait 
surtout  dans  les  statues  des  philoso- 
phes. On  a  prétendu  que  celui-ci  était 
le  fils  de  Praxitèle,  et  non  pas  le 
beau- frère  de  Phocion  ,  et  qu'il  fallait 
lui  attribuer  une  partie  des  ouvrages 
qui  viennent  d'être  cités.  —  On  trou- 
ve encore  un  peintre  du  même  nom , 
contemporain  d'Aglaophun  et  d'Eve- 
nor,  père  de  Parrhasius;  il  a  vécu 
par  conséquent  dans  la  90e.  olym- 
piade, 420  avant  J.-C.  Dius  plusieurs 
éditions  de  Pline  et  de  Pausanias  ,  on 
trouve  Cephissodote ,  au  lieu  de  Ce- 
phisodore. L— -  S — e. 

CÉPHISODORE,  athénien,  vou- 
lant soustraire  sa  patrie  à  l'oppression 
de  Philippe,  fils  de  Démétrius ,  arma 
contre  lui  Attale,  roi  de  Mysie;  Pto- 
léraée,  roi  d'Egypte  ;  les  Etoliens ,  les 
JKhodiens  et  les  Cretois  :  mais  leurs 
secours  étant  arrivés  trop  tard  pour 
prévenir  l'invasion  de  Philippe,  il  fut 
oblige  d'avoir  recours  aux  Romains , 
et  ceux-ci,  qui  ne  demandaient  pas 
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mieux  que  de  s'immiscer  dans  les  af> 
faircs  de  la  Grèce,  pour  affiùblirl« 
rois  de  Macédoiiie ,  leur  eavoyèrciit 
sur-lr-clianip  Atilius  avec  une  armée: 
ce  fut  là  le  premier  commeneeiacnt 
des  guerres  de  Macédoine ,  qui  se  ter- 
minèrent par  la  conquête  de  ce  rovau- 
me.  Cephisodore  fut  envové  de  nou- 
veau ambassadeur  à  Rome  l'ao  iq3 
avaut  J.-C,  également  contre  Phi- 
lippe. Les  Athéniens  lui  érigèrent  ua 
tombeau  près  d'Eleusis.     C— *. 

CÉPH1S0D0TE  ,  orateur  athé- 
nien ,  fut  l'un  des  dix  ambassadeur* 
que  les  Athéniens  envoyèrent  à  Sparte 
l'an  368  avant  J.-C.  11  se  distingua 
ensuite  à  la  tribune,  et  DéraoslhcDes 
fait  l'éloge  de  son  talent.  Qtoridème 
d'Orée  lui  ayant  écrit  ,  vers  1  an  j5î 
avant  J.-C. ,  qu'il  ferait  rendre  ara 
Athéniens  la  Chcrsonnèse  de  Tance, 
dont  Cotys  s'était  emparé,  il  fit  part 
de  cette  proposition  au  peuple,  qoi 
ordonna  sur-le-champ  d'armer  dix 
vaisseaux ,  dont  on  lui  donna  le  com- 
mandement ,  pour  aller  dans  la  Cker- 
sonnèse  ;  mais  comme  les  Athéniens 
n'ét«.ient  pas  aussi  prompts  à  exécuter 
qu'à  décider,  Charidème  avait  déjà 
change  d'avis  lorsque  Cépbisodolc 
arriva.  Celui-ci  se  voyant  repoussé, 
alla  assiéger  Alopéconnèse,  repairede 
pirates  qui  incommodaient  beaucoup 
les  Athéniens  ;  mais  Charidème  sj 
étant  rendu,  décida  Céphisodote,  en 
partie  par  la  force ,  en  partie  par  la 
persuasion ,  à  conclure  un  traité  de 
paix.  Les  Athéniens  ne  voulant  pa> 
l'approuver,  destituèrent  Céphisodo- 
te, et  lui  firent  son  procès;  il  u  échap- 
pa que  de  huit  voix  à  la  peine  capitale, 
et  fut  condamné  à  une  amende  de  eux] 
talents.  Eschine  nous  apprend  que 
Déinosthènes,  qui  était  de  cette  «J** 
dilion,  fut  lui-même  l'uu  des  accusa- 
teurs de  Céphisodote.  Le  reste  de  « 
vk  nous  est  inconnu.         G— »• 
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CÉPION  (  Quiwtus  Seuviluts), 
était  consul  Tan  de  Borne  Gzjfi.  Envoyé 
dans  la  Gaule  contre  les  Cimbrcs ,  il 
signala  le  comneuccmcnt  de  ses  expé- 
ditions par  le  pillage  de  l'immense 
quantité  d'or  qfle  renfermait  la  ville 
de  Toulouse,  dont  il  s'était  emparé ,  et 
s'appropria  la  plus  grande  partie  de  ce 
riche  butin.  Après  l'expiration  de  son 
consulat,  il  resta  chargé  du  comman- 
dement. Mailius  ,  nouveau  consul , 
homme  sans  naissance  et  sans  mérite , 
fut  envoyé  dans  la  Gaule  pour  le  secon- 
der dans  la  guerre  des  timbres.  La  dis- 
corde se  mit  entre  ces  deux  généraux  ; 
ils  se  séparèrent,  et  fuient  complète- 
ment battus.Cépion  fut  destituédu  com- 
mandement, avec  ignominie,  par  le 
peuple,  et  ses  biens  furent  confisques. 
En  648 ,  il  fnt  exclus  du  sénat.  Dix 
ans  après,  le  tribun  Norbanus  le  tra- 
duisit devant  le  peuple ,  sans  doute 
au  sujet  du  pillage  de  1  or  de  Toulouse. 
L'accusé  trouva  de  puissants  défen- 
seurs. Le  consul  Crassus ,  Scaurus 
prince  du  sénat,  et  tout  Tordre  des 
sénateurs  se  déclarèrent  pour  lui;  mais 
la  violence  fit  triompher  le  parti  po- 
pulaire, Gépion  fut  condamucâ  l'exil, 
et  se  retira  à  Smyrne.  Il  fut  appelé 
le  patron  du  sénat.  11  fut  cher  à  cet 
ordre,  parce  que,  étant  consul,  il  lui 
fit  rendre  par  une  loi  les  jugements 
que  Caïus  Graochus  avait  attribués 
aux  seuls  chevaliers.  Cette  loi  portait 
que  les  juges  seraient  pris,  moitié  dans 
les  sénateurs,  moitié  dans  les  cheva- 
liers. Quoique  Ccpion  ait  passé  pour 
arrogant,  téméraire  et  cupide,  Cieéron 
en  parle  honorablement  :  a  C'était, 
»  dit-il,  un  homme  plrin  de  courage 
»  et  de  fermeté,  à  qui  l'on  fit  un  cri- 
»  me  des  malheurs  de  la  guerre,  et 
»  dont  la  haine  du  peuple  causa  la  dts- 
»  grâce.  »  Q — K — y. 

CEPOIUN  (  Jacques;,  né  en  i  !\gç)y 
ià  Dvuhart,  village  du  caillou  de  Zu- 


CEP  5*5 

rieb.  Son  vrai  nom  de  famille  était 
IViesendanger ,  qu'il  changea,  selon 
la  mode  de  sou  siècle,  en  le  traduisant 
en  grec.  Ses  parents,  paysans  aisés, 
encouragés  par  ses  talents  ,  lui  firent 
fiéqucnler  l'école  de  Winterthour ,  et 
les  universités  de  Cologuc ,  de  Vienne 
et  d'Ingolstadt ,  où  il  apprit  les  langues 
hébraïque  et  grecque ,  les  mathémati- 
ques ,  etc.  11  servit  d'abord  de  correo-. 
teur  à  l'imprimerie  de  Cratandre,  à 
Baie.  En  1 5a5 , Zwingle,qui  l'estimait 
b«aucoup,  et  dont  il  avait  été  le  maî- 
tre en  langue  hébraïque,  le  fit  appe- 
ler à  Zurich  comme  professeur  de 
théologie  ,  de  grec  et  d'hébreu.  Tl 
mourut  vers  la  fin  delà  memeaunée , 
à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de  lui  : 
Scholia  in  Dionysii  Periegesin{  des- 
criplionem  orbis  )  et  in  Àrati  astro- 
jwmicon,  Bâlc,  i5a3,  1 534  et  «547, 
iu-8*.  j  Hesiodi  georgicon  brevi  scho- 
lio  adornatum,  epigrammata  grœca, 
Cologne,  i533;  et  Zurich,  i53g; 
enfin,  un  Compendium  grammaticœ 
grecœ ,  estimé  dans  son  temps,  et 
souvent  réimprimé.  U — i. 

CEPPÈDE  (  Jean  de  la  ) ,  né  à 
Marseille,  vers  le  milieu  du  16e.  siè- 
cle, d'une  famille  distinguée,  obtint 
une  charge  de  conseiller  au  parlement, 
et  ensuite  celle  de  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence. 11  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie  scholastique.  Il  développe 
une  grande  érudition  en  ce  genre, 
dans  les  notes  dont  il  a  accompagné 
ses  poésies,  qui  roulent  presque  ton- 
tes sur  des  sujets  de  piété.  Il  en  lit 
paraître  le  premier  recueil  sous  le 
titre  d'Imitation  des  psaumes  de  la 
pénitence  de  David,  avec  des  son- 
nets  et  des  méditations  sur  le  mys- 
tère de  la  rédemption ,  Lyon ,  1 5i)4  > 
iu-8".  Il  retoucha  le  style  des  ricres 
qui  composent  ce  volume,  elle  fit  iVitx> 
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primer  sous  le  titre  de  Théorèmes  gleterre ,  en  Hollande ,  eu  Alleunçne; 
spirituels,  Toulouse,  tGi3,  in-4°.  •  il  observa  l'état  des  sciences  et  les  niè- 
ce premier  volume  fut  suivi  d'un  se-  thodes  employées  dans  les  universités 
condeu  i6u.  L'auteur  avait  pour  la  les  plus  célèbres,  et  fut  associé  «ex 
poésie  un  talent  médiocre;  il  était  ce-  académies  de  Paris,  de  Lotodres  et  de 
peodant  ami  de  Malherbe,  qui  lui  a  Berlin.  De  retour  à  Pis*,  il  entreui1 
donné  de  grands  éloge*:  il  Tétait  aus>i  une  correspondance  suivie  avec  les 
de  GalatipditChasteu.il,  de  Fr.  Du-  savants  et  les  littérateurs  distingues, 
perrier,  et  de  plusieurs  autres  beaux  dont  il  avait  acquis  l'amitié  d 
esprits.  Il  mourut  à  Avignon  en  161a,  voyages.  Tous  les  étrangers  ii 
et  son  corps  fut  transporté  à  Aigalades,  qui  passaient  è  Pise  s'empn 
village  près  de  Marseille ,  dont  il  était  de  le  visiter,  et  s'en  retournaient 
seigneur.                      \V— *.  més  de  son  entretien  et  de  la  politesse 
CERVTI  (Gaspard),  d'une  famille  de  ses  manières.  Il  allait  souvent  à  Fk>- 
nob!e  et  illustre  de  Parme,  y  naquit  rence,  remplir  des  devoirs  et  cultiver 
en  1690.  Après  avoir  fait  de  bonnes  des  amis.  Il  y  tomba  malade  en  1769. 
études  an  collège  ducal  de  Modène,  il  et  mourut  le  19  juin ,  universellement 
revint  dans  sa  patrie,  et  se  rendit  en  regretté.  11  n'a  laissé  que  peu  <Fou- 
1 708  à  Rome  ,.où  il  eutra  dans  la  con-  vrages ,  dont  uu  seul  a  été'  imprime 
gregation  de  l'Oratoire.  Il  s'y  fit  bien-  après  sa  mort;  c'est  une  dissertation 
tôt  distinguer  par  son  savoir,  et  fut  sur  l'utilité  de  l'inoculation  :  Disstr- 
élevé  à  des  places  importantes  dans  tazione  posluma  suit  ittiliià 
l'Église.  Il  fut,  en  1750,  confesseur  inesto.  On  conserve  en  manti 
du  conclave  tenu  après  la  mort  du  dans  sa  famille,  quelques  écrits  t 
pape  Benoît  XI 11,  pour  Télection  de  logiques  ,  et  les  relations  de  1 
Clément  XII.  Il  fut  ensuite  rappelé  à  petits  voyages  à  Garda  et  à  T 
Parme ,  avec  le  double  titre  de  biblio-  Le  comte  Antoine  Ccraù* ,  son  n 
thécar  c  royal  et  de  précepteur  de  Tin-  a  publié  à  Parme ,  en  1 778,  son 
faut  don  Cirlos ,  fils  du  roi  d'Esji  igne ,  accompagné  de  notes  remplies 
Philippe  V,  et  d'Élixabeth  Faruèsc.  Ce  drtion ,  de  philosophie  et  de  goût- 
jeune  prinee  étant  par.i,  peu  de  temps  G— É. 
après,  pour  l'expédition  qui  devait  le  CERAT1N(  Jacques  ),  né  dans  le 
mettre  en  possession  du  royaume  de  1 5*.  siècle ,  à  Hoorn  en  Hollande , 
Npplcs,  Cerati  se  hâta  de  retourner  s'appelait  7>r?i£.  Il  se  fit  d'abord 
a  Rome,  hn  1753,  le  çxand  -  duc  de  nommer  Hornanus  ,  du  nom  de  sa 
Florence,  Gaston  ,  le  nomma  prieur  et  ville  natale  ;  il  changea  bientôt  ce  nom 
prélat  de  l'église  conventuelle  de  St.-  contre  celui  de  Ceratinus,  qu'il  déri- 
Ét icône,  et  proviseur  général  de  l'uni-  vait  du  grec  xtooç ,  nom  qui ,  comme  le 
versilé  de  Pise.  CVst  dans  cette  place  mot  hollandais  hoorn,  signifie  corn*. 
que  monsignor  Grati  se  rendit  p«  n-  Adrien  Junius  dit  qu'il  ne  conçoit  pas 
dant  trente-cinq  ans  utile  au\  Icitrcs  pourquoi  Cératiuu*  préféra  le  nom 
et  cher  à  tous  ceux  qui  les  cultivaient,  grec  au  nom  hollandais.  Savant  dans 
non  seulement  en  Italie,  mais  chez  les  les  langues  latine  et  grecque,  il  pro- 
prinripales  n  liions  de  l'Europe.  Pour  fessa  celle-ci  à  Tournay ,  puis  à  Lou- 
miiiix  remplir  les  vues  du  grand-duc  vain.  Sur  la  recommandation  d"firas- 
François  de  Lorraine,  successeur  de  me,  il  fut  appelé  à  Leipzig  rn  i5j5> 
Gaston ,  il  voyagea  en  France,  en  Au-  pour  y  remplir  la  chaire  que  la  mort 
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de  Mosellan  laissait  vacante  ;  et  Bail  le t 
rapporte  qu'à  cette  occasion  Érasme 
disait  q»ie  Gératiii  «  e'tait  plus  savant 
*  lui  tetil  que  di\  Mosellan  ensemble, 
»  quoique  celui-ci  ne  manquât  ni  d'é- 
»  rudition  ni  d'esprit.  «Ccrafin  revint 
à  Luuvaiu,  où  il  mourut,  le  10  avril 
1 55o.  Ou  a  «le  lui  :  ï.  une  version  latine 
des  dvux  premiers  dialogues  de  S. 
Jean-Clirysostôme,  imprimp'e  par  les 
soins  de  0.  Hoe^chel ,  avec  'a  version 
des  quatre  antres  par  G.  Brire,sous 
ce  titre:  5.  Joannis  Chrjsoslomi  li- 
bri  sex  de  sacerdotio  cum  ver- 
sion* lalina  Jacobi  Ceratini  et  Gcr- 
mani  Brixii ,  operâ  et  studio  et  cum 
notis  Davidis  Hoeschelii,  Vienne  (en 
Autriche  ) ,  1 5<)<> ,  in-8  .  ;  II.  De  so- 
no grœcarum  litterarum ,  imprimé 
avec  le  traité  d'Érasme,  Depronuntia- 
tione ,  Cologne,  iS'if),  in-8*.  ;  Paris, 
sous  ce  titre  :  De  recta  grec  arum 
litterarum  pronunciatione  ,  1 5!S6 , 
ifi-8'.;  re'impriraé  dans  le  recueil  de 
S.  Havercainp,  des  écrits  faits  sur  la 
Téritable  prononciation  de  la  langue 
grecque ,  I ,cydc ,  1 7 5'  i;  1 11 .  Lexicon 
grœco-lalinum,  imprimé  avec  une  pré- 
face  d'Érasme,  1 5i4?  in-fol.;  Aide  Ma- 
iracc  avait,  en  1 497.  donné  un  lexique 
grec  et  latin  ,  que  plusieurs  personnes 
avaient  déjà  augmenté  quand  Géra- 
tin  entreprit  son  édition.  La  même 
année  qu'il  la  donna  ,  Aide  Manuce  en 
fit  aussi  paraître  une  nouvelle  à  Venise, 
1  5a.J  ,  in-fol.  Ces  dictionnaires  ont  eu 
leur  mérite  dans  leur  temps.  A.  B — t. 
CERCEAU  (du  ).  Fojr.  Androuet. 
CERCEAU  (  Jean-Antoine  du), 
né  à  Paris,  le  ri  novembre  1670  , 
entra  chez  les  jésuites  lrt  ri  janvier 
1688.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à 
sou  goût  pour  la  |)oésie ,  et  publia ,  en 
iTk)5  et  1696,  ses  poèmes  latins  Pa- 
piliones  ,  Gallinœ  et  Balthazar,  qui 
eurent  du  succès.  En  1705,  il  donna 
le  recueil  de  ses  poésies  latine  t ,  Carmi- 


CER  517 

na  varia ,  in- 1  *x ,  réimprimé  depuis  en 
ï  714*  ^n  Y  trouve  une  espèce  de  dra» 
me ,  intitulé  :  Filius  prodigus ,  dont 
il  fit  par  la  suite  une  traduction  libre 
en  vers  français.  L'original  et  la  tra- 
duction furent  souvent  joués  dans  Its 
collèges  des  jésuites,  ainsi  q?ic  ses  au- 
tres pièces  françaises ,  qu'on  vient  d« 
rassembler  en  5  vol.  in  -  ia,  Paris, 
1807  ;  ces  pièces  sont  :  Y  Enfant  pro- 
digue ,  les  Incommodités  de  la  gran- 
deur %  Y  École  des  pères  ,  Ésope  au 
collège ,  les  Cousins ,  comédies ,  et  le 
Destin  du  nouveau  siècle ,  in U  rmède 
mis  en  musique  par  Campra.  Du  Cer- 
ceau a  fait  encore  Euloge,  ou  h-  Dan- 
ger des  richesses ,  tragi-comédie ,  le 
Point  d'honneur ,  îe  Riche  imagi- 
naire ,  la  Défaite  du  solécisme ,  et  le 
Philosophe  à  la  mode ,  comédies  j 
mais  ces  ouvrages  n'ont  jamais  été  ira- 
rimés.  La  meilleure  et  la  plus  connue 
c  toutes  ses  pièces  est  sa  comédie 
des  Incommodités  de  la  grandeur  ; 
elle  fut  représentée  par  les  pension- 
naires du  collège  de  Louis- le-drand, 
une  fois  devant  le  roi  d'Angleterre, 
une  autre  fois  devant  Madame  ,  mère 
du  régent ,  et  enfin  au  Louvre ,  devant 
Louis  XV  et  toute  la  cour.  Cette  pièce 
est  écrite  avec  beaucoup  de  gaîté,  et 
on  y  trouve  des  situations  plaisantes  j 
mais  l'abbé  Sabattier  a  eu  tort  de  dire 
qu'elle  a  été  imitée  pu*  plusieurs  de 
nos  poètes  dramatiques  :  le  sujet  fn 
est  le  même  que  celui  du  Roi  de  Co- 
cagne y  de  Legrand,  qui  avait  paru 
quelques  années  auparavant,  et  cVt 
probablement  cet  ouvrage  qui  fournît 
au  jésuite  l'idée  du  sien.  Le  P.  du  Cet- 
ceau  est  encore  auteur  d'un  Recueil 
de  Poésies  françaises  ,  consistant  en 
épîtres,  fables ,  contes,  épigrammes , 
en  partie  imitées  de  Martial ,  etc.  \jk 
dernière  édition  de  ce  recueil ,  souvent 
imprimé,  est  en  1  vol.  in- 12  ,  Paris, 
1785.  Du  Cerceau  avait  adopte  le 
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g  ^nre  de  Marot ,  mais  il  ne  sut  pas  en 
éviter  les  écueils ,  et  il  est  resté  très 
inférieur  à  sou  modèle.  Le  style  du 
jésuite  est  plus  familier  que  naïf,  plus 
trivial  que  simple,  plus  lâche  qu'a- 
bondant. Voltaire  n'a  pas  montre'  trop 
de  se'vc'rité ,  quand  il  a  dit  que  «  ses 
D  poésies  françaises,  où  l'on  trouve 
»  quelques  vers  heureux  ,  sout  du 
»  genre  médiocre.  »  L'auteur ,  d'un 
caractère  vif  et  inconstant,  précipitait 
son  travail ,  ne  le  retouchait  jamais  , 
et  changeait  sans  cesse  d'objet  ;  aussi 
n'a- 1- il  rien  laissé  qui  soit  véritable- 
ment bon.  On  a  trop  cité  sa  petite 
pièce  intitulée  les  Pincettes  ;  la  seule 
qu'on  lise  encore  avec  quelque  plaisir 
est  son  conte  de  la  Nouvelle  Eve.  On 
a  du  P.  du  Cerceau  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  prose ,  qui  ne  sont 
guère  supérieurs  à  ses  productions 
poétiques  :  Réflexions  sur  la  poésie 
française ,  Paris,  174*»  a  vo^  m" 
'11 -/Lettres  de  M.  D.  L.  C.  P.  D. 
sur  V  Histoire  desjlagellants,  de  V  ab- 
bé Boileau ,  In- 13  ,  sans  date  :  quel- 
ques personnes  attribuent  cet  ouvrage 
au  P.  de  Rivière  ;  six  Lettres  d' Eu- 
do  xe  à  M.  l'abbé  de***>sur  t apo- 
logie des  Lettres  provinciales  ;  les 
Fies  de  Socrate  et  de  Platon,,  dans 
les  Vies  des  anciens  philosophes ,  at- 
tribuées à  Fénélou  ;  X Histoire  de  Tha~ 
mas  Kouli-Kan  ,  sophi  de  Perse, 
Amsterdam ,  17^1  ,1  vol.  in- 1 1  :  cet 
ouvrage,  rédigé  sur  les  mémoires  du  P. 
Krusiuski,  avait  déjà  paru  sous  le  titre 
d'Histoire  de  la  dernière  révolution 
de  Perse  y  1728,  a  vol.  in- 12  ;  la 
Conjuration  de  Rienzi ,  achevée  par 
le  P.  Brumoy ,  Paris ,  1 735 ,  in-ia  : 
on  ht  cette  histoire  avec  intérêt ,  la 
marche  en  est  rapide ,  et  le  style  con- 
venable au  sujet  ;  une  Oraison  funè- 
bre du  dauphin ,  père  de  Louis  XV , 
prononcée  à  Bourges  ;  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  on  peut  voir  le 
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détail  dans  le  Moréri  de  1 7  5ç).  Dn Cer- 
ceau fut  aussi  un  des  rédacteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  :  il  nuMn  les 
Epigrammes  de  Senecé  en  1727, 
in-i'ij  on  croit  qu'il  en  mutila  plu- 
sieurs ,  et  qu'il  en  retrancha  un  grand 
nombre  qui  lui  parurent  trop  libres. 
Le  P.  du  Cerceau  était  précepteur  du 
prince  de  Conti  (  né  en  1 7 1 7  ).  Il  rac- 
compagnait a  Vérct,  château  du  doc 
d'Aiguillon  ,  près  de  Tour*.  Le  jeune 
prince  montrant  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  chasse,  avait  enfin  obte- 
nu un  fusil ,  et  le  retournait  en  tout 
sens;  ce  fusil  était  charge  à  balle;  le 
coup  partit,  et  tua  roide  le  P.  du  Cer- 
ceau ,  le  4  juillet  i  730.  Le  prince  de 
Couti ,  épouvanté  de  cet  accident,  cou- 
rait partout  le  château  en  criant  :  « 
»  tué  le  P.  du  Cerceau ,  j'ai  tué  le  P. 
»  du  Cerceau  ;  »  et  il  répétait  sans 
cesse  ces  paroles  du  ton  le  plus  dou- 
loureux ,  *sans  que  l'on  pût  en  tirer, 
autre  chose  pendant  quelque  temps. 

A— g — setW— 5. 
CEKCIDAS,  dcMcgalopolis,r*Kle 
et  législateur ,  donna  des  lois  à  sa  pa- 
trie. Dèroostbènes  l'a  mis  au  nombie 
des  traîtres  qui  s'étaient  vendus  à  Phi- 
lippe; mais  Polybe  observe  très  judi- 
cieusement que  cet  orateur  .entraîne 
par  l'amour  de  la  patrie  et  par  sa  haine 
pour  le  roi  de  Macédoine ,  avait  donné 
le  nom  de  traîtres  à  beaucoup  de  gen> 
dont  le  seul  toit  était  d'avoir  préfère 
l'intérêt  de  leurs  concitoyens  à  cc.hu 
des  Athéniens  ou  des  Laccdémoniens. 
Mé^alopolis  avait  été  fondée  malgré 
les  Lacédémoniens  ,  qui  avaient  kii 
tous  leurs  efforts  pour  la  détruire  ;  il 
était  donc  naturel  que  Cercidas  cher- 
chât a  procurer  à  son  pays  l'appui  de 
la  seule  puissance  en  état  de  couten:; 
ses  ennemis  perpétuels  ;  c'est  pour  Ha 
qu'il  leur  fit  contracter  arec  Phiiipr* 
cette  alliance ,  contre  laquelle  s 'dm 
Démosthènes,Cercidas,  en  mourant, 
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dit  à  ses  amis  «  qu'il  se  réjouissait  de 
quitter  la  vie,  dans  l'espoir  d'aller 
rejoindre  Pytbagore,  Hécatee  l'his- 
torien ,  Homère  et  Olympus  le  mu- 
sicien ,  »  et  il  ordonna  qu'on  mit 
dans  son  tombeau  les  deux  premiers 
livres  de  r Iliade.  —  Un  autre  Cerci- 
dis  ,  de  Mégalopolis ,  sans  doute  pe- 
tit-fils du  précédent,  fut  l'intime  ami 
d'Ara  tus  ,  et  commandait  un  corps 
de  mille  Mégalopolitains  à  la  bataille 
de  Sellasie ,  où  Clcoinènes  fut  vaincu 
par  Antigoue.  C^— r. 

CEJiDA  (Jean- Louis  de  la  ),  né  à 
Tolède  vers  1 56o,  eut  pour  père  Don 
Juan  de  la  Corda ,  chanoine  de  cette 
ville.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 

sciences  sacrées 
et  profanes ,  professa  pendant  plus  de 
cinquante  ans ,  dans  sa  patrie ,  d'a- 
bord la  théologie  et  la  logique ,  ensuite 
l'éloquence  et  la  poésie.  Sou  mérite  le 
fit  rechercher  des  grands.  Urbain  VIII 
voulut  avoir,  dit-ou ,  son  portrait  dans 
sa  chambre ,  et  plusieurs  fois  il  char- 
gea le  cardinal  François  Barbériui ,  lé- 
gat en  Espagne,  de  le  complimenter 
au  nom  de  Sa  Sainteté.  La  Cerda  mou- 
rut a  Madrid ,  en  i643,  Âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-trois  ans.  c  Il  joignait , 
»  dit  Ategambe ,  à  une  grande  érudi- 
»  lion ,  beaucoup  de  candeur  et  de 
«  simplicité.  »  Ce  savant  jésuite  est 
principalement  connu  par  son  Com- 
mentaire sur  Pirgile ,  le  plus  ample 
qui  ait  été  kit  sur  ce  poète.  Les  criti- 
ques en  ont  porté  des  jugements  di- 
vers ;  les  uns  trouvent  que  la  Cerda  y 
montre  partout  ce  qu'on  voit  rarement 
uni ,  le  goût  et  l'érudition  ;  les  autres 
prétendent  qu'on  ne  peut  estimer  que 
ce  qu'il  copie  souvent  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  que  ce  qu'il  dit  de  lui-même 
est  puéril  et  méprisable.  Il  est  certain 
que  le  jésuite  espagnol  explique  sou- 
vent ce  qui  n'a  pas  besoin  dNçtre  ex- 
pliqué ,  et  quelquefois  ce  qiy  ne  de- 

vu. 
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vrait  pas  l'être.  Les  rapprochements 
qu'il  fait  du  texte  des  différents  poètes 
prouvent  qu'il  en  avait  fait  une  longue 
et  pénible  étude;  ses  explications  géo- 
graphiques sont  très  exactes;  ainsi,  ce 
volumineux  Commentaire  peut  encore 
être  coosulté.  Le  premier  volume,  con- 
tenant les  Bucoliques  et  les  Georp- 
que  s  ,  parut  à  Madrid,  en  lôott ,  m* 
f  ol . ,  a  fut  réimprimé  à  Lyon ,  en  i  $09. 
Le  second  volume ,  sur  les  six  pre- 
miers livres  de  YÉnéide,  fut  imprimé 
a  Lyon ,  en  1 6 1  a  ,  et  le  troisième,  sur 
les  six  derniers  livres ,  dans  la  même 
ville,  en  1617.  Cette  première  édi- 
tion est  la  plus  rare  et  là  plus  recher- 
chée ;  la  meilleure  est  celle  de  Lyon , 
1619,  5  vol.  in-fol.  ;  il  en  existe  deux 
autres  données  à  Col  ogne ,  en  1 628  et 
i64*.  On  a  encore  de  la  Cerda  :  I. 
une  édition  des  Œuvres  de  Tertul- 
lien,  avec  des  notes,  Paris,  16*4- 
i63o,  1  vol.  in-fol.  Quoiauc  Gaspar 
Barthius  parle  de  cette  édition  avec 
éloge ,  et  qu'Antoine  Pire*  l'appelle 
opus  altissimœ  erudiUonis  ,  les  sa- 
vants n'en  fout  aucun  cas  :  les  notes 
ont  été  réimprimées  en  partie  dans  le 
Terluluen  de  Priorius  (le  Prieur).  II. 
Adversaria  sacra,  quibusfax  prœfer- 
turad  intell  igcnuam  multorumscrip- 
torum  samorum,  Lyon,  1626,  in-fol. 
C'est  le  plus  estimé  des  ouvrages  de 
la  Cerda  ;  ou  y  trouve  :  Psalierium 
Salomonis ,  grœcèdatinè ,  et  le  livro 
de  Tertullien ,  De  PaUio ,  avec  un 
Commentaire ,  plus  ample  que  celui 
de  l'édition  complète  de  ses  œuvres. 

III.  De  excellentid  cœlcsûum  spiri- 
tuum ,  prœscrùm  de  angeli  custo- 
dis  ministeriOy  Paris,  i65i  ,  in-8\; 

IV.  De  instUuûone  gramrnaticâ  li~ 
bri  quinque.  Cet  ouvrage ,  qui  eut  un 
succès  étonnant  ,  est  principalement 
tiré  de  la  Minerva  de  Sanctius ,  et  des 
Grammaticœ  introductiones  d'An- 
4oûic  de  Lebrixa.  La  Cerda  obtint, 
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en  1 6 1 5 ,  un  privilège ,  qui  fiât  renou- 
velé en  167 5  ,  et  par  lequel  il  fut  or» 
donne  que ,  pour  renseignement  du 
latin ,  ou  ne  se  servirait  plus  désor- 
mais dans  toutes  les  écoles  publiques 
de  l'Espagne  que  de  ses  Institutions. 
Le  savant  Grégorio  Majans  blàtnc  ce 
privilège  exclusif,  qui  tourna  au  dé- 
triment de  la  langue  latine,  en  empê- 
chant les  professeurs  qui  avaient  trou- 
ve de  nouvelles  et  de  meilleures  mé- 
thodes ,  de  les  enseigner  publique- 
ment. Nicolas  Antonio  parle  de  quel- 
ques autres  ouvrages  de  la  Cerda,  qui 
offrent  peu  d'intérêt.         Y — ve. 

GEUDA  (  Melchh  r  de  la  ) ,  né  à 
Cifuentès ,  dans  le  diocèse  de  Siguen- 
ça ,  entra  dans  l'institut  des  jésuites  , 
professa  pendant  trente  ans  à  Se  ville, 
à  Cordoue,  cl  publia  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Apparatus  latiiû  sennonis 
pet  topographiam,  cJuonographiam, 
prosographiam,  etc.,  en  deux  par- 
ties ,  Se  ville ,  1 598 ,  in«4°.  ;  11.  Ùsus 
et  exercitalio  démonstrations,  ibid. , 
i5q8,  iu-4°.  ;  111.  Campi  eloquen- 
tiœ,  Lyon,  16 14,  ^  vol.iu-4".;  IV. 
Consolatio  ad  llispanos  propter 
classent  anno  1 588  m  Àngliam  pro- 
fectam  subito  submersam ,  1 62 1 , 
iu-4°.  On  a  encore  de  Mclcbior  de  la 
Cerda  plusieurs  relationnel  discours 
imprimés  séparément.  Cet  auteur  mou- 
rut à  ScvilJe  en  161 5.  —  Cerda 
(  Jean  de  la  ) ,  écrivit  à  la  fin  du  1  (ir. 
siècle,  en  l'honneur  des  femmes,  un 
gros  volume  intitulé:  ^ida  polilica 
de  todos  los  estados  de  fl'Hgercs, 
Alcala ,  1 599,  in-4°-  —  Oerda  (  Fer- 
dinand Murillo  de  la  ) ,  compost  daus 
l'Amérique  espagnole,  au  commence- 
ment du  17e.  siècle,  un  Livre  sur  la 
connaissance  des  lettres  el  caractè- 
res des  langues  dti  Pérou  cl  du 
Mexique;  cet  ouvrage,  qiû  porte  la 
date  de  iGoa,  était  conserve  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  gr»nd  con- 


nétable dcCas'ille.  -—.Cerda  {  Louis 
Vallc  de  la  ),  ne  à  Cuença  dans  te 
i6r.  siècle,  publia  :  I.  Avisos  de  es- 
tado  jr  guena,  Madrid,  i5grj,  io- 
4°-;  l'auteur  y  traite  d»»>  muvtrns  de 
faire  la  paix,  de  soumettre  le»  Wyli 
rebelles,  etc.;  II.  un  Traite  sur  Ut 
Monts  de-Piété  1  en  espagnol,  Mi- 
di id  ,  1600  et  16 1 8,  in- 4".  —  Ceê- 
da  (  Pedro  de  Leyva  y  de  h  ) ,  cuiul* 
de  Banos  ,  Gi  imprimer  a  Madrid  ,  m 
1690,  uti  volume  in-folio  sur  ta  nur 
sou  de  Leyva  et  de  la  Cerda,  sur  les  ser- 
vices qu'elle  a  reodns ,  et  sur  ses  dr*  :ii 
à  la  fcrandesse  d'Esp.igne.     Y — \  e. 

CERDA  (  doua  Hkrjtarda  Fee- 
reira  de  la  ),  portugaise  celé] ht  par 
ses  taleuts  poétiques,  née  à  poite». 
était  fille  d'un  sénateur  de  Li^boROf. 
Les  auteurs  portugais  client  qu'eJ4*- 
fut  la  musicienne  la  plus  célèbre  i> 
son  temps ,  qu'elle  jouait  de  tinis  |c> 
insti  umcuLs ,  parlait  diverses  langues , 
cultivait  la  poésie  ,  et  était  versée  dans 
la  rhétorique,  1rs  mathématiques  et 
la  philosophie.  Philippe  ill ,  roi  d'Es- 
pagne, la  fit  venir  à  sa  cour  .  et  5a 
chargea  d'enseigner  les  lettres  h  Unes 
aux  infants  Charles  et  Ferdinand.  L<> 
pe/.dc  Yéga  dédia  à  cette  fi: le  ceïèbrt 
son  égloguc  intitulée  Phi  il  in  ,  impri- 
mée à  Paris,  en  iG5i.  forclose  U>ï<e 
ses  talents  dans  son  Açiologio  Lu  .i- 
iano ,  et  Antonio  de  Sousa  Mai* -do 
célèbre  dans  ses  Exctlencias  cU  7  c  «  • 
titgal.  Toutes  les  académies  <ïii<  p.ig;  t 
et  de  Portugal  ont  retenti  de  se*  ca- 
ges. Doua  Bi  ruarda  de  la  C-nb  moir- 
rut  vers  itj5o.  Ses  ouvrages  sont  ;  \ 
un  poème  en  vers  castillans ,  intitule 
Espaha  libet  tada ,  Lisbonne ,  1 15»  iv 
iu-4w.  ;  II.  un  volume  de  Comédia*  . 
III.  un  volume  de  rarias  poaùi* 
y  dialogos;  IV.  las  Soledades  d: 
Busaco  ,  et  ,  en  prose  \h  rttiç  . 
Dos  CrtitaosdeS.  Thomc,  on  pr*^* 
Joain.  V— v*. 
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CERDA  Y  RICO  (  Dow  Fr  ancis- 
co ),  savant  espagnol,  membre  de 
l'académie  d'histoire  de  Madrid,  chef 
de  bureau  au  département  des  Indes, 
a  rendu  de  vrais  services  à  la  littéra- 
ture de  son  pays,  en  tiraut  de  l'oubli 
un  grand  nombre  de  bons  livres  es- 
pagnols des  siècles  précédents ,  et  en 
enrichissant  de  commentaires  lumi- 
neux les  nouvelles  éditions  qu'il  en  a 
données  ;  tels  sout  surtout  les  ouvra- 
ges de  Lopez  de  Véga,  les  Mémoires 
historiques  du  roi  de  Castille  Al- 
phonse-le-Sage ,  le  poème  de  Villavi- 
eiosa ,  intitulé  la  Mosquée ,  les  poé- 
sies spirituelles  du  père  Louis  de 
Léon.  Il  fut  aussi  l'un  des  principaux 
(^opérateurs  de  la  collection  intéres- 
sante Donr  l'histoire  d'Espagne ,  com- 
mencée vers  1773,  sous  le  titre  de 
Cnmicas  de  Castilla.  Il  est  mort  eu 
1 791.  B — G. 

CE R DON,  hérésiarque  du  second 
siècle,  disciple  de  Saluruiu  et  maître 
de  Marcion,  était  natif  de  Syrie.  Ne 
pouvant  concilier  l'existence  des  mau- 
vais génies  avec  le  système  qui  sup- 
pose que  tout  vient  d'un  être  unique 
et  suprême  par  la  voie  des  émanations, 
comme  le  faisait  Saturnin ,  il  eut  re- 
cours à  deux  principes  indépendants, 
l'un  bon ,  qui  avait  produit  les  génies 
bien  faisants;  l'autre  mauvais,  auquel 
d  attribuait  la  création  des  génies 
malfaisants.  Cerdon  crut  avoir  trouvé 
dan*  et  s  deux  princij>es  l'explication  de 
tout  ce  qu'on  racontait  des  différents 
cta's  du  genre  humain,  donnant  au 
Im'u  principe  tout  ce  qui  lui  parut  être 
dans  l'ordre  »  et  au  mauvais  tout  ce 
'lui  lui  semblait  être  dans  le  désordre. 
l)u  premier  principe  émanaient  les  es- 
prits qui  tendent  sans  cesse  vers  le 
bonheur  ;  du  dernier ,  descendaient 
les  corps  qui  affligent  de  mille  maniè- 
res les  ames  qui  leur  sont  unies.  Ainsi 
la  loi  de*  juifs,  assemblage  mous- 
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trueux,  selon  Ccrdon,  de  pratiques 
pénibles  et  grossières,  d'injonctions 
cruelles  et  superstitieuses ,  ne  pouvait 
proveuir  que  du  principe  du  mal,  tan- 
dis que  la  loi  des  chrétiens ,  qui  res- 
pire l'indulgence,  la  bienfaisance,  la 
miséricorde,  était  évidemment  l'ou- 
vrage du  principe  du  bien.  II  con- 
cluait de  là  que  Jésus-Christ ,  auteur 
de  celte  dernière  loi ,  était  véritable- 
ment Gis  du  bon  principe;  mais 
comme  il  répugnait  à  sa  nature  qu'il 
fût  assujéti  aux  accidents  de  l'huma- 
nité, et  qu'il  suffisait ,  pour  l'instruc- 
tion du  genre  humain ,  qu'il  fut  revê- 
tu des  apparences  de  là  chair,  ses 
souffrances  ne  fureut  point  réelles. 
Eu  conséquence  de  ces  idées,  il  reje- 
tait l'Ancien  Testament,  qu'il  regar- 
dait comme  l'ouvrage  du  mauvais  prin- 
cipe, et  il  n'admettait  même  du  Nou- 
veau que  quelques  parties  de  l'Evan- 
gile de  S.  Luc.  Ce  système,  dont  il 
avait  puisé  les  germes  dans  la  philo- 
sophie orientale,  Cerdon  vint  le  débi- 
ter à  Rome,  sous  lepoutificat  du  pape 
Hygin.  Forcé  d'abjurer  ses  erreurs , 
sans  y  renoncer,  il  se  réduisit  à  les 
enseigner  en  secret,  et  il  ne  lui  en 
coûtait  rien  de  les  abjurer  de  nouveau 
en  public,  lorsqu'il  était  convaincu 
de  les  propager  furtivement.  On  fut 
enfin  oblige  de  le  séparer  de  la  com- 
munion des  fidèles.  Quelques  auteurs 
rapportent  qu'il  demanda  à  y  être  ré- 
tabli, sous  la  coudîtion  de  ramener  à 
la  saine  doctrine  ceux  qu'il  avait  sé- 
duits, et  qu'il  mourut  pendant  le 
cours  de  cette  pénible  mission.  Win- 
cker,  surintendant  du  consistoire  de 
Hildesheim,  a  publié  (Leipzig,  i~5ot 
in-4"-  )  divers  opuscules  de  l'abbé  de 
Longueruc,  parmi  lesquels  se  trouve 
Dissert alio  de  tempore  quo  nata  est 
hœresis  Montant  et  de  origine  hœ- 
raium  V alentitii  ,  Cerdonis  alque 
Ma  retond.  T—  u. 
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CÉRÉ(jEAit-NicoLAs),cCrectcarda 
jardin  botanique  de  l'Ilc-de-Frauce, 
naquit  à  l'Ile -de -Frauce  en  1737. 
Son  père ,  officier  de  marine,  envoyé 
dans  cette  île  pour  y  prendre  le  com- 
mandement du  port,  et  pour  diriger 
des  constructions  importantes ,  avait 
rendu  les  plus  grands  services  à  l'état. 
Il  s'était  aussi  distingué  dans  la  guerre 
de  l'Inde ,  sous  les  ordres  de  la  Bour- 
donnais ,  qui  parle  avantageusement 
de  lui  dans  ses  Mémoires.  H  envoya 
«on  fils  en  France,  à  l'âge  de  cinq  ans , 
pour  y  faire  ses  études.  Le  vaisseau 
sur  lequel  on  l'avait  embarqué  ayant 
été  poussé  à  la  Martinique ,  et  le  capi- 
taine qui  s'était  chargé  du  jeune  Géré, 
étant  mort,  il  fut  envoyé  à  Brest  sur 
un  antre  vaisseau  ,  et  l'on  ne  snt  p!us 
à  qui  il  appartenait.  La ,  on  le  laissa 
chez  une  femme  du  peuple ,  où  il  resta 
pendant  quelques  années,  sans  que  les 
recherches*  de  ses  parents  pussent  leur 
apprendre  ce  qu'il  était  devenu.  En- 
fin ,  par  des  réclamations  (req nom- 
ment insérées  dans  les  papiers  pu- 
blics ,  on  parvint  à  le  découvrir ,  et  il 
fut  placé  au  collège  des  jésuites  a  Van- 
nes. Apres  y  avoir  fini  ses  études ,  il 
vint  les  perfectionner  à  Parts.  Il  s'é- 
tait destiné  au  génie  ;  mais  la  guer- 
re ayant  de  nouveau  été  portée  dans 
IMnac,  il  fut  fait  officier  en  1757 ,  et 

Êirlit  sur  l'escadre  du  comte  ôTÂché. 
n  1759,  après  avoir  fait  deux  cam- 
pagnes sur  mer,  il  se  fixa  a  l'Ile-de- 
France  ,  où  son  père  était  mort  de- 
puis sept  ans ,  et  lui  avait  laissé  des 
possessions  considérables.  Il  s'y  oc- 
cupa de  l'histoire  naturelle  et  de  la  cul- 
ture. En  1766,  le  célèbre  Poivre  fut 
nommé  iutendant  de  cette  colonie. 
Il  trouva  dans  Géré  un  utile  collabo- 
rateur, et  ce  fut  par  lui  que  ce  voya- 
geur philosophe  fut  instruit  de  tous 
tes  détails  de  la  culture  et  du  commerce 
de  cette  île.  Poivre  fut  rappelé  en 
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1773;  l'intendant  qui  lui  sucréda,  j 
ayant  des  vues  opposées  aux  sienn** , 
la  culture  des  arbres  à  épiceries  fut  ne-  I 
gligée;  on  détruisit  même  plusieurs 
plan  talions,  et  tout  aurait  été  perdu, 
si  la  réputation  que  Géré  s'était  acquise 
par  ses  travaux  et  par  ses  correspon- 
dances avec  les  savants  de  Paris ,  ne 
l'eût  fait  nommer  directeur  du  jardin 
royal  en  1 775.  Se  trouvant  alors  à  la 
tête  de  cet  établissement ,  il  se  crut  en 
droit  d'opposer  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance à  ceux  qui  en  mëconnatssakct 
l'utilité.  Il  eut  besoin  de  beaucoup  de 
constance  et  de  courage  pour  vaincre 
les  obstacles  qu'on  lui  opposa.  Ne  re- 
cevant point  de  fonds  du  gouverne- 
ment ,  il  fit  à  ses  frais  tontes  les  dé- 
penses. 11  réussit  à  dire  des  pépiniè- 
res considérables  de  poivriers,  lie 
gérofliers ,  de  canclliers ,  de  musca- 
diers; les  jeunes  plants  furent  distri- 
bués aux  cultivateurs  des  îles  àe 
France  et  de  Bourbon ,  et  le  succès  fat 
tel ,  que,  peu  d'années  après  ,  un  parti- 
culier recueillit  sur  son  habitation  28 
milliers  de  doux  de  gérofle.  Alors  le 
généreux  Céré  étendit  ses  vues  au-ôVh 
du  pays  qu'il  habitait;  il  envova  ani 
Antilles,  à  Caïcnne  et  à  la  Guiane. 
des  caisses  de  végétaux  élevés  dan* 
ses  pépinières ,  avec  des  instructions 
sur  leur  culture.  Ces  plantations  réus- 
sirent, et  la  France  vit  le  moyen  de 
s'affranchir  du  tribut  qu'elle  payait  aux 
Hollandais  pour  le  commerce  des  épi- 
ceries. En  s'occupant  de  multiplier 
aux  iles  de  France  et  de  Bourbon  le* 
productions  précieuses  des  Moluqnes 
et  de  Geylan,  Céré  11e  négligea  point 
les  fruits  étrangers  qui  convenaient  an 
climat,  et  qui  pouvaient  être  utiles  atn 
habitants.  Il  n'en  est  pas  un  dont  H 
n'ait  essayé  la  culture,  et  plusieurs 
sont  aujourd'hui  très  répandus.  Ainsi, 
le  li-tchi  de  la  Chine ,  le  goyavier  et 
le  jtwrosa  de  l'Inde ,  le  rima  ou  axbrt 
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a  pain  des  Cclcbes,  le  mangoustan  de 
Java,  l'avocatier  et  le  cacao  d'Améri- 
que ,  plusieurs  fruits  et  légumes  d'Eu- 
rope, furent  multiplies  par  ses  soins. 
M.  Melon ,  voyageur  qui  passa  à  l'Ile- 
de-France  en  1 786 ,  après  avoir  par- 
couru l'Asie ,  écrivait  que  le  jardin  bo- 
tanique de  cette  île  était  une  des  mer- 
veilles du  monde,  et  que  l'on  y  culti- 
vait plus  de  six  cents  espèces  d'arbres  et 
d'arbustes  apportés  de  diverses  con- 
trées. Aussi  s'adressait-on  à  Géré  pour 
avoir  dans  les  jardins  d'Europe  les 
productions  des  tropiques ,  et  la  collec- 
tion des  plantes  qu'il  envoya  à  l'em- 
pereur d'Allemagne  en  1 78a ,  et  dont 
M.  Jacquin  a  donné  le  catalogue  à  la 
tète  de  son  Horlm  Schoenl/nmnensis, 
est  certainement  la  plus  riche  qu'on 
eut  reçue  alors  des  pay  s  chauds.  C'est 
lui  qui  éleva  dans  la  colonie  le  gou- 
ramy ,  poisson  excellent ,  transporté 
de  la  Chine  à  Uatavia ,  qu'il  ne  put  ac- 
climater qu'avec  beaucoup  de  peine , 
et  qui  est  aujourd'hui  très  commun 
dans  les  bassins  et  dans  les  rivières. 
Il  taisait  des  observations  météorolo- 
giques, et  il  était  parvenu  à  prédire 
souvent,  plusieurs  jours  à  l'avance, 
les  ouragans  qui  désolent  cette  île. 
Les  naturalistes  qui  y  abordaient  trou- 
vèrent en  lui  un  ami  plein  derèle,  qui 
devinait  leurs  besoins,  qui  facilitait 
leurs  recherches,  et  les  aidait  de 
tous  ses  moyens.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle ,  entre  autres,  avait  retrouvé  près 
de  lui  une  seconde  famille,  pendant  dix 
ans  qu'il  a  passes  dans  cette  colonie. 
M.  Boosc ,  jardinier  en  chef  du  jardin 
impérial  de  Schoenbrunn ,  ayant  été 
envoyé  aux  îles  de  Bahama ,  et  de  là 
à  rilc-de -France ,  pour  en  rappor- 
ter des  végétaux  vivants,  fut  arrêté 
dans  cette  colonie  par  des  événements 
qui  interrompirent  la  communication 
avec  l'Europe;  Céré  l'accueillit ,  le  lo- 
gea dans  sa  maison ,  le  traita  avec  tous 
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les  égards  qu'il  aurait  eus  pour  un  an- 
cien ami.  Ce  voyageur  ayant  ensuite 
trouvé  un  vaisseau  qui  pouvait  le  rame- 
ner seul  en  Europe ,  il  n'osait  aban- 
donner la  riche  collection  qu'il  avait 
déposée  dans  le  jardin.  Son  hôte  leva 
toutes  les  difficultés,  en  se  chargeant 
de  la  conserver  et  de  l'accroître  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  possible  de 
la  faire  parvenir  à  sa  destination.  Aus- 
si ,  lorsque  l'empereur  d'Allemagne 
chargea  le  capitaine  fiaudin  de  la  rap- 
porter, il  donna  à  Céié  une  preuve 
authentique  de  son  estime,  en  lui  en- 
voyant sou  portrait  en  pied.  Il  entre- 
tenait une  correspondance  suivie  avec 
les  savants  les  plus  distingués ,  et  par- 
ticulièrement avec  ceux  du  muséum 
d'Histoire  naturelle.  Quoiqu'il  com- 
posât sans  cesse  des  mémoires,  il  ne 
les  faisait  pas  imprimer.  II  envoyait 
ses  observations  à  MM.  de  Buflbn , 
Daubenton ,  Thouin ,  de  Lamarck ,  et 
à  la  société  d'agriculture  de  Paris.  Cette 
compaguic  sentait  si  bien  le  prix  de  ses 
travaux ,  qu'eu  1 788 ,  elle  lui  décerna 
une  médaille  d'or,  qui  lui  fut  envoyée 
avec  une  lettre  par  laquelle  le  ministre 
lui  témoignait  sa  satisfaction.  On  trouve 
de  lui ,  dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété ,  pour  l'année  1 789 ,  un  Mé- 
moire sur  la  culture  des  diverses  es- 
pèces de  riz  à  l'Ile  -  de  -  France. 
Son  nom  est  souvent  cité  dans  les  dic- 
tionnaires de  botanique  et  d'agricul- 
ture de  V Encyclopédie.  S.  M.  l'empe- 
reur ,  par  on  décret  daté  d'Austerlits, 
lui  confirma  le  titre  de  directeur  du 
jardin ,  en  lui  accordant  une  pension 
de  600  fr.  Père  de  huit  enfants ,  sa 
maison  éuit  le  rendez-vous  des  gens 
éclaires  du  pays  et  des  étrangers.  Ses 
études ,  ses  travaux  ,  eurent  toujours 
}>our  but  de  propager  l'instruction , 
d'assurer  la  fortune  de  ses  compatrio- 
tes, en  la  liant  à  la  prospérité  publique. 
11  est  mort  à  l'Ile-de-France  ,  le  2  mai 
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1S1  o,  âgé  de  soixante-douze  ans.  M. 
Delcuze  a  fait  son  éloge  historique 
dans  le  tome  XVI  des  Annales  du 
muséum  d'kisU  nat.  Plusieurs  na- 
turalistes ont  cherche  à  récompenser 
son  zèle,  en  donnant  le  nom  de  Cerea, 
à  un  genre  qu'ils  croyaient  nouveau; 
mais  on  a  reconnu  depuis  qu'ils  s  e- 
taieut  trompés.  L'auteur  de  cet  article, 
plus  heureux ,  lui  en  a  consacré  un 
qu'il  croit  à  l'abri  des  changements: 
c'est  un  arbre  de  l'Ile-de-France. 

D — P — s. 
CEREALIS,  ou  CER  1 A  LIS  (Peti- 
lius  ),  général  romain  sous  le  règne 
de  Vespasien ,  était  proche  parent  de 
cet  empereur,  et  fut  chargé  par  lui  de 
marcher  contre  Civilis  et  Classions , 
chers  des  Batavcs  et  des  Gaulois  ré- 
voltes. On  lui  reprocha  alors  une  fau- 
te, celle  d'avoir  laisse  se  rassembler 
.des  ennemis  qu'il  aurait  pu  détruire, 
en  les  attaquant  séparément.  U  en  fit 
encore  une ,  mais  qu'il  répara  bien. 
Civilis  et  Classicus,  à  la  tète  de  toutes 
leurs  troupes,  tombèrent  à  l'impro- 
vistc  sur  les  Romains,  campés  aux 
portes  de  Trêves ,  les  battirent  et  s'em- 

1>arèrent  d'un  pont  jeté  sur  la  Moselle. 
je  bruit  en  vint  à  Gérialis  dans  son 
lit  (  il  avait  passé  la  nuit  hors  du 
cajnp  );  il  se  lève  demi-nu,  cour'  aux 
siens ,  arrête  les  fuyards,  et  se  mon- 
tre avec  tant  d'intrépidité  et  une  témé- 
rité si  heureuse;  il  est  si  bien  secondé 
par  des  braves  qui  se  rallient  à  lui , 
qu'il  reprend  le  pont  et  en  reste  maître. 
Poursuivant  avec  ardeur  ses  avanta- 
ges ,  il  fit  changer  la  fortune ,  et  réta- 
blit sesaffrircs,  au  point  qu'il  mit  en 
déroute  et  Batavcs,  et  Gaulois,  et 
Germains  réunis  contre  lui,  et  brûla 
leur  camp.  Cérialis  se  trouva  de  ou.- 
veau  en  présence  de  Civilis  avec  un 
renfort  de  trois  légions.  L'armée  ro- 
.  maîne  ,  placée  desavantageusement 
dans  des  terres  marécageuses  iuon- 
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dées  par  les  eaux  du  Rhin ,  reçut  n 
échec.  Pour  le  réparer ,  Gérialis  réso- 
lut d'eu  venir  enfin  à  uue  action  dé- 
cisive. Dès  le  jour  suivant ,  on  ea 
vint  aux  mains  :  l'engagement  k 
général.  La  victoire ,  long-ti-mp*  in- 
certaine, se  déclara  pour  le*  Romain*, 
Cette  bataille  aurait  terminé  U  guérie, 
si  la  flotte  de  Cérialis  avait  pu  pour- 
suivre l'ennemi,  et  si  sa  cavalerie  n'a- 
vait pas  été  arrêtée  par  la  nuit  et  f  J 
un  grand  orage.  Civilis  se  retira  &n 
les  Batavcs  pour  y  lever  de  nouvelle! 
forces.  Classicus  en  fit  autant  de  sw 
côté,  et  tous  deux  se  présentent 
bientôt  avec  une  année  considérai: 
ils  furent  repous  és  dans  diverses  ac- 
tions avec  une  grande  perte.  Lectaf 
des  Bataves  n'eu  reparut  pas  nwius 
quelques  jours  après.  11  saisit  le  m> 
ment  favorable  de  pénétrer  prndacî 
la  nuit  dans  le  camp  des  Romains,  au 
bord  du  Kbin.  Il  les  trouva  eoder- 
.mis,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  « 
fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral romain  faillit  d  être  encore  sarpn> 
dans  son  lit.  11  fut  sauvé  par  une  mé- 
prise des  ennemis ,  qui  cmraaièreni  k 
vaisseau  amiral ,  croyant  que  Cérùii 
y  était.  Il  avait  passé  la  uuit  couài 
avec  une  femme  de  Cologne  :  savent 
soum  it  de  cette  avt  uture.  Civilis,  mal- 
gré l'avantage  dont  il  pouvait  s'ewf- 
gneillir.  fut  forcé  de  se  retirer,  aprri 
de  grandes  pertes ,  au-delà  du  Rt* 
Cérialis  mit  fin  à  la  guerre  en  por- 
tant le  ravage  dans  la  Batavie,  et  a 
engageant  Civilis  à  reconnaître  Ves- 
pasien pour  empereur.  «Gerialb,^ 
»  Tacite,  donnait  peu  de  temps  » 
»  l'exécution  d'un  plan  ;  il  prewt 
»  subitement  son  parti,  it  amenait  aï 
»  événement  bnlhut  :  la  fortune  le 
»  servait   souvent,  quand  dairtre* 
»  moyens  lui  manquaient.  »  $oc*  ir 
règne  de  Vespasien,  ou  retrouve 
corc  Cérialis,  gouverneur  de  la  Bre- 


Digitized  by  Google 


CEK 

ie  (  rAngîetcrre  ),  après  avoir  cV  • 
Ce  tut  là  qu'il  eut  pour  Réu- 
nit et  pour  associe'  a  ses  travaux 
vi  gloire,  dit  Tacite,  Agricola.  de- 
ii  depuis  si  célèbre.  A  une  époque 
les  Bretons,  toujours  mal  courais 
Humains  ,  voulurent  remuer,  Cé- 
»s?  qui  commandât  une  armée 
s  l'île,  les  frappa  d'une  teneur 
iaine,  en  attaquaot  la  ville  des 
gantes,  la  plus  peuplée  de  la  Bre- 
ic.  Il  livra  de  fréquents  combats, 
il  qnclques-uus  furent  sanglants, 
fin,  il  laissa  dans  cette  contrée  une 
ulition  difficile  à  égaler  par  ses 
cesseurs.  L'histoire  ne  nous  ap- 
iid  plus  rien  de  lui.  Q— H — Y. 
DÉSOLA,  ou  CERASOLA  (Do- 
«ique  ) ,  né  à  Bergame  en  it>83 , 
parents  honnêtes,  mais  pauvres, 
n  rbex  les  jésuites ,  en  qualité  de 
rc  Lu.  Il  fut  placé,  comme  portier, 
noviciat  de  St.  -  André-de-Monte- 
»  allo,  à  Rome.  Né  avec  les  plus  lien- 
kcs  dispositions  pour  la  poésie,  il 
ployait  tout  son  loisir  à  étudier  Pé- 
i  qnc;il  le  savait  tout  entier  par  coeur, 
•>en  était  rendu  les  pensées  et  les 
fessions  ai  familières,  qu'il  imi'ait 
c  la  plus  grande  facilité  le  style  et 
tours  brillants  de  ce  poète ,  d.ms  les 
tières  même  les  plus  difficiles.  Il 
it  improvisateur  babile ,  et  traitait 
*  auuut  d'abondance  que  de  talent 
n«  sortes  de  sujets.  Il  commença 
rente  ans  à  étudier  le  latin  ,  se  rcu- 
famitiers  les  meilleurs  auteurs  clas- 
!««  y  ti  apprit  aussi  le  français  et 
»p*Snol.  Admis,  en  1738,  dans 
adeinie  Arcadienne  ,  il  y  fut  sou- 
nt  applaudi.  II  retournait  ensuite 
jdctfetncnt  à  son  poste  au  novi- 
l  de  Saint- André.  11  y  mourut  en 
V*.  Après  sa  mort,  le  célèbre  jésuite 
•rdara  recueillit  ses  poésies,  et  les 
Ma  avec  une  notice  sur  s*  vie, 
mt?  !^7>        ;  sous  ce  titre  : 
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F  une  sacre  di  Dornenico  Cerasola  ; 
elles  contiennent  deux  cent  soixante- 
sept  sonnets  et  vingt-sept  antres  pe- 
tites pièces  ;  elles  fui  ent  réimprimées 
à  Gênes  en  1748,  et  à  Venise  en 
i*}5o.  L'imitation  de  Pétrarque  y  est 
trop  fréquente  et  trop  servilc;  mais  on 
n'y  voit  pas  sans  étonnement  à  quel 
degré  de  talent  la  nature  et  la  seule 
étude  de  Pétrarque  avaient  pu  élever 
un  homme  privé  de  presque  toute  au- 
tre instruction,  et  relégué  dans  une 
profession  qui  favorisait  aussi  peu  l'es- 
sor du  génie  (  foy.  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  août  1 748  ).       G — £ 

CEKEZO(  Mathieu),  né  à  Burgos 
en  i()55,  alla  étudier  la  peinture  à 
Madrid,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
dans  l'école  de  don  Juan  Giréno.  Il 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'a  l'âge  de 
vingt  ans,  il  fut  en  état  d'égaler  son 
maître.  Son  grand  art  fut  de  consulter 
la  nature;  il  en  fit  son  unique  étude 
pendant  plusieurs  années.  11  Rattacha 
beaucoup  à  la  manière  de  son  maître, 
et  l'imita  si  bien  ,  qu'on  ne  pouvait 
souvent  distinguer  les  ouvrages  de 
Carcno  d'avec  les  siens.  On  admire  la 
couleur ,  le  relief,  l'esprit  et  le  parlait 
accord  qui  règne  dans  ses  tableaux. 
Peu  de  peintres  ont  autant  travaille' 
que  Cérézo  :  il  peignait  fort  bien  l'his- 
toire. Il  mourut  à  Madrid  en  i685. 
Entre  ses  principaux  ouvrages  qu'on 
voit  à  Madrid ,  on  remarque  un  S. 
Thomas  de  Villeneuve donnant  l'au- 
mône aux  pautres,  un  S.  Nicolas 
de  Tolentin%  une  Visitation  de  Ste. 
Elisabeth  ,  et  uu  tableau  du  Miracle 
d'Emmaiis.  On  voit  aussi  de  lui  un 
Christ  dans  la  grande  église.  Z. 

CEHF.  P'ojr,  Leceuf. 

CER l NI  (  Joseph  ),  poète  italieu 
du  18'.  siècle, naquit,  en  1  r58 , d'une 
famille  honnête,  à  Sollciinw  ,  près  de 
Castiglione,  dans  le  duché  de  Man- 
loue.  11  Ht  wi\  cours  d'etudes  ilfres- 
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ria ,  et  s'appliqua  surtout  à  l'éloquence 
rt  à  la  poésie.  11  étudia  ensuite  les  lois 
à  Mantouc.  Ses  parents  lui  faisaient 
une  pension  ,  en  attendant  qu'il  pût 
subsister  de  l'état  du  barreau  ,  qu'il 
comptait  embrasser;  mais  ayant  épou- 
sé, contre  leur  gré,  une  jeune  personne 
dont  il  était  épcrdûmcnt  amoureux, 
ils  lui  retirèrent  cette  pension.  Il  quitta 
Mantoue,  et  conduisit  sa  femme  à  Mi- 
lan, où,  se  trouvant  sans  appui  et  sans 
connaissances,  il  languit  quelque  temps 
avec  elle  dans  la  plus  affreuse  misère. 
Sa  seule  consolation  était  d'aller  tous 
les  jours  passer  quelques  heures  à  la 
bibliothèque  Ambrosienne.  Il  s'y  lia 
avec  quelques  jeunes  Milanais ,  amis 
des  lettres, qui,  charmés  de  son  esprit 
et  de  sa  douceur ,  le  firent  recevoir  à 
l'académie  des  Humoristes  de  cette 
ville ,  et ,  ce  qui  était  un  service  plus 
solide  ,  lui  procurèrent  au  barreau 
quelques  affaires.  La  réputation  qu'il 
s'y  fit  en  peu  de  temps  le  mit  en  état 
de  soutenir  sa  famille ,  et  il  ne  désirait 
tien  de  plus.  Le  père  Branda ,  barna- 
bitc,  ayant  alors  blessé  quelques  sa- 
vants milanais ,  dans  un  Dialogue  sur 
la  langue  toscane ,  Ccrini  entra  en 
lice  pour  ses  amis ,  par  un  écrit  intitu- 
lé :  Dialogo fra  Gracchia  e  Mastra- 
gora,  Milan,  1760. 11  obtint  le  rare 
avantage  de  satisfaire  son  parti ,  et  • 
d'arracher  même,  parses  connaissan- 
ces et  par  sa  modération ,  des  éloges  à 
son  adversaire.  En  1 77a ,  il  fit  jouer 
sur  le  théâtre  de  Milan ,  Clary,  es- 
pèce de  drame ,  eu  vers  libres ,  qui 
eut  le  plus  brillant  succès;  il  le  fit  im- 
primer l'année  suivante ,  avec  la  CaU 
tiva  matrigna ,  autre  pièce  du  même 
genre ,  qui  ne  réussit  pas  moins.  Il  fut 
nommé  poète  do  théâtre  royal  de  Mi- 
lan, place  à  laquelle  étaient  attachés  des 
honoraires.  Les  travaux  de  cet  emploi 
ne  l'occupaient  pas  uniquement  ;  il  pu- 
blia un  petit  recueil  de  Poésies  ana* 
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eréontifpies ,  Milan,  1776,^-4*.,  re- 
marquables par  une  imagination  douce 
et  riante,  une  élégance  exquise  et  une 
heureuse  facilité.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit alors  danstoutel'Jtalie.  Le  comte 
Borromée  venait,  en  1779,  de  lui 
confier  une  place  honorable  et  lucra- 
tive ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die ,  dont  il  mourut ,  le  5  septembre 
de  la  même  année.  Le  comte  J.  R 
Gorniani,  connu  par  plusieurs  ouvrages 
estimables,  et  dernièrement  par  ceitu 
qui  a  pour  titre  :  1  Secoli  délia  lem- 
ratura  italiana,  publia  un  éloge  de 
Ccrini,  à  Brescia,  1779,  avec  une 
ode  sur  la  mort  de  ce  poète  t  qui  état 
son  ami.  G- — iL 

CERINTHE,  fameux  hérésiarque 
du  temps  des  apôtres  ,  était  né  à 
Ântiocbe  d'une  famille  juive.  1!  étu- 
dia à  Alexandrie  sous  les  philosopha 
qui  rendaient  alors  célèbre  l'école  de 
cette  capitale  de  l'Egypte.  Fier  d-s 
connaissances  qu'il  y  avait  acquises, 
il  alla  à  Jérusalem ,  y  forma  une  fac- 
tion parmi  les  juifs  convertis ,  qui, 
prétendant  allier  les  cérémonies  fie  b 
loi  ancienne  avec  les  préceptes  de 
l'Evangile,  s'opposaient  à  la  prédica- 
tion de  la  nouvelle  loi  aux  gentils. 
Les  troubles  qu'il  excita  dans  cettr 
église  naissante  provoquèrent  le  irk 
des  apôtres.  11  fut  anathématîsé,  dé- 
claré hérétique,  et  chassé  de  l'assem- 
blée des  fidèles.  Furieux  de  se  voo* 
ainsi  traité,  Cérinthe  passa  dans  V  Ksu 
y  forma  une  secte,  mélange  bizarre  de 
la  philosophie  orientale,  des  idées  ju- 
daïques et  des  dogmes  du  cbrôtn 
nisme.  11  disait  que  le  monde  n*a  pa* 
été  fait  par  le  Dieu  suprême ,  ma» 
par  une  puissance  distincte,  eSeree 
au-dessus  de  toutes  choses,  qui  e>t 
très  éloignée  de  Dieu,  et  ne  lui  est  pas 
même  connue  ;  que  cette  puissance 
avait  créé  des  génies  de  différents 
grades  ,  charges  de  gouycxnci:  le 
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,  chacun  dans  leurs  différents 
départements;  que  la  loi  des  juifs 
était  1  ouvrage  d'un  de  ces  génies,  et, 
par- là ,  Cérinthe  expliquait  a  sa  ma- 
nière toute  l'histoire  de  cet  ancien 
peuple.  11  ajoutait  que  la  même  puis- 
sance, touchée  du  sort  des  hommes , 
avait  envoyé  daus  le  temjps  son  Gis 
unique  pour  les  éclairer,  les  instruire 
et  les  sauver  ;  mais  comme  il  lui  pa- 
raissait absurde  de  le  faire  naître 
dune  simple  créature,  et  de  le  sup- 
poser soumis  aux  souffrances  que 
l'histoire  évangelique  en  rapporte ,  il 
enseignait  que  Jésus  était  né  de  Jo- 
seph et  de  Marie  par  la  voie  ordi- 
naire de  la  génération;  qu'il  n'excel- 
lait au-dessus  des  autres  hommes 
qu'en  justice ,  en  prudence  et  en  sa- 
gesse ;  qu'au  moment  de  son  bap- 
tême, le  Christ,  fils  unique  du  prin- 
cipe qui  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses, étant  descendu  sur  lui  en  forme 
de  colombe ,  lui  avait  révélé  la  con- 
naissance du  Dieu  suprême  ,  commu- 
niqué la  vertu  de  faire  des  miracles, 
et  donné  la  force  de  combattre  le  gé- 
nie malfaisant  auquel  sa  nation  était 
nssuicue;  mais  qu'enfin  Jésus  étant 
tombé  entre  les  mains  des  juifs ,  le 
Clirist  était  remonté  vers  son  Père  ; 
de  sorte  que  Jésus,  livré  a  lui-mê- 
me, avait  souffert,  été  crucifié  ,  mis 
à  mort,  et  était  ressuscité,  pendant 
que  le  Christ  était  demeuré  impassi- 
ble, ^kinsi  Cérinthe  prétendait  que  le 
Christ  et  Jésus  étaient  deux  êtres  dis* 
tincts  ,dont  le  premier  était  un  esprit, 
et  l'autre  un  homme.  Cet  hérésiarque 
exigeait  de  ses  sectateurs  qu'ils  renon- 
çassent au  législateur  des  juifs  et  à  sa 
loi  ;  qu'ils  adorassent  le  Père  du 
Christ  avec  le  Christ  lui-même;  qu'ils 
se  fûjului>issent  d'après  les  préceptes 
de  Jésus.  Pour  les  y  encourager,  il 
leur  aunouçait  que  Jésus  redescen- 
drait sur  la  terre,  qu'il  régnerait 
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mille  ans  dans  la  Palestine; que, du- 
rant tout  ce  règne  inaltérable,  ils  re- 
prendraient leurs  corps,  jouira ieut  de 
tous  les  plaisirs  des  sens ,  et  que  cet 
état  serait  suivi  d'une  félicité  éternelle 
dans  le  ciel. C'est  là  ce  qui  fait  considé- 
rer Cérinthe  comme  le  premier  auteur 
du  millénarisroe  ,  mais  bien  différent 
de  celui  de  quelques  anciens  Pères , 
oui  ne  devait  avoir  rien  de  sensuel  et 
de  grossier.  Cériuthe  avait  composé  un 
Évangile  que  les  uns  croient  antérieur 
à  celui  de  S.  Luc,  et  que  les  alogiens 
confondaient  avec  celui  de  S.  Jean.  Il 
avait  aussi  écrit  une  Apocalypse  qui  a 
été  quelquefois  prise  pour  celle  de  S. 
Jean.  Ses  disciples  supposaient  que  la 
résurrection  ne  consistait  que  dans  le 
renouvellement  de  la  grâce  et  dans  la 
justification  qu'on  reçoit  au  baptême  ; 
mais  comme  les  morts  ne  peuvent  re- 
cevoir ce  sacrement  par  eux-mêmes , 
ils  prétendaient  que  ceux  des  vivants 
qui  s'intéressaient  à  leur  salut  de- 
vaient, pour  le  leur  prouver,  se  faire 
baptiser  à  leur  place  ,  comme  des 
enfants  qui  se  chargent  de  la  dette  de 
leur  père.  C'est  celte  erreur ,  qui  leur 
était  commuue  avec  les  marcionites, 
que  S.  Paul  combat  dans  le  premier 
chapitre  de  sa  première  Épître  aux 
Corinthiens.  Les  cérinthiens  étaieut 
animés  d'un  esprit  de  prosélytisme. 
Ils  se  répandaient  en  diverses  pro- 
vinces ;  leurs  apôtres  montraient  beau- 
coup de  zèle  pour  la  propagation  de 
leurs  dogmes ,  et  plusieurs  se  lais- 
sèrent séduire  par  leur  prédication. 
On  croit  que  S.  Jean  les  a  souvent  eu 
vue  dans  son  Evangile.  S.  Irénée  a 
conservé  quelques  fragments  de  leurs 
ouvrages.  T— d. 

CESSANTES  (  Mabg  Duncait 
de  ) ,  naquit  à  Saumur  en  Anjou,  vers 
Tan  1600,  de  Marc  Duncan,  gentil- 
homme écossais  ,  qui  s'y  était  établi , 
et  pratiquait  la  nxjdecine  avec  grande 
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réputation  ;  il  fut  connu  dans  son  temps 
pour  avoir  eu  le  courage  ,  en  i634  > 
d'écrire  contre  la  prétendue  posses- 
sion des  ursutines  de  Loudun.  Marc 
Duncan  ,  son  fils  aîné,  prit  le  nom  de 
Cerisantes,  pour  se  distinguer  de  ses 
frères ,  et  se  fit  connaître  dans  le 
monde  littéraire  par  sou  goût  pour  la 
poésie  latiuc ,  qu'il  cultiva  avec  quel- 
que succès.  11  avait  de  l'esprit ,  une 
belle  tournure ,  mais  autant  d'ambi- 
tion et  de  vanité  que  tie  courage  et  de 
mérite  réel.  Ce  mélange  de  qualités  et 
de  défauts  l'a  rendu  l'objet  de  beau- 
coup de  calomnies  dans  les  différentes 
carrières  que  son  esprit  inquiet  et  sa 
fête  ardente  l'ont  poussé  à  parcourir. 
Il  est  du  nombre  de  ceux  que  les  bio- 
graphes ont  jusqu'ici  le  plus  légère- 
ment juges  et  le  plus  infidèlement  fait 
connaître.  Du  Mauricr,  fils  d'un  am- 
bassadeur de  France  en  Hollande ,  le 
lit  entrer  chez  le  marquis  du  Vigean 
comme  précepteur  de  son  fils  aîné ,  le 
marquis  de  Fors.  Ce  jeune  seigneur 
étant  devenu  mestre-de-camp  du  ré- 
giment de  Navarre,  le  précepteur  vou- 
lut suivre  sou  élève ,  qui,  par  recon- 
iiaissancc,  lui  donna  une  lieutenauce 
dans  le  corps  qu'il  commandait.  Ce- 
risantes se  trouva  en  cette  qualité  à  la 
bataille  de  Tliiou ville,  en  1639;  puis, 
Tannée  suivante,  au  siège  d'Arras,  où 
i  vit  périr  le  marquis  de  Fors  sous  ses 
veux.  Il  a  laissé  une  relation  latine  du 
tombât  de  Thiouville  et  du  siège  d'Ar- 
ras, et,  ce  qui  fait  autant  d'honneur  à 
son  cœur  qu'à  son  talent  poétique  , 
une  élégie  assez  élégante  sur  la  mort 
de  son  élève.  Cerisantes  quitta  le  ré- 
giment de  Navarre  ,  et  alla  chercher 
fortune  auprès  de  la  reine  Christine. 
].e  chancelier  Oxeusticrn ,  qui  aimait 
les  belles-lettres ,  et  connaissait  Ceri- 
santes par  ses  écrits  en  vers  et  en 
prose,  lui  marqua  assez  de  bienveil- 
lance pour  le  députer  en  France  avec 
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le  caractère  d'envoyé  de  Suède,  lî  y 
fut  traité  avec  distinction  par  le  cardi- 
nal Mazarin;  mais  ,  sur  ce  théâtre,  il 
piraîi  qu'il  mit  assez  d'imprudence  et 
de  légèreté  dans  son  rôle  de  ministre 
public,  pour  se  compromettre  et  se 
faire  rappeler.  Il  se  plaça  de  lui-mê- 
me ,  à  un  dîuer  chez  le  maréchal  de 
Châtillon  ,  au-dessus  du  marquis  da 
Yigean ,  homme  de  la  cour  et  vieillard 
chez  lequel  personne  n'ignorait  qu'il 
avait  été  salarié  à  5o  écus  de  gages  par 
au  ;  mais  l'envoyé  de  la  cour  de  Stock- 
holm devait  oublier  qu'il  avait  été  do- 
mestique d'un  gentilhomme  français, 
et  ceux  qui  le  condamnaient  n'avaient 
pas  le  droit  de  s'en  souvenir,  Aussi  le 
plus  ou  le  moins  de  fierté  avec  laquelle 
il  soutint,  en  cette  occasion,  un  droit 
de  préséance,  ne  lui  eût-il  pas  nui  au- 
près de  sa  souveraine,  s'il  n'eût  pas 
eu  l'imprudence  de  demander  rai-o» 
au  duc  de  Candale  d'une  prétend  je 
insulte  faite  à  Mllr.  de  Pons.  Ce  j^une 
et  brillant  fils  du  duc  d'Êpernou  s'é- 
tait permis  de  manquer  ,  en  plem 
Cours-!a-Reine ,  en  présence  de  (/li- 
santes, à  Mllc.  de  Pons  ,  alors  maî- 
tresse du  duc  de  Guise.  Cerisantes, 
lié  d'amitié  alors  avec  ce  prince ,  si 
justement  appelé  le  héros  de  la  fable, 
crut  devoir  envover  un  cartel  au  duc 
de  Caudale.  Cette  démarche,  nui  était 
une  imprudence  dans  un  homme  re- 
vêtu d'un  caractère  public,  fut  quali- 
fiée d  insolencc  par  les  parents  et  les 
amis  du  jeune  seigneur  de  la  cour  le 
plus  à  la  mode  alors.  Le  duc  d'Eper- 
non ,  le  duc  de  Vcrncuil ,  Gaston ,  dnc 
d'Orléans,  lui-même,  se  réunirent 
pour  perdre  Cerisantes,  et ,  à  force  de 
sollicitations,  ils  obtinreut  sou  rap- 
pel. Cerisantes  ,  sans  emploi  à  la  a>or 
de  Suède ,  erra  de  contrées  en  con- 
trées 5  il  alla  jusqu'à  Gdnstantinople , 
où  ses  ennemis  avancèrent ,  sans  prou- 
ves ,  qu'il  avait  eu  l'intention  d'em- 


Digitized  by  Google 


CER 

rasscr  l'islamisme ,  dans  l'espérance 
e  devenir  pacha.  La  seule  inquiétude 
c  son  esprit  «uffîl  pour  le  ramener 
c  Constantinoplc  à  Rome,  oit- il  était 
uand  la  révolution  de  Naples  éclata. 
.e  duc  de  Guise  venait  de  se  jeter  dans 
ctte  ville,  et  il  y  commandait  les  in- 
urges.  Grisantes  crut  avantageux  a 
a  fortune  d  aller  joindre  un  prince 
ni  lui  portait  de  l'affection  et  qui  con- 
cassait sa  bravoure  et  ses  talents. 
I  y  arriva  en  effet ,  et  fut  employé 
ir  le  duc  de  Guise;  mais,  comme 
ï  gouvernement  français  avait  in- 
t  èt  de  surveiller  l'illustre  aventurier 
ue  les  Napolitains  avaient  pris  pour 
licf ,  Gcrisantes  servit  comme  officier 
ans  les  troupes  napolitaines,  mais 
csida  en  même  temps  à  Naples  corn- 
ac agent  de  la  France ,  et,  comme  tej, 
!  communiquait  journellement  avec 
)uval ,  marquis  de  Fontenai-Mareuil , 
mb.issadeur  de  France  à  Rome.  Cette 
jualité  put  donner  quelque  ombrage 
u  duc  de  Guise  ;  le  caractère  allier  et 
>cu  souple  de  Gerisantes  put  lui  faire 
le  nouveaux  ennemis,  et  ce  fut  sans 
loute  la  double  cause  qui  porta 
Kuut-Yon  ,  le  secrétaire  du  duc  et  le 
cdacteur  de  ses  Mémoires ,  à  ca I om- 
it rr  ,  d'une  mauière  aussi  odieuse 
1  l'absurde ,  le  brave,  mais  ambitieux 
Prisantes.  U  paraît  qu'il  se  disposait 
)  repartir  pour  Rome,  où  le  pape  In- 
ïoeent  X  I  appelait  pour  être  son  ca- 
néner ,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui , 
wur  le  voir  près  de  lui  avec  iuquie- 
udc ,  ne  croyait  pas  aux  odieuses  in- 
•iilpations  dont  on  rendait  Gerisantes 
objet,  le  pria  de  ne  partir  qu'après 
iliaque  générale  qu'il  méditait  contre 
^us  les  postes  espagnols  a  la  fois.  Ce- 
ssantes justifia  la  uaute  idée  que  le 
ftriocc  avait  de  sa  bravoure  ;  il  se  si- 
gnala de  la  manière  la  plus  brillante  à 
attaque  de  la  porte  Gbiaia ,  dont  il 
:  'ait  chargé  ;  mais  il  y  reçut  une  bles- 
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sure  mortelle ,  un  coup  de  mousquet 
au  talon  ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après ,  au  mois  de  février  1 648* 
La  malignité  de  l'auteur  des  Mémoires 
du  duc  de  Guise  l'accompagne  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  II  a  supposé , 
et  d'autres  compilateurs  l'ont  répété 
après  lui ,  que  Gerisantes ,  en  mou- 
rant ,  avait  eu  la  vanité  de  choisir  le 
duc  pour  exécuteur  testamentaire ,  et 
qu'il  avait  laissé  en  fondations ,  dona- 
tions et  legs  pieux ,  plus  de  'i5,ooo 
écus ,  sachant  cependant  n'avoir  au- 
cun Lien  au  soleil.  La  vérité  est  que 
Cerisantcs  nomma  pour  son  exécuteur 
testamentaire,  un  signor  Carlo Caro- 
la;  que  ses  prétendus  legs ,  donations 
et  fondations  ne  se  montèrent  qu'à 
55o  ducats,  et  qu'il  demauda  seule- 
ment, eu  outre,  que  le  prix  de  qua- 
tre-vingt tonneaux  de  vin  qui  lui  ap- 
partenaient fut  employé  à  l'orne- 
ment de  la  chapelle  Ste.-Anue  de  l'ë- 
glise  des  Carmes,  où  il  désirait  être 
enterré.  Les  regrets  unanimes  des  of- 
ficiers napolitains  et  français  qui  ac- 
compagnèrent son  convoi ,  prouvent 
qu'il  ne  manquait  pas  de  mérite  mili- 
taire ,  et  que ,  s'il  était  un  poète  mé- 
diocre ,  un  ministre  public  trop  vif  et 
uu  peu  spadassin ,  il  était  du  moins  un 
brave  soldat.  S— y. 

CERISIERS  (  Rkwk  de  ) ,  jésuite, 
né  à  Nantes  en  iGo5  ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi  Louis  XIV.  C'était 
uu  homme  simp'e  et  pieux ,  remplis- 
sant avec  exactitude  les  devoirs  de  son 
état ,  et  ne  se  mêlant  en  aucune  sorte 
des  intrigues  de  la  cour ,  bien  différent 
en  cela  de  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs. Il  a  lais.sé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  les  uns  ascétiques  et  les 
autres  historiques.  I*cs  premiers  9ont 
écrits  avec  assez  de  naturel  et  d'onc- 
tion. On  ne  fait  aucun  cas  des  ouvrages 
historiques  du  P.  de  Cerisiers  ,  et  c'est 
au  défaut  d'intérêt  et  de  critique  qu'o» 
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doit  l'attribuer,  plus  encore  qu'an  style 
qui  en  est  faible  et  suranné,  mais 
exempt  d'enflure  et  de  recherche.  La 
âetile  production  de  Cerisiers  qui  lui 
ait  survécu ,  el  que  le  peuple  lise  en- 
core ,  c'est  une  espèce  de  roman  spi- 
rituel, intitulé  :  X Innocence  reconnue, 
ou  Vie  de  Ste.  Geneviève  de  Bra- 
vant, Paris,  1647  ,  in-8°.  Berquin 
dit  que  cet  ouvrage  est  plein  de  mor- 
ceaux de  la  simplicité'  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante.  On  a  imprimé,  sous 
le  nom  du  P.  Cerisiers  ,  Geneviève , 
tragédie ,  Paris  ,  Loyson ,  1 669 ,  in- 
1  a,  réimprimée  à  Rouen,  1 7 1 1 ,  in-i  a  j 
mais  quelques  personnes  cloutent  que 
cette  pièce  soit  de  lui.  Il  parut  en  mê- 
me temps  une  autre  Geneviève ,  tra- 
gédie ,  par  François  d'Aure ,  curé  de 
Minière,  Montargis,  1670,  in- ta. 
A.  M.  Cecil  a  traité  récemment  le 
même  sujet  avec  succès.  On  a  encore 
du  P.  de  Cerisiers  :  I.  Y  Image  de 
Notre-Dame  de  L  iess9  $  ou  son  His- 
toire authentique  y  Reims,  i6aa, 
i63a ,  in- 1  a  ;  1 1.  les  Heureux  com- 
mencements de  la  France  chrétien- 
ne sous  V apôtre  de  nos  fois  S,  Remy, 
tteims,  i653,  in-4".;  1647  ,  in-8".j 
1 1 1.  la  Consolation  de  la  philosophie, 
en  vers  et  en  prose ,  trad.  du  latin  de 
Boèce,  Paris ,  1 656,  in- 4  *.  ;  6r.  édiu, 
Paris,  1640,  in-ia.  Le  ccnseurquoli- 
fie  cet  ouvrage  un  chef  -  d'oeuvre  de 
la  perfection  de  notre  langue.  IV.  La 
Consolation  de  la  théologie,  Paris , 
1640,  in- 1  a,  4e»  édition.  L  auteur  lui- 
même  regardait  cet  ouvrage  comme 
très  supérieur  à  celui  de  Boèce  ;  le 
public  n'en  a  pas  porté  le  même  juge- 
ment.  V.  Réflexions  chrétiennes  et 
politiques  sur  la  vie  des  rois  de 
France  ,  Paris ,  164 1  -44  >  in  - 1  a  ; 
publiées  avec  des  additions,  sous  ce 
nouveau  titre,  trop  fastueux  :  le  Tacite 
fmneois ,  avec\x*  »  ctc«  > 

Pâtis,  i648,*pUtcr  «tt/.  j  i655,a 
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vol.  in- ta  ,  trad.  en  italien  par  César- 
Justinien  Masucci ,  Rome,  itiSo , io- 
ta ;  et  en  allemand,  la  même  année, 
par  Jean  Menudier  ;  VI.  les  Trois 
états  de  l'innocence ,  Paris,  1640; 
Toulouse,  i65o,  in-8°.  L'auteur  a 
voulu  donner  sous  ce  titre  l'histoire  de 
la  pucelle  d'Orléans.  L'abbé  Lerçlet 
l'appelle  une  rapsodic. Cet  ouvrages 
été  traduit  en  anglais  par  G.  Lower, 
Londres,  i654  et  56,  1  vol.  in-8'. 
Vil.  Le  Hérault  français  publiant 
les  actions  du  maréchal  de  la  Motne- 
I/oudancourt,  Paris  ,  1644  »  in- 4*., 
trad.  en  espagnol ,  par  Gaspard  Salas, 
Barcelone,  1646,  m-4°.;  VIII.  l'ar- 
mée francoise ,  ou  les  six  Campâmes 
du  roi ,  Paris,  i655  et  années  suivan- 
tes ;  IX.  X Année  francoise ,  Paris , 
l^6o,  in-ia  ,  contenant  les  éloges  de 
Ste.  Clotilde ,  de  la  reine  Blanche,  etc.; 
X.  le  Héros  français ,  ou  l'Idée  d'un 
grand  capitaine,  Paris,  1 64  5 ,  io-4'«# 
traduit  en  espagnol.  C'est  l'éloge  du 
comte  d'Harcourt.  On  attribue  encore 
à  Cerisiers  la  Cité  de  Dieu,  de  «S. 
Augustin,  traduite  en  français,  Paris, 
i655 ,  in-fol.  ;  et  {'Illustre  Amala- 
zonte ,  Paris,  1645,  a  vol.  in- 1  a.  Ce 
dernier  ouvrage  porte  le  nom  du  sieur 
Desfontaines  au  frontispice.  \V — s. 

CÉRISY.  /'or.  H 

C£RM1S0:*E  (  AirrotitE  ),  né  à 
Padouc  ,  fut  d'abord  professeur  de 
médecine  a  l'université  de  Pavie,  puis 
à  celle  de  sa  patrie,  depuis  l'année 
1 4 1 3  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  eo 
i44'*  ^  médecin  est  connu  paruo 
ouvrage  intitulé  :  Consilia  medica 
1 53  contra  omnes  fere  corporis  hu  • 
mani  argriludines  ,  à  capite  ad  pe- 
deS,  Ce  traité,  rempli  de  recettes  tri- 
viales, de  formules  incohérentes,  ire 
méritait  guère  les  nombreuses  éditions 
qui  en  ont  été  faites.  Une  des  plus  an- 
ciennes, que  nous  croyons  même  être 
la  première,  est  celJcde  Brescia,  147& 
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Parmi  les  suivantes ,  nous  nous  borne- 
rons à  citer  celle  de  Venise,  i5o3,in- 
fui.  ;  etcellc  deLyon ,  1 5a  i ,  in-4°.  On  a 
aussi  imprime'  les  Conseils  de  Ccrmi- 
sone  avec  ceux  de  Moiitagnana ,  Ve- 
nise, 1 5 1 4  «  in-fol.,  etc.  C 

CERQUEIRA,  ou  CERQUERRA 
(Louis)  [  ,  e'véque  au  Japon ,  naquit 
eu  i55i ,  à  Alvito,  en  Portugal,  entra 
rl  jus  Tordre  des  jésuites  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  fut  reçu  docteur  eu  théologie 
à  l'université  d'Evora ,  et  désigné  par 
ses  supérieurs  pour  être  chef  de  la  mis- 
sion que  Philippe  II  envoyaitau  Japon. 
Il  partit  après  avoir  été  sacre  e'véque, 
et  arriva  devant  Macao  en  1 5g5.  11  se 
tint  caché  avec  ses  compagnons  pen- 
dant trois  années,  dans  les  euvirons 
de  cette  ville,  parce  qu'il  craignait  de 
tomber  entre  les  mains  du  priuceTaï- 
cosama,  ennemi  déclaré  des  chrétiens; 
mais  dès  que  Cerqucira  eut  appris  sa 
mort,  il  se  rendit  à  Nangasacki,  où 
les  jésuites  avaient  une  maison  dont  la 
direction  lui  fut  remise.  Il  la  conserva 
beir.p  ans,  et  gouverna  les  chrétiens 
du  Japon  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  âge 
de  soixante-deux  ans  Lorsqu'il  termina 
sa  vie  et  son  apostolat ,  le  1 5  février 
]6i  4.  On  a  de  lui  :  I.  De  morte  g/o- 
riosà  sex  mortjrrum  qui  anno  160 4 
m  Jnponid  pro  fide  passi  sunt ,  Ro-» 
me ,  1 607 ,  in-8".  ;  1 1 .  De  morte  glo- 
riosd  Melchioris  Bugundoni  et  Da- 
miani  Cœci,qui  anno  i6o5  eamdem 
ob  causant  occisi  sunt;  III.  Littenr 
ad  Claudium  Aquas'ivam  gênera- 
lem  prœpositum,  anno  iGi3.  Ces 
lettres  concernent  l'état  de6  missions 
au  Japon.  IV.  Manu  aie  casuum  con- 
scientiœ ,  traduit  en  langue  japonaise 
et  imprimé  à  Nangasacki,  in-4°<>  V» 
Manu  aie  ad  sacramenta  ecclesice 
ministranda ,  imprimé  dans  la  même 
ville  en  iGo5,  in~4°.  :  ces  deux  der- 
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niers  ouvrages  sont  d'une  excessive 
rareté  en  Europe ,  et  il  doit  s'en  trou- 
ver difficilement  des  exemplaires  au 
Japon ,  depuis  que  les  missionnaires 
en  ont  été  chasses ,  et  que  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne  y  est  défendu 
sous  des  peiues  sévères  (  Voyez  la  vie 
de  Gerquerra  dans  la  Bibliotheca 
script,  societatù  Jesu  ).   V — ve, 

CERQUOZZI.  V.  Michel-àwg* 
des  Batailles). 

CERRATO  (  Paul  ),  poète  latiu  du 
16e.  siècle,  naquit  vers  la  fin  du  i5% 
à  Albe,  en  Montferrat.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  un  poeme  De  v/r- 
ginitate ,  en  trois  livres,  Paris,  1 5ra8, 
in-tt'.,  et  un  Epithalame  pour  le  ma- 
riage de  Guillaume  PaléologUe,  fils  do 
Botiiface,  marquis  de  Montferrat,  avec 
Aune  d'Alençon,  en  i5o8.  M.  Vcr- 
n.jzza  en  a  donné  une  bonne  édition 
avec  une  savante  prélace,  Verceil, 
1778;  Gerrato  ne  s'y  montre  nulle» 
ment  inférieur  aux  célèbres  poètes, 
ses  contemporains,  Vida,  Poliuen,  etc., 
par  la  force  et  la  majesté  du  style, 
et  par  la  pureté  du  langage.  Lilio  Gt- 
raldi  et  Scaliger  en  parlent  avec  éloge» 
Il  mourut  vers  l'an  i538,  daus  un 
âge  peu  avancé.  L'abbé  Cocchis  a. 
donné  sa  vie  dans  les  Piemontesi  il- 
lustri,  tom.  III,  Turin,  i  7  83.  be. 

CERREÏTI  (Louis),  né  le  1". 
novembre  1 7  38,  à  Moiène,  d'un  père 
distingué  dans  la  profession  de  méde- 
cin ,  comptait  parmi  les  parents  ou 
alliés  de  sa  mère  plusieurs  personnes 
illustrées  dans  la  carrière  des  lettres. 
Entraîné  par  leur  exemple  autant  que 
par  son  penchant  naturel ,  il  s'y  livra 
tout  entier  dès  sa  jeunesse.  Ses  essais 
s  étaient  ressentis  de  la  piété  que  lui 
avaient  inspirée  les  jésiûtcs ,  chez  les- 
quels il  avait  fait  ses  premières  études  : 
ce  furent  des  sonnets  à  la  louange  de 
quelques  saints,  particulièrement  vé- 
;  mais  bientôt,  emporté 
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parla  fougue  de  la  jeunesse,  îl  prostitua 
sa  muse  aux  sujets  les  plus  licencieux , 

autres.  L'université  de  Modène  le  prit 
d'abord  pour  secrétaire;  et  à  vingt-cinq 
ans,  il  y  occupa  la  chaire  d'histoire  ro- 
maine, puis  celle  d'éloquence.  L'usage 
était  alors  de  dicter  des  leçons ,  laconi- 
quement disposées  en  préceptes  géné- 
raux, et  de  les  développer  ensuite  ver- 
balement en  manière  de  commentaires. 
Ccrretli  excellait  dans  ce  développe- 
ment; on  allait  en  foule  pour  l'enten- 
dre. Lors  de  la  révolution  que  le  nord 
de  l'Italie  subit  en  1796,  Cerrelti  eu 
,  prit  le  parti  avec  ardeur ,  et  le  gouver- 
nement de  la  naissante  république  Ci- 
salpine le  fit  membre  de  la  commission 
d'instruction  publique ,  puis  ambassa- 
deur auprès  au  duc  de  Parme.  On  le 
choisit  ensuite  à  Bologne  pour  direc- 
teur des  études  de  la  province.  L'in- 
vasion des  Auslro  -  Busses ,  en  1 799, 
le  força  de  s'expatrier,  et  il  se  réfugia 
en  France.  A  son  retour  en  Italie, 
quoique  depuis  dix  années  il  eût  re- 
noncé à  l'enseignement ,  il  obtint,  à  la 
fin  de  i8o4t  ta  chaire  d'éloquence  dé 
l'université  de  Pa vie.  Malgré  son  grand 
âge  ♦  il  y  parut  encore  capable  d'une 
noble  éloquence;  mais  dans  ses  leçons, 
ce  n'était  plus  le  fécond  et  brillant  pro- 
fesseur de  Modène.  L'empereur  des 
Français  lui  donna  la  décoration  de  là 
légion  d'honneur.  Plusieurs  académies 
littéraires  l'avaient  admis  au  nombre 
de  leurs  membres,  et  il  était  devenu 
régent  de  l'université,  lorsqu'il  mou- 
rut, âgé  de  soixante -neuf  ans,  le  5 
mars  1808.  Les  ennemis  qu'il  s'était 
suscites  par  la  violence  de  sou  carac- 
tère et  son  orgueil  excessif,  et  par  plu- 
sieurs satires  et  épigramroes  pleines 
de  fiel,  prirent  alors  trop  librement 
leur  revauche.  L'université  de  Pavie 
retentissait  encore  de  son  éloge  que 
venait  d'y  prononcer  solennellement 
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Je  professeur  Sauto  Faltori ,  lorsque 
Milan  se  vit  inondé  d'un  pamphlet  inti- 
tulé :  Pensieri  sopra  la  vita  littcra- 
ria  e  civile  di  Luigi  Cerrelli,  osyia 
leltera  di  Gio.  Bail.  Dali'  Olio , 
Milan ,  1 808 ,  1 5 1  pag.  in- 1 2 ,  dans 
lequel ,  rendant  publiques  des  pièces 
obscènes  ou  malignes  quî   11 'étaient 
presque  pas  connues,  et  ne  devaient 
point  Fêtre ,  on  décriait  avec  aigreur 
ses  talents  et  même  ses  mœurs.  On 
s'y  prévalait  surtout  des  négligences 
et  des  incorrections  de  quelques  poé- 
sies,  qui ,  au  dire  de  ses  amis  ,  avrést 
été  imprimées  sans  sa  participation. 
Ce  fut  seulement  en  1799,  qu'un  im- 
primeur de  Pise  parviut  à  former 
le  premier  recueil  qui  ait  para  des 
poésies  de  Ccrretti  ;  et  cette  édition , 
où  manquent  plusieurs  pièces  de  celle» 
qu'il  estimait  le  plus ,  attestait  qu'elle 
s'était  faite  sans  l'intervention  du  poè- 
te. 11  n'était  pas  même  très  soigneux 
1»  © 
d  en  conserver  les  manuscrits  ;  car,  à 

sa  moit,  on  n'a  pas  trouvé  dans  ses 
papiers  deux  de  ses  odes  les  plus  chè- 
res ,  Tune  Alla  poster? tà ,  que  de- 
puis lors  on  a  découverte  dans  un 
portefeuille  de  particulier;  et  l'autre, 
Contro  il  Suicidio,  qui  parait  irrévo- 
cablement perdue.  11  réussit  assez  bien 
dans  le  genre  lyrique  ,  où  il  se  pro- 
posa d'imiter  la  manière  gracieuse 
et  naturelle  d'Horace;  mais  il  lui  est 
arrivé  quelquefois,  dans  sa  prétention 
au  langage  naturel  et  gracieux ,  de  trop 
amollir  son  style,  et  de  nuire  à  la  no- 
blesse de  la  diction.  Un  juge  d'une 
graude  autorité  en  matière  de  goût, 
l'abbé  Bettinelli ,  avait  qualifié  Cem-ttt 
de  Chiarissimo  ingegno ,  trà  poshi 
eccellente  ,  dans  son  Risorgimeiitc* 
<F lialia ,  achevé  en  1 759  ,  et  pub?»* 
en  1 7 75.  Cerrelti  n'était  pas  moins  zi-lë 
que  Bettinelli  pour  combattre  les 
fauts  qui,  depuis  les  Mn  ri  ni,  1rs  AcbrèV- 
liui ,  avaient  banni  le  naturel  de  la  plu- 
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part  de*  ouvrages  de  l'esprit  ;  maïs  il    fut  assez  bien  rcçue.Un  abbéTerra*son, 
craignait  aussi,  comme  lui,  qu'on  ne    trouvaut  qu'elle  était  estimable  sou*  le 
iotnl>âl  dans  l'excès  contraire,  et  que    rapport  de  la  fidélité,  la  revit  avec 
la  raison ,  poussée  trop  loin  ,  ne  tarit    soin ,  et  eu  donna  une  nouvete  édition 
les  sources  dr  l'invention  poétique,    avec  la  traduction  de  V Iliade  et  des 
Dès  1761  ,  il  écrivait  en  ces  termes    autres  poèmes  attribués  à  Homère, 
au  marquis  don  Charles  Bentivoglio  :    Paris,  161 5  ,  n  vol.  in-8\  Gonjet  dît 
»  Si  Ton  peut  dire  que  les  Seicen-    que  la  versification  en  est  communé- 
v  listi  étaient  hydropiqnes  ,  on  doit    ment  assez  faible;  mais  qu'on  y  trouve 
»  convenir  aussi  que  nous  tombons    quelques  endroits  dignes  de  renw- 
9  eo  phthisie.  »  L'un  de  ses  é!è-    que.  Son  inteu  lion  n'était  pas  de  mot - 
v es,  l'abbé  Pedro  ni ,  pour  répnwr  le    tre  an  jour  les  ouvrages  de  sa  jeu-  - 
tort  fait  à  sa  mémoire ,  par  l'imprrs-    nesse  ;  mais  un  de  ses  amis  s'en  étant 
sîod  de  quelques  morceaux  inconside-    procuré  une  copie  à  son  insu  ,  et 
renteut  publiés  à  Pavie,  après  sa  mort,    l'ayant  communiquée  à  l'un  des  Eticn- 
sous  le  titre  de  Alcune  poésie  inédite    ne  pour  la  faire  imprimer ,  Certon ,  qui 
di  L.  Cerretti,  en  3î  pges  in-80.,  a    en  fut  averti,  se  vit  obligé  de  revoir 
donné  un  choix  de  ses  œuvres  avouées    ces  ouvrages  pour  les  corriger  et  les 
par  le  goût  et  la  décence.  Ce  nouveau    rendre  moins  imparfaits.  Dans  ces 
recueil ,  dédié  à  S.  E.  Mr.  le  comte    entrefaites ,  Etienne  étant  mort ,  il  les 
Luosi,  sénateur,  ministre  delà  justice    remit  à  Jean  Jaunoo  ,  imprimeur  cc- 
du  royaume  d'Italie,  forme  deux  vol.    lèbre  de  Sedan ,  qui  les  publia  sous 
in-8  \ ,  dont  le  premier  est  intitulé  :    le  titre  suivant  :  Fers  léipogrammes 
Poésie  scelle  del  cavalière  L.  Cer-    et  autres  œuvres  en  poésie  de  5.  C. 
retti;  et  le  second ,  qui  se  compose    S.  D.  H.,  Sédan,  itoo,  in- 11.  On 
des  éloges  oratoires  de  quelques  hora-    entend  par  vers  léipogrammes  des 
mes  célèbres  du  dernier  siècle,  sui-    vers  dans  lesquels  on  a  omis  à  de  - 
vis du  discours  sur  les  Vicende  del    sein  une  lettre  de  l'alphabet.  Ccrtou 
l/uoa  gusto ,  *  jnwrûtre:  Prose  scelle    n'y  a  pas  mal  icussi,  et  il  est  peu!- 
Jel,  etc.,  Milan,  181 2.  On  a  aussi  pu-    être  le  premier  qui  se  soit  essayé,  ru 
blié  ses  Inslituzioni  di  eloquenzay    français,  dans  ce  genre  de  bagatelles 
n  vol..  Milan,  181 1.        G—  difficiles.  M.  Pei&not,  qui,  dans  ses 

GERTON  (Salomon),  ne  à  Gien  Amusements  philologues,  a  parV 
dans  l'Orléanais,  vers  i55o,  étudia  des  vers  léipogrammcs ,  n'a  point  fût 
d'abord  la  médecine  cl  ensuite  le  droit  j  mention  de  ceux  de  Certon.  On  troute 
mais  s'étantlic,  pendant  qu'il  fréquen-  encore  dans  ce  recueil  des  Sestittct. 
Vtll  les  écoles  de  l'université  de  Pa-  Ce  sont  des  odes  divisées  en  six 
lis,  avec  Haïf,  du  Bartas  et  Hapiu  ,  stances  de  six  vers  chacune.  La  sep- 
il  abandonna  la  jurisprudence  pour  lie  me  est  composée  de  six  vers  de'  six 
se  livrer  entièrement  à  la  pué  ic.  11  syllabes.  Le  même  volume  contient 
eut  as*cz  de  discernement  pour  ne  pas  une  traduction  du  poème  lalin  dé- 
mettre an  jour  de  trop  bonne  heure  de  Thou  ,  intitulé  le  Chou  ,  d -s 
les  vers  échappés  à  sa  muse.  11  se  ma-  odes  en  vers  mesurés  et  rimés,  d»s 
ria,  et  obtint  une  charge  de  conseiller-  psaumes  traduits  envers  mesuré, 
notaire  et  secrétaire  du  roi.  Il  fit  pa-  et  quelques  poésies  latines,  la  pV 
rjîtrc  en  iGof,  in-8"\,  la  Traduction  part  imitées  du  j;rcc.  On  y  remarque 
en  versât  i  Odfssée  d'/Iormère  :  elle    de  la  facilité;  de  la  çrace  ,  eî  ou  ne 
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peut  qu'être  fâché  que  l'auteur  ait  si  raedi  ;  de  manger  de  la  chair  des  aoi- 

lual  employé'  son  talent.  Ou  lui  attri-  maux  suffoques,  et  par  conséquent  du 

bue  un  poème  latin  ,  intitule':  Gene-  sang,  et  de  ne  point  chanter  Alléluia 

vaf  carmen  heroicurn  ,  in  Qcnevae  en  carême.  Le  cardinal  Humbcrt  lot 

laudem ,  quod  ejus  descriptionem  et  cette  lettre ,  la  traduisit  en  latin  ,  et  !a 

mores  compleclitur,  Genève,  Aubert,  porta  au  pape  Léon  IX,  qui  fil  une 

1618,  in- 4°»  H  est  mort  vers  1610.  longue  réponse  au  patriarche.  Il  lu 

On  peut  conjecturer,  d'après  plusieurs  reprochait  avec  beaucoup  de  vèbe- 

pièces  du  recueil  cité  ci-dessus  ,  qu'il  mence  d'avoir  violé  la  paix ,  et  •fexpri- 

était  protestant.  W — s.  mait  ensuite  en  ces  termes  :  a  On  dit 

CÉltULAfUUS,  c'est-à-dire,  le  Cr-  »  que,  par  une  entreprise  nouvelle  e! 

rier{  Michel),  exilé  à Constantinople  »  une  audace  iucroy;uMe,  vous  avez 

par  l'eunuque  Jean  ,  qui  gouvernait  »  condamné  ouvertement  l'Église  la- 

l'empire  sous  le  nom  de  Michel,  sou  »  tine,  sans  l'avoir  entendue  ,  prinei- 

frère ,  prit  l'habit  monastique ,  et  suc-  »  paiement  parce  qu'elle  célèbre  Tev- 

ceda  au  patriarche  Alexis,  le  'i5  mars  »  charistie  avec  des  azymes.  L'église 

io45.  Trente-six  jours  après  son  in-  »  romaine  commencera  donc,  après 

trouisalion ,  l'eunuque  Jeau  eut  les  »  environ  mille  vingt  ans  depuis  la 

yeux  crevés ,  et  mourut  dans  les  fers.  »  passion  de  N.  S. ,  à  apprendre  corn 

Cérularius  ne  tarda  pas  à  s'élever  avec  »  ment  elle  doit  en  faire  la  mémoire  ?» 

audace  contre  l'église  romaine;  il  lit  Le  pape  combattait  ensuite  les 


fermer  toutes  les  églises  des  Latins  ,  et  les  erreurs  des  Grecs  ;  il 
qu'il  appelait  Azymites ,  chassa  les  chait  d'ordonner  des  eunuques  pour 
moines  et  les  abbés  de  leurs  monas-  la  cléricature  et  même  pour  Féptsco- 
tères ,  analhématisa  tous  ceux  qui  ne-  pat  ,  de  rejeter  de  leur  commumoa 
cevaient  l'eucharistie  avec  des  azymes,  ceux  qui  se  coupaient  les  cheveux  et 
prétendit  soumettre  les  patriarches  la  barbe  à  l'exemple  des  chrétiens  oc- 
d' Alexandrie  et  d'Antioche  à  sa  domi-  cidentaux  ;  il  soutenait  que  personne 
nation,  rompit  les  liens  de  l'unité,  et  n'avait  le  droit  de  juger  le  siège  de 
prit  le  titre  de  patriarche  œcuméni-  Rome  ,  citait  les  privilèges  de  son 
que ,  ou  universel,  11  adressa  ,  l'an  église  et  la  fameuse  donation  de  Cons- 
io53  ,  avec  Léon  ,  évêque  d'Acridc ,  tantin,  qui,  comme  l'observe  Fleury, 
métropolitain  de  Bulgarie,  une  lettre  »  est  aujourd'hui  reconnue  fausse  par 
à  Jean ,  évéque  de  Trani ,  dans  la  »  tous  les  savants ,  mais  qui  n'était  pas 
Pouille ,  en  l'invitant  à  la  communi-  »  alors  révoquée  eu  doute.»  Le  pontife 
quer  aux  autres  évêques ,  aux  prêtres,  termiuait  sa  lettre  par  reprocher  à  Ce- 
aux  moines ,  aux  ]>cuplcs  de  l'Occident  rularius  son  ingratitude  contre  l'Égnse 
et  au  pape  lui-même. Cette  lettre, écrite  romaine  sa  mère ,  qui ,  dans  plusieurs 
en  grec,  roulait  principalement  sur  les  conciles,  avait  ordonné  que  le  pre- 
azymes  et  sur  le  sabat.  Cérularius  et  mier  pasteur  de  Constantinople  serai 
Léon  prétendaient  que  J.-C,  après  honoré  comme  évêque  de  la  vflfeiov 
avoir  célébré  l'ancienne  pâque  avec  pénale.  Cependant ,  l'empereur  Cons- 
les  azymes ,  institua  la  nouvelle  avec  tantiu  Monomaque  faisait  à  Rome  des 
le  pain  levé,  qu'ils  soutenaient  être  le  propositions  de  paix  et  de  concorde, 
vrai  pain.  Ils  reprochaient  aux  Latins  Léon  IX  envoya  donc  à  Constant  mo- 
de judaïser,  en  observant  le  sabat  en  pie  ,  en  qualité  de  légats,  le  cardinal 
carême,  parce  qu'ils  jeûnaient  le  sa-  Humbert ,  Pierre,  évêque  d'Asutà 
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et  Frédéric ,  diacre  et  chancelier  de 
l'église  romaine  (  depuis  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  ).  Il  les  chargea 
d'une  lettre  pour  l'empereur ,  et  d'une 
autre  pour  le  patriarche  ;  elles  sont 
datées  du  mois  de  janvier  i  o5\.  Hum- 
bert  publia  à  Constantinople  une  lou- 
gue  lettre ,  pour  réfuter  les  erreurs  de 
Cérularius ,  qui  refusait  de  reconnaître 
et  de  voir  les  légats.  Le  cardinal  lui 
reprochait  de  rebaptiser  les  Latins  , 
d  enterrer  les  restes  de  l'eucharistie , 
de  permettre  aux  prêtres  de  se  marier, 
de  condamner  les  moines  qui  portaient 
des  caleçons ,  etc.  Dans  une  réponse 
faite  a  Nice'tas ,  partisan  deCe'rularius, 
Huinbertle  traita  de  sUrcor artiste  :  c'é- 
tait  le  nom  donné  à  ceux  qui  croyaient 
que  Teuchaiistie  était,  comme  les  ali- 
ments ,  sujette  à  la  digestion  et  à  toutes 
ses  suites.  Nicétas  se  retracta  publi- 
quement, en  présence  de  l'empereur; 
mais  Cérularius,  persistant  dans  ses 
erreurs,  refusa  de  communiquer  avec 
les  légats ,  et  de  leur  donner  des  égli- 
ses pour  célébrer  la  messe.  EnGn ,  les 
légats  se  rendirent,  le  16  juillet  io54» 
à  l'église  de  Ste. -Sophie,  déposèrent 
sur  le  grand  autel ,  un  acte  d'excom- 
munication ,  en  présence  du  peuple  et 
du  clergé ,  et  sortirent  du  temple  en 
secouant  la  poussière  de  leurs  pieds, 
et  criant  :  «  Que  Dieu  le  voie,  et  qu'il  ju- 
»  ge!  »  Ils  prononcèrent  anathême  con- 
tre ceux  qui  communieraient  des  mains 
du  patriarche  ou  de  ses  adhérents,  pri- 
rent ronce*  de  l'empereur  en  lui  don- 
nant le  baiser  de  paix ,  et  partirent 
deux  jours  après  pour  retourner  a 
Kome.  Cérularius  vint  trouver  l'em- 
pereur ,  feignit  de  se  repentir ,  et  de 
vouloir  enfin  conférer  avec  les  légats. 
Constantin  Monomaque  leur  écrivit 
sur-le-champ;  ils  rentrèrent  a  Cons- 
tantinopte,  et  le  patriarche  demanda 
que  le  lendemain  même  un  concile  fût 
*no  dans  St-Sophie.  11  avait  falsifié 

nu 
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l'acte  d'excommunication  en  le  tradui- 
sant ,  et  son  dessein  était  de  faire  as- 
sommer les  légats  par  le  peuple  ;  mais, 
connaissant  ce  qu'il  pouvait  oser,  l'em- 
pereur annonça  qu'il  serait  présent  au 
concile.  Cérularius  s'y  opposa ,  et  le 

{)rince  fit  partir  les  légats.  Alors  Céru- 
arius  excita  dans  la  ville  une  grande 
sédition.  Constantin  Monomaque  se 
vit  contraint  de  faire  fouetter  Paul  et 
son  fils  Smaragde,  qui  avaient  servi 
d'interprètes  aux  légats ,  et  de  les  li- 
vrer au  fougueux  patriarche.  Bientôt 
ce  dernier  publia ,  contre  son  excom- 
munication ,  un  décret ,  dans  lequel  il 
traitait  les  trois  légats  du  Saint-Siège 
d'hommes  impics  sortis  des  ténèbres 
de  l'Occident,  qui  avaient  fabriqué  des 
lettres  au  nom  du  pape,  falsifie  les 
sceaux  de  l'Église  romaine ,  et  qui  n'é-' 
taient  que  de  vils  émissaires  du  duo 
Argire  et  des  ennemis  de  l'empire  d'O- 
rient. 11  écrivit  aux  patriarches  d'An* 
boche ,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  , 
pour  se  plaindre  de  l'insolence  et  de 
la  fourberie  des  légats,  venus  à  Cons- 
tantinople  avec  de  fausses  lettres ,  et 
pour  leur  exposer  tous  les  motifs  qui 
devaient  empêcher  la  réunion  des  deux 
Églises  d'Orient  et  d'Occident.  Dans 
toute  cette  affaire,  Cérularius  porta  au 
plus  haut  degré  l'audace  et  l'impos- 
ture. Lorsque  Michel  Strationique  eut 
succédé  à  l'impératrice  Théodora, 
Isaac  Comnène  se  révolta  contre  lui , 
se  fit  proclamer  empereur  par  les  sé- 
ditieux, et  Cérularius,  auteur  de  la 
révolte ,  déclara  qu'd  fallait  abattre  les 
maisons  des  grands  Jqui  refuseraient 
de  reconnaître  le  nouvel  empereur  ;  en 
même  temps ,  il  fit  dire  à  Michel  de 
sortir  du  palais,  de  se  dépouiller  de  U 
pourpre ,  et  il  couronna  solennelle- 
ment Comnène  dans  Ste.-Sopbie ,  le 
1  septembre  1  o58.  Dès-lors  Céru- 
larius crut  son  crédit  sans  bornes  et 
son  autorité  inébranlable  :  il  ne  cessait 
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de  faire  des  demandes  a  l'empereur, 
et,  comptant  beaucoup  trop  sur  la  re- 
conuaisvince  du  prince  ou  sur  sa  pu- 
sillanimité, il  s'emportait  jusqu'à  dire, 
lorsqu'il  éprouvait  uu  refus,  a  qu'il  sau- 
rait bien  abittre  l'édifice  qu'il  avait 
élevé'.  »  Il  s'oublia  jusqu'à  prendre  la 
chaussure  ecarlate,  qui  était  affectée  à 
la  dignité  impériale .  prétendant  qu'il 
y  avait  peu  ou  point  de  différence  en- 
tre le  sacerdoce  et  l'empire.  Isaac 
Comuène  ne  put  souffrir  les  excès  de 
cet  évêque  factieux  ;  il  chargea  les  ha- 
rangues ,  c'est-à-dire ,  les  Anglais  de 
sa  garde,  de  l'arrêter.  Ils  l'enlevèrent 
violemment  de  son  trône,  le  mirent 
sur  un  mulet ,  le  conduisirent  jusqu'au 
bord  de  la^mer ,  l'embarquèrent ,  et  le 
déposèrent  à  Proconèse,  lieu  fixé  pour 
son  exil.  L'empereur  s'occupait  des 
moyens  de  le  faire  déposer  dans  un 
concile ,  lorsque  ce  prélat  mourut,  en 
io58,  victime  de  sou  orgueil  et  de 
son  ambition.  V— ve. 

CÉRUTTI  (  Joseph-Ant  oine-Joa- 
cuim  ),  né  à  Turin  le  i3  juin  17^, 
fut  l'un  des  derniers  membres  de  cette 
fameuse  société  des  jésuites ,  à  la  des- 
truction de  laquelle  il  survécut.  Après 
avoir  été  leur  élève,  il  devint  l'un  de 
leurs  plus  célèbres  professeurs  au  col- 
lège de  Lyon,  et  soutint  avec  vigueur 
les  attaques  qu'on  leur  portait.  Son 
Apologie  de  l'institut  des  jésuites , 
qu'il  écrivit  sur  les  mémoires  des  PP. 
Menouxet  Griffet,  1 762,  3  vol.  in-i  u, 
fit  beaucoup  do  bruit.  Le  procureur-gé- 
néral lui  iutima  l'ordre  de  venir  abju- 
rer les  principes  de  la  société  qu'il  avait 
défendue  avec  tant  d'énergie.  Céiutti 
se  soumit ,  et ,  après  avoir  signé  le  ser- 
ment prescrit,  ildemauda  froidement: 
«  Y  a-t-il  encore  quelque  chose  à  si- 
»  guer?  —-Oui,  lui  répondit  le  ma- 
*  gistrat,  KAlcoran;  mais  je  ne  lai  pas 
»  chez  moi.  »  Cette  apologie  n'était 
pas  lu  premier  écrit  qui  lût  sorti  de  la 
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plume  de  Cérutti.  U  s" cuit  àe>  h-- 
tingué  par  deux  discours  acadeiarjii: 
en  1761.  L'un,  qui  concourut  ùuii'  j 
floraux  y  avait  pour  objet  de  presn^r 
des  moyens  de  s'opposer  aui  furets 
effets  du  duel ,  en  frappant  de  dèsh» 
ncur  ceux  qui  s'en  rendraient  couji- 
blcs  :  proposition  fort  bt-lieeotliéorv:. 
mais  si  vainement  discutée  Us!  m 
fois.  Ce  discours  fut  d'abord  iiopnc: 
à  la  Haye  en  1 7G1 ,  puis  a  Parce 
1 79 1 ,  in-8  .  Dans  le  second  disctar. 
qui  fut  couronné  à  Dijon ,  il  s'u- 
sait de  deteriniuer  pourquoi  b  r  - 
publiques  modernes  avaient  trçu 
moins  de  splendeur  que  les  repi- 
ques ancieuues  :  question  oiscut.* 
dont  le  développement  ne  peut  *ar 
ner  que  des  lieux  communs  ;  »ii  ] 
ne  laissa'  pas  de  lui  fournir  qudp 
mouvements  oratoires  qui  lui  menif 
rent  le  prix.  Il  eut,  eu  outre, 
de  voir  son  discours  attribue'  à  le 
de  uos  plus  grauds  écrivains,  à  J.-J 
Rousseau.  L'Apologie  des  jésute 
lui  valut  la  faveur  particulière  dj  c- 
phin.  Accueilli  à  la  cour,  une  d»* 
d'une  famille  distinguée  lui  iwf" 
une  passion  très  vive.  Trompe 
ses  vœux,  il  fut  long-temps  acraUe  : 
douleur;  sa  santé  en  souffrit  M'  •  ^ 
duchesse  de  Bran  ras  lui  offrit 
reuscuicnt  son  amitié:  sa  reconc  " 
sanec  fut  sans  bornes;  il  o«bel 
M111*,  de  Brancas  sa  mère,  sa  po>.- 
dence.  Cependant,  Cérutti  irsti  ^ 
jours  malade  et  niéi.nicoliqiie;  ^ 
surdité  presque  totale  achevait  àt 
rendre  triste  et  rêveur  ;  mais  se- 1 
cultes  inorales  n'avaient  rit  n  perdu 
leur  énergie.  11  était  à  Paris,  lors 
la  révolution  de  1 789  éclata. Ses 
ripes,  et  peut-être  quelques  sentis" 
de  vengeance  des  humiliations  q 
avait  éprouvées  comme  défenseur 
jésuites,  le  rendirent  l'un  desp^ 
ardents  propagateurs  des  nouvel 


Digitized  by  Google 


CE» 

intitulions.  Il  était  fort  lié  avec  le 
nieux  Mirabeau  ,  dont  la  plupart  des 
[ unions  prononcées  à  la  tribuue  sont 
ouvrage  de  plusieurs  adeptes  qu'il 
lisait  travailler  à  l'édifice  constitu- 
onnel  ;  ce  fougueux  orateur  échauffait 
urs  écrits  de  cette  éloquence  popu- 
iirc  dont  il  possédait  si  bieu  le  secret, 
érutti  éuit  du  nombre  de  ses  écri- 
ains.  Il  fit,  en  outre ,  plusieurs  bro- 
hures  de  circonstance,  entre  autres 
n  Mémoire  sur  la  nécessité  des  con> 
nbutions  patriotiques.  Il  fut  appelé 
u  corps  législatif  en  1791 ,  quelque 
rups  après  avoir  prononcé  l'éloge 
inebre  de  Mirabeau  dans  l'église  de 
■t.-  Eustache.  L'ardeur  deCérulti  pour 
?  travail ,  et  son  enthousiasme  trop 
ctif  pour  la  nouvelle  révolution ,  fa- 
guèreut  son  tempérament  déjà  altéré 
ar  de  longues  souffrances.  Il  mourut 
n  février  1 791.  La  municipalité  de 
'a  ris  donna  son  nom  à  l'une  des  rues 
e  cette  ville.  Cérutti  était  grand  et  bien 
proportionné;  il  avait  la  physiono- 
mie aimable,  l'organe  doux  et  tou- 
hant  ;  il  séduisait  par  son  accueil  et 
s  grâces  de  sa  conversation ,  répon- 
ait  avec  mesure  et  politesse,  s'echauf- 
lit  rarement;  mais  soutenait  avec  fer- 
icté  les  opinions  qu'il  avait  adoptées. 
:   n'est  pas  qu'il  ait  toujours  été  iné- 
.ranlablc  d«ins  ses  sentiments;  il  bril- 
ût  plus  par  la  finesse  et  la  flexibilité, 
ne  par  la  solidité  et  la  profondeur; 
:iais  il  ne  mettait  jamais  de  fiel  ni 
f  amertume  dans  ses  entretiens, et  il 
tait  plutôt  euclin  à  une  sensibilité  très 
*  pansive,  ou  a  la  plus  vive  exalta- 
ion.  Cérutti  a  écrit  en  vers  et  eu 
irose.  Les  ouvrages  en  prose  que  nous 
vons  cités,  sont,  en  général,  d'un 
ivle  pur  et  correct,  mais  remplis 
f  antithèses  et  de  faux  brillants.  II  a 
n  outre  été  publié  sous  son  nom  : 
.  Y  Aigle  et  le  Hibou,  apologue  en 
ers ;  Glaicow  et  Paris ,  1 7»3 ,  in-8  : 
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cet  ouvrage  est  plutôt  une  dissertation 
philosophique  qu'un  apologue;  rien 
n'était  moins  favorable  à  la  poésie,  et 
surtout  a  l'humble  genre  sous  lequel 
il  est  intitulé,  que  les  observations 
d'un  aigle  qui,  pour  apprendre  à  ré- 
gner, voyage  dans  divers  pays,  et 
étudie  les  différents  gouvernements. 
Cette  conception,  par  ses  développe- 
ments et  sa  longueur,  passe  toutes  les 
bornes  que  l'on  est  convenu  d'accor- 
der àj'auologue.  U.  Recueil  de  quel- 
ques pièces  de  littérature  en  prose 
et  en  vers ,  Glascow  et  Paris,  1 784  f 
in-8°.;  les  morceaux  contenus  dans 
ce  Recueil  sout  une  Dissertation  sur 
les  monuments  antiques ,  à  l'occasion 
d'une  inscription  en  six  vers  grecs 
trouvés  sur  une  tombe  découverte  à 
N  iples  en  1756;  une  pièce  de  vers 
sur  le  Charlatanisme  (1),  et  un  petit 
poème  sur  les  Echecs.  Le  premier 
morceau  offre  plusieurs  recherches 
curicusts  et  des  réflexions  fines  et 
pleines  de  goût  ;  les  deux  autres  prou- 
vent, ainsi  que  l'apologue  de  Y  Aigle 
et  le  Hibou,  que  Cérutti  n'était  pas  né 
poète.  Ses  vers  manquent  de  mouve- 
ment ,  de  chaleur,  de  variété  dans  les 
tours, enfin  d'inspiration  poétique;  il 
y  en  a  quelques  uns  de  fort  bien  tour- 
nés, et  quelques  difficultés  sont  assez 
heureusement  vaincues  dans  le  poème 
des  Echecs;  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  assigner  à  l'auteur  un  rang 
parmi  les  poètes.  III.  Les  Jardins  da 
Betz,  poème,  1 791 ,  in-8°.  ;  les  mê- 
mes défauts  et  les  mêmes  qualités  se 
font  remarquer  daus  cet  ouvrage ,  qui 
aurait  ciige  de  la  sensibilité,  de  la 
grâce  et  du  naturel,  et  qui  n'offre  que 
de  la  sécheresse,  de  la  prétention  et 
de  l'afletcrie.  IV.  Lettre  sur  les  avan- 
tages et  l'origine  de  la  gaUéfran- 
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caise,  Lyon,  1761 ,  in- 1 a,  et  réim-  langage  qui  pouvait  lui  convenir.  Ce 
primée  à  Paris ,  1 792 ,  in-8°. ,  pièce  recueil  est  rempli  de  déclamations ,  de 
spirituelle ,  mais  pleine  de  subtilités  et  petites  anecdotes,  de  niaiseries  senti- 
de  faux  aperçus;  V.  discours  sur  cette  mentales,  qui  le  rendent  aujourd'hui 
question  :  Combien  un  esprit  trop  indigne  de  1  attention  des  hommes  jo- 
sublil  ressemble  à  un  esprit  faux  ,  dicieux  et  éclairés  :  ce  u'était  pas  ainsi 
1750,  in-8J.  En  essayant  de  résou-  que  Benjamin  Francklin  écrivait  pour 
dre  cette  question ,  Cérutti  aurait  nu  le  peuple  à  l'époque  de  ta  révolution 
faire  un  retour  sur  lui-même  ;  la  sut)-  des  Etats-Unis.  La  Feuille  villageoi- 
tilité  de  l'auteur  Ta  souvent  entraîné  se,  commencée  en  1791,  fut  aban- 
dans  des  écarts  qu'un  esprit  juste  au-  donnée  en  1 796  :  Cérutti  n'y  a  donc 
rait  évités.  V 1 .  Autre  sur  ce  sujet  ;  Les  travaillé  qu'une  année ,  et,  que'.quim- 
vrais  plaisirs  ne  sont  faits  que  pour  parfaite  qu  elle  fût  alors ,  les  autres  an- 
la  vertu ,  1761 ,  in-4°.  Ces  deux  dis-  nées  lui  sont  encore  bien  inférieures, 
cours  obtinrent  Je  prix  de  l'académie  On  a  réuni,  en  1793,  sous  le  titra 
de  Montauban.  VII.  Autre  sur  la  £  Œuvres  diverses ,  in-8'.,  quelques 
question  :  Pourquoi  les  arts  utiles  pièces  de  Cérutti  déjà  publiées,  et 
ne  sont-ils  pas  cultives  préférable-  dont  nous  avons  fait  mention  dans  cet 
ment  aux  arts  agréables ,  1761,  in-  article,  ainsi  que  plusieurs  autres, 
4°.  ;  VI IL  autre  sur  V Origine  et  les  purement  de  circonstance,  qu'il  nous 
effets  du  désir  de  transmettre  son  a  paru  inutile  de  rappeler.  En  résu- 
nom  à  la  postérité ,  la  Haye,  1 761 ,  mant  notre  opinion  sur  Cérutti,  nous 
in-8".  ;  IX.  Traduction  libre  de  trois  voyons  en  lui  un  littérateur  itigcuicux 
odes  d1 Horace ,  1789;  X.  De  tin-  et  ûn,  dont  le  talent  ne  pouvait  em- 
térét  d'un  ouvrage  dans  le  sujet,  le  brasser  l'ensemble  d'un  grand  oovra- 
plan  et  le  style ,  Paris ,  1 763 ,  in-8  .  :  ce ,  et  qui  n'a  rien  laissé  qui  soit  digne 
cet  écrit  est  un  des  plus  ingénieux  de  de  passer  à  la  postérité;  et  un  philo- 
fauteur.  Parmi  les  nombreuses  bro-  sophe  superficiel ,  qui  n'a  eu  de  prin- 
cbures  qu'il  a  publiées  pendaut  la  ré-  cipes  que  ceux  que  lui  ont  suggérés 
volution,  nous  ne  citerons  que  sa  les  circonstances,  et  qui  a  toujours 
Correspondance  avec  Mirabeau  et  été  entraîné  par  elles  sans  en  prévoir 
ses  Idées  simples  sur  les  assignats  :  les  funestes  conséquences.  Doué  d'un 
ce  dernier  ouvrage  est  celui  où  Cérut-  cœur  honnête  et  sensible,  il  aurait 
ti  a  le  plus  fait  usage  de  sa  fausse  dia-  peut-être  songé  plus  tard  a  y  résister, 
lectique.  Les  raisonnements  subtils  et  Eh  !  qui  sait  s'il  n'en  eût  pas  été  la  vie- 
fallacieux  dont  il  est  rempli  avaient  time?  Ch — tf. 
déjà  été  démentis  par  l'expérience  au  CÉRUTUS,  ou  CERUTTO.  Fox. 
commencement  du  dernier  siècle.  On  Calc^olabi. 

sait  assez  combien  peu  de  temps  il  a  CEKVANTES  SAAVEDRA  (  Mi- 

fallu  pour  la  confirmer ,  et  réduire  au  chel  ) ,  naquit ,  en  1 547  » a  A,cala  dc 

néant  les  idées  systématiques  de  Cé-  Hénarès  ,  dans  la  Nouvelle-CastiBe, 

rutti.  XL  11  a  été  l'un  des  principaux  d'une  famille  noble ,  et  peu  favorisée 

rédacteurs  de  la  Feuille  villageoise,  de  la  fortune.  Il  cultiva  la  poésie  de 
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dans  les  campagnes  les  principes  de  la  vie ,  un  penchant  irrésistible  pour  les 

révolution.  Personne  u'était  moins  fait  muses.  Le  goût  de  son  siècle ,  Texem- 

que  Cérutti  pour  parler  au  peuple  le  pie  de  ses  compatriotes,  la  trompeu** 
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facilite?  de  sa  langue,  contribuèrent  a 
prolonger  l'illusion  qu'il  se  fit  à  lui- 
même  sur  ses  talents  poétiques.  En 
1 569,  Cervantes,  à  la  fleur  de  son 
£ge,  connu  chercher  en  Italie  la  for- 
tune ou  la  gloire.  Il  entra  d'abord  au 
service  du  cardinal  Jules  Acquaviva, 
en  qualité'  de  page.  La  guerre  entre  le 
grand-seigneur  et  les  Vénitiens  lui 
offrit  bientôt  un  théâtre  plus  digne  de 
sa  naissance  et  de  son  courage.  Il  s'en- 
rôla sous  les  drapeaux  du  duc  de  Pa- 
liano ,  Marc- Antoine  Colonne,  général 
de  l'armée  navale  envoyée  au  se- 
cours de  Rie  de  Chypre.  Cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  heureuse  ;  mais  l'an- 
née suivante,  la  victoire  de  Lépante 
rétablit  l'honneur  militaire  de  la  chré- 
tienté, et  Cervantes  eut  sa  part  de 
gloire  dans  cette  mémorable  journée. 
Il  y  reçut  une  blessure  au  bras  gau- 
che ,  dont  il  demeura  estropié  le  reste 
de  sa  vie  :  honorable  souvenir  qu'il 
rappelle  plus  d'une  fois  dans  ses  ou- 
vrages, et  qui,  du  moins,  servit  à 
consoler  son  amour-propre,  s'il  ne 
fut  pas  utile  à  sa  fortune.  Malgré  cet 
aceident,  le  zèle  de  Cervantes  ne  se 
ralentit  pas.  Il  était  encore  au  service 
en  i5t5  ,  lorsque,  retournant  sur 
one  galère,  de  N  a  pies  en  Espagne  ,  il 
fut  pris  par  le  corsaire  Arnaut-Mami, 
qui  le  conduisit  a  Alger ,  et  le  retint 
parmi  ses  esclaves.  (Test  dans  cette 
affreuse  position  que  Cervantes  dé- 
oya  les  ressources  de  son  génie  et  la 
rce  de  son  caractère.  Il  exposa  cou* 
rageusement  sa  vie  pour  briser  ses 
fers  et  ceux  de  plusieurs  autres  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  avec  lui.  L'en- 
treprise, conduite  avec  autant  d'adres- 
se que  de  persévérance,  fut  décou- 
verte au  moment  où  elle  touchait  à  sa 
(in.  Une  mort  affreuse  menaçait  tous 
ces  infortunés.  Cervantes  osa  se  char- 
ger de  la  responsabilité  commune ,  et 
soutint  qu'il  était  seul  coupable.  L'es- 
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poir  d'une  haute  rançon ,  la  sollicitude 
infatigable  des  Pères  de  la  Trinité  et 
d'antres  circonstances  heureuses  sau- 
vèreut  ce  généreux  captif.  Loin  d'être 
découragé  par  l'idée  du  supplice  qu'il 
avait  vu  de  si  près ,  il  osa  concevoir  le 
projet  de  faire  soulever  tous  les  escla- 
ves détenus  dans  Alger  ,  et  de  s'em- 
prer  de  la  ville.  Le  dey,  effrayé  de 
l'audace  de  cet  homme  extraordinaire, 
exigea  qu'il  lui  fût  remis ,  et  paya  la 
somme  de  mille  écus  à  son  ancien 
maître.  Dès  ce  moment,  les  chaînes  de 
Cervantes  s'appesantirent,  et  il  fut 
soumis  aune  surveillance  particulière. 
On  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  lui-même 
dans  la  Nouvelle  du  Captif ,  insérée 
dans  le  roman  de  Don  Quichotte. 
Après  six  ans  de  souffrances  inouïes  , 
il  fut  enfin  racheté  par  les  soins  des 
Pères  de  la  Trinité,  qui  ne  cessèrent 
de  prendre  le  plus  vif  intérêt  à  son 
sort.  Le  prince  africain,  obligé  de  par- 
tir pour  Constantinople,  où  il  était  ap- 
pelé, embarrassé  d  un  esclave  aussi 
remuant,  et  non  moins  avide  de  Ja 
forte  rançon  qui  lui  était  offerte,  céda 
à  toutes  ces  considérations  réunies,  et 
Cervantes  fut  rendu  aux  vœux  de  sa 
famille,  en  i58i  :  il  avait  alors  trente-» 
quatre  ans.  On  peut  juger  qu'étant  nd 
pauvre ,  le  goût  de  la  poésie ,  le  métier 
de  soldat  et  son  séjour  à  Alger  ne  lui 
avaient  point  permis  de  s'occuper  de 
sa  fortune.  L  amour  ne  tarda  point  à 
s'emparer  à  son  tour  de  cette  imagina- 
tion ardente.  Cette  nouvelle  passion 
lui  dicta  ses  premiers  ouvrages.  Son 
mariage  suivit  de  près  la  publication 
de  Galatée ,  en  1 584*  U  n  avait  com- 
posé ce  roman  nue  pour  faire  agréer  ses 
vœux  à  celle  qu  il  aimait.  Il  épousa  Ca- 
therine Salazer  y  Palacios ,  dont  la 
famille,  anciennement  counuea  Fsqui- 
vias ,  petit  bourg  de  la  banlieue  de  To- 
lède, existe  encore  aujourd'hui.  La  plu- 
me de  Cervantes  fut  à  peu  près  son  ou* 
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que  ressource.  Don  Pedro  Fernandez 
ae  Castro ,  comte  de  Lémos,  et  le  car- 
dinal San  do  val ,  archevêque  de  Tolède, 
passent  pour  avoir  été  ses  bienfaiteurs, 
et  il  est  démontré .  par  toutes  les  cir  • 
constances  de  sa  vie  et  par  ses  propres 
aveux,  que  cette  double  protection  si 
vantée  l'empêcha  tout  au  plus  de 
mourir  de  faim.  Cet  homme ,  devenu 
si  célèbre  après  sa  mort,  et  dont  PEs- 
pigne  est  si  fierc  aujourd'hui ,  fut 
dédaigne  de  ses  compatriotes,  qui  ne 
devinèrent  pas  son  génie.  11  vécut  dans 
une  grande  misère.  Le  lieu  de  sa  nais- 
sance n'a  été  bien  connu  que  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  environ  deux  cents 
ans  après  qu'il  n'existait  plus.  Les 
premiers  ouvrages  de  Cervantes  paru- 
rent avant  que  Philippe  II  fûtdescendu 
au  tombeau.  Sous  ce  règne  ombrageux, 
les  talents  de  l'esprit  furent  dédaignés 
par  système.  On  craignit  également 
les  lumières  et  les  grands  services  ;  ce 
prince  n'aima  que  les  inquisiteurs ,  et 
n'enrichit  que  des  moines.  Si  Don 
Quichotte  eût  été  publié  dix  ans  plus 
tôt  (  Philippe  II  mourut  en  1 5p8  ),  ce 
tyran  jaloux  et  sévère,  qui  prit  cons- 
tamment une  gravité  affectée  pour  la 
véritable  grandeur ,  n'eût  point  goûté 
la  philosophie  de  Cervantes.  Il  eût 
frémi  de  voir  soulever  le  coin  du  voile 
dont  se  couvrait  en  Espagne  l'hypo- 
crisie religieuse  et  politique.  Philippe 
1D  ne  fut  ni  plus  éclairé  ni  plus  géné- 
reux ;  cependant  la  publication  de 
Don  Quichotte  est  le  plus  glorieux 
monument  de  son  règne.  On  raconte 
même  que  les  folies  du  chevalier  de 
la  Manche  égayèrent  plus  d'une  fois 
ce  prince  mélancolique ,  qui ,  de  toutes 
les  qualités  de  son  père,  et  de  Charles- 
Quint  ,  son  aïeul ,  ne  conserva  que 
l'imperturbable  gravité  dont  ils  lui 
laissèrent  à  la  fois  l'exemple  et  le  pré- 
cepte. Cervantes  mourut,  accablé  d'in- 
firmités et  de  besoins,  dans  la  capi- 
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taie,  ef  presque  sous  les  yeux  d'un 
souverain  qui,  sans  lui,  n'eût  jamais 
connu  le  bonheur  de  rire.  Le  premier 
ouvrage  de  Cervantes  fut  un  r  orna  a 
pastoral ,  intitulé  :  Philène  ;  il  donna 
ensuite  :  I.  Galatee,  roman  pastoral, 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Ma- 
drid ,  1 58 f\  ;  II.  des  comédies  qu'on  a 
de  la  peine  à  retrouver ,  et  qui ,  s'il 
faut  en  croire  l'auteur,  furent  toutes 
représentées  avec  succès.  Le  libraire 
don  Antonio  Sancha  en  a  réimprime 
deux  :  Numance ,  tragédie  ,  et  les 
Intrigues  à* Alger y  Madrid,  1784. 
Ces  deux  pièces,  aussi  mauvaises  Tune 
que  l'autre,  ne  font  pas  regretter  celles 
qu'on  n'a  plus.  Il  y  en  avait  au  moins 
trente;  il  en  fut  imprimé  un  recueil  à 
Madrid,  en  i6i5,in-4°. ,eten  1749, 
2  vol.  in-4".  III.  Des  Nouvelles  ,  es- 
pèce de  romans  où  les  intrigues  amou- 
reuses et  la  peinture  des  mœurs  et  des 
ridicules  offrent  une  agréable  variété. 
Celle  de  Rinconete  et  CortadiUe  est 
une  satire  contre  les  habitants  de  Sé- 
ville  ,  où  Cervantes  avait  demeuré 
long-temps.  Ces  nouvelles,  au  nombre 
dedor-.e,  furent  imprimées  à  Madrid 
en  161 3,  in-8rt.  Cest  la  première  édi- 
tion 'y  il  y  en  a  une  foule  d'autres  ;  elles 
ont  été  traduites  en  français  par  de 
Rossct,  Audiguicr,  Cotolcndi,  Hes- 
sein ,  l'abbé  Saint-Martin  de  Cbas- 
sonville,  Lefcbvre  de  Villebrune,  etc. 
IV.  Le  Voyage  au  Parnasse,  im- 
primé à  Madrid,  en  161  \.  Ce  poè- 
me est  divisé  en  huit  chants,  ouvra- 
ge fiible,  sous  le  rapport  de  l'ima- 
gination ,  et  d'une  versification  lâche 
et  prosaïque.  Cervantes  s'évertue  à 
faire  des  compliments  à  tous  les  au- 
teurs contemporains,  et  ne  s'oub'ie 
pas  lui-même.  V.  Persiles  et  Sigis- 
monde ,  histoire  septentrionale,  im- 
primée après  la  mort  de  l'auteur,  Ma- 
drid, 1617,  traduite  en  français  par 
d'Audiguier,  Paris,  1 653;  par  M"*< 
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e?>  Givre  de  Richcboorg ,  Paris ,  1 
t    vol.  in- 1 1 ,  e  t  par  M.  Bouchon -Du- 
:>ournial,  Pari»,  1810,  6  vol.  iu- 
■  S  ,  roman  inintelligible  ,  où  l'en- 
flure et  l'entortillage  du  style  ajou- 
te Dt  encore  à  la  confusion  et  à  l'invrai- 
semblance des  aventures.  On  est  forcé 
d'avouer  que  Cervantes,  dans  son 
c  pitre  dédicatoire  au  comte  de  Lénios 
C  écrite  pendant  la  dernière  maladie  de 
l'autenr),  lui  recommande  cet  enfant 
de  sa  vieillesse  avec  une  prédilection 
d'ailleurs  assez  ordinaire  chez  les  au- 
teurs pour  leurs  plus  faibles  écrits. 
VI.  V Ingénieux  chevalier  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  t  dont  la  1 
partie  parut  à  Madrid  en  i6o5,  et  la 
a*,  en  161 5.  Cet  ouvrage  est  le  seul 
monument  qui  assure  la  gloire  deCer-' 
▼an tes.  Traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  il  est  resté  sans  copie,  comme 
il  n'avait  point  eu  de  modèle.  Les 
moeurs  ont  changé  ;  les  ridicules  que 
l'auteur  voulut  détruire  ont  fait  place 
à  d'autres  ridicules.  Cependant  le  hé- 
ros de  la  Manche  excite  encore  l'inté- 
rêt des  hoiumes  de  tous  les  p^ys,  de 
toutes  les  classes,  de  lous  les  âges.  Qui 
n'aime  à  se  rappeler  ses  principales 
aventures  ?  Ce  livre  a  fourni  des  pro- 
verbes qui  sont  applicables  à  toutes 
les  circonstances  de  la  vie.  Ceux  qui 
possèdent  à  fond  la  langue  espagnole 
ne  se  lassent  point  de  relire  Don  Qui- 
chotte;  ceux  qui  n'ont  pas  cet  avan- 
tage ne  peuvent  goûter  le  charme  du 
style,  ni  saisir  la  finesse  des  allusions  ; 
mais  ils  trouvent  encore  de  quoi  satis- 
faire leur  esprit.  Un  héros  fantastique 
et  qui  cependant  ne  s'écarte  jamais  de 
la  nature  ;  des  caractères  nouveaux  , 
crées  et  soutenus  avec  un  talent  admi- 
rable; des  observations  aussi  justes 
qu'ingénieuses ,  la  plaisanterie  la  plus 
piquante ,  un  naturel  exquis ,  fart  de 
peindre  porté  au  plus  haut  degré  de 
perfection  ;  voila  ce  qui  constitue  le 
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mérite  de  cette  conception  vraiment 
extraordinaire ,  à  laquelle  on  peut  ce- 
pendant reprocher  quelques  défauts  ; 
mais  ces  défauts  sont  la  dette  de  l'hu- 
manité. Cervantes  était  au-dessus  de 
son  siècle,  sans  doute,  mais  il  n'osa 
braver  trop  ouvertement  la  puissance 
du  mauvais  goût  et  de  la  mode.  L'au- 
teur de  Don  Quichotte  fut  loin  de 
jouir  d'avance  de  son  immortalité  j  ce 
fut  généralement  hors  de  sa  patrie 
qu'on  lui  rendit  justice  ;  les  Espagnols 
eux-mêmes  n'en  disconviennent  pas  , 
et  l'approbation  du  docteur  don  Ma- 
nuel Marquez  de  Torres ,  mise  en  tête 
de  la  deuxième  paiticde  l'ouvrage ,  en 
est  la  preuve.  Cerjrantes  ne  fut  point 
assez  encouragé  dans  sou  pays  pour 
se  presser  de  publier  la  continuation 
de  Don  Quichotte,  11  fut  obligé  de  se 
calomnier  lui-même  dans  une  petite 
brochure  intitulée  le  Busca  piéy  qu'il 
glissa  dans  le  public ,  pour  éveiller  la 
curiosité  de  ses  compatriotes.  «  Ce 
»  roman ,  disait-il  dans  ce  pamphlet 
»  devenu  extiêmemeut  rare,  sous  le 
»  uom  d'un  héros  imaginaire,  ren- 
»  ferme  une  satire  des  personnes  les 
»  plus  distinguées  de  la  cour.  »  C'est 
ainsi  que  Cervantes  sut  tirer  parti  de 
la  malignité  même  qui  s'empressa  de 
le  lire ,  tt  fut  iuconsolable  de  n'avoir 
que  des  éloges  à  donner  au  talent  de 
Fauteur  et  à  l'innocence  de  son  oiir 
vrage.  Cependant ,  sous  le  nom  dV- 
lonzo  Femandez  A vcllaneda ,  ou 
fit  imprimer  à  Tarragone  (eu  161 4i 
c'est-à-dire  huit  ans  api  è*  la  publica- 
tion de  la  première  partie  de  Cervan- 
tes ),  une  continuation  prétendue  de 
Don  Quichotte,  Ou  aurait  de  la  peine 
à  croire  aujourd'hui  que  cette  miséra- 
ble rapsodie  eût  été  mise  en  parallèle 
avec  le  cheWœuvrede  Cervantes,  tu . 
d'après  fhisloire  littéraire  de  notre 
nation  même  ,  nous  n'étions  forces 
d'avouer  qu'au  milieu  de  la  cour  de 
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Louis  XIV,  la  grande  autorité  de  Boir 
leau  put  a  peine  garantir  Racine  de  la 
rivalité  de  Pradon.  L'ouvrage  dTÀ- 
vellaneda  est  d'une  grossièreté  révol- 
tante ;  les  aventures,  dépourvues  de 
toute  espèce  d'intérêt,  sont  écrites 
d'un  style  plat  et  monotone.  Cet  ano- 
nyme prodigue  les  injures  à  l'illustre 
Cervantes,  qu'il  appelle  vieux  man- 
chet, misérable,  hargneux \  bavard, 
calomniateur;  et  c'est  à  cette  époque, 
où  la  nation  espagnole  s'enorgueillis- 
sait de  la  gloire  de  ses  armes,  que 
l'envie  ne  craignit  pas  d'insulter  un 
vieux  et  brave  militaire  dont  les  talents 
honoraient  son  pays,  qu'il  avait  géné- 
reusement servi  dans  les  combats.  On 
ne  relèverait  point  cette  nouvelle  preu- 
ve de  l'acharnement  qui  poursuit  le 
mérite,  si  le  seul  Avellanoda  se  fût  dé- 
claré contre  l'auteur  de  Don  Quichot- 
te; mais  des  littérateurs  estimés,  tels 
que  dou  Estevan  de  Villegas ,  don  Isi- 
dro  Pérales ,  don  Diego  de  Tories , 
dou  Juan  Martinet  de  Sala  Franca, 
n'ont  été  guère  moins  injustes  qu'A- 
vellaneda,  dont  ils  n'ont  pas  rougi 
d'approuver  la  grossière  malveillance. 
De  nos  jours  mërne,  le  livre  du  licencié 
arragonais  a  été  réimprimé  dans  Ma- 
drid, avec  un  prologue  apologétique. 
Un  mépris  général  a  puni  cette  spécu- 
lation de  libraire.  Depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  la  gloire  de  Cervantes  n'a  fait 
que  s'accroître  chez  toutes  les  nations 
civilisées.  Les  Espagnols  out  fini  par 
ouvrir  les  yeux  vers  la  (in  du  siècle 
dernier,  et  l'amour-propre  national 
a  repris  tous  ses  droits.  Alors  on  a 
fouillé  dans  les  archives  des  couvents , 
des  paroisses,  des  notaires  publics, 
pour  découvrir  la  patrie  de  cet  homme 
extraordinaire  qu'on  avait  laissé  pas- 
ter  sans  lui  rendre  hommage;  un 
laborieux  académicien,  don  Vicente 
de  los  Rios,  chargé  par  sa  compagnie 
décrire  la  vie  de  Cervantes,  s'est  li- 
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vré  aux  recherches  les  jïÎm 
lieuses.  Charles  111,  à  qui  FEspaçix 
a  dû  les  premiers  progrès  <ni  «De  ut 
faits  dans  les  beaux-arts  depuis  po 
de  deux  siècles  ,  honora  de  sa  pro- 
tection le  tèle  de  l'académie  de  Ma- 
drid. Ou  s'occupa  d'élever  mi  neaa- 
ment  digne  de  Cervantes  en  pubiua 
une  édition  solennelle  de  Don 
choUe.  Une  fabrique  renomant  k 
Catalogne  fournit  le  papirr;  des  a- 
ractères  nouveaux  furent  fondas;  la 
talents  des  plus  habiles  graveurs,  l« 
presses  d'1  barra,  déjà  si  aTanuçn.'- 
sèment  connues  par  la  ma^afoî-? 
édition  du  S  allas  te ,  tout  a  été  em- 
ployé pour  réparer  une  grande  ia- 
justice  (  1 780 ,  4  vol.  in-4  *•*  avec  t* 
gures).  Les  Espagnols  ont  passe  sè- 
me d'une  indifférence  coupable  à  a 
enthousiasme  excessif  lit  oui  ra* 
que  tout  fût  parfait,  admirable 
ce  livre ,  dont  ils  avaient  cf  abord  fat 
si  peu  de  cas.  L'analyse  qui  preaè 
l'édition  de  l'académie  est  djgne  L 
commentateur  le  plus  fanatique,  U 
roman  de  Don  Quichotte  e>t  nui  es 
parallèle  avec  V Iliade,  l'Âmfcdi 
Jérusalem  délivrée  ;  un  grave  acaJ< 
micien  s'occupe  sérieusement  à  Ira- 
ver  des  rapports  entre  des  ouvras -> 
qui  ne  peuvent  ni  ne  doivent  ei  avoir 
entre  eux;  enfin  l'esprit  de  paru, œ 
la  fureur  des  comparaisons  a  été  pw- 
sec  à  tel  point,  que  don  Vient  de 
los  Rios  nuit  par  établir  du  rappro- 
chement entre  la  descente  d'Énet  u\ 
enfers  et  celle  de  don  Quicboie  fa* 
la  grotte  de  Montésînos ,  entre  le  sé- 
jour du  chevalier  de  la  Manche  cbfl 
la  duchesse  et  celui  du  fils  <TA> 
chise  chez  la  reine  deCarthage,^ 
est  elle-même  comparée  à  la  al- 
tesse Trifaldi ,  etc.  Ces  aberration!  d^ 
plorables  du  commentateur  n'ont  p" 
été  positivement  désavouées  par  Fao- 
,  et  l'on  serait  oresaue  tente :<ir 
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ire  que  Cervantes  est  condamne'  h 
jamais  être  bien  jugé  dans  son 
>pre  pays.  Il  nous  reste  à  dire  que 
»n  Quichotte,  cet  ouvrage  d'une 
té  si  franche ,  a  été  écrit  au  fond 
ne  prison ,  où  les  alcades  d'un  vil- 
c  de  la  Manche  jetèrent  Cervantes 
i  suite  d'une  de  ces  tracasseries  ju- 
laires  si  communes  en  Espagne.  U 
vengea  de  cette  persécution  en  Cai  - 
>t  de  son  héros  le  compatriote  de 
juges ,  et  en  choisissant  leur  pays 
ur  le  théâtre  de  ses  exploits.  Après 
iition  de  Madrid  ,  i  780,  la  plus  re- 
1  cliee  est  celle  de  Londres ,  Tom- 
i,  1738  ,  4  iii-4°.,  fig.  Don 
ûchotte  a  été  rois  en  français  plu- 
urs  fois.  François  de  Rosset  le  tra- 
hît en  1618,  et  César  Oudin ,  se- 
fuire-interprète  des  langues  étran- 
os  sous  Unis  XIII  ,  en  1 65g.  Il 
Jia  son  livre  a  ce  monarque ,  qui 
ulait,  dit -on,  apprendre  l'espa- 
ol  |H)ur  lire  Don  Quichotte  dans  sa 
>gue  naturelle.  Plusieurs  autres  écri- 
as ont  tcuté  depuis  la  même  en- 
prise  avec  aussi  peu  de  succès, 
otégé  par  le  nom  de  Cervantes,  qu'il 
«•lait  Élire  oublier,  Àvellaneda  lui- 
me  a  obtenu  les  honneurs  de  la 
iuction.  En  1 704  >  un  écrivain  of- 
ieux  (  Lesagc  )  se  chargea  de  le 
m  fur,  supprima  quelques  grossière- 
S  et  ajouta  beaucoup  do  sien.  Avcl- 
Kila  ne  pouvait  que  gagner  au 
ange;  et ,  à  la  faveur  de  ce  deguisc- 
fot,  i!  trompa  les  rédacteurs  duJour- 
d  des  Savantt ,  qui  lut  donnèrent 
s  éloges  sans  avoir  vu  l'original.  La 
Muction  de  Filleau  de  St.-Martin , 
roique  médiocre,  a  eu  plus  de  cin- 
lante  éditions.  On  recherche  encore 
s  Principales  aventures  de  Don 
uichotte,  avec  les  Ggures  de  Coypd , 
avées  par  Picart,  la  Haye,  1746» 
•fol.  et  in-4".  ;  mais,  de  toutes  les 
rsions  du  véritable  Don  Quichotte, 
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la  moins  propre  à  le  frire  connaître 
est  celle  de  Florian.  Outre  qu'd  s'est 
permis  de  mutiler  impitoyablement  le 
corps  de  l'ouvrage,  il  est  coupable 
d'avoir  voulu  enjoliver  Cervantes, 
dont  il  a  gâté  le  naturel ,  que  nous  le 
soupçonnons  de  n'avoir  jamais  senti. 
Cet  académicien  a  été  moins  malheu- 
reux dans  son  imitation  de  la  Gala- 
tée  y  qu'il  a  peut-être  embellie  :  ce 
genre  d'écrits  convenait  plus  à  son 
talent....  Cervantes ,  dans  ses  compo- 
sitions pastorales,  cédait  au  goût  de 
son  siècle,  plutôt  qu'à  1* impulsion  de 
son  génie.  Il  ne  fut  vraiment  lui- 
même  que  dans  la  création  originale 
du  héros  de  la  Manche  et  de  son 
inimitable  écuyer.  Cette  production  est 
tellement  partie  de  source,  qu'il  est 
permis  de  supposer  que  l'auteur  ne 
s'est  pas  douté  lui-même  de  ce  qu'il 
venait  de  taire;  sa  prédilection  pour 
le  monstrueux  roman  de  Pcrsiles,  son 
éternelle  manie  de  faire  des  vers  ,  et 
d'en  glisser  dans  tous  ses  ouvrages  v 
malgré  les  sarcasmes  des  critiques  de 
son  temps ,  et  les  avis  réitérés  de 
Jean  de  Villaroel,  son  libraire ,  sem- 
blent appuyer  cette  conjecture.  La 
dernière  traduction  de  Don  Qui- 
chotte est  celle  de  M.  Bouchon»  Du* 
bournial,  publiée  en  1807-  1808,  8 
vol.  in- 1  a ,  la  seule  complète  dans 
notre  langue.  M.  Du  bournial  a  re- 
tranché du  Don  Quichotte  fhif- 
toire  du  Curieux  impertinent ,  et  l'a 
fait  imprimer  a  part,  sous  le  titre 
du  Mari  trop  curieux  ,  1809,  in- 
ïi.  Cervantes  mourut  a  Madrid,  le 
a5  avril  1616,  dans  sa  79*.  année.  Il 
fut  enterré,  d'après  ses  intentions, 
dans  l'église  des  religieuses  de  la  Tri- 
nité de  cette  ville.  Ceux  qui  furent  ad- 
mis à  sa  société  intime  regrettèrent 
le  citoyen  vertueux  et  l'homme  de 
bien.  Les  beaux-esprits  qui  l'avaient 
dédaigné  ne  crurent  pas  que  sa  mort 
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fut  une  perte  :  ils  étaient  loin  de  soup- 
çonner que  l'Espagne  n'aurait  un  jour 
que  le  roman  de  Don  Quichotte  à  op- 
poser aux  chefs-d'œuvre  des  autres 
nations.  J.  B.  E— o. 

CERVANTES  DE  SALAZAR 
(François),  littérateur  espagnol  du 
16e.  siècle.  Nicolas  Antonio  déclare  ne 
savoir  ni  qui  il  est ,  ni  où  il  a  pris 
naissance;  mais  i!  est  plus  connu  des 
savants  espagnols  par  ses  ouvrages , 
réunis  sous  le  titre  suivant  :  Obras  que 
Fr.  Cervantes  de  Salazar  ha  hecho , 
Çlossadoy  traducido,  Alcala,  i54G, 
id-4°.  On  y  trouve  une  glose  de  l'au- 
tenr  sur  YJpologue  de  l'Oisiveté  et 
du  Travail,  par  Louis  Mexia;  un  Dia- 
logue de  la  dignité  de  l'homme, 
commencé  par  Maestro  Oli  va,  et  ache- 
vé par  Cervantes,  et  Y  Introduction  à 
la  Sagesse ,  traduite  du  latin  de  Louis 
Vives.  Ambroisc  Morales  loue  le  talent 
et  le  style  de  Cervantes  de  Salazar. 
Gregorio  Mapns,  dans  le  Spécimen 
de  sa  Bibliothèque,  dit,  des  opuscules 
deect  auteur  :  Sinon  sunt  aurea,  sunt 
auro  cariora.  «  Cependant  ,  njoute- 
»  t-il ,  on  ne  les  lit  pas  plus  que  s'ik 
»  n'étaient  ni  écrits ,  ni  imprimes,  tant 
»  est  grande  l'ignorance  des  bons  li- 
»  vrcs ,  et  la  surabondance  des  mau- 
»  vais!  ». — Cervantes  (  Jcan-Guillen 
de  ) ,  né  à  Séville,  professa  le  droit  ca- 
nonique dans  cette  ville ,  fut  député , 
par  ses  concitoyens,  à  l'assemblée  des 
cortès,  que  Philippe  II  convoqua  dans 
Madrid  en  i58ô,  et  s'occupa  prin- 
cipalement d'un  grand  ouvrage  sur  les 
lois  dites  Leges  Tauri  t  du  lieu  où 
elles  furent  promulguées.  Ses  Com- 
mentaires devaient  avoir  trois  parties  ; 
mais  il  ne  publia  que  la  première,  qui 
a  pour  titre:  Prima  pars  commenta" 
riorum  in  leges  Tauri,  Madrid,  1 5p4> 
in  fol.  —  Cervantes  '  Gonsalvc  Go- 
mez  de  ),  préfet  de  Tlascala ,  dans  l'A- 
toérique  septentrionale ,  composa ,  en 


CER 

1 599 ,  un  Mcmoriale  sobre  lafeostu 
y  govierno  de  Mexico ,  beneSào  ât 
la  Plata ,  y  delà  Cockinilla .  qu  u 
dédia  à  Eugène  Salazar,  membre  du 
conseil  des  Indes.  Cet  ouvrage  n'a  p*> 
été  imprimé.  V — vx. 

CEKVATON  (  Anne  ) ,  dame  espa- 
gnole, fille  d'honneur  de  Gerauicf 
de  Foix,  reine  d'Arragon,  était  asv: 
belle  que  spirituelle,  et  fit  rornemrs: 
de  la  cour  de  Ferdinand  V,  roi  d'Ar- 
ragon. Elle  savait  plusieurs  langue*,  ri 
écrivait  également  bien  en  vers  et  ti 
prose.  Don  Frédéric  de  Tolède,  dx 
d'Albc ,  l'aima  éperdûmcnt.On  trou* 
parmi  les  épîtres  de  Lucius  Mariwu» 
de  Sicile  des  lettres  latines,  qw  !: 
duc  d'Albe  écrivit,  en  i5ia,  à  rit!' 
belle  espagnole ,  et  les  réponses  qnVk 
lui  fit  en  latin.  B— p. 

CERVEAU  (René),  prêtre  du  as- 
cèse de  Paris,  était  né  dans  cette  n'k. 
le      mai  1 700  ,  d'un  contrôleur 
rentes  de  rhôtcl-de-vilte.Cefut  un  ut 
janséniste,  et  que  son  opposition  îïj 
builc  Unigeiùtus  fil  même  inlerdm. 
Il  est  le  principal  rédacteur  du  Nier* 
loge  des  plus  célèbres  défenseur!  a 
confesseurs  de  la  vérité,  Paris,  17^- 
78,  7  vol.  in-iu;  il  faut  à  la  fin  è. 
dernier  un  supplément  de  iGpa£.</ 
ouvrage,  aujourd'hui  tombé  dans  l\* 
bli ,  est  destiné  à  exalter  les  Utkn 
et  les  vertus  des  jansénistes  botl 
de  i6o5  à  1778,  que  l'auteur  rec-f 
dait  comme  les  seuls  défeuseurs  c 
la  vérité.  La  plupart  des  borcr" 
qu'on  v  loue  avec  excès  surit  si  ot>* 
curs  qu'on  connaît  à  peine  leurs  n<>r 
On  a  encore  de  Cerveau  :  I.  YEf  • 
de  Nicole,  Paris,  i;05,  in-ii.fc- 
pilatiou  publiée  par  l'abbé  Cerrw 
toujours  dans  le  dessein  d'attirer  la* 
tention  sur  le  parti  ;mque)  il  était  «î- 
taché;  11.  des  Poèmes  sur  le 
hôte  des  apôtres  et  sur  les  Sazrt- 
nwnts ,  des  Cantiques ,  etc. ,  Par.* 
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8,  in- il.  11  mourut  À  Paris,  le  i5 
I  1 780.  Ou  ne  sait  où  les  éditeurs 
dictionnaire  historique  ont  trouvé 
cet  auteur  a  remporté,  eu  17791 
«feloqueuce  à  l'académie  fran- 
? ,  par  un  Eloge  de  Molière ,  et 

I  y  avait  déjà  obtenu  le  prix  de 
ie.  Chacun  sait  que  ce  fut  l' Eloge 
Volière  parGhampfort  qui  fut  cou- 
jc  en  1 7 G<) ,  et  non  pas  eu  1779* 
nt  au  prix  de  poésie ,  oLtrnu  par 
teau,  nous  n'avons  pu  obt<  nirau- 
éclaircissement  à  cet  égard. 

YY— s. 

,ERVI  (Joseph  ) ,  chevalier ,  né  à 
ne  en  iG63,  fut  professeur  de 
aine  dans  la  même  ville.  La 
e  Elisabeth  Farnèse  le  fit  venir 
Espagne ,  où  il  fut  nomme  pre- 
r  médecin  du  roi  Philippe  V.  11 

II  ut  au  palais  d<>  Bucnrcliro,  le 
janvier  1718,  âgé  de  quatre - 
,l  -  quatre  ans  (  et  non  de  qua- 

■  vingt- dix -neuf,  comme  on  lit 
»  Dunkel  ).  Il  laissa  à  son  nc- 
uoe  fortune  de  plus  de  trois  mil- 
v  de  piastres.  On  a  de  lui  une 
irmacopœa  Matrilensis ,  publiée 
7J9  avec  un  grand  luxe  typogra- 
[ue,  aux  frais  de  l'académie  de 
t  eine  qu'il  avait  fondée  à  Scvil'e , 
laquelle  il  légua  sa  nombreuse  et 
c  bibliothèque.  On  voit  son  por- 
,  mais  flatté  d'une  manière  exa- 
:e  ,  sur  uiie^médaiile  du  Muséum 
zzuchclliamtm.  C  M.  P. 
ERVONI  (  le  général),  né  à 
ia  ,  dans  la  Corse  ,  eu  1 768 , 
ta  des  son  enfance  la  maison  pa- 
elle,  et  alla  en  Sardaignc,  où  il 
;açca  dans  un  régiment  piémon- 
Après  avoir  été  long-temps  simple 
it,  il  était  parvenu  au  gradt  de  sous- 
enant  lorsque  la  révolution  fran- 
»  éclata.  Il  en  adopta  lou^  les  prin- 
s  avec  ardeur,  chercha  à  Ici  ré- 
ii  c  dans  la  Savoie,  où  sou  corps  se 
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trouvait ,  et ,  lors  de  l'invasion  des 
Français ,  il  les  favorisa  de  tout  son 
pouvoir ,  et  finit  par  passer  à  leur 
service.  Il  fut  récompensé  de  ce  dé- 
vouement par  le  grade  de  général  de 
brigade,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
servit  au  siège  de  Toulon,  où  il  se  fit 
distinguer  par  plusieurs  actions  d'é- 
clat. Envoyé  en  Italie  en  1 796 ,  il  eut 
une  grande  part  aux  succès  de  cette 
campagne,  et  fut  chargé  de  lever  les 
contributions  dans  le  duché  de  Parme. 
Il  se  signala  à  la  journée  de  Lodi  et  au 
siège  de  Mantoue ,  dont  il  fut  ensuite 
nommé  commandant.  Ayant  été  (ait 
général  de  division ,  il  servit  encore 
nendant  quelques  années  ;  mais  ses 
blessures  et  sa  mauvaise  santé  le  con- 
traignirent à  demander  du  service  dans 
l'intérieur ,  en  1 799  :  il  eut  le  com- 
mandement de  la  8'.  division  mili- 
taire, à  Marseille,  où  il  mourûtes 
1809.  Il  était  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur.  B— c— t. 

CESAIRE  (  S.  ),  fils  de  S.  Grégoire 
de  ^lazianzc  le  père  et  de  Sle.  Nonne , 
frère  de  S.  Grégoire ,  surnommé  le 
théologien  ,  et  de  Sle.  Gorgouie,  né 
vers  l'an  53o,  ne  dégénéra  point  de 
son  illustre  famille.  Après  avoir  reçu 
uuc  éducation  chrétienne  et  cultivée, 
il  alla  étudier  les  lettres  profanes  k 
Alexandrie,  alors  célèbre  par  l'excel- 
lence des  maîtres  qui  y  professaient  les 
scie  nres  de  toute  espèce.  Césaire  se 
distingua  autant  par  sa  bonne  conduite 
que  par  ses  heureuses  dispositions.  La 
rhétorique ,  la  philosophie ,  la  géomé- 
trie ,  l'astronomie  furent  l'objet  de  se» 
études  ;  mais  il  s'attacha  plus  spéciale- 
ment à  la  médecine,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  particulier.  La  réputation 
de  son  savoir  en  ce  genre  l'avait  pré- 
cédé à  Constantinople ,  lorsqu'il  s'y 
rendit  à  son  retour  d'Alexandrie  ;  les 
magistrats,  pour  l'y  retenir,  lui  ©fia- 
ient un  traitement  avantageux  ,  tu* 
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alliance  distinguée,  et  la  dignité  de 
sénateur.  Ils  obtinrent  de  l'empereur 
Constance  des  lettres  de  citoyen ,  et  ce 
prince  6t  de  Cesaire  son  premier  méde- 
cin ,  charge  qu'il  conserva  sous  Julien. 
Sa  générosité,  le  désintéressement  avec 
lequel  il  exerçait  son  art ,  sa  modestie, 
la  pudeur  qui  rehaussait  eucore  l'éclat 
de  tous  les  avautages  extérieurs  dont 
sa  personne  était  ornée,  son  éloigne- 
ment  du  faste  de  la  cour  au  milieu  de 
laquelle  il  vivait,  sa  protection  tou- 
jours ouverte  aux  malheureux,  lui  fi- 
rentde  nombreux  amis.  Lorsque  Julien 
éloigna  de  sa  cour  tous  les  officiers  qui 
disaient  profession  du  christianisme, 
il  exceptaCésaire  de  la  proscription  gé- 
nérale ,  pour  le  fixer  auprès  de  sa  per- 
sonne. Cette  distinction  devint  un  su- 
jet de  scandale  pour  les  chrétiens.  Son 
frère  lui-même,  tremblant  à  la  vue  du 
danger  auquel  sa  foi  était  exposée, 
s'efforça  de  le  rappeler  par  une  lettre 
touchante  trempée  de  ses  larmes  et  de 
celles  de  leur  père.  Julien  s'était  en 
effet  proposé  de  le  convertir  au  paga- 
nisme; il  mit  tour  à  tour  en  œuvre  les 
caresses  et  les  menaces.  Ce  prince  en- 
tra même  en  controverse  avec  lui ,  en 
présence  de  ses  courtisans.  Dans  une 
lutte ,  en  apparence  si  inégale,  Cesaire 
sut  si  bien  démêler  les  sophismes  de 
son  antagoniste  ;  il  se  tira  avec  tant 
d'adresse  de  ses  subtilités ,  et  protesta 
avec  tant  de  fermeté  qu'il  voulait  vi- 
vre et  mourir  chrétien,  que  Julien, 
confus,  déconcerté,  et  perdant  espé- 
rance de  le  séduire,  s'écria  :  «  0  l'heu- 
*  reux  père  !  6  les  malheureux  en- 
a  fants  !  »  Le  respect  public  dont  Cé- 
aaire  était  investi ,  et  le  besoin  que 
l'empereur  avait  de  ses  talents  et  de 
son  expérience  dans  son  art,  le  ga- 
rantirent du  ressentiment  de  Julien , 
qui  persista  à  le  conserver  auprès  de 
sa  personne  ;  mais  Césaire  saisit  l'oc- 
casion de  l'expédition  de  Perse,  qui 
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éloignait  l'empereur,  pour  se  rr  ■* 
de  la  cour  ,  et  aller  mettre  a  f 
couvert  dans  le  sein  de  sa  (amîlk  1 
prit  son  poste  et  sa  faTeursco  Jî^ 
Valens  le  fit  questeur  de  la  M< 
charge  où  sa  probitéet  sa  fioVw 
lèrcnt  d'un  nouvel  éclat.  11  sefrn 
au  tremblement  de  terre  de  tfrw  i 
568 ,  y  perd  it  une  partie  de  sa  la. , 
et  ne  se  sauva  que  par  une  esç**  \ 
miracle  du  milieu  des  ruiD«,  f  - 
fut  retiré  le  corps  tout  nmift  i 
blessures.  S.  Grégoire,  m  frff»  .i 
S.  Basile,  sou  ami  ,  profilerez  x  I 
circonstance  pour  l'engager  cbi  i 
ment  que  jamais  à  quitter  u  ec  " 
a,  mettre  son  salut  à  l'abri  de  tr 
dangers.  Cesaire  se  préparai  a  s. 
leur  avis ,  lorsque  la  mort  k  st.- 
en  369.  Son  corps  fut  porté  à. V 
ze;  son  éloge  funèbre,  prowtt 
son  frère  ,  en  présence  de  te  y 
et  de  leur  mère.  Les  Grecs  etVr 
sa  fête  le  9  mars,  et  les  Dttw 
février.  On  lui  a  attribue,  sau;'  J 
ment ,  les  Dialogues  contre  b  r 
qui  se  trouvent  insérés  sous  sa  • 
dans  le  11e.  tome  de  la  fôfa 
des  Pères.  *~ 
CESAIRE  (  S.  ),  évêque  CVi 
naquit  en  47°»  dans  le  terni- 
Chilons-suiSSaône,  duoeferi' 
tinguée  par  sa  noblesse, et 0^  ;! 
était  héréditaire.  Il  répondit  p  '> 
ment  aux  soins  que  prirent  - 
rents  de  lui  donner  une  ei: 
chrétienne,  surtout  par  sa  rv 
qui  le  porta  souveut  à  se  lr 
1er  de  ses  propres  habits  pcw 
vêtir  les  pauvres.  A  I 'apede  1 
ans,  a  alla  s'offrir  à  levèque  v 

Ions ,  qui  s'empressa  de  Ta;r 
son  clergé;  mais  le  désir  d^! 
haute  perfection  le  conduit  J 
ans  après  au  monastère  de  Ur 
lèbre  par  les  hommes  recoe^ 
blcs  qu'il  renfermait,  ctwp* 
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i  pépinière  des  évêques  des  Gau- 
Labbc  Porcaire  lui  coufia  fem- 
dc  cëlérier;  l'exactitude  avefc  la- 
ie il  s'en  acquitta  déplut  à  quel- 
moines;  il  ne  put  fcire  cesser 
.  murmures ,  (ju'en  se  démettant, 
'  se  livrer  entièrement  aux  exer- 
de  la  vie  monastique.  Sa  santé, 
Dgée  par  le  climat  mal  sain  de 
ie  Lérins,  et  affaiblie  par  ses  aus- 
ïs,  obligea  ses  supe'ricurs  del'en- 
r  a  Arles,  pour  y  respirer  un  meil- 
air  et  mettre  quelque  distraction  a 
austérités.  L'évêquc  Ko  ne ,  son 
patriote  et  son  parent,  l'attacha  a 
église  en  lui  couferaut  les  ordres 
h ,  lui  donna  la  conduite  d'un  mo- 
ire situé  dans  un  faubourg  au- 
du  Rhône,  et  le  désigna,  en 
rant,  pour  son  successeur.  Gé- 
,  effrayé  d'un  tel  fardeau,  alla 
acher  au  milieu  d'anciens  tom- 
x  romains,  dont  ou  voit  encore 
urnes  à  peu  de  distance  d'Arles, 
fut  découvert ,  et  obligé  de  céder 
vœux  du  clergé  et  du  peuple  ,  qui 
>rtèrent,  malgré  lui,  en  5oi  ,  sur 
:gc  vacant  Sa  première  opération 
c  se  décharger  do  soin  du  te  m  po- 
ur des  diacres  d'une  probité  recon- 
afin  de  se  consacrer  tout  entier 
u  nouveau  ministère.  Il  fit  bâtir 
raste  hospice,  où  les  pauvres  re- 
fit tous  les  secours  que  demandait 
état  U  s'occupa  ensuite  à  prému- 
on  peuple  contre  Paria nisme  dont 
lent  profession  les  Goths,  maîtres 
ays;  à  combattre  le  sémi-pélagia- 
ic,  qui,  depuis  un  demi-siècle , 
:  fait  de  grands  progès  en  Pro- 
e  ;  à  exûrper  les  restes  des  su- 
tiiions  païennes  qui  avaient  ré- 
au  zèle  île  ses  oredècesseurs.  Il 
cliqua  a  faire  fleurir  les  études 
le  clergé,  et ,  sous  son  pontificat, 
le  d'Arles  fut  en  grande  réput*- 
■f  à  rétablir  la  discipline  ecciesias  - 
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tique;  a  régler  la  liturgie,  en  intro- 
duisant dans  son  église  l'usage  de 
chanter  tous  les  jours  les  heures  cano- 
niales, qu'on  ne  chantait  auparavant 
que  les  veilles  et  les  jours  de  diman- 
che, en  excitant  les  laïques  à  accom- 
pagner le  clergé  dans  le  chant  des 
psaumes  et  des  hymnes,  en  faisant 
composer  des  prières  en  grec  et  en 
latin  pour  les  fidèles  j  car  les  deux  lan- 
gues étaient  alors  vulgaires  dans  le 
pays.  Il  fonda  dans  sa  ville  cpiscopale 
un  monastère  de  filles ,  dont  le  nom- 
bre s'éleva  jusqu'à  deux  cents,  et  sa 
sœur  en  fut  la  supérieure.  La  règle 
qu'il  leur  donna,  et  qui  fut  introduite 
dans  d'autres  monastères,  est  la  pre- 
mière qui  ait  été  composée  en  Occi- 
dent pour  des  religieuses;  on  y  re- 
marque surtout  un  article  qui  les  obli- 
geait à  copier  des  livres,  à  l'exemple 
des  moiues.  S.  Gésaire  était  alors  cou- 
sidéré  comme  le  premier  évéque  des  , 
Gaules,  moins  encore  par  l'éminence  * 
de  son  siège ,  qui  participait  à  la  digni- 
té métropolitaine  dont  jouissait  la  ville 
d  Arles  depuis  que  Trêves  avait  perdu 
cette  prérogative,  que  par  sa  grande 
réputation  de  vertu ,  de  zèle  et  de  ca- 
pacité :  un  mérite  si  généralement  re- 
connu ne  le  garantit  point  de  la  ca- 
lomnie. Son  zèle  pour  L'exécution  des 
règlements  de  discipline  dressés,  sous 
son  influence ,  en  5o5 ,  dans  le  conci- 
le d'Agde,  dont  les  évêques  de  la  pro- 
vince narbonnaisc  lui  avaient  déféré 
la  présidence ,  souleva  contre  lui  quel- 
ques esprits  peu  disposés  à  s'y  sou- 
mettre. Licinien,  l'un  de  ses  secré- 
taires, se  mit  a  la  tête  de  la  cabale ,  et 
pendant  que  ce  saint  prélat , 


au  pied  des  autels  ,  priait  pour  la  paix 
des  nations  et  pjur  le  repos  des  villes  % 
il  fut  dénoncé  a  Alaric  comme  coup*, 
ble  d'ourdir  une  intrigue  pour  livrer 
la  ville  d'Arles  ai»  roi  de  B  □urgogne, 
dont  il  était  né  sujet.  Le  priace  Qoih , 
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saus  examen ,  le  relégua  a  Bordeaux  ; 
mais  la  calomuie  ayant  été  découverte 
bientôt  après,  Césaire  ne  tarda  pas 
à  être  rendu  aux  vœux  de  son  trou- 
peau. Le  peuple  accourut  en  foule  au- 
devant  de  lui ,  portant  des  croix,  des 
cierges  allumes ,  faisant  retentir  l'air 
du  chant  des  psaumes.  Sou  retour 
fut  marqué  par  la  grâce  qu'il  obtint 
de  ses  calomniateurs,  condamnés  à 
être  lapidés ,  et  dont  ou  se  disposait  à 
exécuter  la  sentence.  La  même  accu- 
sation se  reuouvela  deux  ans  après, 
durant  le  siège  que  les  Francs  et  les 
Bourguignons  mirent  de  va  n  t  cet  te  vi  Ile. 
Son  îunocence,  bientôt  après  recon- 
nue, ne  lui  procura  une  liberté  mo- 
mentanée que  pour  être  de  nouveau 
inculpée.  Césaire ,  ne  consultant  que 
sou  ardente  chanté,  à  la  vue  des  pri- 
sonniers francs  et  bourguignons  ex- 
posés à  mourir  de  faim  et  de  misère  , 
épuisa  les  trésors  amassés  par  ses  pré- 
décesseurs, fondit  les  vases  d'or  et 
d'argent  qui  servaient  au  service  di- 
viu,  vendit  les  meubles  de  son  égli- 
se pour  payer  leur  rançon ,  et ,  pen- 
dant qu'il  dépouillait  ainsi  les  temples 
matériels,  pour  conserver  à  J.-C.  ses 
membres  spirituels,  ses  ennemis,  tra- 
vestissant cet  acte  de  générosité  chré- 
tienne en  une  lâche  trahison,  le  dé-* 
noncèrent  à  Théodoric,  souverain  du 
pays,  comme  ayant  appauvri  l'église 
et  la  ville  d'Arles ,  pour  rendre  des 
soldats  aux  armées  des  puissances 
avec  lesquelles  on  était  en  guerre.  Tra- 
duit à  Ra  venue  sous  escorte ,  il  en  im- 
posa tellement  à  Théodoric,  par  la 
dignité  de  son  maintien ,  par  l'air  vé- 
nérable qui  resplendissait  sur  toute  sa 
figure,  et  par  la  noble  franchise  de  ses 
discours,  que  ce  prince  visigoth,  in- 
digné de  la  frivolité  des  accusations , 
le  renvoya  chargé  de  présents.  Les 
courtisans  imitèrent  la.  munificence  de 
leur  maitte,  et  le  produit  de  tous  ces 
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riehes  dons  fut  encore  employé  au  r* 
ebat  des  prisonniers  que  le  ion  de  h 
guerre  avait  fait  tomber  entre  lr\ 
mains  des  Goths.  Césaire  pro6u  d? 
son  voyage  en  Italie  pour  aller  visrter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Si 
réputation  l'avait  depuis  long-tfmps 
précédé  dans  la  capitale  du  ïdwA 
chrétien.  Le  pape  Symraaqw  l'ac- 
cueillit comme  le  personnage  le  phi 
illustre  de  l'Eglise  d'Occident;  g  k 
décora  du  pallium ,  le  nomma  vicart 
du  St.-Siége  dans  les  Gaules  et  eo  Es- 
pagne, et  confirma,  en  sa  consiôm- 
tion ,  les  privilèges  de  Fcglise  iFArb. 
Son  episoonat  fut  marque  parb  tnw 
d'un  grand  nombre  de  conciles  cor 
voques  et  présidés  par  loi.  On  y  fitde 
bons  règlements  pour  la  réforme  do 
mœurs,  la  discipline  ecdcsiastxpe. 
l'ordre  de  la  liturgie  sacrée,  et  mène 
sur  des  questions  dogmatiques.  Lî 
plus  célèbre  de  ces  conciles  est  le 
second  d'Orange ,  en  5iç),  où  fut  «i> 
damné  le  sémi-pcJagianisrae  quidomi- 
uait  depuis  long-temps  dans  cette  par- 
tie des  Gaules.  On  y  fit  vingt-cinq  ca- 
nons, tires  des  propres  cxprtssioM 
de  S.  Augustin ,  qui  forment  une  de? 
plu*  belles  décisions  de  l'Eglise  sur  k 
péché  originel ,  la  nécessité  et  la  pi- 
tuite de  la  grâce.  Toutes  ces  nnDèm 
épineuses  y  furent  approfondies  a 
traitées  avec  une  fidélité  scrupuleux; 
tous  les  subterfuges  des  sémi-pdapec? 
développés  et  proscrits  avec  cette  au- 
torité qui  accompagne  ordinaireon: 
la  vérité  lorsqu'elle  est  montrée  dan* 
tout  son  jour.  Aussi ,  quoique  ce  ccr- 
cile  ne  fût  composé  que  de  douze  év<* 
ques  assemblés  fortuitement  pour  -î 
simple  dédicace  d'une  église ,  ses  dé- 
crets, confirmés  par  l'approbation  d- 
toute  l'Eglise,  out-ils  toujours  sen 
de  règle  dans  les  disputes  sur  ces  en- 
tières, comme  s'ils  avaient  été  'U$ 
dans  un  concile  général,  et,  dès  a 
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ornent,  les  scrni-pél.igicns ,  qu'on  sous  le  célèbre  rhéteur  Pomcre.  La 

♦ail  iolérés ,  ont  été  mis  irrévocable-  seule  lettre  qui  nous  reste  du  graud 

r  it  (tans  la  classe  des  hérétiques,  nombre  de  celles  qh'il  avait  écrites 

iiclqucs  années  après,  Contumélio-  porte  les  mêmes  caractères.  Le  Libcl- 

is,  ëvêquf  de  Kiez,  déposé  dans  un  lus  episcoporum  provinciœ  Leoni 

)ucilc  présidé  par  S.  Césaire,  trouva  papœ  oblalus  derenouando  ecclesice 

1  protecteur  dan>  le  pape  Agapct,  Arelat.  privilegio,  est  imprimé  au 

ii  ordonna  la  révision  du  procès,  tome  111  des  Conciles  de  Labbe,  et 

pendit  la  sentence,  défendit  même  dans  le  S.  Léon  du  P.  Qucsnèi.  Il 

ses  commissaires  d'y  avoir  égard;  avait  composé  deux  règles,  Tune  pour 

m  le  saint  évêque  d'Arles  et  ses  les  religieuses ,  I  autre  pour  les  reli- 

dlégues  ne  firent  pas  moins  exécuter  gicux ,  qui  cessèrent  d'être  en  vigueur 

lie  sentence,  qui  avait  été  approuvée  lorsque  celle  de  S.  Benoît  fut  devenue 

ir  Jean  II ,  prédécesseur  d'Agapet.  d'un  usage  général  ;  on  les  trouve  dans 

t  acte  de  vigueur  cpiscopale  for-  le  Code  des  règles  de  S.  Benoit  d'A- 

e  un  des  précieux  monuments  qui  niane,  publié  eu  i638  par  D.  Hugues 

rrent  de  base  aux  libertés  de  TE-  Menard.  On  regrette  la  perte  de  son 

ise  gallicane.  Gésaire,  épuisé  de  tra-  Traite  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 

accablé d'inGnni tés,  mourut  le  litre.  Casimir  Oudin  avait  annoncé, 

;  août  54^J,  dans  son  église  métro-  en  1 72'i,  une  édition  particulière  des 

''itaine,  entouré  des  évêques  de  sa  œuvres  de  S.Césaire;  mais  cè  projet 

oîincc ,  accourus  pour  lui  rendre  est  resté  sans  exécution.  Sa  vie,  écrite 

<ir> derniers  hommages,  et  recevoir  par  ses  disciples,  a  été  insérée  dans 

n  dernier  soupir.  Il  fut  enterré  so-  les  Bollandistes  avec  de  savantes  no- 

aoellemcnt  dans  l'église  du  grand  tes.  Ses  sermons  ont  été  traduits  en 

«  nastère  des  religieuses  qu'il  avait  français  par  l'abbé  Dujat  de  Ville- 

nie,  et  qui  porta  depuis  son  nom.  neuve,  Paris,  1760,  2  vol.  in-12. 

'  sainteté  fut  attestée  par  de  nom-  d. 

<  ui  miracles.  Ses  ouvrages  consis-  CÉSALPIN  (  An dre  ) ,  médecin  ita- 

ii  principalement  en  sermons  et  en  lien,  a  rendu  son  nom  célèbre  par  IV- 

"aelies,  qui  ont  été  quelquefois  at-  tendue  de  ses  connaissances,  et  par  l'in- 

W$  à  S.  Augustin.  Il  avait  un  ta-  vention  d'une  méthode  en  botanique, 

it  particulier  pour  ce  genre  de  corn-  fondée  sur  l'organisation  des  plantes, 

*'tion.  Nous  n'avons  de  bien  autben-  et  principalement  sur  les  parties  de  la 

juc  qu'environ  cent  deux  discours  fructification;  ce  qui  a  établi  les  rap- 

cc  genre,  insérés  dans  le  5e.  volu-  ports  naturels  des  familles  ,  et  les  ca- 

"  de  l'édition  de  S.  Augustin  par  les  ractères  qui  doivent  servir  de  base 

néilictins.  Us  sont  courts  ;  le  style  aux  classifications.  Césalpin  naquit  en 

est  simple ,  à  la  portée  du  commun  1 5 1 9,  à  Arezzo  en  Toscane.  11  se  livra 

Hommes ,  quelquefois  même  popu-  de  bouue  heure  à  l'étude  de  toutes  les 

r<?»  comme  il  l'appelle  lui-même  ,  sciences,  et  surtout  h  la  philosophie 

dtstri  sermon*.  On  voit  cependant,  d'Aristote ,  qni  était  alors  considérée 

r  quelques  endroits,  qu'au  besoin  comme  le  seul  moyen  d'acquérir  des 

'•'vaitselever  a  de  grandes  pensées  connaissances  solides;  il  sut  la  débar- 

Wemeut  exprimées,  et  qu'il  aurait  rasser  des  formes  scholastiques  par 

a>pirer  à  la  gloire  de  l'éloquence ,  lesquelles  on  l'avait  obscurcie  et  défi- 

fl*  il  avait  pris  des  leçons  â  Arles  guréc.  Toutes  les  foj#  qu'il  l'appliqua 
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à  la  recherche  des  phénomènes  de  la 
nature ,  elle  le  conduisit  à  de  grandes 
découvertes  ;  mais ,  en  d'autres  occa- 
sions ,  elle  Pentraîua  dans  des  subtili- 
tés métaphysiques  qui  pouvaient  nuire 
à  sa  tranquillité'  ;  car  elles  le  firent  ac- 
cuser d'irréligion ,  et  on  lui  attribua 
un  système  d'athéisme  et  de  matéria- 
lisme que  plusieurs  auteurs  out  pré- 
tendu ressembler  à  celui  qui  fut  en- 
seigné depuis  par  Spinosa.  Dans  le 
fond ,  ce  n'était  que  la  doctrine  d'A- 
ristotc  qu'il  exposait,  et  souvent  dans 
les  mêmes  termes  que  ce  grand  philo- 
sophe. Il  avait  soin  de  dire  que  les 
opinions  qu'il  présentait  aiusi  étant 
contraires  à  la  religion  chrétienne ,  il 
les  rejetait  ;  mais  ce  correctif  ne  lui 
réussit  pas  toujours  j  car  on  l'attaqua 
vivement  sur  ces  opinions.  Samuel 
Parker  ,  archidiacre  de  Cantorbéry, 
dans  plusieurs  endroits  d'un  ouvrage 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Disputalio 
de  Deo  etPrwidentid  divindy  traite 
d'impie  le  système  de  Césalpin ,  ex- 
pose ses  dogmes ,  et  découvre  ses  arti- 
fices. Nicolas  Taurel ,  médecin  de 
Montbéliard,  fit  paraître  un  gros  volu- 
me, iutitulé  :  Alpes  cœsœ ,  hoc  est 
Andreœ  Qesalpini  monstrosa  et  su- 
perba  dogmata  discussa  et  excussa , 
Francfort ,  Zachar.  Palthénius,  1 597, 
in-8°.  :  le  titre  était  une  allusion  pué- 
rile au  nom  de  Césalpin.  Voulant  faire 
tomber  sur  lui  seul  l'accusation  d'a- 
théisme et  de  matérialisme,  ce  méde- 
cin tâcha  de  prouver  que  l'auteur  ita- 
lien avait  altéré  les  passages  d'Aristotc 
qu'il  citait ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
non  nom,  et  qu'il  avait  été  bien  plus 
loin  que  ce  philosophe  païen  dans  ces 
systèmes  désolants.  11  ne  paraît  pas 
qu'en  Italie  on  ait  fait  beaucoup  d  at- 
tention à  ces  inculpations  ;  les  opinions 
de  Césalpin  furent  regardées  plutôt 
comme  un  jeu  d'esprit  que  comme  une 
doctrine  sérieuse  j  en  sorte  qu'il  vécut 


as 

tranquille,  et  qu'il  jouit  pendant  toute 
sa  vie  de  la  plus  haute  considér*tk)D, 
puisque  ,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  médecine  et  la  botanique  avec 
distinction  à  Pise,  il  fut  appelé  à  Rome 
où  il  fut  nommé  premier  médecin  da 
pape  Clément  VI  H,  et  professeur  de 
médecine  au  collège  de  la  Sapienee, 
emplois  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  a3  février  i6o3  :  il  ébt 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  C«t 
par  erreur  que  ïouruefbrt  avance  la 
mort  de  Césalpin,  et  l'indique  au  36 
mars  160a.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Quœstionum  peripatelicarwn  abn 
Vy  Floreuce,  1669,  io~4*-î  Venise, 
les  Juntes,      1  et  1 5^5 ,  in-4*. 
pitre  dedicatoire  est  adressée  au  grand- 
duc  de  Toscane ,  François  de  Médias; 
elle  est  datée  de  Pise ,  le  1  **.  juin  1  S6i> 
Bernardin  Telesio  fit  réimprimer  ces 
Questions  dans  son  Traité  De  ram 
juiturd,  et  un  livre  de  Philippe  Mc^ 
cenigo  sur  la  philosophie ,  à  Cêoèvt, 
i588 ,  in-foL  Cest  cet  ouvrage  que 
Taurel  critiqua  avec  tant  d'amertume. 
Césalpin  fit  des  additions  à  ces  Ques- 
tions ;  elles  parurent  à  Rome  l'année 
de  sa  mort ,  en  1 60 3 ,  réunies  acx 
additions  de  son  Traité  De  pUottis- 
Cest  dans  ces  Questions  peripatéti- 
ques  qu'il  expose  la  doctrine  (TAristotf 
d'une  manière  claire  et  précise;  il  es 
fait  une  application  continuelle  à  toute» 
les  branches  de  la  physique  et  de  la  mé- 
taphysique. Très  souvent,  il  se  troc- 
pe  avec  son  siècle  :  c'est  ainsi  qu'J 
cherche  à  expliquer  le  mouvement 
soleil  autour  de  la  terre,  et  qu'il  em- 
barrasse le  cours  des  planètes  dans  drt 
épicycles  ;  mais  aussi ,  d'autres  &*< . 
il  devance  de  beaucoup  ses  contrmjx- 
raius  par  ses  découvertes,  et  notas 
ment  par  celle  de  la  circulation  <fc 
sang.  Bayle  reconnaît  que  Pidee  et  ± 
premier  aperçu  appartiennent  à  Fac- 
teur italien.  Il  faut  convenir  que  B*r- 
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ty  a  l'avantage  de  l'avoir  ensuite  com- 
lètcmcnt  démontrée  par  des  expé- 
ienecs.  Les  anatomiMes  ont  cru  que 
csalpin  n'avait  pas  cou  nu  la  circula- 
on  complète,  mais  qu'il  admettait  un 
îx  et  reflux,  un  mouvement  d'Euri- 
<•.  Ha  lier ,  ce  grand  physiologiste ,  dit 
ni  ne  paraît  pas  avoir  connu  la  graiir 
c  circulation  ,  mais  seulement  celle 
ni  se  lait  par  le  poumon.  Ce  savant , 
iusi  que  tous  les  autres  anatomistes, 
a  jugé  de  la  découverte  de  la  circula- 
an  générale  par  les  artères  et  ensuite 
ar  les  veines ,  dans  tout  le  corps ,  que 
ir  ce  qu'eu  a  dit  Césalpin  dans  ses 
>iu:suonspéripatéli<ju*>p  liv.  V,  ch.  4, 
t  dans  ses  Questions  de  méiùtcitie, 
v.  1 1 ,  ch.  1 7  ;  mais ,  dans  les  passages 
e  ces  deux  ouvrages  qui  ont  été'  sou- 
ont  cités  ,  cette  idée,  qui  a  tant  con- 
ibuéau  perfectionnement  de  la  pby- 
ologie  et  de  la  médecine ,  est  obscur- 
ic  par  des  raisonnements  de  la  vieille 
:oic;  elle  est  exprimée  d'une  manière 
lus  claire  et  plus  précise  dans  le  Traité 
)e  planlis ,  liv.  1 ,  ch.  a  ,  qui  a  été 
ublié  quatorze  ans  après.  On  y  trouve 
passage  suivant ,  auquel  on  n'avait 
is  fait  attention  jusqu'ici,  parce  que  les 
ni]  ceins  et  les  physiologistes  ne  cher- 
'•lient  pas,  dans  un  livre  qui  traite 
t-  la  botanique,  la  preuve  d'une  grande 
ecouverte  en  anatomie.  Gésalpiu  dit  : 
fam  in  animalibus  videtnus  ali- 
untum  pervenas  duci  ad  cor  lan- 
uàm  ad  o  fficinal*  coloris  insiti ,  et 
deptd  inibi  ulttmd  perfedione ,  per 
nerias  in  universum  corpus  distri- 
u  agenie  spiri}u ,  qui  ex  eodem  ali- 
lento  in  corde  gigniutr.  Ce  passage, 
ijourd'hui  plus  counu,  doit  le  faire  met* 
e  au  nombre  des  auteurs  de  celte  bd- 
théorie.  Césalpin  s'est  d'ailleurs  peu 
xupé  de  dissections;  sa  découverte  est 
ue  à  ses  proioudes  connaissances  sur 
»  trois  règnes  de  la  nature ,  à  la  pé- 
etration  et  à  la  subtilité  de  son  génie. 

VU. 
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Jï.  Dasmonum  im  estigalio  peripate* 
lica  ,in  qud  explicaiur  locus  Hippo- 
crat.  si  quid  divinum  in  morbis  ha- 
bealur ,  Florence,  i58o  ,  hi-4'-  Cet 
ouvrage  fut  composé  sur  la  demande  de 
l'archevêque  de  Pisc  ,  Jacques* Pierre 
l>oi  boni ,  à  qui  l'auteur  le  dédia.  Ce 
prélat  ayant  consulté  tous  les  savants 
de  l'université  de  Pise,  sur  une  pré- 
tendue possession  diabolique  des  reli» 
gicuses  de  l'un  des  couvents  de  cette 
ville ,  demanda  surtout  que  l'on  déci- 
dât si  la  cause  de  ce  phénomène  était 
naturelle  ou  surnaturelle.  Césalpin, 
qui  avait  été  plus  particulièrement  in- 
tcrpclc  ,  répondit  à  cette  question  par 
ce  Traité.  11  commença  par  exposer, 
avec  une  érudition  singulière,  tous  les 
faits  que  l'on  a  attribués  au  pouvoir 
de  la  magie  et  de  la  sorcellerie  ;  non 
content  de  citer  les  auteurs  les  plus 
graves,  il  recueille  les  contes  popu- 
lairc?,  et  il  les  rapporte  sans  laisser  en- 
trevoir qu'il  eut  aucun  doute  sur  leur 
existence;  mais  ensuite  il  les  soumet 
à  une  discussion  péripatétique ,  c'est- 
à-dire  ,  suivant  les  principes  d'Ans- 
tote.  Alors  ,  faisant  parler  ce  philoso- 
phe ,  il  dit  qu'il  peut  y  avoir  des  intel- 
ligences ou  des  démous  intermédiaires 
entre  Dieu  et  les  créatures;  mais  que, 
quoiqu'ils  soient  matériels ,  ils  ne  peu- 
vent communiquer  avec  l'homme.  Il 
s'ensuivrait  de-là  que  tous  les  faits  ex- 
posés par  Césalpin  ne  pourraient  être 
réels.  Cest  de  cette  manière  de  discu- 
ter que  l'on  est  parti  pour  lui  attribuer 
cette  opiuion  ;  Un  dis  que ,  concluant 
en  son  propre  nom ,  il  le  fait  en  se 
soumettant  à  la  croyance  générale  de 
l'église;  puisqu'il  déclare  qu'il  regarde 
la  possession  de  ces  religieuses  comme 
surnaturelle,  et  qu'alors  les  secours  de 
la  médecine  étant  insuffisants,  il  faut . 
avoir  recours  à  ceux  de  l'église.  On 
peut  présumer  qu'uue  pareille  conclu- 
sion lui  fut  dictée  par  la  prudence  $ 
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mais  lien  ne  l'indique  lans  le  texte. 
Ce  traité  n'appartient  que  par  sa  for- 
me à  ceux  de  philosophie;  <*r,  pour 
le  fond ,  il  pourrait  être  range'  parmi 
«eux  de  médecine.  III.  Qua-stionum 
medicarum  libriduo  ,  Venise,  1590 
et  iGo4,  in  -4°»  Dans  ces  deux  édi- 
tions ,  on  a  réuni  X Investigalio  dee- 
vwnum,  et  l'ouvrage  suivant  :  IV.  De 
Ttiedicamentorum  facultalibus  lihri 
duo  :  c'est  un  Trailé  de  matière  mé- 
dicale; V.^rs  me<iic<*,Rome,  1601, 
tôox  et  1 6o3 ,  3  vol.  in- 1 1 ,  réimpri- 
mé avec  quelques  changements,  sous 
les  deux  litres  suivants ,  après  la  mort 
de  l'auteur:  VI.  Catoptron,  sive  spé- 
culum artis  medicœ  Hippocraticum, 
spectandos,dignoscendosy  curandos- 
que  exhibens  tum  universos,  tum par- 
ticulares  totius  corporis  morbos  ;  in 
quo  mulla  visunlur ,  quœ  à  prœcla- 
rissimis  quibusque  medicis  intacla 
prorsus  relicla  erant  arcana,  Franc- 
fort, i6o5,  in -8  .,  Venise,  1606, 
in-4°.  et  in-8  .;  Trévise,  1606,  in- 
8°.;  Strasbourg,  1670,  iu-8°.;  VII. 
Praxis  universœ  artis  medicœ ,  Tré- 
vise ,  1606 ,  in-8°.  Césalpin ,  dans  ces 
différents  ouvrages  de  médecine  ,  fait 
toujours  une  application  delà  manière 
de  raisonner  d'Aristote  à  l'art  de  gué- 
rir. Quoique  sa  réputation  comme  mé- 
decin ait  été  grande  pendant  sa  vie, 
il  ne  paraît  pas  que  ses  écrits  aient 
procuré  de  nouvelles  lumières  sur  cet 
art;  ils  sont  peu  consultés  aujourd'hui, 
et  peut-être  seraient-ils  oubliés  com- 
me ceux  de  philosophie ,  si  les  der- 
niers travaux  de  Césalpin  sur  l'histoire 
naturelle  n'eussent  pas  donné  à  son 
nom  une  gloire  immortelle;  tel  est  l'ou- 
?  rage  suivant  :  VIII.  De  planùs  libri 
X ri,  Florence ,  1 583 ,  in-4u.  Jus- 
qu'à Césalpin,  les  savants  s'occupaient 
de  la  recherche  et  de  la  connaissance 
des  plantes ,  plutôt  en  érudits  et  en 
médecins  qu'a»  naturalistes  ;  en  sorte 
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qii%  les  range  *ien  t  alphabétiquement, 
suivant  les  noms  que  leur  w aient  don- 
nés les  ancien  .«,ou  peut  être  plus  ar- 
bitrairement ,  en  suivant  Tordre  de  ver- 
tus souvent  imaginaires.  Césalpin  cher- 
cha dans  la  nature  une  marche  plus 
certaine ,  un  procédé  plus  régulier  ;  il 
inventa  la  première  méthode  de  bota- 
nique ,  fondée  sur  les  caractères  tires 
de  la  considération  de  la  forme  de  h 
fleur  et  du  fruit  ,  et  du  nombre  dn 
graines  ;  ce  qui  lui  donna  des  affinités 
et  des  rapprochements  naturels.  Son 
Traité  est  divisé  en  seiie  livres  ;  le 
premier  est  consacré  à  développer  l'or- 
ganisation des  végétaux ,  et  là  il  posa 
les  bases  de  l'anatomie  et  de  la  phy- 
siologie végétales.  On  y  trouve  bien 
des  idées  dont  la  vérité  n'a  été  re- 
connue que  long-temps  après.  Il  fit 
aussi  connaître  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité la  structure  de  l'intérieur  des 
graines ,  qu'il  compare  aux  ceufs  des 
animaux  :  cette  idée  renferme  la  fa- 
meuse proposition  ,  omnia  ex  ovo , 
développée  depuis  par  Harvcy.  L'hon- 
neur de  l'avoir  iudiquée  le  premier 
n'appartient  ni  à  l'un  ,  ni  à  1  autre, 
mais  à  Empédocle ,  qui  l'avait  énon- 
cée dès  la  plus  haute  antiquité.  Quoi- 
qu'en  général  Césalpin  semble  refuser 
le  sexe  aux  plantes ,  cependant  il  le 
reconnaît  dans  plusieurs  occasions,  et 
il  s'accorde  parfâtemeut  avec  les  bo- 
tanistes de  notre  siècle,  en  donnant  le 
nom  de  mâles  aux  individus  stériles  qui 
portent  les  étamines,  et  de  femelles  a 
ceux  qui  portent  les  fruits  :  malgré  cela, 
l'usage  contraire  a  long-temps  prévalu. 
11  fit  connaîircavec  exactitude  l'orga- 
nisation de  l'intérieur  des  plantes  ;  il 
crut  que  leur  force  vitale  résidait  dans 
la  moelle,  qu'il  regarda  comme  leur 
cœur  et  comme  la  source  du  fruit , 
tandis  que  les  autres  parties  de  la  fleur, 
qu'il  distingue  très  bien ,  provenais? 
du  bois  1 1  de  l'écorcc  ;  eu  sorte  que  , 
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uitfant  lui ,  h  fleur  n'était  qu'une  cx- 
insion  des  parties  intérieures.  Linné 
adopté  cette  idée,  en  lui  donnant 
Ici  développements ,  dans  les  disser- 
tons qui  [MJrtent  le  titre  de  Prolepsis 
lantarum.  Quelque  importance  que 
ésalpin  accordât  à  la  moelle ,  il  re- 
îarqua  cependant  qu'elle  u  était  né- 
esutre  à  la  vie  des  arbres  que  daus 
5  premiers  moments  de  son  exis- 
nce.  Les  qui  me  autres  livres  offreut 
niant  de  classes  particulières ,  dans 
squelles  sont  rangées  les  plantes  qu'il 
rcriL  Ces  classes  sont  fondées ,  i  °. 
ir  la  considération  de  la  durée,  com- 
ii  arbres  ou  comme  herbes;  sur 
situation  de  la  radicule  dans  les  grai- 
s>;  3°.  sur  le  nombre  des  graines  dans 
s  fruits  ou  dans  leurs  loges:  4*.  sur 
s  racines  ;  5°.  sur  l'absence  des  fleurs 
des  fruits;  enfin,  par  des  considéra- 
tions souvent  majeures,  ces  classes 
mi  subdivisées  en  quarante-sept  sec- 
ins ,  et  celles-ci  eu  neuf  cent  qua- 
utc  chapitres.  Quelques-uns  de  ces 
□pitres  contiennent  des  généralités 
ir  les  classes  et  les  sections,  et  sou- 
mit sur  le  caractère  de  groupes  im- 
itants ,  reconnus  aujourd'hui  com- 
e  familles  naturelles.  Chacun  des 
1res  chapitres  porte  pour  titre  le 
•m  dune  plante,  et  contient  sa  des- 
iption  ;  quelquefois  elle  est  seule, 
us  plus  souvent  il  y  en  a  quelques 
très  qui  lui  sont  rapportées ,  comme 
s  espèces  congénères.  Cela  n'est  pas 
>ez  général  pour  que  l'on  puisse  re- 
ruer ces  chapitres  comme  des  gen- 
>,  tels  que  les  établissent  les  bota- 
îtes  de  notre  temps.  Ils  sont  termi- 
s  par  des  discussions  savantes  sur 
noms  des  anciens ,  de  Théophrastc 
luoscoride  chez  les  Grecs ,  de  PJine 

les  Houains.  On  voit  partout  qu'il 
nt  une  profonde  connaissance  de 

auteurs  ;  mais  il  se  distingua  de 
i  siècle  par  l'observation  de  la  na- 


€ÉS  563 
turc  Cet  ouvrage  devait  déterminer 
une  heureuse  révolution  dans  la  bota- 
nique; mais  personne  alors  ne  voulut 
le  suivre  dans  la  route  qu'il  avait  tra- 
cée ;  on  craignit  les  difficultés  :  il  avait 
trop  devancé  ses  contemporains.  Gas- 
pard Bauhin  témoigne  ,  dans  une 
lettre  particulière ,  qu'il  avait  eu  le 
dessein  de  distribuer  sort  Pinax'svû* 
vaut  la  méthode  de  Césalpin  ;  mais  il 
avoue  qu'il  ne  le  comprenait  pas  assez. 
En  outre ,  on  était  accoutumé  à  voir 
les  ouvrages  de  botanique  ornés  de 
figures  plus  ou  moins  bien  exécutées 
et  Césalpin  les  avait  bannies  du  sienl 
11  eut  un  tort  plus  réel ,  ce  fut  de  ne 
pas  y  donner  h  concordance  de  la  no- 
menclature des  auteurs  qui  l'avaient 
procédé  et  de  ceux  de  son  temps.  Il 
tait  connaître  les  plantes  par  des  noms 
qui  lui  sont  particuliers,  et  ce  sont  or- 
dinairemeut  des  noms  vulgaires  dans 
quelques  contrées  de  l'Italie,  princi- 
palement de  la  Toscane;  aussi  a-t-il 
été  difficile  de  déterminer  les  plantes 
dont  il  parle.  Gaspard  Baubin ,  qui 
la  entrepris  dans  son  Pinax ,  s'est 
souvent  trompé.  Par  la  même  raison , 
on  ne  peut  déterminer  au  juste  le  uom- 
bre  des  espèces  dout  il  fait  mention 
dans  son  ouvrage;  quelques-uns  le 
portent  à  huit  cents  ;  mais  ils  n'ont 
compté  que  les  principales ,  en  sorte 
qu  elles  vont  a  quinze  cent  vingt,  sui- 
vant Haller.  Son  herbier  est  consea^f 
à  Florence  chez  les  héritiers  du  séna- 
teur Pandolfini  ;  il  contieut  les  échan- 
tillons de  sept  ceut  soixante-huit  es- 
pèces ,  desséchés  et  collés  sur  deux 
cent  soixante-six  larges  feuilles  de  pa* 
pier.  Plusieurs  savants  ont  été  à  portée 
de  le  consulter ,  entre  autres  Micheli , 
et,  au  rapport  de  Targioni,  Étienne 
Kosrlli  en  avait  préparé  un  catalogue. 
Césalpin  dédia  cet  ouvrage  à  son  sou. 
veraiu,  François  de  Médicis,  grand- 
duc  de  Toscane.  Ce  n'était  ni  flatterie, 
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ni  bassé  adulation ,  mais  un  hommage 
qu'il  rendait  au  savoir  et  au  caractère 
généreux  de  ce  prince  éclairé ,  qui  sou- 
tenait avec  éclat  le  nom  de  Médicis.  Il 
associe  ce  prince  à  sa  propre  gloire,  en 
lui  exposant  les  motifs  qui  font  engagea 
abandonner  la  marche  ordinaire,  et  en 
Je  jugeant  cligne  de  le  comprendre  et  de 
goûter  ses  raisons.  Daus  celte  préface, 
pleine  de  rues  netlves  et  philosophi- 
ques, qui  annonce  un  homme  de  génie 
supérieur  à  sou  siècle ,  se  trouve ,  entre 
autres  >  une  page ,  dans  laquelle  il  cou* 
centre  les  principes  et  pose  les  bases 
sur  lesquelles  doivent  être  établis  les 
méthodes  et  les  systèmes  de  botani- 
que ;  il  y  fait  voir  tous  les  avantages 
que  Ton  peut  en  tirer,  dans  le  nombre! 
desquels  il  compte  la  connaissance  des 
propriétés  des  plantes ,  que  Ton  peut 
déduire  d'après  leurs  alûiutés  ou  la 
ressemblance  de  leurs  formes  exté- 
rieures. Malgré  les  travaux  que  l'on  a 
entrepris  depuis  sur  ce  sujet ,  ou  n'a 
rien  pu  ajouter  d'essentiel  à  cette  es- 
quisse ;  en  sorte  que  si ,  de  tous  ses  ou- 
vrages, cette  page  seule  nous  fût  res- 
tée ,  elle  suffirait  pour  assurera  jamais 
la  gloire  de  Césalpin.  Ses  principes 
restèrent  ensevelis  pendant  près  d  un 
«iècle,  qnoique  Columna  eût  travaille 
à  les  propager.  Ce  fut  Morîson  qui  les 
ressuscita  en  i6Gg,  d'abord  par  ses 
Pnrludia ,  et  ensuite  daus  son  His- 
toire des  Plantes ,  par  sa  méthode , 
fondée ,  comme  celle  de  Césalpin ,  sur 
)a  considération  du  fruit  ;  mais  cet  au- 
teur, à  qui  Ton  reprocha  avec  raison 
beaucoup  de  vanité,  la  donna  comme 
entièrement  de  lui.  (  Fojr.  T-Iorison  ). 
Jtai  a  été  de  meilleure  foi  j  car  il  dit 
positivement  que  c'est  dans  Césalpin 
qu'il  a  pris  l'idée  de  sa  méthode.  Peu 
<ie  temps  après  ,  Tourncforl  lui  fit  pa- 
rcillcmrnt  honneur  de  l'invention  des 
méthodes  en  botanique,  et  depuis  lors 
on  a  continué  d'en  rendre  hommage  à 
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Césalpin.  Linné,  eut  ne  autres,  davi 
l'écrit  intitulé  :  Classes  plantarum. . 
donne  l'esquisse  de  cette  méthode; 
mais  c'est  plus  récemment  que,  par  les 
travaux  de  Gaertner  et  de  M.  de  Jos- 
sieu,  on  a  pu  juger  jusqu'à  quel  point  il 
avait  couuu  la  structure  de  i'iiitcrirnr 
des  graines  et  leur  organisation.  IX 
Appendix  ad  libros  de  Pluntis  ei 
Qtupstiones  peripateticas.  ,  Home . 
i(>o5,  in- 4'*  Ce  livre  a  été  réimprimé 
dans  le  Museo  di  fisica  de  Boccooe. 
Venise,  1697  ,  in-4".  Césalpin  avdt 
aussi  composé  l'histoire  naturelle  d«î 
minéraux  dans  un  ordre  systémati- 
que, comme  il  avait  traité  celle  dt+ 
végétaux.  Son  ouvrage  n'attendait  que 
l'impression  ,  lorsque  Clément  VU1 
l'ayant  appelé  à  Rome  pour  y  profes- 
ser la  mcdficiue,  il  trouva  crue  Mu  be 
Mercati ,  sou  ancien  disciple ,  Pavait 
prévenu,  et, en  distribuant  par  crdre 
la  collection  des  minéraux ,  conne? 
sous  le  nom  de  mélalloihîuiuc  du 
tican,  avait  eu  le  soin  d'en  faire  gra- 
ver les  diilcrentcs  pièces.  H  regarda 
alors  son  travail  comme  inutile  ;  mas 
Mcrcati ,  qui  mourut  bientôt  après , 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  traiter  drs 
pierres  et  des  métaux ,  Césalpin  fit  pa- 
raître l'ouvrage  suivant  :  X.  De  mt- 
taUicis  libri  très ,  Home  ,  1 5t)t5 ,  in- 
4".  y  réimprimé  à  Nuremberg  eu  1601 . 
in-4°*  y  par  les  soins  de  Conrad  Agn- 
cola.  Le  premier  livre  traite  des  sels , 
des  bitumes ,  aluus  et  autres  fossiles  ; 
le  second,  des  pierres ,  des  crysUni, 
des  pierres  précieuses,  et  il  donne 
l'élyniologie  du  nom  des  pierres;  k 
troisième  traite  des  métaux.  L'ouvra^? 
de  Mcrcati  a  été  publié  sous  le  titre  <k 
Mctallotheca.  Bprel,  dans  sa  £Mk~ 
thèque  chimique ,  cite  un  ouvrage  ti» 
Césalpin ,  intitulé  :  De  lapidibus,  uui  > 
sans  dire  s'U  est  imprimé  ou  ma«u- 
crit.  Plumier  a  consacré  à  la  mémoire 
de  Césalpin  un  geure  de  plantes  «i  i 
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imats  équatoriaux  ,  qu'il  a  nommé 
\rsatpinia;  il  ren ferme  des  arbres 

des  arbustes  élégants  de  la  famille 
-•s  casses ,  qui  de  plus  sont  utiles  pour 

teinture,  tels  que  le  bois  de  Brésil 

le  sapan.  D — P— s. 

CÉSAR  (  Ciïus  Jr  ut»  ).  Parmi  les 
mimes  que  l'histoire  houore  du  titre 
grands,  aucun,  peut-êtré,  ne  leraëri- 
plusque  le  dictateur  César,  qiii  chan- 
m  le  gouvernement  des  Romains,  et 
»nt  le  nom  sert  encore,  dans  les  lan- 
ie$  modernes,  à  rappeler  l'idée  de 

puissance  et  de  la  valeur.  Descen- 
dit de  l'illustre  famille  Julia ,  <Jui  râp- 
ai tait  son  origine  à  Enée  et  à  Venus , 

naquit  Tan  de  Rame  654 ,  et  100 
is  av.  J.-C.  Dans  son  eufanec,  H  fut 
mot»  des  guerres  civiles  de  Sylla  et 
e  Marius,  son  oucle  maternel. 'Rome 
'ors  offrait  d'illustres  modèles  à  la 
♦leur,  et,  à  l'ambition ,  de  funestes 
temples.  Lorsque  César  fut  parvenu 
viril ,  Svl!*  ,  qui  était  le  maître, 
*  put  bit  pardonner  d'être  le  neveu 
e  Marius  et  le  gendre  de  Grina.  Il 
nça  même  cohtre  lui  un  Jrcnt  dé 
t  oscription ,  et  ne  conseutit  à  le  ré- 
oquer  qu'à  la  soJHritatton  des  vesta- 
s ,  et  par  le  crédit  de  la  fàmHtc  Julia. 
•h  ajoute  que  Sylla ,  en  cédant  aux 
riëres  de  ceui  de  son  parti ,  leur  dit 
'i  ils  se  repentiraient  un  jour  d'avoir 
iuvé  un  jeune  homme  dans  lequel  il 
l»yaft  plusieurs  M  irius.  Echappe*  à  la 
rostriptiou ,  le  jeune  César  sortit  de 
<mié,  et  se  rendit  en  Asie,  où  il  rom- 
•euça  sa  carrière  militaire.  Revenu  à 
i  me,  après  la  mort  dé  .Sylla,  il  ac- 
i*a  Dolabella  de  malversations  dans 
'n  gouvernement ,  et  fit  admirer  son 
t^uenec  dans  une  cause  où  il  avait, 
nir  adversaires  Hortensins  et  Cotta. 
omme  le  don  de  la  parole  était  un 
loyen  d'arriver  au  pouvoir,  le  jeune 
rsar  ne  négligea  rien  pour  sm  pisser 
s  plus  habiles,  et  résolut  d  aller  à 
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Rhodes  prendre  des  leçons  d'éloquen- 
ce  auprès  du  professeur  grec  Apollo- 
nius Mollon.  Dans  le  trajet,  il  fut 
pris  par  des  pirates  cilkieus.  Sa  con- 
duite, cri  cette  circonstance,  montra 
en  lut  un  caractère  fait  pour  comman- 
der. Les  pirates  avaient  fixe*  sa  rançon 
à"  vingt  talents  ;  il  la  porta  lui-même  à 
soixante.  Il  resta  trente-huit  jours  au 
milieu  de  ces  barbares,  avec  lesquels 
il  prenait  plutôt  le  ton  d'un  maître 
que  celui  d  un  prisonnier.  Comme  les 
habitants  de  Milet  avaient  fourni  l'ar- 
gent de  sa  rançon  ,  il  fut  conduit  dans 
leur  ville;  aussitôt  il  arme  quelques 
bâtiments,  poursuit  les  pirates,  en 
prend  plusieurs,  et  les  (ait  mettre  en 
croix ,  comme  il  les  en  avait  menaces 
lorsqu'il  elait  ett  leur  puUsauce.  Pen- 
dant le  séjour  au'il  fit  a  Rhodes ,  ayant 
appris  que  Mithridate  avait  attaqué 
des  provinces  alliées  des  Romaius,  il 
passe  sut  Ib  continent,  ét,  quoique 
sans  mission,  rassemble  des  troupes 9 
met  en  déroute  les  commandants  du 
roi  de  Pont,  maintient  dans  les  inté- 
rêts de  Rome  les  villes  qui  avaient  été 
envahies.  De  retour  à  Rome,  il  trouva 
Pompée  à  la  tête  du  sénat  et  de  la  ré- 
publique. Comme  son  attachement 
connu  pour  le  pirti  de  Maiius  met- 
tait un  obstacle  a  son  ambition ,  il  s'at* 
tacha  au  parti  qui  dominait  alors ,  et 
se  réunit  à  Cicérou  pour  faire  passer  la 
loi  Manilia ,  qui  accordait  à  Pompe© 
des  pouvoirs  extraordinaires.  Cette 
résolution  plaisait  d'autant  plus  à  Cé- 
sar, qu'elle  avait  jeté  la  division  par- 
mi les  grands ,  et  qu'elle  favorisait  d'a- 
vaiu  c  les  piélcntions  de  ceux  qui  vou- 
draient un  jour  s'élever  au-dessus  des 
lois  de  la  république.  Nommé  tnlnm 
militaire,  la  première  dignité  qu'il  dut 
aux  suffrages  de  ses  concitoyens ,  il 
appuya  fortement  ceux  qui  voulaient 
rendre  au  peuple  les  tribuns  que  Sylla 
leur  avait  ravis,  et  coutribua  au  up- 
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pcl  de  plusieurs  exiles  qui  avaient  été 

Êroscrits  dans  les  (roubles  excités  par 
épide.  Le  parti  de  Marius,  qui  avait 
été'  renversé  par  le  sénat,  vivait  encore 
daus  le  souvenir  du  peuple  ;  César  ne 
.  négligea  aucune  occasion  de  flatter  la 
multitude ,  en  lui  rappelant  un  grand 
homme  dont  elle  conservait  la  mémoi- 
re. Lorsqu'il  fut  questeur,  il  osa,  en 
prononçant  à  la  tribune  l'éloge  funèbre 
clc  sa  tante  Julia ,  produire  eu  public 
les  images  de  Marius ,  qu'on  n'avait 
point  vues  depuis  la  dictature  de  Sylla. 
Lorsqu'il  fut  promu  à  la  dignité  d'é- 
dile, il  fit  relever  les  statues  et  les  tro- 
phées du  vainqueur  des  Gmbres.  Dès 
celte  époque,  il  fut  accusé  dans  le  sé- 
nat d'aspirer  à  la  tyrannie;  mais  le 
peuple ,  comblé  de  ses  largesses ,  vanta 
son  devoûment  et  son  courage,  et  le 
zèle  qu'il  avait  mis  aux  embellisse- 
ments de  Rome  pendaut  l'exercice  de 
sa  charge;  la  multitude  surtout  n'ou- 
blia point  qu'elle  lui  devait  de  magni- 
fiques spectacles,  et  qu'il  avait  fait 
placer  des  sièges  pour  la  commodité 
des  spectateurs  daus  les  jeux  mégs  lé- 
sions. Lorsque  la  conspiration  de  Gtti- 
lina  fut  découverte,  César  osa  recom- 
mander les  conjurée  à  la  clémence  du 
sénat ,  et  soutint  son  opinion  avec  une 
chaleur  qui  pouvait  faire  croire  qu'il 
n'était  pas  étranger  au  complot.  L'in- 
dignation contre  lui  fut  si  grande, 
que  les  chevaliers  qui  étaient  de  garde 
ce  jour- là  n'attendaient  qu'un  siçne 
de  Cicéron  pour  le  massacrer  ;  mais 
Gcéron  craignit  de  le  trouver  coupa* 
ble,  et  le  sauva  de  la  fureur  des  che- 
valiers. César,  au  milieu  des  plus  vas- 
tes projets  d'ambition,  vivait  alors 
comme  un  homme  de  plaisir,  engagé 
dans  plusieurs  intrigues  de  galanterie, 
et  se  livrant  même  à  l'intempérance 
du  vin.  Seivilia,  sœur  de  Caton,  était 
passionnée  pour  César,  qui  passait 
pour  être  le  véritable  père  de  son  fil* 


Marais  Brums.  Le  temps  n'était  plas 
où  la  ticence  des  mœurs  ôtatt  aux 
grands  personnages  de  Rome  leur  in- 
fluence et  leur  popularité.  A  la  mort 
de  Métellus,  César  obtint  la  dignité 
de  grand  pontife ,  quoiqu'il  eût  pour 
compétiteurs  deux  hommes  puissants. 
Le  jour  de  l'élection,  voyant  sa  mère 
en  pleurs,  il  l'embrassa,  et  bri  dit: 
«  Vous  me  verrez  aujourd'hui  souve- 
»  rain  pontife,  ou  exilé.  »  Peu  de 
temps  après  cette  electiou ,  Godras, 
ayant  été  accusé  publiquement  de  s'ê- 
tre introduit  la  nuit  dans  la  maison 
d'Aurélia,  pour  corrompre  la  femme 
de  César,  ce  dernier  répudia  sa  fem- 
me ,  et  refusa  de  poursuivre  Clodius, 
en  disant  «  que  la  femme  de  César  ne 
»  devait  pas  même  être  soupçonnée.  » 
Son  véritable  motif  fut  la  crainte  de  se 
brouiller  avec  Clodius ,  qui  avait  un 
grand  crédit  parmi  le  people ,  et  qui 
pouvait  le  servir  dans  ses  projets 
d'ambition.  César  était  alors  prêteur; 
en  sortant  de  cette  charge ,  le  sort  lui 
assigna  le  gouvernement  d'Espagne  ; 
retenu  à  Rome  par  ses  nombreax 
créanciers,  il  eut  besoin  que  Crassus 
vîn  t  à  son  secours ,  et  se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  considérables. 
Plutarque  rapporte  un  mot  de  César , 
qui  semblerait  faire  croire  que  dès-lors 
il  songeait  à  la  souveraine  puissance. 
Comme  il  traversait  un  pauvre  village 
des  Alpes,  quelques-uns  de  ses  amis 
lui  demandèrent  si,  dans  ce  misérable 
lieu,  le  pouvoir  et  les  dignités  occa- 
sionnaient des  débats.  «  J'aimerais 
»  mieux ,  leur  dit-il ,  être  le  premier 
»  dans  ce  lieu,  que  le  second  dans 
»  Rome.  »  César  employa  tout  le  temps 
qu'il  resta  dans  son  gouvernement  a 
en  étendre  les  frontières.  11  porta  la 
guerre  dans  la  Galice  et  dans  la  LustU- 
nie  qu'il  soumit  à  Rome  ;  mais ,  dans 
une  conquête  si  utile  pour  l'état,  il  ne 
négligea  pas  ses  intérêts  particuliers; 
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i  s'empara ,  par  des  contributions  vio- 
lentes, de  tout  l'argent  de  ces  provin- 
ces, et  fut  bientôt  assez  riche  pour 
payer  ses  dettes,  qui  s'élevaient,  dit- 
on  ,  à  58  mU lions  de  notre  monnaie. 
Lorsqu'il  revint  à  nome ,  où  il  n'avait 
plus  de  créanciers,  les  richesses  qui 
lui  restaient  suffirent  encore  pour  lui 
acheter  un  grand  nombre  de  créatures. 
A  fi  n  de  parvenir  au  consulat ,  il  récon- 
cilia Crassus  et  Pompée,  et  se  servit  du 
crédit  de  Fun  et  de  l'autre.  Quoiqu'il 
lût  un  collègue,  il  gouvernait  avec  une 
autorité  absolue.  H  i  bu  lus ,  qui  lui  était 
associé ,  s'opposait  vairicmeut  à  ses 
volontés  ;  ce  qui  Lisait  dire  aux  beaux 
esprits  du  temps  c  qu'ils  n'étaient 
»  pas  sous  le  consulat  de  César  et  de 
»  JBibulus,  mais  sous  le  consulat  de  Ju- 
»  liiis  etde  César,  *  César  chercha  sur- 
tout ii  se  rendre  agréable  au  peuple,  et 
proposa  dans  le  sénat  une  loi  par  ia- 
q  uellc  on  devait  distribuer  les  terres  de 
la  Campa  nie  entre  vingt  mille  citoyens 
de  ceux  qui  avaient  au  moins  trois  en* 
Hauts.  Cette  loi  fut  rejetée  par  les  sé- 
nateurs, qui  ne  virent  pas  qu'ils  en  lais- 
saient à  César  tout  le  mérite  ;  le  peu- 
ple l'adopta,  et  le  sénat  se  vit  forcé  de 
la  confirmer.  César  s'attacha  Pompée, 
en  lui  donnant  sa  fille  Julie  en  mariage, 
et,  peu  de  temps  après ,  il  obtint  le 
gouvernement  des  Gaules  et  de  l'I Ky- 
rie, avec  le  commandement  de  quatre 
lésions.  Les  guerres  que  fit  César,  ses 
combats,  ses  victoires  ne  sont  ignorés 
de  personne  ;  les  Gaules  n'ont  point 
de  province  qui  ne  conserve  la  tra- 
dition, le  souvenir  de  ses  exploits,  et 
dans  laquelle  on  ne  montre  encore 
les  lieux  où  il  a  campé,  ceux  où  il  a 
vaincu.  Il  triompha  d'abord  des  Helvé- 
tiens ,  qu'il  força  de  se  renfermer  dans 
leurs  montagnes  ;  il  attaqua  ensuite  et 
défit  Arioviste,  allié  du  peuple  romain  ; 
il  soumit  les  Belges,  les  plus  redou- 
tables dos  Gaulois ,  porta  ses  armes 
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jusqu'au-delà  do  [thin ,  passa  la  mer, 
et  alia  planter  les  aigles  romaines  jus- 
que sur  le  territoire  de  la  Grande- 
Bretagne  (  Voy\  (lâRACTicus  et  Cas- 
sivELAunus  ).  Dans  l'espace  de  dix 
ans  que  dura  la  guerre  des  Gaules,  on 
prétend  qu'il  emporta  de  force  ou  qu'il 
réduisit  par  la  terreur  de  ses  armes 
huit  cents  villes,  qu'il  subjugua  trois 
cents  peuples  ou  nations ,  qu'il  défit 
en  différents  combats  trois  millions 
d  hommes  :  le  tiers  de  ce  nombre  fut 
tué  sur  le  champ  de  bataille,  et,  a  la 
suite  des  combats ,  un  autre  tiers  fut 
réduit  en  esclavage  (  V.  Ambiorix  , 
Arioviste,  Vercingentorix  ).  Au 
milieu  de  ses  victoires,  César  ne  né- 
gligea rien  pour  amasser  de  grandes 
richesses;  il  trafiqua  de  la  guerre  et  de 
la  paix  ;  il  n'épargna  ni  les  temples 
des  dieux,  ni  les  terres  des  allies. 
Tout  ce  qui  servait  à  augmenter  sa 
puissance  lui  paraissait  juste  et  hon- 
nête, et  Cicéron  rapporte  qu'il  avait 
souvent  dans  la  bouche  ces  mots  d'Eu- 
ripide: «  S'il  faut  violer  le  droit,  il  ne 
»  le  faut  violer  que  pour  régner.  » 
Le  sénat  s'occupa  d'envoyer  dans 
les  Gaules  des  commissaires  pour 
examiner  sa  conduite.  Ou  proposa 
même  de  le  livrer  à  Arioviste ,  pour 
expier  le  manque  de  foi  envers  les 
alliés  du  peuple  romain  ;  mais  Ferlât 
de  ses  victoires,  l'affection  du  peuple , 
l'argent  qu'il  avait  fait  répandre,  firent 
échouer  toutes  les  tentatives  de  ses  en- 
nerais.  Rome  célébra  ses  triomphes 
par  des  supplications  ou  actions  de 
grâce  qui  durèrent  vingt-quatre  jours, 
chose  qui  ne  s'était  point  encore  vue. 
Pendant  tout  oc  temps ,  on  remercia 
les  dieux  de  ses  sacrilèges ,  et  les  louan- 
ges du  peuple  et  même  du  sénat  ache- 
vèrent d'étouffer  les  accusations.  César 
devait  ses  succès  a  sa  valeur  et  à  l'a- 
mour qu'il  inspirait  a  les  soldats ,  at- 
tachés à  sa  personne  par  lo  soin  qu'il 
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prenait  de  leur  subsistance ,  et  par 
des  récompenses  magnifiques.  11  sem- 
blait qu'il  ne  fût  que  le  dépositaire  des 
richesses  qu'il  accumulait  chaque  jour, 
et  qu'il  ne  les  conservât  que  pour  en 
faire  le  prix  de  h  râleur  et  la  recom- 
pense du  mérite,  a  Par-là,  dit  un  InV 
»  torieu ,  les  soldats  de  la  république 
»  devinrent  insensiblement  les  sol- 
»  dats  de  Cé<ar.  »  Rome  alors  était 
dans  un  grand  désordre  ;  tout  y  était 
devenu  vénal,  et  César  avait  trouvé 
dans  les  Gaules  assez  de  trésors  pour 
tout  acheter.  Il  comblait  de  présents 
tous  les  citoyens,  de  quelque  ordre 
qu'ils  fussent  ;  les  accusés ,  les  hom- 
mes perdus  de  dettes ,  la  jeunesse  dé- 
rangée ,  dit  Suétone ,  ne  trouvaient 
qu'en  lui  un  sûr  refuge;  il  cherchait  à 
familiariser  ses  partisans  avec  l'idée 
de  troubler  la  république,  et  l'histoire 
l'apporte  qu'il  avait  coutume  dédire  à 
reux  dont  il  ne  pouvait  payer  les  det- 
tes qu'il  n'y  avait  qu'une  guerre  civile 
qui  pût  les  tirer  d'affiire.  Les  succès , 
la  puissance  de  César ,  encore  plus 
que  ses  projets  connus,  commencè- 
rent à  éveiller  la  défiance  de  Pom- 
pée ,  qui  était  honteux  de  n'avoir 
pas  deviné  un  si  redoutable  rival.  Il 
ne  prit  cependant  que  de  faibles  pré- 
cautions ,  persuadé  qu'il  resterait  tou- 
jours le  maître,  tant  qu'il  serait  à  la 
tête  du  sénat:  il  chercha  toutes  les  oc- 
casions de  l'humilier,  sans  préparer 
les  véritables  moyens  de  lui  résister. 
Tandis  que  les  ennemis  de  César  an- 
nonçaient leurs  intentions  et  leurs  pro- 
jets, César  tenait  ses  desseins  cachés. 
Pîus  1rs  esprits  s'échauffaient  dans  le 
sénat,  plus  il  affectait  de  modération 
et  parlait  le  langage  de  la  paix ,  bien 
convaincu  qu'il  ne  manquerait  pas  de 
prétexte  de  tàirr  la  guerre  ,  sans  avoir 
i  odieux  de  la  provoquer.  Il  était  venn 
à  Ka venue  avec  une  légion  ,  lorsque 
le  séuflt  rendit  un  décret,  portant  que 
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si,  dans  un  délai  limité,  César  ne  re- 
nonçait pas  à  sou  commandement ,  il 
serait  traité  comme  un  ennemi  de  U 
république.  Trois  tribuns  de  son  parti, 
Marc  Autoine ,  Curion  et  Cassius  Lon- 
ginus  protestèrent  contre  ce  décret. 
Chasses  avec  violence  de  l'assemblée 
du  sénat,  ils  s'enfuirent  au  camp  de 
César ,  cachés  sous  des  babîts  d* escla- 
ves. Ils  ne  manquèrent  point  d'auge- 
rer  dans  leurs  récits  les  menaces  feules 
contre  César,  et  par-là  redoublèrent 
l'amour  des  soldats  pour  leur  général. 
Dès  ce  moment ,  la  guerre  était  dé- 
clarée. \a  sénat  chargea  les  consuls 
de  pourvoir  à  la  sûreté  publique ,  et 
César  donna  ordre  à  ses  troupes  de 
s'avancer  vers  la  rivière  du  Rubi- 
c  n .  qui  sépare  la  Gaule  cisalpine  de 
l  ltilie.  La  république  ,  qu'on  invo- 
quait encore  de  part  et  d'autre ,  n'était 
plus  qu'un  vain  nom  ;  César  et  Pom- 
pée ne  pouvaient  plus  être  considères 
que  comme  les  chefs  dé  deux  factions 
rivales  qui  cherchaient  à  se  mettre  au- 
dessus  des  lois.  Pompée,  qui,  selon 
l'expression  de  Lucaiu,  ne  voulait  point 
de  supérieur,  laissait  quelques  espé- 
rances aux  amis  de  la  liberté';  César, 
qui  ne  voulait  point  d'égal ,  menaçait 
de  tout  asservir.  L'un  voulait  arriver  â 
la  suprême  puissance  parles  lois  eues- 
mêmes;  pour  l'autre,  tous  les  moyens 
étaient  bons.  Le  premier  se  reposait 
sur  sou  crédit  personnel ,  et  semblait 
attendre  sa  pois  sauce  des  suffrages  de 
ses  concitoyens  ;  le  second ,  que  Ci^é- 
ron  appelle  monstnftn  activitatis .  ne 
négligeait  aucun  moyen  ,  et  re^nrdait 
le  pouvoir  comme  une  conquête  pro- 
mise a  ses  armes.  Le  parti  de  Pompée 

{paraissait  le  plus  légitime;  mais  dans 
'état  des  choses,  celui  de  César  était  le 
plus  sûr.  Eu  apprenant  le  décret  du 
sénat ,  César  marcha  droit  à  la  rivière 
du  Rubicon.  Là,  les  dangers  qu'il  allait 
courir  et  les  maux  qne  son  entreprise 
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rrait  causer  â  sa  patrie  se  présentè- 
t  â  son  esprit ,  et  le  tinrent  quelque 
psen  suspens;  mais  après  avoir  re- 
in sur  la  haine  et  Fanimosilé  de  ses 
omis ,  et  sur  ses  propres  forces ,  il 
erse  le  pont,  en  s'écrinnt:  «  Le  sort 
ti  est  jeté'.  »  11  arrive  à  Ri  rai  ni ,  et 
Misternation  se  re'pand  jusque  dans 
ic;  le  sénat  s'.issemble ,  et  délibère 
milieu  des  alarmes  ;  on  ne  sait  â 
ls  moyens  s'arrêter  ;  on  ne  propose 
des  mesures  qu'il  n'est  plus  temps 
"livre  ;  les  principaux  du  sénat  se 
roebent  les  uns  aux  autres  de  s'être 
îrs  tromper  ;  tous  ensemble  don- 
t  et  reçoivent  des  avis  que  la  crainte 
abandonner.  Dans  ce  désordre, 
ipee  était  sans  troupes,  et  craignait 
taire  prendre  les  armes  au  peuple, 
laissait  voir  son  attachement  à 
ar  ;  il  sortit  de  Rome ,  qu'il  ne  dé- 
plus revoir  ,  avec  les  consuls  et 
principaux  sénateurs,  se  retira 
>ord  à  Capoue ,  et  de  là  à  Briudes. 

l'y  suivit ,  investit  la  place ,  et 
va  de  fermer  le  port  par  un  môle  ; 
s  avant  que  l'ouvrage  pût  être 
™vé,  Pompée  s'embarqua  secrète- 
1 1 ,  et  fit  voile  la  nuit  vers  Dyrra- 
»«,  laissant  l'Italie  entière  au'pou- 
'  «le César.  Les  consuls,  avec  leurs 
'pe> ,  étaient  déjà  partis  pour  Dyr- 
»um  ;  César  envoya  ses  lieutenants 
"dre  possession  de  la  Sarchigne  et 
a  StcnV,  et  s'avança  lui-même  vers 
*"il  y  entra  sans  sort  armée, 
Un  général  qui  serait  venu  pai- 
rmeiit  rendre  compte  dè  sa  con- 
fe.  Le  petit  nombre  de  sénateurs 
étuent  restés  se  réunit  pour  lé  rc- 
°^r)  et  le  peuple  se  porta  en  foule 
r  wotr,  après  dix  ans  d'absence, 
gênerai  qu'il  chérissait,  et  qui  lui 
mettait  un  oraYe  de  choses  nou- 
11  •  Gesar  neeoromit  pas  d'autre  acte 
'ioleuce  que  de  s'emparer  du  trésor 
,!ic ,  qwi  était  dans  le  Icinple  de  Sa- 
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turne,  et  que  le  parti  de  Pompée  et  du 


séuat  avait  eu  la  maladresse  de  laisser 
derrière  lui ,  se  contentant  d'en  em- 

Î>orter  la  clef.  En  vain  le  tribun  Métel- 
us  osa  s'opposer  à  cette  espèce  de 
sacrilège  ;  César  le  menaça  de  le  faire 
mourir,  «  châtiment,  lui  dit-il ,  qui 
»  me  coûterait  plus  à  prononcer  qu'à 
•  faire  exécuter.  »  Le  tribun  se  retira, 
et  César  trouva  dans  les  dépouilles  des 
nations  vaincues  les  moyens  de  subju- 
guer le  peuple  vainqueur.  La  guerré 
s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république  ;  César  laissa  à  Antoine  le 
commandement  de  l'Italie,  envoya  des 
♦lieutenants  eu  quelques  provincés ,  et 
partit  lui-même  pour  l'Espagne ,  où  il 
défit  Pétréius  et  Afranius,  lieutenants 
de  Pompée  ;  soumit  à  son  retour  la  ville 
de  Marseille ,  qui  s'était  déclarée  con- 
tre lui ,  et  reviut  â  Rome,  où  Lépide, 
préteur,  cl  depuis  triumvir,  le  nomma 
dictateur,  de  sa  propre  autorité.  Pom- 
pée était  alors  eti  Grèce,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée  ;  César  alla  le  cber- 
cber  pour  le  combattre.  Ayant  débar- 
que dans  la  Chaonicavcc  cinq  légions, 
i!  apprit  que  la  flotte  qui  lui  amenait 
des  vivres  et  des  renforts  avait  été  bat- 
tue et  dispersée  par  celle  de  Pompée. 
Dans  la  situation  critique  où  cette  cir- 
constance le  plaçait,  u  résolut  d'aller 
au-devant  d'Antoine,  qui  devait  lui 
amener  de  nouvelles  légiois ,  et  se  jeta 
lui  seul  dans  un  bateau  de  pécheur , 
où  il  courut  les  plus  grands  darigrrs. 
Ce  fut  alors  qu'en  s'adressant  au  pê- 
cheur qui  le  conduisait .  il  dit  ce  mot 
fameux,  rapporté  par  Phitarque  et 
par  Lucain  :  «  Cesse  de  craiudie  ;  lu 
»  portes  César  et  sa  fortuuc.  »  Le  sc- 
coiirs  d'Antoine  arriva  ei.firt ,  et  César 
résolut  d'attaquer  Pompée  ,  dont  le 
camp  s'étendait  sous  les  mUrs  de  Dyr- 
rachium.  Après  plusieurs  tentatives 
inutiles,  il  se  retira  en  Mueédoinc ,  où 
il  fui  suivi  par  Pompée ,  qui  loi  offrit  la 
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bataille.  Enfin  ,  cette  grande  querelle 
entre  Pompée  et  César,  entre  la  répu- 
blique et  l'empire,  fut  décidée  dans  les 

{daines  de  Pharsalc,  Tan  43  av.  J.-C. 
/habileté'  et  la  valeur  de  César  pen  - 
dant  l'action  n'eurent  rien  d'e'gal,  si  et 
n'est  sa  générosité  après  la  victoire.  Il 
renvoya  chez  eux  les  Romains  faits 

Î prisonniers,  et  brûla,  sans  les  lire ,  les 
ettres qu'on  avaittrouvées  dans  la  tente 
de  Pompée.  Ayant  poursuivi  Pompée 
en  Égypte,  la  télede  son  rival  lui  fut 
présentée  comme  le  dernier  gage  de  la 
victoire.  Il  détourna  les  yeux  de  ce 
sanglant  spectacle,  et  versa  des  pleurs, 
en  réfléchissant  sur  la  destinée  de  ce 
grand  personnage,  autrefois  son  ami 
et  son  allié.  Taudis  qu'il  était  à  Alexan- 
drie, retenu  par  les  charmes  de  Géo- 
pâtre  et  par  les  différends  élevés  dans 
la  famille  de  Ptolémée,  il  vit  éclater 
autour  de  lui  une  sédition  qui  devint 
bientôt  une  guerre  ouverte,  dans  la- 
quelle il  montra  plus  de  courage  que 
de  prudence,  et  courut  les  plus  grands 
dangers.  Après  un  séjour  de  plusieurs 
mois  en  Égypte ,  César  marcha  contre 
Pharnace ,  roi  de  Pont,  qu'il  défit  avec 
la  célérité  qu'il  a  si  bien  exprimée  lui- 
même  par  ces  mots  :  Veni ,  vidi,  vici. 
II  lui  restait  encore  des  ennemis  re- 
doutables à  combattre;  Scipi on  ,  La- 
bie&us,  Caton  et  le  roi  de  Mauritanie , 
.luba,  avaient  en  Afrique  de  puissantes 
armées  qui  menaçaient  de  relever  le  par- 
ti de  Pompée.  Après  une  campagne  où 
César  déploya  toute  son  habileté ,  l'A- 
frique ne  renferma  plus  de  Romain  qui 
ne  fût  de  son  parti ,  à  l'exception  de  Ca- 
ton, qui  s'était  enfermé  dans  Utiquc,  et 
oui  aima  mieux  se  donner  la  mort  que 
de  se  rendre  au  vainqueur  (  V.  Caton). 
César ,  qui  admirait  tout  ce  qui  s'élevait 
au-dessus  des  autres  hommes,  envia  à 
Caton  la  gloire  de  sa  mort ,  et  lui  donna 
des  larmes  comme  à  Pompée.  Le  vain- 
queur ,  après  avoir-  soumis  l'Afrique, 
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et  donné  Tordre  de  reconstruire  Car- 
th  âge ,  revint  en  Italie ,  où  l'attendaient 
les  acclamations  du  sénat  et  du  peuple 
romain.  Quatre  triomphes  lui  furent 
décernés.  Il  triompha  avec  un  faste 
prodigieux,  pour  les  victoires  rempor- 
tées sur  les  Gaulois ,  sur  les  Égyp- 
tiens, dans  le  royaume  de  Pont  et  la 
Mauritanie.  Il  fit  des  largesses  au  peu- 
ple, et  lui  donna  des  festins  et  (ta 
spectacles  ;  il  combla  les  soldats  de  *rs 
libéralités.  Cependant  les  deux  fils  de 
Pompée  étaient  parvenus  à  rassembler 
de  grandes  forées  en  Espagne;  la  pré- 
sence de  César  devenait  indispensable 
au-delà  des  Pyrénées;  il  s'y  rendit,  ft 
attaqua  les  fils  de  Pompée  dans  ta 
plaines  de  Munda  :  la  bataille  fut  si 
opiniâtre  que,  de  son  propre  aveu .  il 
combattit  moins  pour  la  victoire  q^c 
pour  sa  vie  ;  mais  il  fit  de  si  grandi 
prodiges  de  valeur ,  qu'il  força  eoCo 
la  fortune  à  se  déclarer  de  son  part:. 

m 

Dès-lors  tout  plia  sous  sa  puissance:  d 
rentra  dans  Rome ,  maître  du  rnood* 
entier.  Le  triomphe  qu'il  obtint  alors 
pour  avoir  vaincu  des  Romains  no- 
ta de  secrets  murmures  parmi  le  peu- 
ple et  les  sénateurs;  mais  persoert 
n'osa  se  plaindre  publiquement  U 
séuat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires ,  et  une  autorité  «t3 
bornes.  Il  fut  nommé  consul  pc: 
dix  ans,  et  dictateur  perpétuel  ;  on 
donna  le  nom  $  empereur  y  le  titre  d* 
père  de  la  patrie.  On  déclara  sa  per- 
sonne sacrée  et  inviolable.  On  loi  a  - 
corda  le  privilège  d'assister  aux  sp* 
tacles  dans  une  chaire  dorée,  avec n 
couronne  d'or  sur  la  tête.  Le  décret 
sénat  portait  que,  même  après  sa  n> y. 
cette  chaire  et  cette  couronne  d'or  •» 
raient  placées  dans  tous  les  spectac 
pour  immortaliser  sa  mémoire.  Il  k. 
manquait  à  tant  d'honneurs  queletr 
de  roi.  On  assure  qu'il  délibéra  s't 
prendrait ,  §t  il  essaya  pour  ainsi 
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p  diadème  ;  mais  il  craignit  qu'un  ti- 
re nouveau  ne  fit  trop  seutir  aux  Ko- 
i-ius  la  ruine  des  vieilles  lois.  Il 
Glissa  même  trop  loiu  sa  condescen- 
ince  pour  les  vieux  préjuges  de  la 
(•publique,  et  se  montra  moins  habile 
maintenir  son  pouvoir  qu'à  le  con- 
t  erir.  Il  conserva  les  formes  des  ins- 
inuons républicaines  au  milieu  d'un 
"uvernement  absolu,  et  rappela  sans 
<se  l'idée  de  la  liberté  qu'il  avait 
pprimée.  Il  lui  était  peut-être  plus 
.aie  de  détruire  le  séuat  que  de  i'atli- 
rdans  son  parti;  il  voulut  que  ce 
îrps  fût  respecte  ,  et  lui-même  le  mé- 
risa  ,  ce  qui  irrita  violemment  les 
prils.  «  Par-là  même,  dit  Montes- 
quieu, sa  clémence  bit  insultante; 
on  regarda  qu'il  ne  pardonnait  pas, 
mais  qu'il  dédaignait  de  punir.  » 
rrivé  au  pouvoir  souverain  par  la 
ctoire ,  il  voulut  en  jouir  comme  s'il 
ivait  reçu  de  ses  aïeux,  et  bannit  trop 
t  les  inquiétudes  qui  troublent  pres- 
ie  toujours  la  jouissance  d'une  an- 
nie  nouvelle.  «  J'aime  mieux,  disait- 
il,  périr  une  fois  que  de  craindre  ton- 
jours.»!]  renvoya  sa  garde  espagnole, 
'itre  ravis  dt  ses  meilleurs  amis ,  qui 
i  représentaient  continuellement  que 
domination  acquise  par  les  armes  ne 
consentit  qi  e  les  armes  à  la  main, 
croyait  irop  légèrement  les  discours 
ses  flatteurs,  qui  lui  faisaient  enten- 
e  «  qu'après  avoir  e'teintles  guerres 
îles  ,  la  république  avait  plus  d'in- 
èt  que  lui-mêine  à  sa  conservation.  » 
n  extrême  sécurité'  causa  sa  mort, 
i Tait  le  projet  de  faire  la  guerre  aux 
itbes,  et  devait  partir  pour  l'A>ie. 
«  partisans  ,  pour  disposer  Jcs  Uo- 
ins  à  Je  voir  revêtu  du  titre  de  roi, 
étaient  de  publier  que  l'on  trouvait 
js  les  livres  des  Sibylles  que  les 
thes  ne  seraient  jamais  vaincus  si 
Romains  n'avaicut  un  roi  pour 
irai.  Les  etanemu  de  César  profi- 


tèrent  de  ce  bruit,  qu'ils  avaient  peut* 
être  contribué  à  répandre,  pour  avan- 
cer sa  perte;  une  conjuration  fut  for- 
mée contre  lui ,  à  la  tète  de  laquelle 
étaient  Brutus  et  Cassius  qu'il  avait  fait 
prêteurs.  Le  complot  devait  éclater  au 
milieu  du  sénat,  et  l'époque  en  était  fixée 
aux  ides  de  mars ,  jour  où  César,  disait- 
on,  devait  se  faire  déclarer  roi.  La 
conjuration  ne  fut  pas  si  secrète  qu'il 
n'en  transpirât  quelque  chose  dans  le 
public  ;  mais  César  refusa  de  prendre 
aucuue  précaution.  Calpumie,  femme 
du  dictateur ,  élait  si  persuadée  de  la 
réalité  du  danger,  qu'elle  le  conjura 
avec  les  plus  vives  instances  de  ne  pas 
sortir  le  jour  des  ides  de  mars  ,  fixé 
pour  rassemblée  du  sénat.  Ému  par 
les  sinistres  prédictions  de  son  épouse, 
et  plus  encore  par  ses  larmes  et  par 
ses  prières,  César  .se  détermina  à  res- 
ter chez  lui;  mais  Décimus  Brutus  lui 
ayaut  représenté  l'importance  des  ma- 
tières qui  allaient  être  traitées  au  sé- 
nat ,  le  fit  changer  de  résolution, 
(/oinme  il  était  sorti  de  sa  maison ,  un 
certain  Artémid«»rc  lui  remit  un  billet 
qui  renfermait  la  découverte  de  tout 
le  complot.  César  reçut  plusieurs  au«- 
tres  billets,  par  lesquels  on  l'avertis- 
sait du  danger  qu'il  allait  courir; 
mais,  pressé  parla  multitude  qui  l'en- 
tourait, il  ne  put  les  lire,  et  les  remit 
à  ses  secrétaires.  A  peine  fut-il  entré 
dans  le  sénat,  que  tous  les  conjurés, 
comme  pour  lui  fore  honneur,  l'en- 
vii  onnereut  ;  Attilius  Cnnber,  qui  était 
du  nombre ,  se  présenta  pour  lui  de- 
mander le  retour  de  son  frère  qui  était 
exilé,  et,  sous  prétexte  de  le  prier 
avec  plus  de  soumission ,  prit  le  bas 
de  sa  robe .  et  la  tira  tout  à  coup  avec 
violence.  A  ce  signal ,  Casca  prit  son 
épéc ,  et  lui  porta  un  coup  dans  l'é- 
paule. Au  même  instant,  César  saisit 
l'épée  de  son  meurtrier,  et  se  jette 
sur  lui  en  criant  :  «  Scélérat  de  Casée , 
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»  que  fais-tu?  »  Plutarque  raconte  que 
les  sénateurs  qui  étaient  alors  présents, 
et  qui  ne  savaient  rien  du  complot, 
n'eurent  la  force  ni  de  prendre  la 
fuite,  ni  de  secourir  César ,  ni  de  pro- 
férer une  seule  pi»  oie.  Tandis  que  Cé- 
sar cuit  aux  prises  avec  Casca ,  tous 
les  conjnre's  tirent  leurs  cpées,  et  lui 
portent  plusieurs  coups.  Cassius,  plus 
anime  que  les  autres ,  lui  fit  à  la  tetc 
une  blessure  profonde;  César  se  défen- 
dait encore ,  lorsque ,  apercevant  Bru- 
tus  l'épée  levée  sur  lui ,  il  s'écria  :  a  Kt 
»  toi  aussi ,  mon  filsBrutus.  »  Au  même 
instant,  il  se  couvrit  le  visage  avec  sa  ro- 
be, et  tomba  percé  de  trentistrois  coups 
aux  pieds  d'une  statue  de  Pompée ,  le 
1 5  mars  de  Tan  43  av.  J.-C.  :  il  avait 
alors  cinquante-six  ans.  Tous  les  séna- 
teurs prirent  la  fuite,  et  portèrent f ef- 
froi parmi  le  peuple,  en  racontant  ce 
qu'ils  avaient  vu.  Le  corps  de  César, 
abandonné,  fut  porté  dans  sa  maison 
par  trois  esclaves.  Lorsqu'on  lut  son 
testament  à  la  tribune  aux  harangues  , 
le  peuple,  qu'H  n'avait  poiut  oublié, 
fit  éclater  sa  douleur  et  menaça  les 
conjurés.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  une  grande  pompe.  Le  sé- 
nat, qui  n'avait  osé  ledéfvridre,le  mit 
au  rang  des  dieux,  et  ordonna  qu'il 
i:c  fût  rien  change  à  ses  lois.  L'histoire 
a  raconté  les  résultats  déplorables  de 
cet  assassinat  :  la  jalousie,  l'ambition , 
le  ressentiment  personnel ,  avaient  ar- 
mé la  plupart  des  meurtriers.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  obéirent  à  la 
passion  de  la  liberté  ;  mais  ils  ne  virent 
point  que  la  république  était  destinée 
à  périr,  et  que,  dans  l'état  des  choses, 
Borne  ne  pouvait  rien  espérer  de  plus 
bourcux  que  d'avoir  un  maître  comme 
César.  Il  uons  reste  à  faire  connaître 
quelques  traits  du  caractère  et  de  la 
conduite  de  ce  grand  homme.  L'amour 
de  la  gloire  et  de  la  puissance  fut  sa 
passion  dominante;  ou  sait  qu'il  p!cu- 


CÊS 

ra  devant  une  statue  dWlcxiafo,  « 
songeaut  qu'il  n'avait  rncore  rim  b 
à  Page  où  le  fils  de  Philippe  eue  -: 
tre  de  l'uni  vers.  Cicérun  disait  • 
pouvoir  était ,  pour  César,  cornu*  -  - 
divinité.  II  déploya  une  actiuk 
étonna  toujours  ses  ennemis,  et, y 
nous  servir  de  l'expression  dt  L - 
il  croyait  n'avoir  tim  fajt,uti 
lui  restait  quelque  chose  à  êbf- 
milicu  des  dissensions  de  Rot» .  i. 
g.irdait  toujours  comme  ses  «us 
ceux  qui  n'étaient  pas  sesenenr* 
clarés.  Cette  maxime  le  $mu  ; 

Sirvenirà  sou  b;it  ;  ellele  perôjtc- 
fut  le  maître.  César  était  ait** 
doctrine  d'Kpicure ,  qui  setiker. 
peu  introduite  daus  lion*.  L«> 
procès  de  Catilina ,  il  manifesta  ^ 
nature  de  lame ,  des  opirâa 
scandalisèrent  b  vertu  de  Cite? 
mœurs  se  ressentaient  deasep^ 
sur  la  religion  et  la  morale.  On  u 
répe'tcr  ici  ce  que  Suétone  ran.- 
ses  liaisons  avec  Mroraèdc,  t- 
qui  le  faisaient  appeler  b  m** 
bilhjfiie.  Le  pèredeGirioD,! 
discours  public,  osa  dire  df  1 
«  qu'il  était  le  mari  de  toute  k 
»  mes ,  et  la  femme  de  tous  les 
Montesquieu  a  remarque  qu' ( 
avait  pl usi eu rs  vices ,  mais qin!  • 
point  de  défauts.  La  premier?  > 
qualités  fut  une  générosité  de 
tère  qui  se  démentit  rarement;  i 
donnait  volontiers  les  iujur<>  i 
satires  dirigées  coutre  lui,  H  re- 
dire qu'il  eut  beaucoup  à  ptf> 
La  nature,  qui  semblât  l'avoir  f J 
tre  pour  commauder  au  reste  J 
nies,  lui  avait  donné  Un  air  àt 
et  une  grande  dignité  dans  i 
rcs;  souvent  un  seul  mot  lui  s  < 
pour  apaiser  la  révolte  duce- 
ou  les  murmures  des  mecont- 
excellait  dans  l'art  de  se  faire 
de  maintenir  la  discipline.  Ctn* 
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avec  de  si  heureuses  disposition*, 
f  rien  n'était  étranger  à  son  génie, 
ultiva  toutes  les  sciences  connues 
son  temps,  et  reforma  le  calendrier 
■«cl  il donna  son  nom  ( V. Sosigeue). 
se  fut  livre  tout  entier  à  l'art  ora- 
o .  il  se  serait  place  à  cote  de  Cicc- 
i  ;  l'orateur  romain  nous  le  repre- 
te  comme  cédant  à  peine  sur  ce 
ut  aux  plus  habiles.  Il  publia  quel- 
s  ouvrages  sur  la  grammaire,  Fus- 
ionne, la  religion,  l'histoire  et  la 
irature.  Tous  ses  écrits  sont  per- 
•  ,  à  l'exception  de  quelques-unes 
•es  lettres,  de  ses  Commentaires  sur 
guerre  des  Gaules  et  sur  la  guerre 
le,  et  de  quelques  fragments  ras- 
îblcs  dans  les  bonnes  éditions  des 
unentaires.  a  Ces  commentaires,  dit 
iicéron  dans  Brutus ,  sont  un  très 
ton  ouvrage;  le  style  en  est  pur, 
oulant,  dépouille  de  toute  parure 
ratoirc,  et  pour  ainsi  dire  nu;  on 
oit  que  fauteur  n'a  roulu  laisser 
1*jc  des  matériaux  pour  ceux  qui 
oudraient  traiter  le  même  sujet 
V'iit-étre  quelques  sots  écrivains 
roiront  pouvoir  broder  ce  canevas; 
nais  les  gens  de  goût  se  garderont 
«en  d'y  toucher.  »  Asinius  Pollion, 
it  l'opiuion  est  rapportée  par  Sué- 
e ,  pensait  que  les  mémoires  de  Ce- 
n'étaient  ni  exacts,  ni  fidèles  :  il 
ut  difficile  d'apprécier  un  pareil 
p ruent  à  sa  juste  valeur.  Quoi  qu'il 
soit,  les  Commentaires  de  César , 
,  Ici  premiers,  nous  ont  donne  des 
^ioos  sur  la  Gau'e,  sont  aujourd'hui 
irnous  un  monument  national; ils 
it  devenus  classiques  à  la  fois  pour 
amis  des  lettres  et  pour  les  mili~ 
ts.  Les  Commentaires  de  César 
n prennent  :  h  De  bello  Gallico 
ri  septem  ,  qui  ont  été  traduits 
grec;  cette  traduction,  attribuée 
M.  Phrnude  ,  à  Th.  Gaxa ,  et  a 
dques  autres ,  parut  pour  la  pre- 


mière fois  en  1606 ,  dans  l'édition 
donnée  par  G.  Juugcrmanu.  Casau- 
bon ,  dans  sa  préface  de  Polybe ,  parle 
d'une  traduction  française  faite  par 
Henri  IV.  On  a  la  Guerre  des  Suisses 
pour  la  conquête  des  Gaules ,  tra- 
duite du  premier  livre  des  Commen- 
taires de  Jules  César,  par  Louis 
XI V,  Paris ,  1 65 1 ,  in-fol.  :  cette  tra- 
duction a  été  réimprimée  dans  les 
Œuvres  de  Louis  XI V,  1806,  6 
vol.  in-8°.  Les  Commentaires  de  Cé- 
sar des  guerres  de  la  Gaule,  mis  en 
français  par  Biaise  de  Figenère, 
avec  quelques  annotations  dess,sf 
ont  été  imprimés  à  Paris ,  1 5^f3 ,  in- 
4  et  réimprimés  en  i584  cl  <&>o; 
Genève,  1 602 ,  in -4°.;  Paris,  i6o5, 
1609,10-4  .:  161 7 ,  in-fol.;  i6i5f 
in-4".  ;  on  recherche  ces  dernières  édi- 
tions, dans  lesquelles  on  trouve  le  Pa- 
rallèle de  César  et  de  Henri  IF,  par 
An  t.  de  Bandole.  La  Guerre  de  Jules 
César  dans  Us  Gaules,  avec  des 
nous  militaires  par  de  Perds,  a  été 
imprimée  à  Parme,  1786,  3  vol.  in- 
8  Pcrcjs  avait  déjà  lait  imprimer  1<* 
Campagnes  de  Jules  César  dans  Us 
Gaules ,  présentées  à  S.  A.  R.  t  ar- 
chiduc Joseph,  iom.\cr.,  Milan,  17G0, 
in-4°.  Le  livre  VIII  de  la  Guerre  des 
Gaules  n'est  pas  de  César,  mais  de 
Hirùus.  II.  De  Bello  civili  libri  très. 
Aces  deux  ouvrages,  on  joint  ordinai- 
rement :  1".  Liber  de  bello  Alcxan- 
drino,  a".  De  bello  A  f  ricana,  5". 
De  bello  Hispaniensi,  attribues  gé- 
néralement à  Hirlius  déjà  nomme  (  V. 
HiftTtus  ).  La  première  édition  de  Cé- 
sar parut  à  Rome  en  i4^>9>  in-fol., 
par  les  soius  d'André  Aleria ,  et  y 
fut  réimprimée  en  \l\w]i.  Erncsii , 
éditeur  de  la  Bibl.  lut,  de  Fabricius, 
s'est  trompé  en  disant  que  ces  éditions 
ne  contenaient  que  les  cinq  premiers 
livres  de  la  Guerre  des  GauUsf  un 
y  trouve  les  sept  livres  de  la  Guerre 
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des  Gaules  et  les  trois  de  la  Guerre 
civile;  ces  œuvres  ont  e'té  réimpri- 
mées à  Venise,  en  1 47 1 ,  in-fôl.  ;  sans 
nom  de  ville,  en  ;  à  Rome ,  en 
1 476  ;  à  Milan ,  en  j  477  et  1 478  ;  à 
Trévise,  en  i48oj  à  Venise,  en 

148a,  i49°>  '494,  i499-  Parmi 
les  éditions  postérieures  au  1 5*.  siè- 
cle, on  doit  remarquer  celles  d'Aide, 
1 5 1 5,  in-8". ,  et  1 5 1 9,  même  format  ; 
celles  des  Juntes,  Florence,  i5o8, 
1 5 1 4  >  in-8*.  J.  Scaligcr  donna  une 
édition  de  César,  Leydc,  Elzévir, 
i655,  in L'édition  de  Leydc, 
Elzévir,  iô35.  in-fol. ,  cwu  noiis  va- 
riorum  ex  recensione  Mot  ci  Zuerii 
Boxhornii  est  recommandable  a  cause 
des  inscriptions  sur  les  villes  d'Es- 
pagne qui  se  trouvent  à  la  fin ,  et 
encore  à  cause  des  cartes  et  des  fi- 
gures. Goduin  en  donna  une  in  usum 
Delphini  ,  Paris,  1678,  in  -  4°.  ; 
Cellarius  publia  la  sienne  en  1705  : 
elle  a  été  réimprimée  dix  fois;  celle 
de  Maittaire  parut  en  1716  ,  in- 
12,  avec  un  index  ;  ceDe  qui  sortit 
des  presses  de  Barbou  est  de  1 755 ,  2 
vol.  in- 1  a  ;  mais  on  doit  surtout  distin- 
guer, i°.  l'édition  de  G.  Jungennann, 
Francfort ,  1 606 ,  in  -  4°. ,  préférée 
à  la  réimpression  de  i66<;:on  y  trou- 
ve en  regard  la  version  grecque  des  li- 
vres De  bello  Gallico;  a&.  l'édition 
de  J.-G.  Graivius ,  1 697 ,  in-8°. ,  con- 
tenant le*  notes  de  Denis  Vossius, 
fils  de  Gérard  Isaac ,  la  notice  de  Sca- 
ligcr sur  la  Gaule ,  la  vie  de  Jules  Cé- 
sar ,  attribuée  à  Julius  Celsus ,  et  au- 
tres pièces;  5°.  celle  de  Da?isius, 
cum  noiis  variorum,  Cambridge, 
1706,  1727,  in-4°.;  on  trouve  à  la 
fin  la  version  grecque  des  livres  De 
bello  Gallico;  4°.  celle  de  Samuel 
Clarke  ,  Londres  ,  171a,  in  -  fol. 
(  Foy.  BuTtiu  )  :  cette  édition  est  dé- 
diée au  célèbre  Marlborough  ;  5°.  celle 
de  F.  Oud*ndorpe;  Uydc,  1737, 
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I  vol.  in  -  4B. ,  dans  laqueS*  v 
truites  les  notes  de  D.  Virai». 
Davisius,  de  Clarkr;  6\cflW/ 
Fr.  Natl».  Morus.  Leipzig,  rt'r. 
8". ,  qu'Ernesti  appelle  exalta;-.  • 
la  jolie  et  correcte  édition  jn&r 
Londres,  1 790, 1  toI.  in-8-., 
Tb.  Payne  ;*8°.  et  en6n,  F»  r 
donnée  par  J.- J.  Obeilin,  d'o- 
celles de  Oud'-ndorpe,  de  GLj  , 
de  Morus,  Leipzig,  i8o5,  ii-^  , 
excellente  édition ,  et  \a  plus  rt*: 
mandablc  pour  la  pureté  du  tnt?  1 
première  des  traductions  des  CWr  1 
taires  de  César  en  langues  rub  ! 
de  l'Europe  est  l'espagnole  de  D.  I  •  i 
Lopez  de  Tolède,  imprimée  à 
1498,  in-fol.  On  recherche  Is  t 
duction  italienne,  1 575,  in-4%  ^ 
in-4°. f  avec  les  figures  par»:! 
Palladio,  qui  font  connaître  les  c*-  , 
les  sièges  et  l'art  militaire  des  roc 

II  y  a  une  réimpression  de  i63j, 
4°.,  peu  estimée.  Nous  ne  parier  1 
pas  des  autres  traductions  eu*, 
res;  parmi  les  traductions  fratç 
nous  nous  contenterons  dîna; 
celle  de  Perrot  d'Ablancoun 
parut  pour  la  première  fois  en  1 

III  -  4°-  Cette   traduction ,  *w 
réimprimée,  a  été  retouchée  pu  l 
mascrier,  1763,  1  vol.  in-n.*' 
une  carte  de  la  Gaule  par  <fAr<  , 
et  de  nouveau  retouchée  par  de  ^ 
lv,  1  "7^6,  m  5,  1  vol.in-n.Uv  1 
d'autres  réimpressions,  Les  tow*1" 
taires  de  César,  d* une  traduction  ' 
te  nouvelle ,  parurent  à  la  H  »ye,  i  '  • 
1  vol.  in- 1  a.  M.  Lancelot  T«rp- 
Crissé  en  donna  une  arec  des  :  1 
critiques  et  militaires ,  ModU- 

1 7»5 ,  3  vol.  in-4\,  et  atu>. 
cherchée  par  les  militaires,  rev' 
méeen  Hollande,  1 787, 5  vo/.r  s 
avec  cartes.  M.  le  Déistdf  Bot^ 
a  donné  les  Commentaires  àeù- 
traduction  nouvelle ,  U  texte  a  '■- 
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ard,  avec  des  notes  critiques  et 
mires,  un  index  géographique  et 
r  caries  de  la  Gaule,  etc.,  1809, 
vol.  iu  8*.  Les  Commentaires  de 
e \ar,  traduits  par  J.-B.  Varney , 
■it  paru  en  1 8 1 0 , 1  vol.  in  8°.  Parmi 

>  écrits  auxquels  les  commentaires 
•César  ont  donne  naissance,  on  doit 
briguer  les  Mélanges  de  remar- 
ies sur  César  et  autres  auteurs  mi- 
uûres,  par  Warnery,  Varsovie, 
;8i,  in- la.  La  vie  de  Jules  Cé- 
r  a  été  écrite  par  Suétone  dans 

*  Douze  Césars  ,  et  par  Plular- 
ip.  Fr.  Fleuri  (  Floridus  )  a  pu- 

Cœsaris  prœstantia  et  res  ges- 
\bale,  i5/{o,  in-fol.;  il  y  met 
n  béros  au-dessus  de  Pyrrhus,  d'A- 
undre,  d'Anoibal,  de  Sàpion,  de 
mpee.  Pierre  Ramus  a  écrit  :  De 
r  saris  militid,  Francfort,  1 > 
-8  .  Georges  Schubart  a  lait  impri- 

:  C.  Julius  Cœsar  dictator  per- 
tuus,  sub  exemplo  mutatœ  reipu- 
cx  descriptus ,  Jéna ,  1 68 1 ,  in-4°. , 
isculeque  B.G.  Struviusa  fait  réim- 
iracr  dans  sa  Bibliotheca  librorum 
riorum  (  thecd  secundd  ).  On  doit  à 
jUtI  Goltzitis  :  Vita  et  res  gestœ 
f saris  cum  Jiguris  numismatum , 
"Ses,  i563,  in-fol.;  reimprimés  à 
vers,  1645 ,  in-fol. ,  avec  les  notes 

>  estimées  de  Louis  Nonuius.  Golt- 

*  3  quelquefois  cru  véritables  des 
<Ulles  qui  ne  sont  que  supposées. 
SebaW  Fabricius  a  publié  :  Julius 
*sar  numismaticus  ,  Loudres  , 
78,  in-8".,  où  il  interprète  Dion 
sjus.  jEneas  Viens  a  donné:  VUa 
-i<  Cœsaris  ex  numisrnatibus ,  Vc- 
\  i56o,  iu-8°.  J.  Clandorp  est 
ur  de  la  Notilia familiœ  C.  Julii 
taris  et  Octaviani  Augusti,  Pa- 

1654.  in'4°*»  après  lui,  G.  de 
cliwitz  Gt  imprimer:  Familia  Cœ- 
um  AitL.ustay  Jcna ,  i(>6a,  in-i'i. 
Iquca  personnes  attribuent  à  M. 
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Valéi  ins  Cor? inus  Messala  le  livre  De 
Augusti  Cœsaris  progenie  ,  qu'un 
plus  grand  nombre  regarde  comme 
apocryphe.  Bury  a  écrit  en  français 
ï Histoire  de  la  vie  de  Jules  César , 
1 7  58 , 1  vol.  in- 1 1.  A.  G.  Mcissner  a 
composé,  en  allemand,  une  Vie  de 
Jules  César,  dont  la  première  partie 
a  paru  à  Berlin,  1759,  in- 8'.  (  Pojr9 

J.  CelsUS  CONSTANTINUS  ).     M  D. 

CÊSAK  (  Jules  ) ,  savant  juriscon- 
sulte anglais,  né  en  1 557  ?  ^  une  ^" 
mille  ancienne,  près  de  Tottenham , 
dans  le  comté  de  Middlescx,  étudia 
à  l'université  d'Oxford,  acheva  ses 
études  à  celle  de  Paris,  et  occupa 
successivement,  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth ,  les  places  de  maître  des  re- 
quêtes ,  de  juge  de  la  haute  cour  de 
l'amirauté  et  de  directeur  de  l'hôpi- 
tal de  Ste.-Catherine.  Jacques  I'r. ,  à 
son  avènement  au  trône,  le  créa  che- 
valier ,  le  nomma  chancelier  et  sous- 
trésorier  de  l'échiquier,  et,  en  1607  ' 
l'un  de  ses  conseillers  privés.  Élu  en 
161 4  maître  des  rôles,  il  résigna  sa 
place  de  chancelier  de  l'échiquier.  Il 
conserva  sous  Charles  1er.  celle  qu'il 
occupait  daus  le  conseil ,  et  mourut  a 
Londres  en  i636,  âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  avec  le  caractère  d'un 
homme  éclairé,  juste,  et  surtout  bien- 
faisant et  charitable.  Sa  voiture  était 
connue  de  tous*  les  pauvres  de  Lon- 
dres ;  un  homme  de  sa  connaissance 
la  lui  ayant  empruntée  pour  une  course 
dans  la  ville,  se  vit  bientôt  entouré  et 
suivi  d'une  telle  foule  de  mendiants 
que  ,  pour  les  satisfaire,  il  lui  en  coûta 
trente  fois  plus  que  ne  lui  aurait  coûté 
le  louage  d  une  voiture.  Ce  juriscon- 
sulte avait  laissé  des  manuscrits  qui , 
après  être  demeurés  long-temps  ou- 
blies dans  sa  fjmille,  allaient  passer 
dans  la  boutique  d'un  marchand  de 
fromage,  lorsque  Samuel  Patterson  eu 
ayant  eu  commuuicauou,  (il  connaître 
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leur  mérite.  Ils  furent  vendus  en  1 
plus  de  5oo  liv.  stcrl.         X— s. 

CESARI  (  Alexawdbe),  graveur, 
surnommé  le  Grec,  vraiscrabtablc- 
ment  parce  qu'il  était  né  en  Grèce  f 
vivait  dans  le  16"-  siècle.  Il  demeura 
long-temps  à  Rome,  où  ii  fut  employé 
par  différents  pon'ifes  à  graver  des 
médùlles  et  des  pierres  fines.  Michel- 
Ange  fut  si  content  de  celle  qu'il  grava 
pour  le  pape  Paul  JII,  dont  le  revers 
représente  Àlcxandre-le-Graud  pros- 
terné aux  pieds  du  souverain  pontife 
çles  juifs,  quil  décria  que  Part  ne 
pouvait  aller  plus  loin  ,  et  qu'il  fallait 
craiudrc  même  qu'il  ne  rétrogradât. 
Cesari  a  gravé  aussi  sur  une  cornaline 
le  portrait  de  tien  ri  II ,  roi  de  France, 
qui  a  tout  le  mérite  deF antique.  Ce  maî- 
tre joignait  à  une  belle  exécution  les 
grâces  et  la  pureté  du  dessin.  Yasari 
regarde  comme  son  chef  -  d'œuvre  un 
camée  représentant  la  tête  de  Phocion 
l'Athénien.  P-he. 

CÉSAR  INI.  V ty*  Julien. 

CESAtflM  (  VwGwjo),dclamê. 
me  famille  romaine  que  le  cardiual  de 
ce  nom,  naquit  en  i5q5.  11  fut  très 
versé  dans  la  connaissance  des  lettres 
grecques  et  latines,  dans  la  philoso- 
phie ,  l'astronomie,  la  géographie,  la 
médecine,  la  jurisprudence,  fort  ins- 
truit dans  tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture ,  orateur  cloque  ut  et  bon  poète. 
Ça  jeunesse  et  cette  universalité  de 
connaissances  le  firent  comparer,  par 
le  cardinal  Ikllarrain ,  au  fameux  Pic 
de  la  MiraudoLe.  Qi\  fit  mcuie  frapper 
une  médaille  qui  les  représentait  tous 
les  deux.  Avec  tant  de  talents  et  de 
qualités  rares,  Gesarini  n'avait  ni  pré- 
somption, ni  orgueil  ;  il  était  doux, 
affable ,  et  d'ime  modestie  singulière. 
Le  pape  Urbain  V1U  se  l'a|tacha,  lui 
donna  une  des  charges  de  la  chambre 
pontificale,  et  se  proposait  de  j'élever 
au  cardinalat.  Qcsmm  s'occupait  d'un 
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traite  sur  Fiminoitalitc  de  fy*.  :  • 
le  cardinal  Bellarœin  l'avait  eu; . 
écrire,  lorsqu'il  mourut,  eii  avril 
n'ayant  pas  encore  trente ani*.. 
plis.  De  tous  les  ouvrages  qui 
composés,  on  n'a  public  que  so  : 
sies  latines  et  italiennes ,  qu? 
trouve  dans  les  Stplan  tfkr 
virorum  poëmata,  Anvers,  r 
in-b  '.  Son  buste  fut  place  w 
tole,  avec  une  iuscriptton  à  12  ! 
gc.  11  laissa  sa  bibliothèque  a  û  • 
mie  dei  Lincei  dont  il  était  im- 
5a  Y  ic  a  été  écrite  et  mise  & 
|e  savant  prélat  Au^usUa  ftv 
mort  à  Rome  eu  1682. 

CÉSARION.  f^-.ûiopiw. 

CftSAKIUS(D.PiEtR£;,ni: 

de  l'ordre  de  Citeaui,  \'&n  1  iyi 
le  monastère d'Hcistcrbacb,xc 

de  Cologne ,  devint  prieur  de  1 . 
dans  le  iirabant ,  et  mourutiec [- 
On  a  de  lui  un  livre  singulier  «le 
intitulé:  De  miraculis  ,Num~ 
1 48 1 ,  in-fol.  ;  réimprime*  \k- 
lbo\,  m-8\,etdan$lctoDfli- 
BiblioUteca  pat  mm  Cntarcrv 
de  Bertrand  Tissier.Lourr^ - 
sarius,  écrit  en  forme  de  ^ 
contient  un  grand  nombre  <k;< 
4us  miracles,  avec  lesquels  2 k  ' 
la  pieté  des  novices  soumis  à  ac- 
tion, a  11  y  a  dans  ces  \û&rr 
»  Lcnglet-Dufrcsnoy,  des  à&r 
»  tesques ,  et  qui  feraient  houle  1 
y  monastique ,  s'il  ne  se  souirf  - 
»  lui-mêtne  par  sa  diguite  ei  < 
?  graude  nécessité  4'^  o\rà>^ 
»  dans  l'Élise.  »  Cesarùis.  - 
blianl  son  livre,  eut  ausM  l*- 
d'épouvanter  les  ennemis  de  >■ 
dre.  Il  raconte  l'h^lotrc  d'ttof 
qui  avait  mal  parlé  des  G>ten» 
dont  les  diables  enlevèrent  I'jQ. 
dant  qu'il  dormait.  Ils  s'en  1 
pour  jouer  à  la  balle  dans  un 
(a  îecevant  w  des  ongle  1 
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jusqu'à  ce  que  Dieu  leur  envoyât  l'or-  savant  Joseph  Toaldo ,  l'un  des  prin- 

dre  de  cesser ,  et  l'aine  reviut  habiter  cipaux  ornements  de  l'université  de 

son  corps.  Les  deux  premières éditions  Padoue.  Ce  fut  à  la  lecture  de  l'un  et 

du  livre  De  miraculis  sont  préférées,  au  commerce  de  l'autre ,  qu'il  dut  l'es- 


F.  Tissier ,  qui ,  voulant  corriger  son  et  qui  caractérise  ses  ouvrages.  Son  at- 
auteur ,  dit  Leoglet,  lui  a  6té  tout  U  tachement  pour  Toaldo ,  qu'il  appelait 
sel.  L'ouvrage  de  Gésarius  a  été  mis  à  son  cher  Socrate,  ue  se  refroidit  ja- 
J'indcx  en  fcspagne.  Ou  a  encore  du  mais;  il  lui  survécut,  et  consacra ,  daus 
même  auteur  :  De  vitd  et  passion*  sa  retraite  de  Sclvaggiano  ,  an  monu- 
S.EngelbertiyCfÀogae^  i653.  V — ve.  ment  à  sa  mémoire.  Après  h  philoso- 
CfcSAROTTl  (  Melcmor  )  ,  l'un  pliie,  Cesarotu  essaya  de  la  jurispru- 
des  littérateurs  et  des  poètes  italiens  dence  et  même  de  la  théologie;  mais  il 
/es  plus  célèbres  du  1 8' .  siècle ,  naq  uit  reviut  bientôt  à  des  études  de  son  goût, 
à  Padoue  ,  le  iS  mai  1730,  d'une  fa-  et  ue  s'en  écarta  plus.  Nommé  à  la 
mille  uoble  et  ancienne  ,  mais  saos  chaire  de  rhétorique  du  séminaire  où 
fortune.  Placé  de  bonne  heure  dans  la  il  avait  été  élevé ,  à  un  âge  où  la  plu- 
séminaire  de  cette  ville ,  où  l'éducation  part  des  jeunes  gens  entrent  dans  cette 
était  confiée  à  de  savants  professeurs,  classe,  il  se  bvra  avec  un  zèle  ardent 
il  y  donna  des  preuves  d'uu  génie  pré-  et  avec  une  sorte  d'enthousiasme  aux 
mat u ré.  Il  avait  un  oncle ,  religieux  devoirs  que  sa  place  lui  imposait.  Il 
franciscain ,  qui  le  faisait  venir  dans  se  déclara  dès-lors  ouvertement  coq- 
son  couvent  peudant  les  vacanoes  -,  ire  les  préjugés  et  la  routine  des  éco- 
lorsqu'il  était  importuné  par  la  viva-  les  ;  daus  ses  exercices  publics ,  il 
cité  bruyante  de  son  neveu,  il  l'enfer-  choisissait  toujours  des  snjets  qui  lut 
mait  dans  la  bibliothèque  de  la  mai'  donnaient  l'occasion  de  les  combattre. 
*on.  L'enfant  ne  larda  pas  à  y  prendra  Son  activité  était  infatigable,  ses  lec- 
piaisir;  il  fit  de  sa  prison  une  école,  tures  immenses,  et  il  ne  lisait  aucun 
et ,  quand  son  oncle  le  faisait  appeler ,  livre  sans  en  tirer  des  extraits  et  sans 
c'était  là  qu'on  fallait  chercher  et  qu'on  y  faire  des  notes.  Le  célèbre  littérateur 
le  trouvait  toujours.  Ses  études  litlé-  Jean  Antoine  Volpi  lui  ouvrit  les  tré- 
raires  achevées  avec  de  brillants  suc-  sors  de  sa  riche  bibliothèque  ;  il  la 
ces  ,  et  l'imagination  remplie  de  ce  dévora  tout  entière ,  eu  suivant  tott- 
qu'elles  ont  de  séduisant ,  il  ue  trouva  jours  sa  méthode ,  d'extraire  et  de  no- 
point  te  même  attrait  dans  la  philoso-  1er.  Comme  il  ne  pouvait  suffire  seul 
phîe  ,  telle  qu'on  l'enseignait  alors  ;  il  à  ce  travail ,  il  s'y  faisait  aider  par  ceux 
en  trouva  encore  moins  dans  les  ma-  de  ses  disciples  qui  montraient  le  plus 
thématiques  ,  peut-être  aussi  par  le  d'intelligence.  Avec  ce  secours  ,  il  ne 
vice  des  méthodes  d'enseignement.  11  tarda  pas  à  rassembler  plus  de  douze 
restait  dans  un  état  d'incertitude  fau-  volumes  d'analyses  ,  de  cita' ions  et 
gant  pour  un  esprit  aussi  vif  que  le  de  monroux  choisis  de  littérature  an- 
tien  }  un  livre  et  un  ami  l'en  retirèrent ,  cienne  et  moderne ,  grecque,  latine , 
et  concoururent  également  à  dévelop-  italienne  et  française.     désir  decom 
r»cr  dans  son  a  me  les  germes  de  cette  plaire  à  une  société  d'hellénistes  qu'il 
vraie  philosophie  qu'on  n'apprend  fréquentait  lui  (il  entreprendre  la  tra- 
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suite  cette  première  production  si  im- 
parfaite ,  qu'il  la  condamna  lui-même 
à  l'oubli.  11  traduisit  plus  heureuse- 
ment, en  vers  italiens,  trois  tragédies 
de  Voltaire,  Sémiramis,  la  Mort  de 
César,  et  Mahomet,  qu'il  faisait  re- 
présenter par  ses  élèves,  sur  le  théâtre 
du  séminaire.  Il  les  relisait  sans  cesse 
lui-même  ,  non  dans  sa  traduction, 
mais  dans  le  texte  français ,  avec  des 
transports  et  un  enthousiasme  toujours 
nouveaux.  Il  relisait  surtout  Zaïre , 
que  cependant  il  ne  traduisit  pas;  il 
là  recommença  jusqu'à  quatre  fois  de 
suite,  en  fondant  en  larmes,  et  sans 
pouvoir  s'en  rassasier.  Sa  réputation 
commençait  à  s'étendre.  Il  fut  appelé, 
en  1 76a ,  à  Venise ,  pour  faire  1  édu- 
cation des  enfants  de  l'illustre  maison 
Grimani.  Il  y  donna ,  en  différentes 
occasions  ,  de  nouvelles  preuves  de 
son  talent  poétique  ,  et  fit  alors  impri- 
mer ses  traductions  de  Voltaire,  avec 
des  discours  préliminaires  pleins  de 

Îmilosopbie  et  de  connaissance  de  l'art  ; 
'un  sur  le  Plaisir  de  la  tragédie , 
l'autre  sur  t 'Origine  et  les  Progrès 
de  l'art  poétique.  Le  second  est  pour- 
tant inférieur  au  premier  ;  il  en  jugea 
ainsi  lui-même ,  et  le  rejeta  de  l'édition 
générale  ^le  ses  œuvres  ,  où  Pautre 
tient  une  place  distinguée.  Il  fut  bien- 
tôt recherché  par  tout  ce  que  Venise 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  ins- 
truit. 11  se  lia  aussi  avec  des  étrangers 
amis  des  lettres,  et  entre  autres  avec  un 
jeune  anglais  nommé  Charles  Sack- 
ville ,  qui  lui  fit  connaître  les  poèmes 
d'Ossian ,  nouvellement  publiés  à  Lon- 
dres par  Macpherson.  Quelques  mor- 
ceaux qu'il  lui  traduisait  verbalement, 
excitèrent  dans  Gesarotti  une  admira- 
tion qui  le  détermina  sur-le-champ  à 
apprendre  l'anglais.  A  mesure  qu'il 
avait  expliqué  un  des  poèmes  du  barde 
écossais ,  il  le  traduisait  en  vers  ita- 
liens f  et  ces  traductions  inspiraient  à 
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leur  tour  au  bon  Sackville  la  plus  vi?f 
admiration.  Tout  fut  achevé  eu  moins 
de  six  mois;  célérité  prodigieuse  dan 
un  aussi  beau  travail  !  Sack ville  fe 
alors  un  de  ces  traits  rares  dans  fins- 
toire  des  lettres ,  et  que  peu  de  geni 
riches  sont  dignes  d'imiter  :  il  Ht  taire 
à  ses  Irais ,  a  Padoue ,  une  belle  édi- 
tion de  t'Ossian  italien ,  en  1  vol  ta- 
8°.,  et  la  donna  tout  entière  à  l'auteur 
Kn  1768,  la  mort  du  savant  P.  Gir- 
meli  ayant  laissé  vacante,  dans  Fuis* 
versilé  de  Padoue ,  la  chaire  de 
et  d'hébreu ,  Gesarotti  y  fut  nomme. 
Dès-lors,  fixé  dans  sa  patrie,  an-dev>u) 
du  besoin ,  et  satisfait  de  son  sort,  i 
ne  songea  plus  qu'à  remplir  digne- 
ment les  devoirs  de  sa  place  ,  et  à  jos» 
tifier  par  ses  travaux  l'estime  de  ses 
concitoyens.  Il  publia  sueeessivemu: 
sa  Traduction  de  Démosthènes ,  ma 
Cours  raisonné  de  littérature  grec- 
que ,  et  son  Homère,  trois  grands 
travaux  dont  nous  parierons  plus.  bas. 
Les  Vénitiens  ayant  fondé  à  Padoue 
eu  1 77g ,  une  académie  des  sciences  f 
des  lettres  et  des  arts ,  Cesarottj  i 
nomme  secrétaire  perpétuel  de  la  dar- 
des belles-lettres.  Ccst  pour  remplc 
une  des  fonctions  de  celte  place ,  q  i 
lut  chaque  année,  dans  les  seat>o 
publiques  du  corps  entier  >  ces 
ports  académiques ,  où  il  montra  tasl 
d'étendue  dans  les  connaissances,  tl 
tant  de  variété  dans  le  talent  URss+i 
philosophique  sur  les  langues  fut  es* 
trepris  et  terminé  à  la  demande 
plusieurs  membres  distingués  de  T 
cadémie ,  et  il  adressa  Y  Essai  sur  U 
goût  à  l' Areadie  romaine,  dans  laqv* 
il  avait  pris  le  nom  de  Meronte  L+  \ 
risseo.  Après  les  événements  qui  ch. 
gèrent,  en  1796 et  1797,  lesdestineei 
de  l'Italie,  il  publia,  par  ordre 
gouvernement  républicain,  un  Kssji 
sur  les  études,  où  il  entreprit  de  ce*  t 
riger  les  méthodes  scolastiques ,  et  cj 
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îirigcr  l'éducation  vers  la  plus  grande 
itilité  des  élèves  et  le  plus  grand  bien 
le  la  patrie.  Il  écrivit  aussi  ïlnstruc- 
ion  du  citoyen ,  et  y  ajouta  le  Pa- 
notisme  éclairé,  deux  mots  qui  ne 
levraient  jamais  aller  l'un  sans  l'autre , 
t  qui  sont  trop  souvent  séparés.  Sa  vie 
ic  cessa  point  d'être  toute  littéraire , 
t  il  continua  de  partager  son  temps 
ntre  ses  devoirs,  ses  études  ,  les  plai- 
<r$  de  la  campagne  ,  et  la  société  de 
uelquesamis.  Les  bienfaits  de  l'em- 
rreur  Napoléon  l'allèrent  chercher 
ans  sa  retraite;  0  fut  nommé  cbeva- 
er  ,  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
■  la  couronne  de  fer,  et  gratifié  de 
mx  pensions  extraordinaires.  Il  con- 
cra  sa  reconnaissance  par  plusieurs 
scriptions  monumentales ,  dans  sa 
lie  et  modeste  maison  de  campagne 
î  Selvaggiano,  et  mieux  encore  par 
poërae  en  vers  libres,  intitulé  Pro- 
ta  (  /#  Providence  ) ,  publié  vers  la 
i  de  1807.  Parvenu  a  un  si  grand 
e ,  il  méditait  encore  de  nouveaux 
tvaux  ,  et  il  poursuivait  avec  la  plus 
,*nde  activité  l'édition  générale  de 
»  œuvres ,  commencée  depuis  1 800, 
tla ns  laquelle  presque  tous  ses  ou* 
*ge?s  sont  corrigés  et  retouchés, 
squ'ane  attaque  violente  d'une  ma* 
lie  de  la  vessie ,  à  laquelle  il  était 
et ,  Tenleva  le  3  novembre  1808. 
sorotti  était  petit ,  mais  bien  fait,  et 
ne   constitution  robuste;  il  était 
•nd  -  ses  yeux ,  quoique  d'un  bleu 
e  y  avaient  beaucoup  de  vivacité; 
voix  faible  et  un  peu  nuque  avait 
mmoins  de  l'accent  et  des  in- 
;îons  très  sensibles  ;  sa  physiono- 
•  était  expressive ,  et  tout  son  corps 
it    beaucoup  de  mouvement  ;  il 
même  uu  peu  trop.  Sim- 
mêrne  négligé  dans  ses  vête- 
,  il  aimait  mieux  ,  disait  -  il , 
ir  un  bel  arbre  de  plus  à  sa  carn- 
et, qu'à 4a  viUe  un  plus  bel  habit. 


CES  5^9 

Sa  conversation  était  animée,  gaie,  pi- 
quante, inépuisable  dans  uu  petit  cer- 
cle d'amis  ;  mais  dans  une  société  nom- 
breuse, et,  dans  ce  qu'on  nomme  le 
grand  monde ,  il  était  contraint ,  em- 
barrassé; il  semblait  avoir  perdu  la 
parole ,  la  physionomie ,  et  jusqu'au 
mouvement'.  Considéré  comme  écri- 
vain ,  c'est  un  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires qui  se  frayent  des  routes 
nouvelles,  qui  excitent  la  surprise  et 
l'admiration,  qui  inspirent  un  grand 
désir  de  les  suivre,  et  dont  l'exemple 
est  presque  toujours  fatal  à  leurs  imi- 
tateurs. Sa  prose  est  vive ,  pleine  de 
chaleur  et  de  force;  mais  elle  manque 
de  pureté  ;  les  néologismes  y  sont  fré- 
quents, et  surtout  les  gallicismes.  La 
prose  italienne  du  18e.  siècle  ressem- 
ble peu  à  celle  du  16*. ,  à  celle  qu'é- 
crivaient un  Macchiavel,  un  Annibal 
Caro,  un  Galilée  ;  les  Italiens  attachés 
à  leur  langue  ne  trouvent  pas  que  ce 
progrès  soit  à  son  avantage,  et  ils  eu 
accusent  principalement  Gesarotti.  Ce- 
lui de  tous  ses  ouvrages  en  vers  le 
plus  justement  célèbre  est  sa  traduc- 
tion d'Ossian;  c'est  un  cheWœuvre 
qui  joignait  à  tous  ses  autres  mérites 
celui  d'une  nouveauté  séduisante  d'i- 
mages *  de  sentiment  et  de  style ,  et 
qui  réveilla  fortement  les  imaginations 
italiennes  ,  alors  assoupies  dans  la  sa- 
tiété et  dans  une  sorte  de  langueur.  Il 
n'exista  peut-être  jamais  de  copie  qui 
eût  à  ce  point  l'apparence  et  les  effets 
d'une  composition  originale;  mais  l'un 
de  ces  effets  fut  un  enfournent  déplo- 
rable pour  cette  nature ,  ces  descrip- 
tions et  ces  tableaux  du  Nord,  si  étran- 
gers au  riche  sol  et  au  beau  ciel  da 
l'Italie.  Chacun  voulut  écrire  dans  ce 
style ,  que  Ton  nomma  ocsi unique ,  et 
qui,  admirable  dans  un  seul  ouvrage, 
devint  insipide  et  insupportable  dans 
tous.  Séduit  lui-même  par  un  si  écla- 
tant succès,  U  n'écrivit  plus  autre- 
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ment,  et  on  lui  reproche  d'avoir  sou- 
vent fait  parler  Homère  du  même  style 
qu'Ossian;  mais  eu  reconnaissant  mé- 
mo eu  lui  ces  vices  qui  ont  eu,  et  au- 
ront peut-être  long-temps,  des  suites 
funestes  pour  la  littérature  de  son  pays, 
on  ne  iieut  nier  que  Césaroiti  u'ait  été 
doué  des  qualités  les  plus  éuiiucntcs 
de  l'esprit,  qu'il  n'y  ait  joint  une  vaste 
érudition ,  éclairée  par  la  philosophie , 
et  exempte  de  pédantisme,  qu'enfin  il 
n'y  ait  dans  sa  manière  d'écrire  quel- 
que chose  de  ferme,  de  chaud  et  d'en- 
traînant ,  qui  n'appartieul  qu'à  un 
écrivain  supérieur,  L'édition  de  ses 
œuvres,  donuée  à  Pise,  et  qui  n'est 
pas  encore  achevée ,  contiendra  en 
tout  trente-huit  ou  quarante  volumes 
iu-8\  On  en  a  déjà  trente-sept,  dout  le 
plus  grand  nombre  a  paru  de  son  vi- 
vant: 1.  le  premier,  publié  en  1800, 
contient  l'Essai  sulla  ûlosofia  délie 
lingue applicato  alla  ungua  UaUana\ 
imprimé  d'abord  à  Padoue ,  1  785  , 
in-8  '. ,  puis  à  Vicence,  1 788,  et  l'autre 
Essai  moins  considérable  y  sulla  filo* 
sofia  de  gusto.  Le  premier  a  fait  le 
puis  de  bruit  :  c'est  un  écrit  ingénieux , 
tissu  avec  beaucoup  d'art ,  et  qu'on 
peut  regarder  cojmruc  une  apologie 
adroite  de  la  mauière  et  du  système 
de  style  de  l'auteur  ;  c'est,  sans  doute, 
pour  cela  m  crue  qu'il  l'a  mis  eu  tetc  de 
sa  collection.  Cet  essai  reçut  beaucoup 
d'éloges  et  éprouva  aussi  des  critiques. 
Cesarotti  ne  jugea  digne  de  réponse 
que  celle  qui  se  trouve  dans  l'cxcclleut 
ouvrage  de  M.  Galeaui  Napionc ,  de 
l'académie  de  Turin ,  intitulé  :  Dell* 
uso  e  de*  pregi  délia  Ungua  italiana. 
Cette  réponse  est  imprimée  ici  à  la  suite 
de  Y  Essai ,  sous  le  titre  de  Risçhiara- 
menti  apologetici ,  et  accompagnée 
d'une  letrre ,  aussi  apologétique,  adres- 
sée a  M.  Napionc  lui-même.  Ces  ques- 
tions ,  débattues  avec  beaucoup  de  po- 
litesse, ne  peuvent  être  que  iort  mtc- 
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ressantes  pour  les  philologues  tu'uens. 
H.  Les  Poésie  di  Ossian,  anticopocti 
çeltico  ,  remplissent  les  quatre  volu- 
mes suivants.  La  première  édition  ,Pâ 
doue,  1760,  1  vol.  in-8'.,  est  belle, 
mais  nécessairement  incomplète,  pu* 
que  VOssian  de  Macpbcrsoa  même 
l'était  alors  ;  daus  la  deuxième,  PaôW, 
1772,4  vol.  petit  in-8°. ,  ce  qui  nu:  - 
quait  à  la  première  était  a  joule,  et  IV 
teur  avait  corrigé  et  perfectionné 
traduction  en  plusieurs  endroits, 
il  avait  fait  aussi  une;*  ppression  coc 
sidérable.  Daus  celle  tic  1 765,  impor 
luné  par  les  adoratious  enthousiaste 
d'un  padouao  nommé  Paul  Brazzoiv 

Sour  Homère,  il  avait  pris  à  tâcU 
'élever  son  barde  calédonien  au-do 
sus  du  poète  grec ,  par  des  observai»* 
mises  surtout  à  la  (in  du  grand  p»*s* 
de  Fingal.  Soit  pour  u 'être  pas  oba^ 
de  soutenir  cette  gageure  par  de  n*o 
velles  observations  sur  les  antres  pû- 
mes, soit  par  tout  autre  motif,  U  >«fr 
prima  toutes  celles  de  cette  csr*t 
dans  la  seconde  édition. Celle  de  N*> 
1780,  5  voL  in- 11  y  a  le  mérite  t. 
contenir  les  observations  critique* 
mais  on  y  a  suivi,  poux  le  texte,  la  pî  - 
mière  de  Padoue,  et  l'on  u'a  rnià  q^ 
la  fin  comme  variantes  les  importait*  1 
corrections  de  la  seconde»  Dans  la  &• 
vellc  édition,  tout  est  rétabli  ;  l'ouvra^  1 
a  été  revu  en  entier  avec  de  nouvr.  1 
soins,  et,  de  plus,  Cesarotti  a  j*.-  1 
au  premier  discours  préiimiu^irt  *  1 
traductiou  abrégée  de  la  disser\j~  1 
anglaise  du  professeur  ttlair,  su  :  1 
thentieité  des  poésies  d'Ossiaj»  %  1 
nouveau  discours  historique  *«ir  i 
couleslations  auxquelles  a  don  km  i 
en  Angleterre  la  questiou  de  cette  nr  1 
authenticité,  morceau  d'histoire  e-:  i 
critique  littéraires  intéressant  et.  1 
lieux.  111.  ta  grand  travail  sur  ï>i 
mère  occupe  ensuite  onze  voKicrtc?  , 
commence  par  l'Iliade*  tra«iutLc 
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rers,  en  quatre  volumes.  Ce  n'est  point, 
i  proprement  parler,  une  traduction , 
nais  une  refonte  presque  générale  du 
>oéme  d'Homère,  dans  laquelle  l'au- 
cur  s'est  permis  de  retrancher ,  d'a- 
juter ,  de  changer  ce  qu'il  a  voulu.  11 
erait  trop  long  de  dire  par  quels  de- 
rcs  il  fut  conduit  jusqu'à  ce  point, 
ion  Iliade ,  qui,  dans  la  première  édi- 
ion,  n'avait  que  ce  titre,  ne  porta  dans 
\  seconde  et  dans  les  suivantes  que 
elni  de  U  Mqrt  d'Hector  ;  elle  les 
eitnit  ici  tous  deux.  Les  erudrts  ont 
éncralement  blâmé  cette  entreprise  ; 

poètes  et  les  littérateurs  partisans 
e  Ccsarolti  l'ont  applaudie  et  louée 
vec  excès.  Ceux  à  qui  certaines  for- 
tes de  son  style  ne  plaisent  pas  , 
>êmc  en  ne  blamaut  pas  le  projet , 
nt  repris  dans  l'exécution  le  caractère 
eu  bomérique  qui  s'y  montre  souvent  ; 
resqne  tous  conviennent  cependant 
je,  si  l'auteur  a  été  trompé  par  cet 
♦prit  d'indér^idance  philosophique 
j'il  portait  dans  mus  ses  travaux ,  il 
appartenait  qu'à  un  homme  de  génie 

;i  un  grand  poète  de  se  tromper 
n*i.  La  traduction  littérale  de  V Iliade 
i  prose,  qui  remplit  les  sept  autres 
•lumen,  est  accompagnée  de  discours 
climmaircs ,  de  morceaux  de  critt- 
re  traduits  d'auteurs  anglais ,  fran- 
is  et  allemands  qui  ont  écrit  sur 
>rnere,  et  suivie  d'observations  sa- 
nté» du  traducteur;  il  a  de  plus  joint 

tente  de  sa  traduction  tontes  les  no- 

f  fofil  a  jugées  utiles  dans  Pope ,  dans 
M*.  Dacicr,  dans  Rochefbrt,  dans 
^abé ,  en  y  ajoutant  les  siennes, 
•st  ce  tont  ensemble  qu'on  a  jusîe- 

nt  Appelé  une  Encyclopédie  ho- 
ri/fue  :  il  n'a  été  rien  fait  d'aussi 
ndu  ,  ni  d'aussi  complet  sur  Ho- 

re  ;  et  si  les  adorateurs  de  ce  prince 
»  p<»ctes  font  à  Cesarotti  on  crime 
sa  Mort d! 'Hector ,  ils  doivent  trou- 
-  dans  les  soins  qu'il  a  pris  pour  ce 


second  travail ,  et  dans  l'exactitude 
qu'il  s'y  est  prescrite  ,  des  motifs  de 
lui  pardonner  ,  malgré  les  critiques 
raisotinées  et  souvent  trbs  fortes  qu'il 
s'est  encore  permises  dans  ses  notes. 
IV.  Les  vol."  17  et  1 8  de  la  collection 
contiennent  les  Eelazioni  acca'demi- 
che ,  ou  les  Rapports  annuels  sur  les 
travaux  de  l'académie  de  Padoue  pen- 
dant dix-huit  années  consécutives,  pré- 
cédés d*im  Mémoire  sur  les  devoirs 
académiques ,  et  suivis  des  éloges  de 
quelques  académiciens,  morts  depuis 
la  fondai  ion  de  l'académie,  jusqu'en 
1786.  V.  Le  19e.  vol.  offre  huit  sa- 
tires choisies  de  Juvenal .  traduites  en 
vers  italiens  à  la  manière  libre  de  l'au- 
teur, avec  le  texte  en  regard  et  des 
notes.  VI.  Lesao".  ,21'.  cl  aV.  vol. 
contiennent  le  Cours  de  littérature 
grecque  ,  ou  du  moins  la  prtie  que 
l'auteur  en  avait  termmec.  Il  avait  em- 
brassé une  carrière  immense  j  il  pas- 
sait  les  nuits  sur  des  livres  grecs,  ap- 
paremment mal  imprimés,  qui  lui  cau- 
sèrent un  mal  d'yeux  dont  il  eut  de 
la  peine  h  guérir.  Il  publia  en  ï  781 ,  à 
Padoue,  ces  trois  volumes,  contenant 
des  traductions  de  harangues  choi- 
sies de  Lysias  et  d'I  soci  ale ,  et  de 
l'apologie  de  Socrate  ;  des  discours 
critiques  sur  Anliphon  ,  Andocide  , 
Lysias  ,  I socrate  ,  Iséc  ,  Lycurguc  , 
Eschine,  Hypéride,  Démade,  Dion, 
des  morceaux  choisis  de  leurs  ouvra- 
ges ,  des  observations  et  des  notes. 
VII.  Six  volumes  sont  ensuite  consa  - 
crés  à  la  traduction  de  Dcmosthères  , 
précédée  de  celle  de  la  préface  fran- 
çaise de  Tourveil,  et  de  U  Vie  de  Dé- 
mosthèues  par  Pluterquc.  Les  haran- 
gues sont  accompagnées  de  notes  et 
d'observations  historiques ,  philologi- 
ques et  critiques;  c'est  enfin  un  travail 
presque  aussi  complet  sur  cet  orateur , 
que  celui  de  notre  abbé  Augrr,  publié 
quelques  années  après  (  ta  première 
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édition  du  Démosthènes  de  Cesarotti 
parut  en  1 774 ,  et  celle  de  l'abbé  Au- 
ger  en  1777  ).  Là,  se  termine  la  par- 
tie la  plus  importante  des  œuvres  de 
Cesarotti.  VIII.  Six  autres  volumes 
comprennent  des  mélanges  en  prose 
et  en*  vers ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue surtout  (  volume  39  )  le  Discours 
*  sur  le  plaisir  de  la  tragédie  et  la 
Lettre  d'un  Padouan  à  Af.  l'abbé 
Denina,  en  réponse  à  quelques  ti  aits 
d'un  discours  de  cet  illustre  académi- 
cien ,  où  il  avait  peu  inéuagé  Padoue; 
quelques  apologues  en  prose  (  volume 
3o  )  ;  le  volume  entier  des  Poésies 
originales  (  3a  ) ,  et  les  traductions 
de  trois  Tragédies  de  Foliaire  (  33  ). 
Les  Fies  des  cent  premiers  papes, 
resserrées  dans  un  petit  volume  (  34  ) 
de  moins  de  trois  cents  pages ,  ne  peu- 
vent ajouter  beaucoup  ni  aux  lumières 
historiques ,  ni  à  la  réputation  de  Tau- 
leur.  Ia.  La  correspondance  de  Ce- 
sarotti terminera  cette  riche  collection; 
elle  doit  remplir  quatre ,  ou  peut-être 
même  six  volumes,  dont  les  trois  pre- 
miers (  35-37  )  onl  Paru-  L'cdilion 
en  général  est  soiguée  ;  commencée  par 
Fauteur  lui-même ,  elle  est  continuée, 
depuis  sa  mort,  par  M.  Joseph  liar- 
bieri,  son  ami,  et  devenu  son  succes- 
seur dans  la  chaire  de  grec  et  d'hébreu 
à  l'université  de  Padoue,  depuis  que 
Cesarotti  eut  obtenu  sa  retraite  et  le  ti- 
tre de  professeur  émérite.  M.  Barbieri 
a  récemment  publié  des  Mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  son  ami,  Pa- 
doue ,  1 8 1  o ,  in-8  ,  précèdes  d'une 
épître  à  sa  louange,  adressée  à  M.  An- 
gelo  Mazza,  lequel  a  consacré  lui-même 
à  la  mémoire  de  Cesarotti ,  un  poème 
en  cinquante  stances  Sdrucciole  , 
magnifiquement  imprimé  à  Plaisance, 
1809,  grand  in-4°.  :  ce  poème  est 
suivi  d'un  bel  éloge  en  prose ,  tiré  de 
la  Nécrologie  littéraire  de  M.  Louis 
ttramierit  Cesarotti  a  joui  pendant  sa 
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vie  d  une  réputation  colossale;  réduite 
à  sa  juste  valeur,  elle  sera  toujours 
celle  d'un  des  hommes  qui  a  le  pfes 
honoré  les  lettres,  sa  pairie  et  son 
siede.  +  G-£ 

CESELIUS.  F.  Casselius. 

CESI  (  le  prince  Fbjêdémc  f  doc 
de  Aqua  -  Sparta  )  t  né  à  Home  e> 
i585 ,  cultiva  des  la  plus  tendre  jea- 
nesse ,  avec  un  zele  extr.iordiDairf . 
ses  dispositions  pour  les  sciences,  li 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  ins- 
titua l'académie  des  l^vncei  àWi 
l'objet  principal  était  de  travaille?  à 
faire  des  découvertes  dans  fbistûire 
naturelle,  science  pour  laquelle  il  a  van 

c^nne" ade^k d'Lh^dont  kbJZ 
fût  pas  la  poésie  ou  la  littérature,  li 
lui  donna  le  nom  $  Académie  te 
Lyncei,  pour  marquer  que  les  acaée» 
miciens  devaient  avoir  des  yeux  d? 
lynx,  afin  de  découvrir  les  secrets  de  i* 
nature.  Us  prirent  en  conséquence  o 
lynx  pour  leur  devise.  On  voit  à  b 
tête  de  Histoire  de  celte  académie, 
par  lliauchi,  nue  médaille,  qui ,  <?m 
côté  représente  le  buste  du  prince 
Cési ,  et ,  au  revers ,  nu  lynx  placé  je 
milieu  d'une  couronne  civique,  avec 
cette  légende,  Lynceis  instituas*  fjjncî- 
qties  personnes  attribuent  au  pria  ■ 
Cési  1 invention  du  microscope  e*  du 
télescope  :  an  moins  il  est  sur  qui!  «i 
a  propagé  l'usage  et  qui  les  a .  fus. 
des  premiers,  dé>ignés  sous  ce*  de^. 

anueau  cTor ,  dont  le  chaton  motma  * 
une  émeraude,  où  étaient  graves 
lynx,  le  nom  du  fondateur .  et  oelt. 
de  1  académie.  Le  prince  Ccst  ▼onin: 
leur  donner  un  costume  particule  - 
et  ériger  cette  académie  en  csptxc 
d'ordre  de  chevalerie.  Le  nombre-  or 
membres  était  petit ,  parce  qu'oc  f 
exigeait  des  connaissances  profond 
et  solides.  On  y  distinguait  G*hk 
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Fabio  Colonna  et  François  Stellutt ,  ses  confrères ,  à  eclairrir  et  à  publier 
qui  a,  le  premier,  appliqué  le  mi-  l'ouvrage  de  François  Hernaudiz,  sur 
Groscope  à  des  observations  suivies  l'histoire  naturelle  du  Mexique ,  abré- 
sur  les  abeilles.  Kl  le  avait  une  bran-  ce'  par  Antoine  Rccchi.  Il  fit  tous  les 
cbe  à  Naples,  qui  eut  des  succès  sous  trais  des  gravures,  soit  des  plantes, 
la  présidence  de  J.-B.  Porta;  mais  soit  des  animaux,  et  y  ajouta  des  ta- 
olle  fut  de  courte  durée ,  ayant  donné  bles  (  Tabula  phytosopkicœ  ) ,  pour 
de  l'ombrage  au  gouvernement  qui  partager  les  plantes  selon  leurs  diver- 
Iaccusa  de  s'occuper  de  magie.  Les  ses  formes  et  qualités;  mais  sa  mort 
séances ,  à  Rome ,  se  tenaient  dans  prématurée  l'empêcha  de  les  publier, 
le  palais  Cesi  ;  le  prince  fournissait  à  Cet  ouvrage ,  orné  des  remarques  de 
tous  les  frais  de  l'académie.  Il  fil  plan-  Terrenûus  de  Constance,  de  Jean  Fi- 
ler,  pour  l'usage  des  académiciens ,  bri  et  de  Fabio  Colonna,  ne  put  pa- 
un  jardin  de  botanique,  construire  un  raîlre  qu'en  i65i.  Ces  tables,  dis- 
cabinct  d'histoire  naturelle ,  et  une  bi-  tribuees  par  accolades ,  suivant  la  mc- 
bliothèque.  11  eut  à  surmonter  de  vio-  thode  du  temps ,  offrent ,  de  la  ma- 
lentes contrariétés  de  la  part  de  son  nière  la  plus  concise  et  la  plus  exacte , 
pere  qui,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  deux  la  philosophie  botanique  telle  que  l'a 
ans  avant  celle  de  son  fils,  s'opposa  conçue,  nn  siècle  après,  le  célèbre 
fortement  à  toutes  ces  innovations;  Linné,  et,  en  rapprochant  quelques 
on  Ta  même  accusé  d'avoir  voulu  faire  passages  des  deux  auteurs ,  on  serait 
assassiner  Jean  Eckius,  médecin  bol-  tenté  de  croire  que  le  naturaliste  sué- 
laudais,  qui  avait  inspiré  au  prince  dois  les  aurait  étudiés ,  quoique  ni  lui 
Frédéric  le  goût  de  l'histoire  naturel-  ni  aucun  botaniste  jusqu'à  Haller  n'ait 
le ,  et  qui  fut,  en  effet ,  contraint  de  cité  cet  ouvrage  curieux,  Cest  le  seul 
quitter  l'Italie  pendant  quelques  an-  qui  ait  été  publié  au  nom  de  l'académie 
nées.  Ce  corps  philosophique  ouvrit  des  Lyncei.  Bianchi,  sous  le  uom  de 
ses  séances  le  17  août  iôo3.  Tant  Janus  Planais,  qui  essaya  de  réta- 
que  le  fondateur  vécul ,  l'académie  ne  blir  cette  académie  (  Voy.  JeatrBiA*- 
lit  que  prospérer,  et  produisit  des  écri-  cm  ) ,  en  a  donné  une  notice  histori- 
vains  habiles  d'histoire  naturelle  :  le  que  ;  mais  D.  Balthasar  Odescalchi , 
pri  nec  lui-même  fut  de  ce  nombre  :  il  duc  de  Cesi ,  en  a  donné  une  beaucoup 
découvrit,  le  premier,  les  graines  de  plusdcHaillee,  sous  ce  titre  :  Memorie 
la  fougère.  Après  sa  mort ,  arrivée  en  istorico-critiche  délï  accadenùa  de' 
1  G3o ,  le  commandeur  Cassiano  del  Lincej  e  del  principe  Federico  Cesi, 
Pozzo  recueillil  l'académie  des  Lyncei  Rome  ,  1806,  in-4°.  de  $17  pages, 
daus  son  palais;  elle  s'y  souûul  jusqu'en  En  1785,  on  voyait  encore  dans  la 
1 63i,parlaprotcctionducardinalBar-  bibliothèque  du  palais  Albani ,  à  Ro- 
berini,  qui  en  était  membre.  Il  n'en  est  me,  un  manuscrit  du  prince  Cesi ,  en 
plus  fait  mention  depuis  celle  époque.  3  vol.  in-fol.,  contenant  les  figures 
Le  savant  fondateur  avait  public  di-  d'un  graud  nombre  de  champignons 
vers  traités,  savoir  :  sur  les  abeilles  peints  d'après  nature,  et  d'une  très 
(  Apiarùan  ),  Rome,  i6a5,  in-fol.;  belle  exécution.  Fabio  Colonna  avait 
sur  le*  bois  fossiles  (Metallophjrlum);  donué  le  nom  de  Cœsia  a  une  plante 
■  a  r  plusieurs  phénomènes  particuliers  dont  la  singularité  Pavait  frappé;  mais 
;  Prodtgiorum  omnium  phjrsica  ex-  on  reconnut  bientôt  que  ce  n'élait 
positio  ).  U  excita  les  académiciens,  qu'une  variété  monstrueuse  de  ja- 
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cinlhe.  M.  Robert  Brown  ,  plus  heu- 
reux, lui  a  consacré  un  des  genres 
nombreux  qu'il  a  découverts  à  la  Nou- 
vellc-Hollaudo.     T— oetD— P— s. 

CÉSl ,  ou  CÉSIO  (  Berw â%d  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Modène  en  1 58 1  ,  d'une 
famille  noble.  Les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  sur  la  philosophie  natu- 
relle le  firent  choisir  pour  enseigner 
cette  science  aux  princes  de  Modène.  11 
mourut  de  la  peste  dans  cette  ville ,  le 
1.4  sept.  iôSo,  âgé  de  quarante-neuf 
ans.  Ou  a  de  lui  :  Mineralogia ,  siue 
naturalis  philosophiœ  Thesmtri ,  in 
quibiis  metallieœ  concreiionis ,  medi- 
catorumque fossilium  miracula,  con- 
tinenlur,  etc.,  Lyon  ,  ir>36,  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  publié  par  les  jésuites  six 
ans  après  la  mort  de  Fauteur ,  fut  dédié 
à  François  Ier.,  duc  de  Modène:  il  n'a 
plus  d'autre  utilité  que  de  faire  con- 
naître l'état  de  la  minéralogie  à  cette 
époque,  et  les  immenses  progrès  qu'elle 
a  Faits  de  nos  jours.  —  Cesi  (  1  unocent  ), 
moine  du  Mont-Cassin ,  né  à  Mantoue, 
d'une  famille  noble,  en  i65*i,  mort  a 
Pavie  le  5  août  1  no4  *  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages ,  principalement  sur  la 
physique  et  la  météorologie:  1.  Univer- 
salis  harmonia  mundi,  etc.,  Venise, 
1 68 1 ,  in-4°.  ;  H.  Eglogœ  scientia- 
rum ,  Venise,  1684  ;  M.  Meieorolo* 
gia  artificialis  et  naturalis ,  Parme, 
1687;  IV.  Tractatus  de  antiquis 
Bomanorum  ritibus,  Bologne,  1692, 
in-4°.  ;  V.  De  meteoris  dissertatio , 
Mantoue ,  1 700. 11  a  laissé  aussi  plu- 
sieurs manuscrits ,  dans  le  nombre 
desquels  on  a  indiqué  celui-ci  :  Dell* 
uso  lecito  dell*  opinione  probabile  in 
concorso  délia  pin  probabile. 

D— P— s. 

CESIO  (Carlo  ),  peintre  et  gra- 
veur à  Peau  forte,  nacrait  à  Antradoco, 
près  de  Rome,  en  i6a6,  et  mourut  à 
Ricti  en  1686.  Il  fut  élève  de  Piètre 
de  Cortone,  et  peignit  plusieurs  ta- 
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bleaox  dans  le  goôt  de  son  maître  :  ce 
sont  les  mêmes  défauts,  et  quelquefois 
les  mêmes  bcaulés.  On  voit ,  dans  plu- 
sieurs églises  de  Rome,  des  fresques 
de  Gésio  ;  la  composition  en  est  riche 
et  l'ordonnance  bien  entendue.  Les  ta- 
bleaux à  l'huile  de  ce  maître  ont  le 
même  genre  de  mérite;  cet  artiste  est 
cependant  beaucoup  moins  connu 
comme  peintre  que  comme  graveur 
h  Peau  forte.  Il  a  gravé  à  la  pointe  %  à 
la  manière  des  peintres ,  et  retouche 
avec  le  burin  quelques-unes  des  belle  ^ 
fresques  de  Piètre  de  Cortone.  La  ga- 
lerie Pamphili,  à  Rome,  où  Piètre 
avait  représenté  l'histoire  cTÉiiee ,  est 
de  ce  nombre;  les  gravures  de  cette 
fresque  forment  une  suite  de  seize  mor- 
ceaux. Les  peintures  dont  Lanfaar.c 
avait  décoré  la  chapelle  des  Buonçio- 
vanni,  dans  l'église  de  St.-AuguslÎD, 
à  Rome,  et  représentant  la  vie  de  ce 
saint,  ont  également  été  gravées  p?r 
Césio;  mais  son  plus  grand  ouvrage 
de  gravure  est  la  Galerie  du  pal  a: 
Famèse,  à  Rome;  les  planches  sont 
au  nombre  de  quarante-une.  Le  dessin 
de  Césio  a  de  la  correction ,  les  extré- 
mités de  ses  figures  sout  bien  mar- 
quées; mais  l'ensemble  de  ses  gravu- 
res n'est  pas  toujours  d'un  effet  agréa* 
ble,  ni  d'une  exécution  bien  soignée. 

CÉSON ,  ou  C.JFSO  (  Qm* 
fils  du  dictateur  Quintius  Gncinuaru% 
était  remarquable  par  sa  taille  gigan- 
tesque et  sa  force  extraordinaire,  a  A 
»  l'éclat  de  sa  naissance ,  et  à  tous  ce* 
»  avantages  qu'il  devait  aux  dieux  Tdit 
»  Tite-Live,  il  en  joignait  d'autres 
»  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même.  1!  pas- 
»  sait  pour  l'homme  le  plus  éloquent 
»  et  le  p|us  intrépide  delà  république 
»  Placé  au  centre  de  la  troupe  patrï- 
»  cienne,  il  les  dominait  tous  par  sa 
»  haute  suture.  La  force  de  sa  voix  et 
»  la  vigueur  de  son  bras  lui  tenant  lieu. 
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»  en  quelque  sorte,  de  tous  les  consu- 

•  lats  f-t  de  toutes  les  dictatures ,  il 

•  soutenait  à  lui  seul  toute  la  furie  des 
»  attaques  tribunittennes  et  des  bour- 
»  rasques  populaires.  Sous  un  tel  chef, 
»  les  jeunes  patriciens  chassèrent  plus 
»  dune  fois  les  tribuns  du  Forum ,  et 
t  mirent  le  peuple  en  déroute.  Qui- 
»  conque  entreprenait  de  lui  résister, 
»  était  sûr  de  s'en  retoorner  le  corps 

•  meurtri  de  coups  et  ses  habits  en 
»  pièces.  »  Ce  fut  ainsi  que  Géson  em- 
pêcha long-temps  que  la  loi  agraire  ne 
lût  mise  à  exécution  ;  mais  les  tribuns 
ayant  adroitement  profite  de  ses  em- 
portements souvent  inconsidérés,  et 
l'ayant  désigné  à  la  vengeance  du  peu- 
ple ,  ce  fut  en  vain  que  sou  père  et  Ca- 
pitohnus  Quintins,  sou  oncle,  rendi- 
rent témoignage  à  sa  valeur  et  parlè- 
rent des  nombreux  services  qu'il  avait 
rendus  aux  armées  romaines;  ce  fut 
en  vain  que  Céson  lui-même  parut  en 
suppliant  devant  l'assemblée  du  peu- 
ple; de  nouvelles  plainles  sur  des 
voies  de  lait  du  jeune  patricien  ayant 
été  produites,  peu  s'en  fallut  que  Fac- 
oisé  ne  fût  immolé  à  l'instant  même  : 
tous  les  efforts  des  consuls  pour  le 
sauver  n'eurent  d'autre  résultat  que 
d'empêcher  qu'il  ne  fût  mis  en  prison 
jusqu'au  jugement ,  el  cette  faveur  ne 
fut  arrachée  au  peuple  qu'a  condition 
d'une  caution  fournie  par  son  père , 
et  dont  le  peuple  fixa  la  somme.  Osou 
ayant  pris  le  parti  de  se  retirer  en 
exil  chez  les  Toscans ,  sans  attendre 
que  son  jugement  fût  prononcé,  le 
malheureux  dictateur  fn»  obligé  de  ven- 
dre tous  ses  biens  pour  payer  le  cau- 
tionnement de  son  fils  (  Voy.  Ciwciw- 
katus  ).  Tite-Live  ne  parle  plus  de 
Oeson  ;  mais  on  lit  dans  Cicéron  qu'il 
fut  ensuite  rappelé,  et  que  1rs  tri- 
buns, voyant  combien  son  père  était 
limé  du  peuple  ,  n'osèrent  s'y  op- 
poser. M — d  j. 
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CÉSON IE  (  Cjesoma  Milowu  ), 
fille  d'Orfitus  et  de  Vestilias,  fut  la 
quatrième  femme  de  l'empereur  Cali- 
gula.  Elle  avait  eu  trois  filles  d'un 
mari  qui  était  encore  vivant.  Diou  nous 
dit  que  Caligula  l'épousa  pendant 
qu'elle  était  enceinte,,  afin  d'avoir  un 
enfant  dans  les  trente  jours  de  son 
mariage.  D'après  Suétone,  ce  fut  le 
jour  môme  qu'elle  accoucha ,  qu'il  se 
déclara  l'époux  de  Césonie  et  le  père 
de  sa  fille  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Julie  Drttsille ,  en  mémoire  de  sa 
sœur  Drusillequ'il  avait  aimée  jusqu'au 
scandale.  11  fit  porter  l'enfant  dans  le 
temple  des  déesses ,  la  plaça  sur  le  sein 
de  Minerve,  en  la  chargeant  de  la 
nourrir  et  de  l'élever.  Quoique  Césouie 
ne  fût  ni  jeune,  ni  belle, Caligula  l'ai- 
ma avec  passion;  elle  l'accompagnait 
souvent  dans  les  camps,  vêtue  en 
amazone.  Il  disait  qu'il  lui  ferait  don- 
ner la  question  pour  savoir  d'elle 
pourquoi  il  l'aimait  tant  ;  de  son  côte, 
Césonic  ne  négligeait  aucun  moyen 
pour  plaire  à  l'empereur ,  et  elle  se  li- 
vrait avec  lui  à  tous  les  genres  de  dé- 
bauches. On  croit  même  qu'elle  lui 
donna  nu  philtre  amoureux  ;  mais  qui 
ne  produisit  d'autre  effet  que  de  le 
rendre  furieux.  Caligula ,  voulant  pa.  - 
ser  pour  dieu ,  se  fit  construire  uu 
temple  sous  le  nom  de  Jupiter- Latin , 
et  ce  nit  Césonic  et  son  oncle  Claude 
qu'il  choisit  pour  prêtres  de  ce  tem- 
ple. Il  leur  associa  les  plus  riches  par- 
ticuliers de  Rome,  et  il  se  constitua 
lui-même  membre  de  ce  collège  av<  c 
son  cheval  incitatus.  Lorsque  Caligula 
fut  assassiné,  Ccsonie  périt  le  même 
jour  percée  de  coups  par  un  centurion, 
et  sa  fille  fut  écrasée  contre  les  mu- 
railles. Quelques  antiquaires,  comme 
Vaillant ,  Beger  et  autres ,  ont  cru  voir 
le  portrait  de  Césonic  au  revers  dTune- 
médaille  de  Caligula,  frappée  en  Es- 
pagne à  Carthago-Nova,  comme  on  a 
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cru  reconnaître  Livic  dans  les  médail- 
les frappées  par  Tibère ,  sous  les  traits 
de  la  Justice,  de  la  Piété ,  de  la  Santé 
(  Justicia,  Pietas,  Sahts).  Il  n'était 
pas  permis  alors  de  mettre  l'effigie  des 
impératrices  sur  les  médailles  de  coin 
romain,  et,  pour  éluder  la  loi  ou 
l'usage,  on  faisait  graver  la  tète  de 
quelque  divinité  avec  les  traits  de  la 
princesse  qu'on  voulait  honorer.  Les 
villes  grecques,  au  contraire,  out  fait 
frapper  en  tout  temps  des  médailles 
avec  le  portrait  des  empereurs,  des 
Césars,  de  leurs  femmes,  et  même  de 
leurs  parents  les  plus  proches.  T— n. 

CESPÈDES  (Paul  ne),  peintre 
espagnol,  naquit,  en  i538,  à  Cor- 
do  ne,  et  fut  chanoine  de  cette  ville. 
Celait  une  de  ces  têtes  bien  organi- 
sées, dans  lesquelles  se  rassemblent 
sans  effort  des  connaissances  diverses 
et  quelquefois  opposées  en  apparence. 
On  assure  qu'à  la  connaissance  de  la 
peinture,  delà  sculpture,  de  l'archi- 
tecture et  de  l'antiquité,  il  joignait 
celle  de  l'italien ,  du  latin ,  et  même  du 
grec ,  de  l'hébreu  et  de  l'arabe  ;  qu'en- 
lin  il  avait  du  talent  pour  la  poésie  et 
l'éloquence.  Cespedes  fit  deux  voyages 
à  Rome ,  et  forma  son  goût  sur  le  style 
fier  et  gigantesque  de  Michel -Ange. 
Etant  dans  cette  ville,  il  vit  qu'une 
statue  de  son  compatriote  Scnèque 
c'tait  sans  tete;  il  en  fit  une,  et  lors- 
qu'ensuite  on  retrouva  celle  qui  avait 
appartenu  au  tronc,  la  sienne  fut  jugée 
la  meilleure.  Parmi  les  ouvrages  que 
Cespedes  exécuta  dans  Rome,on  remar- 
que des  tableaux  à  fresque  pour  l'église 
de  la  Trinité.  De  retour  en  Espagne, 
il  orna  de  ses  ouvrages  les  églises  de 
Séville  et  d'autres  cités  d'Andalousie  ; 
mais  ses  principaux  tableaux  se  voient 
à  Cordoue.  Dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  on  admire  une  Cène,  où  il  a  sa 
varier  judicieusement  les  expressions 
des  personnages  ;  ce  tableau  est  encore 
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remarquable  par  U  finesse  de  la  ara- 
leur.  On  assure  que,  dans  cette  partie, 
les  meilleurs  ouvrages  de  (kspèdes ap- 
prochent beaucoup  de  la  manière  do 
Correge.  Son  dessin  est  correct,  et  il 
entendait  bien  Panatomie  et  la  pers- 
pective. Cespedes  a  écrit  un  traite  sor 
les  antiquités  de  Cordoue ,  dans  lequel 
il  cherche  à  prouver  que  l'église  à  la- 
quelle il  appartenait  avait  été  an  tem- 
ple de  Janus.  On  a  perdu  deux  autres 
ouvrages  de  lui  :  dans  Ton ,  il  compa- 
rait l'art  de  peindre  des  anciens  ara 
celui  des  modernes;  l'autre  était  an 
poème  sur  la  peinture  en  général.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  1 608,  à  soixan- 
te-dix ans.  D — r. 

CESPEDES  (André  Gaecus  de\ 
mathématicien  et  géographe  espagnol 
au  commencement  du  1  n' .  siècle, pur- 
gea de  beaucoup  d'erreurs  les  carte» 
hydrographiques  qui  étaient  conser- 
vées dans  la  maison  rovale  du  com- 
merce des  Indes ,  et  fut  aidé  daos  ce 
travail  par  Rodrigue  Zamoraoo,  qui 
était ,  comme  lui ,  cosmograjibe  royiL 
Les  ouvrages  de  Cespedes  sont  :  l 
Hydrograplûa  y  theoricas  de  pia- 
îieias ,  Madrid,  1606,  in-fol.:<m 
trouve  dans  ce  volume  un  Treàe  de 
la  navigation;  II.  Libro  de  instnt- 
mentos  nuevos  de  geometria  nu»> 
necessarios  para  medir  distance 
jr  alturas ,  Madrid ,  1 606,  in  -  H 
y  a  dans  ce  livre  un  traité  De  con- 
ducir  aguasy  et  un  autre  De  artilk- 
ria.  L'auteur  laissa  manuscrit*  w> 
livre  sur  la  Mécanique ,  un  autre  «r 
l'usage  de  V Astrolabe,  et  un  Iwk- 
rio  gênerai,  c'est-à-dire,  une  bi>* 
toire  de  toutes  les  SI  es  du  monde.  — 
Cespedes  (  D.  François)  écrivit,  aa 
commencement  du  17'.  siècle ,  *»r 
l'art  de  l'équitation ,  et  publia  les  ou- 
vrages suivants  :  Tradado  de  la 
ne  la ,  Lisbonne ,  1 609 ,  iu  -  8*.  ;  ^ 
Memoria  de  los  différentes  pic*** 
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-  oiras  advertencias  para  tener  kn- 
idos  les  cop  allas.  Se  ville,  i6a4, 
a  4".  V— ve. 

CESPEDES  Y  MENEZES  (Gos- 
4  lté  de),  historien  espagnol,  peu 
stimé,  même  de  ses  compatriotes ,  né 
i  Madrid  vers  la  fin  du  16e.  siècle, 
écrivit  l'Histoire  de  Philippe  III 9 
raprimée  à  Lisbonne  en  i63i ,  et  à 
tJarcelooe  en  i634,  in-fbl.  II  avait 
\v)k  publie'  à  Madrid,  en  16*21,  in- 
4°. ,  une  Historia  apologetica  de  los 
cucesos  de  Arragon  en  aho  de  1 59 1 
y  1 591.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à 
Sarragosseen  1612 ,  in-4'«  Cespcdes 
Qt  paraître  en  i635 ,  in  -  4°*  >  sous  le 
nom  de  Gérard,  espagnol  ,deux  écrits 
politiques  intitulés  :  Franc ia  enga- 
fiada,  et  Francia  respoj/fda.  11  avait 
débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par 
le  Poema-tragico  del  Espahol  Ge- 
rardo ,  y  desenganos  del  Amor  las- 
civo  ,  Madrid  ,  161 5 ,  in  -  4°.  Les 
autres  ouvrages  de  Gonsalve  de  Ces- 
pedes  sont  :  V aria  fortuna  del  sol» 
dado  Pindaro ,  Lisbonne,  1616,  in- 
4°.;  Madrid,  1664,  in-8°.,  et  His- 
torias  pereçrinas ,  con  el  origen  y 
exeelencia  de  algunas  ciudades  de 
Es  pana,  Sarragosse,  i6j5,  in-4°. 

V— VE. 

CESSART  (Louis-Alexandre  de), 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  né  à  Paris  en  1 7 1 9,  fut ,  des  sa 
jeunesse,  destiné  à  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  servait  dans  la  gendarmerie  de 
la  maison  du  roi  pendant  la  guerre 
de  Flandre ,  et  se  distingua  aux  ba  - 
tailles  de  Fontenoi  et  de  Rocoux.  Après 
quatre  campagnes  pénibles,  le  déla- 
brement de  sa  santé  le  força  de  renon- 
cer à  la  carrière  militaire.  Il  entra  dans 
l'école  des  ponts  et  chaussées,  et  par- 
vint ,  par  son  application  et  ses  ta- 
lents ,  a  èlre  nommé,  en  1  «j5 1 ,  ingé- 
nieur de  la  généralité  de  Tours.  G est-là 
que ,  de  concert  avec  de  Yoglie,  ingé- 
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nieur  en  chef,  il  construisit  le  beau 
pout  de  Saumur,  commencé  en  1 7  56, 
et  dont  les  piles  furent  fondées  par 
caissons,  sans  épuisement  ni  batar- 
deaux,  invention  bardie  que  Char- 
les Labelye ,  ingénieur  de  Vevey  en 
Suisse ,  avait  déjà  employée  à  Londres 
en  1738,  pour  fonder  le  pont  de 
Westminster,  mais  qui  n'avait  point 
encore  été  pratiquée  en  France.  Ces- 
sart  perfectionna  ce  procédé,  et  sur- 
monta habilement  les  difficultés  par- 
ticulières au  local.  Cest  encore  là 
qu'avec  de  Vogtie,  il  imagina  et  fit  exé- 
cuter une  machine  aussi  économique 
qu'ingénieuse  pour  récéper  les  pieux, 
avec  la  plus  grande  précision,  jusqu'à 
vingt  ou  trente  pieds  au-dessous  de 
la  surface  de  l'eau.  Cessait  fut  nom- 
mé, en  1775,  ingénieur  en  chef  de 
la  généralité  de  Rouen;  les  grands  tra- 
vaux qu'il  y  dirigea ,  et  le  succès  de  la 
construction  du  pont  de  Saumur  qui 
avait  commencé  sa  réputation ,  le  fi- 
rent choisir,  en  1781,  pour  la  di- 
rection des  travaui  de  Cherbourg , 
entreprise  la  plus  bardie  en  ce  genre 
qui  eût  encore  été  exécutée  eu  Fran- 
ce depuis  la  cessation  des  travaux 
de  Dunkerque.  Il  s'agissait  de  former 
un  môle  dune  lieue  de  longueur,  à 
une  lieue  au  largo ,  dans  une  mer  fort 
houleuse ,  profonde  de  quarante  à  cin- 
quante pieds ,  et  où  les  marées  de 
lequinoxe  sont  d'une  hauteur  et  d'une 
violence  extrêmes.  En  agrandissant  le 
système  des  fondations  par  caissons, 
Gessart  imagina  de  submerger  des  cô- 
nes énormes  remplis  de  pierres,  qui 
devaient  servir  de  point  d'appui  aux 
pierres  que  l'on  jetterait  entre  deux , 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  pjrlout  atteiut  la 
surface  des  plus  hautes  eaux.  Ce  pro- 
jet gigantesque  fut  accueilli ,  on  s'en 
occupa  avec  ardeur  ;  mais  on  crut  de- 
voir diminuer  les  dépenses ,  et ,  au  lieu 
de  quatre-vingts  cônes  que  la  digue 
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aurait  exigés  pour  qu'ils  se  touchas- 
sent à  peu  près  par  la  base ,  on  n'en 
coula  que  dix-huit.  Le  sommet  des 
cônes  fut  détruit  par  la  violence  élu 
flot ,  et  des  difficultés  que  Ton  n'avait 
point  prévue*  obligèrent  de  faire  d'au- 
tres modifications  au  projet,  ce  qui 
donna  beaucoup  de  désarmements  à  l'in- 
génieur ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  le 
mérite  de  l'invention  et  du  perfection- 
nement d'un  des  plus  beaux  procédés 
de  l'architecture  hydraulique.  Il  avait 
été  décoré  du  cordon  de  St.-Mirhel , 
et ,  en  dernier  lieu ,  nommé  comman- 
dant de  la  Lécion-d'Honncur.  Il  s'oc- 
cujwit  de  la  description  détaillée  des 
travaux  dont  il  avait  été  chargé,  lors- 
qu'il mourut  en  1806.  M.  Dubois 
d'Àrneuville  les  a  publiés  sous  ce  ti- 
tre :  Description  des  travaux  hy- 
drauliques de  L.-A.  de  Ces  s  art , 
ouvrage  imprimé  sur  les  manuscrits 
de  l'auteur ,  Paris,  1 806  et  1809,  1 
vol.  in-4°. ,  avec  67  planches  et  le 
portrait  de  Cessart.  Ce  bel  ouvrage , 
indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  travaux  hydrauliques  et  ma- 
ritimes, renferme  les  détails  des  tra- 
vaux suivants  :  i°.  pont  de  Saumur  ; 
3°.  murs  de  quai  de  Kouen ,  exécutés 
eu  1777  sur  cent  dix  toises  de  lon- 
gueur, à  une  profondeur  d'eau  de  plus 
de  quarante  pieds  dans  les  marées 
d  equinoxe  ;  5U.  port  du  Havre  :  entre 
autres  ouvrages ,  il  y  établit  un  pont 
tournant  de  la  plus  grande  solidité; 
4°.  écluse  de  chasse  du  Tréport,  exé- 
cutée en  1778  de  concert  avec  Lam- 
blardie;  5".  projet  d'un  nouveau  pont 
tournant,  pour  un  bassin  qui  aurait 
de  trente -six  jusqu'à  cinquante-six 
pieds  d'ouverlnre  ;  6".  projet  d'un  pont 
en  fer  en  face  du  Louvre.  On  a  fait 
diverses  modifications  à  ce  projet ,  en 
l'exécutant  sous  le  nom  de  Pont  des 
Arts  :  c'est  le  premier  de  ce  genre  qtri 
ait  clé  acheré  en  Fraucc.  Le  2'.  vol. 


CES 

est  uniquement  consacre?  à  la  devrîp* 
lion  de»  travaux  du  port  de  Ltir^pe 
et  de  la  rade  de  Cherbourg.  L'erls** 
de  chasse  construite  à  Dieppe  en  1 
était  la  plus  considérable  que  l'on  r  j: 
encore  vue  en  France  ;  elle  a  suffi  ose 
seulement  pour  repousser  à  la  mer  pi  j? 
de  quatre  mille  toises  cubes  de  pfcs 
que  les  marées  montantes  amèorif 
annuellement  dans  ce  port ,  mais  pc^ 
découvrir  le  roc  du  fond  du  ehr*« 

C  M.  P. 
CESSOLES ( Jacques  DE),jac*- 
bin  picard,  né  dans  la  Thiéraehe, 
village  de  Cessofes ,  dont  i!  prit  k 
nom ,  suivant  l'usage  du  temps ,  ru 
appelé  en  latin  de  Cesolis  ,  ùuv*  " 
et  Casulis.  Quelques  biographes. trom- 
pés par  la  fefcemblance  dn  nom,  oct 
cru  qu'il  était  de  Casai  en  MontÉrrr»'- 
d'autres  ont  imaginé  quM  était  ir 
Thessalonique ,  parce  qu'il  est  q*4- 
quefois  appelé  Jacobus  de  Thessalf- 
nidy  mot  que  M.  Laserna  présume  ér* 
formé,  par  corruption,  de  Tessclars* 
ludus.  Il  moralisa  ,  vers  l'an  iioc 
le  jeu  des  échecs  en  latin.  Ot  ouvra:'? 
qui  ne  contieut  pas  la  manière  dejetr: 
aux  échecs  ,  mais  des  règles  de  cet 
duitc  dans  tous  les  états,  appliquées  i  >« 
marche  de  ce  jeu,  fut  imprimé  soc*  k 
titre  suivant  :  De  moribus  homùaxn 
et   officiis  nobilium  super  hU, 
scacchorum  ,  Milan  ,  1479  ,  ia-t  ! 
Une  antre  édition  sans  date,  excès? 
vement  rare ,  sous  ce  titre  :  Solaasr* 
hidi  scacchorum  scilicet  regiminis  n 
morum  hominum  et  officium 
rum  nobilium,  in-fol. ,  oc  09  final)'?* 
parait  être  sortie  des  presses  de  K* 
telaer,  à  Utrecht,  1 4 73.  Les  man 
crits  de  ce  traité  sont  communs.  ' 
fut  traduit  en  français  dans  le  1  * 
siècle  ,  par  Jean  Fcrron  ,  cUnn:?- 
cain ,  qni  dédia  sa  version  à  Beiinr 
Aubcry  de  Tarascon ,  et  par  Je^n  * 
Viguay ,  hospitalier  de  St.- Jacques  a 
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Haut-Pas ,  qui  fit  sa  traduction  par 
ordre  de  Jean  II,  roi  de  France;  elle 
fut  publiée  sous  ce  titre:  le  Jeu  des 
rehets  moralisé ,  Paris,  i5o5,in-4°* 
l«ai  Monnoye ,  dans  ses  notes  sur  lia- 
croix  du  Maine,  ne  croit  pas  que  la 
traduction  de  Jean  Ferrou  ait  été  im- 
primée ;  elle  existait  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  duc  de  La 
Vallièrc^N  '.  i5ai).  Dès  le  1 4e*  siècle, 
ce  Uvre  fut  traduit  en  vers  allemands 
par  Conrad  de  Ammcrshusein  ,  que 
l'on  accuse  d'avoir  paraphrasé  l'origi- 
nal. On  eti  connaît  une  traduction  en 
prose  allemande ,  par  un  anonyme  ; 
une  version  anglaise,  par  G» Mon ,  et 
une  hollandaise ,  plusieurs  fois  réim- 
primée daus  le  i5  .  sièle.  La  version 
lUlienne  du  livre  de  Cessâtes  est  austi 
recherchée  que  l'original  ;  elle  a  pour 
titre  :  Libro  di  Giuocho  delli  scac- 
chi  ,  iniitolato  di  cosUtmi  degV  huo- 
mmi  e  delli  officii  de  nobiU,  compos- 
îo  per  maestro  Jacopo  Dacciesole 
delï  ordine  de  frati  predicatori,  Flo- 
rence, 1 493,  in-4w. ,  ûg.  en  bois. 

V — vEetW — s. 
CESTI  (  M  abc- Antoine  ) ,  récol- 
let d'Arezzo,  qu'Adami  fait  natif  de 
Florence,  fut  uu  des  plus  célèbres  mu- 
siciens du  17e.  siècle.  Il  était  disciple 
de  Carissimi  et  contemporain  do  Ca- 
valli.  Ferdinand  111  le  nomma  maître 
de  sa  chapelle,  et  il  paraît  avoir  été 
employé  comme  ténor  à  celle  d'A- 
lexaudre  VU,  en  1660.  Cesti  ne  con- 
tribua pas  moins  puissamment  que 
Cuvalli  aux  progrès  de  la  musique  dra- 
matique. Il  s'efforça  de  substituer  à 
la  monotone  psalmodie  ,  qui  ,  jus- 
qu'alors, eu  avait  fait  la  base,  le  gen- 
re gracieux  dans  lequel  excella  son 
maître ,  et  il  transporta  au  théâtre  les 
cantates  que  Carissimi  avait  lu  ventées 
pour  l'église.  Il  fit  représenter  sur  le 
théâtre  de  Venise,  de  1649  à  ititjp, 
Luit  opéras  :  Oronléa,  César  amou- 
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r eux  y  V Esclave  royal  y  Titus ,  Y Es- 
clave fortunée,  Argenne,  Genserictt 
Areia,  qui,  presque  tous,  eurent  un 
brillant  succès ,  et  furent  jouées  dans 
toutes  les  grandes  villes  d'Italie.  On 
croit  qu'il  mit  aussi  en  musique  le 
Pastor  fido  du  Guarini.  Il  nVxcella 
pas  moins  dans  le  genre  des  cantates, 
et  en  composa  un  grand  uombre.  Sou 
style  est  large,  plein  de  feu  et  agréable. 
Il  mourut  à  Home  en  D.  L. 

CESTON1  (  Hyacinthe  ) ,  natu- 
raliste et  pharmacien  de  Livournc, 
naquit  le  i3  mai  1607,  au  village 
de  Santa- Maria  in  Giorgio,  près  de 
Monta Ito,  daus  la  marche  d' An cone.  Il 
apprit  les  éléments  de  la  langue  latine; 
mais  ses  parents»  ue  se  trouvant  pas  en 
état  de  lui  faire  continuer  ses  études,  le 
mirent  chez  un  apothicaire  de  Livoor- 
ne,  où  il  demeura  deux  aus.Sur  la  lin 
de  l'année  i65o,ou  l'envoya  à  Rome, 
où  il  se  rendit  fort  habile  dans  son 
art  :  il  y  resta  quelques  années.  Apres 
avoir  fait  un  voyage  de  quatre  mois  a 
Marseille,  Lyon  et  Genève ,  il  retour- 
na à  Livournc, où  il  se  Gxa.  Sa  ma- 
nière de  vivre  était  particulier;  com- 
me les  pythagoriciens  ,  il  ne  se  nour- 
rissait que  de  fruits  et  de  légume  : 
avec  ce  régime,  il  prolongea  ses  jotn-s 
jusqu'à  Tige  de  quatre-vingts  ans  et 
quelques  mois.  Il  mourut  de  la  gra- 
velle,  le  19  jau vier  1 7 1 8.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  itat  • 
relie.  Cest  à  son  seul  génie  qu'on  les 
doit;  car  il  fut  plus  occupé  à  observer 
la  nature  elle-même  qu'à  l'étudier  dans 
les  livre».  Tous  sont  écrits  en  italien  , 
et  la  plupart  sout  im  mimés  dans  les 
œuvres  de  sou  ami  Vallisnieri:  1.  Os- 
servaùani  interna  alli  pellictlli  dei 
corpo  umano  ,  insieme  con  mitre 
tiuove  ostervazioni.  Ces  observations 
ont  été  publiées  à  Florence  en  1687, 
en  forme  de  lettres ,  par  Hedi ,  sott*  îe 
nom  supposé  du  docteur  Gîovau  Co- 


Digitized  by  Google 


590  CES 

siino  Bonomi.  Cestoni  dit,  dan*  cet 
ouvrage ,  que  la  gale  est  due  a  de  très 
petits  insectes,  reconnus  et  caractéri- 
ses depuis  par  Miirray,  Wichniann , 
etc.  11.  Vere  condizioni  délia  saha- 
pariglia ,  del  modo  di  conoscer  la 
ver  a  t  e  di  darla ,  corne  venga  adul- 
terata,  ed  in  quali  mali  convenga,  ed 
in  qiiale  manière  piu  efficace  :  scrit- 
te  al  sign.  Giovanni  Inglish  a  Roma. 
C'est  une  lettre  qui  traite  du  moyen  de 
distinguer  la  y  raie  salsepareille  de  celle 
qui  est  sophistiquée ,  qui  indique  les 
maladies  contre  lesquelles  il  faut  l'em- 
ployer 9  et  la  manière  qui  est  la  plus 
efficace.  Il  I.  V ero  modo didare  e  pre- 
par  are  la  chinachina ,  etc.;  IV.  Ma- 
ravigliose  scoperte  dell*  origine  di 
molti  animahicci  su  le  foglie  de*  ca- 
voli9  etc.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans 
un  livre  publié  à  Padoue  sous  ce  titre  : 
Trattalo  di  remedj  per  le  malaitie 
del  corpo  humano ,  Padoue,  170g, 
in -4°.  V.  Delt  origine  délie  pul- 
ci  dalt  uovo ,  e  del  seme  dell'  alga 
marina.  Ce  petit  ouvrage  fut  publié 
par  Vallisnieri,  avec  nn  de  ses  traités , 
a  Padoue,  en  1715,  in-4°.  VI.  /s- 
toria  délia  grana  dcW  kermès  e  di 
un  altra  nera  grana,  etc. ,  etc.  ;  VIL 
Descrizione  ossia  compendio  del 
balsamo  PineUi,  Bologne,  1696, 
in- 1 1  ;  VII I .  Memorie  concementi  la 
storia  natnrale  e  la  medicinat  traite 
dalle  lettere  inédite  di  Giacinto 
Cestoni,  al  Caval.  AnU  FaUisnieH. 
Opuscoli  seelti,  t.  X. 

G  et  D — P— s. 
GÉTHÉGUS(MaacusConirELn7s), 
fut  un  des  premiers  et  des  plus  illus- 
tres membres  de  cette  famille  romaine, 
qui,  suivant  Horace,  affectait  un  cos- 
tume particulier  î 

Fia«cr«  cieetatU  nom  euorfiu  C«t»egU  («). 

Marcus  Cornélius  Cétbegus  vivait  pen- 

(1)  te»  Othlgut  corneraient  <Ubj  l««r  rtto- 
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dant  la  secoude  guerre  punique.  H  fat 
nommé  grand  pontife  Tan  de  Borne 
55g.  Deux  ans  après ,  élevé  à  la  pré- 
ture,  il  Gt  rentrer  dans  le  devoir  les 
villes  de  Sicile  qui  s'étaient  révoliées. 
Ses  taleuts  et  sa  vertu  le  firent  revêtir 
de  la  charge  de  censeur  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  exercé  le  consulat, 
ce  qui  était  contre  l'usage.  L'an  544  » 
il  ferma  le  lustre ,  et  trouva  à  Borne , 
dans  ce  dénombrement ,  cent  trente- 
sept  mille  cent  buit  citoyens.  En  548, 
il  fut  fait  consul ,  et  eut  pour  départe- 
ment rÉtrurie  avec  la  vieille  armée. 
J«es  Etruriens  s'étaient  presque  tous 
déclarés  pour  Wagon,  général  des  Car- 
thaginois ;  Céthégus,  armé  d'un  décret 
du  sénat,  fit  punir  avec  une  justice 
sévère  les  principaux  coupables,  et 
l'année  suivante,  n'étant  que  procon- 
sul, il  contribua  ,  plus  que  tout  autre, 
à  la  défaite  de  Magon  dans  le  pays  de> 
Gaulois  in  subrien  s.  Magistrat  et  guer- 
rier, Cétbegus  était  aussi  grand  ora- 
teur. Gcéron  dit  qu'il  fut  le  premier 
Romain  qu'on  put  appeler  éloquent, 
et  le  poète  Ennius  l'appelle  la  moelle 
de  1  éloquence  (  suadœ  medidla  \ 
(  Voy.  TUe-Live,  bv.  XXXI  à  XXXV;. 

V— vx. 

CETHEGUS  (  Ciius  ) ,  romain 
d'une  extraction  noble ,  et  sénateur . 
était  né  pour  les  factions  et  les  com- 
plots. Il  avait  épousé  avec  chaleur  la 
cause  de  Marius,  et  avait  été  chassé  de 
Borne  avec  lui  ;  mais  quand  Syila  r  eut 
emporté,  il  changea  de  parti ,  se  jeta 
aux  pieds  du  vainqueur,  l'assurai  de 
son  dévoûment,  et  obtint  de  rentrer 
dans  Borne.  Après  la  mort  de  SylU ,  il 
acquit  par  l'intrigue  et  les  cabales  une 
si  grande  influence  que.  pendant  l'ab- 
sence de  Pompée ,  il  fit  donner  a  An- 
toine un  commandement  sur  toutes  les 
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Tes  Je  la  Méditerranée,  et  à  Luctillus 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithri- 
ite.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  une  excur- 
)o  en  Espagne  pour  y  lever  des 
Dtributions.  Trouvant  des  obstacles 
ses  violences,  il  eut  l'audace  d'in- 
heretméme  de  blesser  le  procon- 
I  Metellus  Pius.  Son  crédit  à  la  fin 
nffrit  de  l'insolence  de  sa  conduite 
de  l'infamie  de  sa  vie.  Se  voyant 
né  par  la  surveillance  des  magis- 
its  et  par  la  vigilance  particulière 
Cicéron ,  il  entra  f  avec  empresse- 
ent,  dans  la  conspiration  de  Ga- 
ina ,  et  prit  pour  sa  part  de  diri- 
r  le  massacre  de  leurs  ennemis 

rés  qui  avaient  écrit  à  la  nation  des 
lobroges  par  leurs  ambassadeurs 
ur  la  faire  entrer  dans  le  complot, 
îand  la  conspiration  fut  découverte , 
y  eut  deux  moyens  de  conviction 
ntre  lui ,  un  amas  d  armes  trouvé 
os  sa  maison,  et  sa  lettre  produite 
r  les  ambassadeurs.  Sa  condamna- 
<n  ayant  été  prononcée,  il  fut  aussi- 
conduit  en  prison  et  exécuté  par 
;  ordres  de  Cicéron.  Q — R — r. 
CkTHUKA.  Voy,  Abraham. 
CETINA  (Gutierrez  de)  ,  poète 
)agnol  ,  partage ,  dit  Veiasquez, 
ce  Jean  Boscan,  Garcilasso  de  la 
■ga,  D.  Diego  Mcudoza  et  D.  Louis 
Haro ,  l'honneur  d'avoir  introduit 
Es  pagne  la  véritable  poésie  dans 
1 6%  siècle.  Il  naquit  à  Séville ,  em- 
issa  l'état  ccclésiastiaue .  fut  doc- 
ir  en  théologie  et  vicaire  d'une  des 
rotsscs  de  Madrid  :  c'est  tout  ce 
on  sait  de  sa  vie.  On  ne  connaît 
ère  mieux  ses  vers  .  dont  il  ne 
(te  qu'un  petit  nombre  épars  dans 
livres  espagnols.  On  croit  qu'il 
lit  composé  dans  sa  jeunesse  des 
médies  plus  régulières  que  celles  de 
i  contemporains;  mais  elles  ne 
ut  [wu  rcuues  jusqu'à  nous.  Fet- 
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nando  de  Herréra  loue  plusieurs  fois 
Cétina  dans  son  commentaire  sur  les 
poésies  de  Garcilasso  de  la  Vega, 
surnommé  le  Pétrarque  espagnol. 
Il  compare  ensemble  ces  deux  poêles 
pour  l'élégance  et  la  correction  du  sty- 
le ,  pour  la  délicatesse  et  le  charme  des 
vers ,  et  pour  les  heureuses  imitations 
qu'ils  firent  l'un  et  l'autre  des  meilleurs 
poètes  italiens.  Herréra  che  plusieurs 
pièces  de  vers  de  Cétina  qui  confir- 
ment le  jugement  favorable  qu'Ar- 
gote  de  Mobna  en  a  porté  dans  son 
Discours  sur  la  poésie  castillane.  Chris- 
tophe de  Mesa  fait  aussi  l'éloge  de 
Cétina  dans  son  poème  intitulé  r  la 
Restauration  de  Espana.  On  voit  9 
par  les  vers  imprimés  de  notre  auteur, 
qu'il  eût  pu  être  surnommé  Ysfna- 
créon  de  l'Espagne  ?  si  cet  honneur 
n'eût  été  réservé  à  Villegas.  Le  par- 
nasse  de  cette  nation  n'a  point  de 
pièces  anacreoutiques  antérieures  à 
celles  de  Cétina.  '11  y  a  de  la  grâce 
dans  ses  madrigaux ,  qui  n'avaient 
point  encore  de  modèle  dans  sa  pa- 
trie; mais  on  ne  peut  faire  le  même 
éloge  de  ses  Canciones ,  où,  comme 
l'observe  M.  Bouterweck,  l'hyperbole 
est  poussée  jusqu'à  l'absurdité. 

V— VE. 

CÊTRAS,  mécanicien,  néàChal- 
cédoine,  perfectionna  le  bélier,  ma- 
chine de  guerre  fort  célèbre  dans  l'his- 
toire ancienne,  et  que  le  hasard  avait 
fait  découvrir  pendant  le  siège  de  Cadix 
par  les  Carthaginois.  Ceux-ci  s*étant 
emparés  d'un  fort  voisin  de  la  place , 
et  manquant  d'outils  et  d'instrument* 
pour  le  démolir,  imaginèrent  de  frap- 
les  murs  avec  un  tronc  d'arbre  quo 
soldats  portaient  sur  leurs  bras, 
et  dont  les  coups  redoublés  détruisi- 
rent peu  à  peu  les  murailles.  Un  ou* 
vrier  deTyr,  nommé  Pephasmène  A 
témoin  de  cet  effet,  suspendit  le  bélier 
à  une  autre  pièce  de  bois  transversale  r 
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soutenue  sur  deux  poteaux ,  et  em- 
ploya avec  succès  cette  machine  con- 
tre tes  murs  de  Cadix.  Gel  ras  vint  eu- 
suite,  et  plaça  tout  l'appareil  sur  des 
roues  ;  il  arma  le  bélier  d'une  tête  de 
bronze ,  couvrit  la  machine  d'une  es- 
pèce de  toit ,  et  garnit  les  côtes  de 
peau\  de  buffles ,  pour  que  les  hom- 
mes chargé*  de  la  faire  mouvoir  fus- 
sent à  l'abri  des  pierres  et  des  traits. 
On  la  trouve  représentée  sur  plusieurs 
monuments  antiques  dans  ces  divers 
états. C'est  dans  V itruve  que  se  trouve 
le  nom  de  Célras  et  les  détails  qui  le 
concernent.  Athénée  lui  donne  le  nom 
de  Géras,  — e. 

CETTO  (  Benoit  ) ,  savant  Hon- 
grois, né  en  1731  à  Bude,  où  sou 
père  était  bourgmestre ,  fut  successi- 
vement professeur  de  belles-lettres  à 
Wespriu  ,  d'éloquence  et  d'antiquités 
à  Neitra ,  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques à  Pest,  et  de  théologie  au 
collège  protestant  de  Debrerzio.  L'ex- 
cès du  travail  ayant  affaibli  sa  santé, 
il  donna  sa  démission ,  et  accepta  uu 
emploi  d'aumônier  à  la  suite  d'un  ré- 
giment de  cuirassiers;  l'exercice  et  la 
dissipation  inséparable  de  ce  nouvel 
état,  le  rétablirent,  et  il  y  demeura 
dix  ans.  Il  est  principalement  connu 
par  la  part  qu'il  prit  à  la  dispute  litté- 
raire élevée  sur  l'origine  des  Hongrois, 
entre  le  jésuite  Pray  et  J.-I.  Deseritz. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  le  jésuite 
croyait  rester  le  maître  du  champ  de 
bataille;  mais  Cetto  ramassa  le  gant, 
et  publia  :  I.  Jos.  Inn.  Desericii, 
hungari  Nilriensis  et  Georg.  Pray 
S,  J>  sacerdoiis  dissertationes  col- 
lecte, etc. ,  Colocxa,  1 768,  in- fol.  ; 
11.  ideu  Pars  altéra,  quà  epistola 
Prayana  ad  partent  primant  res- 
jxmsoria ,  in  examen  vocatur,  ibid. , 
id.;  111.  io\  Pars  tertia,  D.  Degui- 
nesii  de  Sinensktm  origine  ab  Mgyp- 
iiururn  coloniis  renctendd  disserta- 
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tio  latine  reddita,  Pest,  1771  (  V. 
de  Guignes  ).  Le  P.  Pray ,  qui  s'a 
puyait  sur  cette  dissertation ,  ne  h 
pas  ces  écrits  sans  réponse  ;  on  peut 
consulter,  à  ce  sujet*,  noranyi,  Mem. 
ffung.  C  M.  P. 

CÈVA(  Thomas),  né  à  MiUn,le2o 
décembre  1O4B ,  mort  dans  b  mê- 
me ville  le  3  février  1*756.  Entré  de 
bonne  heure  dans  la  compagnie  <L',e 
de  Jésus,  il  ne  tarda  pas  à  se  faiie 
connaître  comme  mathématicien  et 
comme  poète.  11  inventa  un  instru- 
ment pour  exécuter  mécaniquement 
la  trisection  de  l'angle ,  et  publia  cette 
découverte  en  1 695.  Les  Italiens  re- 
prochent au  marquis  de  TUopitai. 
qui  la  publia  aussi  dans  son  Troue 
des  sections  coniques ,  imprimé  à  Pa- 
lis plusieurs  années  après, oe  n'avoir 
fdit  aucune  mention  du  P.  Geva.  Parc.j 
ses  poésies  latines ,  on  remarque  sur- 
tout le  poème  intitulé  :  Philosophie 
nos'O-antûjua ,  traduit  en  vers  italiens 
(  sciolti ) ,  par  Deuis- André  Sancas- 
sani  Magati  de  Comacchio,  Venise, 
1  ?5o.  Le  Puer  Jésus ,  dédié  a  Joseph 
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mains, parut  en  it*jc 


et  fut  également  traduit  eu  vers  ru- 
liens  par  mousignor  Giorgi ,  éTequ- 
de  Ccncda.  I/es  autres  ouvrages  du  I 
Ceva  sont  :  l.  diverses  poésies  iatie^ 
et  italiennes  :  on  y  trouve  jusqu'à  L 
solution  géométrique  du  problème  * 
plus  intéressant  de  la  vie  humai  oc . 
celui  de  s'assurer  la  félicite  cteroeli?  - 
qui  fait  le  sujet  d'un  poème  latin  en  qiL  • 
tre  livres.  11.  Opuscala  mathcmaitcjy 
publies  en  1699,  où  on  trouve  Os 
considérations  assez  ingénieuses  suris 
multisection  de  l'angle,  soit  par 
instrument  mécanique ,  soit  par  le  se- 
cours de  certaines  courbes.  111.  I \n 
Vie  du  poète  Lemèue,  qui  parut  à  fi-- 
lan  en  1 706,  sous  ce  titre  :  le  Mem^ 
rie  rt alcune  virtù  del  signor 
Francesco  de  Lemene  cor* 
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iflessioni  suile  sue  poésie.  — »  Ccva 
t  deux  frères,  qui ,  sans  égaler  son 
'irrite,  furent  aussi  des  hommes  dis- 
mgues.  Le  premier  est  Jean,  com- 
missaire de  la  chambre  archiducale  du 
l'iché  de  Mantouc,  et  savant  mathé- 
maticien. Il  publia  :  I.  Delineis  reclis 
c  rnvicem  secantibus,  constructio 
In  tic  a,  Milan,  1678,  in-4".  On  y 
ronve,  sur  les  centres  de  gravité ,  une 
liéorie  profonde  et  supérieure  à  ce 
non  avait  publie  jusqu'alors.  II. 
)pusculamathemalica,  ibid.,  1681, 
1-4°*  î  m*  Geometria  motus ,  Bo- 
►511c,  169a ,  in-4'.  Wolfrcco m  man- 
ie beaucoup  cet  ouvrage,  qui  traite 
rincipalemcnt  du  mouvement  des 
aux.  IV.  Tria  problemata  geome- 
ris  praposita ,  Mantotie ,  1 7 1  o  ,  in- 
*.  ;  V.  Dere  nummarid ,  quoad  fus- 
i  potml ,  eeometricè  tractaid,  ibid., 
7  1 1,  in-40.;  VI.  De  mundi  fabried, 
nico  gravitatif  principio  innixd , 
cqae  fiuminibus  ,  etc. ,  Mantoue  , 
7i5,  in-4".  VU.  Hjrdrostatica , 
>id. ,  1728,  in -4°.  —  Le  second, 
hmtophe  Geva,  était  poète.  Il  se  fit 
sirîte  en  1666,  et  mourut  au  bourg 
r.-Sépukre  en  Toscane,  le  18  mai 
7  1  g.  Quelques  -  unes  de  ses  poésies 
unes  ont  été  imprimées  car  les  soins 
r  son  frère  Thomas;  elles  se  trou- 
ant ,  en  forme  d'appendice,  à  la  fin 
?s  Sjb<e  de  ce  dernier,  imprimées 
Venise  en  17J1.  Il  avait  traduit  en 
-r*  latins  la  Jérusalem  délivrée. 
■lté  traduction,  qui  n'a  pas  été  pu- 
lée  ,  s'est  conservée  en  ma  miser  it 
.  n  *  la  riche  bibliothèque  de  l'abbé  Fr. 
irrara  de  Bergame.  Le  savant  abbé 
-rasai ,  auteur  de  la  Vie  du,  Tasse, 
mne  à  celle  traduction  la  préférence 
1  r  tontes  celles  qui  ont  été  faite* ,  en 
•  r*  latins,  du  même  poeme.  R.  G. 
CEVA  (  Th^odaldo  ) ,  né  a  Turin , 
,    1697  ,  entra  jeune  dans  l'ordre 
s  carmes ,  et  lut  fait  professeur  de 
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belles-lettres  à  Pise,  et  ensuite  à  Tu- 
rin. Ses  supérieurs  l'ayant  ensuite  ap- 
pliqué à  écrire  l'histoire  de  son  ordre, 
il  composa  d'abord  deux  vies  particu- 
lières ,  et  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail ,  à  cause  de  la  querelle  qu'il  eut 
avec  Biagio  Schiavo.  Il  mourut  le  8 
octobre  1746.  H  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  tous  en  italien  ;  nous  ne  cite- 
rons que  les  suivants  :  I.  Choix  de 
sonnets ,  astc  des  observations  criti- 
ques sur  le  sonnet  en  général,  Tu- 
rin ,  1755,  in-8°.  ;  Venise,  17^7, 
in-8^.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
il  prend  la  défense  de  la  critique  de 
Maratorisur  Pétrarque,  contre  Schia- 
vo ,  qui ,  dans  sa  traduction  de  la  Rhé- 
torique d'Aristote,  avait  fortement  at- 
taqué cette  critique  ;  de»là  une  guerre 
littéraire  qui  dura  plusieurs  années,  et 
à  laquelle  beaucoup  d'antres  écrivains 
prirent  part.  II.  Choix  de  chansons  , 
avec  des  notes  critiques ,  et  une  dis- 
sertation sur  les  poésies  lyriques  du 
P.  Ccva ,  publié  et  augmenté  par 
Ignace  Gajone,  Venise,  1756,  in-8\; 
1 758 ,  in-8#. ,  en  italien.     C  M.  P. 
GEVALLOS.  Foj.  Zbvahos. 
CEZELLI  (ConsTAtrcE  de)  ,  née  à 
Montpellier,  d'une  ancienne  et  riche 
famille ,  épousa  le  sieur  de  Barri  de 
St.-Aunez,  et  se  distingua ,  dans  les 
guerres  de  la  ligue,  par  une  action 
héroïque,  dont  l'histoire  a  conservé 
le  souvenir.  Son  mari  était  gouverneur 
de  Leucate,  alors  petite  place  du  Lan- 
guedoc. Six  mille  lansquenets  espa- 
gnols étant  débarqués  auprès  de  Nar* 
bonne,  en  i5ç)o  ,  le  sieur  de  Barri 
alla  recevoir  les  ordres  dn  dur.  de 
Montmorenci ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  et  fut  bit  prisonnier  en  route 
par  les  ligueurs;  nuis  il  trouva  moyen 
de  faire  savoir  sa  détention  à  Cons- 
tance deCeselli ,  qui  était  alors  a  Mont- 
pellier, et  il  lui  enjoignit  de  se  jeter 
dans  Leucate,  et  de  défendre  cette 

53 


Digitized  by  Google 


5gi  CEZ 

place.  Constance  s'embarqua  à  Ma- 
guclone,  arriva  dans  la  ville,  et,  par 
sa  présence,  ranima  le  courage  de- la 
garnison.  Cependant  tes  Ëbpngnols  et 
les  ligueurs,  ayant  le  gouverneur  entre 
leurs  mains,  se  présentèrent  devant 
Lcucale,  persuades  que  les  portes  leur 
en  seraient  facilement  ouvertes.  Cons- 
tance ,  vétuc  en  amazone ,  une  pique  à 
la  main ,  repoussa  les  assiégeants ,  et 
rendit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Ou- 
tres de  honte  et  de  fureur ,  ils  firent 
dire  à  cette  héroïne  que,  si  elle  ne  li- 
vrait incessamment  la  place ,  ils  fe- 
raient pendre  son  mari.  Constance 
offrit  tout  ce  qu'elle  possédait  pour  sa 
rançon  ;  mais  il  lui  fut  répondu  que  le 
prix  de  la  rançon  de  son  mari  était 
Leucate  même ,  et  qu'il  allait  périr  si 
elle  hésitait  encore.  Alors,  les  yeux 
baignés  de  larmes ,  Constance  s'écria  : 
a  J'ai  des  biens  considérables ,  je  les 
i»  ai  offerts,  et  je  les  offre  encore  pour 
»  sa  rançon  ;  mais  je  ne  rachèterai 
»  poiut ,  par  une  indigne  lâcheté,  une 
»  vie  dout  il  aurait  honte  de  jouir.  » 
Après  un  nouvel  assaut  livré  avec  fu- 
rie ,  et  repoussé  avec  courage  ,  les  li- 
gueurs firent  étrangler  le  sieur  de 
Barri  ,  et  renvoyèrent  son  corps  à 
Leucate.  Le  duc  de  Montmorcnci  avait 
fait  conduire  dans  cette  place  le  sieur 
de  Loupian ,  prisonnier  de  guerre;  il 
devait  répondre  de  la  vie  du  gouver- 
neur. La  garnison ,  indignée,  deman- 
dait sa  mort  à  grands  cris ,  et  voulait 
user  du  Uistc  droit  de  représailles  ; 
mais  Constance  de  Cezelli  refusa  cons- 
tamment aux  soldats  de  leur  livrer  le 
prisonnier,  montrant  à  la  fois  toutes 
les  vertus  qui  font  les  héros ,  la  vail- 
lance, la  grandeur  d'ame  et  l'humani- 
té. Henri  IV  reconnut  le  généreux  dé- 
vouement  de  Constance  de  Cezelli,  en 
lui  laissant  le  gouvernement  de  Leu- 
cate ,  jusqu'à  ce  que  son  fils  Hercule  eut 
atteint  l'âge  de  conunauder.    V — vi. 
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CHABANNES  (  Awtoiîte  de  ) . 
comte  de  Dammartin ,  grand-maître  de 
France,  frère  de  Jacques  ltf.  (0, fa- 
vori de  Charles  VII  et  de  Louis  XI ,  fin 
d'abord  p<ige  du  comte  de  Ventadour  r 
puis  du  brave  Lahire  :  il  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  les  Anglais,  au 
siège  de  Verneuil,  et  se  distingua  au 
siège  d'Orléans,  en  i/^iS,  11  fut  ad- 
joint à  Charles  de  Bourbon  ,  comte 
de  Clermont,  pour  le  gouvernement 
de  l'île  de  France  et  du  fieauvatsi>; 
il  partagea  les  exploits  de  Jeanne 
d'Arc ,  sauva  Lagny  et  Compiégne,  et , 
s'étant  réuni  à  Lahire,  ravagea  r Ar- 
tois, le  Cambresis,  le  Hainaut,  et  la 
Picardie  ,  soumise  aux  ennemis  de 
l'autorité  royale.  A  la  suite  de  ces 
guerres  désastreuses  ,  les  brigand^ 
connus  sous  le  nom  tiécorcheurs  dé- 
solaient la  France,  portant  partout  le 

fullage  et  l'incendie.  Chabannes ,  au 
ieu  de  s'opposer  à  leurs  ravages,  se 
mit  à  leur  tetc,  parcourut  avec  eux  la 
Bourgogne,  la  Cbampague,  la  Lor- 
raine ,  et  porta  la  terreur  de  ses  armes 
jusque  sous  les  murs  de  Bàle,  où  le 
concile  était  assemblé.  Chabannes  quit- 
ta ces  brigands  en  1 43t) ,  épousa  Mar- 
guerittede  Nanteuil,  qui  lut  apporta  en 
dot  le  comté  de  Dammartin  ,  et  s'atta- 
cha dès-lors  à  Charles  VII ,  qu'il  servi: 
avec  zèle.  Ce  prince  l'ayant  un  jo^ir 
salué  du  titre  de  capiiainc  des  éci 
cheurs ,  il  lui  répondit,  avec  plias  d? 
hardiesse  que  de  vérité  :  a  Je  n'ai  \*  - 
»  maisécorché  que  vos  ennemis  »  et 
»  me  sembe  que  leur  peau  vous  a  t.» 
»  plus  de  profit  qu'à  moi.  »  Irrité  *: 
propos  du  roi ,  Chabannes  s'en  v«?xt^r 
en  engageaut  le  dauphin  à  se  jotad  ^ 

'  t)  Jftcqnrs  I  nt  Ci*B4M*ii  ,  cr«nd-m  »?Tr* 
Francs,  mourut  le  ao  octobre  1453  .  de» 
qu'il  reçut  an  •■égr  de  C««lillon  .  die.  le  «-^.^ 
où  I*  brave  J'aIImH  et  «on  âlt  furmi  tué%        9  . 
•a  Vie  ,  par  du  Plewi»  ,  F*ru  ,  (r»i~  .  îu-*«V  ,L 
Homme  t  itlitnrtule  'thtrrt.  )  — 'tJn  tntrr  C  - 
itixn  (  Autotoe  Dt  )  , étéque  do  i'uy  ,  l  t*c  *.r- 
par  ordre  de  Kraucoii  1er. ,  en  »5aJ  ,  co, 
plic«  du  coBDëtU»(«  de  ■ 
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aux  mécontents  dans  la  guerre  de  la 
Praguerie;  mais  à  la  paix  il  revint 
en  faveur.  En  i446?  il  fit  rentrer 
dans  le  devoir  le  comte  de  St.-Paul , 
qui  méconnaissait  l'autorité'  royale.  Il 
rendit  un  service  plus  important  au 
roi  y  en  lui  revêtant  la  conjuration 
parricide  du  dauphin  (  depuis  Louis 
XI  ).  Charles  Gt  venir  son  fils  , 
qui  traita  C  ha  ban  nés  d'imposteur ,  et 
lui  donna  un  démenti:  a  Je  sais,  ré- 
»  pondit  Chabannes ,  le  respect  que  je 
»  dois  au  fils  de  mon  maître;  mais  |e 
*  suis  prêt  à  soutenir  par  les  armes  la 
»  vérité  de  ma  déposition  contre  tous 
p  ceux  de  la  maison  du  dauphin  qui 
»  se  présenteront.  »  Personne  ne  se 
présenta.  Chabannes  présida  la  com- 
mission qui  fut  chargée  de  juger  Jac 
ques  Coeirr,  et  l'histoire  lui  reproche 
de  s'être  fait  adjuger ,  à  vil  prix,  plu- 
sieurs terres  du  condamné.  Louis  ,  re- 
belle contre  son  père ,  avait  assemblé 
des  troupes  aux  environs  de  Valence. 
Chabannes  fut  chargé  de  soumettre  le 
Dauphiné ,  et  de  s'assurer  de  la  per- 
sonne du  dauphin.  Le  Dauphinc  fut 
soumis ,  mais  Louis  s'évada ,  feignant 
un  pèlerinage  à  St.-Qaude. Cependant 
Charles  VII  mourut  en  ifàt  ,  Louis 
XI  monta  sur  le  troue,  et  la  disgrâce 
de  Chabannes  fut  bientôt  aussi  grande 
que  l'avait  été  sa  faveur.  Sa  charge  de 
grand-maître  de  France  fut  dunnée  a 
Antoine  deCroy.  Déjà  Chabannes  s'é- 
tait soustrait ,  par  la  fuite,  à  la  haine 
Je  son  nouveau  maître.  Il  trouva  des 
imts  généreux.  Houhanlt,  marevhal  de 
it  s ,  le  duc  de  Bourbon  ,  et  les 
les  plus  vertueux  de  la  cour 
élever  la  voix  en  sa  faveur.  Il 
ortit  enGn  de  sa  retraite,  et ,  fort  de 
on  innocence,  il  vint  tomber  aux 
>ic«ds  de  lattis  Je  conjurant  de  le  foire 
uger  selon  tonte  la  rigueur  des  lois, 
strts  consulter  sa  miséricorde.  Le 
jonarque  fut  iuûexible,  et  lui  co«- 
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manda  de  sortir  du  royaume.  Il  se  re- 
tira en  Allemagne  ;  ses  biens  furent 
saisis.  La  comtesse,  son  épouse,  se 
vit  réduite  à  chercher  un  asyle  chex 
un  de  ses  fermiers.  On  instruisit  le 
procès  de  Chabannes  ;  sommé  de  com- 
paraître, il  revint  en  France,  et  se 
constitua  prisonnier  à  la  Conetergerie, 
d'où  on  le  transfera  à  la  tour  du  Lou- 
vre. Il  fut  déclaré  crimiue'  de  lèse- 
majesté.  Louis  XI ,  voulant  préférer 
miséricorde  à  justice  ,  commua  la 
peine  capitale  en  un  bannissement  per- 
pétuel ,  en  lui  assignant  l'île  de  llhodcs 
pour  le  lieu  de  son  exil;  mais  bientôt, 
changeant  de  résolution  ,  le  monarque 
le  fit  renfermer  à  la  Bastdle.  Ses  biens 
furent  partagés  entre  les  favoris.  En 
1 465  ,  il  s'échappa  de  sa  prison ,  alla 
se  joindre  aux  princes  révoltés  contre 
le  roi,  et,  la  même  année,  le  traité  de 
Conflaus  le  rétablit  dans  ses  biens. 
L'année  suivante,  il  se  réconcilia  avec 
Louis,  qui  ajouta  à  la  restitution  de  ses 
terres  la  scigueuric  de  Gonesse,  et 
plusieurs  autres  propriétés.  Son  pro- 
cès fut  revu ,  l'arrêt  de  sa  condam- 
nation cassé  ;  et ,  afin  que  sa  justi- 
fication parût  plus  éclatante,  ce  fut  a 
Tours,  pendant  la  tenue  des  états,  en 
i4<>8,  que  le  monarque  la  proclama 
par  des  lettres  patentes.  Dès-lors ,  par 
un  des  plus  singuliers  jeux  de  la  for- 
tune, Chabannes  devint  l'intime  con- 
fident de  Louis  XI.  Bientôt  il  fit  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne , 
obtint  le  commandement  de  l'armée , 
et,  lorsque  Louis  se  trouva  prisonnier 
de  son  vassal ,  et  qu'il  se  vit  réduit  à 
commander  à  Chabannes  de  licencier 
les  troupes,  Cliabannes,  interprétant 
les  volontés  secrètes  de  son  maître, 
sauva  le  toi  et  la  monarchie. en  restant 
à  la  tete  de  ses  soldats.  Louis  lui  cïri- 
vit  bientôt  après:  «  Monsieur  le  gr.uid 
»  wailrc,  mon  ami,  vous  m'avez  bien 
p  montre  que  m'aimez ,  et  nTavct/nl 
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»  le  plus  grand  service  que  pourriez 
»  faire.  »  Lorsque  le  monarque  insti- 
tua Tordre  de  St.-Michcl ,  en  1 469  , 
Chabannes  fut  compris  dans  la  pre- 
mière nomination  ,  ainsi  que  Gilbert 
de  Chabannes,  seigneur  de  Curton ,  et 
sénéchal  de  Guicnne.  Lorsque  Louis 
XI  envoya  le  collier  de  sou  ordre  au 
duc  de  Bretagne,  ce  prince  répondit 
a  qnil  ne  voulait  point  tirer  au  collier 
»  avec  Chabannes.  »  Cette  injure  était 
déplacée.  Chabannes  joignait  à  une 
naissance  illustre  un  rang  élevé  daus 
l'état,  et  un  crawl  mérite  personnel.  Il 
commanda  l'expédition  dont  le  roi  le 
chargea  contre  le  duc  de  Nemours ,  le 
sire  d'Albret,  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac.  Jamais  sujet  ue  reçut 
d'un  souveraiu  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus. U  pouvait  disposer  des  biens  des 
rebelles,  les  punir  ou  leur  pardonner. 
Les  princes  effrayés  se  souraircut , 
et  Chabannes  pardonna.  En  1 47  f>  'a 
guerre  étant  de  nouveau  rallumée  en- 
tre Louis  et  le  duc  de  Bourgogne,  Cha- 
bannes se  distingua  par  d'audacieuses 
entreprises  que  le  succès  justifia. 
Charlcs-lc-Tcméraiie  se  hâta  de  de- 
mander une  trêve,  dont  Chabaunes  fut 
nommé  l'un  des  conservateurs.  Après 
l'expiration  de  la  trêve ,  il  se  signala 
par  divers  exploits  dans  la  Picardie 
et  dans  les  Pays-Bas.  Il  passait  alors 
pour  le  modèle  des  guerriers.  Pierre 
de  Rohan ,  maréchal  de  France ,  son 
ami.  lui  fit  un  jour  demander  l'épéc 
dout  il  se  servait  dans  les  combats  : 
a  Je  veux  garder,  lui  écrivit  Chahs n- 
v  nés,  les  statuts  du  défunt  roi,  qui 
»  ne  voulait  point  qu'on  donnât  à  son 
»  ami  chose  qui  piquât  jm-iis  jel'cnvoie 
»  à  Bajaumont ,  qui  vous  la  rendra  ;  » 
et  il  chargea  Bajaumont  de  vendre , 
■pour  six-blancs ,  celte  épée  à  un  pau- 
vre ,  de  faire  dire ,  avec  ce  prix  ,  une 
messe  à  monsieur  St.  George,  de 
racheter  ensuite  )'épce,ct  de  la  reinct- 
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tre  au  maréchal  de  Rohan.  CliabanaM 
devint  enfin  suspect  au  prince  le  puis 
sombre  et  le  plus  défiant  qui  ait  régoe 
sur  la  France.  Il  ne  fut  plus  emploi 
dans  la  guerre;  mais  Louis  lui  cob- 
serva  son  office  de  grand-maître,  et 
il  lui  écrivit  :  a  Je  n'oublierai  jamaii 
w  les  grands  services  que  vous  m'avez 
»  foits ,  pour  quelque  homme  qui  en 
»  veuille  parler.  1»  Chabannes ,  dans 
sa  vieillesse,  vivait  retiré  de  la  cour, 
lorsqu'en  i485, Charles  Vlllloidon- 
na  le  gouvernement  de  111e  de  Fran- 
ce et  de  Paris.  11  mourut  le  ?5  décem- 
bre i488.  Dtt  Plessts,  gentilhomme 
bourguignon ,  fit  imprimer  les  fies 
de  Jacques  et  Antoine  de  Chaban- 
nes ,  Paris ,  1617,  in-S".  On  trour?  à 
la  Bibliothèque  impériale ,  sons  le  N*. 
8457 ,  un  manuscrit  intitule'  :  Mé- 
moires de  lu  vie  d  Antoine  de  Chc- 
bannes ,  extraits  des  titres  et  généa- 
logies de  sa  maison ,  tn-fbl.  (  Voj. 
aussi  les  Mémoires  sur  la  maison  de 
Chabannes ,  par  l'abbé  de  Ch*tuc- 
nes ,  Paris ,  1759,  3  partie.*.  in-8\  ) 
V— ve  et  fi — g — T. 
CHABANNES.  V .  P  a  lice  .de  la 
CHABANNES (  Jean  de  ) ,  seigneur 
de  Vandenesse ,  surnomme  le  Petit' 
Lion ,  digne  frère  de  Jacques  de  Cha- 
bannes, seignrurdela  Patîce,  fit  pri- 
sonnier, à  la  journée  d'Agnadcl ,  ir 
fameux  général  l'Alvianc  ,  et  le  pixf- 
senta  à  Louis  XII  sur  le  champ  de  L  v 
taille.  11  contribua  beaucoup  au  suctvt 
de  la  journée  de  Marignan.  £11  1  zn  1 . 
forcé  de  rendre  à  Pescaire  la  ville  i'< 
Como ,  où  il  s'était  renfermé  à  La  bit  - 
et  sans  munitions ,  avec  sa  compaçr  -,- 
de  cinquaute  lances  et  cinq  cei  -> 
aventuriers  français,  il  obtint  une  a 
pitulatiou  honorable;  mais,  an  ancr- 
des  conditions  signées ,  Como  haï  .- 
vrée  an  pillage ,  et  la  garnison  per* 
une  partie  de  ses  équipages.  Van 
nesse  écrivit  à  Pescaire,  pour  lui  ofii 
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,cn  combat  singulier, 
qu'il  setail  comporté  eu  pei  lidc  et  en 
liche.  Pescaire  rejeta  tout  ce  qui  s  était 
jiassé  sur  l'indocilité  des  troupes ,  et 
ajouta  que ,  si  Vandenesse  persistait  à 
l'inculper,  il  mentirait  méchamment, 
cl  qu'il  l'en  convaincrait  les  armes  à 
ta  main.  Vandenesse  envoya  jeter  le 
cage  de  bataille;  Pescaire  le  releva. 
Ccpeudant ,  il  fut  convenu ,  de  part  et 
d*autre,  que,  pour  vider  leur  querelle, 
ils  attendraient  que  la  paix  ou  une 
trêve  entre  leurs  souverains  les  rendît 
libres  de  disposer  de  leurs  vies  ;  mais 
Vandenesse  mourut  avant  la  fin  de  la 
guerre.  Il  se  distingua,  par  débeanx 
faits  d'armes,  à  la  malheureuse  jour- 
née de  la  Bicoque.  Lors  de  la  retraite 
de  Rebec,  en  1 5*4  *  Bonivet  lui  con- 
fia la  garde  de  l'artillerie.  «  Oui,  dit-il , 
9  je  vous  la  garderai ,  je  vous  en  as- 
»  sure,  tant  que  je  vivrai,  ou  j'y  raour* 
9  rai  ;  »  et  il  tint  parole.  Il  soutenait , 
avec  Bavard ,  tout  l'effort  des  enne- 
mis ,  lorsqu'ils  tombèrent  l'un  et  l'au- 
tre mortellement  blesses  en  même 
temps.  «  Vandenesse,  dit  Brantôme, 
v  était  fort  petit  de  corsage ,  mais  très 
a  grand  de  courage;  de  sorte  que , 
»  dans  les  vieux  romans,  on  l'appelait 
»  le  Petit-Lion,  »  V— ve. 

CHABANNES.  Foy.  Rocao*  de 

OlABAff  NES. 

CHABANON,  né  à  Hic  de  St.- 


Dot  ingue  ni 


17^0 


avait,  dit 


»  M.  de  Fontaocs,  été  dans  son  cn- 
*  fance  et  dans  sa  première  jeunesse, 
»  dévot  comme  M"**.  Guyon.  Il  avait 
»  bien  changé  dans  la  suite;  il  s'était 
»  jeté  dans  l'excès  absolument  con- 
»  traire.  Il  ne  ci  oyait  pas  plus  a  la 
»  religion  qu'à  l'amour  1  il  se  préten- 
9  dait  détrompé.  »  Celte  dévotion  ne 
dura  que  six  mois  après  sa  sorbe  du 
collège,  et  ce  qui  en  détermina  la 
fin  fut  celle  de  son  aveuglement  sur 
les  menées  des  jésuites  pour  l'attirer 
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yen  eux.  H  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique  ,  et  acquit  bientôt 
un  talent  très  distingué  pour  le  vio- 
lon. Ce  talent  même  contribua  a  ses 
succès  dans  le  monde.  Après  avoir 
consacré  huit  ans  à  la  musique,  il 
voulut  s'adonner  aux  lettres,  et  se 
retira  entièrement  de  la  société.  II 
voyait  seulement  un  ou  deux  amis 
à  des  heures  qu'il  leur  avait  pres- 
crites ,  à  condition  encore  qu'ils  vien- 
draient le  chercher  dans  sa  retraite. 
Quelques  ouvrages  qu'il  composa  lui 
ouvrirent  les  portes  des  académies. 
Il  fut  reçu  à  l'académie  française,  a 
la  place  de  Foncemagne,  le  20  juin 
1^80;  dès  l'année  1760,  il  était  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  est  moit  le  1  o  juillet  1 792. 
«  Cliabanon,  dit  encore  M.  de  Fonta- 
»  nés,  eut  plus  d'esprit  que  de  ta- 
9  lent ,  une  érudition  égale  à  son 
»  esprit ,  et  un  caractère  encore  pre- 
»  férable  à  tous  ses  titres  littéraires. 
9  11  cultiva  les  arts  pour  eux-mêmes; 
•  il  s'y  dévoua  tout  entier,  sans  re* 
9  cueillir  le  prix  de  ce  dévouement* 
9  La  faveur  publique  s'éloigna  près- 
a  que  toujoui'S  de  ses  travaux ,  et  ses 
»  confrères  accordaient  plus  déloges 
n  à  ses  mœurs  qu'a  ses  écrits....  Plu* 
9  sieurs  de  ses  épltres  sont  remplies 
9  d'observations  ingénieuses  qui  prou- 
9  vent  la  connaissance  du  monde , 
9  de  sentiments  aimables  qui  fout  ché* 
9  lir  l'écrivain ,  et  de  morceaux  entiers 
j»  écrits  avec  une  élégance  qui  an- 
a  nonce  le  disciple  des  bons  maîtres. 
»  Ses  conceptions  dramatiques  n'out 
9  pas  réussi.  El  1rs  montrent  cepen- 
9  dant  l'esprit  exercé  et  les  combi- 
9  naisons  d'un  homme  qui  connaît 

»  l'art         f /es  vers  de  Chabanon  , 

9  quoiqu'on  en  trouve  d'heureux  dans 
9  ses  épîtres,  semblent  pour!aut  le 
»  fruit  du  travail  plus  que  de  l'en- 
»  ihousiasine.  Son  goût,  plus  cultiva 
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»  que  naturel ,  était  celui  de  la  ré- 
»  (lésion,  plutôt  que  de  l'instinct. 
»  Aussi  paraissait-il  moins  fait  pour 

»  la  poésie  que  pour  la  prose   U 

»  font  donc  préférer  aux  ouvrages 
»  poétiques  île  Cuatanon ,  ceux  qu'il 
»  a  eVrits  en  prose.  Sa  traduction  des 
v  J[y  thiques  de  Pindare  est  d'un  style 
»  pur,  noble,  et  harmonieux  au  ju- 
»  gement  de  Voltaire ,  qui ,  comme 
»  on  sait,  n'avait  pas  un  grand  fond 
»  de  respect  pour  Pindare.  Celle  de 
»  Théocrite  est  estimable.  Ce  n'est  pas 
»  que  Chabanon  aimât  beaucoup  les 
9  anciens  qu'il  traduisait.  C'était  un 
»  Grec  inûdèle  à  sa  patrie,  comme 
»  l'abbé  Tvi  rasson  car  il  blaspliê- 
»  mait  Homère,  qu'il  avait  pourtant 
»  l'avantage  de  lire  dans  l'original.... 
»  Il  publia  un  ouvrage  sur  ta  mu- 
»  siqne....  11  parla  d'une  matière  qu'il 
»  avait  approfondie.  11  n'a  point  fait 
»  de  livre  plus  lu  et  plus  goûté  gé- 
»  néralement.  Ses  mémoires,  qu'où 
»  a  publiés  après  sa  mort,  promettent 
»  plus  d'intérêt  encore.  C'est  un  ta- 
d  bleau  naïf  de  ses  habitudes  les  plus 
»  secrètes  et  des  sentiments  les  plus 
»  chers  qui  ont  occupé  sa  vie.  Il  y 
.  »  retrace  les  faiblesses ,  les  enchan- 
»  tements  et  les  peines  d'un  amour 
»  porté  jusqu'au  délire  de  l'entïiou- 
»  siasme,  pour  trois  femmes  qui  l'ont 
»  trompé.  »  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  Chabanon  :  I.  Eponine , 
tragédie ,  1 762 .  in -8  '.  Cette  pièce  eut 
peu  de  succès;  l'auteur  en  lit  depuis 
un  opéra  qui  fut  joué  en  1 7^3,  sous 
le  titre  de  Sabinus.  11.  Eloge  de 

Rameau,  17^4»  i«-8".;  Hl»  Sur  le 
sort  de  In  poésie  en  ce  siècle  phi- 
losophe ,  in-8u.  On  trouve  à  la 

suite  une  Dissertation  sur  Homère , 
et  Priant  au  camp  d'Achille,  tragédie 
en  uu  acte.  IV.  Eudoxie ,  tragédie, 
176g,  in-8".;  elle  n'a  pas  été  repré- 
sentée; V.  Virginie,  tragédie,  reçue 
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au  théâtre  Français,  mais  non  repré- 
sentée; VI.  Discours  sur  Pindare 
et  sur  la  poésie  lyrique*  avec  la  tra- 
duction de  quelques  odes,  1769, 
in-8  ;  VII.  les  Odes  pj  thiques  de 
Pindare,  traduites ,  avee  des  notes , 
1771 ,  iu-8\;  VIII.  Fie  du  Dante, 
avec  uuc  notice  de  ses  ouvrages  , 
1775,  iu-8°.  ;  IX.  Êpiire  sur  la 
manie  des  jardins  anglais,  1775, 
in-8.;  X.  Idylles  de  Théocrite, 
traduction  en  prose  avec  quelques 
imitations  envers,  1773,  in-8*.; 
on  y  trouve  la  vie  de  Théocrite ,  et 
la  traduction  du  de  Musée; 

nouvelle  édition,  précédée  d'un  Essai 
sur  les  poètes  bucoliques  ,  1777, 
in-8\  ;  XI.  Fers  sur  Voltaire  et 
son  apothéose  au  Parnasse,  1779, 
in-8".;  XII.  Observations  sur  la  mu- 
sique,  et  principalement  sur  la  mé- 
taphysique de  lart ,  1 779,  in-8°. ,  re- 
fondu et  considérablement  augmenté , 
sous  ce  titre  :  De  la  Musique  consi- 
dérée en  elle-même  et  dans  ses  rap- 
ports avec  la  parole,  les  langues  ,  la 
poésie  et  le  théâtre,  1 785, 2  vol.  in-8 \ 
I/auteur  refuse  à  la  musique  le  pou- 
voir d'imiter  ,  et  renvoie  1  expression 
musicale  au  rang  des  chimères.  XIII. 
Eloge  historique  de  L.-J.-S.  le 
Feron,  1791 ,  in-8  .;  XIV.  Œuvres 
de  théâtre  et  autres  poésies,  1 788, 
iu-8°.  On  y  trouve  Y  Esprit  de  parti  , 
comédie  eu  cinq  actes;  le  Faux  No- 
ble ,  comédie  en  ciuq  actes;  la  Toison 
d'or,  opéra  ;  les  opuscules  dont  nous 
avons  parlé  sous  les  N°\  IX  et  XI  , 
et  quelques  pièces  fugitives.  XV.  Ta- 
bleau de  quelques  circonstances  de 
ma  vie  ;  Précis  de  ma  liaison  avec 
mon  frère  Maugris ,  ouvrages  pos- 
thumes ,  publiés  par  Saint-  Ange  , 
1795,  in-8'.  On  y  trouve,  pag.  io>4 
et  i85 ,  des  anecdotes  curieuses  sur 
Voltaire.  L'éditeur  de  ce  volume  y 
a,  au  surplus,  ajouté  plusieurs  pièces 
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de  sa  façon.  —  Cbabanon  de  Mau- 
gms,  né  en  1756,  mort  le  19  no- 
vembre 1780,  e'laît  frère  du  précé- 
dent. )1  servit  pendant  quelque  temps 
dans  la  compagnie  des  jeunes  cadets 
de  la  marine,  et  commanda  même  une 
batterie  dans  l'île  d'Oléron  ;  mais  l'air 
de  Rochefort  l'exposant  à  des  fièvres 
continuelles,  il  renonça  au  service,  et 
se  dévoua  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  I. 
Odes  &  Horace ,  livre  III,  traduites 
en  vers  français ,  avec  des  notes , 
1 773,  iu- 1 'i  :  son  frère  y  eut  quelque 
part  ;  II.  Philémon  et  Baucis ,  ballet 
héroïque,  1774,^-8°.;  \\\.  Alexis 
et  Daplmé ,  pistorale,  1773,  in-8'. 
La  musique  de  ces  deux  pièces  est  de 
M.  Gossec.  IV.  Un  Mémoire  â^us  les 
Mémoires  de  t 'académie  des  scien- 
ces, quoiqu'il  ne  fût  pas  membre  de  cette 
compj^nie.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
pièces  pour  le  clavecin.    A.  B— t. 

CHAliALD  (Joseph  ),  oratorien, 
néà  Soleil  ha,  diocèse  dcSenez,  mort 
le  1 1  mars  1  n(yi ,  a  fait  imprimer  :  h 
Pièces  d'éloquence  et  de  poésie,  qui 
ont  remporté  le  prix  au  jugement  de 
l*  académie  de  Pau ,  1 746 ,  in  •  1 1  ; 
II.  le  Parnasse  chrétien,  1748,  in- 
s 1  ;  1 760,  in-i  1.  Cent  uu  recueil  de 
poésies  de  divers  auteurs.  Il  a  été  ré- 
produit ,  avec  quelques  changements , 
]>ar  M.  Labiée,  sous  le  titre  de  iVoii- 
veau  Parnasse  chrétien,  1806,  iu- 
1 1  ;  réimprimé  avec  de  nouveaux 
changements  en  1807,  in-iu.  Le  P. 
Cbabaud  avait  obtenu  quelques  cou- 
ronnes académiques.  Ce  fut  lui  qui 
remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'aca- 
démie française ,  en  1 750.    A.  B — t. 

CHABAUD  (  AwToirtE),  né  à  Ni-* 
mes  le  a3  février  1 117.  Après  qticl- 
rj« îes  années  de  service  dans  l'infan- 
terie, il  passa  dans  le  corps  10 val  du 
f*ctiic.  Pour  se  mettre  en  état  d'entrer 
jivec  le  grade  de  rapitaine  dans  cette 
,  il  lui  su  Ait  d'une  aunce  d'éludés 
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à  l'école  de  Mëzièrcs.  Il  avait  aupara- 
vant appris  les  mathématiques  sans 
maître,  et  avec  le  seul  secours  des  li- 
vres. Les  archives  du  département  de 
la  guerre  renferment  un  gtand  nom- 
bre de  mémoires  de  sa  composition 
sur  les  différentes  parties  de  son  art  ; 
mais  le  plus  important  de  ses  tra- 
vaux est  son  projet  pour  les  canaux 
de  Picardie.  Les  minisires  St.-Ger- 
main  et  Turgot ,  peu  contents  de  ceux 
qu'on  avait  commencés  pour  joindre 
la  Seine  à  l'Escaut  par  l'Oise  et  la 
Somme,  l'avaient  chargé  d'examiner 
si  cette  communication  ne  pourrait 
pas  s'opérer  par  une  voie  plus  avan- 
tageuse. Son  avis  fut  que  la  jonction 
désirée  pouvait  se  faire  par  l'Oise  et 
par  la  Sambre  ,  sans  renoncer  à  la 
communication  de  l'Oise  a  la  Somme 
par  un  canal  particulier,  s'embran- 
chant  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  ri- 
vières. Ce  système  avait  l'avantage 
d'ouvrir  des  communications  plus 
étendues ,  plus  utiles  en  cas  de  guerre, 
de  les  ouvrir  dans  un  pays  où  elles 
étaient  plus  nécessaires,  et  d'assainir 
une  contrée  couverte  d'eaux  stagnan- 
tes. Ces  idées  obtinrent  l'asscutiment 
ries  savants  et  des  gens  de  l'art;  elles 
furent  particulièrement  goûtées  de 
Turgot ,  et  l'exécution  eu  était  assu- 
rée, si  ce  ministre  fut  resté  plus  long- 
temps en  place.  Ses  successeurs  re- 
vinrent à  l'ancien  projet;  Cbabaud 
n'eut  pas  même  la  liberté  de  publier 
le  sien.  Il  fut  cependant  cite  dans 
Y  Histoire  des  Canaux  de  Lalande  ; 
Condorcet  en  releva  le  mérite  dans  un 
écrit  anonyme  intitulé:  Mémoire  sur 
le  canal  de  Picardie ,  et,  tout  récem- 
ment ,  un  militaire  distingué  a  déve- 
loppé tous  les  motifs  qui  aur  ient  dû  ' 
lui  assurer  la  préférence.  Successive- 
ment major  et  lieutenant-colonel  du 
génie,  Cbabaud  reçut  eu  1 783  l'ordre 
de  se  rendre  à  Constantinoplc ,  pour 
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y  fortifier  cette  ville  et  le  détroit  des 
Dardanelles,  et  pour  donner  des  con- 
seils aux  Turks  sur  toutes  les  parties 
de  Tait  de  la  guerre*.  Le  zèle  de  cet 
oflicier  fut  moins  contrarié  par  l'igno- 
rance et  les  préjuges  de  ceux  qui 
étaient  l'objet  de  sa  mission ,  que  par 
les  obstacles  que  lui  suscitèrent  les 
agents  diplomatiques.  L'esprit  d'ob- 
servation et  le  désir  de  se  rendre 
utile  accompagnèrent  Chabaud  par- 
tout où  il  frit  employé,  et  l'on  dut 
à  ses  dispositions  un  grand  nombre 
d'ouvrages  intéressants.  De  ce  nom- 
bre sont  les  Histoires  de  Montrnédi, 
de  Péronne,  de  St. -Quentin  et  de 
Sedan,  écrits  pleins  de  détails  curieux 
et  de  vues  utiles  sur  les  positions  mili- 
taires ,  sur  l'agriculture ,  sur  le  com- 
merce et  l'industrie  de  ces  villes.  Vers 
la  fin  de  ses  jours,  résumant  tout  ce 
que  l'expérience  et  les  travaux  de  sa 
vie  entière  lui  avaient  appris,  il  con- 
sidéra la  France  sous  les  rapports  mi- 
litaires et  politiques,  et  établit  les 
bases  d'un  système  général  de  défense 
dans  un  grand  ouvrage ,  dont  les  ac- 
quisitions de  l'empire  français  ,  en 
amenant  de  nouvelles  combinaisons 
politiques,  ont  sans  douta  restreint 
l'utilité ,  mais  n'ont  pas  diminué  le 
mérite.  Cette  circonstance  a  sans  doute 
empêché  la  publication  de  ce  livre. 
L'auteur  avait  dédaigné  de  mettre  au 
jour  les  ouvrages  de  littérature  el  de 
poésie  dont  il  s'était  occupé  dans  sa 
jeunesse.  Les  seuls  écrits  qu'il  a  don- 
nés au  public,  sont  :  I.  Observatiow 
sur  la  disposition  des  pierres  de 
parement  de  maçonnerie  baignées 
par  des  masses  d'eau  quelconque, 
et  plus  particulièrement  de  celles  qui 
sont  exposées  à  la  mer,  1 787  ;  IL 
Mémoire  sur  les  volcans  et  trem- 
blements de  terre,  1785,  dans  le- 
quel ,  appliquant  la  théorie  de  la 
pompe  à  feu  aux  terribles  etfcls  de  ces 


CHA 

phénomènes,  il  en  explique  les  cau- 
ses d'une  manière  plus  satisfaisante 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  Cha- 
baud embrassa  les  principes  de  la  ré- 
volution avec  chaleur,  mais  avec  sa- 
gesse .  et  il  devint  en  1790  Fun 
des  administrateurs  de  son  dépar- 
tement. Nommé  colonel  -  directeur 
du  génie,  il  fut  obligé  d'aller  ré* 
sider  à  Scttc.  lia  croix  de  SL-Louts 
lui  avait  été  offerte  aussitôt  qu'il  avait 
eu  le  temps  de  service  requis  ;  nuis , 
protestant ,  il  n'avait  pas  voulu  l'ac- 
cepter, à  cause  du  serment  de  catho- 
licité exigé  par  les  statuts.  11  mourut 
à  Scttc  le  5  août  1 791.     V.  S — l. 

CHABEHT  (  Joseph  Bebna*d , 
marquis  de  ) ,  né  à  Toulon ,  en  1 7  a5, 
entra  fort  jeuuc  dans  la  marine ,  et  se 
livra  avec  tant  de  succès  aux  observa- 
tions astronomiques  propres  à  déter- 
miner les  positions  géographiques , 
qu'on  lui  confia  ,  lorsqu'il  n'était  en- 
core que  garde  de  la  marine ,  le  com 
mandement  d'un  bâtiment ,  arec  le- 
quel il  corrigea  les  cartes  de  plusieurs 
lieux  dont  les  longitudes  et  les  laûfct- 
des  n'étaient  pas  même  connues  arfc 
l'exactitude  que  la  sûreté  de  la  naviga- 
tion exige.  Eu  1 753,  il  fntenseignedes 
vaisseaux  du  roi ,  et  narvtnt  successi- 
vement jusqu'au  grade  de  licuteaant- 
général  des  armées  navales.  Il  mourat 
les  déc.  i8o5  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Ses  services  mi  I itaires  lui  font 
autant  d'honneur  que  les  nombreux 
travaux  auxquels  il  s'est  livré  penr 
perfectionner  l'hydrographie.  Nom 
avons  de  lui  un  f vyt*ge  fait  en  1 730 
et  1 751  sur  les  côtes  de  VAmériqu? 
septentrionale  ,  Paris  .  imprimehr 
royale,  1755,  iu-4°.;  ce  voyage  bit 
partie  de  la  collection  de  Facadéoue 
des  sciences.  On  n'y  trouve  rien  dt 
ce  qm  regarde  les  meeurs  et  les  peu- 
ples de  cette  contrée;  mais  ses  obser- 
vations astronomiques  et  ses  iv'êvr 
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mente,  qui  ont  servi  à  placer  les  cô- 
tes de  l'Acadie  suivant  leur  véritable 
gisement ,  y  sont  donnés  avec  bran* 
coup  de  détails.  Chabert  avait  aussi 
rassemblé  des  matériaux ,  avec  lesquels 
il  espérait  rédiger  un  Atlas  général  des 
cotes  de  la  mer  Méditerranée.  La  phi- 
part  des  cartes  de  cet  At'as  étaient  ter- 
fronces  en  1791 ,  époque  désastreuse 
où  il  s'éloigna  de  sa  patrie.  Lorsque 
des  temps  plus  heureux  lui  permirent 
de  s'en  rapprocher ,  il  s'occupa  sans 
relâche,  malgré  la  privation  de  la  vue , 
de  mettre  la  dernière  main  à  ce  travail  ; 
niais  il  ne  put  jamais  terminer  ce  grand 
ouvrage,  et  réunir  toutes  ses  cartes 
en  un  seul  corps.  Chabert  a  joui  de 
plusieurs  avantages  remarquables  ; 
romme  marin ,  il  a  toujours  comman- 
dé des  bâtiments  en  chef,  à  l'excep- 
tion d'une  seule  campagne;  et,  comme 
savant,  il  fut  membre  du  bureau  des 
longitudes,  et  associé  à  presque  toutes 
les  académies  de  PEnropc.     R— l. 

CHABOT  (  PeiLirPi  de},  connu 
sous  le  nom  d'amiral  de  Brion ,  comte 
de  Charni  et  de  Busançois ,  naquit  d'une 
famille  illustre,  originaire  du  Poitou  , 
et  fut  élevé  dans  le  château  d'Araboise, 
avec  François  I*r. ,  Anne  de  Montmo- 
rency ,  Monîchcnu  et  Robert  de  la 
Marck ,  prince  de  Sedan.  Joner  à  la 
j  1 4 urne,  tirer  de  l'arc,  tendre  dVsfHets, 
chasser  le  daim  et  le  cerf  dans  les  bois , 
dompter  des  chevaux ,  briser  des  lan- 
ces ,  tels  furent  les  jeux  et  les  premiers 
travaux  du  prince  et  de  ses  favoris. 
IsC  prince  n'était  encore  que  comte 
d'Angonléme  :  «  Un  jour,  dit  Brantd- 
v  me ,  qu'As  estoient  en  leurs  goguettes 
*  et  gauderies ,  ils  vinrent  à  dire  audit 
»  comte ,  quand  il  seroit  roy ,  quels 
9  états  îl  leur  donnerait....  M.  de  Mont- 
»  morency  dit  qu'il  vondroit  un  jour 
»  fort  estre connétable;  Brion  dit  qu'il 
0  t  ondrait  estre  amiral,  et  Montchenu 
.  ru*<  micr  maistre  d'hostcl.  Scion  le 
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1»  souhait  faict ,  au  bout  de  quelque 
»  temps ,  le  roy  les  pourvut  tous  troi* , 
»  et  les  apointa  desdits  états.  »  Après 
l'évasion  du  connétable  de  Bourbon , 
François  1er. ,  qui  était  ^  Lyon,  crai- 
gnant qu'il  n'éclatât  quelque  sédition 
dans  Paris ,  se  hâta  d'y  envoyer  la 
reine  et  les  princes  ses  fils ,  comme 
g  iges  de  son  affection ,  et  Philippe  de 
Chabot ,  pour  expliquer  au  parlement 
et  à  l'hotcl-de-ville  la  trahison  du  con- 
nétable et  la  conduite  de  son  maître. 
Cette  mission  eut  le  plus  heureux  suc- 
cès, lin  1 5 14 ,  Chabot  se  jeta,  avec  deux 
cents  lances  et  trois  mille  fantassius 
italiens ,  dans  la  ville  de  Marseille , 
qu'assiégeaient  Pescairc  et  Bourbon , 
avec  l'armée  de  Charles-Quint ,  qui  fut 
obligée  de  lever  le  siège.  En  1 5  £5  , 
Chaltot  eut  le  malheur  d'opiner,  avec 
Bonivet,  pour  la  bataille  de  Pavie.  Il 
se  battit  en  brave,  et  fut  fait  prison- 
nier. «  Il  v  fit  *i  bien  »  dit  Brantôme , 
»  que  le  roi  lui  donna  la  charge  d  ami- 
»  ral.»  Bonivet  l'avait  laissée  vacante 
en  cherchant  et  trouvant  la  mort  dans 
les  champs  de  Pavie.  En  1 5^g,  Fran- 
çois I'r.  chargea  l'amiral  de  se  rendre 
en  Italie  ,  pour  y  faire  ratifier  par 
Charles-Quint ,  le  traité  de  Cambrai.  11 
rappela  les  Français  et  les  Italiens  qui 
tenaient  encore  une  partie  du  roy.inmc 
de  Naples ,  et  fit  évacuer  par  les  Véni- 
tiens les  cinq  ports  de  la  Rouille.  En 
i555,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment en  chef  dans  la  guerre  conire  le 
duc  de  Savoie.  11  s'empara  de  Cbam- 
béri,  de  Moutmchan,  et  de  presque 
tout  le  Piémont  ;  Turin  lui  ouvrit  s*  s 
portes.  Il  assiégeait  le  duc  dans  Ver- 
ceil ,  lorsqu'il  se  laissa  persuader  par 
le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  allait  né- 
gocier la  paix  à  Komr,  de  ne  pas  pour- 
suivre ses  succès.  Le  cardinal  ne  lui 
avait  montré  aucun  ordre  a  cet  cgarJ, 
et  l'amiral  fit  nue  faute  dont  Fran- 
çois 1  r.  conserva  toujours  le  soutenir. 
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Chabot  eut  le  malheur  de  venir  se  guerre.  Sa  défense  présenta  pies  dt 
mêler  aux  intrigues  de  la  cour.  Elle  moyens  d  excuse  que  de  justification, 
était  partagée  entre  le  dauphin,  qui    11  fut  déclaré,  le  8  février  i54o.con- 


duc  d'Orléans,  son  frère,  qui  régoa  de  malversations  et  autres  entreprises 
dans  la  suite  sous  le  nom  d*»  Henri  //.  sur  l'autorité  royale,  condamné  à 
Le  connétable,  réuni  à  Diane  dcPoi-    i5,ooo  liv.  d'amende,  au  baunisse- 


Chabot  était  le  seul  gentilhomme  de  rappelé  pour  quelque  occasion  ou 

France  qui  traitât  d'égal  à  é-*al  avec  le  mérite  que  ce  soit;  aux  mots  conçus- 

superbe  connétable  ;  et ,  tandis  que  le  sions  et  malversations,  il  ajouta  ceux 

chancelier  et  les  cardinaux  lui  don-  d' infidélités*  de  déloyauté ,  et  força, 


ral  continuait  de  l'appeler  ,  comme  de  signer  sa  rédaction.  Daniel  rap- 
aux  jours  de  leur  éducation  commune,  porte  qu'un  des  magistrats  joignit  a 
bon  compagnon  et  mon  frère.  Lors-  sa  signature  le  mot  latin  vi ,  en  carac- 
qu'en  j 54i ,  François  lVr.  résolut  de  tères  presque  imperceptibles  ,  et 
fcire  rechercher  juridiquement  ceux  signifiaient  qu'il  cédait  à  la  violence.  Le 
qui  s'étaient  enrichis  aux  dépens  de  jugemeut  fut  préseuté  à  François 
l'état,  le  faste  de  Chabot  fournit  au  qui  l'approuva;  mais  la  rigueur  de 
connétable  l'o  casion  qu'il  cherchait  monarque  s'évanouit  devant  les  pleurs 
de  le  perdre.  Il  présenta  au  roi  des  de  la  duchesse  d'Éiarapes.  Chabot  ol- 
cahiers  d'informations  qu'il  avait  fait  tint  de  taire  mettre  de  nouvelles  pièces 
recueillir  en  Bourgogne  et  dans  diflé-  sous  les  yeux  de  la  commission  ,  qui , 
rents  ports  de  mer.  Le  chancelier  en  maintenant  le  premier  jugement , 
Poyet,  après  les  avoir  lus,  déclara  déclara  l'amiral  exempt  du  crime  de 
qu'ils  contenaient  la  preuve  de  vingt-  lèze-majesté  et  d'infidélité  au  premier 
cinq  délits  emportant  la  peine  capitale,  chef.  Bientôt  il  lui  fut  permis  de  pa- 
Chabot  osa  parler  au  roi  avec  trop  de  raître  à  la  cour:  a  Eh  bien ,  lui  dit  le 
fierté  ;  il  fut  arrêté  et  constitué  prison-  »  roi,  vanterez- vous  encore  votre  ic- 
nier  au  château  de  MeJun.  Une  com-  »  nocence ?  —  Sire,  répondu- il ,  f a 
mission  ,  composée  de  maîtres  des  re-  »  trop  appris  que  nul  n'est  innocent 
quêtes  et  de  magistrats  pris  dans  des  »  devant  son  Dieu  et  devaut  son  ro\  ; 
cours  souveraines ,  fut  chargée  de  le  »  mais  j'ai  du  moins  cette  consolation 
juger  ;  le  chancelier,  vendu  au  couné-  »  que  toute  la  malice  de  mes  ennen^ 
table,  présida  la  commission.  Toutes  »  n'a  pu  me  trouver  coupable  d'î- 
les accusations  se  réduisaient  à  ces  »  cune  infidélité  envers  votre  luajr- 
deux  chefs ,  que  l'amiral  avait,  de  son  »  té.  »  Il  obtint  des  lettres  de  gràc 
autorité,  haussé  à  son  profit  les  droits  fut  décharge  de  l'amende ,  et  rét  i 
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a  et  au  su  du  roi ,  et  muni  de 
ipprobatiun.  C'était  ôter  à  l'ami- 
»u  moyeu  de  révision.  I!  ne  larda 
être  venge'  :  ie  connétable  fut  dis- 
é  et  se  retira  à  Chantilly.  Chahut 
cardinal  de  Tournoc  se  part*  ^è- 
,  par  ordre  du  roi ,  les  fonctions 
remplissait  dans  le  ministère.  La 
ace  du  connétable  avait  entraîné 
du  chancelier.  Le  triomphe  de 
'al  était  complet;  mais  il  ne  put 
temps  en  jouir  ;  son  jugement  lui 
porté  un  coup  mortel,  a  Depuis, 
JJrautôrae,  le  pauvre  homme  ne 
ùta  de  son  corps,  car  dès-lors 

pouls  s'arresta  et  cessa  tout  a 
p  par  telle  véhémence  de  peur, 
Jticques  depuis  il  ne  le  put  re- 
jver,  ni  jamais  put  estre  trouvé 
quelque  grand  et  expert  méde- 
qui  fut  »  Il  mourut  le  ier.  juin 
,  et  ne  put  voir  le  chancelier 

mis  eu  jugement  ta  même  an- 
*es  reproches  concernant  le  pro- 

l'amiral  formèrent  seuls,  dans 
cause  célèbre,  soixante  -  douze 
'l'accusation.  (  V oy.  Potet.)  î«a 
s  se  d'Étampes  obtint ,  le  u4  mars 
,  un  arrêt  du  parlement  qui  dé- 
f*«i  l'amiral  de  tout  crime.  Pierre 
dominicain ,  prononça  l'oraison 
i  c  de  Chabot,  et  la  fit  imprimer 
i  u  li  vre  intitulé  :  La  défloration 

vie  humaine,  Paii>,  i543, 
in-i  -a.  Ou  trouve  dans  le  G'  ,  livre 
er.herches  de  Pasquicr ,  des  dé- 
■  1 1  îeux  sur  le  procès  extraordi- 
/ait  à  Philippe  Chabot.  Le  La- 
u  a  placé  son  éloge  dans  le  sc- 
ome  des  Mémoires  de  Castel- 
Paris,  i6r>i),  in-fol.  On  con- 
•  la  bibliothèque  impériale  un 

manuscrit  des  Lettres  de  l'a- 

de  Brion ,  écrites  en  1 5*i5 , 

in  -  fol.,  N°\  8591  ,  H592. 
ir-  C  «aboi  ne  se  soit  pas  persou- 
e  iat  signale  comme  amiral ,  il 
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ne  négligeait  pas  la  marine,  et  on  lui 
doit  l'idée  de  la  colonie  du  Canada 
{y oy.  Jacques  Cartier  ).  On  conser- 
ve encore  quinze  cartes  mannes  et 
autres ,  dessinées  sur  parchemin  ,  qui 
proviennent  de  son  cabinet  et  qui  for- 
ment un  des  plus  curieux  morceaux 
de  géographie  du  commencement  du 
16%  siècle.  Le  tombeau  de  Philippe  de 
Chabot  a  été  transféré  de  l'église  des 
Célestins  de  Paris  au  musée  des  Mo- 
numents français.  La  postérité  mas- 
culine de  l'amiral  finit  à  son  fils  ,  qui 
ne  laissa  que  des  filles  ;  mais  sa  mai- 
son était  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches; il  était  oncle  de  Jarnac,  fameux 
par  son  duel  avec  la  Chateigneraie(f. 
Chateigh eraie  ).  C'est  Henri  Chabot , 
peut-fils  de  Jamac ,  qui  a  commence 
la  branche  des  ducs  de  Rohan  Chabot, 
par  son  mariage  avec  Marguerite ,  hé- 
ritière de  Henri ,  duc  de  Rohan.  Cette 
branche  des  Chabot  est  la  seule  qui 
subsiste  aujourd'hui.         V — ve. 

CH\BOT  (  Gaultier  ).  Voyez 
Gaultier. 

CHABOT  (Frakçois),  né  en  1759 
à  St.  -  Gêniez ,  dans  le  Rooergue.  Son 
père ,  qui  était  cuisinier  du  collège  de 
Rhodez,  eut  la  facilité  de  Ini  faire  faire 
ses  études  à  peu  de  frais.  Chabot  avait 
beaucoup  d'esprit  naturel  et  une  ima- 
gination très  ardente.  Ses  professeurs 
le  prirent  en  amitié,  et  s'appliquèrent 
surtout  à  lui  inspirer  des  sentiments 
religieux.  \*  jeune  homme  écouta  leurs 
leçons  avec  avidité;  mais  alla  beau- 
coup plus  vite  qu'ils  ne  le  voulaient 
sans  doute  eux-mêmes:  il  devint  dé- 
vot à  l'excès,  se  fit  canucin  ,  reçut  la 
prêtrise,  et  fut  peu  de  temps  après 
gardien  de  son  couvent.  Devenu  di- 
recteur des  consciences  ,  il  voulut 
connaître  les  auteurs  profanes  de  sou 
siècle  qui  pouvaient  les  égarer.  Celte 
lecture  «lonna  one  autre  direction  à  sou 
tmaçjuation.  Tonte  sa  ferveur  Tabou- 
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donna,  et  le  rigide  capucin  devint  tout 
à  coup  un  moine  débauché  oui  fut  le 
scandale  de  la  ville  de  Rhodei.  L'as- 
semblée constituante  ayant  supprimé 
les  congrégations  religieuses ,  Cbabot 
sortit  des  premiers  de  son  monastère  , 
et  continua ,  pendant  quelque  temps  , 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques , 
en  se  rangeant  dans  le  parti  de  ceux 
de  ses  confrères  qui  se  soumirent 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
nouvel  évéque  de  lilois  le  choisît 
pour  son  grand- vicaire ,  le  présenta 
aux  électeurs  du  département  de  Loir- 
et-Cher  ,  comme  un  rc'Ic  partisan  du 
nouvel  ordre  de  choses,  et  ils  le  choi- 
sirent pour  leur  député  à  rassemblée 
nationale.  Chabot  ne  démentit  pas 
l'opinion  que  ses  commettants  s'é- 
taient faite  de  lui,  ou  plutôt  dépassa 
de  bien  loin  toutes  leurs  espérances, 
11  parlait  avec  beaucoup  de  véhémence 
et  de  facilité,  et  surtout  avec  une  im- 
perturbable audace.  Il  avait  entendu 
dire  que  les  états  libres  ont  besoin 
d'une  grande  agitation  pour  se  soute- 
nir, et  il  ne  Cessa  de  se  tourmenter 
pour  en  produire  autour  de  lui.  Tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  parti, 
les  ministres ,  le  roi ,  ses  propres  col- 
lègues, étaient  chaque  jour  l'objet  de 
&  os  dénonciations  ;  une  de  ses  plus  re- 
marquables victimes  fut  le  duc  de  Bris- 
sac  ,  qu'il  parvint  à  faire  décréter  d'ac- 
cusation. Knfin  ,  il  mt  un  des  hommes 
qui  contribuèrent  le  plus  à  détruire  ce 
qui  restait  encore  du  trône  des  tiour- 
boçs  en  1 79a.  On  avait  imaginé,  quel* 
que  temps  avant  le  10  août,  l'existence 
d'un  comité  autrichien,  et  l'on  alla 
jusqu'àiudiquer  sérieusement,  dan  s  un 
discours  publie  à  la  tribune  de  l'assem- 
blée ,  le  château  de  tiagatelie,  comme 
le  lieu  où  l'invisible  comité  tenait  ses 
séances.  Cbabot  se  dévoua ,  en  vérita- 
ble Seïde ,  pour  faire  croire  à  la  mul- 
titude la  réalité  d§  ce  fantôme,  et  il 
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circonstances ,  duo  toa  si 
que  les  ministres  qu'il  voi4aâ 
mettre,  crurent  qu'ils  ne  pwvt 
garder  le  silence.  Ils  oenoiKè?i!  1 
justice  Chabot ,  avec  deux  de  k» 
lègues  :  un  juge  de  paix,  m:" 
Elicjuie  La  rivière ,  lança  coure 
un  mandat  d'amener;  ma» fi*' 
b!éc  vit  dans  l'ordre  du  ju^uti 
tat  contre  l'inv iolahifité  de  !» 
bres.  Laririère  fut  décrète^ 
lion ,  et  envoyé  à  la  bi«*c-cow  c 
léans:  il  périt  depuis  dW  s«  1 
affreuse.  A  peu  près  dans  k  ' 
temps, Chabot  se  fil  blesseriez 
par  six  hommes  ^ftidés,  et  fit  r  \ 
die  que  ces  six  hommes  ek*.  j 
sicaires  de  ln  cour,  qui  avaiet!  <  i 
courmencer  par  lui  la  desttwt; 
députés  patriotes.  On  assura»* 
le  temps  qu'il  avait  pressé  »t  ' 
laiicesSeiixdeseseoile^^' 
et  de  porter  son  corp  siflfj^  1 
le  faubourg  St.- Antoine,  p«  ! 
contre  la  cour  la  fureur  pôftLi 
20  juin  et  dans  la  mm  di  ^ 
août  l ,  Chabot  se  rcnSt  0  1 
églises  de  ce  faubourg,  où  u<  1 
blées  populaires  tcnaîcntleanv 
et  y  prêcha  finsurreenoo  aw  •• 1 
nicre  violence,  I^e  10 août,  i  ' 
cependant  quelques  îwlh^ur^  1 
tirs  a  la  mort,  et  le  a  sqtod* 
timable  abbé  Stcard  lui  à*  K 1 
vie.  Après  les  éveuemeutido  1 
A  dénonça  à  la  multitude 
rieuse,  la  pluralité  des  laeslf 
rassemblée ,  comme  ayant  f  1 
les  malheurs  qui  venaient  dV>  1 
par  leur  obstination  à  déféré 
néral  la  Favelle ,  contre  leq^ 
manda  un  décret  de  mise 
11  n'avait  pas  cessé  de  dédas* 
lui  pendant  toute  la  sessioB.  OU 
choisi  pour  député  à  lacoro 
par  le  département  qui  far*!  1 


Digitized  by  Google 


C  II  A 

►emblée  législative ,  et  il  poursuivit 
:  la  rue  me  ardeur,  contre  les  féde- 
*tesf  le  système  qu'il  avait  adopté 
tre  Louis  XVI  ;  mais  il  eut  uu  peu 
ins  de  succès  dans  celte  nouvelle 
e.  On  le  vit  dans  les  premiers  rangs, 
i  s  toutes  les  grandes  crises  j  mais  il 
souvent  éclipsé  par  des  hommes 
s.  adroits  et  plus  puissants  que  lui, 
ejelé  dans  la  foute  des  révolution- 
res  subalternes.  Tout  eu  tirant  parti 
l'audace  de  l'infatigable  capucin, 
x  qui  couraient  la  même  carrière, 
noquaieut  de  lui,  et  ne  voulaient  pas 
Imettre  aux  avantages  de  la  vie- 
e.  Son  ancien  état,  si  opposé  au 
c  qu'il  jouait  alors ,  lui  attira  les 
i sauteries  et  les  sarcasmes  de  tous 
journalistes ,  qui  le  rendirent  ridi- 
e,  métne  pour  ses  partisans.  Il  avait 
r  crvé  dans  le  monde  la  malpro- 
:të  qu'on  a  reprochée  à  son  ordre  : 
îc  une  tête  crasseuse,  il  avait  le 
j  et  la  poitrine  découverts,  une  jac- 
L'tte,  an  lieu  d'habit,  les  jambes  nues 
un  pantalon  d'une  étoffe  grossière  ; 
c'est  en  cet  état  qu'il  se  présentait  à 
semblée  et  au  public.  Ce  fut  lui  qui 
ighia  de  donner  aux  jeunes  gctis  , 
s  proprement,  b  dénomination  de 
tscadins  ;  et  oui  proposa  de  chas- 
-  de  la  république  tous  ceux  qui 
ivaicnt  pas  les  mains  calleuses, 
ur  distribuer  leurs  propriétés  *ttx 
13  -  ctdotles.  Parmi  les  victimes 
sa  fureur,  on  rite  le  père  Venance, 
ti  ancien  confrère,  qu'il  6t  périr  sur 

h.ifaud,  pour  se  venger  de  ce'qnc 
mil  heureux  avait  autrefois  fait  des 
rs  contre  loi.  Ce  fut  encore  Chain* 
i  fit  adopter  la  qualification  de  mon- 
<>iards  |>ar  les  députés  de  son  parti , 
i  se  plaçaient  constamment  sur  les 
ors  les  plus  élevés  de  la  salie.  Ko- 
i  ,  il  obtint  le  décret  qui  me  ta  m  or- 
tosa  momentanément  la  cathédrale 

Paris  en  Temple  de  la  liaison 


C  II  A  Co5 

{vop.  Chauitette),  et  finit  par  se 
marier  avec  une  Autrichienne,  nommée 
Léopoldine  Frejr ,  de  Briinn  en  Mo- 
ravie. 11  invita  tous  les  membres  du 
cinb  des  Jacobins  à  ses  noces  ;  mais 
déjà  son  influence  commençait  a  bais* 
ser,  et  son  alliance  avec  la  jeune  Au- 
trichienne ne  l'augmenta  pas.  Les 
deux  frères  de  la  malheureuse  Frey , 
l'un etl'autre barons  allemands,  étaient 
venus  en  France ,  comme  beaucoup 
d'autres  étrangers,  pour  tâcher  de 
s'enrichir  au  milieu  du  désordre ,  et 
Hs  avaient  sacriGé  leur  sœur  à  Chabot 
dans  cette  intention.  Ils  se  trompèrent 
cruellement  :  depuis  que  les  chefs  du 
parti  fédéraliste  avaient  disparu ,  Ko 
bespkrre  immolait  à  sa  sûreté  ou  à 
ses  vengeances  tous  ceux  dont  il  crai- 
gnait l'ascendant  ou  les  contrariétés  : 
députés  et  autres  étaient  frappés  saus 
distinction.  Chabot ,  craignant  de  voir 
l'orage  arriver  jusqu'à  lui ,  essaya  de 
le  conjurer  ;  il  se  plaignit  de  ce  que 
les  députés  ,  même  montagnards  , 
étaient  espionnés,  menacés,  et  réclam.i, 
mais  trop  tard ,  l'inviolabilité  qu'il  n'a- 
vait pas  reconnue  pour  ses  collègue  : 
il  alla  même  jusqu'à  déclarer  qu'il  fal- 
lait un  parti  d'opposition ,  un  coté 
droit  dans  rassemblée,  et  qu'il  en  for- 
merait un  a  lui  seul.  Ce  langage  ne 
plut  pas  à  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues. Il  fut  arrêté  et  mis  au  secret 
dans  la  prison  du  Luxembourg.  Ou 
l'accusa  d'avoir  ,  de  concert  avec  ses 
beaux -fret es  et  quelques  autres  dé- 
putés, cherché  a  s'enrichir  sur  des 
eflets  de  l'ancienne  compagnie  des  In- 
des, eu  falsifiant  une  lot  rendue  à  cet 
égard.  Cette  affaire  très  obscure  ne  fut 
jamais  éclaircie  ,  et  il  importe  peu 
qu'elle  le  soit  aujourd'hui.  Chabot ,  du 
fond  de  son  cachot,  rappela  en  vain  à 
Robespierre  son  dévouement  pour  lin 
et  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  :  fe 
tyran  fut  inflexible.  Voyant  qu'il  n'y 
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Avait  plus  d'espoir,  il  demanda  du  poi- 
son à  sa  femme,  qui  vint  à  bout  de  lui 
en  faire  tenir.  Il  l'avala  courageusement; 
mais  se  sentant  les  entrailles  déchirées, 
il  poussa  des  cris  affreux,  appelant 
du  secours.  On  imagina  que  le  feu 
était  dans  sa  chambre;  les  prisonniers 
accoururent  ;  le  concierge  ouvrit,  et  on 
vit  le  malhcurenx  se  roulant  par  terre 
dans  des  convulsions  épouvantables , 
implorant  la  pitié  des  nombreux  dé-' 
tenus  renfermés  au  Luxembourg  par 
suite  de  ses  violences  et  de  ses  dénon- 
ciations. Ledocteur  Saiffert,  |'un  d'eux, 
lui  fit  donner  du  contre-poison ,  et 
Chabot  conserva  assez  de  vie  pour 
aller  la  perdre  trois  jours  après  sur 
l'écba&ud,  le  5  avril  17^4.  11  était 
âgé  de  trente-cinq  ans.  fcrs  beaux- 
fières  subirent  le  même  sort    B— u. 

CnABREK  (  Dominique  ),  méde- 
cin et  botaniste,  né  a  Genève,  exerçait 
la  médecine  à  Y  Verdun  vers  le  miiieu 
du  1  y.  siècle.  11  est  connu  par  un  ou- 
vrage de  botanique,  et  pour  avoir  con- 
couru à  la  publication  de  Y  Histoire 
des  plantes,  de  Jean  Bauhiu.  Fr.in- 
#çois- Louis  de  Graflcuried,  seigneur 
de  Guci  tzenséc  ,  qui  était  alors  bailli 
â  Y verdun,  résolut,  par  amour  pour 
les  sciences,  et  pour  honorer  la  mé- 
moire du  célèbre  Jean  Bauhin,  de 
faire  mettre  en  lumière  le  chef-d'œuvre 
de  ce  grand  botaniste,  son  Histoire 
universelle  des  plantes,  que  lui,  ni 
son  gendre  Cherler,  n'avaient  pu  foire 
paraître  avant  leur  mort.  Graflenried 
tira  ce  grand  ouvrage  de  l'obscurité 
où  il  éîait  depuis  trente-huit  ans;  il 
fournil  généreusement  aux  fr.jis  de 
l'entreprise ,  qu'il  fit  exécuter  sous  ses 
yeux,  et  il  chargea  Chabrée  de  sur- 
veiller l'impression  et  l'arrangement 
des  figures  qui  devaient  être  insérées 
dans  le  texte.  Le  premier  volume  pa- 
rut à  Yverdun  en  1  G5o ,  in-fol.  ;  le  se- 
cond et  le  troisième  en  1 t>  j  i .  Chabrée 
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s'acquitta  de  cette  commis»  v 
beaucoup  de  négligent; 
sieurs  endroits,  il  y  a  des  tn*v 
tious  de  figures.  QuW  au  aj*v 
donna,  comme  de  lui,  uo  abn*  • 
cet  ouvrage  ;  il  réunit  toutes  la  h J 
en  un  seul  volume  iu-foL,etnr: 
de  courtes  descriptions;  mais  il  Ll 
subsister  le  plus  grand  txs^  t 
erreurs  qui  se  trouvaient  dans!», 
de  édition  ;  il  y  inséra  un  petit  Ht  - 
de  plantes  nouvelles, et,  enut iï: 
un  selinum ,  auquel  on  a  émt  '• 
nom  sjjéciGquf ,  celui  de  a  boa 
selinum  Chabrœi;  cet  oamy 
publié  spus  ce  titre  :  Stirpima- 
et  sciagraphia  cum  scnptorun  < . 
eas  consensu  et  dissens*, 
1O66,  iu-foL,  cbex  GamoBH  t  ! 
pierre  ;  il  fut  réimprime  n>  M 
vSamuel  de  Tournes,  et  reprod &  : 
la  même  ville ,  avec  ud  titre  e 
d  i  fféi  ent  :  Omnium  stirpium  irir  * 
phia  et  icônes  quittas  pU*uw  ; 
radicum  tum  in  hortis  càm~. 
tum  in  urbium  foris  et  mris 
Genève,  J.-AuL  Chouet,  16" 

.;  mais  il  est  à  présuma 
la  même  édition ,  à  laqudte  on  j  *  < 
lement  changé  le  fronlispicr.  1/  !  1 
est  mal  imprimé,  et  naououcr  1 
de  grandes  connaissances,  fhk.' 
défauts ,  il  a  été  recherche  et 
devenu  rare.  Chabrée  aurait  pu  k  • 
dre  plus  utile  ,  en  citant  les  f»î" 
la  grau  de  histoire  de  J.  Itaulûû  <• 
Pinax  de  Gas|»ard,  ce  qui  awv: 
la  concordance  des  uoms  oV  p 
qui  se  trouvent  dans  les  pnV: 
ouvrages  des  deux  illustres  Un 
11V  a  que  Toumeforl  qui  lait 
dans  ses  Institutiones.  Adansoo 
donné,  en  son  honneur,  leu 
Chabrea  au  genre  de  plaule> 
Liuné  avait  précédemment  n 
Peplis ,  mais  il  n'a  pas  été  ad 
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CHARRIAS,  général  athénien ,  des- 
ndait  sans  doute  de  Chabi  ias ,  qui , 
it  Leogoras,  son  cendre,  comman- 
it  l'année  que  les  Athéniens  cnvoyè- 
it  contre  Pisistrate  et  ses  fils.  Celui 
ut  nous  avons  à  parler  fut  dans  sa 
messe  disciple  de  Platon.  Les  Athé- 
ns  hii  ayant  donné ,  Tan  591  av. 
C,  le  commandement  d'un  corps 
troupes  étrangères  qu'ils  cnfrete- 
ient  à  Connthc ,  il  lit  dans  la  Laco- 
•  plusieurs  incursions  qui  fureut  très 
ureuses.  Dans  une  de  ces  occasions, 
esilas  se  mit  à  sa  poursuite  avec 
»  forces  très  supérieures  auxquel- 
il  échappa  avec  beaucoup  d'adres- 
II  rassembla  ses  troupes  et  son 
hn  sur  un  endroit  élevé,  y  fit  al- 
lier de  grands  feux,  comme  s'il  y 
ait  passer  la  nuit ,  et  décampa  lors- 

-  l'obscurité  fut  venue ,  .sans  être 
t  çu  par  Agésilas ,  qui  s'était  placé  à 
q  stades  de  lui  pour  l'attaquer  dès 
••  le  jour  serait  venu.  L'an  r>88,  il 
i  débarquer  dans  l'île  d'Egine  avec 

vaisseaux,  et  défit  quelques  trou- 
.  commandées  par  Gorgopas,  Spar- 
e ,  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Lors- 

-  la  p.iix  fut  rétablie  dans  la  Grèce, 
»  envoya  dans  l'île  de  Chypre ,  au 
ours  d  Evagoras ,  roi  de  Salaraine , 

s'était  révolté  contre  le  roi  de 
se;  Chabrias  lui  rendit  de  très 
nds  services ,  et  lui  fit  obtenir  une 
\  honorable.  Il  passa  ensuite  en 
v-pie  pour  commander  les  troupes 
coris ,  qui  était  aussi  en  révolte  oti- 
te contre  le  roi  de  Perse  ;  mais  les 
éutens  le  rapj>elèrent  sur  les  plain- 
qui  leur  furent  faites  par  Pharna- 
»\  f*C5  Thébains  avant  .  5*;Q  avaut 
*.  )  chassé  la  garnison  que  les  La- 
éruonieus  avaient  mise  dans  la  Cad* 
?  contre  la  foi  des  traités,  les  Athé- 
nsse  trouvèrent  entraînés  dans  leur 
h  par  la  teutativeque  fit  Sphodrias 
n  s'emparer  du  Piréc.  Us  choisi-. 
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1  élit  Timotbée  et  Chabrias  pour  géné- 
raux. Ce  dernier  ]>artit  sur-le-champ, 
souleva  l'fcubée  et  les  îles  Cyclades 
contre  les  Lacédcmoniens,  et  revint 
à  Athènes  prendre  le  commande- 
ment d'un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes destiné  à  secourir  les  Thébains. 
De  concert  avec  Gorgidas ,  leur  gé- 
néral, il  sut  éluder  tous  les  efforts 
d' Agésilas,  qui,  venu  dans  la  Beotic 
avec  des  forces  con  idérables,  cher- 
chait à  amener  une  action  décisive.  Se 
trouvant  une  fois  \ivement  pressé 
.par  ce  général,  qui,  après  quelque 
avantage  obtenu  sur  les  troupes  lé- 
gères, était  venu  attaquer  le  corps 
d'armée ,  Chabrias  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  rester- immobiles,  le  genou 
gauche  appuyé  contre  le  bouclier,  et  la 
lance  en  avant.  Agésilas,  voyant  ce 
front  hérissé  de  fer,  n'osa  pas  atta- 
quer, et  prit  le  parti  de  retourner 
dans  la  Lnconie.  Chabrias  se  sut  si  bon 
gré  de  cette  invention ,  que,  lorsqu'on 
lui  érigea  une  statue  à  Athènes,  il  se 
fit  représenter  dans  l'altitude  qu'il 
avait  fait  prendre  à  ses  soldats.  Plu- 
sieurs savants  ont  cru  reconnaître  cet. 
monument,  dans  la  statue  appelée 
communément  le  Gladiateur.  Lan 
37G  av.  J.-C,  il  défit  vers  Naxos  l'es- 
cadre des  Ijacédémoniens,  commandée 
par  Pollis,  et  rendit  aux  Athéniens 
l'empire  de  Ja  mer  qu'ils  avaient  per- 
du depuis  la  bataille  d'jEgospotamos. 
Un  nouveau  traité  de  paix  ayant  clé 
conclu  pr  les  soins  d'Artaxenrs 
Mnémou ,  les  Grecs  posèrent  tous  Us 
armes,  a  l'exception  des  I^acédémo- 
niens  et  des  Thébains ,  qui  continuè- 
rent la  guerre.  Les  Athéniens  restèrent 
d'abord  neutres;  mais,  après  la  bataille 
de  Leuctrcs,  ils  crurent  devoir  prendre 
le  parti  des  I^acédémomens ,  et  Cta- 
brias  a  vaut  été  envoyé  a  GirîuuV,  re- 
poussa les  Thébains  qui  chère  liaient  à 
»  emparer  de  cette  ville.  Il  alla  ensuite 
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dans  la  Beoiie;  mais  ayant  laissé  sur-  l'escadre,  il  se  trouva  entouré  de  lou- 

j> rendre  Orope  par  les  exilés  et  les  tes  parts,  et  périt  en  defeuctant  sou 

Tuébains,  il  fut  rappelé,  et  accusé  vaisseau,  quoiqu'il  eût  pu  facilcmttit 

de  IrabisoD  ;  il  se  vit  abandonné  de  échapper  en  se  jetant  à  la  nage.  Sa 

tous  ses  amis,  et  Platon  seul  le  sui-  perte  fut  vivement  sentie  à  Athènes, 

vit  pour  rendre  témoignage  en  sa  fa-  et  ou  décerna  les  plus  grands  honneurs 

veur.  11  fut  cependant  absous ,  malgré  à  sa  mémoire.  Démosthèncs  dit  qu'il 

le  talent  que  dcplova,  dans  cette  oc-  avait  pris,  dans  le  cours  de  sa  vie, 

casion ,  Callistrate ,  l'un  de  ses  accusa-  dix-sept  villes,  soixante-dix  vaisseaux, 

leurs  :  mais  le  séjour  d'Athènes  lui  pa  •  foit  trois  mille  prisonniers ,  tait  entra 

raissant  dangereux ,  et  s'accorda  ut  peu  cent  dix  talents  dans  le  trésor  public . 

d'ailleurs  avec  son  goût  pour  le  Caste  et  érigé  un  grand  nombre  de  trophées, 

et  la  dépense,  il  accepta  les  proposi-  sans  que  les  en  ne  mis  en  eussent  jamais 

tions  do  Tachus,  roi  d'Egypte,  qui  érigé  un  seul  pour  l'avoir  va  moi.  Il 

avait  déjà  Agcsilas  à  sa  solde,  et  il  alla  ajoute ,  ce  qui  est  le  plus  grand  éloge 

prendre  le  commandement  de  ses  for-  qu'on  puisse  faire  d'uti  gênerai,  qae 

ces  navales.  Tachus,  trahi  par  Agési-  les  Athéniens ,  sous  son  commande- 

las,  ayant  été  obligé  de  prendre  la  ment,  n'avaient  pas  perdu  une  seule 

fuite,  Chabrias  reviut  à  Athènes,  et  ville,  une  seule  forteresse,  un  seul 

les  Athéniens  l'envoyèrent  dans  la  vaisseau,  ni  même  un  seul  de  leurs 

Thrace  prendre  le  commandement  de  citoyens.  Il  y  a  sans  doute  de  Feu- 

l'armée  qu'ils  entretenaient  pour  faire  gération  dans  cet  éloge,  et  On  n'a 

la  guerre  à  Cersobleptes.  A  son  arri-  sera  pas  surpris,  lorsqu'on  saura  qat 

véc,  il  trouva  cette  armée  ltcenciée,'par-  Dcmosthènes  disait  cela  en  def  endjat 

ce  qu'Athénodorc,  à  qui  il  succédait ,  les  immunités  accordées  4  Ctérippus. 

avait  manqué  d'argent  pour  la  payer;  fils  de  Chabrias.  Cependant,  ce  qw 

il  se  vit  obligé  de  signer  avec  Ccrso-  nous  avons  dit  suffit  pour  donner  ucr 

lrirptes  un  traité  de  paix  désavanta-  idée  juste  des  talents  de  ce  généré 

geux ,  et  les  Athéniens,  ne  f ayant  pas  qui  aurait  sans  doute  égalé  tous  cec^ 

approuvé,  envoyèrent  des  députés  qui  l'avaient  précédé,  s'il  avait  ven:  s 

pour  en  conclure  un  nouveau.  Peu  de  une  époque  plus  heureuse.  11  ëta;' 

temps  après  (  558  av.  J.-C.  ),  éclata  suivant  Plntarque ,  lent  à  se  dérida 

la  guerre  sociale  entre  les  Athéniens ,  et  paraissait  lourd  ;  mais  il  s'ëchani; 

d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  peuples  an  moment  du  combat,  et  deveu: 

de  BvEanco  et  des  lies  de  Chios,  de  alors  téméraire.  Il  reconnut  le  prem. 

Llh  des  et  de  Cos.  Les  Athéniens  don-  le  mérite  de  Phoeion,  et  se  ptut  j 

nèreut  le  commandement  de  leurs  (br-  pousser  dans  la  carrière  des  arcnr- 

ces  àCharès ,  que  Chabrias  suivit  coin-  Sa  vie.  par  Cornélius  Népos  ,  nous 

me  général  en  second,  suivant  Dio-  prend  peu  de  choses;  on  s'attendra 

dore,  on  comme  simple  volontaire ,  si  trouver  plus  de  détails  dans  YHistvr 

l'on  en  croit  Cornélius  Népos.  Ils  allé-  grecque  de  Xénophon ,  qui  finit  3 

rent  d'abord  aitaquet  Chios,  et  Charès,  bataille  de  Mantinée ,  quatre  ans  av. 

roulant  l'attaquer  en  même  temps  par  la  mort  de  Chabrias  ;  mais  la  paru 

ti-rre  et  par  mer,  confia  le  comroan-  de  cet  écrivain  pour  les  T,acëderr 

dément  des  vaisseaux  à  Chabrias ,  qui  niens  ne  lui  a  pas  permis  de  trou* 

parvint  à  forcer  l'entrée  du  port;  mais  de  grands  hommes  ailleurs  qu'à  Sp- 

n'ayant  pas  été  suivi  par  k  reste  do  te,  et  il  a  (ait  tous  ses  efforts 
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issimuler  tés  talents  de  ceux  qu*À- 
dsdas,  son  béros  favori,  avait  eus 
our  antagonistes.  G — r. 
GHABRIT  (  Pierre  ) ,  conseiller  an 
)useil  souverain  de  Bouillon  et  «vo- 
it au  parlement  de  Paris.  C'est  un 
es  hommes  auquel  on  entreprit  dans 
•  siècle  passé  de  faire  une  grande  réf- 
utation, lies  vrais  principes  du  gou- 
finement  et  de  la  législation  fran- 
lises  s'étaient  perdus ,  suivant  quel- 
ucs-uns ,  sous  les  règnes  de  Louis  X II, 
c  Henri  1 V  et  de  Louis  XIV  ;  pour  les 
ecouvrer ,  il  fallait  aller  les  chercher 
ans  les  lois  des  Goths,  des  Bourgui- 
aons  et  des  Alains.  Ghabrit  se  char- 
ea  de  ce  travail.  11  fouilla  dans  une 
line  que  beaucoup  d'autres  avaient 
iploitéc  avant  lui.  Il  n'eut  de  parti- 
ulier  que  la  manière  dont  il  traita 
on  sujet  a  J'ai  voulu  abréger  et  ap- 
profondir, »  dit-il.  Tout  se  resserre 
ans  sou  livre  ,  les  vues,  les  chapi- 
res,  les  phrases.  Il  a  des  chapitres  de 
nois  ou  quatre  phrases,  des  phrases 
e  trois  ou  quatre  mots;  mais  il  est 
uurt  sans  être  précis.  U  dit  avec 
•caucoup  d'emphase  des  choses  très 
ommunes,  et  ses  réflexions,  comme 
:  remarque  Gamus ,  perdraient  une 
onne  part  de  l'admiration  qu'on  solli- 
iuit  en  leur  laveur,  si  elles  eussent  été 
nooeées  en  termes  plus  simples  et 
aoins  obscurs.  N'ayant  pas  de  style  à 
ii ,  il  tenu  de  s'approprier  celui  de 
Jootesquieu ,  et  son  premier  volume 
ic  contient  pas  une  phrase  qui  ue  soit 
alquée  sur  une  phrase  de  V Esprit 
les  lois.  Il  cherche  à  en  imiter ,  non 
euleinent  la  manière,  mais  encore 
es  manières  :  ce  défaut  se  fait  moius 
emarquer  dans  le  deuxième  volume, 
tu  reste  Ghabrit  est  fort  sobre  de  ci- 
ations  ;  on  dirait  qu'il  craint  de  pa- 
aître  érudtt  Ses  jugements  sont  en 
éuéral  faux.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Iroit  romain  est  dicté  par  la  plus  ia- 
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juste  prévention.  Il  est  loin  d'y  voir , 
comme  le  sage  Robertson  9  un  des 
moyens  les  plus  actifs  de  la  civilisa* 
tion  de  l'Europe  moderne.  U  paraît 
qu'il  en  avait  très  peu  lu  le  texte.  Son 
livre  fut  excessivement  prôné  quand 
il  parut  ;  l'académie  française  dé- 
cerna a  l'auteur  le  prix  fondé  par 
M.  de  Valbelle,  pour  l'ouvrage  le  plus 
utile;  Diderot  voulut  l'envoyer  a  Fini* 
peratrice  de  Russie,  pour  l'aider  dans 
la  composition  d'un  code  qui  fut  an- 
noncé avec  tant  de  bruit  en  Europe  , 
et  dont  il  n'a  jamais  existé  que  les 
instructions ,  données  sous  le  nom  de 
cette  princesse ,  et  qu'un  Français , 
établi  à  St.-Pétersbourg ,  lui  composa 
de  divers  passages  de  Montesquieu 
et  de  Beccaria.  On  a  conservé  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet.  La 
mort  empêcha  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. On  loue  d'ailleurs  les  mceurs  et  le 
caractère  de  Ghabrit.  Il  mourut  jeuua 
et  pauvre  a  Paris  en  1 785.  On  assure 
qu  il  s'empoisonna ,  désespéré  de  ne 
pouv»ir  payer  une  dette  à  son  échéan- 
ce ,  et ,  ce  qui  est  affreux ,  le  soir  même 
de  sa  mort ,  on  apporta  chez  lui  de 
l'argent  qu'd  n'attendait  pas.  Le  titra, 
de  son  livre  est  :  De  la  monarchie 
française  et  de  ses  lois,  Bouillon,  so- 
ciété'typographique,  1783,  1784, a 
vol.  in-o°.  li— 1. 

ÇHABROL  (GlIILL  AUME-MlCBBL  ), 
avocat  du  roi  au  présidial  de  Riom , 
naquit  dans  cette  ville  en  1 7 1 4 ,  d'une 
famille  remarquable  par  les  magistrats 
et  les  militaires distinguesqu  elle  a  pro- 
duits. Il  a  publié,  en  1 784 >  un  Com- 
mentaire en  4  vol.  in-4  »,  sur  les  cou- 
tumes d'Auvergne.  On  y  reconnaît  un 
profond  jurisconsulte  et  un  guide  sûr 
dans  le  droit  romain  et  le  droit  coutu- 
mier.  En  tête  de  ce  Commentaire  se 
trouvent  des  dissertations  historiques 
tenant  a  l'histoire  générale,  et  dont 
Fauteur  s'est  habdemeot  servi  pour 

3, 
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éclaircir  un  grand  nombre  de  ques- 
tions importantes.  Le  4r«  volume  est 
un  recueil  de  monuments  historiques, 
de  généalogies  et  de  notes  sur  toutes 
les  localités  de  la  province  d' A uver^ne  ; 
on  y  trouve  une  foule  de  choses  que 
l'on  chercherait  vainement  ailleurs  : 
ces  notes,  souvent  minutieuses ,  sont 
en  général  très  exactes.  Quoique  le 
reste  de  l'ouvrage  ait  beaucoup  perdu 
de  son  intérêt  par  la  nouvelle  légis- 
lation ,  on  petit  encore  le  consulter 
avec  fruit ,  sous  le  rapport  du  droit 
romain.  Zélé  pour  sa  patrie,  et  plus 
particulièrement  pour  la  ville  qui 
l'avait  vu  naître,  Chabrol  en  a  dé- 
fendu constamment  les  intérêts  dans 
les  nombreuses  dépirtations  dont  H  a 
été  chargé.  Il  a  eu  l'occasion  cPen  dis- 
cuter différents  points  historiques,  et 
il  Fa  fait  avec  une  érudition  et  une 
sagacité  peu  communes.  Ses  mémoires 
ont  été  notés  dans  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque historique  de  France,  t.  III , 
pag.  5os.  Louis  XV  roi  accorda ,  en 
1 767,  dVs  lettres  de  noblesse,  dans  les- 
quelles il  fut  rappelé  qu'il  était  issu  des 
Sirmond ,  des  Arnauld  et  de  Jean  de 
Basmaison,  auteur  d'une  Paraphrase 
*ur  la  coutume  ét Auvergne.  II  fut 
nommécoDseilîer  d'état  par  LouisX  VI, 
le  il  mars  1780,  et  mourut  à  Bioin 
le  22  février  179a.  Z. 

CHABKY  (Marc),  peintre  et 
sculpteur,  né  en  1660  a  Barbentane, 
ou,  selon  d'autres,  a  Lyon.  Il  se  ma- 
ria dans  cette  dernière  ville  en  1684  > 
et  y  Ot  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
tels  que  la  peinture  et  la  sculpture  du 
maître -autel  de  l'église  de  St-An- 
toine;  un  bas-relief  au-dessus  de  ren- 
trée de  rbotel-de-ville ,  représentant 
Louis  XIV  à  cheval;  le  piédestal 
de  la  statue  du  même  monarque  à  la 
place  Bellecoor;  les  groupes  de  deux 
jets  d'eau  dans  la  même  place  ;  Tau- 
tel  d'une  chapelle  à  l'Oratoire;  plu- 
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sieurs  ouvrages  dans  l'église  ân  col- 
lège de  la  Tiinité  et  dans  celle  de  la 
Congrégation  du  même  collège.  Le 
roi  te  nomma  son  sculpteur  à  Lyon , 
après  avoir  vu  une  statue  d'ff crade 
et  une  de  la  Pierre,  queCbabry  lui 
avait  fait  présenter.  Le  maréchal  de 
Vifleroy  lui  paya  6000  liv.  une  figure 
de  Y  Hiver,  et  un  négociant  de  Lyon , 
loi  acheta  a 000  liv.  un  Christ  en 
buis ,  assez  bien  travaillé  pour  qu'on 
l'eut  attribué  à  Pnget.  Chabry  se  ren- 
dit en  Allemagne  ;  mais  la  mort  du 
prince  qui  Py  avait  appelé  le  contrai- 
gnit de  revenir  à  Lyon  en  passant 
par  Mayence,  où  il  fit  le  portrait  de 
['électeur.  Comme  ce  déplacement  avait 
été  nuisible  à  sa  fortune,  il  n'accepta 
point  la  proposition  qu'on  lui  fit  en- 
suite d'aller  en  Espagne ,  et  il  mourut 
à  Lyon  le  4  août  1 727,  à  soixante-sept 
ans.—  Marc  Chabrt,  son  fils,  fat 
aussi  sculpteur,  et  fit  pour  Lyon,  sa 
patrie ,  la  chaire  de  Fcglise  des 
Carmes  déchaussés ,  les  quatre  Evan 
çélistes,  les  Statues  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul  dans  la  même  église  ; 
quelques  statues  à  l'église  des  Char- 
treux ,  et  les  bassins  de  la  pUct 
Belfecour.  La  plupart  des  ouvrages 
de  ces  deux  artistes  furent  détruits  a 
l'époque  des  désastres  qui  accablèrent 
Lyon  en  1793.  D — t. 

CBACON  (Pierbe),  en  latin 
cornus,  prêtre  espagnol,  surnommé 
le  Varron  de  son  siècle ,  naquit  à  To- 
lède en  1 5a5 ,  fit  ses  études  à  Sala- 
manque,  refusa  les  appointements  con- 
sidérables qu'on  lui  offrit  pour  profes- 
ser fa  langue  grecque  et  les  mathéma- 
tiques, qu'il  avait  apprises  parfaitement 
sans  le  secours  d'aucun  maître.  H  vou- 
lut se  consacrer  entièrement  à  réfudr 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
Ses  amis  lui  ayant  conseillé  d'aller  1 
Rome,  Gréçoire  Xïïi  le  chargea  àz 
soin  de  revoir  |a  Bible,  les  écrits  <L< 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

Pères  et  le  décret  de  Gralien.  Il  rem- 
ploya aussi  à  la  corrccliou  du  calen- 
drier, arec  Christophe  Clavius,  et  le 
nomma  chanoine  de  Séville.  Chacun 
commenta  les  Origines  de  S.  Isidore  v 
les  Ascétiques  de  Cassien,  le  livre 
d*Arnobe  Adversks  génies,  YOcta- 
vius  de  Minuùus  Félix,  les  Œuyresdt 
Tertullien,  Pomponius  Mêla  De  situ 
orbis ,  les  Traités  de.Varron  De  lin- 
gud  latind  et  De  re  rusticd,  les  Com- 
mentaires de  César  y  Y  Histoire  na- 
turelle de  Pbne ,  les  histoires  de  Sai- 
luste,  etc.  Antonio  dit  qu'il  semblait 
né  pour  corriger  et  rétablir  les  auteurs 
anciens.  Il  aimait  la  solitude.  Singu- 
lièrement attaché  à  ses  livres,  qu'il  ap- 
pelait ses  fidèles  compagnons  et  ses 
amis ,  il  disait ,  comme  Scipion  l'A  • 
(rtcaio  :  «  Je  ne  suis  jamais  moins  seul 
»  que  lorsque  je  semble  être  seul.  » 
Exempt  de  tpute  ambition,  il  fusait 
plus  de  cas  d'uti  savant  pauvre  que 
d'un  riche  courtisan,  et  répétait  sou- 
vent ces  vers  d'Horace  : 

DaWu  »a«  «partie  cal  tara  pou  o  tu  enici  j 

ksp*flM  IMtalt».... 

Sa  modestie  et  son  désintéressement 
égalaient  sa  science.  11  ne  publia  au- 
cun ouvrage  pendant  sa  vie.  Cepen- 
dant sa  réputation  était  si  grande  à 
.Home ,  qu'on  le  montrait  du  doigt  com- 
me un  homme  incomparable.  André 
£>cbott  rapporte  qu'il  attachait  si  peu 
<Jim  prix  à  la  gloire  littéraire,  qu'il  in- 
citait ses  amis  à  publier ,  sous  leur 
xx  om,  ses  propres  ouvrages.  Il  mou- 
i  ul  à  Borne,  le  a5  octobre  1 58 1 ,  âgé 
cJ*e  cinquante-six  ans,  et  laissa  tous  ses 
Lisons  à  l'église  de  St.- Jacques,  pour 
ri  ©unir  les  pauvres  de  sa  nation  qui 
-Caient  à  Borne.  Le  cardinal  Ijaronius, 
'JàWrard  Vossius ,  V  ictor  Rossi ,  de 
f~hou  ,  Casaubon ,  d'autres  encore 
«scient  Téruditiou  immense  de  Chacun, 
X  plusieurs  l'appellent  un  trésor,  un 
-Xxacle  «  un  fleuve  de  science*  *Ses  rc- 
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marques  sur  le  décret  de  Gratien  n'ont 
point  été  publiées  ;  on  prétend  que , 
choqué  de  la  vanité  de  quelques  per- 
sonnes qui  voulaient  lui  en  disputer 
la  gloire ,  il  déchira  les  marges  où  il 
les  avait  écrites  (Denis  Simon ,  Bi» 
bliothèque  des  auteurs  de  droit  ). 
Janssou  Almeloveen  dit,  dans  sou 
Plagiariorum  syllabus,  qucChacôn, 
dissinuilato  improbè  nomine ,  des- 
cribit  Platinam  ,  et  il  cite  à  l'appui 
de  cette  assertion  ,  Conringius ,  De  Bi» 
bliothecd  Augustd  y  et  Mercurialis , 
De  A rte  grmnasticd.  Les  principaux 
ouvrages  de  P.  Chacun  ,  imprimés 
après  sa  mort,  sont:  I.  De  triclinio 
liomano,  sive  de  modo  convivandiet 
conviviorum  ap para  tu  liber,  Kome, 
i588  et  1590.  io-8".;  Amsterdam, 
1689,  in-ia.  On  trouve  dans  cette 
dernière  édition ,  un  Appendix  de 
Fulvio  Orsini,  et  la  Dissertation  de 
Jérôme  Mercurialis  ,  De  accu hi tus 
in  cœnd  antiqud  origine.  Joseph  Sca- 
liger ,  en  t  endant  justice  au  mérite  de 
Chacun ,  trouve  néanmoins  beaucoup 
de  fautes  dans  le  livre  De  triclinio, 
I  f .  () pus  cul  a  :  in  columnœ  rostra- 
tœ  (  1 \  C.  Duiiii  inscriptionem  expli- 
catio  ;  de  ponderibus  et  mensuris , 
et  nummis  tàm  griveorum  et  lalino- 
mm,  quàm  kispanorum  et  italorum, 
libri  très,  Rome,  1 580,  1608,  in-8°.  j 
l'opuscule  sur  la  colonne  Trajane  se 
trouve  aussi  clans  Grwvius ,  t  IV,  et  a 
été  réimprimé  à  part,  Leyde,  1 59 7,  in- 
8°.  ;  1 1 1 .  Calenda rii  veteris  explana» 
rib,  Anvers,  1 568 (a),  et  dans  le  t.  VIII 
des  Antiquités-  de  Gravius.  Ce  calen- 
drier, gravé  sur  une  table  de  marbre 
au  temps  de  Jules-César,  était  con- 
servé dans  la  bibliothèque  Farnésten- 
ne.  On  a  imprimé  les  notes  de  P.  Cha* 


(1)  Cafte  coloaac  roetrtle,  premier  moauatnt 
4c  Im  guerre  p—  mmm  .  «M  oo»*rrée)  Cepilele. 
\»  )  Publié  par  Aria*  ModUdui,  qui  écra  le  n*  i 
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con  sur  Salluste,  César,  Arnobe,  Cas- 
tien,  Tertullien,  Pompeïus  Festus, 
Pomponius  Mêla  et  S.  Isidore.  Celles 
qu'il  avait  faites  sur  Gratieo  ,  Pliue, 
Varron,  S.  Jérôme,  S.  Hilaire ,  S.  Am- 
broise  et  Sénèque ,  n'ont  point  été  pu- 
bliées. On  trouve  indiqué,  dans  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  Arnbrosienne, 
un  manuscrit  de  P.  Chacon  ,  intitulé  : 
Fragmentum  de  astrologid.  V— vx. 

CHACON  (  Alpbowse  ),  en  latin 
Ciaconius ,  n'était  point  parent  de 
Pierre  Chacon,  et  n'avait  avec  lui  de 
commun  que  le  nom.  11  naquit  à  Baeça, 
dans  le  royaume  de  Grenade,  en  1 54<>, 
entra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
professa  l'Ecriture-Saiute  au  couvent 
de  St.-Thonias  de  Séville,  et  fut  un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son 
tiècle ,  principalement  dans  l'histoire 
ecclésiastique  et  dans  les  antiquités  de 
tout  genre,  dont  il  avait  formé  une 
riche  collection.  H  se  rendit  à  Rome, 
au  Grégoire  XIII  le  nomma  péniten- 
cier apostolique,  et  non  patriarche 
d'Alexandrie,  comme  on  la  dit  par 
erreur.  De  Thou  l'appelle  Hispaniœ 
magnum  lumen,  Anec  Rocca ,  dans 
ton  Appendice  à  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  l'apnelle  Helluo  anti- 
qttitatum.  On  lui  doituue  savante  ci- 

Îlication  des  figures  de  la  colonne 
rajane;  mais  il  montra  peu  de  juge- 
ment en  reproduisant  l'histoire  fabu- 
leuse de  Trajan ,  délivre  des  peines  de 
ï enfer  par  les  prières  de  S.  Grégoire- 
le-Grand.  U  fut  réfuté  par  Bellarmin 
et  Melchior  Cano.  On  lui  reprocha 
aussi  d'avoir  cru  que  S.  Jérôme  avait 
été  revêtu  de  la  dignité  de  cardinal 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est 
une  Histoire  des  papes  et  des  cardi- 
naux. 11  avait  formé  à  Rome  une  bi- 
bliothèque riche  en  livres  imprimés, 
en  manuscrits,  en  antiquité*  et  en 
portraits  d'hommes  célèbres.  Il  mou- 
rut dauc  cette  ville,  non  en  iSgo, 


en  a 

comme  te  disent  André  Schott  dans  .<* 
Bibliothèque  espagnole ,  et  Gbiîîno 
dans  son  théâtre,  puisqu'il  publia  plu- 
sieurs écrits  après  cette  époque;  mais, 
comme  le  dit  l'historien  de  Thon ,  lé 
1 4  lévrier  i5q9,  a  l'âge  de  cin- 
quante-neuf  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Trac- 
talus  de  Uberalione  animee  Trajani 
imperalaris  à  pomis  inferni  precibus 
S.  Gregorii  P,  M.,  Rome,  1 5^6, 
in-fo).  ;  Reggio ,  1 585,  in-4°.  :  ce  trai- 
té singulier  se  trouve  aussi  réuni  à  la 
description  de  la  colonne  Trapue  du 
même  auteur  ;  il  a  été  traduit  en  ita- 
lien par  Franç.  Pifleri,  Camaldule, 
Sienne,  161 5 ,  in-4°. ,  et  en  français, 
par  Cayet,  Paris,  1607,  in-8%  H. 
Historia  utriusque  belli  Dacici  à 
Trajano  Cœsare  gesti  ex  simuUicris 
quœ  in  columnd  ejusdem  Romœ  vi~ 
suntur  collecta ,  Rome ,  1 556, 1 576, 
i5S5,  1616,  in-fol.,  6g.-  ouvrée 
curieux  et  estimé,  dont  il  existe  plu- 
sieurs autres  éditions;  111.  De  sanrti 
Hieronjrmi  cardinalitid  dignitate  li- 
ber, imprimé  à  Rome  en  1  5qi  ,  et  à 
Venise  en  i593;  IV.  De  martyr  ibus 
monasterii  S.  Pétri  de  Cardena  n 
Burçensi  diœcesi  liber,  in  - 1 6;  V.  De 
signis  sanclœ  crucis  quœ  in  dwersis 
olim  regionibus  novissimeque  armo 
1 5g  1  in  Anglid  et  G  allia  divinitns 
apparuerunty  Rome,  iSgit  tn-tf*.; 
VI.  De  jejuniis  et  varia  eorum  apxtà 
antiquos  observantid  tractatus ,  Ro- 
me, 1599,  m-4°.;  VII.  Commenta- 

chorum,  Augsbourg,  i5g4,  in-n; 
VIII.  Vit*  et  res  gestœ  pontifient 
Romanorum  et  Romance  ecclesiœ 
cardinalium ,  Rome,  i6ot,  in-fol.; 
i63o,  a  vol.  in-fol.,  et  1677,  4*°^ 
in-fol.  :  cette  dernière  édition  est  u 
plus  estimée  ;on  y  joint  ordinairement 
la  continuation  de  Mar.  Guarnacci. 
qui  va  jusqu'à  Clément  XII ,  et  a  été 
imprimée  à  Rome  en  1751,  a  v«L 
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«  fui.  L'ouvrage  de  Chacun  ne  fut 
nblié  qu'après  sa  mort,  par  les  soins 
e  François  de  Murales  Cabrera.  L'é- 
ition  de  i65o  fut  donnée  par  Luc 
Vadding,  et  celle  de  1677,  par  le  P. 
tlduini. \X.Epi$tolœ,  imprimées  dans 
;  tome  III  de  la  collection  des  Pères 
lartène  et  Durand;  X.  Bibliotheca 
cclesiasuca  (1),  en  partie  copiée  de 
elle  de  Gcssner  :  les  livres  des  rab- 
ins  y  sont  compris  parmi  les  auteurs 
xlésiastiqoes.  Alphonse  Chacôn  laissa 
lusieurs  manuscrits  sur  les  antiqui- 
*  ;  il  y  traitait  des  monnaies ,  des 
énéalogies,  des  rois  mages,  etc.  — 
in  acon  (Ferdinand),  chevalier  de  l'or- 
re  de  Gilatrava ,  dans  le  16'.  siècle , 
u m  posa  un  traité  d'équitation ,  iuti- 
ilc  :  Delà  cavalleria  de  la  Gineta, 
:  i  primé  à  Séville  en  1 55 1  ,  in-4  — 
iuicoif  (  Denys  Daza  ),  né  à  Vatla- 
olid  dans  le  16".  siècle,  se  rendit 
imcux  dans  la  chirurgie ,  et  publia  : 
*raiicay  théorie  a  de  Cintrai*  ,  eu 
eux  parties,  Valladolid,  i6o5,  in- 
>l.  V— VE. 

CHADERTON  (Laubeut),  pro- 
•sseur  à  Cambridge ,  est  du  petit 
ombre  des  gens  de  lettres  qui  ont 
oussé  leur  carrière  au-delà  d'un  siè- 
le.Né  à  Oldham,  dans  le  comté  de 
.ancastre ,  le  1 4  septembre  1 536,  de 
arents  catholiques,  il  embrassa  la 
j  ai  m  union  anglicane  pendant  son 
ours  d études  à  Cambridge,  fut  pro- 
tu  aux  ordres,  et  se  livra  avec  suc- 


(  1 )  Ot  o*vr»M  4e  Cmccosiim  a  été  imprimé 
ir  lea  atêna  de  Francoi».  Dénia  Ctmnut  ,  uni  c« 
Lr*  *  A.  Ciamomi  btblimthccm  ttbtot  *■<  terip- 
r-M  ftrt  cuncloi ,  ab  inûio  munjt  tut  anrutm 
►h  3  ,  ordint  m'pkmbetico  compUcttns  ,  Pari», 
3 1  ,  m- fol.  1,'éditeur  j  ajouta  ara  Min  ;  naia  le 
*re  e«t  peu  d'acneteer»  Jeau-Geeperd  Arkitee 
;  H.  M'rkm  .  Iibraiiea  de  Hollande ,  en  ayant 
:b*te  dan*  u ur  vente  publique  un  grand  nombre 
eaeniplau-ct  .  déchirèrent  lea  ejuatre  »u  ciax| 

emieia  feoilleta  ,  y  mireuu>un  nou»«an  litre  et 
je  préface  par  C  kappiue,  pour  faire,  croire  que 
ét/.l  une  neejenlln  edatauu.  Y*  fi, M.oth^ne  de 
tecconine  ne  comprend  ejue  leaonatrr-  premières 

■  "  de  »  *lph  .».r t  et  une  p .ru»  de  Jk  cumjuic** 
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ces  à  la  prédication  et  à  l'enseigne* 
ment  de  la  théologie.  11  savait  le  grec, 
l'hébreu  ,  le  français  ,  l'espagnol  et 
l'italien ,  ce  qui  le  fit  choisir  pour  plu- 
sieurs éducations  particulières,  des- 
quelles il  s'acquitta  avec  distinction. 
Walter  Midtnaï ,  son  ancien  ami  et 
compagnon  d'études ,  étant  devenu 
chancelier  de  l'échiquier,  voulut  fon- 
der à  Cambridge  un  nouveau  collège 
qui  fût  comme  un  séminaire  de  bons 
prédicateurs ,  mais  sous  la  condition 
expresse  que  Chaderton  en  serait  le 
recteur.  Celui-ci ,  auquel  on  offrait  en 
même  temps  une  place  beaucoup  plus 
lucrative,  n'hésita  pas  à  préférer  l'a  van* 
tage  de  l'instruction  publique  à  son  in- 
térêt particulier  ;  il  refusa  la  riche  pré- 
bende ,  et  fut  le  premier  recteur  du  col- 
lège Émanuel  à  Cambridge,  en  1 5 S  \. 
11  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  Fige 
de  quatre-vingt-dix-sept  ans,  fut 
alors  nommé  professeur  étnérite ,  tt 
vécut  encore  huit  ans ,  consacrant  son 
temps  à  la  société  de  ses  amis  et  à  la 
culture  des  arbres  de  son  jardin.  H 
conserva  jusqu'à  la  fin  l'usage  de  ses 
sens  et  de  sa  mémoire,  et  mourut 
dans  sa  io5e.  année  ,  en  novem- 
bre  1640  y  laissant  en  manuscrit 
plusieurs  ouvrages  théologiques,  et 
notamment  une  Critique  de  Haro- 
nias,  dont  on  trouve  des  copies  dan» 
plusieurs  bibliothèques  d'Angleterre. 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qu'on  ait  im- 
primé est  un  Traité  De  justification* 
coram  Deo ,  et  JUIei  justificanùi  per- 
severantid  non  intcrcistL  Ce  livre  fut 
publié  avec  d'autres  écrits  par  An- 
toine Thysius,  professeur  en  théolo- 
gie à  Leyde.  La  vie  de  Chaderton , 
écrite  en  laliu  par  Guill.  Dillingham, 
a  été  imprimée  à  la  suite  de  celle 

*5n^^C I*  \  n       ^^^(tal  X  I  1  en)  A  \  cJ  p_  % 

8°.  C  M  P 

CHADJAR  -  EDDOURR,  suithan* 
d'Égypte,  fut  aussi  célèbre  poux  iou 
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courage  et  ses  talents  politiques  que 
pour  sa  rare  beauté*.  Elle  monta  sur 
le  trône  en  648  de  l'hégire,  i?5o  de 
J.-C.,  après  le  meurtre  de  Tourân- 
Châh  (  V oym  TouAAif -Chah  )  quVIle 
y  avait  placé  par  son  adresse  et  sa 
fermeté  ;  mais  les  troubles  et  les 
guerres  qui  déchiraient  l'empire  des 
successeurs  de  Saladin  exigeant  un 
prince  guerrier  et  politique ,  le  peu- 
ple reconnut  sultban  Aïbek,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Maraiouks 
Baharytes.  Celui -ci,  qui  devait  en 
partie  son  élévation  à  la  faveur  de 
Chadjar-Eddourr ,  l'épousa,  et,  ou- 
bliant bientôt  les  droits  de  la  recon- 
naissance et  de  la  fidélité  conjugale ,  il 
forma  le  dessein  de  la  répudier  et  de 
s'unir  à  la  fille  du  roi  de  MoussouL 
Chadj  ir-E'Mourr  ,  instruite  de  son 
dessein ,  le  lit  poignarder  par  ses  es- 
claves. Elle  subit  aussitôt  le  châtiment 
de  son  crime.  Dès  que  les  Mamlouks 
furent  instruits  du  crime  de  Ctadjar- 
Eddourr,  ils  la  jetèrent  dans  une  pri- 
son ,  où  la  mère  d'Aly,  fils  et  suc- 
cesseur d' Aïbek ,  la  fit  assassiner. 
Son  corps ,  jeté  dans  un  fossé  ,  fut  la 
proie  des  chiens,  jusqu'à  ce  qu'on  leur 
en  arrachât  les  restes ,  qui  furent  dé- 
poses dans  un  cercueil  élevé  de  son 
vivant.  Ainsi  finit  une  princesse  qui 
avait  sauvé  l'empire  par  ses  grandes 
qualités.  Joiuville,  historien  de  S. 
Louis ,  la  nomme  Saiareldor.  J— if . 

CHADUC  (  Blaise),  né  en  1608, 
«  Rtom,  en  Auvergne,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en  1629, 
y  professa  les  belles-lettres,  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  exerça  avec 
distinction  le  ministère  de  la  chaire , 
dans  la  capitale  et  dans  les  provinces, 
donoa  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie 
des  preuves  de  son  zèle ,  de  sa  piété 
et  de  ses  lumières ,  et  mourut  à  Parts 
Je  18  janvier  1694.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  h  Lettre  d'un  thé<h 
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Ionien  à  un  sien  ami  sur  l'usure, 
167a,  in-4'.,  où  il  soudent  que  le 
prêt  à  jour  n'est  contraire  qu'à  la  cha- 
rité; qu'il  n'est  défendu  de  tirer  l'inté- 
rêt de  son  capital  qu'à  l'égard  des 
pauvres,  et  non  à  l'égard  des  riches  et 
des  commerçants.  Le  P.  Tborenttrr  , 
son  confrère ,  qui  avait  passe'  vingt- 
cinq  ans  dans  le  commerce,  l'attaqua 
sous  le  nom  de  Du  Tertre ,  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  î  Usure  expliquée  et 
condamnée  par  les  écritures.  Chaduc 
y  répondit  sous  celui  du  sieur  de  Ma- 
riolles ,  docteur  en  théologie,  par  le 
Traité  de  la  nature  de  future ,  se- 
lon la  loi  de  Dieu  et  la  doctrine  des 
SS.  PP.y  Avignon ,  16^5  ,  in- 16.  Le 
ton  qu'il  y  prend  contre  son  antago- 
niste est  vif,  et  annonce  un  homme 
piqué.  IL  Ad  syWarum  autorem 
carmen ,  à  la  téte  des  poésies  latines 
du  P.  Duclercq,  Vendôme  ,  ifô^; 
1U.  un  recueil  de  Sermons,  sous  le 
titre  de  Dieu  enfant ,  Lyou ,  1 681 , 
in-i  1,  Us  sont  bien  écrits ,  mais  man- 
quent d'onction.  IV.  D'autres  Sermons 
pour  les  octaves  du  St. -Sacrement  et 
des  Morts  ;  V,  un  Panégyrique  de  S, 
Amable ,  patron  de  son  pays ,  où  il 
avoue  qu'on  ne  sait  rien  de  la  vie  de 
ce  saint,  et  se  borne  à  parler  de  quel- 
ques vertus  attribuées  à  ses  reliques. 
Le  P.  Chaduc était  oncle  de  M.  Soanen, 
évéquede  Sencx,  et  parent  du  pere 
Sirmond.  —  Louis  Chaduc,  de  la 
même  famille,  né  en  1 564  >  ^ut  cor 
seiller  au  présidial  de  Riom.  Son  goût 
pour  les  antiquités  lui  fit  entreprendre 
le  voyage  d'Italie,  où  il  forma  des 
liaisous  avec  les  savants ,  et  fit  une 
abondante  récolte  de  manuscrit4: ,  de 
livres  rares,  de  médailles,  de  marbres 
antiques  et  de  pierres  gravées ,  dont 
il  orna  son  cabinet ,  déjà  très  riebe  en 
ce  genre.  Il  écrivit  la  relation  de  son 
voyage ,  qui  est  restée  manuscrite  ;  fit 
graver  en  taille  douce  toutes  ses  pter- 
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•s  gravées,  rangées  sous  différentes 
^sses,  avec  de  courtes  explications 
t  des  tables.  11  composa  aussi  un 
-aile  De  annuUs ,  qu'  il  se  disposait  à 
•  ire  imprimer,  lorsqu'il  en  fut  de'- 
>nrnc  par  la  publication  de  celui  de 
sirchmann  ,  sous  le  même  titre.  Le 
abinet  de  Chaduc  fut  vendu  après  sa 
nort ,  arrivée  le  19  septembre  i638, 
m  président  de  Mesrocs ,  qui  le  céda 
1  Gaston  d'Orléans ,  d'où  il  passa  dans 
~clui  du  roi.  Savaron,  son  compatrio- 
e  et  son  ami  ;  le  P.  Siraqnd,  son 
pareut;  le  P.  Pc  tau  et  autres  savants 
parlentavantageusemcntde  lui.  T— D. 
CHjEREA.  V cy.  Cherea. 
CHAFEI  (  Mohammed  ben Ïdrys  ), 
fondateur  d'un  des  quatre  rits  ortho- 
doxes suivis  dans  la  religion  musul- 
mane, naquit  à  Gazah  en  Syrie,  l'an 
1  5o  del'hég.  (  767  de  J.-C  ) ,  le  jour 
même  de  la  mort  du  fameux  Aboù- 
lianyféh.  Dès  l'âge  de  deux  ans ,  il  fut 
conduit  à  la  Mckke ,  qu'il  habita  long- 
temps. Ce  fut  là  que  cet  homme  célèbre, 
dont  la  mémoire  n'était  pas  moins  pro- 
digieuse que  cdlc  d'Avicenne,  et  dont 
l'érudition  surpassait  celle  des  savants 
musulmans  qui  vivaient  alors,  se  livra 
à  l'étude  du  droit  sous  Malek  (  V op. 
Malek),  et  plusieurs  autres  grands 
docteurs.  A  la  connaissance  des  lois,  il 
joiguil  celle  de  la  littérature,  et  il  ex- 
pliquait les  anciens  poètes  arabes  avec 
autant  de  facilité  qu'il  interprétait  le 
Conta  et  les  traditions  prophétiques.  11 
joignait  à  ces  heureuses  qualités  une 
assiduité  infatigable  au  travail.  On  dit 
qu'il  partageait  les  nuits  en  trois  par- 
ties ,  l'une  était  donnée  à  la  prière , 
l'autre  au  travail ,  et  la  dernière  au 
sommeil.  Il  vint  à  Baghdadcn  iç)5 de 
riiég.  (  8 1  o- 1  de  J.-C.  ) ,  y  séjourna 
peu  de  temps,  et  se  rendit  en  Egypte, 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
redjeb  204  de  Phég.  (  décembre  819 
de  J.-C  ).  Glwfc'i  est,  dit-on,  le  pre- 
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mîcr ,  parmi  les  musulmans,  qui  ait 
écrit  sur  Ja  jurisprudence  proprement 
dite.  11  est  auteur:  I.  d'uu  Traité  sur 
les  Ossoul,  ou  Fondements  du  mu- 
subnanisme,  dans  lequel  tout  le  droit, 
tant  civil  que  canonique,  est  expliqué 
avec  beaucoup  de  clarté;  II.  de  deux 
autres  traités  intitulés  :  l'un  Sonan , 
et  l'autre  Mesned ,  sur  la  même  ma- 
tière. Sa  doctrine  est  suivie  par  un 
grand  nombre  de  musulmans.  Sa  lad  m 
et  Gaïts-Eddyn,  sulthân  gbauryde,  fi- 
rent bâtir ,  le  premier  au  Caire,  le  se- 
cond à  Hérat,  en  Khorâçin,  un  col- 
lège ,  où  Ton  n'euseignait  que  la  doc- 
trine de  cet  imam.  Chaféi  descendait 
en  ligne  directe  d'Abdel-Mothaleb, 
aïeul  de  Mahomet,  et  était  par  consé- 
quent de  la  famille  de  ce  faux  pro- 
phète. J— ». 

CHAFFAULT  DE  BESNÉ  (  le 
comte  du  ) ,  lieutenant  -  général  des 
armées  navales  de  France ,  se  distin- 
gua dans  de  nombreuses  campagnes 
pendant  soixante-dix  années  de  ser- 
vice. En  i*7Î>6,  commandant  la  frégate 
Y  étalante ,  il  combattit  dans  les  pa- 
rages des  îles  dn  Vent  contre  le  vais- 
seau de  ligne  anglais  le  Warwick) 
de  64  canons ,  et  s'en  rendit  maître. 
Le  comte  d'Aubigni,  qui  commandait 
l'escadre  dont  la  frégate  faisait  partie, 
témoin  des  habiles  manœuvres  de  du 
ChafTault,  et  connaissant  sa  rare  in- 
trépidité, resta  spectateur  généreux  et 
tranquille  du  combat,  pour  ne  pas  lut 
dérober  l'honneur  d'une  si  étonnante 
victoire.  Du  ChafTault  commanda  l'a- 
vant-garde  de  la  grande  flotte  qui  sor- 
tit de  Brest  le  8  juillet  1778,  sous  les 
ordres  du  comte  d'Orvillicrs  ,  se  dis- 
tingua au  combat  d'Ouessant,  et  y  fut 
grièvement  blessé  à  l'epaulc.  L'année 
suivante,  il  remplaça  d'Orvillicrs  dans 
le  commandement  général  des  (lottes 
combinées  de  France  et  d  fcspaguc.  A 
[a  fin  de  la  campagne,  des  contra - 
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dictions  qu'il  éprouva  l'engagèrent 
à  donner  sa  démission.  Il  vivait  re- 
tiré dans  son  château ,  près  de  Mon- 
taigu,  se  livrant  aux  soins  de  l'agri- 
culture et  à  sa  bienfaisance  envers 
les  pauvres,  lorsqu'il  fut  arrêté,  en 
i^q3  y  Par  ordre  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  et  conduit  au 
château  de  Luzançai ,  dont  on  avait 
fait  une  maison  de  détention  pour  les 
étrangers.  11  était  le  seul  Français  dé- 
tenu dans  cette  maison ,  et  le  comité 
croyait  lui  avoir  accorde  une  grande 
faveur.  Vieillard  plus  qu'octogénaire, 
mais  fort  et  robuste,  il  avait  une  figure 
vénérable  et  de  très  beaux  cheveux 
blaucs.  Ses  compagnons  d'iufortunc 
eurent  bientôt  de*  droits  à  ses  soins,  à 
ses  veilles,  aux  débris  de  sa  fortune. 
Des  Américains,  des  Irlandais,  des 
Suédois,  des  Allemands, détenus  avec 
lui,  respectaient  dans  sa  personne  le 
caractère  et  Thonueur  français,  que  les 
révolutionnaires  cherchaient  à  leur 
rendre  odieux.  Un  savetier ,  soldat  de 
la  compagnie  Maral ,  eut  un  jour  l'in- 
solence d'aller  s'asseoir  dans  la  cham- 
bre du  comte  du  Cbaflault ,  et  lui  dit , 
en  fumant  sa  pipe  et  le  tutoyant  avec 
l'arrogance  de  ces  temps  déplorables  : 
«  Ton  château  vient  d'être  orulé  ;  les 
»  trésors  que  tu  avais  enfouis  ont  été 
»  découverts  et  confisqués.  »  Le  bon 
vieillard  parut  recevoir  cette  nouvelle 
avec  assez  d'indifférence;  mais  il  ne 
pouvait  s'accoutumer  aux  épouvanta- 
bles cris  des  malheureux  qu'on  en- 
gloutissait en  masse  dans  la  Loire. 
C'est  sous  les  fenêtres  de  sa  prison  que 
se  faisaient  les  noyades.  Le  comité  ne 
répondit  à  aucune  de  ses  pétitions.  Sou 
nom ,  ses  services ,  ses  vertus ,  étaient 
de  trop  grands  crimes.  11  tomba  ma- 
lade dans  le  dixième  mois  de  sa  capti- 
vité, et  mourut  quelques  jours  avant 
le  9  thermidor,  à  quatre-vingt-sept 
aua,  plus  encore  de  chagrin  et  d'eu- 
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nui ,  que  de  son  grand  âge  et  des  sui- 
tes de  son  ancienne  blessure,  qu'on 
pansait  tous  les  jours.  —  Pierre  du 
Chaffault,  de  la  même  famille,  nom- 
mé évêque  de  Nantes  en  i477  »  r**a" 
blit  la  tranquil  ité  dans  son  diurèse  en 
prêtant  au  duc  de  Bretagne  le  ser- 
ment de  fidélité  que  ses  deux  prédéces- 
seurs avaient  refusé ,  ce  qui  avait  été 
un  des  prétextes  de  la.  guerre  dite  du 
bien  public.  Il  mourut  en  réputation 
de  sainteté,  le 6  novembre  1 487,  et  on 
lit  une  oraison  en  son  honneur  dans 
des  Heures  imprimées  à  Nantes  eu 
1 5 1 7. On  a ,  sous  le  nom  de  ce  prélat, 
un  Missel  où  l'on  trouve  des  cérémo- 
nies particulières,  et  un  Bréviaire  im- 
primé à  Vannes  (  V cnetiis  ) ,  1 480 , 
dans  lequel  on  a  employé  des  chiffr es 
ara  bcs  dont  plusieurs  bibliographes 
croyaient  l'usage  beaucoup  plus  ré- 
cent en  France.  V— vi. 

CH  \H-  \ALEM.  dernier  s  ouveraia 
de  la  dynastie  tymouryde  dans  riode, 
naquit  en  172$,  et  se  nommait  Jfy* 
Goher  avant  de  monter  sur  le  trône. 
Il  était  fils  aîné  de  Aâletn-Guyr  II.  Le 
courage  et  l'activité  qu'il  déploya  dats 
ses  premières  années  semblait  nt  de- 
voir le  préserver  du  triste  sort  qui  lui 
était  réservé.  Nommé,  par  son  pore , 
naïb,  on  vice-roi  de  Djedjer,  en  1 7 56, 
il  se  retira  dans  son  gouvernement 
pour  se  soustraire  aux  machinations 
d'un  ministre  ambitieux ,  qui  ne  vou- 
lait pas  se  borner  à  gouverner  son  maî- 
tre et  l'empire,  mais  qui  eut  bientôt  lieu 
de  se  repentir  d'avoir  obligé  le  îennr 
gouverneur  à  fuir  la  cour.  Aly-Goher 
rassembla  une  petite  armée ,  leva  des 
contributions  -,  et  la  conduisit  aux 
portes  de  Dehly  en  1 759.  Ayant  obte- 
nu les  contributions  qu'il  désirait,  il 
partit  au  mois  d'octobre  ï75r> ,  pour 
faire  une  expédition  dans  le  Bengale, 
ou  ses  armes  furent  moins  heureuse*. 
Il  venait  même  d'être  fait  prisonnier  a 
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Guyab,  dans  le  ftehâr,  par  le*  An*  ambitieux  d'un  simple  sujet.  H  poussa 

;lais,  réunis  aux  troupes  impériales,  la  faiblesse  jusqu'à  promettre  aux  An- 

^uand  on  apprit  la  mort  de  Aalera-  glai  s  les  domaines  de  Choudjââ*.  Trop 

(  «uyr,  assassiné  a  Debly ,  le  8  de  ra-  profonds  politiques  pour  laisser  aper- 

byi  a*.  1 1  t3( mardi  5ooctobre  1 7^9),  cevoir  le  mépris  qu'une  pareille  con- 

|>ar  l'ordre  de  son  infâïire  ministre,  duite  leur  inspirait ,  ceux-ci  aecueilli- 

Aussitôt  Aly-Gober  recouvra  sa  liber-  rent  le  monarque  fiigitif  avec  la  plus 

le,  et  passa  des  fers  sur  le  trône.  La  noble  hospitalité.  On  l'installa  oe  la 

cérémonie  de  son  inauguration  se  Ht  manière  la  plus  pompeuse  dans  la  ville 

avec  une  grande  solennité,  à  Patnâh ,  d'Allah-Abad ,  où  il  représenta  comme 

capitale  du  Behâr.  Trop  faible  pour  un  roi  de  théâtre ,  dans  ie  palais  et 

marcher  sur  Debly,  où  commandait  le  dans  la  forteresse  construite  par  Ak- 

perfide  vezyr,  appuyé  d'un  officier  et  bar,  au  confluent  du  Gange  et  du 

d'une  garnison  raarhatte ,  il  se  joignit  Djemnab.  Quelles  leçons,  quel  souve- 

au  fameux  Choudjâa-êd-Doulah.  Ce-  nir  dans  ce  uom  et  dans  ces  monu- 

liu-a  s'estima  heureux  de  pouvoir  en-  ments,  pour  un  arrière-pet  it-GIs  de 

ciger  le  souverain  de  l'Hindoustiu  l'immortel  Akbar ,  et  uu  descendant  de 

d a  os  une  coalition  que  les  princes  mu-  Ta  merlan  !  L'enuui  seul ,  ou  plutôt  les 

sulmans  de  cet  empire  avaient  formée  procédés  violents  et  outrageants  du 

contre  les  princes  hindous  ;  en  effet ,  major  Smith  chassèrent  Châh-Aâlf  m 

Chah-Ailem  sanctionna  par  sa  pré-  de  ce  séjour,  qu'il  habita  très  tranquille- 

se  ace  la  mémorable  victoire  remportée  ment  pendant  plus  de  quatre  ans,  après 

par  les  premiers  dans  les  plaines  de  lesquels  il  ût  son  entrée  solennelle  à 

Pannibet,  le  7  janvier  1761 ,  victoire  Debly,  le  ?5  décembre  1771*  Cette 

funeste  à  l'Hindoustan  ,  puisqu'elle  démarche  lui  lit  perdre  la  protection 

affaiblit  considérablement  les  Marhat-  des  Anglais,  et  il  passa  de  leur  tutelle 

tes,  la  seule  puissance  capable  d'en-  sous  celle  des  Marbattes,  qui  l'aban- 

traver  les  audacieuses  ojiérations  des  donnèrent ,  puis  sous  celle  des  Ro- 

Aoglais,  et  d'arrêter  leurs  incalcula-  hyllahs.  Les  Mar  battes  s'étaient  retirés 

Lies  progrès.  Les  vainqueurs  ne  tardé-  en  1773.  A  cette  époque,  le  monarque 

rent  pas  à  être  convaincus  de  cette  jouit  un  moment  de  l'autorité  suprême, 

triste  vérité.  Prives  de  leurs  alliés  na-  et  l'employait  à  fermer  les  nombreuses 

turels ,  ils  eurent  bientôt  les  Anglais  plaies  de  t empire  ;  mais  bientôt ,  triste 

sur  les  bras ,  et  furent  battus  par  eux  jouet  des  (actions  ourdies  à  sa  cour  par 

dans  les  plaines  de  Baklichar ,  le  a3  les  Ro hyllahs,  par  les  Marhattes,  par 

octobre  1 764.  Dans  cette  circonstance  les  amis  de  Choudjâa ,  et  surtout  par 

lamentable, Châh-Aâlem  fitunedémar-  ceux  des  Anglais,  il  se  vit  réduit  plu- 

cheque  ses  malheurs  nous  défendent  sieurs  fois  à  défendre  ses  provinces  , 

de  caractériser,  et  qu'il  nons  est  déjà  sa  capitale ,  son  propre  palais  contre 

trop  pénible  déconsigner  ici.  Ce  mo-  des  sujets  rt  belles ,  ambitieux  et  in- 

narque  écrivit  au  colonel  Monro  pour  grats.  Les  bienfaits  même  dont  il  les 

le  féliciter  de  sa  victoire,  et  ensuite  comblait  ne  servaient  qu'à  enfler 

alla  chercher  un  asyle  dans  le  camp  des  leur  orgueil  ,  et  à  leur  inspirer  plus 

Anglais,  et  accusa  Choudjâa-êd-Dou-  d'audace.  Enfin,  un  misérable  robyl- 

lab  de  l'avoir  entraîné  dans  la  guerre,  lah,  nommé  Gholàm-Cailyr,  conçut 

et  d'avoir  contraiut  l'autorité  royale  à  fiufemal  projet  de  détrôner  sou  légiti- 

c'ètre  que  l'instrument  des  desseins  me  souver.  jn.  Ses  premières  tcntauri  s 
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ne  furent  pas  heureuses.  Une  femme 
qui  avait  hérite'  du  petit  fief  et  surtout 
du  courage  de  son  mari ,  aventurier 
alsacien  ,  la  Bfgum,  c'est-à-dire  la 
princesse  Soinrou,  suivie  d'un  petit 
nombre  de  ses  soldats ,  et  avec  très 
peu  d'artillerie,  repoussa  les  attaques 
de  Gholâm-Cadyr;mais  sa  retraite  ne 
fut  que  simulée,  il  reparut  avec  des 
démonstrations  moins  hostiles ,  et  ob- 
tint même  son  pardon  de  l'empereur, 
qui  céda  aux  importunités  des  traîtres 
dont  il  était  circonvenu.  Enhardi  par 
l'impunité ,  le  rohyllah  devint  exigeant, 
et  ht  des  demandes  que  le  monarque 
rejeta  avec  indignation.  Ou  signifia  à 
ce  prince,  au  milieu  du  dot  bar,  ou 
salle  du  couseil ,  sa  destitution,  et  on 
lui  enjoignit  de  se  retirer  dans  sou  ha- 
rem. Des  satellites  s'avançant  l'auraient 
précipité  de  sou  trône,  s'il  n'en  fût 
descendu  promptemeut.  Alors  on  pro- 
clame empereur  un  de  ses  frères ,  sous 
le  nom  de  Djihdn-Chàh.  Le  trésor 
impérial  est  enlevé,  le  palais  déroeu- 
blé;  on  pénètre  dans  le  harem  pour 
enlever  aux  femmes  leurs  bijoux  les 
plus  précieux.  Privé  de  tout  moyen 
de  résistance,  trop  faible  pour  trouver 
des  ressources  en  lui-même ,  Cbâh- 
Aâlcm  passa  plusieurs  jours  dans  la 
stupeur  du  désespoir;  il  ne  sortit  de 
cet  anéantissement  qu'éveillé  par  les 
cris  d'un  de  ses  (ils  que  les  brigands 
traitaient  avec  la  dernière  indignité. 
«  Misérables,  s'écrîa-t-il ,  épargnez  au 
»  moins  ce  spectacle  aux  yeux  d'un 
»  père.  »  Aussitôt ,  trois  satellites  le 
saisissent,  le  renversent ,  et  Gholam- 
Cadyr,  lui  appuyant  le  genou  sur  la 
poitrine,  lui  arrache  les  prunelles 
avec  la  pointe  de  son  poignard.  Celte 
scène  lamentable  eut  lieu  le  10  août 
1 788.  On  le  reporta  dans  le  harem , 
où  sa  présence  répandit  la  consterna- 
tion la  plus  affreuse.  Gbolâm-Cadyr 
continua  ses  perquisitions ,  et  ne  tarda 
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pas  à  pwparersa  retraite  pour  échap- 
per à  la  juste  indignation  des  Mar- 
nattes.  Il  venait  en  effet  de  traverser  à 
gué  le  Djemnah  quand  l'armée  mar- 
hatte,  commandée  par  le  brave  géuéral 
de  £oi£ne,  entra  dans  Debly.  On  repla- 
ça le  malheureux  monarque  sur  le  trô- 
ne, et  Ton  se  mit  à  la  poursuite  de  ><»n 
infâme  assassin  ;  il  fut  arrêté  ,  enferme 
dans  une  cage  de  fer ,  et  exposé  ainsi 
aux  insuites  de  toute  l'armée.  On  lui 
arracha  ensuite  les  veux  ,  on  lui  couda 
successivement  le  nez,  les  oreilles, les 
mains  et  les  pieds.  La  fiu  du  règne 
de  Chàh-Aàlein  fut  encore  plus  insigni- 
fiante que  le  commencement.  Prive  de 
la  vue,  réduit  à  la  plus  triste  dépen- 
dance, il  fut  successivement  le  pen- 
sionnaire et  le  mannequin  des  Mai  lut- 
tes et  des  Anglais.  11  leur  dut  sa  propi  e 
subsistance  et  celle  de  sa  nombjeuse 
famille.  Abandonne  aux  main*  qui 
daignaient  le  nourrir ,  il  essayait  de 
charmer  l'ennui  de  sa  solitude  et 
l'horreur  de  sa  situation  en  cultivant 
la  poésie.  Il  publia  même  quelques 
élégies,  où  respire  une  mélancolie  doute 
et  trop  naturelle.  Enfin  ,  dix-huit  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  son  anéantis- 
sement politique,  lorsqiu;  quatre-vingt- 
deux  coups  de  canon ,  nombre  égal  à 
celui  des  années  de  Cbàh-Aâlem,  an- 
noncèrent à  la  ville  de  Calcutta  qne 
cette  ombre  de  potentat  avait  entière- 
ment disparu.  Il  mourut  à  Dehlv  le 
16  novembre  1806.  Plusieurs  salves 
d'artillerie  furent  bientôt  tirées  du 
même  fort  de  Calcutta ,  pour  saluer 
sultbân  Akbar  II,  fils  du  monarque 
décédé ,  et  héritier  du  plus  pompeux 
comme  du  plus  insignifiant  àes  titres 
Malgré  ce  titre,  et  maigre  l'existence 
de  ce  fantôme ,  nous  croyons  |»ouvoir 
affirmer  que  la  dynastie  du  graud  Ta- 
merlan  n'existe  plus.  L — s. 

CflAH-ÛJlHAN  (Cheilab  eo-dtv, 
la  lumière  de  la  religion  ),  fils  de 
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D;ihan-Guyr,  rcçul  à  sa  naissance  le 
nom  de  Sulthdn-Ahorrem.  Il  vil  le 
jour  à  Lâhor,  où  son  père  avait  fixé 
le  siège  de  l'empire  de  l'Hindoustan , 
le  5  janvier  i5gn.  A  peine  sorti  de 
l'enfance,  il  fut  en  butte  à  la  jalousie  et 
aux  perfides  machinations  d'une  fa- 
vorite qui  voulait  assurer  la  couronne 
a  son  fils  :  elle  ne  put  empêcher  ce- 
pendant lYmpereur  de  confier  au  jeune 
sulthân  Kborrera,  dès  Tan  iO'ji3 
(  161 3-i  4  ),  une  expédition  dans  le 
Dekchan.  Les  rebelles  furent  soumis, 
et  le  vainqueur  reçut  de  l'empereur  les 
plus  honorables  témoignages  de  sa  sa- 
tisfaction; mais  des  soupçons  injurieux 
pour  lui  et  trop  fondés  vinrent  encore 
troubler  la  bonne  harmonie  rétablie 
dans  la  famille  impériale.  Un  des  frè- 
res de  Sultliân-Khorrem  mourut  su- 
bitement; les  présomptions  les  plus 
fortes  se  réunirent  contre  celui-ci ,  et 
l'empereur  ne  pardonna  jamais  ce  IA- 
che  assassinat.  Khorrem ,  n'avant  plus 
de  mesures  à  garder,  leva  l'étendard 
de  la  révolte,  et  le  27  djomady  a*. 
io5i  (  lundi  9  mai  1611  ),  il  se  fit 
proclamer  empereur  par  son  armée , 
et  prit  le  nom  de  Chàh-Djihân ,  sou- 
verain du  monde.  Bientôt,  il  marcha 
droit  sur  Dehlv,  où  Dji h ân-Guyr  faisait 
alors  sa  résidence.  L'armée  impériale 
livra,  sous  les  murs  même  de  cette 
ville ,  une  bataille  sang'aute  A  celle  du 
rebelle,  qui  fut  vaincu  et  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Il  condiûsit  les  débris 
de  son  armée  dans  le  Bengale,  dont 
il  s'empara ,  aussi  bien  que  du  Bébâr  ; 
mais  il  fallut  rnrnre  abandonner  ces 
nouvelles  conquêtes,  et  accepter  la 
n*ix  qu'un  trop  faible  père  voulait 
bien  proposer.  L'empire  inoghol  était 
a  peine  pacifié,  que  la  mort  de  Djihdn- 
Guyr  semblait  devoir  provoquer  de 
nouvelles  commotions.  Trois  de  ses 
fils  annonçaient  des  prétentions  à  la 
couronne  ;  Chàh-Djihân  l'obtint,  et  ses 


deux  concurrents  disparurent.  On  sait 
que  l'un  d'eux  fut  enferme  avec  si  s 
deux  enfants  dans  une  chambre  du 
palais  impérial ,  dont  on  mura  les  fe- 
nêtres et  la  porte.  Le  palais  entier  re- 
tentit pendant  plusieurs  jours  des  hur- 
lements de  ces  trois  infortunés. Cbih- 
Djihân  avait  trente-six  années  solaires 
et  vingt*huit  jours  quand  il  monta  snr 
le  trône  de  FHindoustin ,  à  Agrah ,  le 
i9r.  février  1638.  Malgré  la  promp- 
titude avec  laquelle  le  nouveau  souve- 
rain avait  battu  et  exterminé  ses  com- 
pétiteurs A  l'empire,  quelques  voisins 
turbulents,  tels  que  les  Tatars-Ouz- 
brks,  crurent  le  moment  favorable 
pour  tenter  une  invasion  dans  l'Hin- 
doustAn;  ils  furent  repoussés  au-delà 
duSind.  Les  habitants ,  toujours  in- 
quiets du  Dekchan ,  voulurent  aussi 
profiter  de  l'absence  des  troupes  im- 
périales, assex  sérieusement  occupées 
dans  le  nord  de  l'Inde,  et  rentrer 
sous  la  puissance  des  radjahs  ,  ou 
princes  hindous.  GhAh-DjibAa  vou- 
lut leur  donner  une  leçon  capable  de 
leur  ôter  toute  espérance  et  jusqu'au 
désir  même  de  foire  A  l'avenir  de  sem- 
blables tentatives.  Au  mois  de  février 
i63i  ,  il  partit  d'Agrah,  suivi  d'une 
ai  mée  de  cent  mille  cavaliers  et  de 
trois  cent  mille  fantassins,  divisée  en 
douze  corps  qui  entrèrent  dans  le  Dc- 
kehan  par  autant  de  cotés  différents. 
Les  confédérés  ,  assaillis  de  tontes 
parts,  s'estimèrent  trop  heureux  de 
conserver  la  vie  et  une  faible  partie  de 
leurs  propriétés.  Cette  importante  opé- 
ration dura  deux  ans ,  et  le  monarque 
rentra  triomphant  dans  sa  capitale  le 
7  mars  i655.  Une  famine  qui  désola 
F  H  ind  oust  au  à  cette  époque,  lui  suggéra 
le  projet  de  détruire  h*  brahmanisme, 
parce  que  les  Hindous  s'occupaient 
beaucoup  plus  des  exercices  de  dévo- 
tion que  de  l'agriculture.  «  Malhen- 
»  reux,  voua  avez  mille  dieux,  »  leur 
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disait  le  monarque  musulman  en  si- 
gnant Tordre  de  briser  les  idoles  et 
de  renverser  les  pagodes,  «  et ,  parmi 
»  cette  légion  de  dieux,  il  ne  .«'eu 
»  trouve  pas  un  qui  pourvoie  à  votre 
m  subsistance;  ils  ne  servent  qu'à  vous 
»  distraire  du  soin  d'y  pourvoir  vous- 
»  mêmes.  »  Les  Hi  ndous  montrèrent, 
pour  la  défense  de  leurs  divinités  et 
de  leurs  temples ,  une  énergie  dont  on 
ne  les  aurait  jamais  crus  capables;  un 
grand  nombre  périt  avec  un  courage 
digne  d'une  plus  belle  cause.  Oh âh-Dji- 
blu  reconnut  bientôt  l'inutilité  de  ses 
tentatives ,  et  surtout  combien  étaient 
dangereux  les  décrets  qu'il  avait  eu 
l'imprudence  de  reudre  :  il  eut  le  bon 
esprit  de  les  révoquer  et  le  noble  cou- 
rage d'avouer  sa  faute,  en  disant  :  «  Un 
»  monarque  qui  veut  avoir  des  sujets 
»  fidèles  doit  leur  passer  toutes  les 
»  absurdités  de  leur  religion  et  tolérer 
v  la  fourberie  de  leurs  prêtres.  »  Tout 
en  louant  cette  sage  résignation,  tou- 
jours pénible  pour  un  monarque  ab- 
solu, nous  ne  d<  vons  pas  dissimuler 
que  celui-ci  voulut  s'en  dédommager 
en  attaquant  d'autres  idolâtres  tout 
aussi  fanatiques,  mais  bien  moins 
nombreux  et  moins  dévoués  que  les 
Hindous.  La  prétendue  idolâtrie  des 
Portugais  lui  servit  de  prétexte  pour 
les  attaquer  et  venger  une  insulte  qu'il 
avait  reçue  d'eux,  lorsqu'en  io33 
<i<h3-*4)  il  avait  réclamé!  leur  secours 
contre  son  père.  Une  armée  formidable 
attaqua  Hougly  ;  la  ville ,  réduite  bien- 
tôt aux  dernières  extrémités,  fut  prise 
d'assaut  et  une  partie  de  la  garnison 
passée  au  fil  de  I  épée.  Les  images  des 
saints  furent  brisées  ou  déchirées  par 
ordre  du  monarque,  et  pour  plaire 
à  la  sulthane  favorite,  qui  avait  la  plus 
profonde  horreur  pour  le  culte  catho- 
lique. Les  Anglais  et  les  Hollandais  ne 
furent  pas  étrangers  aux  brillants  suc- 
cès de  cette  expédition}  il*  avaient 


saisi  avec  empressement  fotfi<it 
d'écarter  de  dangereui  riram.  M- 
rentes  expéditions  non  iouvroep  • 
occupèrent  le  monarque indira,  d 
l'empêchèrent  pas  de  faire  férer/ 
accroissements  à  la  vil'e  de  Dél  it  -r. 

• 

de  la  rendre  digne  d'être  U  «p. 
de  son  empire.  Il  profita  fan  »• 
vallede  paix,  et,  le  1er.  arril t^,v 
il  s'installa  dans  le  nouveao  pal*.  : 
aura  une  idée  des  sommes  pr*kr 
ses  qu'il  consacra  à  renMu** 
de  cette  ville ,  qui  prit  alors  If  d*l 
Châh'DjihdnrAbad,  quand  m  «  1 
que  l'ameublement  et  les  *uh 
nements  du  palais  coûterait  pL- 
1 4  millions.  On  cite,  erroné -J 
circonstances  les  plus  menwN" 
cette  fête ,  la  présentation  dV?  t-» 
toire  des  dix  premières  am*^' 
çne  de  l'empereur,  compost*  ' 
Hamed  f  élève  da  célèbre  A: 
Fazl.  L'auteur  fut  iDajmifiqoeatfri 
compensé.  Absorbe  dans  le*  jcnf** 
ces  de  toute  espèce  que  Iricfo  i 
nouveau  séjour ,  constamment  ^  i 
de  l'embellir,  Chàb - Djibin  w: 
les  soins  de  son  empire.  Lanfe; 
et  perfide  Aureng-Ze>b  eut  w 
temps  de  préparer  sa  propre drrr 
la  ruine  de  son  père  et  celles  • 
frères.  Ses  projets  éclatèreot 
n'était  plus  temps  de  les  irr'- 
Darâ-Cbékoùb ,  le  fils  bien  x* 
Châh-Djiban ,  voulut  lui  itiar:'' 
ses  efforts  furent  vains.  Apres  b 
faite  des  troupes  impériales 
Djihân  fut  arrêté  le  1 5  juin  i6> 
les  satellites  du  plus  indigw  ! 
carcéré  dans  le  palais  d'Agrab 
reçut  bientôt  la  tête  da  fidèle  et  f' 
tuné  Darâ.  Le  monarque  vépt  ' 
ans  entiers  dans  cette  captif 
fut  bien  adoucie  par  les  soies  r* 
donnait  une  tendre  fille,  b  f> 
l>elle  Djihin-Arâ,  modèle  de  p*1" 
Je>  et  que  noua  serions  tentes dri 
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rVJntigone indienne,  si  son  nom  les  grands  seuls  étaient  exposés  à  la 
méritait  pas  d'être  conservé  aussi  cruauté  de  ce  souverain,  qui  redoutait 
pieusement  que  celui  de  Phéroïue  leur  ambition ,  ou  convoitait  leurs  ri- 
cque.Lesexcrcicesdedévotionrem-  chesses.  Il  se  montrait  clément  et  affa- 
iraient une  partie  des  longues  heu-  ble  envers  le  peuple ,  se  plaisait  même 
du  monarque  captif,  qui,  pour  à  rendre  la  justice  en  personne.  Un 
enir  dévot,  avait  beaucoup  changé  ;  soldat  avait  enlevé  la  femme  d'un  écri- 
,  jusqu'à  répoouedeses  malheurs,  vain,  et  celle-ci  refusait  même  de  rê- 
vait témoigné  la  plus  profonde  in-  connaître  son  mari  qui  la  réclamait; 
erence  pour  toutes  les  religions ,  et  l'affaire  fut  portée  devant  l'empereur , 
te  indifférence  était  le  résultat  de  qui ,  ne  pouvant  dans  le  moment  dé- 
tention toute  particulière  qu'il  avait  couvrir  la  vérité ,  renvoya  les  parties, 
inéc ,  dans  sa  jeunesse,  aux  discus-  mais  garda  auprès  de  lui  la  jeune  fem- 
as  théologiqucs  soutenues  en  pré-  me.  Quelques  jours  après ,  il  feignit 
ce  de  Djihân-Gnyr,  son  père ,  par  tout  à  coup  d'avoir  besoin  d'encre,  et 
missionnaires,  les  mollas  et  les  dit  à  cette  femme  de  lui  en  broyer  et 
îh mânes.  Fatigué  un  jour  d'enten-  de  lui  eu  préparer,  ce  qu'elle  fit  aveu 
1  les  chrétiens  et  les  musulmans  van-  une  dextérité  parfaite  :  «  Tu  t'y  prends 
les  miracles  qui  signalèrent  la  nais-  m  trop  bien,  lui  dit-il,  pour  n'avoir 
ice,  et  prouvaient  conséquemment  »  'pas  été  la  femme  d'un  écrivain  pu- 
vérité  de  leur  religion  mutuelle,  il  s  blic  :  retourne  avec  ton  mari.  s  L--*s. 
r  proposa  de  les  placer  sur  un  bu-  CHAH-ROUKH-MYKZA ,  f.  fils 
»r,  les  uns  tenant  l'Evangile,  et  les  de  Tamerlan  ,  naquit  à  Samarcande 
1res  le  Corân;  il  promit  d'embrasser  le  14  derabyi  premier  779  (mardi 
religion  de  celui  que  le  feu  éoar-  ai  juillet  1D77  ).  Dès  ses  plus  tendre» 
eraiu  Nous  ignorons  lequel  des  ûeux  années,  on  découvrit  en  lui  les  grandes 
>tres  refusa  de  se  soumettre  à  celte  qualités  de  son  père,  auxquelles  il  joi- 
reuve;  mais  elle  n'eut  pas  lieu.  Enfin  gnit  dans  la  suite  les  vertus  les  plus 
uDui,  ou  une  cause  plus  triste  en-  rares.  Dans  cet  âge  où  l'homme  avide 
e,  et  qu'on  devine  aisément,  d'après  de  gloire  saisit  avec  empressement 
^raclèrc  profondément  atroce  d  Au-  l'occasion  de  montrer  du  courage, 
ig-Zeyb,  termina  la  carrière  mal-  sans  examiner  la  cause qu'il  einLrasse, 
Lire  use  de  son  vieux  père.  Chah-  Cbâh-Roukh  suivit  son  père  dans  la 
ihân  mourut  â  Agrah  le  ai  janvier  Perse,  qui  cherchait  a  secouer  le  joug 
(jô.L'intérci  qu'on  ne  peut  refuser  au  que  les  Tatars  lui  avaient  impose 
is  infortuné  des  pères  ne  doit  cepen-  peu  d'auuées  auparavant  Le  jeune 
nt  pas  nous  déterminer  à  dissimu-  prince  donna  dans  cette  expédition 
les  justes  reproches  d'à  varice,  dTin-  des  marques  éclatantes  de  valeur.  Jl 
leuce  et  de  cruauté  qu'il  a  mérités,  coupa  lui-même  la  tête  au  chef  des  re- 
poussa l'amour  des  femmes  à  l'ex-  belles,  et  vint  la  jeter  aux  pieds  de 
i ,  el  dépensa  plus  de  1 1  millions  de  son  père,  en  lui  disant  :  «  Puisses-tu 
dcs  pour  élever  un  monument  fu-  »  fouler  aux  pieds  toutes  les  lête*  de 
bre  à  la  suhhàue  Nour-Mahl  :  cette  »  tes  ennemis  comme  celle  de  For- 
ofusion  doit  être  attribuée  autant  à  »  gueilleux  Mansour!  •  Le  vainqueur 
n  goût  pour  les  grands  édifices  et  qui  venait  de  faire  cette  action,  et  qui 
ur  les  arts ,  qu'à  son  amour  pour  la  s'exprimait  ainsi,  était  âgé  de  dix-sept 
llbinc.  Ufaulcenveju^ourUntqut  an*.  Tamerlan  avait  trop  de  taicjit 
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pour  ne  pas  connaître  ceux  de  son  fils, 
ou  pour  négliger  de  les  employer.  Ce 
priuce,  après  l'avoir  chargé  de  diffé- 
rentes exjtédjùons  qui  réussirent  glo- 
rieusement ,  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Khorâçju ,  où  il  se  conduisit 
avec  tant  de  sagesse ,  qu'à  la  mort  du 
conquérant  tatar  ,  les  peuples  le  re- 
connurent pour  leur  souverain.  Hérat , 
capitale  du  Kborâçân ,  devint  le  siefce 
d'un  puissant  empire ,  dont  les  limites 
reculèrent  chaque  jour  ;  car  les  enne- 
mis et  les  envieux  de  Tymour,  espé- 
rant assouvir  leur  resseuliment  sur 
ses  fils ,  commirent  différentes  hosti- 
lités qui  obligèrent  Chah  -  Roukh  de 
recourir  aux  armes.  Marchant  alors 
à  la  tête  de  ses  armées ,  il  montra 
qu'aux  vertus  d'un  prince  pacifique , 
il  joignait  les  talents  d'un  bon  général. 
Des  victoires  successives  fireut  passer 
sous  sa  domination  le  Mazendéran  , 
la  Transoxiane ;  enfin,  la  Perse  en- 
tière ,  une  partie  des  Indes  et  de  la 
Tatarie ,  de  manière  que  ses  états  tou- 
chaient à  ceux  de  l'empereur  de  la  Chi- 
ne, llchoisissait  lui-même  des  person- 
nes capables  de  bien  gouverner  les  su- 
jets qui  leur  étaient  confiés,  et  leur  don- 
nait de  vive  voix,  ou  par  écrit,  des 
préceptes  qui  devraient  être  gravés  eu 
lettres  d'or,  dans  l'intérieur  de  tous 
les  palais.  En  remettant  le  Tnrkestan  à 
Olough-Beyg,  son  fils  aîné ,  si  célèbre 
par  son  amour  pour  les  lettres,  il  lui 
dit  :  «  Saches,  mon  fils ,  que  le  Très- 
v  Haut  ne*  nous  a  pas  donné  l'autorité 
»  pour  notre  mérite  personnel  ;  nous 
»  devons  lui  témoigner  notre  recon- 
»  naissance  en  prenant  pitié  de  tous 
»  les  malheureux;  car  Dieu  a  dit  à 
»  Daoud{Da\ià)  :  Je  t'ai  établi  mon 
9  vicaire  sur  la  terre,  pour  rendre 
t>  la  justice  aux  hommes.  Veiller. 
»  donc  a  ce  que  les  juges  . observent 
»  les  lois,  et  conservez -les  dans  leurs 
»  honneurs  et  dans  leurs  dieuités.  Ac- 
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»  cordez  une  protection  particu!  ■<  " 
»  aux  habitants  des  campagnes; 
»  fendez-les  contre  toppresîiuadlV 
»  vidité  des  grands,  qui  rrjttiat  y 
9  ces  malheureux  les  impôts  et  ta> 
»  fardeaux  de  l'état.  ■  Malgré  a  p 
dence ,  Chah-Roukh  trouvi  para  * 
protèges  des  ingrats  qui  lui  decir 
rent  la  guerre,  ou  qui  gourent 
mal  leurs  nouveaux  cULs  ;  unis.  \ 
jours  victorieux  ,  il  réprimait  h* 
leurs  écarts.  Certains  auteurs  h  > 
sent  d'une  trop  grande  ecoriom* ,  ; 
tenait,  disent-ils,  de  l'avarier.  Y  ; 
un  trak  qu'ils  citent  à  l'appui  dr  le 
inculpation.  Un  potier  de  terre  i 
contra  Cliàh-Roukh,  et  lui  fax. j 
s'il  croyait  au  dogme  de  leur  reiçK , 
qui  enseigne  que  tous  les  dïo>ul 
sont  frères.  «Certes,  repoodrt*  * 
»  narque ,  je  le  regarde  coonr 
»  vrai.  —  $'û  en  est  ainsi ,  fWj  »i 
9  suis-je  dans  l'indigence .  Uuè>  v 
9  vous  avez  une  si  grande  bit» 
9  Donnez- moi  dune  ta  porta»  \  :\ 
»  m'appartient  en  qualité  de  ra? 
•  frère.  —  Tu  as  raison.  »  Elacv 
tôt  il  tait  donner  à  ce  malb^r  l 
une  pièce  de  la  valeur  de  trois  s*. 
L'autre   très  mécontent  :  «  '> 
9  donc,  s'écrie  t-U ,  tout  ce  qui  m  «. 
9  vient  d'un  si  grand  trésor?--:' 
9  tire-toi  doucement,  dit  CUWW; 
9  et  ne  dis  rien  a  qui  que  ce  < 
»  tes  frères  me  faisaient  la  whx  a 
»  mande ,  ta  portion  ne  serait  p*  n 
9  core  aussi  forte,  a  II  n'avait 
des  vices  des  princes  oiwutaui  < 
possédait  la  plupart  des  qualité 
connaissances,  des  vertus  rocV 
leur  manquent.  Son  activité  w  1 
laissait  négliger  aucune  des  braHrJ 
de  l'administration  j  il  donnait  o* J 
tention  particulière  au  commerce.  <  l 
principale  source  de  la  prospentt  <i 
états.  Les  marchands  étrangers  ëu-i 
accueillis  avec  empressement,  p< 
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«d'une  manière  toute  particulière, 
t,  non  content  d'eocourager  et  de  fa- 
oriser  les  grandes  opérations  com- 
aercîales ,  il  cherchait  tous  les  moyeu  s 
l'entretenir  des  relations  de  cette  es- 
pèce avec  les  royaumes  les  plus  loin- 
ïios.  Cest  ainsi  qu'il  envoya  en  arabas- 
ade  à  différents  princes  de  L'Asie, des 
tommes  sages  et  vraiment  capables  de 
cconderdes  vues  aussi  louables.  L'au- 
fur  de  cet  article  a  publié  successive- 
oent  les  deux  relations  d'Abdoul-Ri- 
ac,  son  molla  ou  aumônier,  et  auteur 
l'une  Vie  estimée  de  Châh-Roukh  et 
le  ses  successeurs,  que  nous  possédons 
la  Bibliothèque  impériale.  11  fut  en- 
oyé  à  la  Chine  en  i4«*,  dans 
lude  en  i443-  La  première  a  paru 
ous  le  titre  $  Ambassades  récipro- 
ues  d'un  roi  des  Indes ,  de  la  Perse  f 
ic. ,  et  d'un  empereur  de  la  Chine, 
raduîtes  do  persan ,  etc. ,  Paris,  1 788, 
11-80.  L'autre  relation  a  été  insérée 
ans  te  secoud  volume  de  la  Collection 
ortaiive  de  Voyages  traduits  de  dif- 
érentes  langues  orientales  et  euro- 
rennes ,  1 798 ,  in- 1 8.  Maître  pai- 
ible  d'un  vaste  empire  dont  rad- 
itnistration  l'occupait  tout  entier , 
hib-Roukh  fournit  une  carrière  bril- 
inte.  Il  régna  quarante- trois  ans, 
près  la  monde  Tymour  son  père, 
ur  la  Perse,  la  Tatarie,  flnde  et  le 
urkestan.  Enfin,  âgé  de  plus  de 
uixaste-ouze  ans,  il  mourut  le  jour 
u  n-Qorouz,  c'est-à-dire  le  jour  de  la 
ouvcHe  année  solaire  )  suivant  les  an- 
ien*  Persans,  au  mois  de  zoul-hadjah 
5o  (  10  mars  §447 )>  à  FachÀroud, 
eût  endroit  dépendant  de  Bey ,  et  fut 
nterré  dans  cette  dernière  ville.  Il 
tissa  cinq  enfants,  et  même  sept,  sui- 
ant   Khondcmyr;  l'aîné,  nommé 
>laugh-Beyg ,  succéda  à  son  père , 
[  ^'acquit  une  jtistc  célébrité  par  son 
raour  pour  les  sciences.  (  V oy. 

'LOOGtt-LfiYG.)  L— S. 
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CHAÏÏAN,  prince  d'Arménie ,  était 
cendre  de  l^éon  VI  ,  roi  arménien 
en  Cilicie ,  dont  il  défendit  la  puis- 
sance avec  courage  et  habileté  contre 
les  Egyptiens  ,  qui  envahirent  ce  pe- 
tit état  vers  le  milieu  du  1 4e-  siècle. 
Me  pouvant  résister  à  leur  nombreuse 
armée,  il  s'enferma  avec  son  beau- 
père  dans  le  fort  de  Goban ,  où  il 
se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Obligé  de  se  rendre,  il  fnt  con- 
duit en  Egypte  avec  toute  la  famille 
royale.  Échappé  de  sa  prison ,  il  se 
rendit  en  Espagne,  où  Jean  Ier.,  mi 
de  Castille,  l'accueillit  avec  distinc- 
tion, et  obtint  la  délivrance  du  roi 
Léon ,  qui  se  rendit  aussi  en  Espagne , 
puis  en  France,  où  Chahan  mourut 
vers  i5qo.  Z. 

CHAHYN-GUÉRAI,  fils  d'Abmed- 
Guéraï,  et  dernier khân  de  Crimée, 
n'a  que  la  triste  célébrité  d'avoir  laissé 
renverser  le  trône  occupé  par  une 
dynastie  issue  de  Djenguyi-Khin. 
Nommé  d'abord,  en  1772,  calghaï- 
sullhân ,  c'est-à-dire  lieutenant  du 
Kltân-Sabeb-Guérai  son  frère,  il  fut 
destitué  par  lui  en  17^4»  et  résolut 
de  se  venger  d'une  mauière  éclatante. 
Il  mit  les  Nogaïs  dans  son  parti ,  et 
les  Russes  lui  envoyèrent  en  secret  un 
régiment  entier.Au  mois  de  juin  1 776, 
Chdbyn  commença  ses  hosnlités  con- 
tre un  khân  nommé  Dcvlet- Guêraï  7 
que  la  Porte  otbomane  avait  substitué 
à  son  frère.  An  mois  de  novembre 
1776,  Châhyn  remporta  une  victoire 
complète,  non  loin  de  Taman,  sur 
ce  nouveau  khan.  D'après  un  avan- 
tage aussi  signalé,  il  n'hésita  pas  à 
se  rapprocher  des  cdtes  d'Asie  avec 
quarante  mille  Tatars,  et  un  nom- 
breux corps  de  Grcassiens  que  ses 
succès  avaient  attirés  dans  son  parti. 
11  n  attendait  que  les  gelées  pour  pas- 
ser en  Crimée  sur  la  glace,  et  chasser 
le  kbÂn  qui  lui  était  bien  inférieur  eu 
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forces.  Las  de  garder  l'incognito ,  les 
Russes  le  secondeut  ouvertement, 
s'emparent  de  Pcrecop  en  janvier 
1 777  ,  et  enjoignent  au  khâu  de  sous- 
crire un  acte  d'indépendance  pour 
mettre  à  sa  place  Cbâhyn-Guéraï.  Ce- 
lui-ci avait  alors  le  grade  de  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Prcabagaiski.  Dès 
les  premiers  jours  de  mars,  il  pénétra 
dans  la  presqu'île  par  Kaffali,  con- 
duisant avec  lui  trente-ciuq  à  quarante 
mille  hommes;  le  4  de  ce  mois,  il  fut 
proclamé  khan  à  Baghtchèh-Séraï,  et 
envoya  aussitôt  demander  au  Grand- 
Seigneur  l'investiture  accoutumée ,  en 
reconnaissant  sa  suprématie  spirituelle. 
Il  euroya  aussi  une  autre  députation 
à  la  cour  de  St.-Pétersbourg,  pour  ex- 
primer sa  reconnaissance  à  la  clarine, 
et  témoigner  sa  soumission  envers  elle. 
Eu  attendant  les  marques  extérieures 
de  la  souveraineté  qu'on  devait  lui  en- 
voyer de  Gonstanlinople ,  Cbâhyn  en 
exerçait  les  droits  ,  et  annonçait  des 
vues  bien  supérieures  à  celles  qui  diri- 
gent ordinairement  la  conduite  des 
monarques  musulmans.  Résolu  de  ci- 
viliser les  Tatars  et  d'introduire  parmi 
ses  troupes  la  discipline  européenne 
dont  il  reconnaissait  tous  les  avantages, 
il  commença  par  détruire  la  plupart 
des  formes  de  fancien  gouvernement, 
leva  de  nouvelles  troupes,  et  leur  assi- 
gna une  paye  non  interrompue.  Avant 
lui,  les  khâns  n'avaient  point  de  trou- 
pes régulières  et  permanentes.  Ces  me- 
sures, et  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter,  épuisèrent  bientôt  le 
mince  trésor  du  souverain ,  qui  n'avait 
pas,  comme  ses  prédécesseurs,  la  fa- 
cilité de  recourir  à  la  Porte  othomane 
pour  obtenir  des  secours  d'argent.  11 
se  vit  dans  la  triste  nécessité  d'em- 
ployer des  moyens  qui  lui  aliénèrent 
le  cœur  de  ses  sujets  ;  il  y  eut  des  sou- 
lèvements fomentés  aussi  par  des  émis- 
saires. Craignant  pour  ;a  propre  >4-, 
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reté,  le  khân  invoqua  le  secours  des 
Russes,  qui  avaient  trop  cT intérêt  à 
saisir  une  pareille  occasion  pour  pa- 
raître sourds  à  sa  démarche.  Ên  1 777, 
des  détachements  Russes  entrèrent  en 
Crimée,  et  s'étaient  déjà  installés  à 
Guzlevèb  et  dans  d'autres  places,  lors- 
qu'au mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née ,  les  Tatars ,  excités  par  les  Turks, 
fondirent  tout  à  coup  sur  les  Russes, 
dispersés  daus  la  Crimée  et  dans  le 
Kouban.'Ils  en  firent  un  horrible  mas- 
sacre. Cette  grande  catastrophe  favo- 
risa les  tentatives  d'un  compétiteur  de 
Cbâhyn ,  que  le  dyvân  de  Constanti- 
nople  avait  envoyé  avec  quelques  se- 
cours. A  peine  avait-il  reçu  les  mar- 
ques distiuctives  d'une  autorité  bien 
illusoire ,  que  Chihyn ,  suivi  de  boit 
mille  Russes,  le  défit  et  le  contraignit 
de  s'embarquer  à  RalouLlava,  et  hit 
de  nouveau  réinstallé  sur  le  trône  de 
Crimée,  vers  le  mois  de  juin  1778; 
mais  ce  ne  iut  qu'après  beaucoup  de 
négociations  et  d'instances  de  la  part 
de  la  Russie  et  même  de  la  France , 
qu'il  reçut  du  Grand-Seigneur  son  in- 
vestiture au  mois  de  novembre  1 779. 
Cette  vaine  formalité ,  accordée  à 
des  sollicitations  importunes ,  pour  ne 
pas  dire  même  impératives ,  n'empê- 
cha pas  le  sulthân  de  susciter  des 
embarras  et  de  mauvaises  affaires  à 
celui  qu'il  regardait  avec  raison  comme 
un  rebelle  et  comme  la  créature  des 
Russes,  les  éternels  ennemis  de  l'em- 
pire othoman.  Les  émissaires  du  rlyvàn 
en  Crimée  fomentèrent  de  nouveau! 
troubles ,  et  furent  parfaitement  secoc 
dés  par  les  circonstances.  Au  mois  dt 
juillet  1781  ,  les  Taiars  du  Koulua 
se  mirent  en  insurrection;  au  me*? 
de  décembre  de  la  même  année ,  u 
famine  se  fit  ressentir,  et  la^popuiaticr 
de  la  Crimée  diminua  d'une  manière 
effroyable ,  tant  par  la  mort  des  ha- 
bitant* que  pas  leurs  ëmigraûoos 
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Cliriyn  reparut  encore,  escorte'  par 

une  armée  russe.  Depuis  long-tetnps 
la  czarine  convoitait  la  Crimée.  Il  lui 
était  impossible  de  trouver  un  mo- 
ment plus  favorable  pour  s'en  em- 
parer. Ses  troupes  occupaient  les  prin- 
cipales forteresses  et  ses  vaisseaux 
bloquaient  les  ports.  Le  khan  s'était 
rendu  odieux  au  dyvân  de  Constanti- 
nople,  et  méprisable  aux  yeux  de  ses 
sujets,  qui  le  regardaient  comme  la 
créature  des  infidèles,  et  le  soupçon- 
naieutd'avoirabjuré  l'islaniisinc.  Après 
une  négociation  savamment  conduite 
par  le  prince  Potemkin ,  un  nouveau 
traite  fut  conclu  à  Gonstantinoplc  en- 
tre la  Russie  et  la  Turkic,  le  1 1  juin 
1783,  et  ratiGé  le  -Jto  septembre  de 
la  même  année.  Ce  traite  assurait  à 
la  czarine  la  paisible  possession  de  la 
Crimée,  du  Kouban  et  autres  nou- 
velles conquêtes.  Le  faible  Châhyn- 
Guérai  signa  une  renonciation  for- 
melle et  irrévocable,  pour  lui  comme 
pour  ses  béritiers,  à  la  souveraineté 
de  la  Crimée.  On  lui  accorda  une  pen- 
sion annuelle  de  cent  mille  roubles; 
mais  bientôt  l'ennui  ou  les  mauvais 
procédés  le  déterminèrent  à  quitter 
Jialuga,  ville  de  la  petite  Russie  où 
il  s'était  retiré,  pour  se  rendre  à  Cons- 
tantinople.  La  présence  d'un  souve- 
rain musulman  détrôné,  descendant  de 
D'ienguyz,  et  à  la  famille  de  qui  le  trône 
olboinan  est  dévolu  dans  le  cas  où  la 
dynastie  régnante  viendrait  à  s'étein- 
dre, déplaisait  au  sultbân  et  lui  causa 
même  des  inquiétudes.  On  lui  enjoi- 
gnit de  se  retirer  dans  une  île  de  la 
tirèce,  à  Rhodes,  suivant  l'opinion 
généralement  adoptée.  Cet  ordre  pré- 
igeail  le  triste  sort  qui  lui  était  ré- 
serve. En  effet,  quelque  temps  après 
von  arrivée  dans  cette  île,  le  raalheu- 
•cux  khân  fut  étranglé  en  sortant  du 
)âio.  On  envoya  sa  tête  a  Coustan- 
i  nople.  En  lui  finit  ene  dtft  dynasû* 
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fondées  par  les  enfants  de  Djenguyz- 
Khân.  Le  royaume  de  Crimée,  ab- 
sorbé aujourd'hui  dan.?  le  vaste  em- 
pire russe,  avait  conservé  une  exis- 
tence plus  ou  moins  précaire  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans.       L  —  s. 

CHAIS  (Piebre),  né  à  Genève  It 
3  janvier  1701  ,  fut  élevé  dans  sa  pa- 
trie et  reçu  ministre  eu  Apres 
avoir  voyagé  en  la  compaguie  de  quel- 
ques seigneurs  anglais ,  et  parcouru  la 
Suisse,  la  Lorraine,  l'Alsace  et  la 
Hollande,  il  vint  à  Paris  à  la  fin  de 
1727.  Peu  de  temps  après,  et  en 
mars  1728,  il  fut  élu  pasteur  de  la 
Haye,  où  il  arriva  en  mai  de  la  même 
année.  Six  ans  après,  il  épousa  Antoi- 
nette Guilhelminc  Paw.  Chais  desser- 
vit pendant  cinquante  ans  l'église  con- 
fiée a  ses  soins.  Il  fut  à  la  fois  minis- 
tre respectable,  homme  aimable  dans 
le  monde  et  écrivain  distingué;  mats 
il  reste  un  monument  de  l'existence 
de  Chais  bien  autrement  précieux  que 
les  livres  qu'il  a  faits  :  c'est  la  maison 
de  charité  que  l'Église  française  a  fon- 
dée à  la  Haye.  Chais  en  conçut  le  plan  , 
réussit  à  le  faire  goûter,  veilla  à  son 
exécution  et  à  sa  conservation.  Il  mou- 
rut en  octobre  in&5.  Ses  ouvrages 
imprimes  sont  :  I.  le  Sens  littéral 
de  r Écriture-Sainte  défendu  contrû 
les  principales  objections  des  anti- 
script uraires  et  des  incrédules  mo- 
dernes ,  traduit  de  l'anglais  deStack- 
house,  avec  une  dissertation  du  tra- 
ducteur sur  les  démoniaques,  1738, 
5  vol.  in -8".;  IL  une  édition  de 
V Abrégé  chronologique  de  V Histoire 
de  France  du  président  Hénault, 
avec  son  agrément  et  quelques  cor- 
rections qui  lui  furent  soumises,  la 
Haye,  1747,10-8°.  Le  président  Hé- 
nai.lt ,  dans  l'avertissement  en  tête  de 
sa  troisième  édition ,  parle  avec  éloge 
de  Chais.  III.  Lettres  historiques  et 
dûnmatiauâs  sur  les  iubilés  et  les  in* 

■ 

4- 


Digitized  by 


6*6  C  H  A 

diligences ,  ibid.,  1751,  5  vol.  in- 
8'.  La  cour  de  Home  est  très  maltrai- 
tée dans  cet  ouvrage ,  rempli  de  re- 
cherclies  curieuses.  IV.  Théologie 
de  V Ect iittre-Sainte ,  ou  la  Science 
du  salut  y  ibid. ,  i  "ïn ,  'X  vol.  in-8".  ; 
V.  Instruction  abrégée  sur  les  pre- 
miers principes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  ou  Catéchisme  pour  les 
jeunes  enfants ,  1  7  ii'i  ,  in  - 1  2  ;  VI. 
Discours  apologétique  sur  la  mé- 
thode de  communiquer  la  petite  vé- 
role ,  1754,  in-8'.,  et  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Harlem,  (je 
fut  Chais  qui,  le  premier,  fit  con- 
naître rinoculation  en  Hollande,  par 
ses  écrits  et  l'heureux  usage  qu'il  en 
fit  sur  sa  propre  famille.  VII.  Ca- 
téchisme historique  et  dogmatique , 
avec  un  supplément  sur  la  nature  et 
la  perfection  de  Dieu,  1 755 ,  in- 
8  .;  VIH.  la  Sainte-  Bible,  ou  le 
Vieux  et  le  Nouveau-  Testament , 
avec  un  Commentaire  littéral  com- 
posé de  notes  choisies  et  tirées  de 
divers  auteurs  anglais,  la  Haye, 
i743etsuiv.,  8  vol.  in-4°.  :  les  7e. 
et  8'.  ne  parurent  qu'en  1*90.  Ces 
huit  volumes,  dont  le  7'.  est  en  deux 
parties,  ne  contiennent  que  les  livres 
historiques  de  l'Ancien -Testament; 
il  est  malheureux  que  l'auteur  n'ait 
pu  achever  son  travail  sur  les  autres 
parties  de  l'Écriture.  IX.  Sermons, 
1190,  u  vol.;  X.  les  Mœurs  an- 
glaises ,  ou  Appréciations  des 
mœurs  et  des  principes  qui  caracté- 
risent la  nation  britannique  ,  tra- 
duites de  l'anglais  de  Hrown,  1758, 
in-8'.;  XL  il  a  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles pour  les  tomes  IX  à  XXVI  de 
la  Bibliothèque  raisonnée ,  pour  les 
cinq  derniers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque britannique,  pour  la  Nou- 
velle Bibliothèque ,  et  pour  la  Bi- 
bliothèque impartiale  ,  publiée  à 
Leyde  par  Lnzac.  Il  a  aussi  beau- 
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coup  travaillé  aux  vingt  cinq  premiers 
volumes  de  la  Bibliothèque  des  scien- 
ces et  des  heaux-arts.   A.  B— t. 

CHAISE.  V.  Fille  au  et  Lachai<e. 

CHAIX  (  Dominique      curé  de 
Baux,  près  de  Gap,  ue  à  Moni-Au- 
roux  eu  1731  ,  mort  en  1800,  âzc 
de  soixante  -  neuf  ans  ,  ût ,  quoi- 
que sans  maître ,  une  étude  appro- 
fondie de  la  botanique  ,  et  surtout 
des  plantes  de  son  pavs.  M-  Yil- 
lars ,  sou  élève,  le  cite  souvent  dam 
son  Histoire  des  plantes  du  Dauphi- 
nê ,  à  l'occasion  de  beaucoup  de  plan- 
tes rares  ou  nouvelles  dont  il  lui  devait 
la  connaissance  ;  et ,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ses  travaux ,  Û  a  donné  le 
nom  de  Chaixi  à  quelques  espèces  que 
ce  botauiste  avait  découvertes  dans 
les  Alpes  :  telle  est  entre  autres  une 
espèce  de  bouillon  blanc ,  nommée 
i)erbascum  chaixi.  On  trouve  aussi 
dans  cet  ouvrage  un  catalogue  des  vé- 
gétaux  qui  croissent  spontanément 
aux  environs  de  G.ip,  que  ce  curé 
avait  composé,  à  sa  prière,  sous  U 
titre  de  Flore  Gapencoise.  On  l'a  aus- 
si imprimé  séparément,  sous  ce  titre  : 
Plantas  Fapincenses,  etc.,  in-8  Les 
herbiers  de  Chaix  ont  passé  entre  I» 
mains  de  M.  Picot  -  Lapcyrouse ,  et 
ses  manuscrits,  formant  deux  gro* 
volumes  in- 4°.,  à  M.  VilUrs,  qui  a  lu 
sou  Éloge  au  lycée  de  Grenoble. 

B  G  T. 

CHALAIS  (prince  de),  r.  Tal- 

LEYRAFID. 

CH ALC1DIUS,  philosophe  platoni- 
cien du  3*.  siècle ,  auteur  d'un  com- 
mentaire estimé  sur  le  Timee  d  - 
Platon  ,  que  Meursius  fit  imprimer 
à  Leyde,  en  1617,  in«4°. ,  et  <\t« 
Jean-Albert  Fabncius  a  mis  à  b  fit. 
du  second  volume  des  œuvres  de  S. 
Hypolite ,  avec  de  savantes  note- . 
Hambourg,  1718  ,  iu-foL  Les  ont» 
ques  sont  partagés  sur  la  religion 
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cri  ancien  auteur.  Fa  brin  us  prétend 
qu'il  était  chrétien  ;  Giraldi  le  fait 
même  diacre  de  Cirthagc.  L'abbé 
Goujct,  dans  une  dissertation  insérée 
dans  le  Tr.  tome  des  Mémoires  de 
littérature  du  P.  Desmolets ,  soutient 
l'opinion  contraire,  et  il  se  fonde  sur 
ce  que  Clialcidius  adopta  toutes  les 
erreurs  de  Platon;  qu'il  doute  de  la 
divinité  des  livres  de  Moïse;  quVn 
parlant  des  dogmes  du  christianisme, 
il  uc  le  fait  qu'avec  indifférence  et  sans 
rien  dire  qui  prouve  qu  il  en  fut  per- 
suadé. Mosheim  et  Brucker  le  mettent 
.1.1  ns  la  clisse  de  ces  philosophes  syn- 
rétistes  ou  éclectiques,  qui  amalga- 
liaient  la  philosophie  de  Platon  avec 
es  dogmes  du  christianisme  ,  préten- 
iant  que  les  vérités  enseiguées  par 
l.-C.  avaient  été  connues  long-temps 
mparavant  ,  mais  cachées  par  les 
•rêlres  sous  le  voile  des  cérémonies, 
les  fables  et  des  allégories ,  et  que 
es  deux  religions  convenaient  dans 
es  points  essentiels.  Mosheim  pense 
[uc  Chatcidius  ne  fit  jamais  profession 
lu  christianisme.  Brucker  est  d'une 
piuioD  contraire,  et  il  dit  que  les 
rrcurs  platoniciennes  qu'on  lui  re- 
roche lui  furent  communes  avec  plu- 
ieurs  grands  hommes  ,  dont  le  chris- 
jnisine  n'est  point  révoqué  en  doute. 
;o  ptatouisme  des  anciens  Pères  a  été 
L>Jidement  réfuté  par  M.  Mallcvillc, 
n  ns  son  Histoire  de  Vcclectisme. 

T— D. 

CHALCOCONDYLE  (  Laowic,  ou 
t  colas  ),  est  plusctotinu  sous  le  nom 
t  Chalcondyle.  Il  naquit  a  Athènes  , 
i  ignore  en  quelle  année.  L'époque 
»  sa  mort  est  également  inconnue  ; 
i  sait  seulement  qu'il  florissait  vers 

70.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
~s  Turcs  et  de  la  chute  de  l'empire 
mnc  ;  elle  commence  à  l'année  1 798, 

v.i  jusqu'à  1  \Cr\.  a  Sa  diction ,  dit 
31.  de  Ste.-Goix,  dans  VExam** 
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»  des  historiens  d' Alexandre,  est 
»  barbare ,  ou  pleine  d'expressions 
»  triviales ,  mais  son  ouvrage  est  ira- 
»  portant  pour  ITustoirc  du  1 5f.  siè- 
»  cle.  »  \a  1 re.  édition  du  texte  grec 
est  de  Genève,  161 5,  in-fol.  ;  la 
meilleure  est  celle  de  Paris  ,  i(35o, 
in-fol.,  avec  un  glossaire,  par  Fabrot. 
Cette  dernière  édition,  qui  fait  partie 
de  la  Byzantine  du  Louvre ,  a  repani 
dans  la  Byzantine  de  Venise.  Chal- 
condyle a  été  traduit  en  fiançais  ,  et 
commenté  par  Biaise  de  Yigenèrc, 
Paris,  15-77  et  1 584,  in-/*  .  Arlus 
Thomas  et  Mézcrai  ont  continué  Vigc- 
nère  ;  le  premier ,  jusqu'à  l'année 
1 0 1 1  ;  le  second ,  jusqu'en  1 649.  Ces 
deux  continuations  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  B— ss. 

CHALCONDYLE  (  Dém*thius  ), 
ne  vil  point  Je  jour  à  Constautinople, 
ni  en  Crète,  comme  l'ont  cVril  quel- 
ques auteurs ,  mais  à  Athènes.  Ou  p<  ut 
placer  sa  naissance  vers  i4'i4  »  far  il 
paraît  constant  qu'il  mourut  en  1 5 1 1  f 
ù  Yà«e  de  quatre-vingt-sept  ans.  Dé- 
met nus  était  élève  dé  Théodore  Ga- 
za, et ,  sur  sa  réputation  ,  Laurent  de 
Médicis  l'invita  à  se  rendre  à  Florence 
]X)ur  y  professer  le  grec.  Il  dut  y  arri- 
ver vers  i4;9«  Ses  leçons  furent  d'a- 
bord très  suivies  ;  mais  bientôt,  il  trou- 
va dans  Politicn  un  rival,  qui,  par- 
lant le  latin  avec  plus  de  grâce  et  d'é- 
iégauce,lui  enleva  presque  tous  ses 
auditeurs.  Démétrius  était  savant ,  ou 
en  convenait  ;  mais  on  le  trouvait  sec 
et  aride,  et  l'on  abandonnait  son  école 

{)Our  celle  de  Politicn  f  qui  joignait 
>eaucoup  d'éloquence  à  beaucoup  d'é- 
rudition. A  la  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dicis, Démétrius  quitta  Florence  ,  et 
se  rendit  à  Milan  ,  où  Louis  Sforce 
Tappelait.  Il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  se  livrant  tout  entier  à  renseigne- 
ment du  grec  et  à  des  travaux  dYru- 
dîtien.  On  nomme,  parmi  ses  élèv«* 

4*. 
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les  pliw  célèbres ,  Be uoît  Jove ,  frère 
de  Paul  ;  Éiienne  Niger  , Reuchlin,et 
Thomas  Liuacer  ,  qui  fut  en  Angle- 
terre un  des  fondateurs  de  la  littératu- 
re grecque ,  et  en  donna  les  premières 
leçons  dans  l'université  d'Oxford. 
Plusieurs  biographes  pre'tendent  que 
Démétrius,  avant  daller  à  Milan, 
avait  passé  quelque  temps  à  Venise, 
et  qu'Aide  Manuce  l'avait  employé  à 
corriger  les  épreuves  de  ses  éditions; 
mais  ce  fait  est  contredit  par  l'exact  et 
lavant  Borner,  dans  son  Histoire  des 
Grecs  dti  1 5'.  siècle.  Aide  eut  pour- 
tant des  relations  avec  Démétrius;  car 
il  lui  a  dédié  son  édiliou  d'Euripide. 
Dans  PépUrc  dedicatoire ,  il  le  nomme 
le  premier  des  Grecs  de  cet  âge  ,  et  le 
seul  dont  la  doctrine  rappelle  l'ancien- 
ne Athènes.  Démétrius  est  auteur 
d'une  grammaire  grecque,  dont  la 
i r*.  édition  parât  a  Milan,  vers  1 4$3; 
elle  est  sans  date ,  et  de  la  plus  grande 
rareté.  Gourmont  l'a  réimprimée  à 
Paris,  en  1 5**5 ,  in-4°.  ;  il  y  en  a  en- 
core une  édition  de  Baie,  1 546,  iu-8°. 
Démétrius  avait  composé  cet  ouvrage 
pour  l'usage  de  ses  auditeurs;  il  vou- 
lait mettre  entre  leurs  mains  une 
grammaire  plus  complète  que  les  élé- 
ments deCbrysoloras ,  et  plus  facile  , 

Çlus  simple  que  le  grand  traité  de 
'héodore  Gaza.  Le  véritable  titre  de 
Démétrius  à  la  gloire  littéraire ,  c'est 
d'avoir  donné  les  premières  éditions 
d'Homère  (  Florence  ,  1 488  ,  i  vol. 
in-fol.  ),  d'Isocrate  (  Milan,  1 49^  » 
in-fol.  ),  et  de  Suidas  (  Milan ,  1 4 * >9 , 
in-fol.  ).  B — ss. 

CHALDUN.  Voy.  ïbw-Kualdouw. 
CHALGRIN  (  Jean- François- 
Thérèse),  né  à  Paris  eu  1759,  de 
parents  peu  aisés.  Leurs  rapports  avec 
JW.  de  Marigni,  directeur-général  des 
bâtiments,  décida  de  l'état  du  jeune 
Chalgrin ,  et  en  fit  un  architecte.  A 
cette  époque,  le  mauvais  goùi  dominait 


CÎI A 

en  France.  Un  seul  homme,  le  comté 
de  Caylus ,  s'arma  contre  la  barbant , 
et ,  quoiqu'il  eût  à  vaiucrr  la  faveur 
dont  jouissaient  les  Oppcnord  ,  les 
Messonnier  ,  les  SVjouc  et  les  Per- 
rotte,  qui  avaient  porté  leur  influence 
sur  tous  les  arts,  il  prouva,  par  ses 
écrits,  combien  un  seul  iudividu  peut 
influer  sur  le  goût  d'une  nation.  Tout 
changea  de  style ,  et  rien  de  ce  qiri  se 
fabriquait  à  Paris  ne  fut  plus  troutë 
convenable,  s'il  n'était  une  imitalioo  de 
quelque  ornement  grec.  Dcs-lors,  les 
artistes  qui ,  tels  que  Souflot ,  Moreau 
et  Jardin,  avaient  visité  l'Italie,  sen- 
sibles à  la  révolution  qui  s'opérait ,  ou- 
vrirent leurs  écoles  et  leurs  porte- 
feuilles aux  élèves.  Le  jeune  Chalgrin, 
admis  a  celle  de  Moreau  et  de  Boulet, 
y  étudia  le  goût  de  ses  maîtres,  et  fut 
un  des  premiers  dont  les  compositions 
se  distinguèrent  par  des  productions 
rectilignes.  Le  concours  d  un  pavillon 
sur  l'angle  d'un  grand  parc ,  à  la  con- 
venance d'uu  souverain,  fut  le  sujet 
du  grand  prix  que  rem  porta  Chalgrin 
à  l'académie.  À  la  suite  de  ce  triomphe, 
il  partit  pour  l'Italie,  où  il  étudia  et 
dessina  les  plans  et  les  profils  de  dif- 
férents monuments  dont  l'académie  de 
France  était  alors  dans  Pu&aee  de  de- 
mander  des  dévclo|>emrnts  à  ses  élè- 
ves. De  retour  à  Paris,  il  sut  mériter 
l'estime  du  ministre  Choiseul ,  qui 
se  faisait  un  devoir  de  protcfgrr  le 
talent  et  d'encourager  les  artistes.  Le 
duc  de  la  Vrillière,  satisfait  d'un  projet 
que  lui  présenta  le  jeune  Clialgrin ,  le 
chargea  de  la  construction  de  son  hô- 
tel, et  le  jour  où  il  en  prit  possession 
fut  un  jour  de  fete  pour  Parti  s  te  qui, 
invité  pour  recevoir  des  compliments , 
arriva  quelques  minutes  plus  tard.  Ce 
ministre  lui  en  ayant  fait  un  léger  re- 
proche ,  attribua  la  cause  de  ce  retard 
à  la  montre  de  l'architecte ,  et  il  lui  en 
offrit  une  enrichie  de  diauauts.  Lut 
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place  vaquait  alors  à  l'académie  d'ar- 
chilienne  ;  te  nom  de  trois  habiles  ar- 
chitectes fut  soumis  au  roi ,  suivant 
l'usage,  et  Cbalgi  in ,  quoique  très  jeune, 
fut  préfère.  V  ers  le  même  temps (  1770), 
il  se  Ht  remarquer  par  la  construction 
d'une  salle  de  bal  et  de  festin ,  à  l'occa- 
sion du  matiage  du  dauphin.  Lors  de  la 
formation  de  la  maison  des  princes ,  il 
fut  nord  me  premier  architecte  et  inten- 
dant des  bâtiments  de  la  maison  de 
Monsieur.  Le  comte  d'Artois  le  nomma 
aussi  intendant  de  ses  bâtiments.  Ses 
travaux  les  plus  importants  sont  :  l'hô- 
tel de  St.- Florentin  K  rue  de  l'Oran- 
gerie ;  le  collège  de  France,  place Gim- 
brai  ;  la  tour  et  la  chapelle  des  fonts , 
sous  le  portail  de  St.-Suipice ,  et  le 
buffet  d'orgues;  l'église  de  St.-Philippe 
du  Roule  ;  la  restauration  du  palais  du 
Luxembourg,  dout  le  grand  escalier 
est  un  chef-d'œuvre  de  magnificence  ; 

Plusieurs  hôtel*  a  Paris ,  et  châteaux  ; 
arc  de  tiiomphe  que  l'on  construit 
k  l'Étoile.  Chalgrin  fut  charge' ,  en 
1  et  1 7<J7  ,  de  toutes  les  fêtes 
qui  furent  ordonnées  par  le  directoire 
executif.  Il  fut  de  la  classe  d'architec- 
ture de  l'institut ,  et  du  conseil  des  bâ- 
timents auprès  du  ministre  de  l'inté- 
rîeur.  Architecte  distingué,  plus  en- 
core par  le  caractère  de  grandiose 
qu'on  retrouve  dans  ses  conceptions, 
que  par  une  grande  précision  dans  ses 
détails,  il  n'était  pas  assez  sévère  dans 
Ses  profils ,  ni  dans  I»  choix  des  orne- 
ments ,  et  se  montra  toujours  trop  dif- 
ficile à  revenir  sur  ses  premières  idées. 
Les  contrariétés  qu'il  éprouva  sur 
l'exécution  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Étoile  l'avaient  fortement  affecté.  Il 
avait  espéré  que  le  terme  de  son  travail 
servirait  de  réponse  à  ses  contradic- 
teurs ;  mais  La  mort  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  voir  cette  espérance  se  réaliser. 
Cet  artiste  était  très  laborieux,  et  a 
Humour»  déUiUé  lui-même  ses  pre- 


CHA  Gag 

mi  ères  conceptions.  Il  a  formé  peu 
d'clcves,  et  il  est  mort  sans  fortune, 
le  'io  janvier  181 1.     B — L— a. 

CHAL1CAN.  Voy»  Imv  Khalican. 

CHALI  EH  (  Mabie-Josepu  ;t  né  en 
1747  à  Beau  laid,  près  de  Suzc  eti 
Piémont,  fut  élevé  dans  sa  patrie,  et 
se  destina  d'abord  à  l'étal  ecclésiasti- 
que; mais ,  dégoûté  bientôt  d'une  pro- 
fession qui  s'alliait  mal  avec  ses  pen- 
chants, il  y  renonça,  et  entreprit 
différents  voyages.  Il  parcourut  suc- 
cessivement le  royaume  de  Naples, 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  étudia  les 
langues  de  ces  contrées ,  et  vint  s'éta- 
blir à  Lyon ,  dans  le  dessein  d'y  ensei- 
gner i'itdieu  et  l'espagnol.  Après  quel- 
ques essais  pen  avantageux ,  il  entra 
d,ms  le  commerce,  et  parvint  à  s'asso- 
cier à  une  maison  de  commission  pour 
les  étoffes  de  Lyon.  Il  reprit  h  lors 
ses  voyages,  établit  en  Italie  d'utiles 
relations ,  et  acquit  en  peu  d'années 
un  crédit  et  une  fortune  asseï  consi* 
dérables.  Eu  1 789 ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  révolution  avec  un  enthou- 
siasme qui  tenait  du  délire.  11  fit  plu* 
sieurs  voyages  à  Paris,  et  en  revint 
toujours  avec  un  nouveau  degré  d'exal- 
tation. Après  la  prise  de  la  Bastille,  il 
apporta  à  Lyon  des  pierres  de  celte  for- 
teresse, et ,  en  les  distribuant  à  la  mul- 
titude, il  les  baisait  avec  transport.  Ou 
le  vit  souvent,  à  cette  époque,  se  mettre 
à  genoux  dans  les  rues,  et  couvrit  de  ses 
Larmes  les  affiches  qui  contenaient  des 
décrets  ou  des  proclamations  .confor- 
mes a  ses  idées.  Ces  manières  biziercs 
fixaient  les  regards  de  la  multitude,  et 
Chalier  devint  son  idole;  l'eugoûment 
était  au  point,  que  la  salle  duclub  ne  suf- 
fisait pas  à  la  foule  qui  s'y  portait  lors- 
que Chalier  devait  présider  la  séance  t 
ou  y  prendre  la  parole.  Son  éloquence 
était  populaire  et  toute  en  images ,  eu 
jeux  de  mots  et  en  pantomime.  11  pre- 
nait à  la  tribune  les  attitudes  las  plus 
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singulières  elles  plus  grotesques,  s'en- 
fonçait de  manière  à  n'être  plus  aper- 
çu, reparaissait  ensuite,  s  élevait  sur 
la  pointe  des  pieds,  montait  même 
Sur  la  banquette ,  et  débitait  alors,  avec 
une  énergie  diflicile  à  peindre,  les  plus 
extravagantes  maximes.  Il  se  chargeait 
de  haranguer  les  généraux  et  les  com- 
missaires du  gouvernement ,  toutes  les 
fois  qu'en  passaut  à  Lyon  ils  visitaient 
le  club,  et,  suivant  que  leurs  manières 
tl  leurs  discours  se  trouvaient  confor- 
mes ou  contraires  à  ses  idées,  il  les 
accablait  de  caresses,  ou  les  apostro- 
phait avec  audace,  a  Lasource,  dit-il 
»  un  jour  au  conventionnel  de  ce  uom, 
»  tu  n'es  lasource  ni  du  patriotisme, 
»  ni  de  la  vérité....  Tou  armée  !  disait- 
»  il  une  autre  fois  à  un  général  qui 
9  avait  appelé  son  armée  les  troupes 
»  dont  il  allait  prendre  le  comraande- 
»  ment ,  penses-tu  parler  à  des  escla- 
*  ves?....  Dis ,  l'armée  de  la  répuhli- 
»  que ,  ou  crains  la  colère  du  peuple.» 
Au  retour  d'un  second  voyage  que 
Chalier  fit  à  Paris ,  il  distribua  son 
portrait  avec  cette  inscription  :  «  Le 
»  patriote  Chalier  a  passé  six  mois  à 
»  Paris,  pour  être  l'admirateur  de  la 
»  Montagne  et  de  MaraL  »  Ge  fut  à 
Cette  époque  que  l'exagération  de  ses 
idées  ,  qui ,  jusqu'alors ,  n'avait  paru 
que  burlesque,  prit  ce  caractère  atro- 
ce et  sombre  qui  devait  le  conduire  à 
l'echalaud.  11  ne  p  i  riait  plus  que  d'é- 
gorger les  aristocrates  et  les  riches; 
il  formait  des  listes  de  proscription , 
qu'i/  intitulait  :  Liste  importante,  ou 
Boussole  des  patriotes  pour  les  di- 
riger sur  la  mer  du  civisme ,  et  il  ex- 
citait la  multitude  à  imiter  les  massa- 
cres de  Paris  Le(i  février  1 79^ ,  il  fait 
convoquer  ,  au  son  d'une  cloche  qui 
fut  promenée  dans  toutes  les  rues  de 
Lyon ,  une  assemblée  générale  du  club 
tics  Jacobins  ,  et  là,  il  prononce  le 
seraient  que  chacun  doit  prêter  :  ce 


serment  vouait  à  la  mort  quiconque 
violerait  les  secrets  de  la  séance.  U 
propose  ensuite  la  formation  d'un  tri- 
bunal populaire ,  qui  sera  chargé  de 
prononcer  sur  le  sort  des  aristocrates, 
a  Neuf  cents  victimes,  s'écrie-t-il,  sont 
»  nécessaires  à  la  patrie  en  danger; 
»  on  les  exécutera  sur  le  pont  Morand, 
»  et  les  cadavres  seront  précipites 
»  dans  le  Bhone.  »  Pendant  qu'on 
adopte  ces  exécrables  propositions, 
quelques  membres  en  retard  se  pré- 
sentent pour  entrer;  Chalier,  quittant 
la  tribune,  se  précipite  à  la  porte,  arme 
de  son  poignard,  et  leur  fait  prêter  le 
terrible  serment. Cependant,  quelque* 

Sers  on  nés,  effrayées  de  rénormité 
es  crimes  qui  se  prépareut,  j*r- 
viennent,  sous  divers  prétextes,  à 
sortir  de  la  salle,  et  courent  dévoiler 
au  maire  de  la  ville  les  secrets  de  la 
conjuration.  Nivière-Cbol  (  c  est  le  nom 
de  ce  respectable  magistrat  )  appelle 
autour  de  lui  les  citoyens  les  plus  re- 
commandâmes; il  assemble  la  gaide 
nationale,  et  déjoue,  par  des  mesures 
sages,  les  projets  des  conjurés.  Ce 
contre-temps  ne  décourage  pas  Cha- 
lier; il  ourdit  de  nouvelles  trames,  et, 
pendant  plusieurs  mois  encore,  il  con- 
tinue d'agiter  la  ville;  mais  l'indigna- 
tion éclata  enfin ,  et,  le  29  mai  1  -<)3 % 
a  la  suite  d'un  combat  sanglant  qui  fut 
livré  au  milieu  de  la  ville,  Chalier  fut 
arrêté  à  sa  maison  de  campagne  à  U 
Croix-Rousse,  traduit  devant  le  tri- 
buual  criminel ,  et  condamné  à  mort  le 
1 7  juillet-  Les  motifs  de  sa  condamna- 
tion fureut  puisés  principalement  dans 
sa  conjuration  du  G  févr.  Cet  arrêt  lui 
rendu  malgré  un  décret  de  la  conven- 
tion ,  sollicité  par  Marat  en  faveur  de 
son  disciple.  Chalier  fut  exécuté  le  len- 
demain de  la  sentence  ;  il  parcourut  à 
pied  le  long  trajet  de  la  pri>ou  au  lieu  du 
supplice,  sans  donner  aucun  siçne  de 
faiblesse;  il  était  accompagné  duo 
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prêtre ,  et  paraissait  s'entretenir  asset  le  quitta  qu'à  sa  mort, arrivée  en  1 8 1  o. 
tranquillement  avec  lui;  mais  arrive  Son  cabinet,  dont  M.  Millin  a  donné 
sur  reVbafaud.  la  vue  de  l'instrument  la  description  dans  le  pQjaee  au 
du  supplice  ébranla  sa  fermeté  :  il  était  midi  de  la  France ,  contenait  des  ob- 
en  défaillance  au  moment  où  il  fut  de-  jets  très  curieux ,  qui ,  suivant  ses  in- 
capité.  Ce  fut  au  tribunal  criminel,  tentions,  ont  été  vendus  au  profit  de 
lorsqu'il  entendit  sa  condamnation ,  ses  parents  et  des  pauvres.  Le  maire 
qu'il  s'écria  :  «  Ma  mort  coûtera  cher  de  Tain" a  publié  en  181 1  ,  par  sous- 
»  à  mes  concitoyeus.  »  Paroles  pro-  cnptton  ,  les  manuscrits  de  Chilien , 
pbétiques  qui  se  réalisèrent  si  malhcu-  dont  le  recueil  forme  i  vol.  in-',*., 
reuaement  Après  le  siège  de  Lyon ,  le  intitulé  :  Mémoires  sur  les  diverses 
corps  de  Châtier  fut  déterré,  et  ses  antiquités  du  département  de  la 
cendres  déposées  au  Panthéon ,  d'où  Drôme ,  et  sur  les  différents  peuples 
elles  furent  ensuite  tirées  et  jetées  à  la  qui  l'habitaient  avant  la  conquête 
Toieric  avec  celles  de  Maral.  Chalier  des  Romains.  Chalûu  avait  beaucoup 
était  d'une  petite  taille  ;  il  avait  le  teint  d'instruction ,  mais  il  s'est  souvent  oc- 
îaunc  et  tous  les  signes  d'un  tempéra-  cnpé  d'objets  qui  ne  mér  itaient  pas  les 
ment  bilieux;  ses  yeux  étaient  étin-  lougues  dissertations  qu'il  leur  a  con- 
celants,  ses  lèvres  grosses  ;  sa  tête  sacrées,  et  il  n'a  point  porté  un  coup- 
chauve  était  couverte  d'une  perruque  d'œil  assez  philosophique  dans  l'étude 
poudrée;  son  regard  était  équivoque ,  des  antiquités.  Cependant  ses  travaux 
sa  démarche  mal  assurée,  et  l'on  re-  méritent  l'attention  des  archéologues, 
marquait ,  dans  l'habitude  générale  de  et  plusieurs  de  ses  dissertations  sont 
son  corps,  quelque  chose  de  convulsif  ti  cs  curieuses  ;  mais  celles  qui  ont 
cpii  indiquait  l'état  d'agitation  où  était  pour  objet  la  géographie,  contiennent 
constamment  son  ame.            Z.  des  erreurs  très  graves,  surtout  rela- 
CHALIEU  (  l'abbé  ),  antiquaire,  tivement  aux  Vocouccs  et  aux  Allo- 
ué à  Tain  en  Dauphiné,  le  39  avril  broges.  B — g— t. 
i  733,  de  parents  très  pauvres,  corn-  CH  ALI N  DE  VINARIO(Ray- 
meoça  ses  études  au  collège  de  Tour-  Mono) ,  médecin  du  1     siècle ,  né  à 
non,  et  se  destina  à  l'état  ccclésias-  Vinas ,  petit  village  du  Languedoc, 
tique.  Des  missionnaires  de  la  congre-  étudia  la  médecine  à  Montpellier ,  et , 
galion  de  Ste.-Colombe ,  qui  surent  après  y  avoir  exercé  quelque  temps 
apprécier  ses  dispositions,  lui  fourni-  cette  profession ,  se  reudit  à  Avignon, 
rent  les  moyens  d'aller  à  Paris  pour  C'est  là  qu'il  fut  témoin  de  cette  peste 
y  faire  son  cours  de  théologie.  L'é-  meurtrière  qui  se  manifesta ,  pour  la 
vèque  de  St.-Poos,  qui  eut  alors  oc-  première  fois,  en  Ô47  ,4m is  se  re- 
casion  de  le  connaître,  se  l'attacha  nouvel*  en  i30o  ,  en  107 5  et  en 
d'abord  en  qualité  de  secrétaire,  et  le  i38i ,  et  détruisit  le  quait  du  genre 
ensuite  d'un  cours  de  théohv  humain.  Chalin  traça  une  description 
•;  mais  cet  evéque  ayant  été  exilé,  exacte  de  ce  fléau  dans  un  opuscule 
,  se  trouvant  sans  protecteur ,  estimé.  Jacques  Daléchamp,  à  qui  un 
a  dans  son  pays,  occupa  une  chirurgien  de  Montpellier,  appelé 
de  théologie  à  Ton  mon ,  et  la  Guillaume  LoUuer,  en  avait  prête  un 
quitta  bientôt  pour  se  dévouer  à  l'étude  exemplaire  manuscrit,  pour  avoir  son 
de  l'antiquité  et  des  monuments.  L'en-  sentiment ,  fut  frappe  de  la  bonté  de 
lliousiasine  avec  lequel  il  s'y  livra  ne  cet  ouvrage  ,  malgré  la  barbarie  dm 
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style:  c'est  ce  qui  le  détermina  a  le  pu-  cette  image  est  celle  où  Ton  Toy*  k 

bher ,  après  l'avoir  traduit  en  meilleur  Vierge  dans  cette  attitude,  a  U  purte 

latin ,  Lyon  ,  1 55a ,  in- 1 6.  Ce  traité  de  la  Ste.-Chapclle  basse  da  Palau,  î 

est  divisé  en  trois  livres  ;  dans  le  pre-  Paris.  T—e. 
mier,  on  examine  les  causes  et  les      CHALLE^harles-Michl-Aïici  , 

symptômes  de  la  peste;  on  enseigne,  peintre,  né  à  Paris  le  t8  mars 

dans  le  second,  les  moyens  de  s'en  d'une  famille  nombreuse  et  peoa&t?, 

garantir,  et  ,  dans  le  troisième  ,  on  mort  dans  la  même  ville  le  8  jurer 

explique  en  détail  la  manière  de  traiter  1 778,  fut  professeur  de  pmptttot 

les  pestiférés.  L'auteur ,  qui  vivait  dans  à  l'académie  de  peinture , et  jouai  i^r 

un  siècle  peu  éclairé ,  se  montre  zélé  grande  considération  ;  mais  il  l«Ufi* 

partisan  de  l'astrologie  judiciaire,  et  plutôt  par  ses  connaissances  en  anà- 

c'est  presque  le  seul  défaut  qu'on  puisse  lecture  et  eu  géométrie,  que  par  h 

lui  reprocher.  Comme  il  exerçait  la  productions  de  son  pinceau.  Gefet^ 

médecine  à  Avignon  en  même  temps  sont  en  petit  nombre,  et  tellement 

que  Gui  de  Chauli&c ,  il  décrit  les  mê-  persées ,  qu'on  ne  peut  guère  dkr  qw 

mes  pestes  que  lui ,  et  les  décrit  aussi  le  plafond  qu'il  peignit  pour  soo  but 

exactement.  11  parle  ,  en  outre ,  des  ceau  de  réception ,  dont  le  s^et 

deux  dernières  pestes  du  1 4e.  siècîe ,  la  Peinture  el  la  Sculpture  vansfcr 

dont  Gui  de  Chauliac  ne  fait  pas  men-  le  génie  du  Dessin ,  et  le  tableas  ail 

tion ,  probablement  parce  qu'd  n'en  a  composa  pour  l'église  de  St.-ftpfibï 

pas  été  témoin.  C.  il  représente  le  tlerçé  de  Rome?. 

CHALIN1ÈRE  (  Audebois  de  la  ).  félicite  ce  saint  sur  sa  coaws* 

Voy\  Babiw.  Ce  dernier  tableau  passait  psr*a 

CHALIPPE  (  Louis-Fraicçois-  meilleur  ouvrage,  Cballe  fat  vm 

Candide  ),  de  l'ordre  des  récollets,  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  *t& 

xté  à  Paris  en  1684,  mort  dans  la  valier  de  l'ordre  de  St.-Mkacl.il  ^ 

même  ville  en  1757,  est  connu  par  cette  faveur  à  l'étude  paruaïfep 

quelques  sermons  médiocres ,  par  une  avait  faite  des  monuments  aniiav^ 

Oraison  funèbre  du  cardinal  de  à  son  goût  pour  la  décoration  Cet. 

JllaiUjr,  1  Tiiy  in*4°«»  c*  surtout  par  confia  la  direction  des  fêtes  pufc" 

une  Fie  de  S.  François  d'assise,  et  des  pompes  funèbres.  Cestdap 

Paris,  17519,  in-4°.>  à  laquelle  les  ses  dessins  qu'a  été  construite  la  ck~ 

journalistes  de  Trévoux  donuèrent  de  à  prêcber  de  Sl  Roch,  qui  ofrt  ^ 

grands  éloges,  et  dont  ils  firent  de  ruêlauçc  bizarre  d'idées  prulaueitf^ 

longs  extraits.  L'auteur  s'y  fait  gloire  ligieuses,  et  dont  le  dessin  est  ifr 

d'être  d'im  ordre  de  catholiques  ar-  incohérent  dans  l'ensemble  q»^' 

dents  ;  dit  qu'en  matière  de  foi ,  toute  les  détails.  On  ignore  le  lieu  et  fa- 
de sa  naissance.  11  a  laissé  en  w&* 
crit  une  traduction  de  Piranesi  et 


puissance  émane  du  pape,  qu'il  est 
f'évêque  du  monde ,  et  justifie  Inno- 


Suter  pour  l'immaculée  conception ,  suve ,  etc. ,  qui  ne  seront  proU 
t  sa  prière  devant  une  image  de  la    ment  jamais  publies,  U  avait  Un  ~ 


Ste.  Vierge;  que  Marie  iuciiua  la  tête  primer  sur  son  art  quelques  or  ' 
pour  l'assurer  de  son  secours,  et  que   ges  auxquels  il  u avait  pas  m  * 
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Bon ,  et  qu'il  serait  difficile  de  dési- 
gner par  leurs  titres.  —  Un  autre 
CiLiLLE  (Simon),  frère  du  précédent, 
statuaire  ,  se  fit  remarquer  dans  le 
même  temps.  L— if. 

CH  ALLES  (Claude -François 
Millietde),  mathématicien,  né  en 
1 6a  i ,  à  Chambéri ,  où  son  père  était 
premier  président  du  sénat,  entra  dans 
ta  compagnie  de  Jésus  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  et  professa  pendant  neuf 
ans  les  humanités  et  la  rhétorique. 
Rempli  de  zèle  pour  la  conversion  des 
infidèles,  il  demanda  d'être  employé 
dans  les  missions  orientales ,  et  û  ob- 
tint d'être  envoyé  chez  les  Turks.  Pen- 
daut  ce  voyage  ,  il  eut  occasion  de 
s'instruire  ois  détails  de  la  navigation , 
et  se  sentit  porté,  par  un  goût  irrésis- 
tible ,  vers  l'étude  des  mathématiques. 
A  son  retour,  Louis  XIV  le  nomma 
professeur  d'hydrographie  à  Marseille, 
et  c'est-là  qu'il  dressa  une  grande  carte 
de  la  Méditerranée,  qui  n'a  pas  été 
gravée,  mais  qui  était  construite  sur 
des  observations  astronomiques,  et 
dégagée  des  erreurs  qui  défiguraient 
toutes  les  cartes  à  cette  époque.  Ses 
supérieurs  Tayaut  rappelé  au  collège 
de  la  Trinité,  à  Lyon ,  il  y  enseigna 
pendant  quatre  ans  la  philosophie ,  et 
les  mathématiques  pendant  sept  ans. 
Les  cinq  années  suivantes  ,  on  voulut 
qu'il  enseignât  la  théologie,  afin  de  s'a*, 
smrr  qu'aucun  emploi  n'était  au-des- 
sus de  sa  capacité.  Le  duc  de  Savoie  , 
Charles- Emmanuel  II ,  surpris  que , 
d'un  excellent  mathématicien ,  on  vou- 
lût faire  un  médiocre  théologien  ,  dit 
qu'il  fallait  le  laisser  vieillir  dans  la 
science  pour  laquelle  il  était  néj  il  le 
ti  t  nommer  recteur  du  collège  de  Cham- 
béri. Le  P.  de  Challes  fut  ensuite  ap- 
pelé à  Turin  ,  où  il  mourut ,  le  a8 
mars  1678.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  L  Euclidis  eUmaUorum  libri 
©clo,  ad fnciliorem  captum  accome- 


âati,  Lyon,  1660,  in- il ,  souvent 
réimprimé  ,  traduit  en  français  en 
1 67a ,  commenté  par Ozanam  (  Paris , 
1 7  09 ,  in- 1 1  ) ,  et  par  Audierne  (  Pa- 
ris, 1753,  in-ia  ).  II.  Cursus  seu 
mundus  mathemalicus ,  Lyon  ,1674, 
5  vol.  in-fol.  On  n'avait  point  encore 
publié  de  cours  de  mathématiques 
aussi  complet ,  et  c'est  à  cet  ouvrage 
que  le  P.  de  Challes  doit  sa  réputation. 
Quoique  le  format  soit  peu  commode  9 
et  que  les  figures  ne  soient  gravées 
qu'en  bois ,  cet  ouvrage  a  été  long- 
temps recherché,  pour  sa  clarté ,  et  il 
peut  encore  être  consulté  avec  fruit. 
Il  comprend  trente-un  Traités ,  divises 
en  cent  dix-huit  livres.  On  y  trouve, 
dans  les  Traités  de  la  coupe  des  pier- 
res et  dans  celui  du  trait  de  charpente 
(  Ats  tignaria  ) ,  des  détails  qui  n'a- 
vaient point  encore  paru  à  cette  épo- 
que. Le  Traité  de  navigation  et  celui 
de  la  recherche  des  centres  de  gravité 
ont  joui  long-temps  d'une  grande  esti- 
me ;  le  premier  a  été  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1673,  iu-4°.  Apres  la  mort 
de  l'auteur ,  ses  manuscrits  passèrent 
à  son  frère,  François- Amédeed'ArviU 
lars ,  archevêque  de  Tarentaise  ,  qui 
les  communiqua  au  P.  Aimé  Varcin , 
jésuite;  et  c'est  d'après  ces  manuscrits 
que  ce  dernier  donna  une  nouvelle 
édition  du  Cursus  seu  inundus  ma- 
Viematicus ,  Lyon ,  1690  ,  4  ▼*>!•  in- 
fol.  Cette  édition  comprend,  de  plus 
que  la  première ,  1  °.  une  Histoire  des 
mathématiques,  depuis  Thaïes  jusqu'à 
l'an  1670;  a\  les  six  derniers  livres 
d'Kuclidc  ;  3".  la  réfutation  du  sys- 
tème de  Descartes.  III.  Principes  gé- 
néraux de  la  géographie  mathéma- 
tique, Paris,  1676,  in- 12.  flancher 
s  voulu  faire  honneur  au  P.  de  Challes 
de  la  première  idée  de  l'aplatissement 
de  la  terre  j  Lalande  a  réfuté  cette  opi- 
nion dans  le  Journal  de  Paris.  On 
trouve  un  abrégé  de  la  vie  du  P.  de 


Digitized  by  Google 


631  CH  A 

Chai  les ,  dans  sou  Oraison  funèbre , 
composée  parle  P.  Hyacinthe  Fcrreri, 
jésuite,  et  insérée  dans  la  dernière  édi- 
tion du  Mundus  mathematicus. 

C.  M.  P. 
CHALLONER  (  Richard  ),  éveque 
titulaire  de  Debra,  et  vicaire  aposto- 
lique en  Angleterre  pour  le  district  de 
Londres  ,  naquit  le  ur)  septembre 
1691 ,  dans  le  diocèse  de  Ghichesier, 
de  parents  protestants ,  fut  élevé  dans 
la  rcligiou  romaine  par  un  prêtre  ca- 
tholique, et  fit  de  très  bonne  heure 
abjuration  des  dogmes  de  divin.  On 
l'envoya  ,  en  1 704  ,  au  collège  anglais 
de  Douai ,  où ,  après  avoir  fait  de  bon- 
nes études  ,  ri  devint  successivement 
professeur  de  rhétorique,  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Challoner  repassa 
«n  Angleterrcen  1 730,  où  il  s'employa 
tout  entier  aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère et  à  la  composition  de  divers 
écrits,  parmi  lesquels  on  distingua  :  Lies 
Fondements  de  la  doctrine  catholi- 
que ,  pour  prouver  la  vérité  des  dilFé- 
rents  articles  de  la  profession  de  foi  de 
Pie  IV  ;  fi.  Histoire  abrège  des 
commencements  et  des  progrès  de  la 
religion  protestante,  dont  le  but  est 
de  montrer  qu'elle  a  pris  naissance 
dans  les  passions  humaines;  que,  dès 
son  origine,  elle  a  été  déchirée  par  une 
foule  de  sectes  eunemics  les  unes  des 
autres;  III.  Baisons  pour  lesquelles 
un  catholique  romain  ne  peut  pas  se 
conformer  à  la  religion  protestante^ 
suivies  de  la  Pierre  de  touche  dtt 
protestantisme  :  il  y  met  cette  reli- 
gion en  contradiction  avec  le  texte 
w  la  Bible;  IV.  le  Jeune  homme 
instruit  sur  les  fondements  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;  V.  Autorité  in- 
faillible de  V  Église  dans  les  matières 
de  doctrine  .fondée  sur  les  promes- 
ses de  J.'C. ,  et  prouvée  par  les  ou- 
vrages même  des  protestants;  VI. 
Essai  sur  l  esprit  des  prédicateurs 
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disseniers ,  contre  quelque^  prejW 
riens  qui  ne  cessaient  de  caknÙT  1 
catholiques  dans  leurs  sernoos .  w 
présence  réelle ,  la  transsubsuoti  ^ 1 
et  le  sacrifice  de  la  messe.  Lf  fa* : 
Itfiddlcton ,  dans  sa  Lettre  rcnlt- 
Rome  ,  avait  prétendu  eUtàr  in- 
exacte conformité  entre  le  jMpr**^ 
le  paganisme.  Challoner  le  refiu  b-  i 
la  préface  du  Chrétien  c*At**< 
instruit  dans  le  sacrement  t  k  s- 
crijice,  les  cérémonies  et  Indi- 
ques de  l'Eglise  ;  mais  coin  ne  il  pa- 
vait que  les  reproches  de  *on 
saire  retombaient  surl'cguvttcJ**' 
on  lui  répondit  par  une  denwK^w 
où  il  était  déféré  comme  «toeai  iir  -  * 
pays,  de  sorte  quTil  fut  obb^de«Vï" 
caché.  Challoner  était  alors  le  oV 
le  plus  apparent  de  l'Église  ott*i-7 
d'Angleterre.  Le  collège  de  Di*- 
qui  était  le  principal  établis»»:  * 
cette  Église  sur  le  contiueat,  d  b 
pinière  des  missionnaires  datur . 
perpétuer  le  catholicisme  da»  : 
pays,  le  désigna  pour  preWerf; - 
le  docteur  Petre ,  év  èque  aù*k  - 
Londres,  et  en  quelque  sorte  t  y 
spirituel  de  tous  les  caiholi<M*^' 
gleterrc,  s'empressa  de  le  drr*'-'1 
pour  son  coadjutctir.  Il  s  ct>Nit  - 
lesdeux  pétitionnaires  unelufrà 
rable  pour  celui  qui  en  eurt  fc-' 
mais  elle  se  termina  enfin  à  fsn  ^ 
du  docteur  Petre ,  et  Challoner  te  *' 
cré  le  9.9  janvier  1  *r  4 1  *  I**1^*"' 
de  cette  émiuente  dignité  ne  lu- 
rent point  son  travail  poorbcoo1 
sitiou.  Chaque  année  fut  nur^  1 
de  nouveaux  ouvrages;  tel*  * 
Mémoires  des  missiwuuurts 
erà  l'on  voit  que,  depuis  Tantier 
jusqu'à  la  fin  du  rcgncrTÊliwkd 
i6o5,  le  nombre  des  eamufaq^  ' 
avaient  soufFert  la  rat»rt  pourra 
religion  se  montait  à  cent  trrvf^ 1 
tre  ;  les  Fondements  de  Ïêk** 
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pion  ,  excellent  traite  de  l'Église 
Ire  les  protestants  ;  Britannia 
ic/a,  1745  ,  *-*  vol.  in-4'*.,  conte- 
it  les  vies  des  saints  les  plus  rélè- 
s  dans  les  trois  royaumes,  depuis 
tblissemcntduchristianisme  jusqu'à 
«  formation.  La  mort  de  Petre,  en 
>8,  le  laissa  chargé  du  soin  de 
1  son  troupeau.  Il  s  empressa  dele 
tager  avec  le  docteur  Giflard ,  qu'il 
ua  comme  son  coadjutcur.  Malgré 
occupations  de  son  ministre,  il 
dia  encore,  en  1  7G0 ,  la  Cité  de 
?u  du  Nouveau- Testament,  où  il 
e  l'histoire  de  l'Église,  celle  des 
icipales  hérésies,  et  de  la  conversion 
différents  peuples  jusqu'à  ces  der- 
s  temps  ;  le  Marty  rologe  britan- 
'ie9  auquel  il  ajouta  depuis  un  sup- 
nentet  unapprndix.  Il  .s'était élevé 
ondres,  dès  1741  »  unc  nouvelle 
e,  connue  sous  le  nom  de  métho- 
cs ,  qui  faisait  chaque  jour  des 
grès  dans  le  peuple.  Ce  fut  pour 
iper  l'illusion  de  ces  fanatiques, 
Challoner  publia  sa  Précaution 
ire  les  méthodistes.  Nous  pas- 
s  sous  sileuce  un  grand  nombre 
itres  ouvrages,  les  uns  de  dévotion, 
autres  de  controverse,  de  traduc- 
s  de  livres  de  piété,  soit  du  latin , 
du  français.  Chai  louer  joignait  à 
de  compositions, des  conférences, 
instructions  familières,  des  fonda- 
s  pour  l'éducation  de  la  jeunesse, 
établissement  pour  les  domestiques 
i  place  ;  et  il  trouvait  les  moyens 
itrr  tenir  ces  établissements  par  d<  & 
vcriutions  accordées  à  la  confia ure 
m  avait  en  lui.  Cependant  son  mi- 
ère  fut  troublé  par  de  fâcheux 
lements.  Une  lui  du  règne  de  Guil- 
ne  1 1 1  assurait  1 00  livres  ster>.  de 
m  pense  à  quiconque  dénoncerait 
prêtre  catholique  pour  avoir  exerce' 
fonctions  de  son  état.  Cftlc  loi , 
ibéc  en  désuétude ,  n  était  poiut 
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révoquée.  Un  oflicier  de  police  s'insi- 
nu  i  dans  les  chapelles  catholiques ,  et 
jusque  dans  la  confiance  des  prêtres  , 
sous  prétexte  de  vouloir  se  convertir. 
Ses  dénonciations  furent  rejetées  avec 
indignation  par  le  lord-maire,  par 
l'évéquc  anglican  de  Londres,  par  1« 
célèbre  lord  Mansfield ,  grand-justi- 
cier d'Angleterre.  Cependant ,  le  grancl 
jury,  tout  en  détestaut  riufaioie  do 
l'avide  délateur ,  se  vit  forcé  de  lancer 
des  décrets.  Pendant  ce  temps-là ,  de» 
orateurs  populaires  formaient  des  at- 
troupements,  déclamaient  contre  les 
catholiques,  les  chaj>elles  furent  fer- 
mées. Chaque  jour  les  prêtres  étaient 
condamnés  à  des  amendes  pécuniaires, 
à  des  emprisonnements  perpétuels. 
Challoner  fut ,  comme  ses  coopéra* 
teurs ,  l'objet  des  dénonciations  ,  et 
traduit  devant  le  tribuual  de  Old- 
Baily  ;  mais  le  zèle  de  leurs  défenseurs 
et  l'humanité  des  juges  les  firent  ac- 
quitter ;  et  comme  les  dénonciations 
continuèrent  encore  ,  le  parlement 
donna  enfin  le  bill  de  1778,  qui  dé- 
chargea les  catholiques  des  peines 
portées  par  la  loi  de  Guillaume  III, 
et  les  mit  sur  le  pied  des  autres  non- 
conformistes.  Challoner  sortait  à  peine 
de  cette  persécution  lorsque  la  fameu- 
se révolte  de  1780,  conduite  par  le 
lord  Gordon,  pour  faire  révoquer  le 
bill  de  tolérance,  éclata  par  le  pillage 
des  chapelles,  par  l'incendie  des  mai- 
sons de  plusieurs  catholiques,  et  mit 
toute  la  ville  de  Londres  en  danger; 
mais  le  parlement  sut  maintenir  son 
ouvrage  ;  les  séditieux  furent  disper- 
sés ,  leur  chef  mis  à  Newgate,  et ,  de- 
puis  cette  époque,  les  catholiques  n'ont 
point  cessé  de  jouir  des  avantages  de 
la  nouvelle  loi.  Challoner,  parvenu  à 
l'âge  de  quatre- viugt-onxe  ans,  mourut 
d'apoplexie,  le  l'A  janvier  1781  ,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  de  son 
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*cu&  troupeau,  et  même  de  ceux 
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dont  la  religion  était  contraire  à  la 
sienue.  Le  curé  anglican  delaparuisse 
de  M  il  ton ,  où  son  corps  fut  transpor- 
te', dressa  sur  son  registre  l'acte  de  dé- 
pôt en  ces  termes  :  «  Le  11  janvier 
»  1 78 1 ,  a  été  enterré  le  docteur Chal- 
»  louer,  prêtre  papiste ,  évêque  titu- 
»  laire  de  Londres  et  de  Salisbury, 
»  homme  excellent  et  vraiment  pieux, 
»  doué  d'un  grand  savoir  et  d'une 
»  rare  capacité.  »  Sa  Vie,  ornée  de 
%  l'analyse  de  ses  ouvrages ,  a  été  com- 
posée en  anglais,  par  M.  James  Bar- 
nard,  son  grand-vicaire,  Londres, 
1784,01-8°.  T— d. 

CHALMERS  (  GutLiimn  ),  en 
latin  Camerttrius ,  d'une  lamille  no- 
ble d'Écosse,  natif  d'Aberdecn,  fut 
•levé  à  Borne  dans  le  collège  de  sa 
nation,  tenu  par  les  jésuites,  chez 
lesquels  il  entra.  Il  professa  la  philo- 
sophie à  Chalons-  sur-  Marne.  Son 
opiuion  sur  la  prémotion  physique, 
qui  était  alors  un  grand  sujet  de  dis- 
pute dans  les  écoles,  étant  contraire  à 
celle  de  ses  confrères,  lui  suscita  des 
tracasseries  qui  l'obligèrent  de  les 
quitter.  Le  P.  de  Bérulle  le  ramena 
en  1625  d'Angleterre  en  France,  et, 
deux  ans  après ,  il  devint  un  des  dis- 
ciples de  ce  pieux  fondateur  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  II  pro- 
fessa la  philosophie  à  Angers.  Ce  fut 
durant  ses  deux  cours  d'enseignement 
qu'il  publia  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  Selectœ  disputationes  philo- 
sophicœ ,  trois  parties  réuuîes  en  un 
vol.  in -fol.,  t65o;4d  universam 
A  ristotelis  logicam  introductio , 
i63a,  in-8°.  Comme,  dans  le  pre- 
mier, il  avait  soutenu  la  prémotion 
physique  et  attaqué  la  science  moyen- 
ne, le  P.  Annal  lui  répondit  par  des 
aophismes ,  et  Théophile  Rayuaud  par 
des  injures.  Chalmers  leur  opposa 
Antiquitaùs  de  novitate  Victoria, 
1G54,  in-4°. ,  dont  la  modération 
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contrastait  avec  l'acrimonie  de  ses  #? 
versatres.  Pendant  qu'il 
théologie  à  SauiDur,i!  ht  iopr.? 
SS.  Auçustini  ,  FulgerSt  cl  A- 
sel  mi  mommetda  nunc  primm 
veteribus   manuscriptis  endâ.  1 
annotalienibus   illustrata,  h\> 
ifj34 ,  in- 1  x  L'année  suivante,  M 
Sancy ,  son  ancien  confrère ,  ri- 
de St.-Malo,  l'associa  an  gonr  r: 
meut  de  son  diocèse.  Chalmen  v 
rut  à  Paris  en  1 678 ,  dans  no  h  s 
avaucé.  Il  est  auteur  de  pla^ 
autres  ouvrages  tbéologiqoe*  *  à. 
Histoire  ecclésiastique 
Paris,  1 643,  écrite  pwr  fajrepa: 
a  Y  Histoire  civile  du  mea*  tt 
qu'avait  publiée  David  Gbatorr . 
frère.  Ï-& 
CHALONER  (Taosus).; 
Londres,  vers  i5i5,  fut  dm  j 
versité  de  Cambridge,  où  il  se  «s* 
£ua  par  d'heureuses  disposition  N 
la  poésie  latine.  Paraissant 
la  cour ,  sous  le  règne  de  hVnn  '  1 
il  accompagna  ,  comme  gentil 
d'ambassade ,  sir  Henri  knertf .  - 
bassadeur  d'Angleterre  auprès^  ■ 
percur  Charles-Quint.  Sou  §o£i  ; 
les  entreprises  hasardeuses  fft£ 
à  suivre  cet  empereur  dans  son  ri 
dition  contre  Alger,  où  il  peup- 
le vaisseau  qui  le  portail  avant  t- 
glouti  dans  la  tempête  qui 
toute  la  flotte.  CbaJouer,  après 
nagé  quelque  temps  dans  lobe j\ 
sentait  ses  forces  presque  epew 
lorsqu'il  se  sentit  frapper  à  h ittfej 
un  cable  j  il  le  saisit  avec  lesdfo'J 
fut  ainsi  remonté,  avec  quetywï 
de  moins ,  dans  le  vaisseau  jwfrf 
pn  tenait  ce  cable  Revenu  et  * 
terre  ,  il  fut  nommé  sécrétait 
conseil.  Sous  le  régné  cTÉdowtd  ' 
il  suivit  en  Ecosse  le  duc  de&a* 
set,  qui  le  créa  chevalier, eu  in 
après  la  bataille  de  Mui*l*W 
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douer  s'était  conduit  de  la  manière 
plus  brillante.  L'attachement  de 
doner  aux  intérêts  du  duc  nuisit, 
la  suite,  à  sa  fortune, et  même  le 
dit  suspect  à  la  cour  ;  mais ,  fidè- 
1  remplir  ses  devoirs ,  ses  amis 
sauvèrent  du  moins  des  dangers 
sa  position  ,  d'abord  pendant  la 
uicre  partie  du  règne  d'Edouard 
,  et  ensuite  pendant  celui  de 
reine  Marie,  où  sa  qualité  de  pro- 
!ant  aurait  pu  lui  faire  courir  de 
s  grands  risques  encore.  Élisa- 
it le  prit  en  grande  faveur ,  et  l'en- 
a  en  ambassade  auprès  de  l'em- 
cur  Ferdinand  Ier.,  qu'il  amusa  de 
poir  du  mariage  de  son  fils  avec 
le  princesse  ;  ce  qui  le  déUcba  des 
?réts  du  roi  d'Espagne.  Envoyé  en. 
le  en  Espagne,  malgré  sa  répu- 
mee ,  et  obligé ,  par  l'ordre  d'Éli- 
eth ,  d'y  demeurer ,  malgré  les  dé- 
rements  que  donnaient  à  sa  posi- 
i ,  près  d'un  prince  aussi  ombrageux 
?  Philippe,  les  méfiances  subsistant 
rs  entre  les  deux  cours,  il  en  conçut 
tel  chagrin ,  qu'il  tomba  dangercu- 
icnt  malade.  Ayant  alors  enfiu  ob* 
u  son  rappel,  il  revint  en  Angle- 
rc,  en  1 564  ;  niais  sa  santé  était  dé- 
ite  ;  il  mourut  le  7  octobre  1 565,  à^c 
cinquante  ans,  laissant  une  grande 
«utation  comme  écrivain  et  comme 
urne  d'état.  Ses  principaux  ouvra  - 
sont  :  1.  De  republied  A nclorum 
taurandd ,  libri  decem  ,  dont  les 
(]  premiers  livres  seulement  furent 
>liésdu  vivant  deChaloner  en  1 5<)4, 
l'ouvrage  complet  en  i57<),  avec 
;  vers  de  lord  Burleigh  eu  i'hou- 
ir  de  l'auteur,  dont  il  était  l'ami  ;  II. 
recueil  de  poésies  latines ,  pané- 
iques ,  épi  taphes ,  épipra  mines ,  etc. , 
s  le  titre  de  :  De  illustrium  quo- 

cian 

Çrammatis  ac  epitaphiis  nonnul- 
imprimé  avec  l'ouvrage  précédant. 
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II  a  fait  aussi  un  poème  latin  en  l'hon- 
neur de  Henri  VII I  ,  adressé  à  la  reine 
Élisabeth ,  et  un  autre  sur  la  mort  de 
Jeanne  Gray.  X— s. 

CHALONER  (Thomas),  fils  du 
précédent,  naquit  vers  155g.  Ayant 
perdu  son  père  de  bonne  heure ,  il  dut 
son  éducation  au  graud  trésorier  Bur- 
leigh. U  visita ,  en  1 58o  ,  plusieurs 
contrées  de  l'Europe ,  et  fit  un  long 
scjour  en  Italie ,  où  il  s'occupa  princi- 
palement de  recherches  sur  la  chimie 
et  l'histoire  naturelle.  A  son  retour , 
vers  1 584  »  il  fréquenta  la  cour ,  où 
ses  connaissances  et  ses  manières  po- 
lies le  firent  accueillir.  Étant  dans  sa 
terre ,  près  de  Gisborough  en  York- 
shire,  l'aspect  du  pays  voisin ,  qui  lut 
offrit  de  la  ressemblance  avec  celui  des 
environs  de  Pouaol ,  dont  il  avait  vu 
retirer  de  l'alun ,  lui  fit  penser  que  ce 
terrain  en  pourrait  aussi  fournir.  Cette 
découverte  eut  lieu  vers  l'an  1600; 
mais  il  parait  que  Chaloucr  ne  rappli- 
qua d'une  manière  utile  que  lorsqu'il 
eut  Lit  venir  des  ouvriers  des  Pays- 
Bas  et  de  France.  U  ne  jouit  pas  du 
fruit  de  ses  travaux ,  qui  avaient  pro- 
curé à  sa  patrie  une  nouvelle  branche 
d'industrie.  La  couronne  s'empara  de 
l'entreprise ,  comme  Lisant  partie  du 
droit  régalien  des  mines ,  et  l'afferma 
à  un  autre.  Par  la  suite,  le  long-parle- 
ment ,  considérant  cet  octroi  comme 
un  monopole,  rendit  l'exploitation  à 
ses  propriétaires  primitifs. Vers  la  fin 
du  règne  d'Élisabeth,  Chaloner ,  crée 
chevalier  dès  i5yi ,  fit  un  voyage  en 
Écosse ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  envo)cT 
par  Hobert  Cécil.  Il  y  gagna  les  bonue* 
grâces  de  Jacques  V'.,  qui,  devenu 
roi  d'Augleterre ,  lui  confia  l'éducation 
du  prince  Henri ,  son  fils  aîné.  Apre  s 
la  mort  de  son  pupille,  Chaloner  oc- 
cupa un  emploi  à  la  cour,  et  mourut 
en  16 1 5.  U  a  écrit  en  anglais  :  De  U 
wtu  du  nitre }  où  Von  expose  ici 
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diverses  cures  qui  se  sont  opérées 
par  son  moyen ,  Londres  ,  1 584  » 
in-4°«  G*  P***1  uvrc  montre  chez  son 
auteur  une  connaissance  profonde  des 
minéraux,  et  traite  de  leur  usage  en 
médecine,  par  le  moyen  de  la  chimie. 
—  Thomas  Chaloner  ,  un  de  ses 
fils  ,  homme  de  beaucoup  dVsprit  et 
très  instruit ,  aigri  probablement  par 
l'injustirc  commise  envers  sa  fi  mille, 
au  sujet  des  mine*  d'alun ,  se  rangea 
parmi  les  mécontents.  H  se  distingua 
dans  le  long-parlement ,  fut  un  des 
juges  de  Charles  Ier. ,  et  devint  mem- 
bre du  conseil  privé.  Voyant  que  Ton 
s'occupait  de  rétablir  la  royauté,  il 
publia  un  pamphlet  intitulé  :  Discours 
contenant  un  plaidoyer  pour  la  mo- 
narchie ,  où  il  proposait  un  grand 
nombre  de  restrictions  au  pouvoir 
royal.  Lors  de  la  restauration ,  il  se 
retira  prudemment  eu  Hollande  ;  car 
il  fut  excepté  de  Y  acte  d'oubli,  et 
mourut  j>eu  après  à  Middclbourg.  — 
Jacques  Cualoner,  son  frère  ,  fut 
avantageusement  connu  comme  anti- 
quaire, et  écrivit  Yffistoire  de  Vile 
de  M  an,  publiée  depuis.  Il  fut  aussi 
membre  du  long-parlement  et  un  des 
juges  du  roi.  On  lui  fit  grâce  de  la  vie 
a  la  restauration,  parce  qull  n'avait 
pas,  comme  son  frère,  signé  l'ordre 
d'exécuter  Charles  ltr.  Il  mourut  en 
i66î.  K — s. 

CHALONS  (  Vincent  )  ,  né  à 
Lyon  vers  1642,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1660,  et  se  distingua  à  Paris 
par  son  talent  pour  la  chaire.  Le  pré- 
sident de  Harlay  l'engagea  à  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  (ils,  mort 
conseiller  d'état.  Le  magistrat ,  mé- 
content de  la  plupart  des  ouvrages 
qu'on  avait  alors  sur  X Histoire  de 
France,  lui  traça  le  plan  d'un  abrégé 
tiré  des  sources  même,  où ,  laissant 
à  part  une  infinité  de  faits  dont  la 
•ouuaissauce  est  inutile  à  un  magis- 
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trat,  il  s'attacha  surtout  aux  événe- 
ments importants ,  à  l'origine  de  nos 
usages,  des  dignités  du  royaume,  â 
rétablissement  des  corps  de  magistra- 
ture et  d'enseignement,  sans  négliger 
les  grandes  révolutions.  Le  P.  Cha* 
Ions  entra  parfaitement  dans  les  vues 
de  M.  de  Harlay.  L'ouvrage  ay^nt 
passé  de  la  bibliothèque  de  ce  magis- 
trat dans  celle  de  M.  de  Chativelin  , 
depuis  garde  des  sceaux,  fut  imprimé 
en  17'AO,  sous  le  titre  oT 'Histoire  de 
France  y  3  vol.  in- 12  :  elle  va  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Louis  XI IL 
Elle  est  encore  consultée,  quoique 
superficielle  et  souvent  peu  exacte  sur 
notre  droit  public.  Le  P.  Chalons  est 
mort  chanoine  de  la  cathédrale  du 
Mans  le  1  \  juillet  1  (mj4-  T— d. 

CH  A  LOT  AIS  (1  )  (  Louis-Renb  de 
Caradecc  de  la)  ,  proainruT-genéral 
au  parlement  de  Bretagne,  naquit  4 
Hennés  le  6  mars  1701  ,  et  devint 
célèbre  par  ses  talents,  son  courage  et 
ses  malheurs,  surtout  par  un  proeb 
criminel  qui  divisa  la  cour  et  les  par- 
lements du  royaume ,  amena  le  ren- 
versement des  grandes  magistratures, 
et  fut  l'époque  de  la  plus  forte  atteinte 
portée  à  l'autorité  royale ,  avant  la  ré- 
volution de  1 789.  La  Gbalotais  ?  lie 
avec  Duclos ,  son  compatriote  ,  avre 
d'Alembert ,  l'abbé  de  Mably  et  plu- 
sieurs autres  gens  de  lettres  du  tS'. 
siècle,  osa  provoquer  la  destruction 
des  jésuites ,  tandis  que  la  cour  hesitatt 
encore  sur  le  parti  à  prendre  à  leur 
égard ,  et  qu'elle  envoyait  à  Rome,  ao 
père  Ricci,  leur  général,  un  projet  q  à 
assurait  la  conservation  de  1  onîre.O 
projet ,  rédigé  par  Flesselles ,  pru- 
dent de  la  commission  chargée  dVxa- 
miner  les  constitutions  des  jésuites  rf 
qui,  bientôt  après,  se  montra  feu- 


'1)  Cet  article  ■  été  rédigl  car  l*  rorrnp^ii'f 
inédite  de  CaUnne  ,  de  t-lmeUr*  .  dr  IUni.'<, 
1«  Pf c«ttc  <U  Cbiteaugiroii ,  I»  Uudut**, ,  «u.  ' 
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nenu  de  la  Chaiotais,  fut  expédie  pour 
Home,  an  mois  de  novembre  1761 , 
<.'\  ic  r  '.  décembre  suivant,  le  procu- 
r<  or-gcnrral  au  parlement  de  Breta- 
gne commença  arvaut  les  chambres 
^semble,  s  la  lecture  de  son  premier 
(  htnpte  rendu  des  constitutions  des 
jésuites.  Le  second  Compte  rendu  fut 
lu  au  mois  de  mars  17Ô2.  L'un  et 
l'autre  furent  imprimes  in-4°.,  et  il 
e»  par  U  plusieurs  ciblions  in-ii.  On 
admir  4  la  f  »rce  et  l'énergie  du  style  de 
la  Chaiotais;  mais  les  ennemis  des  jé- 
suites même  trouvèrent  qu'il  ne  ren- 
iait pas  asseï  de  justice  aux  hommes 
elèbres  que  la  société  avait  produits 
iaus  presque  tous  les  genres.  Les  au- 
curs  de  quelques  brochures  publiées 
1  cette  époque ,  et  qu'où  attribuait  au 
:\  Ciriffct ,  à  Cerutti  et  à  l'abbé  de  Ca- 
rvrac,  prétendirent  que  d'Alembcrt 
ratait  point  étranger  à  la  rédaction 
le*  fameux  Comptes  rendus  du  ma- 
istrat  breton.  Plusieurs  refuialions  et 
>l  11  sieurs  défenses  de  ces  écrits  ajouté- 
•eut  à  leur  célébrité.  L'impulsion  fut 
lonnée ,  les  procureurs-généraux  des 
utres  cours  souveraines  imiteront 
Vxeraple  de  la  Chaiotais,  et  les  jé- 
111  tes  furent  supprimés.  Mais  ils  étaient 
hargés  de  l'éducation  publique,  et  il 
«liait  songer  à  les  remplacer  dans  cet 
m  portant  ministère.  Cette  idée  n'e- 
nappa  point  à  la  Chaiotais.  Il  termi- 
r.iit  le  second  Compte  rendu  par 
(tpplier  le  roi  d'ordonner  qu'on  tra- 
liât  à  un  nouveau  plan  d'éducation, 
/«fuit  aussi  un  des  principaux  objets 
ses  réquisitoires  du  7  décembre 
~j<\\  et  du  24  mai  17(1.1.  11  présenta , 

*  *x\  mars  17O3,  au  parlement  de 
Érrtagne ,  son  Essai  d'éducation  na~ 
>,*nale,  ou  Plan  d'études  pour  la 
>, tuesse,  qui  fut  imprime  in-i  1.  Dans 

•  t  ouvrage  (1),  comme  dans  ses  ré- 


f  ■*}  Il  a  été  irjdmt  rn  platifort  laogur»  ■  en 
•II*»**1»,  Am.UnJj»,  i;<i-,  ,  «■  rem 
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quisitoires  ,  il  .soutenait,  sans  trop  le 
prouver  peut  être  ,  «  que  l'éducation 
»  donnée  par  les  jésuites  était  vi- 
»  cicusc,  propre  tout  au  plus  pour 
»  l'école,  et  qu'on  pouvait  en  substi- 
»  tuer  une  qui  format  des  sujets  pour 
»  l'état.  »  C'est  le  but  qu'il  se  propos* 
dans  son  Essai.  Il  y  expose  les  abus 
de  l'éducation  publique  d'alors,  et  iu- 
dique  quelques  moyens  d'y  remédier. 
Le  livre  de  l'Éducation  publique  , 
que  Diderot  fil  paraître  dans  le  même 
temps,  rentre  dans  les  vues  et  dans  le 
plan  de  la  Chaiotais,  et  cette  même 
époque  est  aussi  celle  où  Rousseau  pu- 
blia sou  Emile.  La  Chaiotais  avait  dû 
se  faire  des  ennemis  puissants.  On  pré- 
tendit qu'il  se  tenait  à  Rennes  et  dans 
d'autres  villes  de  Bretagne  des  assem- 
blées secrètes ,  où  les  jésuites  et  leurs 
partisaus  machinaient  Ja  |>crte  de  ce 
magistrat.  Bientôt  le  parlement  et  les 
états  crurent  que  le  gouvernement  at- 
tentait ,  par  quelques  édits  bursaux, 
aux  droits,  franchises  et  libertés  de  la 
province.  Les  ministres  et  les  étals 
liieut  imprimer  diverses  brochures, 
pour  et  co utre  la  pleine  Souveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne. 
Le  parlement  refusa  d'enregistrer  les 
édits.  La  Chaiotais  lit  des  réquisitoires; 
sa  cour,  des  remoutrauces  et  des  arrê- 
tés. La  lutte  devint  si  vive,  que  les  of- 
ficiers du  parlement ,  à  l'exception  de 
douze, signèrent  l'acte  de  leur  démis- 
sion le  xi  mai  1 76 j.  Alors  le  duc 
d'Aiguillon  commandait  dans  la  pro- 
vince, et  de  Flcsselles  en  était  inten- 
dant. La  Clialotais  fut  arrêté  le  1 1 
novembre  ,  conduit  au  ebiteau  du 
Toro,  et,  dans  la  nuit  du  ai  au  'ix 
décembre  ,  à  la  citadelle  de  Sainl- 
Malo.  Il  servait  daus  la  haute  magis- 
trature depuis  treute-six  ans.  Son  (ils , 
de  Caradeuc,  procureur  -  général  en 
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concurrence  avec  lui ,  et  cinq  conseil- 
lers au  parlement  (i),  partagèrent  sa 
disgrâce.  Le  roi  nomma  pour  les  juger 
uue  commission  ou  chambre  royale , 
qui  s'assembla  à  Saint-Malo;  elle  lut 
composée  de  membres  du  conseil, 
parmi  lesquels  on  distinguait  Galonné 
et  Lenoit.  La  Chalolais  était  accusé 
d'avoir  écrit  au  secrétaire  d'état  Saint- 
Florentin,  deux  billets  anonymes, 
dont  le  plus  court  était  conçu  en  ces 
termes  :  «  Dis  à  ton  maître  que,  mal- 
»  gré  lui,  nous  cliasserons  ses  douze  j. 
»  et  tov  aussi.»  Par  ces  douze  j.,  on 
entendait  les  douze  membres  du  par- 
lement qui  n'avaient  pas  donné  leur 
démission.  Le  roi  et  son  ministre  n'é- 
taient pas  plus  ménagés  dans  le  se- 
cond billet,  et,  pour  le  style  et  l'or- 
thographe, l'un  et  l'autre  étaient  nlus 
dignes  d'un  portefaix  ivre,  que  d'un 
s.T»e  magistrat.  On  fit  venir  des  experts 
écrivains  de  Paris  et  de  Lyon.  Ils  dé- 
clarèrent que  les  billets  étaient  écrits 
de  la  main  delà  Chalotais.  Ce  magistrat 
écrivait  au  roi  :  «  Votre  procureur- 
»  général  offre  sa  tête ,  s'il  peut  être 
»  prouvé  qu'il  a  écrit  ou  fait  écrire, 
^  envoyé  ou  fait  envoyer  ces  billets 
»  anonymes ,  ou  rien  d'approchant.  » 
Et,  dans  ses  interrogatoires,  dans  ses 
mémoires,  il  se  justifia  de  les  avoir 
écrits.  Dans  son  testament,  qu'il  fit  le 
douzième  mois  de  sa  captivité,  et  pen- 
dant une  maladie  qui  le  mettait  en 
danger  de  mort,  il  déclarait  avoir  été 
indignement  et  faussement  ca/om- 
niV,  et  ajoutait  :  «  Que  Dieu  me  soit 
»  en  aide,  consentant  qu'il  me  punisse 
i»  éternellement  si  je  ments.  »  Il  était 
encore  accusé  d'avoir  forme ,  avec  le 
comte  de  Kerguezcc,  un  complot  con- 
tre les  affaires  du  roi  aux  états  de 
Bretagne.  La  procédure  s'instruisit;  le 

Piqaeldc  Moatrruil ,  Euirnou  de  Kerialauo, 
ie  Bourblanc  ,  Cb.rette  de  U  Gatcbene  ,  etCha- 
reUc  de  la  Colioicre.  l  e  ^néral  vendéen  Lbamia 
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comte  de  Saint-Florentin ,  le  duc  cF Ai- 
guillon, l'intendant  de  Flessclles ,  et  U 
chambre  royale  de  Saint-Malo,  paru- 
rent ,  aux  yeux  de  la  France  entière , 
mettre  beaucoup  de  passion  et  de  vio- 
lence ,  où  il  eût  fallu  une  dignité  calme 
et  une  justice  sévère.  On  n'entrera 
point  ici  dans  les  longs  détails  de  ce 
procès  célèbre,  qui  fut  imprimé  en 
1767  eu  5  vol.  in-4°-,  et  6  vol.  io- 
13,  sous  le  titre  de  Procès  ins- 
truitextraordînairement  contre  MM. 
de  Caradeuc  de  la  Chalotais ,  etc.. 
avec  cette  épigraphe  singulière  :  Aà 
perpetuam  sceleris  memoriam.  La 
Gbalotais  composa  son  premier  mé- 
moire le  i5  janvier  1766.  On  lisait 
en  tete  ces  paroles  remarquables  :  «  Je 
»  suis  dans  les  fers;  je  trouve  le 
*  moyen  de  former  un  mémoire,  je 
»  l'abandonne  à  la  Providence;  s'a 
»  peut  tomber  entre  les  mains  de 
»  quelque  honnête  citoyen ,  je  le  prie 
»  de  le  faire  passer  au  roi,  s'il  est  pos- 
»  siblc,  et  même  de  le  rendre  public 
»  pour  ma  justification  et  celle  de  mon 
»  fils.  »  Ce  mémoire  fut  écrit  an  châ- 
teau de  Saint-Malo  avec  une  plume 
faite  d'un  aire-dent,  de  l'encre  com- 
posée d'eau ,  de  suie  de  cheminée ,  de 
vinaigre  et  de  sucre,  sur  des  ppiers 
d'enveloppe  de  sucre  et  de  chocolat. 
C'est  après  l'avoir  lu ,  que  Voltaire 
écrivait  :  «  J'ai  reçu  le  mémoire  de 
»  l'infortuné  de  la  Chalotais.  Malheur 
»  à  toute  ame  sensible  qui  ne  seut  pas 
»  le  frémissement  de  la  fièvre  en  le 
»  lisant!  Son  cure-dent  grave  pour 
»  l'immortalité....  Les  Parisiens  sont 
»  des  lâches,  gémissent,  soupent  ei 
»  oublient  tout.  ».  Le  second  mémoir 
de  la  Chalolais  porte  b  date  du  1 7  fé- 
vrier 1 766  ;  le  troisième ,  qui  parut  en 
janvier  1767,  a  pour  épigraphe 
Quid  labor  aut  benefacta  juvanl? 
Dans  le  premier,  il  regarde  Galon  n? 
comme  son  ennemi  personnel ,  et  il 
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peint  sons  des  couleurs  flétrissantes,    perfides  pour  le  pcfdre  (  Voy>  Cà* 
Dans  le  dernier,  il  attaque  formelle*    lonne  ).  11  s'était  répandu  dans  le 
tueut  le  niiuistrc  Saint-Florentin ,  et    monde  que  ce  juge  était  reste*  saisi , 
représente  sa  conduite  à  son  égard    saus  la  produire,  d'une  lettre  où  la 
comme  inique,  odieuse  et  barbare.    Chalotais  se  justifiait  pleinement.  Ca- 
Ces  mémoires,  imprimés  secrètement,    lonne  eut  aussi  besoin  de  justification; 
et  dont  1rs  éditions  se  multiplièrent   il  fit  imprimer  un  Mémoire  présenté 
malgré  les  recherches  de  la  police ,  ra-    du  rai ,  1 766 ,  in-4°.  et  in- 1 1  :  la  ta- 
rent supprimés  par  des  arrêts  du  con-    gique  en  fut  trouvée  faible,  et  le  style 
seil,  comme  eontenant  des  faits  calotn-    était  médiocre.  On  lit,  à  la  fin,  la  fet- 
nieux  et  injurieux  à  des  personnes    tre  suivinte,  écrite  de  la  main  du  roi: 
chargées  d'exécuter  les  ordres  du  roi.    *  Je  vous  autorise  à  faire  imprimer  ce 
Ils  sont  écrits  avec  esprit,  mais  d'un    »  mémoire;  vous  n'aviez  pas  besoin 
style  violent,  et  on  y  trouve  plus  d'é-    »  de  justification  auprès  de  moi  :  jfc 
nergte  que  le  magistrat  n'en  montra    »  rends  justice  à  vos  talents;  compte! 
dans  les  interrogatoires  qu'il  subis-    »  sur  toute  ma  proteeliou.  »  Si,  coin- 
sait  alors  ,  cl  dans  lesquels  il  se  ré-    me  on  peut  le  croire,  Calon ne,  procu- 
pand  en  compliments  et  eu  suppli-    reur-général  de  h  commission ,  ne  fut 
ques,  lorsque  son  ame  eût  dû  être    point  coupable  de  perfidie  dans  l'af- 
soulevée  d'indignation  devant  nn  tri-    faire  de  la  Cbalotais,  on  ne  peut  se  rc- 
bunal  qu'il  refusait  de  reconnaître.  On    fuser,  en  lisant  sa  correspondance,  à 
sait  avec  quelle  force  il  peint,  dans    voir  qn'il  y  mit  beaucoup  de  passion  et 
ses  mémoires ,  l'orgueil  jaloux ,  la  hai-    de  légèreté.  11  écrivait  au  chancelier , 
ne  implacable,  réunissant  tons  leurs    de  Rennes,  le  19  décembre  17G6  : 
efforts  pour  étouffer  le  cri  de  l'inno-    «  Les  charges  s'aggravent  de  plus  c'a 
ccitce.  On  joint  aux  trois  mémoires  de    »  plus;  la  levée  des  scellés  produit 
la  Chalotiis ,  sa  Lettre  au  roi ,  avril    »  plus  de  découvertes  qu'on  uc  lau- 
1 7G0,et  sa  Lettre  au  comte  de  Saint-    »  rail  cm  ;  il  va  des  lettres  séditicu- 
Florenlin.  du  18  juin  suivant  ^ces    »  ses,  etc.  »  Il  écrivait  de  St.-Malo  : 
deux  nièces  furent  aussi  imprimées    «  Le  très-humble  serviteur  de  M.  le 
in- 1 'i  furtivement.  On  remarque ,  dans    »  chancelier  presse  la  mesure  à for- 
Cettc  cause  extraordinaire,  deux  gen-    »  ce  de  rames ,  pour  que  l'instruction 
A  de  défense  employés  par  la  Chalo-    »  soit  bientôt  complète  et  bien  con* 


:  des  mémoires  publiés  secrète-  »  ditionnée»..  Un  intrigant  enthou- 
ment  comme  des  pamphlets  extra-ju-  »  siaste  a  été  arrêté  et  conduit  dans 
dirîaires,  et  des  mémoires  imprimés  »  notre  volière,  etc.  »  Plusieurs  per- 
avec  autorisation  comme  pièces  du  pro-  sonnes  semblèrent  croire,  dans  1© 
ces  ;  ces  derniers ,  qui  parurent  in-4°.,  temps ,  que  si  la  Chalotais  ne  fut  point 
sont  une  Cédule  évocatoire ,  deux  coudamné  à  l'échafaud  par  la  commis- 
Mémoires  et  quatre  Requêtes  au  sion ,  il  le  dut  a  Galonné;  mais  il  pa- 
roi (  1  ).  La  Chalotais  avait  accusé  Ca-  raît  que  la  cour  n'avait  voulu  faire  de 
loone  d'avoir  employé  des  manœuvres  cette  commission  qu'un  épou  vantail. 

  Les  ministres  désiraient  que  le  parlc- 

(  o  u  dJui*  eit  du  1  juillet  1766  ;  le.  Be^u/ni  ment  de  Rennes ,  renforcé ,  comme 

I?i:«V£C€mhn  i,7fif  •  •  11T  î! 8  Vï1  l'écrivait  Calonuc ,  ifune  nouvelle 

»'ty"ê  \  le»  deu*  mémoire*  «la  au  juillet  17UU,  et  de  ,                                        .  alèalr"- 

Toute?»  cei  piér^t  parurent  au  nom  de  I*  VCe  de  rentrants ,  SC  chargeât  Uar 

eoÔ^îuîioL \i^lT^ià^%l^^\^^.é%  ger  te*  détenus,  et  Calonne  * 
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au  chancelier,  le  11  février  1766: 
«  D'ici  à  cinq  à  sis  jours,  nous  appro- 
»  cherons  de  notre  nec  plus  ultrà ,  et 
p  nous  lâcherons  sans  regret  ce  qu'on 
»  réclame  sans  dësir.  »  En  effet ,  le 
nouveau  parlement  de  Reunes  deman- 
dait à  être  saisi  de  l'affaire  de  la  Cha- 
lotais ,  et  il  devait  ensuite  se  récuser. 
La  chambre  royale  cessa  les  fonctions 
qui  l'avaient  rendue  si  odieuse ,  parce 
qu'on  la  regardait  comme  une  usur- 
patioh  sur  les  tribunaux  ordinaires,  et 
comme  un  instrument  de  vengeance. 
Le  nombre  des  récusations  fut  si 
graud  parmi  les  membres  du  parle- 
ment, qu'il  ne  resta  que  treize  juges 
pour  instruire  le  procès.  De  nouveaux 
écrivains  experts  furent  appelés.  Ils 
déclarèrent  que  les  billets  anonymes 
étaient  de  la  main  de  la  Cbalotais , 
qui  fut  décrété  de  prise  de  corps ,  et 
récusa  ses  nouveaux  juges  et  le  par- 
lement tout  entier.  Enfin,  la  fermen- 
tation générale  des  esprits ,  les  remon- 
trances des  cours  souveraines,  et  les 
conseils  du  duc  de  Choiscul,  déter- 
minèrent le  roi  à  arrêter  le  cours  des 
procédures  commencées,  et  la  Cha- 
lotais, son  fils  et  quatre  conseillers  fu- 
rent exilés  à  Saintes.  Bientôt,  le  chan- 
celier voulut  engager  la  Chalotais  à 
se  démettre  de  sa  charge.  11  lui  envoya 
l'académicien  Duclos.  lia  Chalotais  le 
voyant  arriver ,  lui  dit  :  «  Venez-vous 
»  me  voir  comme  mon  ami ,  ou  comme 
9  mon  tentateur?  Dans  le  premier  cas, 
»  soyez  le  bien -venu  ;  dans  le  second , 
9  je  ne  puis,  ni  ne  veux  vous  écou- 
»  ter.  »  La  franchise  de  Duclos  11c 
lui  permit  pas  de  dissimuler  qu'il  était 
chargé  d'une  négociation,  et  qu'il  avait 
des  propositions  à  faire  de  la  part  du 
chancelier.  La  Chalotais  fermai  oreille, 
et  Duclos  repartit.  Cependant ,  le  par- 
lement de  Bretagne,  qui  avait  été  ré- 
tabli, ne  cessait  de  réclamer  énergi- 
qiiçmeni  ses  deux  procureurs -géné- 
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raux  et  les  quatre  conseillers,  r? 
s 'appuyant  sur  la  contradiction  Qcs 
diverses  réponses  du  roi,  qui  les  dé- 
clarait innocents  et  qui  les  ponissar. 
Les  brochures  les  plus  sa  Débutes  «r 
succédaient  sans  relâcbc,  malgré  k> 
brûlures  dont  on  les  illustrait.  Ptrz< 
ces  pamphlets,  on  distingua  :  Tns; 
Lettres  d>un  gentilhomme  breton  « 
un  noble  espagnol,  1768,  in-n. 
Elles  roulaient  principalcmcRt  sar  1* 
menées  des  jésuites  pour  se  vengw  d* 
la  Chalotais ,  et  on  les  regardait  conar 
les  auteurs  de  tous  les  troubles  <u 
agitaient  la  Bretagne.  Lorsque  la  pre- 
mière de  ces  lettres  fut  condamnée  1 
être  brûlée ,  par  le  parlement  de  ber- 
nes,  le  4  ro*™  1  ?6$  y  an  membre 
s'écria,  après  la  lecture  du  requa; 
toire  :  «  Eh  !  messieurs,  ne  bob*  Ij- 
»  serons-nous  jamais  de  faire  brùkr  li 
v  vérité  ?  »  Bientôt  les  états  et  Separ- 
leincnt  de  Bretagne  vengèrent  la  C&a- 
lotais ,  en  attaquant  le  duc  d'AiguiL*. 
Son  procès  fut  instruit  arec  un  gra£- 
éclat.  Il  était  accuse'  d'avoir  tout  li- 
en usage  pour  faire  périr  la  Chalôîi  •. 
d'être  un  suborneur  de  témoins,  «- 
Les  mémoires ,  les  arrêts  du  coosol. 
les'arrêts  des  parlements,  les  reraa- 
trances,  les  libelles,  inondaient  Pi-v 
et  les  provinces  (  vojr.  d'Aiccrixo?  ?: 
Lingult  ).  La  fermentation  était  ex- 
trême. A  la  même  époque ,  paras? 
saient  les  brochures  de  d'Holbach  ». 
de  Voltaire.  Plus  de  rcnl^nqwri 
colporteurs  étaient  enfermés  à  Bicci* 
L'opinion  était  travaillée  en  tous  srt 
et  le  code  Maupeou  parut  au  m*  - 
d'uuc  nuée  de  pamphlets.  L'exil  df  - 
Chalotais  ne  finit  qu'après  la  mort  tt 
Louis  XV.  Il  revint  alors  à  Rte?* 
reprendre  ses  fonctions  au  parlerai: : 
a  J'arrive  à  Rennes,  écrivait-il  \c 
»  novembre  ittS....  II  ▼  a  ao>:c 
»  d'iiui  dix  ans  que  nous  fùm^s  • 
»  rêtes.  Je  vais  mener  une  uouru- 
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vie,  grâces  au  roi  Louis  XVI  et  à 
la  reine;  mais  je  crains  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  longue....  Je  ressens 
presque  toutes  les  incommodités  de 
la  vieillesse  ,  fruits  d'une  guerre 
aussi  longue  que  celle  de  Troie.  » 
s'occupait  à  revoir  son  Plan  éfé- 
u  cation ,  auquel  il  voulait  mettre  la 
ornière  main,  lorsqu'il  mourut  à  Ren- 
rs,  le  ri  juillet  1785.  La  Chalotais 
rillait  dans  la  conversation  par  l'cs- 
tit  de  saillie.  Il  éprouva  qu'une'  pa- 
Ac  indiscrète ,  qu'un  bon  mot,  tel 
ie  celui  qu'où  lui  attribue  sur  l'ex- 
:<lition  militaire  du  duc  d'Aiguillon 
St.-Cast,  peut  être  quelquefois  la 
m  se  de  grandes  infortunes.  Avant  sa 
ilébrité,  la  Chalotais  avait  composé 
1  Mémoire  sur  les  dispenses  de 
ariaçc  (  1  ).  —  Anne-Raoul  de  Ca- 

tDEUC  DE  LA  ChALOTAIS,  SOU  fils  , 

ocureur  -  général  au  parlement  de 
rctagne ,  périt  sous  la  hache  révo- 
tionnaire,  le  17  janvier  1794»  a 
Ige  de  soixante-cinq  ans.  V— ve. 
CHALLCET  (  Armand-Louis  Bo- 
de  ),  nommé  eveque  de  Toulon 
1  1 084  >  ne  fu*  sacré  qu'en  1 692  , 
ir  suite  des  différents  qui  s'étaient  cle- 
(s  etitre  Louis  XIV  et  la  cour  de  Ro- 
c  II  signala  son  zèle  pastoral  lorsque 
irmée  des  allies,  commandée  par  Vie- 
r-Amédée,  duc  de  Savoie,  pénétra 
ms  la  Provence  en  1707,  et  viot, 
1  mois  d'août,  mettre  le  siège  devant 
ouluo.  Les  ennemis  ne  purent  ap- 
ocher  de  Ja  ville ,  défendue  par  des 
tuteurs  qu'on  avait  garnies  Je  trou- 
as et  de  canon  ;  mais  la  (lotte  qui 
oquait  Toulon  par  mer,  bombarda 
•tte  place ,  et  treize  bombes  tombe- 
nt sur  le  palais  épiscopal.  Le  prélat 
fusa  de  s'éloiguer  dans  le  danger, 
voulut  le  partager  avec  les  habitants. 

'  O  D«  |«  tro«T«  tmpnmé  dm  |«  recueil  init- 
ié :  slvis  mnjc  prince t  caihaiiq um$ ,  eu  i  —\x*  ) 
■nmiret  J*  cmnont4l€4  —U^fêé  ,  «ta.  #  P«*, 
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U  mit  tous  ses  soins  à  entretenir  l'u- 
nion parmi  les  commandants,  à  soute- 
nir le  courage  du  peuple  et  des  sol- 
dats, et  donna  tout  ce  qu'il  possédait 
pour  les  nourrir.  Une  inscription , 
placée  en  1708  à  l'hôtel- de -ville, 
immortalisa  le  zèle  de  l'évéque  et  la 
reconnaissance  de  son  peuple;  on  y 
lisait  ces  mots  Qubd  inter  missiles 
hoslium  ignés  et  disjectœ  domds  rui- 
nas, intrepidus  optimales  consilio  et 
exemplo  firmavit ,  plebem frumento 
et  pecuiud  juvit,  etc.  Chalucet,  ami 
du  président  de  Lainoignon ,  lui  écri- 
vait :  a  Nous  briderons  l'Italie,  nous 
»  assurerons  la  Catalogne,  nous  rc- 
»  jouirons  Cadix ,  et  peut-être  que 
»  nous  étonnerons  Lisbonne  (1  ).  »  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  et  d  excellentes  Ordonnances 
synodales,  imprimées  a  Toulon  en 
1704  9  in- 12.  11.  mourut  en  1712. 
Son  portrait,  peint  par  Franquin,  a 
été  gravé  par  Coéllcmans,  in-fol. 

V— VE. 

CHALVET  (  Mathieu  de  ) ,  né  en 
i5a8,  à  la  Roche-Montez ,  en  Au- 
vergne ,  fut  confié  aux.  soins  de  Pierre 
Lizct,  son  oncle  maternel,  premier 
président  au  parlement  de  Paris,  qui 
fui  fit  faire  ses  études  sous  Oronc« 
Finé,  Tusan  et  Bûcha nan  ,  les  plus 
habiles  professeurs  qu'il  y  eut  alors. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse ,  pour 
étudier  le  droit,  et  de  là  en  Italie ,  où 
il  connut  Alciat  et  Socin.  De  retour  a 
Toulouse,  il  prit  ses  degrés ,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement.  Pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  le  Languedoc 
après  la  St.-Barthélemi  ,  Chaivct  se 
retira  en  Auvergne,  où  il  entreprit  la 
traduction  des  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe.  En  i5(p ,  il  fut  député  de 
sa  compagnie  pour  aller  saluer  Hen- 
ri IV,  passant  à  Lyon,  et,  en  i(io5, 
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fut  de  nouveau  envoyé  vers  le  roi,  qui  lution ,  dont  il  embrassa  les  principes, 
le  nomma  conseiller  o"élat.  Il  revint  en-  H  rédigea ,  dès  le  1 5  août  1 7f)  i ,  un 
suite  a  Toulouse,  où  il  mourut ,  le  «ao  ouvrage  périodique  intitulé  :  journal 
juin  1 607.  Sa  Traduction  des  œuvres  chrétien,  ou  VA  mi  des  mœurs ,  de  la 
de  Sénèque,  imprimée  en  iGo.{  ,  in-  religion  et  de  l'égalité;  ee  journal  a 
loi.,  à  Paris  ,  le  fut,  pour  la  seconde  duré  jusqu'en  1  rtj<ï  ,  €t  la  collection , 
fois,  en  1 638,  même  format ,  avec  des  qui  est  assez  rare,  forme  deux  volumes 
corrections  et  des  additions  de  Bau-  in-8°.  fcn  1795,  Chalvct  publia  sou 
douin,  et  l'abrégé  de  la  vie  du  traduc-  mémoire  sur  les  Qualités  et  les  de- 
teur.  Au  jugement  de  Huet ,  le  style  de  9oirs  d'un  instituteur,  Paris ,  in-8  \  : 
cette  traduction  ,  qu'on  ne  lit  plus,  est  cet  ouvrage  n'eut  aucun  succès,  parce 
lâche  et  diffus.  Cbalvet  avait  composé  qu'on  n'y  trouve  rien  de  neuf,  qu'il 
des  vers  latins  et  fiançais,  qui  n'ont  manque  d'ordre,  et  que  le  style  en  est 
point  été  publiés ,  mais  qui  lui  avaient  Commun.  Lors  de  la  formation  de  Fé- 
fait  de  son  vivant  quelque  réputation,  cole  normale,  Chalvct  y  fut  envoyé 
puisqu'il  ml  créé  juge  de  la  poésie  comme  élève;  ensuite,  on  le  nomma 
française,  et  mainteneur  des  jeux  professeur  d'histoire  à  l'école  centrale 
floraux.  —  Cbalvet  (  Hyacinthe  de  ),  de  l'Isère.  En  1797  ,  il  fit  paraître  sa 
son  petit-fils ,  ne  à  Toulouse  en  1 6o5,  Bibliothèque^  du  DaUphiné,  Greuo- 
entra  dans  l'ordre  de  St.-Dominique,  ble,  in-8'.,  qu'il  donna  comme  une 
ët  accompagna  le  comte  de  Romorau-  nouvelle  édition  de  celle  d'Aîfe  rd. 
tin ,  chargé  de  conduire  des  troupes  au  Mercier  de  Saint-Léger  a  preteudu  que 
secours  de  Candie,  assiégée  par  les  le  nouvel  ouvrage  ne  vaut  pas  Tan- 
Turks.  11  profita  de  cette  circonstance  cien;  mais  ce  jugement  est  trop  se- 
pour  visiter  les  lieux  saints ,  fut  fait  vère.  En  effet ,  Chalvet  a  n  fait  tous  le» 
captif  à  son  retour,  et  n'obtint  sa  li-  articles,  et  il  a  corrigé  beaucoup  der- 
berté qu'en  1 65o.  Il  revint  à  Toulouse,  rcurs.  lis  ont ,  l'un  et  l'autre  ,  souvent 
et  y  fil  imprimer  le  ier.  volume  de  son  oublie  les  dates,  et  trop  ur^i^é  les 
TheoloçusecclesiasteSiOvnrzytàovX  détails  bibliographiques;  mais  l'on- 
l'impression,  continuée  à  Lyon,  fut  vrage  de  Chalvct,  ayant  été  coinpo>€ 
terminée  à  Caen  en  1659  ,  6  vol.  in-  un  siècle  après  celui  d'AUard.  est  plus 
fol.  La  chaire  de  théologie  de  l*univcr-  complet ,  et  quelques-uns  des  artic!<-> 
sité  de  Caen  étant  venue  a  vaquer ,  il  consacrés  aux  hommes  célèbres  de* 
l'obtint  au  concours,  en  166a,  et  la    17*.  et  18e.  siècles  sont  assez  Lien  rc- 
remplit  d'une  manière  brillante  pen-  diges.  A  la  simprcssion  des  écoles  ren- 
dant quatorze  ans.  Il  reviut  enfin  à  traies,  Chalvet  fut  nommé  btbliolhc- 
Toulouse,  où  il  mourut  en  i 683. On  cairedela  ville  de  Grenoble;  en  c 
a  de  lui  deux  autres  ouvrages,  l'un  me  temps,  il  fit  un  cours  parlîou! 
sur  les  Grandeurs  de  S.  Joseph  ,  et  d'histoire,  qui  fut  suivi.  11  publî. 
le  second  sur  les  Avantages  de  S.    Grenoble,  en  nu  volume  in-13, 
Dominique.  W — s.  poésies  de  Charles  d'Orléans  (  f 
CHALVET  (  Pierre-  Vincent  ) ,    Cu.  o'Orleans  ).  Il  est  mon  le  xS 
naquit  à  Grenoble  en  1 7G7.  Destiné  à    cembre  1807  ,  laissaut  de  iioruo. 
"  l'état  ecclésiastique,  il  était  dans  les    manuscrits,  dont  aucun  n'a  paru  di 
ordres  au  commencement  de  la  révo-   de  l'impression.  13 — o — i 
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